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H  I  S  T  O  I  R 


GENERALE 

DES    VOYAGE 

ou 

NOUVELLE     COLLECTION 

LE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTAGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

q^ui  ont  été  publiées  jusq^u'à  présent  dans  les  différentes 
Langues   de   toutes  les  Nations   connues: 

'CONTI^NANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile ,  ^  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  ok  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produftions  ,  leurs  Lacs ,  leurs  Rivières  , 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes ,  leurs  Ports ,  leurs  Rades ,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

I  IPOUR    FORMER    UN    STSTEME    COMPLET   D'HISTOIRE    ET 

,  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  Q^UI  REPRESENTERA 

'  VÈTAT  ACTUEL  LfE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE  CARTES   GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  DE  FIGURES  d^ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUVELLE     ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs  y  (^  où  Ton  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions 6?  des  Correftions  très  -  confidérables  ; 

Mais  même  ajouté  plufiears  nouvelles  Cartes  &  Figures,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
reâion  de  J.  vanoer  Schley^  Elève  diftiogué  du  célèbre  Picart  le  Romain. 

TOME    -Q^U  AT  O  R  Z  I  È  M  E. 

A      L    A      H   A    r   E, 

Chez      PIERRE      DE      HONDT, 

M.    D€  C:    L  FI. 

Avec  Privilège  de  Sa  Majefli  Impériale  if  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 

Hellmie  i$  de  Wejl-Ffije. 
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AVERTISSEMENT 

D  E 

M'^.  L'A BBÉ  PREVOST. 

E  me  fuis  bomé (a)  y  fur -tout  pour  le  Japon  ^  à 

Ksempfer ,  qui  réunifiant  les  qualités  les  plus  diftin- 
guées  d^un  Voyageur ,  ne  laifle  à  défîrer  qu'une  meil^ 
p  kure  forme  pour  la  perfeékion  de  fon  Ouvrage  (b). 
Il  fè  trouve  des  Relations  uniques,  que  cette 
raîfon  oblige  quelquefois  de  coûferver,  fans  égard  pour  leur  f6- 
cherefle  &  leur  pe^teur.    Telles  font  celles  qui  font  Pouyerture 

des 


(«)  Ceci  n'eft  que  la  fuîte  de  rA^vertiffe- 
ment  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  nôtre  précé- 
dent Volume.    R.  d.  £. 

(t^  On  peut  voir,  dans  la  Préface  de  M. 
Naudé,  Tradttébeur  de  Ka&mpfer,  &  dans  le 
neuvième  Tome  de  la  nouvelle  Hijloire  du 
Japon,  combien  de  iLcintiona,  '^*Hi(loires , 
tf'Aâes,  de  Lettres,  &  d'autres  édaiiciU'&- 
mens ,  on  a  publié  fur  cette  fameufe  Contrée. 
On  y  compte  peu  de  Voyageurs,  qui  méri- 
tent proprement  ce  nom ,  oc  la  plupart  ont 
déjà  paru  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou- 
vrage. Ceux^ui  leroient  tentés  de  regret- 
ter qu'on  n*ait  pas  feit  entrer  ici  les  Amhajja- 
des  mémorables  de  la  Compagnie  HoUandoife 
aux  Empereurs  du  Japon,  doivent  fçavoir 
qu'elles  font  abiblument  décriées^  Voici  le 
jugement  qu'en  porte  le  Traduékeur  de 
Kempfer  :  ^  Ces  ntmeufes  Âmbaflàdes  furent 
d'abord  décrites  en  Flamand  par  Amoldus 
Montanus  ^  &  publiées  à  Amflerdam  en 
1669  r  in-foL  II  en  parut  une  Traduûion 
Angloife  de  ]eanOgf/*y^  en  1670,  &  une 
Françoife  en  1680,  avec  quelques  change- 
mens  &  quelques  Additions;  mats  les  mê- 
mes Planches  fervirent  pour  les  trois  Edi- 
tions. Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dé- 
penfes  qu'on  fit  pour  Timprimer,  ni  aux 
promefies  magninques  du  Titre  9  ni  enfin 


9* 


99 
99 


99 
» 

9» 


99 
99 


â  l'accueil  favorable  qu'on  lui  fit  dans  le 
Monde;  outre  qu'il  efl  plein  de  longues 
digreffions,  Touvent  étrangères  au  fujet. 
Malgré  ce  qu'on  avance,  qu'il  efl  tiré  des 
Mémoires  &  des  Journaux  des  Ambaf&v 
deurs  mêmes  »  je  crois  que  fi  l'on  en  ret- 
tranchoit,ceauî  efl  copié  des  Lettres  des 
„  jeftiites,  &  d'autres  Auteurs,  le  refle  fç 
„  trouveroît  i^dwk  A  pw  d»  feuilles.  D'ail- 
„  leurs,  la  meilleure  partie  des.  Planches, 
.„  qui  font  les  principaux  embellififemens ,  i 
y,  pQur  ainfi  dire  Tame  des  Ouvrages  de  cet- 
te efpèce,  ne  peut  fervir  qu'à  jetter  dans 
l'erreur,  parce  qu'elles  repréfentent  les 
cftofès ,  non  comme  elles  font,  mais  com- 
me le  Peintre  les  imaginoit.  Quant  à  la. 
Defcription  même,  il  faut  avouer  que  le 
,,  Public  a  quelque  obligation  à  l'Auteur,  d'a- 
voir ramaiTé  tout  ce  qui  aVoit  été  dit  fur 
ce  fujet,  &  qui  étoit  difperfé  en  je  ne  fais; 
combien  de  Livres".  Préface  du  Traduc- 
ûur.  Le  P.  de  Cbarlwoix  ajoute,  à  cette  cri- 
tique, qu'il  n'y  a  nul  ordre  dans  l'Ouvrage,, 
aue  tout  y  efl  plein  de  redites  &  de  contra- 
didbions,  &  qu'on  y  défigure  prefque  tou- 
jours ce  qu'on  a  tiré  d'ailleurs;  en  un  mot,, 
qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage ,  que  pouji 
quelques  points  de  Géographie.  JlijL  dtk 
Japon ,  Tome  IX.  pag.  53^ 
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IV     AVERTISSEMENT  CE  Mr.  l^ABBF  PREVOST.     . 

iles  Voyages  par  le  Sud-Oueft.  Mais  j^ai  pris  foin  de  les4*elevêr 
par  diverfes  Defcriptions^  qui  leur  fervent  d'intermèdes  (^),  & 
par  TArticle  du  Japon  ^  pour  lequel  je  me  promets  hardiment 
tous  les  fuffragês.  La  fuite  des  mêmes  Voyages  doit  faire  eli>e- 
rer  plus  dVgrément ,  fi  j'annonce  qu'elle  contiendra  les  Relations 
de  Drakcy  de  Narborougb^  de  M.  Frefiei^^  de  M.  Anfon^  &c. 
avec  leurs  Cartes ,  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à  Tilluflration  de  la 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft. 

N  E  fimifons  pas  fans  féliciter  nos  Lefteurs^  des  éclairciffemens 
que  M.  de  Lille  vient  de  Içur, prççurçr  fur  les  pages. 306  &  321 
de  la  Defcription  du  Japon ,  dans  une  belle  Carte ,  qui  contient 
les  nouvelles  découvertes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud.      •  ; 

Ajoutons,  pour  aller  au-dçvant  des  moindres  reproches , 
qu'en  nous  fervant  des  termes  de  Hierarcliie ,  de  Clergé ,  de  Prér 
lats,  de  Monaftères,  &c.  dans-l'Article^qui  regarde  la  Reli- 
gion du  même  Pays,  nous  en  connoiflbiisune  application  plus 
fainte,  pour  laquelle  nôtre  refpeét  eft  tel  qu'il  doit  être.  Mais 
c'eft  un  langage  reçu ,  auquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fuppléer , 
&  qui  eft  autorifé  par  l'exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 

(c)  On  en  adéuché.les  Defaiptions  des     tront  dans    le  Volume   fuîYant,  avec  des 
Illes  Marîanes ,  des  Iflcs  Philippines  é,  de     augmentations  coniidérables.  £L  d.  £• 
l'iQe  de  Celebes,  oa  Macaflkr»  qui  reparoi-  *  .    . 


AVER- 


AVERTISSEMENT 


DES 


EDITEURS  DE  HOLLANDE. 


^NFiN,  nous  avons  la  fatisfa&ion  de  publier  un  nouveau  Fiflume  de 
\  THifloire  Générale  des  Voyages ,  que  le  feul  Article  de  Pondî- 
^  chery  a  dû.  faire  attendre  avec  quelque  impatience.  On  s'étoit  en- 
gagé à  le  rendre  infiniment  plus  intérejfant  qu'il  ne  pouvoit  Têtre  dans 
îEÂtion.  de  Paris;  (S  ceji  à  quoi  nous  avons  apporté  tous  nos  foins. 
L'Hiftoire  de  ce  célèbre  Etablijjemem  François ,  ifue  M.  Prevojt  na- 
voit  pouffee  quà  F  année  17^1  ^  fe  trouve  continuée  ici  jufqu'au  moment  où  nous 
écrivons.  '  Ce  curieux  Supplément  offre  une  Relation  fui  vie  des  derniers  Trou- 
bles de  rinde ,  dont  on  n'a  que  des  idées  fort  confufes  en  Europe ,  6f  dévelope , 
avec  une  impartialité  fans  doute  plus  réelle  qu'apparente  ,  les  motifs  d'intérêt  particu* 
iier  y  qui  ont  mis  les  armes  à  la  main  à  dés  Sujets  y  dans  une  Partie  du  Monde  y  tàn^ 
dis  que  leurs  Souverains  étoient  en  Paix  dans  Poutre.  Le  Jîmple  récit  de  ce  qui  s'efi 
pajfé  dans  la  bruyante  affaire  de  Madras ,  pendant  la  Guerre  entre  la  France  ù^  ÎAn^ 
gUterre ,  fervira  peut  -  être  également  à  cara£térifer  les  Auteurs  de  ces  nouveaux  dé' 
mêlés y^  Sa  jujlificé  nvs  oonjoShtres fur  la  nature  de  Imrs  entreprifes.  Quoiquil en 
foit  y  iious  protefions ,  que  nous  n'avons  eu  uniquement  que  la  vérité  en  vue ,  &  nos 
efforts  pour  la  découvrir  répondent  de  la  pureté  de  nos  intentions.  Xes  Mémoires 
deM,  de  la  Bourdonnais,  6?  &J Relations  des Miffionnaires  Danois  de  Tran- 
quebar,  font  d'ailleurs  nos  Garants.  Quand  nous  n'aurions  réujji  qu'à  faire  connoî*. 
tre  les  principales  Parties  (^  les  Caufes  dé  cette  Guerre  y,  que  d'autres  ont  tâché  té" 
elaircir  ,  mais  avec  mmns  defuccès^  nous  croirions  avoir  mis^le  LeSleur  fuffifamment 
en  état  de  décider  la  quejlionpar  lui  •  même.  .    •'   • 

On  âf  ^tf  T attention  défaire  précéder  ^  fuivre  cet  Anichy  de  deux  autres.  Mor* 
ceaux  y  qui  en  augmentent  beaucoup  le  prix  ,  &  qui  forment  enfemble  un  Ouvrage  uni' 
que  en  fon  efpèce.  Ce  font  les  Defcriptions  de  Tlnde  Méridionale  6?  de  la 
Côte  de  Coromandel;  La  première  y  qui  fe  borne  à  r  intérieur  des  Terres^  embraf 
fant  la  Géographie  fc?  PHiJloirey  ouvre  d'abord  ft  Théâtre  de  la  Guerre  y  par  une 
Carte  très-curieufe  y  Êf  prépare  Tefprit  à  la  Uaifon  des  événemens  futurs  avec  ceux 
des  tems  paffés.  La  féconde  y  quon  étend  aux  Places  Maritimes ,  fitiUes  entre  le  Cap 
Comorin  ^  le  Gange ,  fert  à  repréfenter  Pétat  a£tuel  des  Etabltffemens  Européens , 
éont  les  uns  peu  connus ,  comme  ceux  de  Tranquebar  £5*  rf'Ougli ,  (^  Vautres  plus 
.'..        .  *  3  célèbres^ 
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t 

\élèbreî ,  tels  que  Su  Thomé  &  Madras ,  nous  (M  paru  démander  des  Cartes ,  des 
Pians  ^  des  Vûe^y  qui  ne  f ornaient  manquer  de  flaire  au  Public^  &  de  fatisfaire 
fa  curiojité  à  divers  égards. 

U  N  quatrième  £f  dernier  Supplément  y  que  n»us  ajoutons  à  r  Edition  de  Parir,  ejl  celui 
J«  Nouvelles  Obfervacions  plus  particulières  fur  la  Culture  àuC^SéyObfervor 
tions  qui  avoient  échapé  à  M.  Prevoji ,  ^  qui ,  faites  dans  une  réjidence  de  plujieurs 
années  y  méritoient  ifêtre  recueillies  préférablement  aux  Remarques  pajjaîières  des  pre^ 
miers  Foyageurs.  On  y  apprertd  encore  P  Etablijjement  d'un  Comptoir  François  à 
Mocka ,  ^  de  quelle  façon  le  Caffé  a  été  porté ,  de  t  Arabie  beureufa ,  dans  les  IJles- 
de  France  (^  de  Bourbon,  dont  la  Defcription^  qui  rejioit  depuis  longtems  en  ar- 
rière  ^Jfi  trouvit  ici  d'autant  mieux  à  fa  place ^  Le  fécond  Foyage  de  l  Arabie  heureu- 
Je  étoit  inféré  avant  les  deux  dernières  pages  du  premier  -,  mais  il  a  paru  plus  convena- 
ble à  tordre  des  tems  de  le  faire  fuivre. 

L  A  Defcriptîon  du.  Japon  a  reçu  auJJÎ  des  améliorations  cmJidérabUs.  Af.  Pre* 
voji  avoit  partagé  THiftoire  Naturelle  de  cette  Contrée,  dans  deux  Volumes  diffé- 
renSy  qui  contenoïent  fort  fouvent  les  mêmes  chofes  y  avec  plus  ou  moins  de  circonjtan-^ 
ces.  On  a  pris  la  peine ,  non  feulement  de  fondre  ces  deux  articles  en  un^  mais  en^ 
core  défaire  un  nouveau  triche  des  matières  y  èf  de  les  ranger  fous  divers^paragri^bes 
avec  tout  tordre  pojjible.  '  Za  plupart  des  noms  Japonois  étoient  défigurés  dans  tEdi-- 
tîon  de  Pms ,  é?  ^  ^^^^  enrichit  cet  Article  important  de  dtx  Figures  choijier. 

Les  Augmentations  de  ce  Volume  fe  montent  à  plus  de  vingt-deux  Feuilles» 
fans  compter  celles  qmfora  corps  avec  F  Ouvrage  de  M.  Prevofky  Ê?  qui  fervent  à 
t  éclair cir ,  ou  à  relever  des  erreurs  confidérables  (  a  )•  Oh  a  continué,  à  corriger  y  fur 
le  Texte  même  y  une  infinité  i autres  fautes  moins  importantes.  Ce  Volume  con- 
fient en  tout  vingt  Cartes.  &  Figurea,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  t  Edition  de 
Paris. 

On.  a  été  obligé  de  détacher  ,  dès  premiers ^ojzges  parlé  Siid-Oueft,  lès 
Defcriptiona  qtiû  FAvertiffiment  de  M.  Prevofi  annonce^  cf  qui  font  celles  des  IJles- 
Marianes  y  des  Ifles  Philippines  >£î^  de  îljle  ^Macaflar,  ou  Celebes.  Ces  De- 
fcriptionSy  fur-tout  la  dernière  y  qui  n'efl  qu'un  tijîi  dis  calomnies  atroces  (^  inju/les. 
de  f^èWGervaife  contre  la  Nation  Hollandoifcy  demandoient  d'être  rçvûès  avec  pin  y^ 
^  nous  les  promettons  pbur  le  Volume  fuivant  ^  que  nous  comptons  de  publier  au  commen- 
cement die  tannée  procbaipe,^ 

(o)  Oa  a  renfermé  les  Additions  du  Texte-entre  deux  aochets,  &  celles  des  Notes  fonk 
^(tinguées  par  les  Lettres  B..  i.  B. 


CATALOGUE 


CATALOGUE. 


P.  DE  HONDT,  Libraire  àja  Haye,  a  imprimé  ; 


Novus  Thefaurus  Tufîs  Civilis  &  Canoni- 
d  ,  in  quo  junâim  exhibentur  varia  & 
lariflîma  optiinorum  Interpretum  ,  impri- 
mis  Hifpanorum  &  Gallorum ,  Opéra  :  u- 
trumque  Jus  ex  liumanioribus  Litteris ,  ac 
'  veteris  ^vi  Monumentis  iliuflrantîa;  ex 
MuÛBO  G.  Meermannif  JCti  ex  SyndiciRo- 
terodamenfis.  VII  vol.  Hags  Com.  i7Si*  fol. 

. Idem  Liber,  Charta  majori.  VII  vol. 

folio. 

EfTay  fur  FHidoîre  Naturelle  des  Coralines  , 
&  d'autres  Produdbions  Marines  du  mâlne 
genre ,  qu'on  trouve  fur  les  Côtes  dé  la 
Orande  Bretagne  &  dlrlande  :  auquel  on 
^  joint  une  Defcription  d'un  grand  Polype 
de  Mer  pris  prés  au  Pôle  ArdHque  par  des 
Pêcheurs  de  Baleine ,  pendant  l'Eté  de 
1 753,  par  Jean  EUiSj  Membre  de  la  So- 

^  ciécé  Royale.  Cet  Ouvrage,  traduit  de 
l'Anglois ,  eft  imprimé  en  grand  Quarto  & 
orné  de  quarante  Planches ,  très-bien  gra- 
vées. L'Auteur,  connu  par  d'autres  ex- 
<:ellens  Ouvrages  qui  font  fortis  de  ùl  plu- 
me,  y  a  décidé ,  par  les  Obfervations  les 
plus  exaâes  &  les  plus  curieufes,  laQuef- 
tion  qui  partage  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'Etude  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Co- 
xaux,  des  Eponges,  &c.  On  y  voit  les  Fi- 
gures des  diverfes  efpèces  d'Animaux  qui 
habitent  ces  différcns  Corps.  A  la  fin  on 
y  a  ajouté  la  Defcription  du  meilleur  Mi* 
crofcope  dont  on  puiffe  faire  ufage  pour 
cette  forte  d'Obfervations.  Haye  1756. 4to. 

«  -  -  -  Le  même  Livre  en  grand  Papier ,  dont 
les  E^lampes  font  très-proprement  enlumi- 
nées d'après  Nature. 

Eflày  fur  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Mer  A- 
driatique ,  traduit  de  l'Italien  de  Mr.  Do- 
nati,  Profeffeurà  Turin,  par  Mr.  Caftil- 
ion,  ProfefTeur  dans  l'Univerfité  d'Utrecht, 
avec  Figures.  Sous  PrtJTe^  4to. 

Diptychon  Magni  Confulis  ,  nunc  primum 
luce  publica  donatum ,  Animadveruonibus- 
que  Chriflophorl  Saxii ,  in  Univerfitate 
Trajeftino  -  Batava  Profeflbris ,  illuftratum  ; 
cum  Ffg.  fol.  Jub  Prœlo, 

La  Conduite  des  François  par  rapport  à  la 
NouvELLE-EcossE  ;  depuis  le  premier  Eta- 
blilTement  de  cette  Colonie ,  jufques  à  nos 
jours:  Ouvrage  où  l'on  expofe  la  foiblefTe 
des  Argumens  dont  ils  fe  fervent  pour  é- 
luder  la  force  du  Traité  d'UraECHT ,  & 
pour  juftifier  leurs  Procédés  illégitimes, 

8vo.  à  la  Haye  1755. 
Eéponfe  à  la  Lettre  inférée  dans  la  Gazette 
a'Utrecbt  du  8  Sept,  I75S«»  avec  des  Re- 


marques fur  la  Difcoilîon  fommaire  fur  les 
Ancienne^  Limites  de  VAcadit.  8va  à  la 
Haye  1756. 

Lettre  du  Duc  de  NewcAstle  ,  écrite  par 
ordre  de  Sa  Majestijé  ,  à  Mr.  Michelin 
Secrétaire  d'AmbalTade  de  S.  M.  Prus- 
sienne ,  en  Réponfe  à  l'Expolîtion  des 
Motifs  du  Roi  de  Prusse  ,  &  au  Mémoi- 
re &  autres  Papiers  remis  par  ledit  Sr.  iWÏ- 
chell  an  Duc  de  Newcaftle  ^dVi  fujet  des  ùàr 
fies  faites  en  Silesie.  8vo.  à  la  Haye  1755. 

Lettre  d'un  Anglois  à  fon  Ami  à  la  Haye, 
contenant  une  Relation  authentique  de  ce 
oui  s'etl  palFé  entre  les  Cours  de  Londres 
&  de  Veriâilles  ,  au  commencement  des 
Troubles  préfens.  â  la  Haye  1756.  8vo. 

Réplique  des  Commiiïâires  Anglois,  ou,  Mé- 
moire préfentéaux  Commiflaires  de  Sa  Ma* 
jeflé Très-Chrétienne,  le  23  Janvier  1753., 
en  Réplique  à  leur  Mémoire  du  4  06t. 
1751. ,  concernant  la  Nouvelle  Ecoflè  & 
l'Acadie;  avec  une  Carte  enluminée  de  la 
Nouvelle  EcofTe^  &  du  Cap  Breton,  de 
même  que  des  Parties  adjacentes  de  la  Nou* 
vdle  Angleterre  ^  du  Canada,  à  la  Haye 
I7S6.  8v6.  NB.  La  Carte  fe  vend  auifi 
féparément. 

Nouveau  Diétionaire  Hiflorique  &  Critique, 
pour  fervir  de  Supplément,  ou  de  Conti- 
nuation, au  Diéiionaire  Hiftorique  &  Cri- 
tique de  Mr.  Fierté  BayUy  par  Monfieur 
Jacques  Geeirge  de  CbauffepU.  à  la  Haye 
1751.  à  1756.  A  vol.  foL 

L'Hiftoire  Naturelle  Générale  &  Particulière 
avec  la  Defcription  du  Cabinet  du  Roi, 
par  Mrs.  Buffon  &  d'Aubenton ,  3  voL 
4to.  avec  des  Figures  gravées  parVANDER 
ScHLET.  Cet  QmrmQa  oonriept  entre  au- 
tres, l'Hiftoire  &  la  Théorie  de  la  Ter- 
re- La  Formation  des  Planettes-  La  Pro- 
duâion  des  Couches  ou  Lits  de  Terre- 
Les  Coquilles  &  les  autres  ProduAions  de 
Mer  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  de  la 
Terre—  Les  inégalités  de  la  furiace  de  la 
Terre—  Les  Fleuves,  les  Mers,  &  les 
lacs—  Le  Flux  &  le  Reflux—  Les  inéga-^ 
lités  du  fond  de  la  Mer  &  les  Courans— ^ 
Les  Vents  réglés—  Les  Vents  irréga- 
liers,  les  Ouragans,  les  Trombes  &  quel- 
ques autres  Phénomènes,  caufés  par  l'A- 
gitation de  la  Mer  &  de  l'Air—  Les  Vol- 
cans &  les  Tremblemens  de  Terre-v  Les 
Ides  nouvelles,  les  Cavernes,  les  Fentes 
perpendiculaires—  L'Effet  des  Pluyes ,  les 
Marécages,  les  Bois  fouterraôns,  les  Eaux 
foutenaines—  Les  Cbângemens  des  Ter- 
res 


C    ATA    L    OG    U    E. 


«   - 


re<!  en  Mers ,  &  Mers  en  Terres—  L'Hif- 
toîre  Naturelle  des  Animaux  &  ceHe  de 
THomme.  Les  Tomes  IV.  &  V.  de  cet 
Ouvrage,  qui  font  fous  Prefle,  contien- 
dront des  Pièces  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  l'Edition  de  Paris,  &  paroitronc  in- 
ceffamment.  Quoiqu'on  les  exécute  avec 
toute  la  propreté  poffible ,  on  pourra  pour- 
tant les  avoir  à  un  tiers  moins  que  TËdi- 
tion  de  Paris. 

-  Le  même  Livre  en  grand  Papier. 
Hîftoire  Naturelle  des  OifeauXj   par  M.  JE. 
jUbiriy  avec  les  Notes  de  Derbam,    à  la 
Haye  1750.  3  vol.  in  4to.,   fur  du  Papier 
Rojral,  avec  plus  de  300.  Eftampes. 
-  -  •  -  le  même  Ouvrage ,  peint  en  Migna- 
ture,   avec  les  Couleurs  du  Plumage  de 
chaque  Oifeau,  tirées  d'après  Nature. 
Hiftoire  des  XVIL  Provinces  des  Pays  Bas , 
depuis  TAbdicadon  de  TEmpereur  CbarUs 
V.y  en  1555.,  jufqu'à  la  Paix  de  Bade, 
par  Mr.  van  Loon,  à  la  Haye  1736.  5  vol. 
avec  plus  de  3000  Médailles. 
Hiftoire  de  Cbârles  XI L  Roi  de  Suéde,  par 
Mr.  de  Nçrdberg,  Haye  1748.  4  vol.  4to. 
NB.  Comme  on  a  débité  tant  de  Contre- 
vérités  fur  le  chapitre  de  ce  grand  Prin- 
ce,  on  a  eu  foin  de  munir  cette  Edition 
de  plus  de  200  Pièœs  Originales,  qui  en 
détruifant  ce  que  certains  Auteurs  mal  in- 
formés   ont    eu    rimprudence    d'avancer 
dans  leurs  Ecrits ,  confirment  en  même- . 
tems  les  Faits  les  plus  importans  de  cet- 
te Hiftoire. 

-  -  -  -  le  môme  Livre  en  grand  Papier. 
Les  Avantures  de  Don  Qiiicbotte  ,  repréfen- 

tées  en  Figures ,  par  Coypel ,  Picart  le 
Romain  «  &  autres  habiles  Maîtres ,  avec 
les  Explications  des  XXXL  Planches,  dp 
cette  magnifique  Colleâion ,  tirées  de  l'O- 
rignal Efpa^ol  de  Miguel  de  Cervantes. 
à  la  Haye  1746.  in  4to. 

-  -  -  -  le  même  Livre,  in  fol. 

La  Bibliothèque  Univerfelle,  Choifie,   An- 


cicnne  &  Moderne,  par  le  célèbre  Mr. 
Le  Clerc.  83  vol.  in  I2<>. 

La  Bibliothèque  Britannique  ,  ou  Hiftoire 
des  Ouvrages  des  Savans  de  la  Grandt* 
Bretagne,  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres  à  Londres,  à  la  Haye  1734.,  & 
fuiv. ,  50  parties ,  in  8vo. 

Remarques  Hiftoriques,  Critiques  &  Phi- 
lologiques fur  le  Nouv.  Teftam.,  par 
Mr.  Beaufobre  le  Père.  Haye  1742.  2  vol. 
in  4to. 

Difcours  Hiftoriques,  Critiques,  Théologi- 
ques &  Moraux,  for  les  Evénemcns  les 
plus  mémorables  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Teftament,  par  Mrs.  Saurin,  Roques 
&  Beaufobre;  avec  les  belles  Eftampes  de 
Mrs.  Hoet,  Houbrakén,  &  Picart.  à  lé 
Baye  y  6  voL  in  folio  ^  fur  du  Papier  M«- 
dian. 

-  -  •  -  fur  du  PapierJloyal. 

•  -  -  -  Jur  du  Papier  SuperroyaL 

-  -  -  -  Les  Volumes  féparés  de  cet  Ouvra- 
ge, fur  du  Papier  Impérial,  Superroial, 
Roial  &  Médian. 

Jof.  Em.  MiniansD  de  Bello  Ruftîco  Valenti- 
no,  libri  très,  ûvtj  Hiftoria  de  IngreflU 
Auftriacorum  Foederatorumque  in  R^um 
Valentis  :  ex  Bibliotheca  Georgii  Majaniîi» 
Hagce  Comitum  1752.  8vo. 

L.  Seftani,  Ç.  Filii ,  'de  tota  Graeculorum 
hujus  ^tatis  Licteratura ,  Sermones  qua- 
tuor ;  acceflere  ad  eorum  Defenfionem 
Suintus  &  Sextus.  Hagœ  Com^  1752.  8vo» 
1.  Ferrarii  de  Rébus  Geftis  Eugenii ,  Prin- 
cipis  a  Sabaudia ,  Bello  Pannonico,  Libri 
III.  JJagce  Com,  1749.  8vo. 

Joh.  Chriftop.  Struchtmeyeri ,  Thcologia 
Mythîca ,  rive ,  de  Ori£ineJraj<«i  &  Ely- 
ûi  Wttî  quinque;    miibus  oftendiuir,   Fa- 

-  bulas  Gentilium  de  Diis,  eorundemqueRi^ 
tus  Sacros,  unice  deduci  &  explfcari  debe- 
re  ex  Religione  Primi  Orbis ,  Myfteriifque 
SacroSandis,  de  Deo  uno  &  trino,  Chri- 
fto,  Spiritu  Sanfto,  &  Regno  Dei  inter 
homines.  Haga  Com.  1753.  ^vo. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv?^  Siècle. 
QUATORZIÈME  PARTIE. 

Suite   du    L  ir  RE     TROISIÈME. 


Voyages    dams    la    Prksq.u*ïsle    en 

DEÇA    TXJ3     O  A  M  Ci  JS. 


[Defcription  des  Royaumes  de  Tanjour,  de  Marava,  de  Maduré^  Ducmmon 
de  Maijfour,  de  Gingi  gy*  de  Carnate.  mIrSoSI- 

^  A  fameufe  Prefqu'ine  de  l'Inde  en  deçà  le  Gange ,  fe  divifoit    Ancienne  di- 
L  anciennement  en  trois  grands  Royaumes,    Chora  Mandalam^  villon  de  Ia 
^  Panât  Mandaiam  &  Tmàa  Mandalam.    Choren,  Pandi  &  Ton-  Presqu'ïfle. 
I  da,  font  les  noms  de  trois  Rois,  célèbres  dans  l'HiAcire 
[  Indienne ,  &  donc  les  Succefleurs  ont  régné  longtems  fur  ces 
Parties.    Mandalam  fignifie  Royaume.     Les  limites  de  ces 
trois  Etats,  qui  comprenoient  toute  cette  vaite  étendue  de  Pays  entre  le 
Cap  Comorin  &  le  Gange ,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  :  Ainfi , 
fans  s'arrêter  à  une  diviuon  peu  certaine,  nous  paflerons  à  la  Defcription     Divilion  ac- 
■  particulière  des  fix  principaux  Royaumes  de  Tlnde  Méridionale ,  con-  ^"eUc. 
XIF.  Part.  A  nua 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv?^  Siècle. 
QUATORZIÈME  PARTIE. 

Suite   du   L  I  r  R  E     TROISIÈME. 


Voyages    dans    la    Prksq.u'isle    en 

D  E  Ç  êi^DXI      O  A  M  U  s. 

IDefcription  des  Royaumes  de  Tanjour,  de  Marava,  de  Madwé^  dmcbiptiob 
de  Maîjfour,  de  Gingi  ^  de  Carmte.  uiumw^. 

\h  fameufe  Prefc|u'Ifle  de  flnde  en  deçà  le  Gange,  Te  divifoit    Ancienne  di- 
\  anciennement  en  trots  grands  Royaumes,   Cma  Mandalam,  viTiondela 
*  Pandi  Mandalam  &  Tmàa  Mattdahm.    Choren,  Pandi  &  Ton-  P«squ'Ifle. 
da,  font  les  noms  de  croîs  Rois,  célèbres  dans  l'Hiitoire 
Indienne,  &dont  les  SuccefTeurs  ont  régné  longtems  farces 
Parties.    Mandalam  ftgnifie  Royaume.     Les  limites  de  ces 
trois  Etats,  qui  comprenoient  toute  cette  vaile  étendue  de  Pays  entre  le 
Cap  Comorin  &  le  Gange ,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  ;  AinG , 
fans  s'arrêter  à  une  diviuon  peu  certaine,  nous  paflerons  à  la  Defcription     Divifion  ac- 
■  parùculière  des  fiK  principaux  Royaumes  de  Tlnde  Méridionale ,  con-  ^'^^• 
XIF.  Part.  A  nus 


2  D  ESÇRIP  TI  ON     D  E    LA 

Dëscriptio»   nus  aujourd'hui  fous  les  noms  d&.Tanjourt  de  Marava  ^  de  Maàuré  ^  de 
DE  L'iKDif    MaiffbuT,  de  Gingi  &  de  Carnate.  ,' 

WÉfliDioMA-        j    Lg  Royaume  de  Tanjour ,  ou  Tîm/flflr,   comprend  la  plus  grande  par- 
^^'     ,    tie  de  Chora  Mandalam  (a),  dont  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Mala-  ' 
tSo^'       ^^'^  '    Les  Portugais  l'o:  tale.de  la" 

'    Presqu'Ille.    Ses.  terrés,  \  ^e  toute 

'    i'Inde  MéridionallB.    Le  F  ,  gui  ar- 

'    rorent  &  fertilif^nt  cette  ït  jurqû'a  ■ 

■'    douze  millions.     Tanjour  (  autrefois 

qu'un  Temple  d'Idoles.     (  maiael- 

'  le  n'eft  pas  trop  bien  bâtie.  Ses  fofTés  font,peu  irofoiids.,  &  ilieffdiffi- 
^pUe  de  les  remplit. d'eau..  La  Forterefie  intérieure  fedivife  eti  deux  par- 
ties^ dont  l'une  efl:  au  Nord,  «S;  l'autre îujSud,  p4ns  ceileduNord,  on 
voit  le  Palais  44  Roi, .qui  n\  rien  de 'magnifique.-  'Il  n'y  :a  que  ^çlques 
tours  aflez  joliei.  Oaa  bâti",  dtns  la  panie  du  Sud-,  le  Pagode  4e  Perta 
Oureyar.  Au  Nord  du  Temple  efl:  un  ,vafl:e  Etang ,  bordé  de  pierres  de- 
taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conAruftion  de  ces  Etangs ,  &  Ton 
en  voitplufieurs  qui  ïc  feroient  admirer  en  Europe.  Les  envirpnsde 
Tanjour  n^  font  arrofti*  que  par  on  petit  Ruiffeau.  Plus  loin ,  Où"  trouve 
la  petite  Riviéffe  de  f^narov,  4  au-delà  le  Caveri,  qui  efl:  l'un  des  grands 
bras  du  Cohratn  (c)'.  Telle  êft  Fidée  générale  que  le  Père  Bouchet  nous 
dom» ^  fce itoyaHmej  -,    '   ;       ■';!  ; 

Lès  Miffiorinaires  Danois  de  Traiiquebar,  Ville  fîtuée  dans  l'Etat  de 
Tanjour,  fixent  fon  écendue  à  vingt  miles  d'Allemagne  de  longueur,  fur 
feize  de  large.  Il  efl  borné  au  Midi ,  en  partie  par  la  Mer ,  &  en  partie 
par  le  Marava  :  A  l'Occident ,  il  confine  au  Royaume  de  Maduré ,  &  au 
Nord  le  Fleuve  CoUadbam  ,  ou  Coloram ,  lui  fert  de  limites.  Dans  cette 
petite  étendue  de  Pays ,  on  rencontre  un  fort  grand  nombre  de  Villes ,  de 
Bourgs  &  de  Villages;  Mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  princi- 
pales-Placer.  -, 
Sespiindpa-  Tanjour,  Capitale  âu  Jto'î'aulne  eïtTîtuécaa  Nord ,  près  de  la  Riviè- 
Ics  Places.  re 

(a)  Oh  éaft  Sbtrû,  oaSora;  Il  fembte  (f)  Ceci  ne  patoit  pas  conftater  tout-à- 

qùe  CboTomanitl approche  \e  plus  du  vériu-  fait  la  fuppontion  de  M.  d'Anville;  Car  te 

ble  nom;  mais,  paxDDabasre(u,C()rtiiwfl4[cJ  finnareu,  qui  dt  fins  doute  le  Finer.  doit 

eft  aujourd'hui  paffé  en  ufage,  pafler  au  Nord  de  Tanjour,  puifque  le  Ca- 

(6)  Latitude  onze  degiés  vingt-repE  minu-  veri  eft  au-delà;  &  dans  la  Cirte  de  M.  d'An- 

Ws;  miis  fuivant  nôtre  Carte,  ou  celle  de  ville,  le  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 

M.  d'Aiivillc,  fcnlement  dfx  degrés  quarante-  Suivant  ce  Géographe,  le  bras  qui  rencontre 

deux  minutes.    M.  Sellin    n'a  point  difbn-  la  Mei  i  Negapatnim ,  détachant  phirieurs 

S  lié  le  Royaume  de  Tanjour  &  fa  Capitale,  rameaux,  dans  k  partie  fup61eure  S  fur  I9 

ms  la  C-irte  flont  nous  atfons  &it  uftge:  droite  de  fon  cours,  il  fiiut  néceflaircment 

Ctftcndatit  l'emplacement  de   ctttc  Ville  y  que  ces  rameaux ,   ci-devant  inconnus  dans 

feioit  à-peu-prés  A  la  mëine  hanCeur  que  M.  les  Certes,  ayent  leur  débouchement  dans  la 

d'Anville  lui  donne.    La  Cane  de  M.  de  ia  Mer,  en  deçà  mâine  du  Cap  de  Calla-meduj 

Cfozî.  &  qu.:îqu!S  autres HollandiîR's ,  s'ic-  i  quoi  il  n'y  a  rien  i  dire;   Mais  il  prétend 


cordent  avec  ia  dét.rmination  du  P.  Bouchct  que  ce  bras  pafTe  au  Midi  d>;'Tanjour,  com- 

&  fa  CaTK.    Les  MilBonnaircB  Danois  m'tt-  me  dans  fa  Carte  de  1737,  quoique  la.det* 

tcntXanjotu 'à.oQzed^rés  quuute  aûnu-  niére,  d'accotd  avec. toutes  L-s  autres,  coo*  * 

tes^  tiedUe  ici  fes  propres  £daircl|Ièi]ienSk 
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ré  ff^adbawaru  (^),  à  une  lieue  du  Coloram,  &  à  trois  journées  de  la  Côte.  DtwRiPTTo» 
La  Ville,  y  compris  fes  Fauxboures,  a  plus  d*un  mile  d'Allemasne  enlotf*    Jî'î  l'Jndk 
gueur.      Le  Palais  du  Roi ,  qu  on  voit  à  1  Orient ,   eft  un  quarre  parlait ,         t^^, 
fortifié  d'une  ha,ute  muraille,  au  pied  de  laquelle  eu  un  fofle  rempli  de  cro- 
codiles.    Des  éléphans  enchaînés  gardent  la  bafle-cour,   &  en  defFéndent 
rentrée. 

A  u  Sud-Oueft,  on  trouve  d*abord  une  petite  Forterefle,  nommée  ff^al- 
ïaniy  à  trois  lieues  deTanjour  ;  Candara-Cottey^  autre  Forterefle,  auflî  au  Sud- 
Oueft,  à  deux  lieues  Malabares  de  cette  Capitale  (tf).  Tirucatupàlli  en 
eft  à  fix  lieues  communes  du  côté  de  TOccident ,  dans  le  Diftriâ:  où  les 
Millionnaires  Jéfui tes  ont  leur  principale  Eglife  (f).  Ammalpettey^  petite 
Ville  commerçante,  (g")  à  une  lieue  de  Tanjour,  près  du  Caveri ,  d'où 
tirant  à  TOrient,  on  rencontre  Rajaghiri  (è),  Ville  renommée  pour  fon 
excellent  bétel  ;  Swami-malei ,  autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente , 
entre  le  Caveri  &  le  Coloram.  Cumbagonam ,  grande  Ville ,  bien  bâtie ,  i 
deux  miles  d'Allemagne  de  1  anjour,  vers  l'Orient.  Près  de-là,  toujours  k 
r'Orient ,  on  a  encore  Jtrunâgaram ,  Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge , 
dont  on  fe  fert  pour  les  Indiennes. 

Madewi-fàtnam ,  Chef-lieu  d'une  Principauté  de  ce  nom,  étoît  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  eft  fituée  à  huit  lieues  communes  au  Sud-Eft  de  Tan- 
jour  ,  &  fortifiée  d'un  bon  Château ,  avec  quatre  Fauxbourgs.  De-là  tirant 
au  Sud,  on  trouve Pa^rw-C^^rr^y,  qui  eft  une  Forterefle,  voiCme  de Mannar" 
Covil ,  qui  pafle  pour  une  des  principales  &  des  plus  fortes  Villes  du 
Pays  (f).  La  Rivière  Poijur  coule  auprès  {k).  Plus  loin,  à  l'Orient,  on 
arrive  à  Tiruwarbur,  Château  Royal ,  éloigné  de  cinq  miles  d'Allemagne  de 
Tranquebar  ;  C'eft  un  lieu  facré  pour  les  Malabares'.  Ttruvadha-marudUr , 
autre  Château  RK)yal ,  à  un  mile  &  demi  de  Cumbagonam ,  d'où  defcendant 
le  Caveri ,  l'on  rencontre  Cuttalam ,  &  fuivant  la  même  route  jufqu'à  une 
journée  de  Tranquebar ,  on  vïtntk  Ma jaburam^  ou  Maîrom  (/),   nom<iui 

fignî- 

■'  -■    -  —  .         ,         . 

(d)  Le- Wadhawaru  &  le  Vînnarou,  ou  cequ'elle  appartenoit  à  la  Priricefle  Mère  du 

yiner,    qui  fonneot    deux   bras   différcnsy  Roi  Sarèo/t.     Le  Commerce  de  cette  Ville                     * 

dans  la  .Carte  de  M.  d'Anville ,  pourroient  -  s'étend  fur  la  Côte  Occidentale, 

bien  n'être  qu'une 'même  Rivière.  Çb)  Ce  nom  fignlfie  Mont-Royal. 

•   (  e  )  La  lieue  Malabare  fait  un  peu  plus  (  i  )  Mannar-Covil ,  ou  le  Temple  de  Man- 

d'un  tiers  d'heure.     Cette  Place  ne  paroît  nar,  eft  à  une  lieue  &  demie  à  l'Orient  de 

pas  dans  la  Carte.  Taajour.     P^iéCmey,  à  la  même'  diftapce 

(/)  L'Auteur  de  nôtre  Carte  a  mis  Tiruca-  au  Sud  de  Ma&nax-Covil ,  &  Madewl-patnain  ^ 

tttpfl//i  comme  un  Village  à  rOueft  deTanjour}  à  une  lieue  au  Sud-Oueft  de  cette  dernière 

mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  doit  être  Ville.     La  Carte  diffère  beaucoup   de  ces 

le  même  que  Tirealupalli  ^  au  Nord-Oueft  de  diftances  &  pofîtions.    . 

cette  Capitale.     L'Eglife  des  Jéfuites  feroit  (*)  Suivant  la   Carte  d«s   MiiBonnaires 

celle  à Elakufltfebi ,  qui  a  été  oubliée  daos  la  Danois,  cette  Rivière,  qu'ils  font  palTer  «u 

nouvelle  Carte  de  M.  d*Anville.  Nord  de  Tanjour,  tombe  dans  la  Mer  au 

(g)  L'Al»regé  des  MiJÛTions  Danoifes  en  deflbus  de  Negapatnam» 
(ait  une  perite  Republique  ;  mais  dans  un  fcns  (  i  )  Dans  l'original  de  nôtre  Carte ,  Mai- 
plus  étroit,   c'eu  feulement  une  Ville  libre,  4ewi-patnam  fe  trouve  ici  une  féconde  fois, 
9U  un  aille  pour  les  Malfaiteurs,   à-jpeu-près  poux  Majaburam,    C'eft  une  erreur  que  Q0U$ 
comme  les  Lieux  de  refuge   des  Ifraêlites*  avons  corrigée.                 ; 
Son  Qpm.  fignifie  Fillt  df  la.  JPrmttfCy  paxr 
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fignifie  P^lk  des  Paons  ^  d*où  Ton  fe  rend  à  Carrupuraneicudi  Se  Ttrucadaûr^ 
Lieu  facré ,  qui  avec  Itrusuratfcberi  confinent  à  l'Etabliflement  de  la  Corn* 
pagnieDanoife  (m).  Au-delà  du  Caveri ,  vers  le  Nord- Oueft,  Pullirucom" 
wdluTj  à  une  journée  de  Tranquebar,  avec  Tiruvongâdu^  C«)  ^  i>*en  eft 
qu'à  une  lieue  Malabare ,  font  deux  Places  réputées  des  plus  faintes  par  Tan* 
parition  des  faufles  Divinités.  De  Pullirucomwôlur  tournant  au  Nord-Eft, 
on  vient  à  Sbiarhi ,  ou  Cbiali ,  grande  Ville  où  l'on  compte  plus  de  foixante 
Pagodes.  On referve ,  pour  un  Article  à  part,  les  autres  Places  qui  bordent 
la  C6te(o). 

Le  Royaume  de  Tanjour  peut  être  regardé  comme  le  centre  de  Tldola- 
trie!  Auffi  efl-il  renommé ,  dans  toutes  les  Indes  Orientales ,  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  fes  Pagodes.  On  y  compte  plus  de  trois  cens  foixante- 
Quatre  Villes  &  Bourgs  qui  fe  vantent  de  1  apparition  de  quelques  Dieux  ; 
oc  ccQ.  fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions  qu'on  leur  bâtit  tant  de  Tem- 
ples. Les  Rois  de  Tanjour  ont  fignalé  leur  zèle,  à  cet  égard ,  par  des  fom- 
mes  immenfes  :  mais  ils  y  ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L'af- 
âuence  des  étrangers ,  augmente  conddérablement  les  revenus  des  Doua* 
nés ,  qui  font  fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (p  ).  La  principale  for- 
ce du  Roi  de  Tanjour  confifte  dans  fes  trefors.  On  compte  qu'il  tire  an- 
nuellement de  fon  Pays  plus  de  trente  tonnes  d'or ,  &  que  fes  trefors  mon- 
tent au-delà  de  trois  cens  millions.  Il  a  dans  fon  Armée  cent  quarante*aua« 
tre  éléphans  de  guerre ,  &  plus  de  trois  cens  chevaux.  Ses  Troupes  ne  font 
pas  en  fort  grand  nombre  ;  mais  quand  il  a  befoin  de  les  augmenter ,  l'ar- 
gent lui  en  procure  promptement  les  moyens.  On  l'a  vu ,  en  1704. ,  devant 
Tranquebar  ^  avec  une  Armée  de  quarante  nulle  honunes ,  pour  en  faire  le 
Siège.  Ce  Prince ,  comme  tous  les  autres  de  la  Côte ,  rend  hommage  au 
Grand  Mogol ,  &  lui  paye  annuellement  un  tribut  de  trois  cens  trente-trois 
mille ,  trois  cens  trente-trois  roupies. 

Autrefois  les  Souverains  de  Tanjour  ne  portoient  que  le  titre  de 
Nétik ,  ou  Prince ,  jufqu'à  Ecofi-Maha-Raja ,  qui  prît  celui  de  Roi  dans  cea 
derniers  tems.  Après  rextinétîon  de  ta'TamîUë  Royale  des  Sboren ,  le  Gou- 
vernement pafia  dans  la  Familla  des  f^akiers  ;  enfuite  dans  celle  des  yalva- 
iageriens,  &  enfin  le  Royaume  parvint,  en  1674. ,  aux defcendansde  la-Maf- 
fon  des  Marottes  (9)^  dans  laperfonned'£coIi-Maha-Raja,  quilaiffa  trois 

Prîn- 


Cm)  Tirucadaàf  fe  voit  dans  la  Carte; 
mais  pas  Ttrucuratfcberi  Sa  fîtuation  efl  au 
Sud-Ouefl  de  Tranquebar. 

(n)  La  pofîeion  de  ces  deux  lieux  n'efl 
pas  jufle  dans  nôtre  Carte.  PuUiruk,  ou 
Fullirucowvoôlur^  fuivant  les  Miffionnaîres 
Dan-^îSy  ed  fitué  entre  SbiarbiSi  Majaburam, 
au  Nord  du  Civeri.  JtruvMgddu^  qui  pa- 
role entre  Titleiali  &  Porfeyafj  devroit  être 
auffî  au-delà  de  ce  Fleuve.  On  ne  les  trou- 
ve ni  run  m  l*auû:e  dans  la-  Oute  de  M 
tfAnvHle. 

(0)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des 
Cffîciers  Généraux  >  fous  le  tttre  de  Subtiitt- 


dàrs^  ou  Swmioters^  dont  quatre  font  diftin« 
gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  le» 
autres* 

(p)  Un  Européen  pave  pour  fa  perfonne 
deux  Fanos  \  pour  un  palanquin ,  dix  ;  pour  un 
cheval  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi 
faiK>;  lui  MalabaiFe  Qiretien  feîze  Kas;  ua 
Maure  autant.  Les  Malabares  Gentils  fonC 
francs,  excepté  pour  leurs  marchandifes ; 
Maî9  les-  Péagers  font  quelquefois  payes 
cette  taxe  au  triple  &  au  quadruple. 

(f  ;  Ces  deux  Familles  defoendent  d*tin 
nommé  Mûfta-Raja,  oui  étoit  Premier  Mi. 
xâllre  du  Pacba  de  mJeabufanLf  ou  Roi  et 
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Princes.  Le  premier,  nommé  54/î,  on  Sagafi-Raja ^  régna  jufqa'en  1711.  Descriptiow 
Le  fécond,  Sarbofi^  ou  Saruboft-Raja ,  jufqu'en  1729,  &  le  troifième  enfin,  j?|  l'Inde 
nommé  Ttdccojt-Raja ^  jufqu'aui7  de  Juillet  1735.  Ce  dernier  Prince,  im-  eridioka- 
médiatement  après  la  mort  du  Prince  Sâfi ,  fon  frère  aîné ,  avoit  formé  des 
prétenfions  fur  le  Royaume;  mais  il  fut  obligé  pour  lors  de'  fe  contenter  du 
Gouvernement  de  Madewi-patnam ,  où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Prince , 
jufqu  à  la  mort  de  fon  autre  frère.  Tuccofi-Raja  régna  donc  à  fon  tour  fur 
tout  le  Royaume ,  &  déjà  de  fon  vivant ,  les  deux  Princes  fes  fils ,  Jnna- 
Sçabiby  &  Baba-Sçabiby  fe  difputèrent  le  Trône.  Leurs  difilérends  ne  furent 
terminés  qu*en  1734,  parla  mort  de  faîne  de  ces  deux  Princes.  Ainfî  le 
cadet ,  Baba-Sçahib,  régna  enfin  à  Tanjour,  fous  le  titre  d'Ecq/i-Maba-Raja , 
qui  Ggnifie  le  Grand  Roi;  mais  il  mourut  au  bout  d'une  année,  le  ler.  d'Août 
1736.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il  avoit  figné  une  trêve  avec  le  Di- 
van du  Grand  Mogol ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Fortef effe  de  Tiruchinapally, 
&  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  oeu  de  jours  (r).  Une  des 
femmes  du  Roi*  qu'il  avoit  laijQTée  enceinte ,  fe  nattoit  dfe  mettre  au  monde  * 
un  Prince  ;  mais  il  fe  trouva  que  ce  n'étoit  qu'une  Princeffe.  Le  chagrin 
qu'elle  en  reffentit,  la  jetta  dans  un  defefpoir  dont  elle  mourut  bientôt  aj^^ès. 
Une  autre  des  femmes  du  Roi  deflPunt  monta  fur  le  Trône,  qu'elle  n'occu- 
pa que  deu^  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence,  en  1738, 
font  la  matière  d'une  curieufe  Relation ,  dans  les  grands  Acles  des  Million- 
naires Danois.  On  la  donne  d'autant  plus  volontiers,  que  la  Traduâion 
Françoife  de  l'Abrégé  de  M.  Nie^mpy  ne  s'étend  que  jufqu'à  la  fin  de  l'an* 
née  1736. 

Toute  la  Famille  Royale  âc  le  Sayâd^  où  Commandant  de  Tanjour,  voyoient      Grande  ri- 
avec  chagrin ,  l'autorité  entre  les  mains  de  fVâpra ,  Oncle  maternel  du  Roi  solution  dan» 
deflFunt,  &  de  Sittôfi  fon  Confident,  qui,  fous  le  nom  de  la  Reine,  gou*  «^^^^ï**^»^ 
vernoittit  abfolument  l'Etat ,  l'un  comme  Roi ,  &  l'autre  comme  Premier 
Miniftre.    C'eft  ce  qui  engagea  le  Commandant  à  faire  foûlever  contre  eux 
un  Prétendant  9  qui  n'ayant  ni  afTez  de  forces  particulières ,  ni  aucun  fe» 
cours  à  attendre  du  Nord  ,  ffe  npufn  ftir  lui  du  foin  de  toute  l'afiaire. 
Gâdttckei ,   Oncle  du  Prétendant ,  dreffa  fon  Camp  au  -  delà  du  Coloram ,  & 
toute  fa  Cavalerie  n'étoit  que  d'environ  trois  cens  hommes.    Sittôfi ,  qui  a« 
voit  pris  poftô  auprès  de  Sbiarhi ,  en  comptoit  jufqu'à*  trois  mille.    Il  n'au- 
Toit  eu  qu'à  les  faire  marcher  pour  mettre  Gâdtickei  en  déroute;  Mais  les 
Mécontens  de  fon  Armée,  dont  il  avoit  retenu  la  paye,  &  ceux  que  le  Com- 
mandant tenoit  à  fes  gages ,  rintimidèrent  fi  fort,  qu'il  fe  retira  a  Tanjour , 
où  Gâdtickei  le  fuivit  de  près.    Sittôfi ,  qui  paflbit  d'ailleurs  pour  habile  Po* 
titique,  fe  rendit  avec  Wâpra  &  leurs  Partifans^  au  Palais  Royal,  &  firent  - 

fier* 

Vîfapoury  &  qui  eut  pluiieurs  femmes.    La  mourut  en  1739.    Maga-RajaeûtcFune  fecoa* 

première  fut  une  Princeiïë  de  Cuncan,  dont  de  femme,  £ra^-illaiba-/îa;a,  (|ui  vint  en  1674, 

il  eût  un  fils,  nommé  Sivùfi-Raja;  Cefl  le  au  fecours  du  Naï'tc  de  Tanjour,  qu'il  chauà 

fameux  Stvagy,  connu  pai  tant  de  Relations  enfuite  de  fes  Etats.    &  fe  fit  Roi  à  &  place» 

précédentes.    Son  û\s Sàndofcbi ,  ou  Sambo^i-  (r  )  Voyez  ci-deflbtts  rArtide  de  roodlf^ 

AQ}ay  eût  aufli  un  fils,  nommé  Sawu-Raja^  diery. 
qui  ht  comme  lui^  Roi  des  Maiattes,  .& 

A  a 
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fermer  les  portes  de  la  Fof  tereffe ,  afin  d'empêcher  la  Garnifon  &  fés  Chefs 
den  forcir  pour  fe  procurer  facisfaftion  au  fujet  de  leur  paye.  Le  Com- 
mandant étoit  gardé  de  même  dans  fon  Palais  ;  Mais  la  faina  agiflant  fur  les 
Soldats ,  qui  avoient  été  privés  de  leur  liberté ,  ne  put  que  faire  tourner  à  fon 
avantage ,  une  précaution  violente,  qu'on  croyoit  propre  à  ruiner  fes  defleins. 
Ses  ennemis  eurent  recours  à  un  autre  artifice}  ils  lui  firent  connoitre,  qu'ils 
étoient  réfolus  d'élire  pour  Roi ,  le  Prétendant ,  &  qu'on  le  prioit  d'aflîfter  à  cet- 
te cérémonie.  Comme  il  fe  doutoit  bien  qu'on  leur  en  vouloit  à  tous  deux ,  il 
s'en  excufa ,  fous  prétexte  d'une  indifpofîtion  qui  ne  lui  permettoitpas  de  quit^ 
ter  la  chambre.  Le  Confeil ,  déconcerté  par  fon  refus  j,  fut  quelque-tems  en 
fufpens  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans  ces  circonftances.  Le  Com^ 
mandant  en  profita,  pour  avertir  Gâdtickey  de  s'avancer  vers  la  Ville.  Ceux 
ui  s'étoient  fauves  à  fon  approche,  le  raillèrent  lorfqu'ils  virent  que  toutes 
es  forces  fe  réduifoient  à  deux  ou  trois  cens  chevaux.  Il  éleva  des  trophées; 
mais  perfonne  ne  fe  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on 
•renforça  la  garde  de  la  Fortereffe,  &  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur 
folde.  Gâdtickei  s'approchant  de  plus  en  plus,  Sittôfi  &  fes  Complices  fu- 
rent d'avis,  qu'il  falloit  faire  maffacrer  le  Commandant  dans  fa  maifonjMais 
on  le  trouva  bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après,  Gâdtickei,  à  qui  il 
avoit laiffé  une  portf#.ouverte ,  parût  tout-à-coup  dans  la  Fortereffe,  à.  la 
tête  de  quelques  Troupes.  Sittôfi  &  fes  Partifans  furent  pris  &  chargea 
de  chaînes.  Le  lo  Juillet  1738 ,  le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capita- 
le. On  le  conduifit  d'abord  aux  principales  Pagodes ,  fous  les  décharges 
continuelles  de  l'Artillerie.  Le  lendemain  il  répandit  quelques  facs  d'afgenç 
fur  la  tête  du  Commandant,  pour  marque  de  ft  bienveillance  particulière  (j). 
Comme  on  apprit  le  17 ,  que  l'Armée  Mogole  de  Sander-Sçahib  ^  l'ami  fecrec 
de  Sittôfi,  feretiroit,  &  étoit  en  pleine  marche ,  ce  dernier,  avec  quatre 
de  fes  Complices ,  furent  mis  fur  un  chariot  &  traînés  dans  les  rues  autour 
de  la  Fortereffe,  Sittôfi  fans  nez,  &  un  autre  fans  mains;  Enfin  ils  furent 
exécutés ,  fous  trois  portes  de  la  Ville ,  &  leurs  cadavres  pendus ,  à  chacun 
de  fes  quatre  côtés.  On  ffùt  uiAiltc  qrre  Wapra,  voyant  qu'on  alloit  le 
faifir ,  s'étoit  donné  la  mort  par  fes  propres  mains ,  &  qu'on  lui  avoit  ce- 
pendant accordé  un  bûcher  honorable.  Le  21 ,  jour  de  l'inauguration  du 
nouveau  Roi,  ce  Prince  qu'on  noramoit  auparavant  Partapû-Singa-Raja ,  reçut 
le  titre  de  Sawâ/adi-Raja ,  mot  IVfaratte ,  qui  fîgnifie  Roi  incomparable.  Son 
âge  pouvoit  être  alor?  de  dix-neuf  à  vingt  ans  {t).  On  verra ,  fous l'Arti-^ 
çle  de  Pondichery ,  quel  fut  le  fort  de  ce  Prince. 

IL  Le  Maravay  dont  le  Père  Bouchet  ne  fait  point  de  defcriptîon  par- 
ticulière, eft  un  petit  Royaume,  fitué  entre  ceux  de  Tanjour  &de  Madu- 
ré ,  &  la  Côte  de  la  Pêcherie.     Ce  Pays  eft  prefque  par-tout  couvert  de  bois 

& 


(/)  Canagâbi  fcbegam^  comme  qui  diroîc 
Onâion  d'or,  auro  quafi  delibutum  reddere, 

(t)  Ce  Prince  étoit  fils  du  RolSarubofî, 
qui  mourut  le  iSNovemUre  17^9.  ^Sa  Mè- 
re fut  obligée  de  fe  brûler  avec  le  corps 
de  fon  Epoux,  parceque  l'enfant,  qu'elle  a- 
volt  mis  au  monde  étoit  attribué  à  un  Bra- 


giine.  Après  la  mort  de  Tuccofi ,  frère  de 
fon  Père,  on  chercha  à  fe  défaire  de  lui; 
mais  un  Bramine  lui*  procura  les  moyens .  de 
fe  fauver  dans  les  terres  du  Roi  de  Maduré  ^ 
011  il  trouva  de  la  protection ,  auprès  d'un 
Gouveraeur  de  Province. 
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)& de  broflailles.     Ramanadaburam  eft  le  nom  de  la  Ville  Capitale,  où  le  Description 
Prince  fait  fa  réfidence  ordinaire.     En  1700,  le  Père  Martin  écrivoit,  que    xp  .V^^'^''' 
ce  Prince  avoit  fecoué ,  depuis  peu,  le  joug  du  Maduré,  dont  il  étoit  au-       ï^^^^diona- 
paravant  tributaire.     Ils  partagent  entr'eux  la  Côte  de  la  Pêcherie,     „  Le 
Marava,  dit  le  même  Miflionnaire,  dans  une  autre  Lettre  de  l'année 
1709,  eft  un  grand  Royaume,  tributaire  de  celui  du  Maduré.     Le  Prin- 
ce qui  le  gouverne  n'eft  pourtant  tributaire  que  de  nom  ;  car  il  a  des 
forces  capables  de  réfifter  à  celles  du  Maduré ,  fi  celui-ci  fe  mettoit  en 
devoir  d'exiger  fon  droit  par  la  voye  des  armes.     Il  règne  avec  un  pou- 
voir abfolu,  &  tient  fous  fa  domination  divers  autres  IVinces,  qu'il  dé- 
pouille de  leurs  Etats  quand  il  lui  plaît". 

Une  troifièfne  Lettre  du  Père  Martin,  de  l'année  1713,  y  ajoute  enco- 
re quelques  circonftances  aflcz  curieufes.  „  Prefque  toutes  les  Bourgades 
„  &  les  Terres  de  Marava,  font  pofFedées  par  les  plus  riches  du  Pays, 
„  moyennant  un  certain  nombre  de  Soldats,  qu'ils  font  obligés  de  fournir 
„  au  Prince  toutes  les  fois  qu'il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent 
„  au  gré  du  Prince  :  Leurs  Soldats  font  leurs  Parens ,  leurs  Amis ,  ou  leurs 
„  Efclaves ,  qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade ,  &  qui 
„  prennent  les  armes  dès  qu'ils  font  commandés.  De  cette  manière  le 
„  Prince  de  Marava  peut  mettre  fur  pied ,  en  moins  de  huit  jours ,  jufqu'à 
„  trente  &  quarante  mille  hommes ,  &  par-là  il  fe  fait  redouter  des  Prin- 
„  ces  fes  voifins  :  Il  a  même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré ,  dont  il 
étoit  tributaire.  En  vain  les  Rois  de  Tanjour  &  de  Maduré  s'étoient-ils 
ligués  enfemble  pour  le  réduire;  le  fameux  Bmmc  Najar a -pay en  ^  grand 
Général  du  Maduré,  étant  entré  dans  le  Marava,  en  1702,  à  la  tête 
„  d'une  Armée  confidérable ,  y  fut  entièrement  défait  &  y  perdit  la  vie  : 
„  le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus  heureux  en  1709;  profitant  de  la  dé- 
„  folation  où  étoit  alors  le  Marava,  il  y  envoya  toutes  fes  forces;  mais 
,,  fon  Armée  fut  repoulTée  avec  vigueur ,  &  il  fe  vit  réduit  à  demandfer 
„  la  paix*'. 

Ce  fut  l'année  fui  vante  que  mourut  le  Prince  de  Marava,  âgé  de  plus  de  Ses  révolu- 
quatre-vingts  ans.  Ses  femmes ,  au  nombre  de  quarante- fept ,  fe  brûlèrent  ^^^' 
avec  le  corps  du  Prince.  Son  Succefleur  perfécuta  violemment  le  Père 
Martin  ,  &  fit  détruire  fon  Eglife  de  Ponneli-Cotuy  ^  groffe  Bourgade  toute 
compofée  de  Chrétiens.  11  avoit  un  frère,  nommé  Varougahada-ueven^  qui 
accorda  au  Miffionnaire  une  retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoit  fa  ré- 
fidence ordinaire  dans  la  Forterefle  (TJradanghî  (t;),  &  il  étoit  le  Maître 
d'une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appartenoit  de  droit , 
parcequ'il  étoit  l'aîné;  mais  il  en  avoit  cédé  la  fouveraineté  à  fon  cadet, 
qu'il  reconnoiflbit  plus  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après,  c'eft-à-dire  en  1729,  les  Millionnaires  Danois  nous 
apprennent,  que  le  Roi  de  Tanjour ,  dans  un  tems  de  famine ,  qui  lui  four- 
nit foccafion  d'uier  de  ftratagème ,  fit  prifonnier  Babanu-Singu ,  Prince  de 
Marava ,  &  envoya  à  fa  place  ,  pour  Gouverneur  de  ce  Pays ,  un  nommé 

Catta' 

.   (v)  Arandanghi'Cottey  dans  la  Carte  de  M.     Prince  de  Marsva  avoit  enlevée  au  Roi  de 
de  la  Croze.    Ceft  «ne  PJace  que  le  feu     XaDjour* 
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Catta-Deven ,  qui  après  avoir  été  bâtifé  dans  fa  jeunefle ,  par  les  Miffion* 
naires  Jéfuites,  étoit  rentré  dans  le  Paganifme.  Le  Roi  de  Tanjour, 
mécontent  de  lui,  ayant  voulu  rétablir  Babanu - Singu ,  après  deux  ans  de 


Titre  des 
Princes  de 
Marava. 

Ifle  de  Ri- 
mcfuram;   fa- 
meux Pagode. 


Autres  Pla- 
ces de  ce  Pays. 


Ro3^me 
deMaduré. 


Maduré 
ancienne  Ca- 
pitale. 


de  foixante  mille  hommes ,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Tanjour ,  à  Toc- 
cadon  d'un  mariage  ;  mais  il  mourut  au  commencement  de  Tannée  fuivan* 
te,  fort  regretté ^de  fes  Sujets,  dont  il  étoit  l'idole.  Sa  Mère  propolk 
pour  SucceSeur ,  un  de  ^es  Gendres ,  qui  fut  établi  Régent  à  fa  place. 

Les  Princes ,  ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays ,  portent  le  titre  de  Protec- 
teur héréditaire ,  &  Patron  des  faintes  Pagodes,  qui  font  à  Ramanacor^  ou 
Râmefuram ,  petite  Ifle ,  à  l'Occident  du  Pont  •  d'Adam ,  entre  le  Marava 
&  rifle  de  Ceylan.  Cette  Ifle ,  fuivant  le  Père  Bouchet ,  a  huit  ou  neuf 
lieues  de  circuit.  Quoiqu'elle  foit  très-fabloneufe ,  on  y  voit  pourtant  de 
beaux  arbres.  Il  n'y  a  ^ue  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  partie 
méridionale.  Il  eft  moms  beau,  &  plus  petit  que  plimeurs  autres  qui  font 
dans  les  Terres. 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava ,  font ,  Oriur ,  ou  Orejour ,  grande 
Bourgade  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  PambaroUy  aux  confins. du 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renommé  par  les  Jéfuites.  C'eft- 
là  que  le  Père  Jean  de  Brito  fut  martyrifé  en  1693,  ^^^  ^^  règne  du 
cïndRanganada-Deveny  apparemment  le  même  qui  mourut  en  17 10.  On 
compte  encore,  dans  le  Marava,  une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
conudération ,  mais  dont  les  Millionnaires  Danois  ne  marquent  que  les 
noms  (5;). 

III.  Le  Royaume  de  Maduré  eft:  borné  à  l'Orient  par  les  Etats  du  Roi  de 
Tanjour  &le  Marava  ;  au  Midi  par  la  Mer  ;  à  l'Occident  par  les  Terres  des 
Princes  de  Malabar  ;  au  Nord  par  celles  de  Maiflbur  &  de  Ginçi.  Ce  Royau- 
me eft  auflî  grand  que  le  Portugal.  On  j  compte  fûixante-dix  Palleacares^ 
ou  Gouverneurs  ,qui  exercent  une  autorité  àbfolue  dans  leurs  Diflarifts ,  &  qui 
ne  font  tenus  qu*a  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré  leur  impofe.  Les 
revenus  de  ce  Prince  font  d'environ  huit  millions.  Il  peut  mettre  aifément 
fur  pied  vingt  mille  hommes  d'Infanterie  &  cinq  mille  de  Cavaleriel  II  à 
près  de  cent  éléphans ,  qui  lui  font  d'un  grand  fecours  pour  la  guerre.    . 

Maduré,  Capitale  du  Royaume  (y),  eft  environnée  d'une  double 
muraille  j  chaque  muraille  eft  fortifiée  à  l'antique,  de  plufîeurs  tours  quar- 
rées  avec  des  parapets ,  &  garnie  d'un  bon  nombre  de  canons.  La  Forte- 
refle ,  dont  la  forme  eft  quarrée ,  eft  entourée  d'un  fofle  large  &  profond , 
avec  une  efcarpe  &  contrefcarpe  très-fortes.    L'efcarpe  eft  fans  chemin 


cou- 


(x)  MaUen-ferU'Cttdi,  Ville  fituée  m 
Nord-Ouefl ,  à  trois  joumées  de  Ramanada- 
buram.  De-là,  revenant  à  TOrient,  on  trou- 
ve ,  Mall(hc6ttey ,  SborhA-waram ,  Ndtu^ôttey , 
Tanaràfu-nàdbu  f  Pagdni,  CorbuccatH-padti  ^ 
Cmjibam'padti ,  Sarugani ,  Caruntancmdi ,  Tré- 
faejurainy  Tmdamangalam  ^  CoUenûr  t  Mauûr , 


jinanunaeudi ,  VaUifti ,  Titipaînam ,  Sam- 
bei,  Sundaravânithpatnaim^^  quelques  zuties, 
Çy)  Latitude  dix  degrés  vingt  minutes. 
Suivant  la  Carte  de  M.  d'Ânville,  la  hauteur 
de  Maduré  n'efl  que  de  neuf  degrés  cinguan- 
te<inq  minutes ,  a  M.  Bellin  la  fait  encore 
moindre  de  dnq  minutes. 
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couvert  ;  •&  au-Iieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui  répondent  aux  Description 
quatre  côtés  de  la  Forterefle.     On  en  peut  faire  le  tour  en  moins  ^de  deux    jSérid^iona- 
heures.    Les  maifons  qui  bordent  ces  rues ,  ont  de  grands  Jardins  du  côté         \e, 
de  la  Campagne ,  qui  efl  belle  &  fertile. 

L'intérieur  de  la  Forterefle  fedivife  en  quatre  parties;  celles  qui 
font  à  rOrient  &  au  Midi ,  contiennent  le  Palais  du  Roi.  C'eft  un  laby- 
rinte  de  rues ,  d'étangs ,  de  bois ,  de  falles ,  de  galeries ,  de  colonnades  & 
de  maifons.  Quand  on  s'y  engage  un  peu  avant,  il  n'efl  pas  aifé  d'en  re- 
trouver riflue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y  faifoient  leur  féjour ,  on 
n'y  trouvoit  que  des  Femmes  &  des  Eunuques.  Les  falles  publiques ,  où 
ces  Princes  donnoient  audience ,  étoient  magnifiques.  A  l'entrée  fe  voyoit 
une  grande  galerie ,  fbûtenue  par  dix  grofles  colomnes  de  marbre  noir ,  bien 
travaillées.  '  On  paflbit  de-Hi  dans  une  vaflie  cour ,  où  il  y  aveit  quatre  corps 
de  logis,  dont  chacun  étoit  diflingué  par  un  dôme,  qui  s'élevoit  du  milieu 
de  l'édifice  à  une  hauteur  afifez  confidérable ,  &  paroiflfoit  chargé  d'ouvra- 
ges de  fculpture.  Ces  quatre  dômes  étoient  réunis  par  huit  gsQeries ,  dont 
les  angles  étoient  flanqués  de  tourelles.  On  aflure  que  le  deUein  de  ce  Pa- 
lais a  été  fourni  par  un  Européen ,  &  l'on  y  voit  en  effet  plufîeurs  orne* 
mens  de  nôtre  Architefture. 

Dans  la  féconde  partie  de  la  FortereiTe ,  efl  le  Temple  de  Chêcanadon , 
nom  de  Tldole  qu'on  adore  dans  le  Maduré.  A  l'Orient  de  ce  Pagdde  font 
plufieurs  beaux  portiques.  Au  Nord  d'un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique ,  deuiné  à  porter  l'Idole  en  triomphe  le  jour  de  fa  fête.  Le 
Pagode  eft  environné  d  une  triple  muraille ,  &  entre  chaque  muraille  font 
plufieurs  belles  allées  d'arbres ,  très-unies  &  bien  fablées.    A  l'entrée  des 

3uatre  principales  portes  du  Pagode ,  on  trouve  quatre  grandes  tours ,  qui 
oivent  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  (2).  Le  refte  de  l'efpace  inté- 
rieur de  la  ForterefTe  efl  partagé  en  plufieurs  rues ,  où  fe  voyent  quelques 
étangs ,  &  quelques  places  publiques. 

La  Rivière  qui  paflTe auprès  de  Maduré,  feroit  fort  belle,  fi  on  ne  la 
faifoit  couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tariffent.  Elle  dégénère  ^n- 
fin  en  ruifTeau.  Au  deflous  de  la  Ville ,  on  a  conflruit  un  canal ,  qui  va 
du  Nord  au  Sud ,  &  qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à  TOuefl  de  Ma- 
duré. Ces  étangs  ont  d'autres  canaux  qui  conduifent  l'eau  dans  les  foiTés 
quand  on  le  fouhaite. 

A  rOrient  de  la  ForterefFe  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triom- 
phe ,  qui ,  chargés  de  leurs  ornemens  ^  font  magnifiques.  Le  principal  efl:  tiré 
par  plufieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle-même  efl 
énorme,  on  y  fait  monter  jufqu'à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  difi^érens 
emplois.  De  grofTes  poutres  forment  cinq  étages ,  dont  chacun  foûtient 
plufieurs  galeries.  Quand  cette  machine  efl  couverte  de  toiles  peintes ,  de 
pièces  de  foye  de  dive^fes  couleurs ,  de  banderoles ,  d'étendarts ,  de  para- 
fols,  de  feflons  de  fleurs  repréfentées  fous  différentes  figures,  &  quand 

tout 

/  (2)  Texeira  rapporte  qu'il  y  a,  au  Maduré,  des  tours  dorées:  Mais  les  MifEonaaires  Je- 
fuites  afiuient  qu'ils  n'y  en  ont  jamais  vu  de  cette  efpéce. 

XIF.  Paru  B 
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Tîrîchîrapa- 
li ,  nouvelle 
Capitale. 


Description   tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit,  à  la  clarté  ^e  mille  flambeaux,  on  ne  peut 
"""l  l'Inde     j^j^j.  ç^^^  \q  fpeaacle  n'en  foit  agréable.     Le  char   eft  trainé  au  fon  des 
.RiDioNA-  jj^u^ijQurs  &  de  quantité  d'autres  inftrumens.    On  met  ordinairement  trois 
jours  à  lui  faire  faire  le  tour  de  la  Forterefle. 

Du  côté  du  Nord ,  au-dejQTus  de  cette  Forterefle ,  les  Jéfuites  avoient  au- 
trefois deux  Eglifes ,  qui  furent  renverfées,  lorfque  la  Ville  fut  prife&  rui- 
née en  partie  par  le  Roi  de  M aiflbur.  Cta  en  a  bâti  une  nouvelle ,  dans 
un  des  Fauxbourgs ,  auprès  de  la  Rivière  Vaighei. 

Dei^cis  rijruption  des  M aiflburiens ,  Maduré  a  beaucoup  perdu  de  fon 
aiiciehne  fplendeur,  les  derniers  Rois  ayant  tranfporté  leur  Cour  à  Tirichira* 
pâli ,  quoiqu'ils  fûflent  obligés  de  fe  faire  facrer  dans  l'ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  {a)  efl:  fort  peuplée ,  &  d'une  grande  étendue.  On  y  compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitans.  C'eft  la  meilleure  Place  qui  foit  dans  les  Terres ,  en- 
tre le  CâpComorin  &  Golkonde.  De  nombreufes  Armées  l'ont  fouvent  aflîé- 
gée,  &  toujours  inutilement.  Auflî  pafle-t'elle  pour  imprenable  dans  l'opinion 
des  Indiens  {b).  Elle  a  une  double  enceinte  de  murailles,  fortifiées  cha- 
cune de  foixante  tours  quarrées ,  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ 
cent  pas.  La  féconde  enceinte ,  qui  eft  plus  élevée  que  la  première,  efl: 
garnie  de  cent  trente  pièces  de  canon  d'un  aflez  gros  calibre.  Cette  encein- 
te fe  divife  encore  en  deux  Fortèrefles ,  celle  du  Nord  &  celle  du  Sud.  La 
muraille  intérieure  de  celle-ci  eft  plus  bafle  que  l'autre.  On  y  voit  une  hau* 
le  montagne,  qui  fert  à  découvrir  l'ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne 
eft  l'Arfenal ,  &  au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Forterefle  in- 
térieure ofire  un  grand  amphithéâtre^  quarré,  avec  fes  degrés  de  tous  côtés 
pour  monter  fur  les  remparts.  Lé  deVnier  degré  eft  à  hauteur  d'appui.  Ou^ 
tre  les  tours  qui  accompagnent  la  double  enceinte  de  muraille,  il  y  en  a 
dix-huit  autres  plus  grandes ,  où  Ton  tient  les  provifions  de  bouche  &  les 
tnunitions  de  guerre  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  l'Arfenal.  On  renou- 
velle tous  les  ans  les  provifions  de  riz ,  &  celui  qu'on  tire  des  greniers  eft 
livré  aux  Soldats,  en  payement  d'une  partie  de  leur  folde.  La  Gamifon 
eft  d'environ  fix  mille  hommes,  &  quelquefois  davantage. 

Le  fofle  qui  environne  la  Forterefle  eft  large  &  profond.  Il  eft  plein 
d'eau,  &  l'on  y  voit  quelques  crocodiles*  On  a  été  obligé  de  creufer  ce 
foflTé  dans  le  roc ,  en  plufieuts  endroits,  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans  de  grandes 
dépenfes.  Tirichirapali  a  quatre  grandes  portes ,  dont  il  n'y  a  aujourd'hui 
que  celles  du  Septentrion  &  du  Midi  qui  foyent  ouvertes.  La  porte  d'O- 
rient, ou  de  Tanj'our,  a  été  longtems  murée.  Celle  d'Occident  n'eft  libre 
qu'aux  femmes  du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place* 
La  première^  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes,  lorfque  le  jour  baiflej 
la  féconde,  vers  neuf  heures,  avec  le  hautbois  &  quelques  autres  inftrumens  } 
la  troifième  fe  fait  en  filence  vers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  qua- 
trième à  trois  heures  du  matin.  La 


(a)  Latitude  onze  degrés  quarante  mi- 
nutes. M.  d'Anyille  ne  lui  donne  que 
dix  degrés  cinquante  minutes)  M.  Beilin 
eft  d'accord  avec  le  P.  Bouchet,  à  quelques 


minutes  près.    On  en  dit  autant  desMîflîon- 
naires  Danois. 

{b)  On  verra  ci-après  qu'elle  a  pourtant 
été  prife  plus  d'une  fois  oans  les  oemiàtet 
guerres. 
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La  Rivière  de  Caveri  va  de  l'Oueft  à  TEft  de  la  Fortereffe,  Au-defTus  de  DBscRîwroir 
Tirichirapali  on  ^  confirait  un  canal  large  &  profond  ,  qui  porte  Teau  autour    ^^  l'Inde 
de  la  Ville.    De  ce  grand  canal  fortent  plufieiirs  autres  petits  canaux  qui      ^^J^^°^'A' 
communiquent  à  de  grands  étangs  qu'on  trouve  au  dedans  &  au  dehors  de 
la  Ville.     On  y  voit  plufieurs  places  publiques  &  quelques  bazars  ou  mar- 
chés.    Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.     Celui  du 
Nord  s*étend  jufques  fur  lejî  bords  du  Caveri.     Au-delà  de  cette  Rivière 
on  trouve  un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram ,  &  c'efl  au  milieu  de  ces  deux 
grandes  Rivières  qu'on  a  bâti  le  Pagode  de  -Chirangam ,  un  des  plus  beaux 
qui  fe  voyent  aux  Indes. 

L  E  Palais  de  Tirichirapali  n'efl  pas ,  à  beaucoup  près,  fi  fuperbe  que  celui 
de  Maduré.  Il  confifle  dans  un  amas  de  falles ,  de  galeries  &  d'apparte- 
mens  intérieurs.  Le  Divan ,  qui  efl:  le  Tribunal  où  Ton  rend  la  Juftice ,  eft 
foûtenu  par  de  beaux  piliers  fort  élevés ,  &  furraontés  d'une  belle  plate-for- 
me. Les  Jardins  ne  font  point  à  comparer  à  ceux  de  l'Europe.  On  y  voit 
quatre  où  cinq  petits  jets-d  eaux ,  &  à  l'entrée  d'un  de  ces  jardins  une  gran« 
de  falle  ouverte  de  tous  côtés ,  &  entourée  de  fofles  aflez  profonds ,  qu'on 
rempliflbit  d'eau  quand  la  Reine  y  venoit  prendre  le  frais.  Les  piliers  qui 
foûtiennent  cette  falle ,  font  alors  couverts  de  brocards  d'or ,  &  le  haut 
de  la  falle  eft  orné  de  fêlions  de  fleurs ,  &  de  pièces  de  damas  de  différen- 
tes couleurs.  On  compte  environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à  Madu-  « 
ré,  à  caufe  des  détours  qu'on  eft  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  bois  ^ 
qui  font  infeflés  de  Voleurs  ;  mais  le  Voyageur  a  l'agrément  de  marcher 
continuellement  dans  une  allée  de  beaux  arbres,  qui  règne  d'une  Ville 
à  l'autre. 

Après  les  deux  Capitales ,  &  le  fameux  Pagode  de  Chirangam ,  les  au-  Autres  Plâ- 
tres Places  de  l'intérieur  du  Maduré  font  peu  confidérables.  Nous  ne  laif-  '^  ^^  Madu- 
ferons  pas  d'indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud,  on  entre 
dans  la  petite  Principauté  de  Tiruvudbaratfchiam ,  fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava.  Pavanafh/im  &  Tirunelveli ,  font  deux  ForterefFes  de  fa  dépen- 
,^ance,dans  chacune  defquelles  il  y  a  cependant  un  Paleagare.  Leur  éloigne- 
mçnt  l'une  de  l'autre  efl  d'environ  douze  lieues.  Près  de  la  dernière  cou* 
le  auSud-Efl,  le  Tiimbaraweni ^ grznd  Fleuve,  qui  a  prefque  par-tout  une  de- 
mie lieue  de  large.  l\tucurin ,  dont  la  defcription  appartient  à  la  Côte ,  efl 
fitué  fur  une  de  fes  embouchures.  A  l'Ouefl  de  Maduré  on  a  encore  Par^ 
banij  ou  Pateni^Sc  TinducallUi  qui  font  au(Ii  gouvernées  par  des  Paleagares, 
Turreyûr ,  &  quelques  autres  Places  au  Nord  de  Tirichirapali ,  dont  on  ne 
connoit  guères  que  les  noms ,  fe  font  affez  remarquer  dans  la  Carte  ;  Mais  * 

n'oublions  pas  Elakuritfchi  &  Août  ,  deux  Bourgs ,  l'un  au  Nord-Efl  &  l'au* 
tre  au  Sud  de  cette  Capitale  ,  qui  font  les  meilleures  Places  des  Miiîîonnai'. 
res  Catholiques  Romains  répandus  dans  ce  Pays ,  où  ils  ont  encore  plufieurs 
petites  Eglifcs. 

Toute   cette  Contrée ,  qui  renferme  le  Maduré  &  le  Marava ,  por-      Hiftoire  des 
toit  autrefois ,  dans  une  très-grande  étendue ,  le  nom  de  Pandi-Mandalam ,  J^^^|  ^®  Ma- 
ou  Royaume  de  Pandi,  fameux  Roi ,   dont  les  Defcendans  ont  long-    ^^  ' 
tems  occupé  le  Trône.    Suivant  les  Mémoires  des  Indiens  ^  on  en  devroic 
compter  trois  cens  ibixante  •  deux.    Ils  nomment  le  fMremier  Purûruwen ,  & 
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le  dernier  JVarhudi ,  ou  félon  d'autres  Sibultmâren ,  qui  mourut  fans  enfan». 
Après  lui  régnèrent  quelques  Princes  de  la  race  des  Criarâfes ,  ou  Rois  Mon* 
tagnards  y  de  Makialam ,  ou  Malabar  ^  fous  le  titre  de  Currunilamanner ,  qui 
fignifie  Seigneurs  appanagés.  Dans  la  fuite,  l'Empereur  de  Nara-Singam,  ou 
Narfingue ,  qui  règnoit  à  fFtfeinâgaram ,  ou  Bifnagar ,  ayant  divifé  les  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers ,  Muttuvirapanaiken  obtint  le  Ma* 
duré  pour  fon  partage.  Son  fils,  Ttrumaleinaiken ,  eut  deux  fils  ;  Soccalinganai' 
ken  l'aîné,  s'empara  de  Tanjour  en  1674,  &  fit  mourir  le  Naik  de  ce  Ro- 
yaume. Muitarhagatirinaiken  fon  frère ,  le  mit  enfuite  en  prifon  ;  mais  au 
bout  de  dix-huit  mois ,  il  remonta  fur  le  Trône ,  &  Muttarhagatirinaikea 
fe  retira  auprès  d'Etofi-Raja ,  qui  fous  prétexte  de  rétablir  le  fils  du  dernier 
Naik  de  Tanjour,  a  voit  ufurpé  fes  Etats.  Soccalinganaiken  étant  mort  quelque- 
tems  après ,  fon  fils  Reng^'Kutfcbna-muttu-virapanaiken ,  lui  fucceda  ;  mais  il  ne 
vécut  que  treize  mois.  Sa  Mère,  la  fameufe  Mangammal^  s'établit  enfuite 
fur  le  Trône,  qu'elle  occupa  feize  ans.  Le  feu  Roi,  fon  fils,  avoit  laiffé 
fa  femme  enceinte  d'un  fiJs ^  qui  portoit  déjà  le  titre  de  Roi,  fous  la  tu* 
telle  de  fon  Ayeule. 

C  EST  de  cette  Princefle  que  parle  le  Père  Martin ,  dans  fa  Lettre  de  l'an- 
née 1700.  „  Elle  avoit,  dit-il,  confié  le  Gouvernement  de  l'Etat  zn'Tala- 
vajj  ou  Prince  Régent,  qui  en  était  le  maître  abfolu,  &  qui  difpofoit 
de  tout  à  fa  volonté ,  mais  avec  tant  de  fageffe  &  un  fî  parfait  defînté- 
reffementy  qu'on  le  regardoit  comme  te  plus  grand  Minilfare  qui  eut  ja- 
mais gouverné  leMaduré.'* 

Quelques  années  après,  le  Talavay,  qui  étoit  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Tanjour,  remporta  fur  les  Troupes  de  ce  Prince,  une  vidloire 
célèbre ,  dont  le  Père  Martin  raconte  auffi  les  circonflances. 

„  L  E  premier  s'étoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Cbloram ,  pour 
„  mettre  le  Royaume  à  couvert  de  l'Armée  de  Tanjour ,  qui  faifoit  de 
grands  ravages  dans  tout  le  Paysj  mais  quelque  effort  qu'il  fit ,  il  ne  pût 
_  arrêter  les  incurfions  d'un  Ennemi,  dont  la  Cavalerie  étoic  beaucoup  plus 
,^  nombreufe  que  la  fîenne.    Il  crue  que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  de  faire 
diverfîon.     Sur  le  champ  il  forma  le  deflem  de  repaffer  le  Fleuve ,  qui 
avoit  fort  baiffé ,  pour  porter  enfuite  la  confternation  jufques  dans  le 
^,  Royaume  de  Tanjour.    Il  exécuta  ce  projet  fi  feerétement,  que  les  En- 
nemis ne  s'apperçurent  de  fon  paffage ,  que  lorfqu'ils  virejjft  fès  Trou- 
pes dépliées ,  fur  l'autre  bord  de  la  Rivière ,  &  prêtes  à  pénétrer  dans 
„  le  coeur  da  Royaume  »  qui  étoit  fans  deffenfe.    Ce  paffage  imprévu  les 
déconcerta*    U  ne  leur  reft:oit  d'autre  reffource  que  de  paffer  auffi  la  Ri- 
vière ,  pour  venir  au  fecours  de  leur  Pays  ;  mais  ayant  mal  choiû  le  gué  » 
le  Talavay ,  qui  s'apperçut  de  leur  defordre ,  vint  fondre  fur  eux ,  &  n'eut 
pas  de  peme  à  les  rompre*    La  déroute  fut  générale ,  &  bien-tôt  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  fe  trouva  rœiplie  de  Soldats  étrangers ,  qui 
y  commirent  de  grands  ravages. 

„  Le  Roi ,  outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutumé  à  rece- 
voir fesloix,  conpt  de  çrands  foupçons  de  l'infidélité  ou  de  la  négli- 
yy  gençe  de  fon  Premier  Miniftrefi^%î,.ou  comme  d'autres  rappellent,  Fa- 
n  gogi'PMdiden^    Les  Grands  >,  q^ui  le  haïffoieat  ^  &  ^ui  avoient  juré  fa 
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^  perte ,  appuyèrent  fortjement  ce  foupçon ,  &  firent  retomber  fur  lui  le  DEscRimoïi 

3,  fuccès  malheureux  de  cette  guerre.     Mais  Balogi ,  fans  s'effrayer  des    ^5  î-'Indr 

„  complots  qui  fe  tramoient  contre  lui ,  envoya  auffi-tôt  fes  Secrétaires  chez         ^i^î^*'^" 

^  les  principaux  Marchands  de  la  Ville  &  des  environs,  avec  ordre  à  cha- 

„  cun  d'eux ,  de  lui  prêter  une  fomme  confidérable ,  fous  peine  de  confif- 

„  cation  de  tous  leurs  biens.     Enfin,  en  moins  de  quatre  jours,  il  amafla 

„  près  de  cinq  cens  mille  écus ,  qu'il  fe  hâta  d'employer  à  gagner  la  Reine 

„  de  Tirichirapali ,  à  corrompre  la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  fon 

\y  Confeil,  &  fur- tout  à  mettre  dans  fon  parti  le  Père  du  Talavay,  dont 

,,  l'avidité  étoit  infatiable.     Il  fit  fi  bien  qu'avant  les  huit  premiers  jours 

„  expirés ,  fans  que  le  Talavay  même  en  eût  connoiffance ,  la  paix  fut  con- 

,,  due  à  Tirichirapali   avec  le  Roi  de  Tanjour,  qui  rendit  fes  bonnes 

„  grâces  auMinifl:re,  &  lui  accorda  une  autorité  plus  étendue  que  jamais".- 

Le  Roi  de  Maduré ,  petit  -  fils  de  Mangammal ,  étant  mort ,  après  un 
règne  de  vingt-huit  ans ,  fa  Mère ,  nommée  fFbngûdt animal j  ou  MinncUfcb- 
ammalf  monta  fur  le  Trône;  Mais  à  peine  avoit-dle  gouverné  quatre  ans, 
que  les  Mogols  fe  rendirent  maîtres  de  Tirichirapali,  le  26  d'Avril 
I73^>  &  établirent  pour  Roi,  de  nom  feulement,  Cadturâfa  Ttrumaleinau 
ken ,  petit-fils  de  JMuttarhagatirinaiken ,  frère  cadet  de  Soccalinganaiken , 
dont  on  a  rapporté  l'avanture.  C'eft  ici  que  nous  bornons  cette  Hiftoire , 
en  avertiffant  qu'elle  fera  continuée  dans  l'Article  de  Pondichery. 

IV.  Le  Royaume  deMaiJpniry  ou  Mâfhûr^  qui  s'étend  à  l'Oueft  &  au  Royaume 
Nord  du  Maduré ,  doit  fon  nom,  &  les  Princes  qui  y  régnent,  à  un  Châ-  deMaiflbui, 
teau ,  fitué  à  quelque  diilance  de  la  Capitale ,  nommée  Chirengapatnatn ,  & 
renfermée  dans  une  Ifle  du  Caveri  (  c  )•  La  Fortereffe  reflemble  aux  an- 
ciennes Villes  de  l'Europe ,  qui  étoient  fortifiées  par  des  tours.  Elle  a  un 
bon  foffé.  Le  Palais  du  Roi  n'a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y 
ont  une  afTez  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n*a  pas  fubjugués,  celui  qui  eft 
devenu  le  plus  confidërable ,  par  les  cofiquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
plufieurs  Fortereifes ,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduré ,  foit  dans  les  au* 
très  Etats  voifins.  On  lui  donne  près  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a 
mis  fur  pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  dix 
mille  de  Cavalerie.  Le  Père  Cinnami ,  Jéfuite ,  Fondateur  de  la  Miflîon  é- 
tablie  dans  ce  Royaume,  afil'ûre  ,*  que  dès  l'année  1650,  les  Etats  de  Maif- 
four  s*étendoient  depuis  le  commencement  de  l'onzième  degré  de  Latitude 
feptentrionale  jufqu'au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin  &  des  au* 
très  Princes. du  Malabar,  le  bornent  du  côté  de  l'Occident. 

Ce  quia  rendu  les  MaiiTouriens  fi  redoutables  à  leurs  voifins,  c'eft  la 
manière  cruelle  dont  ils  traitent  leurs  prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  cou- 
pent à  tous  le  nez«  On  met  enfuite  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  ter* 
xe  ,  on  les  fale ,  pour  les  garder  &  les  envoyer  à  la  Cour.  Les  Officiers 
&  les  Soldats  font  recompenfés  à  proportion  du  nombre  des  prifonnieis' 
qu'ils  ont  traités  avec  cette  barbarie.  '  CqK'- 

(5)  Sa  fîtuatîon,  ftiivant  leP.Bouchct^eft  te  de  1737  y  la  place  feulement  i  douze  de^ 
environ  les  treize  de^és  quinze  minutes  de  grés  quarante  minutes;  Ceft  la  hauteur  quft 
Z^acicude  du  Nord.  M.  d'Anville^.  dans  fa  Car-     M.  BcUln  Mi  donne  da&a  la  fftînne> 
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Comme  le  Caveri,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gatte, 
traverfe  le  Maiflbur  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  Orientale ,  les  Princes  de 
ce  Pays  ont  fouvent  eu  des  différends  à  cette  occafion ,  avec  les  Rois  de 
Maduré  &  de  Tanjour.  Le  Père  Martin  raconte  que  de  fpn'tenw,  le  Roi 
de  Maiffour  avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve,  par  une  digue 
énorme  qu'il  avoit  fait  conftruire,  &  qui  occupoit  tout^  la  largeur  du 
canal.  Son  deffein  étoit  de  détourner  les  eaux  par  cette  digue ,  afin  que 
fe  répandant  dans  les  canaux  quil  avoit  pratiqués,  elles  vinffent  arrofer 
fes  Campagnes  ;  Mais  comme  il  ruinoit  en  même  -  tems  les  Royaumes  de 
Maduré  &  de  Tanjour ,  les  deux  Princes ,  attentifs  au  bien  de  leurs  Ei 
tats,  fe  liguèrent  contre  l'ennemi  commun,  afin  de  le  contraindre,  par 
la  force  des  armes ,  à  rompre  une  digue  qui  leur  étoit  fi  préjudiciable.  Ils 
faifoient  déjà  de  grands  préparatifs ,  lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-mê- 
me ,  comme  on  s'exprimoit  dans  le  Pays ,  l'affront  que  le  Roi  de  Maiffour 
faifoit  à  fes  eaux  (acrées ,  en  les  retenant  captives.  Tandis  que  les  pluyes 
furent  médiocres  fur  les  montagnes,  la  digue  fubfifla ,  &  les  eaux  couleur 
rent  lentement  datis  les  canaux  préparés  ;  Mais  dès  que  ces  pluyes  tombè- 
rent en  abondance,  le  Fleuve  s'enfla  de  tçUe  forte,  qu'il  entr'ouvrit  la 
digue,  la  renverfa  &  l'entraîna  par  la  rapidité  de  fon  cours.  Ainfi  le 
Prince  de  Maiffour ,  après  bien  des  dépenfes  inutiles ,  fe  vit  fruflré  tout-à 
coup  des  richeffes  immenfes  qu'il  s'étoit  promis  de  la  fertilité  extraordinaire 
de  fes  terres. 

Tout  ce  qu'on  connoit  dans  le  Maiflbur  eft  dû  aux  Jéfuites ,  qui  au 
rapport  des  Miffionnaires  Danois  y  ont  établi  quelques  Eglifes*,  &  tiennent 
à  ferme  le  Village  de  Pudâppâdi^  dont  les  Habitans  font  tous  Chrétiens. 

V.  A  l'Orient  de  MaiflTour ,  &  au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  &  de 
Tanjour,  on  trouve  la  FortereflTe  de  Gingi^  Capitale  d'un  petit  Royaume 
de  ce  nom  (  d).  Ce  que  la  FortereflTe  a  de  particulier ,  ce  font  trois  mon» 
tagnes ,  qui  y  forment  une  efpèce  de  triangle.  On  a  bâti  un  Fort  fitr  la 
cime  de  chaque  montagne ,  d'où  l'on  peut  abîfner ,  à  coups  de  canon ,  ceux 
qui  fe  feroient  emparés  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s'unifient  en- 
tï'elles  par  des  murailles ,  &  par  des  tours  placées  d'efpace  en  efpace.  Un 
de  ces  Forts  a  communication  avec  un  bois  épai$ ,  qui  facilite  l'entrée  des 
fecours  dans  la  Place. 

La  Ville,  fîtuée  au  pied  de  la  ForterefTe,  du  côté  de  l'Orient,  ne  con* 
tient  que  cinq  a  fix  cens  toifes  de  longueur ,  &  deux  cens  de  largeur ,  mai$ 
le  circuit  de  la  Forterefle  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son 
enceinte  eft  fort  irrégulière ,  parcequ'elle  a  été  conduite  fur  le  fommet  de 
quatre  montagpes,  dont  on  a  fait  autant  de  Forterefies  particulières  (e). 


(^d)  Latitude  douze  degrés  dix  minutes. 
M.  d'Anville  la  place  cinq  minutes  plus  au 
ÏHr>Td,  &  M.  B«llin  cinq  minutes  plus  a\i 
Sud. 

(0)  Sur  la  quatrième  montagne  efl  un 
Pagode  magnifique,  qui  étant  environné 
d'une  double  enceinte  »  peut  auffi  palTer 
pour  une  efpèce  de  ForcerdOTe.    U  ya  encore 


La 


un  Fort,  bâti  fur  un  grand  roc,  hors  de  la 
Ville,  dont  il  defFend  le  paflàge.  Le  feul 
qui  mène  aux  principales  Fortereflcs  eft  une 
montée,  pavée  d'ardoifc,  ou  taillée  dans  le 
roc  en  quelques  endroits.  Ce  qUll  y  a  de 
plus  admirable,  c*eft  que  Teau  ne  manque 
pas  fur  ces  montagnes. 
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Lia  principale ,  &  qu*on  peut  appeller  la  Citadelle ,  eft  à  l'angle  de  la  Place ,  Dëscrifttow 
tournée  vers  le  Nord-Oueft,  &  fe  nomme  Rasjegadu.     Outre  l'avantage  de.  Jî|  ^2^^^ 
fa  fituation  fur  un  lieu  efcarpé,  elle  a  une  double  enceinte,  dont  une  par-  l^. 

tie  eft  prife  du  roc  même. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied,  féparé  du  refte  de  la  Place  par  Révolutions 
un  retranchement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  recon-  ^^  cetEtac 
noiflbient  le  Roi  de  Bifnagar ,  ou  de  Nprfingue ,  en  qualité  de  Souverain. 
Dans  la  fuite ,  le  petit  Etat  de  Gingi  tomba  fous  la  puifTance  du  Roi  de  . 
Vifapour,  qui  s'étant  liffuéavec  celui  de  Golkonde,  vers  Tan  1650,  avoît 
dépouillé  le  Roi  de  Nariïngue  de  ce  Pays.  En  1677 ,  le  fameux  Raja  Se- 
vagy  fe  rendit  maître  de  Gingi,  que  fon  fils  conferva  quelques  années, 
comme  on  je  verra  dans  l'Article  fuivant;  Cependant  Aur«ng-Zeb ,  après 
la  conquête  des  Royaumes  de  Golkonde  &  de  Vifapour,  y  envoya  une 
Armée,  dont  les  efltorts  furent  d'abord  inutiles.  L'Empereur  Mogol  ne  fe 
rebuta  point;  il  mit  à  la  tête  tle  fon  Armée,  un  Général  de  réputation, 
notnmé  Julfakarkan.  Le  deflein  du  Général  étoit  de  prolonger  le  Siège  j 
parcequ'il  trouvpit  fon  intérêt  dans  fa  durée.  Mais  Daourkan ,  un  de  féi 
Officiers  fubalternes ,  prefla  fi  vivement  l'attaque  de  fon  côté ,  qu'il  empor- 
ta la  Plate ,  &  mit  par  cette  conquête  tout  le  Royaume  fous  la  puiflahce 
ë'Aureng-Zeb. 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  pour  le  Camate.  Les  Relation^ 
du  Volume  précèdent  en  ont  déjà  fait  connoîcre  les  principales  Places,- 
&  le  Morceau  qui  va  fuivre,  y  ajoutera  eiicore  plufiéurs  éclairciflemens:] 


5.    I. 

Origine  de  V EtabliJJement  des  François  à  Pondichery. 

C'EST  icil'occafion  quon  a^ç^rt  promlfo,  à  la  fin  du  Voyage  deLuil- 
lier  (a),  de  puifer  dans  une  meilleure  fource  des  idées  plus  juftes  de 
rEtabliflemçnt  François  de  Pondicherjr  (A).  « 

Remontons,  avec  l'Auteur  que  je  fais  profeflîon  de  fuivre,  jufqu'à 
l'année  1674,  où  l'on  a  vu  ,  dans  une  Relation  précédente  (r),  la  Ville 
de  Saint -Thomé  prife  en  peu  de  jours  par  les  armes  Franjoifes,  fous 

le 


Etablisse- 
MENT  Fran- 
çois DE  PON- 

DICflSAT, 


1674. 


wm 


(  a  )  Au  Tome  précedenL  Dani  TEdîtion 
de  Paris ,  ce  Morceau  eft  à  la  fliite  du  Voya- 
gp  de  Luillier;  mais  nous  l'en  avons  détaché 
pour  les  raifons  connues.  R.  d.  E. 

(  /;  )  On  ne  fera  pas  difficulté  de  les  em- 
prunter du  troifième  Tome  de  THlftoire  des, 
Indes  Orientales  ,  par  M.  l'Abbé  Guyon. 
Cette  partie  de  fon  Ouvrage,  ayant  été  coin- 
pofée  fur  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  avec  une  attention  d'autant  plus  mar- 
quée ,  que  les  deux  premiers  Tomes  eti  font 
tine  forte  d'introdudHon ,  qui  ne  jaroît  rap- 
portée qu'à  ceue  vue,  on  ne  fauroit  prendre 


un  guide  plus  (ûr  &  plus  exaft;  le  fiyle  mê- 
me en  eft  aflèa  foûtcnu ,  pour  ne  pas  de- 
Inander  beaucoup  de  réformation.  VHiftoù 
te  des  Indes  Orientales  ^  anciennes  ff  moder" 
nés,  VL  été  publiée  en  1744 y  i  Paris»  cbei 
De-Saint  &  Saillant^  3  Vol.  in-12. 

(c)  Voyez  le  Journal  de  la  Haïe,  au 
Tome  XI.  de  ce  Recueil.  Voyez  y  auflî  ceui 
de  Renncfort ,  de  Carré  &  de  l'Eftra ,  &  cc-;^ 
hii  de  Dellon ,  au  Tome  XIll. ,  qui  contien- 
nent la  fuite  des  Et&biy^emens  François  aux 
Indes. 
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Etablisse- 
ment Fran- 
çois oePow- 

DICHERY. 

1674- 


1675. 


1676. 


le  commandement  de  l'Amiral  de  la  Haie  (d^^  &  reprife  après  un  long  Siè- 
ge par  les  Hollandois.  Ce  fut  dans  cette  conjonfture  que  Martin  reçut  ordre 
de  le  rendre  à  Pondichery  ((?),  où  la  Compagnie  des  Indes  avoit  déjà  un 
Comptoir  ,  pour  y  commander  les  François  fous  l'autorité  du  Roi  de  Vifa- 
pour.  Baron ,  Direfteur  de  Surate ,  qui  avoit  accompagné  l'Amiral  de  la 
Haie  dans  l'expédition  de  Ceylan,  f&  pendant  les  deux  Sièges  de  Saint- Tho- 
iné(/),  prit  bien-tôt  la  même  route,  avec  quelques  Troupes  échappées  à 
la  guerre ,  pour  fe  procurer  une  parfaite  connoiflance  du  lieu  &  de  fes  a- 
vantages.  Il  y  laiffa  foixante  hommes.  De-là  s'étant  rendu  à  Surate ,  il 
écrivit  à  la  Compagnie ,  en  France,  qu'au  défaut  de  Saint-Thomé,  Pondi- 
chery pouvoit  être  préféré  à  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Côte,  & 
que  fi  1  on  pouvoit  acquérir  la  propriété  dé  la  Place ,  il  feroic  facile  d'y 
faire  un  Etabliflement  inébranlable. 

Martin  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  foûtenir  avec  fi  peu  de  forces. 
Cependant ,  pour  ne  pas  laiffer  tout-à-fait  inutile  le  fond  que  la  Compa- 
;nie  lui  avoit  confié,  il  en  donna  une  partie  à  intérêt  à  Cbirkam-Loudy ^ 
rouverneur  de  cette  Contrée  pour  le  Roi  de  Vifapour,  fur  le  pied  d'un  & 
demi  pour  cent ,  par  mois  ;  profit  qui  fervit  à  remplacer  fes  dépenfes  :  & 
n'en  étant  pas  moins  convaincu  des  avantajges  de  fon  pofte ,  il  ne  cefFoic 
pas  d'écrire  à  la  Compagnie ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  endroit  de  cette  Côte 
d'où  elle  pût  tirer  plus  facilement  &  à  meilleur  compte  les  guinées  &  les 
falempouris  (g). 

Au  commencement  de  Tannée  1676,  Chirkam-Loudy ,  qui  étoit  entiè- 
rement dans  les  intérêts  de  la  France  ^  prévoyant  quelques  démêlés  qu'il  ne 
i)ouvoit  éviter,  avec  le  Gouverneur  de  Gingy  (A),  qui  eft  la  Capitale  de 
a  Province,  à  une  journée  de  Pondichery ,  &  ne  doutant  pas  que  le  Comp- 
toir François  ne  fût  expofé  aux  infultes  de  la  guerre,  envoya  trois  cens 
Soldats  à  Martin ,  pour  y  demeurer  fous  fés  ordres.  Comme  les  François 
occupoient  une  Maifon  fpacieufe ,  mais  fans  défenfe ,  ce  Général  leur  con- 
feilla  de  s'y  fortifier ,  &  la  dëpenfe  de  ces  premiers  ouvrages  ne  monta 
qu'à  fept  cens  écus. 

Mar- 


(i)  M.  l'Abbé  Guyon  fe  trompe  en  don- 
nant la  qualité  de  Direfteur  de  la  Compa- 
gnie à  M.  de  la  Haie ,  qui  étoit  un  Officier 
militaire,  mort  depuis  au  Siège  de  Thion- 
ville,  avec  le  graae  de  Lieutenant  Général 
des  Armées  du  Roi,  Il  ne  fe  trompe  pas 
moins ,  en  le  faifant  aller  à  Pondichery  après 
la  reddition  de  Saint-Thomé.  M.  de  la  Haie 
fut  renvoyé  en  France  par  les  Hollandois , 
fur  un  de  leurs  VaifTeaux,  fuivant  la  capitu- 
lation; 

Nota,  Dans  un  autre  endroit ,  TAbbé 
Guyon  traite  M.  de  la  Haie  de  Viceroi  ;  & 
fi  le  reproche  qu'on  lui  fait  ici  étoit  fondé , 
ce  feroit  la  faute  du  Mémoire  des  Archives 
de  la  Compagnie,  dont  il  donne  la  Copie. 
Mais ,  ne  fe  peut- il  pas  qu'il  y  eût  deux  de 
la  Haie^  &  que  le  Direâeur  fût  le  même  que 


Dellon  nomme  M.  desHayes^  R.  d.  E. 

Ce)  Lorfque  les  François  y  arrivèrent, 
cette  Place  fe  nommoit  Boudoutfcbery ,  &  c'é- 
toit  fort  peu  de  chofe.  Ce  fut  le  Direfteur 
Marcara  qui  y  établit  leComppoîr,  en  1670, 
après  en  avoir  établi  un  à  Mafulipatan ,  en 
1669,  par  un  Traité  avec  le  Roi  de  Gol- 
konde. 

(f)  Ceft  M.  Prevoft  qui  fe  trompe,  & 
Dellon  nous  apprend  que  Baron  étoit  reflé  à 
Surate,  d'où  il  ne  partit  que  le  8  de  Fé- 
vrier 1673 ,  pour  aller  au  fecours  de  M.  de 
la  Haie.  R.d.£. 

(g)  Efpèces  d'étoffes.  Hijloire  des  Indes, 
ubi  fup.  pag.  215. 

(h)  Ce  Gouverneur  étoit  frère  de  Cavef^ 
kam,  dont  on  a  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Don 
Pedre  de  Caftro  ,■  au  Tome  précèdent. 
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Martin  écrivoit  à  la  Compagnie,  au  mois  de  Janvier  1677,  qu'il  avôît 
affermé  F  Aidée  de  Pafquinambat  ^  qui  n'efl  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue 
de  Pondichery ,  cju'elle  fe  peuploit  de  jour  en  Jour,  qu'elle  s'embellifloit, 
&  que  depuis  trois  mois ,  qu'il  avoit  entrepris  ay  former  un  nouveau  Vil- 
lage ,  il  y  avoit  déjà  quarante  maifons  d'achevées  ;  que  l'on  continuoit  de 
bâtir,  &  qu'en  moins  de  fix  femaines,  il  en  pourroit  tirer,  chaque  mois, 
cent  cinquante  pièces  de  guinées ,  qui  augmenteroient  à  proportion  que 
l'Aidée  le  peupleroit;  &  que  pour  y  attirer  des  Ouvriers,  il  les  avoit 
exemptés,  pour  une  année ,  de  toutes  fortes  de  droits. 

Au  mois  d'Oélobre  fui  vaut,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la 
Province  de  Gingy.  Chirkam-Loudy  fe  promettoit  de  terminer  la  mierre 
en  fe  rendant  maître  de  la  Capitale  ;  lorsqu'un  ennemi ,  dont  il  fe  défîoit 
peu ,  vint  traverfer  dés  deifeins  qui  ne  pouvoient  tourner  qu'à  l'avantage 
de  la  Compagnie.  Sevagy ,  ce  fameux  Rebelle,  dont  on  a  lu  tant  de  fois 
Je  nom  dans  les  Relations  précédentes ,  s'étant  rendu  redoutable  au  Roi  de 
Golkonde ,  força  ce  Prince  de  lui  donner  une  fomme  confidérable ,  fit  al- 
liance avec  lui  pour  la  conquête  de  la  partie  du  Camate  qui  appartenoit  au 
Roi  de  Vifapour ,  &  marcha  contre  la  Ville  de  Gingy.  Le  Gouverneur , 
qui  ne  fe  crut  point  en  état  de  réfîfter  à  cette  nouvelle  attaque ,  remit  la 
place  &  les  Tecres  de  fa  dépendance ,  par  un  traité  qui  lui  afiuroit  d'autres 
Terres  dans  le  Royaume  ^e  Golkonde.  Une  conquête  fi  prompte  excita 
Sevagi  à  faire  marcher  fes  Troupes  conçre  Felour ,  célèbre  Forterefle ,  & 
l'ancien  féjour  des  Rois  de  Carnate.  Mais  la  valeur  du  Commandant  lui 
faifant  craindre  un  trop  long  Siège,  il  laiffa  la  Place  blocquée  par  un 
Corps  de  Troupes;  &  le  relie  de  fon  Armée,  compofée  de  vingt- cinq 
à  trente  mille  hommes  d'infanterie  &  de  dix  ou  douze  niille  chevaux, 
s'avança  contre  Chirkam ,  qui  n'avoit  alors  que  trois  mille  chevaux  & 
quelques  mille  hommes  de  pied.  Cet  Ami  des  François  fut  contraint 
de  le  retirer  en  defordre.  Il  fe  renferma  dans  une  Place ,  nommée  Bone- 
gupamara ,  oti  il  fut  uian-f  ôt  affiégé.  Après  quelques  jours  de  défenfe ,  il 
le  vit  forcé  de  remettre  au  Vainqueur  tuuces  les  Places  qu'il  tenoit  pour 
le  Roi  de  Vifapour,  &  de  payer  une  fomme  de  vingt  mille  pagodes. 
Ses  fils  demeurèrent  en  ôta^e,  pour  le  payement  de  cette  fomme;  tandis 
que  fe  retirant  dans  les  bois ,  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Pondichery , 
il  dépêcha  des  Courriers  au  Roi  fon  Maître ,  pour  l'informer  de  l'état  de 
la  Province. 

Martin,  qui  comprit  auffi-tôt  de  quoi  il  étoit  menacé  dans  Pondiche- 
ry, chercha  les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert.  Quoique  Sevagi  eût 
toujours  marqué  de  TafiTeftion  pour  les  François ,  il  le  crut  obligé ,  par 
la  prudence,  de  faifir  l'occaiion  d'un  Navire  Portugais,  qui  mouilla  dans 
la  Rade,  pour  envoyer  à  Madras  les  effets  que  la  Compagnie  avoit  dans 
les  Indes.  Enfuite  n'efpérant  rien  de  la  fituation  de  Chîrkam ,  ni  du  pe- 
tit nombre  de  François  qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  il  prit  le  parti  d'en- 
voyer au  Vainqueur,  qui  venoit  déjà  vers  la  Ville,  un  Brame  attaché 
au  fervicê  de  la  Compagnie ,  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée  dans  la 
Province,  &  du  progrès  de  Ces  armes.  Cette  politique  eut  le  fuccès  qu'il 
s'en  étoit  promis.  Sevagy  fit  des  plaintes  de  la  Nation  Françoife,  &  lui 
•  XI  F.  Part.  C  re- 
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Terres  cé- 
dées à  la  Com- 
pagnie. 


i686. 


On  com- 
mence à  for- 
tifier Pondi- 
chery. 

1(589- 


reprocha  particulièrement  de  s'être  déclarée  pour  Chirkam ,  contre  le 
Gouverneur  de  Gingy.  Mais  TEnvoyé  remplit  fa  convniflion  avec  tant 
de  bonheur  &  d'habileté,  qu'il  obtint  un  Coaul^  c'efl-à-dire,  un  Aâe 
formel  y  par  lequel  Sevagy  accordoit  aux  François  la  liberté  de  demeu* 
rer  dans  Pondidiery  y  à  la  feule  condition  de  ne  prendre  aucun  parti  dans 
fes  guerres  (î). 

C  £T  T  £  niveur  ne  conta  aux  François  qu'un  préfent  de  cino  cens  pago« 
des.  Dans  le  cours  de  la  même  année  y  Martin ,  n'ayant  pu  le  faire  refli- 
tuer  les  foitimes  qu'il  avoit  prêtées  à  Chirkam-Loudy ,  obtint  de  ce  Seigneur 
une  ceflion  autentîque  du  revenu  des  Terres  de  Pondichery ,  jufqu'à  la  con* 
currence  du  payement.  Enfuite ,  il  paroit  qu'au  milieu  des  guerres  voili- 
nes ,  rEtabliffement  François  fut  relpeâé  ;  quoiqu'il  n'eût  alors  que  trente- 
quatre  honunes  pour  fa  défenfe  (k).  En  16869  le  calme  ayant  fuccedé 
aux  troubles  du  Pays,  Martin  fit  bâtir  deux  grands Magafins  de  brique,  & 
d'autres  Edifices  (/).  Deux  ans^rès,  on  commença  plus  férieufement 
à  fe  fortifier,  par  un  mur  aflez  fort^  qui  fut  élevé  du  côté  de  l'Ouefl:  (m) y 
&  qui  a  été  continué ,  depuis ,  des  autres  côtés  de  la  Loge.  En  16899  le 
Direâeur  obtint  des  Officiers  de  Sammagy-Raja  (n),  fils  &  fucceffeur  de 
Sevagy ,  la  liberté  d'augmenter  les  Fortifications  de  quatre  tours ,  dont  il 
flanqua  les  courtines.  Ce  fiit  vers  le  méme-tems ,  qu  il  fut  informé  de  la 
prife  &  de  la  mort  de  Sommagy.  Ce  malheureux  Prince,  étant  tombé 
dans  une  embufcade  de  Troupes  àxi  Mogol ,  par  la  trahifon  d'un  de  fes 
Minifbres,  fiit  conduit  devant  le  Vainqueur,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  & 
couper  la  tête. 

Lb  defordre  que  cet  événement  jetta  dans  la  Province,-  fut  augmenté  par 
l'avis  qu'on  reçut  aux  Indes ,  d'une  déclaration  de  guerre  entre  la  France 
&  la  Hollande.  Les  Hollandois ,  quoiqu'affez  foibles  fur  la  Côte ,  employè- 
rent 


(0  M.  r Abbé  Guyon  rapporte  ce  Caoul  : 
Avec  la  liberté  d'exercer  tou«et  fortes  ECom- 
merces ,  &  de  bâtir  des  Magafins  dans  toute 
Fétendue  du  Gouvernement  de  Gingy,  „  il 
>,  accorde  à  la  G>mpagnie  rexeroptîon  de 
tous  les  droits  »  à  la  refervc  d*un  &  demi 
pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes  qu'el- 
le fera  embarquer  ou  débarquer;  lorfqu'el- 
les  fe  vendront,  les  Marchands  payeront 
]y  le  même  droit  pendant  Tepace  de  dnq  an» 
nées  ;  Ie(quelles  expirées  y  on  payera  deux  & 
demi  pour  cent,  pour  toujours,  moyen- 
nant quoi,  la  Compagnie  eft  exempte  des 
autres  droits,  comme  Faliêgafs^  toHêfs^ 
Fcfems ,  &  génésaleoient  de  tous.  Aucu* 
ne  Nation,  comme  Anglois, Danois, Pos- 
togaîs  &  tous  autres,  ne  pourront  négo- 
cier ni  débarquer  aucune  marchandife  è 
Pondichery,  fans  la  permiffion  de  la.Com- 
_  pagnîe.  Tous  les  Ouvriers  &  Serviteurs 
Il  de  la  Compagnie  demeureront  libres  à 
Pondichery,  fans  quils  (oient  obligés  de 
payer  »icun.  des  droits  qne  tes  Habitans 


» 


9) 


n 


y» 


» 


99 

99 


payent  au  i>cm.  La  Compagnie  pourra 
prendre  à  Ton  fervice  le  nombre  de  Laf* 
cars  &  de  Serviteurs  qui  lui  fera  néceila> 
re.  Si  les  gens  de  la  Compagnie  ont  quel- 
„  que  démêlé  avec  ceux  du  Divan ,  011  mé^ 
„  ritent  châtiment,  ht  Compagnie  fera  judi'*^ 
„  ce ,  fans  qu'aucun  Officier  du  Divan  en 
„  puiiTe  connottre,  &c.  Le  préfent  Caoul 
„  devant  valoir  pour  toujours.  Fait  le  15 
„  Juillet  t62o."  Ma.  pag.  Z2S  ft  précé- 
dentes. 

(ik)  Ce  nombre  s'y  trouvoit  au  comment 
cément  de  l'année  1679;  ainfî  il  pouvoit  bien 
avoir  écé  augmenté  depuis.  R.  d.  £. 

(  /  )  La  Loge-  n'écoit  encore  couverte  qutt 
de\)aille. 

(m )  L'ordre  en  fut  donné  par  M.  de  Cebe* 
ret,  un  des  Envoyés  de  France  à  Siam ,  d'où  iî 
éooit  parti,  avant  la  Loubere,  pour  aller  tî^ 
fiter  fes  ËtabUfTemens  François.  Voyez  le 
fécond  Voyage  de  Siam;  au  TomeXU. 
(n)  n  efl  nommé  aufC  SandoTcbi  &  Sêm^ 
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rent  auffi-tôc  toutes  fortes  de  moyens  pour  enlever ,  à  la  Comoagnîe  Fran*    KtAïtisix* 
çoire,  un  pofte  qu'ils  croy oient  nuifibleà  leur  Commerce;  &  nefpérant  î^ijDfpow- 
rien  de  la  rorce ,  ils  prirent  le  parti  de  s'addrefler  à  Avy-Raja ,  Gouverneur   '  dichert. 
général  de  la  Province ,  auquel  ils  firent  offrir  une  (omme  confidérable , 
pour  la  fubfiftance  des  Troupes  de  Rame-Raja ,  frère  &  fuccefleur  de  Som*      1689. 
magy  (<?)  ,  avec  des  grands  préfens  pour  lui-même,  s*il  vouloit  leur  aban- 
donner Pondichery.     Ces  tentatives  demeurèrent  fans  fuccès:  mais  elles 
excitèrent  les  François  à  fe  précautionner.    Ils  mirent  fix  pièces  de  canon 
fiir  chacune  de  leurs  quatre  tours.    Us  barricadèrent  les  avenues  de  leur  Lo- 
ge )  &  tous  les  pofles  furent  gardés  par  des  Soldats  du  Pays  (p  ). 

Pendant  toute  Tannée  lui  vante,  ils  fe  virent  fi  continuellement  me-      1601. 

nacés  par  les  Anglois  &  les  HoUandois,  qu'en  1691 ,  Martin  prit  la  réfo-  — — 

lution  de  faire  pafler  toutes  les  bouches  inutiles  chez  les  Portugais  de  Saint-  Pondichery 
Thomé,  qui  leur  firent  un  accueil  fort  civil.  •  11  fit  des  provifions  de  vi-  pafleau  pôu- 
vres  &  de  munitions.  Le  nombre  des  Soldats  du  Pays  fut  augmenté.  On  ^doi? 
éleva  une  Redoute ,  fur  le  terrain  où  les  Capucins  avoient  commencé  à  fe 
bâtir  un  Couvent  ;  &  Ton  fortifia  quelques  autres  endroits ,  où  les  Enne* 
mis  pouvoient  fe  loger.  Ces  mouvemens  continuèrent  jufqu'en  1693.  A-  i(?93^ 
lors  les  HoUandois  parurent  devant  la  Ville ,  avec  des  forces  capables  d'at^ 
raquer  la  plus  importante  Place  des  Indes.  Leur  Efcadre  étoit  compofée 
de  dix-neuf  Navires ,  de  plufieurs  Bots  &  demi-Bots ,  de  doubles  Chalou^ 
pes ,  &  de  divers  Bâtimens  du  Pays.  Ils  mirent  à  terre  plus  de  quinze 
cens  hommes  de  Troupes  réglées  ;  un  grand  nombre  de  Matelots  ;  des  Bou-' 
ghis ,  des  Macaifars  &  des  Chingales ,  qui  montoient  à  ]3lus  de  deux  mille  ; 
quinze  ou  vingt  pièces  de  canon  de  fonte ,  de  dîx-huit  livres  de  balle , 
vingt-quatre  pièces  de  campagne ,  fix  mortiers ,  &  beaucoup  plus  de  muni- 
tions qu'ils  n  en  avoient  beioin  pour  leur  entreprife  ;  fans  compter  qu'ils  a- 
voienç  déjà  gagné  le  Prince  du  Pays ,  qui  leur  avoit  vendu  la  Ville ,  avec 
toute»  f<»c/ï#ipendances.  Cette  négociation  leur  avoit  coûté  plus  de  cin* 
qualité  mille  pagodes.  JL.e8  rra^^ou  fv^^onr  attai<jué«  vîgoureufemént.  Ils 
réfiflèrent  pendant  plufieurs  jours  :  rtiais ,  dans  Timpuiflance  de  tenir  plus 
long-tems  contre  des  forces  fi  nombreufes ,  ils  battirent  la  chamade  lé  6  de 
Septembre,  &  les  articles  de  h  capitulation  furent  drefles  (q). 

Ainsi  le  Fort  de  Pondichery  changea  de  Maîtres  &  demeura  prés  de      1699. 
fix  ans  entre  les  mains  des  Hollandois.    La  Compagnie  n'y  rentra  qu'au      ' 
commencement  de  Tannée  [1699] ,  en  exécution  du  Traité  de  Rifwick.  Elle     LesFran- 
t  rouva  les  Fortifications  confidérablement  augmentées.    Les  Hollandois  a-  Ç^**  y ''iptrent 
voient  achevé  fenceinte  des  murs ,  &  les  avoient  flanqués  de  fept  twiftions.  §^Rifwid[! 
Ils  demandèrent  le  rembourfemeat  de  leurs  dépenfes,  qui  furent  réglées  à 

fdze 

(  0  )  Ce  Prince ,  nommé  autrement  Ranî-Ra-  PAuteur  ne  feît  pas  retnarcjttcr ,  ils  n'étoient 

jûj  s*étoît  enfermé  dans  la  Fortereflè  de  Gin-  pas  plus  de  trente-qxiatre. 

gy,  où  il  fut  affiégé,  en  x690,pat  les  Troa^  No^a,  Il  y  a  peu  d'apparence  que  ce  rioni- 
pes  Mogoles  ,    qui   n'pnportèrerit  Ta  Placé  .  bre  fût  encore  le  même,  après  Pcfoace  d'on- 

qu'au  bout  de  deux  ans^comme  on  Ta  vû  ci-  ze  années.    Voyez  ci-ddTus  nôtre  Note  (itV 

cfeflus.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

(p)  Si  le  nombre  des  François  n*étoit  pa^  (f  )  M.  l'Abbé  Guyon  en  rapporte  tes  at-: 

augmenté  depuis  les  dernières  aimées,  ce  que  ticles,  pag.  234.  ^  Jvh, 

C  2 
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Etablusb-    feize  mille  pagodes  j  &  payées  fur  cette  eftimation.    Auffi  -  tôt  Martin  i 
MBNT  Fran-    jJqj^j.  Jjj  conduite  fiit  honorée  de  diverfes  récompenfes ,  reçut  ordre  de  ne 
^^wraKRT.  '    ^î^^  épargner  pour  mettre  la  Place  en  état  de  refifter  à  toutes  fortes  d'in- 
1600'      fuites.    Avec  quantité  de  munitions  de  guerre ,  on  lui  envoya ,  pour  gar- 
II    Vf  t*.  ^^^^^'  ^^^^  ^^"^  Soldats  François,  auxquels  il  joignit  trois  cens  Topafes, 
ficn^      ^'  ^'  9^*^'  avoit  amenés  du  Bengale.     On  lui  donna  des  Officiers ,  pour  comman- 
der les  Troupes ,  &  deux  Ingénieurs ,  pour  achever  les  Fortifications»   Dès 
la  fin  de  1699,  il  marquoit  à  la  Compagnie ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  ^  dans  la 
Ville  y  cent  nouvelles  Maifons  ,  pour  y  attirer  les  Peuples  du  Pays  ;  &  dix 
ans  après ,  on  y  comptoit  déjà  cinquante  à  foixante  mille  Habitans.    De- 
1 7 1 0.     puis  1685  >  Jufqu'en  17 10,  elle  avoit  coûté  plus  de  huit  cens  mille  livres  à 

la  Compagnie  des  Indes  (r). 

La  langueur  où  l'on  vit  tomber  le  Commerce  retarda  le  projet  d'aggran- 
dir  &  de  fortifier  Pondichery.    Cependant  le  nombre  des  Habitans  &  des 
Maifons  croiflant  de  jour  en  jour,  la  Compagnie  réfolut  de  faire  environ- 
ner de  murs  la  Ville  entière.    Elle  fit  une  partie  des  ftaix ,  &  les  Habitans 
contribuèrent  pour  le  refte.     Une  impofition  de  deux  fous  par  mois ,  fur 
chaque  tête ,  facilita  beaucoup  le  progrès  de  l'ouvrage ,  qui  lut  commencé. 
X7^3-      en  1723  (j),  ÔcpoufiTé  avec  beaucoup  de  conflancCi. 
j.  -  .   .         L'attention  que  les  Gouverneurs  ont  toujours  eue  d*aflîgner  le  ter- 
de  Pondicheî^  ^^  ^^^  particuliers  qui  demandoient  la  pernuflSon  de  bâtir ,  a  formé  ^ 
ry.  comme  infenfiblement ,  une  Ville  auffi  ré^lière  que  fi  le  plan,  avoit  été. 

tracé  tout-d'un-coup.  Les  rues  en  paroifilent  tirées  au  cordeau.  La  prin- 
cipale ,  qui  va  du  Sud  au  Nord ,  a  mille  toifes  de  long ,  c'efl-ànlire ,  une 
demie-lîeue  Parifienne;  &  celle  qui  croife  le  milieu  de  la  Ville  eft  de  fix. 
cens  toifes»  Toutes  les  maifons  font  contigues.  .  La  plus  confidérable  eft 
celle  du  Gouverneur.  De  l'autre  cûté ,  c'efl-à-dire  au  Couchant ,  on  voit 
^  le  Jardin  de  la  Compagnie ,  planté  de  fort  belles  allées  d'acbres  y  qui  fer- 
vent de  promenade  publique  y  avec  un  grand  Edifice  »  richement  meublé^ 
où.  le  Gouverneur  loge  les  P/inces.  àtranfff^r^  dt  les  Amballadeurs.  Les 
Jéfuites  ont ,  dans  la  ViJle ,  un  beau  Collège ,  dans  lequel  douze  ou  quin- 
ze de  leurs  Prêtres  montrent  à  lire  &  écrire ,  &  donnent  des  leçons  de 
Mathématiques  ;  mais  ils  n'y  enfeignent  pas  la  langue  Latine.  La  Maifon* 
desMiffions  étrangères  n'a  que  deux  ou  trois  Prêtres,  &. le  Couvent  de& 
Capucins  en  a  fept  ou  huit  (j)^. 

QUOL- 

(f  )  Ibidem,  pag.  247.  Tout  le  détail  pré-  G,  Baftion  de  là  Porte  deMadtas. 

cédcHt  eft  tiré  des  Archives  de  la  Compagnie.  H. du  Nord-Oueft. 

(j")  Voyez  les  réflexions  qui  fîniiTent  cet  L        ■   '      de  St  Tofeph. 

Article.    Toutes  nos  Compagnies  de  Corn-  K.  — —  Porte  de  Valdaour*. 

merce  avoient  été  réunies  en  171p.  L.  Baftion  Valdaoun 

(t)  ExpUcatioa  dea  B^vois  du  Flan  de  M. > —  Sans  peur. 

Pondicheiy.  N.  Porte  VÛlenour. 

A.  Le  Fort.  O.  Baftion  Villenoun 

B.  Ouvrage  à  Corne.  P.  — —  de  la  Reine- 

C.  Baftion  de  St  Laurent.  Q. de  l'Hôpital. 

D.  '        de  St.  Louïs.  K.  — Goudelbur.. 

m  — '—-d'Anjou.  S.  Petite  Batterie. 

'  F.  ■  d!Oileans.  t.  L!Eï* 


i  <■ 
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QtJoiQ.UE  les  maifons  de  Pondichery  n'ayent  qu'un  étage,  celles  des 
riches  Habitans  font  belles  &  commodes.  Les  Gentils  y  ont  deux  Pagodes , 
que  les  Rois  du  Pays  leur  ont  fait  conferver ,  avec  la  liberté  du  cul- 
te pour  les  Bramines  (v);  Ces  peuples  font  pauvres,  mais  occupés 
fans  cefle  au  travail,  ils  font  toute  la  richeffe  de  la  Ville  &  du  Pays  (x). 
Leurs  maifons  n'ont  ordinairement  que  huit  toifes  de  long>  fur  fix  de  lar- 
ge, pour  quinze  ou  vingt  perfonnes  &  quelquefois  plus.  Elles  font  fi 
obfcures,  qu'on  a  peine  à  comprendre  qu'ils  ayent  affez  de  jour  pour  leur 
travail.  La  plupart  font  TifFerands ,  Peintres  en  toile ,  ou  Orfèvres.  Ils 
palTent  la  nuit  dans  leurs  cours  ou  fur  le  toît ,  prefque  nuds ,  &  couchés 
fur  une  fimple  natte  :  ce  qui  leur  eft  commun ,  a  la  vérité ,  avec  le  refte 
des  Habitans;  car  Pondichery  étant  au  douzièipe  degré  de  Latitude  fepten- 
trionale ,  &  par  conféquent  dans  la  Zone  torride ,  non-feulement  il  y  fait 
très-chaud ,  mais  pendant  toute  l'année  il  n'y  pleut  que  fept  ou  huit  jours , 
vers  la  fin  d'06lobre.  Cette  pluye,  qui  arrive  régulièrement,  efl:  peut-être 
un  des  phénomènes  les  plus  finguliers  de  la  Nature. 

Les  meilleurs  Ouvriers  Gentils  ne  gagnent  nas  plus  de  deux  fous  dans 
leur  journée  :  mais  ce  gain  leur  fuffit  pour  fubnfter,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Us  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à  l'eau ,  &  le  riz  eft  à  très-bon 
marché.  Des  gâteaux  fans  levain ,  cuits  fous  la  cendre ,  font  le  feul  pain 
qu'ils  mangent  ;  quoiqu'il  y  ait  à  PcMidichery  d'auffi  bon  pain  qu'en  Europe. 
Malgré  la  fécherefle  du  Fays^  le  riz,  qui  ne  croît  pour  ainfi  dire  que  dans 
l'eau ,  s'y  recueille  avec  une  prodigieufe  abondance  ;  &  c'efi:  à  rindufi:rie  y 
au  travau  continuel  des  Gentils,  qu'on  a  cette  obligation.  Ils  creufenc 
dans  les  champs ,  de  diflance  en  diftance  ,  des  puits  de  dix  à  douze  pieds 
de  profondeur,  fur  le  bord  defquels  ils  mettent. une  efpèce  de  baicule, 
avec  un  poids  en  dehors  &  un  grand  feau  en  dedans.  Un  Gentil  mon- 
te fur  le  milieu  de  la  bafcule ,  qu'il  fait  aller ,  en  appuyant  alternativement 
uu  pW  de  chacme  côté ,  &  chantant  fur  le  même  ton,'  fuivant  ce  mouve- 
ment, en  Maiabcuc,  ^u;  *^  u.  langue  ordinaire  du  Pays,  0*"»,  &deuxy 
(^  trois  j  &c. ,  pour  compter  combien  li  a  au  de  féaux.  Auflî-tôt  que  ce 
puits  eft  tari ,  il  pafle  à  un  autre.  En  général ,  cette  Nation  eft  d'une  a- 
dreife  étonnante  pour  la  diftribution  &  le  ménagement  de  feau»  Elfe  en 
conferve  Quelquefois  dans  des  étangs,  des  lacs  &  des  canaux,  après  le 
débordement  des  grandes  Rivières  ^  telles  que  le  Colram,  qui  n'eft  pas  é* 

loigné 

15.  Ouvrages  neufs,  faits  en  1740  &  1741.. 

16.  Ouvrages  de  1740. 

17.  Marché  de  St  Laurent 

18.  Batterie  des  Toiles. 

19.  Place  Dumas». 

20.  Les  MLQîonnaires'y 

21.  La  grande  Pagode. 
Tv^  On  prononce  Brame  dians  le  Pays. 
(x;  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  des  Gientiis  en 

général ,  M.  Prevoft  Tavoit  appliqué  ea 
particulier  aux  Bramines.  Des  Prêtres  labo- 
rieux aux  Indes  t  La  rencontre  feioit  liogu- 
kère.  R.  d.  £. 
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1.  L*Eglife  des  Capucin?. 

2.  L'Mife  des  Jéfuites. 

3.  Jardins  de  la  Compagnie^ 

4.  jardins  desjéfïiites. 

5.  '  ardins  des  Capudnsv 

6.  L'Hôpital.     • 

7.  Ancien  Jardin  de  la  Compagnie. 

8.  L*H6pital  de  la  Compagnie, 
^  Maifon  du  Gouverneur. 

10.  L'Hôtel  de  la.  Monnoye. 

11.  Cimetière  des  Malabares. 
la..  Cimetière  des  François» 
23.  Grand  Marché.. 
X4«  Pxifon  des  Malabaies.. 
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loigné  de  Pondichery.  Les  Mahométans ,  auxqueU  on  donne  ordinaire-» 
mène  le  nom  de  Maures  ^  font  aulli  faineans  que  les  Gentils  font  labo« 
rieux  (y). 

La  Ville  de^ Pondichery  eft  à  quarante  ou  cinquante  toifes  de  la  Mer, 
dont  le  flux,  fur  cette  Côte,  ne  s*élève  jamais  plus  de  deux  pieds.  C'efl: 
'une  fîmple  Rade,  où  les  Vaifleaux  ne  peuvent  aborder»  On  employé 
des  Bateaux  pour  aller  recevoir  ou  porter  des  marçhandifes ,  à  la  diftan* 
ce  d'une  lieue  en  Mer  ;  extrême  incommodité ,  pour  une  Ville  où  rien  ne 
manque  d'ailleurs  à  la  douceur  de  la  vie.  Les  alimens  y  font  à  très  •  vil 
prix.  On  y  fait  bonne  chère  en  grofle  viande,  en  gibier,  en  poiffon. 
Si  Ton  n*y  trouve  point  les  fruits  aEté  oui  croiflent  çn  Europe ,  le  Pays 
en  produit  d'autres  qui  nous  manquent,  oc  qui  font  meilleurs  que  les  nô- 
tres (2). 

L  E  Gouverneur  général  de  la  Compa^ie  a  douze  Gardes  à  cheval ,  en 
habits  d'écarlate ,  avec  un  parement  nou*  &  un  bordé  d'or.  Leur  Capitai- 
ne efl  galonné  fur  les  tailles  &  les  coutures.  La  Garde  à  pied ,  compofée 
de  trois  cens  hommes ,  qui  portent  le  nom  de  Pions ,  fert  à  diverfes  foncr 
tions,  fuivant  les  ordres  qu'elle  reçoit.  Mais,  lorfqu'il  efl:  qaeftion  de  re« 
cevoirunRoi,  un  Prince,  ou  quelque  Ambafladeur  extraordinaire,  tout 
ce  cortège  accompagne  le  Gouverneur.  Dans  ces  occafions  folenmelles  ^ 
où  les  Officiers  de  la  Compagnie  font  obligés  de  fe  conformer  &  de  répon- 
dre au  fafle  des  Orientaulc ,  il  fe  fait  porter  y  par  fix  hommes ,  fur  un  Par 
lanquin  dont  les  carreaux  &  le  dais  H>nt  ornés  de  broderies  &  de  glande 
d'or.  En  un  mot ,  £1  fe  préfente  avec  la  magnificence  qui  convient  à  fon 
rang  (a). 

Suivant  le  dernier  dénombrement ,  on  comptoit  dans  Pondichery  cent 
vingt  mille  Habitans  ,  Chrétiens  ,  Msdiométans  ou  Gentils.  La  Ville  a 
plufieurs  grands  Magafins , iix  Portes ,  une  Citadelle,  onze  Forts  ouBaftions, 
&  quatre  cens  cinq  pièces  de  canon ,  avec  des  mortiers  &  4*autrM  pîéces 
d'artillerie.  La  réputation  des  Francoi^^  iVôtcuue  par  la  ftge  conduite  de 
leurs  Gouverneurs ,  entre  leiquels  l'Auteur  nomme ,  avec  dîftinaion ,  M. 
Dumas  «  qui  fut  élevé  à  cette  dignité  en  1735,  leur  a  fait  obtenir,  de  plu* 
fleurs  Princes  Indiens ,  des  privilèges ,  des  honneurs  &  des  préférences , 
qui  paroifFent  fiateufes  pour  k  Nation.  La  première  faveur  de  cette  efpè* 
ce ,  dl:  la  permiilion  die  battre  monnoye  au  coin  de  l'Empereur  Mogol  ; 
que  les  Hollandois  n'ont  encore  pu  fe  procurer  par  toutes  leurs  offres.  Les 
Anglois  en  ont  joui  pendant  quelqnes  années  ;  mais  diverfes  révolutions  les 
ont  déterminés  à  l'abandonner.  M.  Dumas  obtint  cette  grâce,,  en  1736, 
par  des  Lettres  Patentes  de  Mabomet-Scha ,  Empereur  Mogol ,  addreiTées  à 
Aly'DaouJl-Kan  j  Nabab  ou  Viceroi  de  la  Province  d'Arcacte  (^).    Elles 

étoient 


y^  ïbii.  pag.  252  &  précédentes. 

aS  Ibid.  pag.  253. 
^b)  L'Auteur  n4>porte  ces  Lettres ,  qui  fe 
nomment  Firman.    La  date  ell  le  [ler.  du 
mois  Rabaia  Sony  t    Tan]   19  du  règne  de 


Mahomet-Scha ,  c^t&éJàtt,  le  ier.de  la  Ltt« 
ne  d'Août  1736. 

Nota.  Il  ne  rapporte  que  les  Lettres  du 
Nabab,  qui  fe  nomment  Puravana.  Le  mot 
de  FIrman  efl  pour  celles  de  TEoipereiir 
MogoL  R.  d.  £. 
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étoient  accompagnées  d'un  éléphant  avec  fon  harnois;  préfent  qui  ne  fe    ETAflUftSÉ- 
fait,  chez  les  Orientaux,  qu  aux  Rois  &  aux  plus  puiflans  Princes.  M. Du-  mentPraw* 
mas ,  comprenant  les  avantages  qu'il  en  pouvoit  tirer  pour  la  Compagnie ,   ^  ©icHuiYr^ 
fitfhipper  tous  les  ans,  depuis  l'année  1737  Jufqu'en  i74i>  qui  fut  celle 
de  fon  retour  en  France  ,  pour  cinq  à  fix  millions  de  roupies.    Cette  mon- 
noye  efl:  une  pièce  d'argent ,  qui  porte  l'empreinte  du  Mogol ,  un  peu  plus 
large  que  nos  pièces  de  douze  fous ,  àc  trois  fois  plus  épaiSe.    Une  roupie 
vaut  quarante-huit  fous. 

Pour  comprendre  de  quelle  utilité  ce  nouveau  privilège  fut  à  la  Com*     Profit  qui  ea 
pagnie,  il  faut  favoir  que  le  Gouverneur  fe  conformant  au  titre  des  rou-  eft  revenu  à 

Sies  du  Mogol ,  mit  dans  celles  de  Pondichery  la  même  quantité  d'alliage ,  j^s  Indesl^*^ 
c  qu'il  établit  le  même  droit  de  fept  pour  cent.    Par  une  évaluation  faci- 
le,  on  a  trouvé  que  dans  la  marque  de  ces  cinq  à  fix  millions ,  valant  en 
efpèce  plus  de  douze  millions  de  livres ,  la  Compagnie  tiroit  un  avantage 
de  quatre  cens  mille  livres  par  an.     Ce  produit  augmente  de  jour  en  jour^ 
par  le  cours  étonnant  des  roupies  de  Pondichery ,  qui  font  mieux  reçues 
que  toutes  les  autres  monnoyes  de  l'Inde.    Non-feulement  elles  fe  font  des 
lingots  que  la  Compagnie  envoyé  ;  mais  toutes  les  Nations  y  portent  leurs  . 
matières ,  fur  lefqueiles  THÔtel  de  la  Monnoye  profite ,  fuivant  la  quantité 
de  l'alliage.     Il  n'y  aura  déformais  que  les  pagodes  &  les  fequins  (r)  qui 
puiflent  le  difputer ,  dans  le  Commerce ,  à  la  monnoye  de  Pondichery.  La 
pagode  eft  l'ancienne  monnoye  des  Indes.    C'eft  une  pièce  d'or ,  qui  a  pré-      Forme  de 
cifément  la  forme  d'un  petit  bouton  de  veftè,  &  qui  vaut  huit  livres  dix  q^j^fe^^oMie 
fous.     Le  deffous  ,•  qui  eft  piaf ,  repréfente  une  Idole  du  Pays  ;  &  le  def-  pagode, 
fus ,  qui  eft  rond ,  eft  marqué  de  petits  graifis ,  comme  certains  boutons 
de  manche.    Le  fequin  eft  une  véritable  pièce  d'or  très-rafiné,  qui  vaut 
dix  livres-de  nôtre  monnoye.    Il  eft  un  peu  plus  large  qu'une  pièce  de     ^^^"^^^^^ 
douze  fous ,  mais  moins  épais  ;  ce  qui  fait  que  tous  les  fequins  font  un  peu  ^^^^J^i^^ 
courbés.    Il  9*  en  tvovivo  même  de  percés  ;  ce  qui  vient  de  l'ufage  que  les 
femmes  Indiennes  ont  de  les  porter  au  cou,  comme  des  médailles:  ces 
pièces  font  extrêmement  communes  dans  le  Pays  y  &nt  fe  frappent  qu'à 
Venife.    Elles  viennent  par  les  Vénitiens ,  qui  font  un  Commerce  très- 
confidérable  à  Baffora ,  dans  le  fond  du  Golfe  Perfique ,  à  Mocka,  au  Dé- 
troit de  Babel-Mandel ,  &  à  Gedda,  qui  eft  le  Port  de  la  Mecque.    Les 
Indiens  y  portent,  tous  les  ans,  une  bien  plus  grande  quantité  de  mar- 
chandifes  que  les  François,  les  HoIIandois,  les  Anglois  &  les  Portugais 
n'en  tirent.    Ils  les  vendent  auxPerfans,  aux  Egyptiens,  aux  Turcs,  aux 
Mofcovites ,  aux  Polonois ,  aux  Suédois ,  aux  Allemands  &  aux  Génois , 
qui  vont  les  acheter  dans  quelqu'un  de  ces  trois  Ports  ^  p(»ir  les  faire  paiFer» 
dans  leurs  Pays ,  par  la  Méditerranée  &  par  terre. 

Il  convient  à  cet  Article,  àc  faire  connoître  les  monnoyes  qui  font  en     Autres  mon- 
fifage  à  Pondichery.    Après  les  pagodes,  l'Auteur  place  les  roupies  d'ar-  "^^^^^^^ 
gent;  monnoye  affeïgraflière,  yii  n'ont  pas  tout- à-fait  la  largeur  de  nos        ^^' 
pièces  de  vingt-quatre  fous,  mais  qui  font  plusépaifies  du  double.    L'em* 
preinte  eft.  orabairement  la  même^  fur  toute  la  Côte  de  Coromandd.   Une 
.  face 

(^c)  M*  TÀbbé  Guyon  écrit  Scbins;  ce  qui  paxoit  œntraire  i  Vuùgs^ 


24 


DESCRIPTION    DELA 


Etablisse- 
ment Fran* 
çoisdePon- 

DICH£RY, 


Ponis  & 
Coris  du  Ben* 
gale. 


Accroîffe- 
mens  de  TEta- 
bliflement  de 
Pondichery» 

1738. 


face  porte  ces  mots:  Van du  règne  glorieux  de  Mahomet \  &  Tautreî 

Cette  roupie  a  été  frappée  à Celles  de  Pondichery  &  de  Madras  portent 

également  le  nom  d' Arcatte ,  parcéque  la  permiffion  de  les  frapper  eft  ve- 
nue du  Nabab  de  cette  Province  :  mais  on'diftingue  celles  de  Pondichery 
par  un  croiflant  qui  efl  au  -  bas  de  la  féconde  face ,  &  celles  de  Madras 
par  une  étoile. 

Les  Fanons  font  de  petites  pièces  d'argent,  dont  fept  &  demi  .valent  une 
roupie,  ^  vingt-quatre  une  pagode.  Par  conféquent ,  le  fanon  vaut  un  peu 
moms  de  fix  fous. 

On  appelle  CaiTi^^  une  petite  monnoye  de  cuivre,  dont  foixante-quatre 
valent  un  fanon.     Ain(i  la  cache  vaut  un  peu  plus  d*un  denier. 

Ces  monnoyes,  quoiquen  ufage  dans  Tlnde  entière,  n'y  ont  pas  la  mê- 
me valeur  par- tout;  .&  la  caufe  de  cette  différence  efl:  que  les  unes  font  un 
peu  plus  ou  moins  fortes ,  &  plus  ou  moins  parfaites  pour  le  titre. 

Dans  le  Bengale ,  on  compte  encore  par  Ponis ,  qui  ne  font  pas  des 
pièces^  mais  une  fomme  arbitraire;  comme  nous.'difons,  en  France,  une 
pifl:ole.  U  faut  trente-fix  à  trente-fept  ponis ,  pour  une  roupie  d'argent 
d'Arcatte.  Ainfî  le  ponis  vaut  environ  cinq  liards  de  nôtre  monnoye. 
Au-deffous  font  les  petits  coquillages  dont  on  a  parlé  dans  \çs  Relations 
d'Afrique  &  dans  celle  des  Maldives ,  qui  portent  le  nom  de  Coris ,  &  dont 
quatre- vingt  font  le  ponis. 

L'Etablissement  François  de  Pondichery  s'efl:  accru,  dans  quel- 
ques occaOons  fi  glorieufes  pour  les  Officiers  de  fa  Compagnie  des  Indes  & 
pour  toute  la  Nation ,  qu'elles  ne  doivent  pas  moins  intéreffer  la  curiofité 
que  la  defcription  même  des  lieux. 

En  1738,  Cidogyj  Roi  de  Tanjour,  laifla  la  Couronne ,  par  fa  mort,  à 
Sabagy-Maha-Rajou  y  fon  neveu,  jeune  Prince  de  vingt-fix  ou  vingt-fept 
ans.  Un  fils  naturel  du  feu  Roi ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  Gou- 
vernement pendant  la  vie  de  fon  père ,  s'étant  fait  un  nanrî  confldérable  à 
la  Cour,  s'empara  du  Palais  &  de»  ro/lcs  de  Tanjour  {d).  Sahagy ,  forcé 
de  fuir  à  cheval,  ayec  queloyes-uns  de  fes  amis,  pafla  le  Coldram  Y^),  & 
fe  retira  dans  Chalambron  (/),  grande  Pagode  fortifiée,  qui  efl:  a  vingt 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Tanjour,  &  huit  lieues  au  Sud  cje  Pondi- 
chery. Il  y  fut  joint  par  quelques  Troupes  :  mais  comme  il  manquoit 
d'armes  &  de  munitions ,  le  Gouverneur  Maure  lui  confeilla  de  fe  lier  avec 
les  François,  dont  il  leur  vanta  le  courage  &  la  générofité.    Ce  Prince, 


(i)  u  eft  affez  difficile  de  concilier  ce  ré- 
cit avec  celui  des  MiiConnaires  Danois.  Cido* 
gy,  doit*  être  Tuccofi^  qui  mourut  en  1735, 
oc  Sahagy,  fera  le  même  que  le  Prétencknc 
Sawafadi ,  qui  étoit  en  effet  neveu  de  ce 
Prince.  (Voyez  ci-deflùs ,  pa^.  5 &6.)  Maison 
ne  fait  point  mention  ici  de  fon  fils,  BabaSça- 
hiby  ou  EcoJi'Maba-Rajay  qui  régna  enfuite 
l'efpace  d*une  année ,  &  après  lui  fa  femme 
deux  années.  Le  fils  naturel  du  feu  Roi, 
(Tuccofî)  eft  apparemment  Sittôfij  nom  qui 
revient  à  celui  qa'on  donne  ici  à  fon  Fère. 


qui 

La  fin  tragique  de  ce  Premier  Minîftre ,  quoi- 
oue  rapportée  un  neu  différemment ,  le  con- 
firme. Ces  fuppofitions  admifes ,  le  refte  n'a 
plus  rien  qui  embarralTe.  R.  d.  E. 

(e)  Grand  Fleuve  de  la  Côte  de  Coro- 
mandel ,  qui  fépare  les  Etats  de  Tanjour  de 
ceux  du  Grand  Moeol. 

(/)  Cette  Pagode,  qui  eft  entourrée  de 
murs  fort  épais  &  fort  élevés ,  appartient  aux 
Maures.  Ils  y  ont  un  Gouverneur  &  une 
Camifon. 
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qui  avoit  befoin  de  fe  faire  des  amis  de  ce  caraâère,  pour  Taider  à  re« 
monter  fur  le  Trône ,  envoya,  au  Gouverneur  général  de  l'Inde  Françoife, 
quelques  perfonnes  de  confiance,  chargées  de  lui  demander  du  fecoars  & 
^e  lui  offrir ,  en  reconnoiffance ,  la  ViUe  de  Karical ,  le  Fort  de  Karcangery 
i&  quelques  Villages  voifîns ,  avec  toutes  les  terres  de  leur  dépendance. 

I L  y  avoit  lone:tems  que  la  Compagnie  &  fes  Gouverneurs  aux  Indes , 
avoient  reconnu  1  utilité  aun  Etabliflement  fur  les  terres  du  Roi  de  Tan- 
jour.  Leurs  tentatives  avoient  été  traverfées  par  les  Hollandois  de  Nega- 
patam  {g).  Cette  Nation  avoit  même  eu  radreffe  d'engager  le  Roi  de 
Tanjour  à  chafler  les  François  d'un  EtabliGTement ,  nommé  Cancrypatuam  (h) , 
que  l'ancienne  Compagnie  avoit  formé  en  1688,  dans  les  Etats  de  ce  Prin- 
ce, fur  la  Côte  de  Coromandel.  Le  Gouverneur  de  Pondichery,  faififfant 
Foccafion ,  fit  un  Traité  avec  les  Envoyas  de  Sahagy ,  par  lecjuel  il  s'obli- 
gea de  lui  fournir  environ  deux  cens  mille  livres  de  nôtre  monnoye ,  en 
argent  &  en  munitions  de  guerre ,  avec  tous^  les  autres  fecours  qui  dépen- 
doient  de  fon  autorité.  Le  Roi ,  de  fon  côté ,  lui  envoya  Y  Acte  formel 
de  la  ceflQlori  qu'il  lui  avoit  fait  offrir  (î).  Deux  grands  VaifFeaux  de  la 
Compagnie ,  le  Bourbon ,  de  foixante  pièces  de  canon ,  &  le  SainuGeran ,  de 
quarante-fix  pièces ,  furent  équipés  aufli-tôt ,  &  l'on  y  embarqua  des  Txou- 

Î^es ,  de  l'Artillerie ,  &  toutes  fortes  d^Munitions  de  guerre ,  autant  pour 
écourirleRoi  que  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  Karical:  mais  lorfque 
cet  armement  fut  achevé ,  Sahagy-Maha-Rajou  ayant  fait  entrer  dans  ïa 
intérêts  les  principaux  Partifans  de. fon  Ennemi,  cet  ufurpateur  fut  ar- 
Tête  dans  fon  Palais,  &  Sahagy,  s'iétant  rendu  à  Tanjour,  y  fut  recon-. 
ïiu  fans  oppofition.  Le  fils  de  Cidogy,  gui  eut  le  malheur  de  tomber  en- 
tre fes  mains ,  fut  coupé  en  quatre  quartiers  ,  dont  chacun  fut  expofé  fur 
iine  des  portes  de  la  Ville- 

Cette  révolution  fut  fi  fubite,  que  les  François  mirent  à  la  voile  fans 
en  être  informés ,  &  mouillèrent  au  commencement  du  mois  d'Août  de- 
vant Karical.  Aufli-tôt  que  les  Hollandois  Ue  Negapacam  les  eurent  apper- 
^s ,  &  qu'ils  furent  informés  de  leur  Traité  avec  le  Roi ,  ils  fe  hâtèrent 
d'envoyer  leurs  Miniftres  à  Tanjour,  avec  des  préfens,  pour  engager 
ce  Prince  &  fon  Confeil  à  le  rompre.  Ils  y  joignirent  Jes  menaces.  Sa- 
hagy ,  pour  qui  le  fecours  des  François  devenoit  inutile ,  non-feulement 
différa  fous  de  vains  prétextes  de  faire  remettre  la  Fortereffe  &  la  ViUe 
de  Karical  au  .Commandant  des  Vaifieaux ,  mais  donna  vraifemblablement 
des  ordres  fecrets  pour,  s'oppofer  au  débarquement.  Un  de  fes  Généraux, 
qui  commandoit ,  dans  ce  Canton ,  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  horn* 
mes ,  s'approcha  du  bord  de  la  Mer ,  &  fit  déclarer  aux  Officiers  François 
que  s'ils  touchoient  au  rivage  il  ne  balanceroit  pas  à  les  faire  chaîner.  Les 
deux  Vaifleaux ,  après  avoir  p^ifé  deux  mois  à  la  vue  de  Karical ,  reçurent 
ordre  du  Gouverneur  de  retourner  à  Pondichery.  Il  leur  auroit  été  facile 
d'exécuter  leiu:  cominiilion ,  malgré  la^r^fiflance  des  Indiens  :  mais  n'ayant 


en 


(^)  Fort  Hollandoîs,  &  grande  Ville  In- 
dienne ^  à  ^quatre  lieues  au  Sud  de  Karical. 

XIF.  Part. 


(b)  Ceft  Coveripatnm.  R.  d. E. 


ETAILtinv 
MBNT  FraV- 

çoisDnPos* 

DICBE&T» 


Cet  Me  eft  du  mi»  de  Jnfliec  I739i 


'Si 


DESCRIPTION    DE    LA 


^isdePos- 

•DICflftRT. 
1739. 


-en  ^ûe  qa'un  Etabliflement  de  Commerce,  la  prudence  ne  leur  pen^ettott 
.pas  de fe  rendre  odieux  par  des  violences  (k). 

Cevendant  le  Roi,  fans  avoir  ouvertement  rompu  Ton  Traité,  re^ 
mettoit  à  l'exécuter  après  une  guerre  dans  laquelle  il  fe'  trouvoit  engagé  » 
contre  Sander-Saheb ,  Nabab  de  Tricheniipaly.  Ce  Seigneur ,  ami  parcicur 
Uer  du  Gouverneur ,  &  plein  d'dlime  pour  la  Nation ,  aj^ant  appris  par 
-quelles  promefles  le  Roi  de  Tanjour  s'étoit  lié  siux  François ,  &  comment 
il  en  élu(ioit  Texécution ,  écrivit  au  Gouverneur ,  pour  lui  offrir  de  s'empa- 
Ter  de  Karical  &  de  Karcangery^  &  de  remettre  ces  Places  entre  fes  mains. 
£es  otfres  furent  acceptées.  Ce  Général  Mogol ,  qui  s'étoit  déjà  fait  une 
grande  réputation  de  courage  &  d'honneur,  ne  tarda  point  à  les  remplin 
^Quatre  mille  chevaux ,  commandés  par  Francifco  Pereiro ,  £fpagnoI  Q  /}^ 
•&  l'an  de  fes  principaux  Officiers,  qui  étoit  attaché  depuis  long-tems  au|: 
^François ,  difTipèrent  les  Troupes  de  Tanjour  &  fe  faihrent  de  Karical  & 
<le  Karcangery.  Pereiro  fe  rendit  lui-même  à  Pondichery^  pour  annonce 
icecte  nouvelle  au  Gouvernepn  On  y  fit  équiper ,  fur  le  cnamp ,  un  pe* 
lit  Bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux ,  qui  fe  trouvoit  dans  la  Rade. 
d^s  François  fe  rendirent  en  vingt-quatre  heures  à  Karical ,  où  Pereiro^» 
fuivant  l'ordre  du  Nabab  ^  leur  ouvrit  les  Portes  de  la  Ville  &  celles  du 
Tort  de  Karcangery  (m).  Quatre  jours  après,  on*  y  envoya,  fur  u» 
{fros  Vaifleau,  tout  ce  quiétoit  néceiTaire  poar  la  lÛreté  de  ce  nouvel 
Etabliflement. 

Le  Roi  de  Tanjour  s'affligea  peu  de  cette  nouvelle.  Il  n'éludoît  l'exé- 
cution du  Traité  qu'à  la  follicitation  des  HoUandois ,  dont  il  ayoit  tiré  des 
Sommes  confidérables  ;  &  fa  feule  crainte  étant  que  les  François  ne  fûifent 
*plus  difpofés  à  lui  payer  celle  dont  ils  étoient  convenus,  U  fe  bâta  d'é- 
crire au  Gouverneur  de  Pondicbery,  pour  lui  reprocher  d'avoir. enaployé 
die  fecours  des  Maures ,  fes  Ennemis ,  à  fe  rendre  maître  d'une  Place 
•qu'il  lui  avoit  donnée ,  &  que  fon  intention  gvoit  toujours  été  de  luire- 
-mettre  après  la  guerre.  £n  m£me-tems ,  il  lui  ^nvoyoit  la  ratifîcatioa 
du  Traité  de  Chalambron ,  avec  un  ordre  aux  Habitans  de  Karical  &  d^ 
ies  dépendances ,  de  reconnoître  à  l'avenir  les  Français  pour  leurs  éoo- 
•veralns  {n). 

Mjlis  à  peine  eut-il  expédié  ce  nouvel  A£te  ^  que  i&t  deux  Oncles ,  <Mi 
favoient  rétabli  fur  le  Tron?,  mécontens  de.  f^  reconnoiflance  ou  de  loa 
aauiminifljation ,  l'arrêtèrent  d^s  f^m  Palais ,  &  mirent  la  Couronne  fur  la  têtç 
4e  Prûdapjingue 9  un  de  fes  coufin$,  qui,  peu  deJiMUs  ^près,  fit  étouffer 
<e  Prince  infortuné  dans  un  bain  de  lait  tiède  (^  ). 

Le 

(jk  )  I.*AuteuT  fait  remarquer  la  diflSren- 
te  des  titres,,  auxquds  nom  dtsycm  Qos  pof^ 
£pffipD6  ^s  les  Indes,  :&  de  celui  auquel 
ious  les  autres  Peuples  de  l'JEurope  doivent 
tequlls  y  pdflêdent.  Les  autres  ont  em- 
ployé la  violence,  Pexpulfîon,  Teffudon  di^ 
iang,  &  nous  devons  tout  à  des  conceiBons 
volontaires*  iMfupjrày  psg.  ai2. 

cliiî^^'^**^^^'^^^*  ¥»«  Note, 


)u& 


Cm.)  VAets  de  prUfe  i&  pofleflidn  eft  dm 

14  Février  173 JK 

Jn^  Du  20  Avrîl  1739. 
0)  Suivant  les  Mimonnaîres  Danois,  la. 
tereflé  fde  Tanfour  avoîl  été  de  nouveat 
bloquée  par  les  deux  fils  de  Daoufl-Âlv-Kan , 
Nabab  d*Arcatte.  Ils  étoient  venus  a  la  re- 
quifitîon  du  Commaixdant  Sçaidu^  qui  avoit 
arrêté  le  Roi  Sawâiàdi ,  le  16  Juillet  de  cette 
année ,  &  établi  PartUfufinga  à  &  place.  C6 

ïiou* 
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Lè  nouveau  Roi  s'étant  técoflcilîé  avec  fes  Ma»r€s(/>),  emroya  pr^fi|u*atiflï-H 
pbt ,  a«  Gouverneur  de  Pondichery ,  la  ratification  du  Twité  conchi  avec 
Ton  FrédécefTeur.  Il  accorda  même  aux  François  un  terrain  plus  étendu , 
pour  quelques  préfens,  qu'ils  Joignirent  à  la  fomme  qu'ils  avoiènt  pro-' 
mife.    Ils  font  demeurés  paiubies  pofTèfleurs   de  Karical,  où  ils  nonfi  ■    ■ 

'^as  négligé  de  fe  fortifier.  Pradapfingue  leur  rendit  vifite  datls  cette  Plac- 
ée, ave<î  toute  fa  Cour,  au  commencement  de  Tannée  1741,  ât  prit  cet- 
te occafîon  pour  confirmer  tous  leurs  privilèges. 

L^ËTABLissEMENT  de  Karical  eil  iitué  lur  la  Côte  de  Coromandel,  à     Dercrîptîon 
quatre  lieues  au  Nord  de  Negapatan ,  à  deux  lieues  au  Sud  de  Tranque-  de  rstablifle- 
bar,  Etabliffement  Danois,  &  vingt-cinq  lieues  au  Sud  de  Pondichery.   Il  J/k^^Î^^^* 
renferme  la  Ville  de  Karical ,  qui  eft  fort  ancienne ,  &  qui  paroît  avoir  été      ville  de 
trèscohiidérable.    Il  7  refte  encore  fis  cens  trente^buit  maifons  de  pierre  EaïkaL 
on  de  lyrique,  fans  parler  d'un  grand  nombre  qui  ne  font  que  de  terre  glai- 
fe ,  &  couvertes  de  paille.    On  y  compte  cinq  Mofquées  ^  cinq  grandes 
Pagodes ,  neuf  petites ,  &  plus  de  cinq  mille  Habitans.    Cette  Ville  eft  fî- 
tuée-fur  un  des  bras  du  Colram  ,  qui  reçoit  des  Champanes  de  deux  à  trois 
cens  tonneaux.    Les  Chaloupes  des  Vaiifeaux  de  cinquante  canons  n'y  en- 
trent pas  moins  facilement.  , 

Là  Fortereffe  de  Karcangery  paroît  aùflS  fprt  ancienne.  Elle  eft  flanquée 
d^  huit  grofles  tours ,  dans  le  goût  du  Pays ,  à  la  portée  du  canon  de  Kà*' 
rical ,  &  fituée  à  un  demi-quart  de  lieue  du  rivage  de  la  Mer.  Les  Erançoîs 
en  otit  fait  fbuto:  une  partie ,  pour  s'établir  k  l'entrée  &  fur  le  bord  du  brai 
de  la  Rivière  qui  pafle  par  la  Ville. 

Tiroumale-Rayen-Patnam  eft  un  Bourg  très-confidérable ,  de  la  dépen- 
dance âc  au  Sud  de  Karical,  qui  en  eft  éloigné  d'une  lieue,  à  douze  cens 
Itoifes  du  bord  de  la  Mer.  Il  eft  compofé  de  cinq  cens  Maifons  de  brique, 
quatre  Mofquées,  quatre  grandes  Pagodes,  vingt-huit  petites,  &  vingt- 
cinq  Chaudriers ,  pour  le  logement  deà  Voyageurs.  On  y  comptoit  detix 
mille  cinq  cens  hommes,  à  la  prîre  de  pofleffîon. 

Le  refte  du  Domaine  de  Karical  confifte  en  neuf  Bourgs  ou  Villages,  Domaine 
dans  une  circonférence  de  cinq  ou  fix  lieues.  Le  terrain  eit  eft  excellent,  ^KaxicaL 
fertile  en  riz,  en  cotton,  en  indigo  &  d'autres  graitis.  On  y  fabrique  quan- 
tité de  toiles  de  cotton  &  de  toiles  peintes.  Le  revenu  des  terres  de  Kari<» 
cal,  avec  les  Fermes  du  tabac  &du  bétel,  &  les  droits  Centrée, montent 
annuellement  à  dix  mUle  pagodes  d'or,  qni  font  environ  cen^mille  livres  de 
nôtre  monnoye  (?). 

D'autres  événemens  ont  contribué,  avec  le  fecours  de  la  prudence 
&  de  la  fortune ,  à  l'accroiflement  de.  la  Colonie  Françoîfe.  Celui  qui  a, 
flgnalé  le  Gouvernement  du  Chevaliçr  Dtimas ,  mérite  ici  d'autant  plus  d« 
confîdération ,  qu'il  peut  fervir  à  jetter  beaucoup  de  jour  fur  la  Geog^a-  - 

phie 


FortdeKat* 
caDgery.  , 


fiouTeaiu  Roi ,  alors  âgé  d'environ  (fis^huic 
«ns,  étoit  lephis  jaine  des  quatre  fiU  dttJLoi 
Tuocôfi,  Onde  de  Sawâfadî,  dont  on  a  rap*- 
poM  Toridne  &  ia  fortune.  (Vcifcz  ci-de& 
ws^pag.  ^.  LesMifiiocaiairesDanois  1»  p«t> 
lent  point  du  genre  de  mort  de  ce  Prince , 


qu'on  verra  au  contraire  reparoître.  dan*  i| 
«âte.    Sçaida  fitt  dépoCé  en  1740.  R.  d.  S. 

(p)  Moyennant  une  fûnime  coBfidérable» 
àpieadro  des  revieiius  de  ttoist  PiowBcefi 
R.  d.  £.  ^ 

(4)i  ML  pag. >74i  <k  s^icédciitoft.     ^ 
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pour  fes  en- 


phie  intérieure  de  cette  Contrée:  nuus  il  m^oblige  de  remonter  à  l'année 
1736,  c'efl-à-dire ,  à  la  fin  des  Cruelles  guerres  que  Tbamas-KouluKan  j  oa 
Nadir-Scba^  Roi  de  Perfe,  porta  dansl'Indouftan  (r). 

Après  Tinfortune  du  Mogol,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  dans  fa  Cas» 
pitale,  &  dont  les  immenfes  trefors  étoient  pafles  entre  les  mains  du  Vain- 
Orîgîned'u-  ^^^^"^^  quelques  Nababs,  pu -Vicerois  delà  Ptefqu'lfle de  l'Inde,  jugèrent 
ne  guerre  dans  l  occafion  d*aucant  plus  favorable  pour  s'ériger  eux-mêmes  e^  Souverains  » 
faPrefau'ifle     qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  de  Perfe,  déjà  trop  éloigné  de 
de  rinde.         f^g  propres  Ecats,  &  fi  bien  récompenfé  de  fon  entreprife,  penlat  à  les  ve- 
nir attaquer,  dans  une  Région  qu'il  connoiflbit  aufli  peu  que  les  environs 
L   N  bab         ^^^      Comorin.  Daouft  Aly-Kan ,  Nabab  d'Arcatte ,  le  même  qui  avoit 
d'Azcatte  veut  accordé  aux  François  la  permijfion  de  battre  monnoye ,  fe  flatta  de  pou- 
fonner  deux      voir  former  deux  Royaumes  ;  l'un  pour  ScAder- Aly-Kan ,  fon  fils  aîné  ;  l'au- 
Royaumes        tre,  pour  Sander-Saheb ,  fon  gendre;  jeunes  gens,  qui  n'avoient  que  de 

l'ambition ,  fans  aucun  talent  pour  foûtenir  un  fi  grand  projet.  Arcatte  eft 
une  grande  Ville,  à  trente  lieues  de  Pondichery  (j),  auNord-Ouefl;(^)î 
la  plus  mal  propre  qu'il  y  ait  au  Monde. 

Les  Mogols,  qui  avoicnt  étendu  leurs  Conquêtes  dans  cette  partie  de 
l'Inde ,  fous  le  règne  du  fameux  Aureng-Zeb ,  avoient  laifl'é  fubfifler  les 
Royaumes  de  Tanjour ,  de  Trichenapaly  »  deMaduré  (i;),  de  MaifFour  & 
de  Marava.  Ces  Etats  étoient  gouvernés  par  des  Princes  Gentils ,  tribu- 
taires à  la  vérité  de  l'Empereur  Mogol ,  mais  fiers  &  lents  dans  leur  dépen- 
dance ,  qui  fe  difpenfoient  quelquefois  de  payer  le  tribut ,  ou  qui  atten* 
doient  que  l'Empereur  fît  marcher  fes  Armées  pour  les  y  contraindre.  La 
plupart  dévoient ,  à  la  Cour  de  Dehly ,  de  très-grofles  fommes ,  qu'on  avoit 
laiffé  accumuler  par  la  moUefiTe  de  Mahomet-Scha  ;  plus  occupé  des  plaifirs 
de  fon  Serrail  que  de  Tadminiftration ,  dont  il  fe  repofoit  fur  des  Mmiftres 
aufli  voluptueux  que  lui.  Daoufl:- Aly-Kan  faifit  cette  occafion  pour  attaquer 
îè  *j?^^*^  l^s  Princes  voifins  de  fon  Gouvernement.  Il  aflembla  une  Armée  de  vingt-? 
ve  dans  cet-  ^^^  à  trente  mille  chevaux ,  avec  un  nombre  proportionné  d'infanterie, 
dont  il  donna  le  commandement  1  Sabder- Aly-Kan  &  à  Sander-Saheb. 
Leur  premier  exploit  fut  la  prife  de  Trichenapaly ,  grande  Ville  fort  peur 
plée,  a  trente-cinq  lieues  au  Sud-Ouefl:  de  Pondichery.  Cette  Capitale,  in-r 
veftie  par  l'Armée  des  Maures,  le  6  Mars  1736,  fut  emportée  d'aiîaut  le 
26  du  mois  fuivant  (x).  Sabder* Aly-Kan  en  abandonna  le  Gouvernement 
à  Sander-Saheb^  fon  beau-frère,  qui  prit  auflirtôt  la  qualité  de  Nabab. 
Après  avoir ibûmis  le  refl;e  de  cette  Contrée, ils  tournèrent  leurs  armes 


te  vue. 

■ 

Ses4)remières 
Conquêtes. 


(r)  L'îrruptîon  de  Thamas-EouH-Kan  n'ar- 
riva qu'en  1739-  Voyez  Phiftoire  de  ce  mé- 
morable événement ,  au  Tome  XIIL  R.  d.  £• 

(x)  L*Auteur  ne  la  met,  dans  une  autre 
page',  qu'à  quinze  lieues  de  Pondichery , 
fag.  277. 

iVoia.  SuiTant  le  P;  Saignes  &  les  WSSôn- 
Bsdres  Danois,  la  diifamce  efl  de  trois  jour- 
nées ».  comptées  à  cinq  lieues  dans  l'Inde; 
a.  d.  E-  ^ 

C>>  M«.P]OToft,  qui  copi«  (oùtesle$.fiui^ 


vers 

tes  de  fon  Original ,  avoit  mis  AÎ-catte  au  Sut- 
Oueft  de  Pondichery.  R.  d.  E. 

(v).  Trichenapaly  &Maduré  ne  fkifoient 
qu'un  même  Royaume.  Voyez  les  Defcrip- 
tions.  R.  d.  E. 

(r)  Par  une  confé'quence  de  l'erreur  de 
datte  que  nous  avons  relevée,  M.  l'Abbé 
Guyon  a  dû  fe  tromper,-  en  repréfentant  ces 
événemens  comme  arrivés  après  l'irruptioii. 
du  Chah  Nadir  dm  riadouOan.  R.d*£.. 
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vers  le  Royaume  de  Tanjour,  donc  ils  afliégèrent  la  Capitale.  Le  Roi 
Sahagy  (y)  s'y  étoit  renfermé,  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  pu 
raflemblâr.  Cette  Place  efl  fl  bien  fortifiée,  qu'après  avoir  inutilement 
pouiTé  leurs  attaques ,  pendant  près  de  fix  mois ,  ils  turent  obligés  de  chan- 
ger le  fiège  en  blocus.  Tandis  que  Sander-Saheb  demeura  pour  y  com- 
mander ,  Bara-Saheb ,  un  de  Tes  frères ,  s'avançant  au  Sud ,  avec  un  Déta- 
chement de  quinze  mille  chevaux ,  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  de  Ma- 
rava,  duMaduré  &  des  environs  du  Cap  de  Comorip.  Enfuite,  remon- 
tant le  long  de  la  Côte  de  Malabar,  il  pouiTa  Tes  conquêtes  jufqu'à  la  Pro- 
vince de  Travancor.  Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  Sander-Saheb  mit 
les  François  en  poffeflîon  de  la  Terre  de  Karical  (z). 

Tousjes  Princes  Gentils,  allarmés  d'une  invafion  fi  rapide,  implorè- 
rent le  fecours  du  Roi  des  Ma^attes.  Ils  lui  repréfentèrent  que  leur  Reli- 
gion n^étoit  pas  moins  menacée  que.  leurs  Etats  ;  &  les  principaux  Mi- 
niflres  de  ce  Prince ,  dont  la  plupart  font  Bramines ,  lui  firent  un  de* 
voir  indifpenfable  de  s'armer  pour  une  caufe  fi  preflante.  Il  fe  nomme 
Maba-Rafa  (a).  Ses  Etats  font  d'une  'grande  étendue.  On  l'a  vu  fou- 
vent  mettre  en  campagne  cent  cinquante  mille  chevaux  &  le  même  nom- 
bre de  gens  de  pied ,  à  la  tête  defquels  il  ravageoit  les  Etats  du-  Mogol , 
dont  il  tiroit  d'immenfes  contributions.  Les  Marattes ,  fes>  Sujets ,  font 
peu  connus  de  nos  Géographes.  La  guerre  fait  leur  principale  occupation; 
Us  habitent  au  Sud-Efi;  des  montagnes  qui  font  derrière  Goa,  vers  la  Côte 
de  Malabar.  La  Capitale  de  leur  Pays  ëfl  une  Ville  très-confidérable ,  qui 
ït  nomm^  Satara  {b). 

[Ces  Marattes,  que  d'autres  nomment  Ganimes^  (c)' font  les  Sujets  des 
Defcendans  du  fameux  Sevagy ,  qui  après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  con." 
quêtes ,  par  les  Mogols ,  comme  on  1  a  vu ,  ne  ceiFoient  de  faire  des  in- 
curfîons  dans  le  Pays ,  pour  exiger  de  grofles  contributions  des  Habitans» 
Ce  fut  fous  le  prétexte  de  reprimer  ces  brigandages ,  que  Nizam-ul-Mulk^ 
qui  tenoit  le  Gouvernement  du  Decan ,  contre  le  gré  de  la  Cour  Mogole  r 
s  excufa  d'accepter  la  Charge  de  Vizir,  oue  l'Empereur  Muhammed-Chah. 
lui  avoit  oflEerte,  à  fon  avènement  au  Trône.  Cependant  la  nonchalance 
du  Vizir  Kamer-Eddin-Kan ^  força  ce  Prince,  au  bout  de  quelques  années , 


Eta&ltssR' 

MBNT  FraN« 

ÇOISDSPON'- 

PICHERT* 

1738. 


Ml 


Les  Pnnce«> 
Gentils  appel- 
lent les  Ma- 
rattes à  leuxi 
recours. 


(y)  M.  l'Abbé  Guyon  a  confondu  le  pre- 
mier Siège  de  Tanjour  avec  le  fécond ,  aont 
jied  feulement  quefeion  ici-  Voyez  ci-deflus, 
fag,  5.&26.  R.  d.  £. 

(z^  Ihid.  pag.  279^ 

(fl)  Ceft  le  titre  queprenoient  lès  Princes 
de  cette  Famille.  Il*  fignifie  grand  Roi,  Le 
dernier  Roi  des  Marattes,  dont  il  s'agit lict, 
fe  nommoît  Savou^  ou  félon  d'autres  SaJku- 
Jbigay  Smda-gy  &SUihgy;  mais  il  mourut  en 
JK739- Voyez  ci-deffus^  P^*.7*  R*d.£. 


(b)  Ihidi  pag;  280.  On  ignore  là  pofl- 
tion  de  cette  Ville;  Tout  ce  que  M.  d*Anville 
en  a  pu  apprendre,  des  Portugais»  c*eil  que 
Satara  efl  dans  les  Gattes,  t  huit  journées 
de  Goa,  5c  à-peu-près  en  même  diftance  à 
regard  de  Bombay;  en-forte  que  ces  trois  po- 
fitions  faffent  le  triangle.  R.  d.  E. 

(^c^  Suivant  M.  Otter  ce  font  deux  Peu- 
plés (ufFérens,  du  Decan.  Il  nomme  les  premiers 
Merehais  ;  mais  on  devroic  ce  femble  plutôt, 
écrire  Mata^otto. 
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Armée  du 
Roi  des  Ma- 

rattes. 


il  fe  rendit  en  diligence  à  la  Capitale ,  &  fut  admis  à  Taudience  de  TEmpe^ 
reur ,  qui  lui  conféra  la  dignité  de  rekil  Mitiak  (rf),  c'eft-à-dtr^  Lieutenant 
abfoiu^  qualité  qui  le  mettoit  au-defllis  da  Grand  Vizir:  Maié . led  defagré^ 
mens  auxquels  ce  noaveau  rang  l'expofa  biœ-tôt,de  la  parc  de  fe^ennemia^ 
dan»  une  Cour  où  règnoienc  le  defordre  &  Tindépendaiice ,  lui  firent  prta» 
dre  la  réfolution  de  retourner  au  Decan ,  où  fa  préfence  étoic  néceflairey 
difoit  -  il ,  pour  contenir  les  Rajas  y  prêts  à  fè  révolter.  A  fon  arrivée ,  Ù 
fongea  aux  moyens  de  fe  vanger  de  fcs  ennemis ,  en  ouvrant  les  yeux  à 
Mubammed-Chah  fur  leur  conduite.  Dans  cette  vue ,  il  s'addreifa  à  Satunh 
Râ^a^  kBadgha^  &  à  d'autres  Chefs  des  Marattes  du  Decan,  qu'il  excita 
à  la  révolte.  Ces  Peuples  portant  la  défolation  dans  diverfes  parties  dd 
rÊmpire,  menaçoient  de  faccager  la  Capitale,  eh  1739,  lorfquils  furent 
de£ùts  par  F  Armée  du  Vizir  ^  qui  loin  de  profiter  de  fa  viâûire  fit  ad 
lâche  accommodement  avec  les  Rebelles.    Comme  Muhammed-Chah  vti^ 

Soroit  pas  que  Nizam-ul-Mulk  étoit  le  véritable  Auteur  des  defordres  que  les 
arattes  commettoient ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  faire  ceifer ,  qu'en 
rappellant  ce  Miniftre  à  la  Cour,  il  prit  une  féconde  fois  le  parti  de  lui  faire 
écrire ,  dans  les  termes  les  plus  gracieux ,  &  l'invita  à  fe  rendre  auprès  dé 
lui ,  avec  promeife  d'une  entière  filreté  pour  fa  perfonne ,  &  dé  toutes 
fortes  d'açrémens,  Nizam-ul-Mulk  partit  aufli-tôc  pour  Dehly  ;  mais.  trou« 
vant  lescQofes,  à  la  Cour,  dans  le  même  état  qu'il  les  avott  lailfêes,  les 
infultes  àt%  Courtifans  >  qui  traverfoient  tous  Çe%  deffeins,  hii  infpirèren£ 
celui  d'engager  Nadir-Chah ,  qui  aliiégeoit  alors  C^dabar ,  à  entrer  dans 
rinde  (^).  Les  circonflances  de  cette  grande  révolution  ont  été  rapport* 
tées  dans  le  Volume  précèdent,  &  l'Article  que  nous  ajoutons  ici,  ne  fert 
que  d'introduétioa  aux  détails  qu.'on  y  trouve  fur  l'état  de  la  Cour  du  Mo 
zol  »  depuis  le  déparc  du  Conquérant  Perfan ,  jofqu'à  l'invafîon  dont  on  va 
Faire  l'hiftoire  (/).] 

Les  folUcitations  du  Roi  deTanjonr  &  des  Princes  db  même  culte, 
jointes  à  rdpérançe  de  piller  un  Pays  où  depuis  long-<»»as  toutes  les  Nations 
du  Monde  venoient  échanger  lew  or^  &  leur  argent  pour  des  marchandi- 
k^  y  déterminèrent  enfin  le  Roi  des  Marattes  à  feire  partir  une  Armée  de 
foiataote  mille  chevaux  ,&  de  cent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  (^) , 
4ont  il  donna  le  commandement  à  fon  fils  aîné ,  RagogûBméfela-Sena-Saheh^ 
So^  (b).    ËUé  fe  mit  en  marche  au  mois  d'Oâobre  1739.    DaouftAly*- 

Ean , 


(i)  On  y  ajoute  le  titre  à'Afof-jàhy  dont 
Ii9S  Auteurs  ont  faM:  Az^fiay  nom  fous  lequel 
]^izw-uI-MuIk  étoit  plus  connu  depuis. 

(e)  Voyage  de  M.  Otter,  Tom.  L  pa§. 

3Ï7.  ^,Ju%v* 

(/)  Voyez  le  Tom.  Xin.P<i^.  3a3*6?/tti», 
La  leéturje  de  ces  détails  eu  néceffidre  ic), 
pour  fe  forqier  une  idée  fuivie  des  inouvo 
Qje^s,  de«  Mai9tte$  »  qui,  après  avoir  jpouflë 
leurs  courfes  jufoue»  fur  les.  bords  du  Gange, 
nçi  rentrèrent  duis  leur.  Pays-»,  que  pour 
tourner  aufli-tdt  leurs  armes  contre  les  Mai^ 
reS|  vers  \^  Parties  méridionales,  fur  Tinvi- 


tation  des  Princes  Gentils ,  qui  écoîent  d'în- 
telUgçma^  avte  w*,  pour.fécouer  le  joùgdes 
Mabomecao^ 

Ç^)  Le  P.  Saignes  &.les  MiffionnairesDt^ 
nois  difent  cinquante  mille  chevaux.  Un 
Auteur  Anglois ,  quatre-vingt-dix  mille;  mais 
fans  faire  mention  d^infanterie,  dont  le»  In- 
diens £e  fervent  peu,  &  qui  eft  pîefquc 
cpmptée  pour  rien  dant  toute  l'Afie.  R.  d.  £. 

(  b)  Ceci  6(1  contraire  ài  Is  RoBoarque  des 
Mii&onnaircs  Danaia>  qui  dîfimt  que  Sawai- 
Raja  mourvt  faot  enfaos  la  iBii{ie  aQuéc 
Suivant  M.  Otter,  le  Raja  Çadgira  mourut 

aufl! 
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Comment 


Eafi,  infbrmé  de  (on  approche,  rappella  fpnfils  &  fon> gendre,  qui  te- 
noient  encore  le  Roi  dfe  Tanjour  blocqué  dans  fa  Capitale  (<).  Il  écoit 
quêltion  de  mettre  leurs  propres  Etats  à  couvert*  Cependant  ces  deux  Gé- 
néraux ne  fe  déterminèrent  pas  tout-d*un-coap  à  s'éloigner  de  leurs  con- 
quêtes ,  &  laifTèrent  avancer  l'Ennemi ,  qui  répandoit  le  ravage  &  la  terreur 
fur  fon  palTage.  Daoufl:  fe  hâta  de  railembler  tout  ce  qui  lui  reftoicde  Trou- 
pes,  avec  lelquelles  il  allafe  faifîr  des  gorges  de  lamontaene  deCanamay  (i)^ 
vingt-cinq  lieues  à  l'Oueft  d'Arcatte  ;  déniés  très-difficiles,  &  qu'un  petit 
nombre  de  Troupes  peut  défendre  contr'une  nombreuse  Armée. 

Les  Marattes  y  ^irrivèrent  au  mois  de  Mai ,  1740.  Après  avoir  recon- 
nu  qu  il  leur  étoit  impoiTible  de  forcer  le  Nabab  d'Arcatte  dans  fon  pofte,  gorges^  de  ^^^ 
ils  campèrent  à  l'entrée  des  gorges,  d'où  ils.  firent  tenter  fecrétement  la  Canamaj. 
fidélité  d'un  Prince  Gentil ,  oui  gardoit  on  autre  pafFage  avec  cinq  ou  fîx 
mille  hommes ,  &  que  Dàouft  avoit  crû  digne  de  fa  confiance.  Ce  Prince 
fut  bien-tôt  corrompu  par  les  promeilès  &  par  l'argent  des  jVSstrattes.  Les 
Bràmines  levèrent  les  difficultés,  en  lui  repréfentant  que  le  fuccès  de  cette 
guerre  poavoit  ruiner  le  Mâhométifme ,  &  rétablir  la  Religion  de  leurs  pè- 
fes.  Il  confentit  à  livrer  le  paflage.  Les  Marattes ,  continuant  d'amu- 
fer  lé  Nabab  par  de  légères  attaques ,  y  firent  marcher  leurs  Troupes ,  & 
l^'en  faifireot  le  19  de  Mai.  De-là,  ils  trouvèrent  fi  peu  d'obftaclea  au 
deflêin  de  le  furprendre  par  derrière ,  qu'ils  s'approchèrent  k  deux  portées 
de  canon ,  avant  qu'il  fe  défiât  de  fon  malheur.  Lorfqu'on  vint  Tinfor- 
mer  qu'il  paroiiFoit  du  côté  d'Arcatte  un^Cc^p^  de  Cavalerie ,  qui  s'a- 
vançoit  vers  le  Camp ,  il  s'imagina  que  c'étoient  ks  Troupes  de  fon  gen- 
dre qui  venoient  le  joindre.  Mais  il  entendit  auffi  -  tôt  de  furieùfes  dé^ 
charges  de  moufqueterie ,  &  la  prëfence  du  danger  lui  fit  ouvrir  les  yeux 
fur  la  trahifon.  •     v 

Daoust- Aly-k  AK ,  fon  fécond  fils  Q%  &  tons  fe  Officiers  Généraux ,  mon-      D  eft  tué 
tant  aufli-tôt  fur  leurs  61«;ph«a.,  f^  défendirent  *vec  aotaiït  d'iiabileté  que  ^f^s^eian* 
de  valeur.     Mais  ils  furent  accablés  d'un  fi  grand  feu,  &  dlun^  fi  terrible  ^      ^' 
décharge  de  frondes,  que  tout  ce  qu'il  y  avok  de  gens  aotoQr  d'eux  P^rit 
il  leurs  pieds  ou  prit  la  fuite.    Le  Nabab  &  fon  fils ,  bleiCés  de  pluinsiirs 
coups ,  tombèrent  morts  de  leurs  éléphans ,  &  leur  >chote  nfpandit  tant  de 
frayeur  dans  l'Armée,  que  ht  déroute devmt  générale.    La  plupart  desOffi;- 
ciers  furent  tués,  ou  foulés  aux  .pies  par  les  éléphans,  qui  enfonçoient  dans 
Ja  boue  jafqu'à  la  moitié  des  jambes.    Il  écoit  tombé,  la  nuit  précédente,. 
We  grande pluye ,  qui  avait  détiremfsé  la  terre.    Plufieurs  g^ierriers,  qui 
«coient  de  ce  combat ,  afiurèrent  qœ  jamais  champ  de  bataille  n'avoit  pré» 
ienté  un  plusafifreux  fpeébiclé  de  chevaux,  de  diameaux  &  d'éléphàns, 
.blefiféa  âc  furieux ,  mêlés ,  renverfés  avec  ie&  Officiers  &  les  Soldats ,  Jet- 
tant  d'horrible^  cris,  faifant  de  vains  efforts  fioor  fe  dégager  des  bom^biers 

fhuglans 


Le  Nabab 
d'Arcatte  eft 
fûrpris. 


^anffi  fxmî<in  ce pems;  mais  conmie  il nepai- 
Je  pas  du  décès  du  premier  »  on  eft  en  doute 
fi  les  Auteurs  ne  prennent  point  Vim  pour 
^l'autre.  R.d:É. 

^(f }  Cétoit  pour  ^  feconde^fob.  R.  d.£. 


(k)  Ce  font  les  geigcs  ({ui  s'appellent 
Canaway ,  dans  le  Pays.  La  bataille  le  donoji 
prés  de  Cadapa-Nattam.  IL(f.£. 

(/)  Le  Père  Saignes  le  dit  i*aîné;  mais  il 
-y  ?  ap^aret\ce  qp.'ii  &  trompe..  R.  d.  E. 
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Mortdefon 
Général. 


Pillage  du 
Camp« 


Azyle  que 
les  Peuples 
cherchent  à 
Pondidicry. 


Situation 
des  François* 


fanglans  où  ils  écoîent  enfoncés,  achevant  d'étouffer  ou  d'écrafer  les  Sol- 
dats qui  n'avoient  pas  la  force  de  fe  retirer  (m). 

Cityzor-Kan,  Général  deTArniée  Mogole,  qui  avoit  rendu  d'im- 
portans  fervices  à  k  Compagnie ,  fut  blefle  de  cinq  coups  de  fufiî ,  &  d'un 
coup  de  fronde',  qui  lui  creva  un  œil  &  le  renverfa  de  deffus  Ton  éléphant. 
On  doit  faire  obferver  qu'une  décharge -de  frondes,  par  k  bras  des  Marat- 
tes ,  ^ft  auffi  redoutable  que  la  plus  violente  moufqueterie.  Les  Domefti- 
ques  de  Cityzor ,  l'ayant  vu  tomber ,  l'emportèrent  avant  la  fin  du  combat 
dans  un  bois  voifin ,  &  ne  penfèrent  qu'à  s'éloigner  de  l'Ennemi.  Après 
dix  ou  douze  jours  de  marche,  ils  arrivèrent  à  Alamparvé^  qui  fe  nomme 
auffi  JoTobandely  à  fept  ou  huit  lieues  de  Pondichery,  Les  principales  blef- 
fures  de  leur  Maître  étoient  un  coup  de  fufîl ,  qui  lui  avoit  coupé  la  moitié 
de  la  langue  &  fracaffé  la  madioire  ;  un  autre ,  qui  pénétroit  dans  la  poi- 
trine ,  &  trois,  coups  dans  le  dos ,  avec  un  œil  crevé.  On  lui  envoya  le 
Chirurgien  Major  de  la  Compagnie,  qui  paffa  près  de  lui  vingt-cinq  jours ^ 
fans  le  .pouvoir  fau ver. 

La  daue  de  cette  affreufe  bataille  efl:  le  20  de  Mai  1740.  Les  Marattes 
y  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  dont  les  principaux  furent  Taqua- 
Sabeb ,  Grand  Divan ,  un  des  gendres  de  Daoufi: ,  &  le  Nabab  Eras-Kan- 
Mirzmtou ,  Commandant  général  de  la  Cavalerie.  Dans  le  pillage  du  Camp, 
ils  enlevèrent  la  caiffe  militaire ,  Tétendart  de  Mahomet ,  oc  celui  de  l'Em- 
pereur. Ils  emmenèrent  quarante  éléphans,  avec  un  grand  nombre  de 
chevaux.  Le  corps  de  Daouft-Aly-Kan  fut  trouvé  parmi  les  morts  :  mais 
on  ne  put  reconnoître  celui  de  fon  fils  i  qui  avoit  été  fans  doute  écrafé  , 
comme  un  grand  nombre  d'autres ,  fous  les  pieds  des  éléphans  (»)« 

Le  bruit  de  ce  grand  événement  jetta  dans  toute  la  prefgu'Ifle  de  l'Inde 
una  épouvante  qui  ne  peut  être  repréfentée.  On  ne  put  fêle  perfuader, 
dans  Pondichery,  qu'à }a  vÛe  d'une  prodigieufe multitude  de  fugitifs,  Mau- 
res &  Gentils ,  ^ui  vinrent  demander  un  asylc  avec  des  cris  &  des  larmes, 
comme  dans  le  heu  de  toute  la  Côte  où  ils  le  flattoient  de  trouver  plus  de 
fecours  &  d'humanité.  Bien-tôt  le  ûdmbre  en  devint  fi  grand ,  que  la  pru- 
dence obligea  de  fermer  les  portes  de  la  Ville.  Le  Gouverneur  y  étoit  jour  ' 
&  nuit ,  pour  y  donner  fes  ordres.  Les  maifons  &  les  rues  fe  trouvèrent 
remplies  de  grains  &  de  bagages.  Tous  les  Marchands  Indiens  de  la  Vil- 
le &  des  Lieux  voifins ,  qui  avoient  des  effets  confidérables  à  Arcatte  & 
dans  les  terres ,  s'empreiloient  de  les  mettre  à  couvert  fous  la  proteâion 
des  François.  Le  25  de  Mai ,  qui  étoit  le  cinquième  jour  après  la  batail* 
le ,  la  veuve  du  Nabab  Daoufi- Aly-Kan ,  toutes  les  femmes  de  fa  famille 
&  leurs  enfans,  fe  préfentèrent  à  la  porte  de  Valdaour,  avec  des  inftances 
pour  être  reçues  dans  la  Ville,  où  dles  apportoient  tout  ce  qu'elles  avoient 
ramafféd'or,  d'argent,  de  pierreries ,  &a*autres  richeffes  (0). 

Cette  pofition  étoit  délicate  pour  les  François.  Ils  avoient-à  craindre 
que  les  Marattes ,  informés  du  lieu  où  toute  la  famille  du  Nabab  s'étoit  re- 
tirée avec  cous  fes  tréfors ,  ne  vinflent  attaquer  Pondichery.  D'un  autre 
côté ,  ils  fe  feroient  perdus  d'honneur  dans  les  Indes ,  s'ils  avoient  fermé 

leurs 

(m)  Pag.  285  &  précédentes.  (n)  Ridé  pag.  288.  <o)  Ibii.  pag.  289. 


Princesse  Mese  de  nabab  d'Arcatte. 
De  Princes  moeder  bes  Nababs  tan  Arcatte. 
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d*Arcattc. 


Âccaeîl 


leurs  portes  à  cette  famille  fugitive,  qui  commandoit  depuis  Ibng-tem» 
dans  la  Province ,  &  qui  n'avoit  jamais  cefie  de  les  favorifer.  Ajoutons 
que  la  moindre  révolution  pouvant  changer  la  face  des  affairés ,  &  faire 
reprendre  aux  M arattes  le  chemin  de  leur  Pays ,  Sabder-Aly-Kan  y  &  toute 
fa  race  feroient  devenus  ennemis  irréconciliables  de  ceux  qui  leur  auroient 
tourné  le  dos  avec  la  fortune,  &  n'auroient  penfé  qu'^  la  vengeance.  Le, 
Gouverneur  affembla  fon  Confeil.  Il  n'y  déguifa  pas  les  raifons  qui  rai-  ^^^m?^* 
doient  la  générofité  daneereufe  ;  mais  il  fit  voir^  avec  la  même  force ,  que  ^  Nateb 
Thumanité ,  l'honneur ,  Ta  reconnoiffance ,  &  tous  les  fentimens  qui  dii[tin- 
guent  la  Nation  Françoife,  ne  permettoient  pas  de  rejetter  une  famille  fi 
rdpeâable,  &  tant  de  naaiheureux  qui  venoient  fe  jetter  entre  Tes  bras. 
L'avis  qu'il  propofa,  comme  le  fien»  fut  de  les  recevoir,  &  de  leur  accor- 
der  la  protection  de  la  France.  Ce  parti  fut  généralement  approuvé  du 
Confeil ,  &  confirmé  par  les  applaudiffemens  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  à  Pondichery  (p). 

On  fe  hâta  d'aller,  avec  beaucoup  de  pompe,  au-devant  de  la  veuve  du 
Nabab.  Toute  la  gamifon  fut  mile  fous  les  armes  &  borda  les  remparts,  ^^^j^^' 
Le  Gouverneur ,  accompagné  de  fes  gardes  à  pied  &  à  cheval ,  &  porté  ç^  ^^^  ^^^ 
fur  un  fuperbe  palanquin,  fe  rendit  à  la  porte  de  Valdaour,  où  la  Prin-  ment, 
cefie  attendoit  la  déclaration  { de  fon  ibrt.  Elle  étoit ,  avec  fes  filles  & 
fes  neveux,  fur  vingt-deux  palanquins ,  fuivis  d'un  Détachement  de  quin« 
ze  cens  Cavaliers  (9;,  de  quatre- vingt  éléphans ,  de  trois  cens  chameaux , 
&  plus  de  deux  cens  voitures ,  traînées  par  des  boeufs ,  dans  lefquelles  é- 
toient  les  gens  de  leur  fuite  ;  enfin  de  deux  mille  bêtes  de  charge.  Après 
lui  avoir  fait  connoître  c(Hnbien  la  Nation  s'eftimoit  heureufe  de  pouvoir 
la  fervir,  on  la  falua  par  une  décharge  du.  canon  de  la  Citadelle.  Elle  fuc 
menée,  avec  les  mêmes  honneurs ,  aux  logemçns  qu'on  avolt  déjà  préparés 
pour  elle  &  pour  toute  fa  fuite.  Il  ne  manqua  rien  à  la  civilité  des  Fran- 
çois,  &  tous  les  Officiers  MogQls  en  témoiffnèrent  (r)  une  extrême  fatîs- 
fa6lion.  Jamais,  fuivant  robfervatîon  de  ?  Auteur,  u  Nation  Franjoife 
ne  s'étoit  acquis  plus  de  gloire  aux  Indes.  Les  apparences  fembibient  pro* 
mettre  bien  plus  de  fureté,  à  la  veuve  du  Nabab,  dans  les  ËtabliiFemens 
Anglois,  HoUandois,  Danois,  tels  aue  Porto-Novo ,  Tranquebar,  ouNe- 
gapatan,  qui  étoient  plus  proches  oc  plus  puiiTani  que  le  nôtre.  Mais, 
venir  d'elle-même  &  fans  aucune  convention  fe  jetter  fous  la  proteâion 
des  François,  c*étoit  déclarer  hautement  qu'elle  avoit  pour  eux  plus  d'eili* 
me  &  de  confiance  que  pour  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe. 

Cependant  Sabder-Aly-Eàn ,  fils  aîné  du  malheureux  Daoull:,  arriva      ArattteeR 
près  d'Arcatte,,  deux  jours  après  la  bataille,  avec  un  Corps  de  fept  ou  huit  f^^  *briîj 
cens  chevaux*    Mais ,  à  la  première  nouvelle  de  ce  defordre ,  il  fe  vit 
abandonné  de  fes  Troupes  »  oc  réduit  à  fe  Oiuver ,  ^vec  quatre  de  fes  gens^ 
dans  la  ForterefTe  de  Vdour.  ;  :  Sander-Saheb ,  fon  beau-frère ,  qui  étoit  forti 
de  Trichenapaly  avec  quatre  cens  chevaux ,  apprit  au0i  cette  fîmefle  noa« 

velle 


Çp)  ihid.  pag.  289. 

(  9  )  Le  Père  Saîgaes  dit  qu'ils  étoieDt  e&    IL  d.  £. 
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cottes^  de  fept  nHIe  hommes  de  GavaloiCi^ 

(f)Pag.  ajok 


a  DESCAIPTIONDELA 

ETABtissi-    t^ellô  en  diemin ,  &  trouva  tout  le  Pays  foulevé  contre  les  Maures.    Plu- 
co '"^f  PoK*  petîîts  Princes ,  qui  portent  le  titre  de  Paliagares ,  fe  déclarèrent  pour 

mcssftY.  '  ^^  Marattés,  jufqu'à  tenter  de  l'enlever  pour  le  livrer  entre  leurs  mains. 

jc  74  a      II  ^'^^^  P^^  d'autre  reiToufce  que  de  retourner  à  Trichenapaly  &  de  s'y  ren* 
fermer  dans  la  FottereiTe.    Le  Général  des^Marattes  prit  la  marche  vers 
Arcatte ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  oppofîtion.    La  Ville  fut  abandon- 
'  née  au  pillt^e  &,  confumée  en  partie  par  le  feu  (s).    Divers  Détache*» 

mens,  qui  mrent  envoyés |KHir  mettre  tout  te  Pats  à  contribution ,  firem 
éprouver  de  toutes  parts  l'avarkre  &  la  cruauté  m,  Vain<]tiettr«  C'cft  on 
imcien  ufage  5  parmi  ces  Barbares  ^  que  la  moitié  du  butin  appartienne  à 
teurs  Chefs.  Ils  exercèrent  toutes  forte»  de  violences,  noft-feulement  con» 
tre  tes  Mahométans ,  mais  contre  les.  Gentils  Mimea,  qid  avoient  imploré 
leur  fecours ,  ât  qui  les  regardoîent  comme  les  Pfoteâfeurs  de  leur  Religion. 
Ik  portent  avec  eux  des  chaifei  de  fer ,  fur  lef^uelles  ils  attachent  nudi  5 
avec  des  chaînes ,  ceux  dont  ils  veulent  découvrir  les  trefors  ;  &  mettant 
le  ïM  deflbus^  i]é  les  brftlent  jufqju*à^  ce  qu'ils  ayant  donné  tout  leur  bien. 
Oi  ne  s'itnagineroit  poifit  combien  ils  firent  périr  d'Habicans  par  ce  cruel 
Âippliçe ,  OH  paf  le  poignard  ^  qui  les  vengeoit  de  ceux  qui  n'avoient  rien 
k  leur  ôfiVif .  T<M  le6  lieux  qui  efluydrent  leur  fureur  ont  été  prefqu'en* 
tiérement  détruits  ;  ee  qui  a  fait  un  tort  extrême  aux  Manufactures  de 
toile ,  dans  un  Pays  où  la  plâpart  des  Gœtils  exercent  le  métier  de  Tiffe* 
f  ands  i  daDs  lequel  ils  exeeltem. 

[D'AECAtTE  les  MâTattes  «dlérent  fe  préfenter  devant  Velpur^  Ville 
«onfidérablé)  défendue  pat  ime  Citadelle  tfés-fbrte^  b&tie  de  pierres  de 
taille  avec  une  double  ënceifateb    Ses  baflions  ibnt  dispofés  régulièrement  ^ 
&  elle  ell  environnée  d'un  large  fdfé  ^ein  d'eau  &  de  crocodiles  ;  de  -  forte 
que  Hms  canon  elle  ^(b  imprenable^   Comme  les  Marattes  avoient  laiiTé  leur 
Artillerie  au-delà  des  moncagkies,  il^ne  s'y  arrêtèrent  pas  «  niais  ils  mar- 
chéi^nt  du  côté  de  ?«W,  petite  Ville  ^  eft  te  fejour  d'un  Nabab.    lia 
la  pfltent  &  la  pillèrent.    Us  en  firent  autant  à  Gtngama^  à  Itrotmêmalài  ^ 
à  Cângibouram ,  &  dans  tous  les  Bourgs  &  tes  Villages  où  ils  s'étendoient. 
Cependant  ils  ne  mirent  le  feu  qu'en  peu  d'endroits,  &  ils  ne  tuoienc  d'Pk- 
bitans  que  ceux  qui  teur  odroient  de  la  réfUhuice ,  à  l'exception  de  quel* 
qu^  Chefà  de  Villages ,  qui  expirèrent  fous  tes  coups  de  fbuet  qu'on  leur 
appliquoit,  paôï  les  forcer  à  découvrir  ^ù  étoient  cachés  les  trefors  ou  au* 
ères  effets.    Quelquefois  les  Mamttes  n'avoient  pas  la  patience  d'attendre 
[ue  tes  femmes  tiralFent  leurs  ^neaux  d'or  ;   Ils  les  teur  arrachoient ,  en 
Èur  déchirant  le  ne2  &  les  oreilles,  où  elles  ont  coutume  de  porter  ees 
cmerfiens.    A  Tirounamalei ,  ils  Qrent  d'un  feul  coup  un  butin  trèi-confi- 
dérable.    Les  Indiims  croysmt  que  les  Marattes  n'of^oient  approdier  du 
Temple   de  teur  Dieu  Rjo»nH ,  ou  Ithuren ,  y  avoient  tianfporcé  toutes 
teilrs  richeiltt.    Mais  tes  pieux  Ganimes  ne  fe  contentant  pas  d'emponer 
tout  ce  qui  s'y  trouva  d^effetsj  enlevèrent  rabote  les  Danfeufes  confai- 

crées 
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.  (#)  LeililrsCM,^!  msh  leur  ▼iâoûe,     7  faire  un  grand  butia.    La  gamiroii  de  la 

rétoienc  ai^iilës  à  fMrtagor  les  dépouilles  des     Ville  ne  penik  boînt  i  Te  dércadre,  dans  la 
vaincus  «  arrivèreût  trd{>  tarci  à  Arcatte,  poux    crainte  d*«u:e  puRe  au  fil  de  Tépée.  IL  d«£* 
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créés  à  la  Pagode*  '  On  peut  bien  juger  qu'ils  ne  reipeâsèrenc  pas  plus  les 
^lifes  des  Cachoiiques  Romains ,  que  les  Millionnaires  abvuionnèrent  à 
Jeur fureur,  en' prenant  la  fuite» 

Le  Roi  de  IViaiflbur  tâcha  vainement  de  défendre  (èi  frontières,  avec 
une  puiflante  Armée.  Les  Marattes  la  défirent,  &  pâiétrérenc  dags  les 
Etats  de  ce  Prince ,  où  ils  exercèrent  toutes  forces  de  brigandages.  Les . 
Habitans  qui  étoient  dans  le  voifînage  des  bois  &  des  montagnes,  s'y 
réfugièrent ,  mais  les  Paliagares  1^  firent  payer  chèrement  cet  afi* 
le ,  lous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  défenfe  par  de  nouvelles  Troupes. 
Le  plus  grand  mal  que  firent  les  Marattes ,  ce  fut  Tenlevement  des  trou- 
peaux &  des  petits  enfant  des  deux  fexes ,  qu'ils  tranfportèrent  dans  leur 
Pays  (r).] 

Tandis  qu'ils  répandaient  ki  défolation  dans  ia  Province  d'Arcatce  & 
dans  les  Lieux  voifîns^  Sabder- Ahr-Kan ,  renfermé  dans  fa  Fôrterefle  de 
Velour ,  leur  fit  fiure  des  pro^<^itions  d'accommodement.  Après  quel- 
ques négociations ,  le  Tradité  fut  conclu  à  des  condicîoifts  fort  liumilian* 
tes.  Sabder  devdit  fuccéder  à  fo^  père  dans  ia  d^ité  de  Nsd^b  d'Ar^^ 
,cacte  (^v)i  mais  il  s'oUigeôit  à  ptY^y  mx  Vainqueurs,  cent  laques,  ou 
cinqnulUons  de  roupies  (it);  àreftitoer  «onces  les  Terres  de  Tricbena-^ 
paly  &  de  Tanjour;  à  joindre  fes  Troupes  aux  Marattes,  pour  en  chafier 
SatKler-Saheb ,  qui  étoit  encore  en  pofieffion  de  la  -Ville ,  de  la  Fôrterefle 
&  de  tout  TEtat  de  Trichenapaly  ;  ei^  4  fervk  lui-même  d'inftrument , 
pour  rétablir  tous  les  Princes  de  la  X]:ôee  de  Coromandel  dans  les  Domaines 
qu'ils  pofledoient  avant  la  guerre.  Quoique  le  Général  Maratte  n^eât 
rien  de  plus  favorable  à  defirer ,  tme  autre  rair<»i  i^avo(k  ftit  coiifendr  à 
ce  Traité.  Le  Roi  de  GiAkonAt  oommençoit  à  s'allarmer  des  ravages 
qui  s'étoient  commis  dans  le  Camate  (y).  Il  avoit  réiblu  d'en  arrêter 
les  progrès.  Nazèrzingue ,  Souba  de  GoUn^e  ^  fil»  de  Nifâm^EUMwk^ 
Premier  MimftrQ  du  Mogol ,  6*4i«ii;  »m  0Xi  marche  avec  une  Armée  de 
foixance  mille  chevaux  &  de  cent  Giiiq«Q»te  niille  tunnmes  d'infaac^ie.  E|)i 
arrivant  fur  les  bords  du  QvàebeM^  qui  n'eft  qu'à  douse  journées  d'Aroatte, 
W  avoit  été  arrêté  par  le  débordement  de  ce  Fleuve  :  mais  le  Général  Ma- 
raue ,  informé  de  fon  approche ,  À:  du  defiein  qu'il  avoit  de  continuer  ^ 
mardie  après  la  retraite  des  eaux ,  craignit  de  perdre  tous  Tes  avantages*  à* 
l'arrivée  d'un  Ennemi  fi  redoutable  ;  &  cette  réflexion  le  dijpofa  plus  faci- 
lement à  conclure  avec  Sabder* Aiy^Kan  (s). 

La  réfiftance  des  François  acheva  de'  le  déterminer.  Avant  cette  încur- 
fion,  un  Maure ,  diflingué  par  fon  rang,  en  avoit  donné  avis  au  Gouver- 
neur de  Pondichery  ^  foQ  ami  particulier.    On  ignore  comment  il  s'étpit 

pro* 


firâiLfsti' 

MENT  Pu  All- 
ais DE  Pof - 

1740. 


Humiliant 
Traité  de  Sabf 
der-Aly-Kaiu 


Diverfion 
du  Roi  de 
Goikondc* 


Préparatifs 
de  défenfe  à 
Pondichery, 


(I.)  Lettre  du  P.  Saignes,  s|.  I^et^^édif. 
Rec  XXVL  psg.  257. 

(o)  Le  Traité  fat  figoé  è  Aic^tte,  fur  it 

(x)  Un  laquent  œnt  mitle;  aioû  ce  &> 
roit  dix  mimons  de  loupies.  H»  VJbkM 
Oaycm  écrit  am  millim^  pvûs  c*eft  ^s 


doute  une  faute  d'ûspreiTieQ.  R.  d.  E. 

(y)  Il  nV  avok  plus  de  Roi  à  Gokondc 
Voyez  au  Tome  XIII.  la  dernière  lévoIu^ioB 
de  çetEtai,  qui  étoît  gouverné  par  un  Sindai^ 
aiLtetttieiiai)tQépéralMQ09L  R.  d.  £. 

(«)  IM*  pag.  2p5. 
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procure  ces  lomières,  dans  un  fi  grand  éloignemenr  (a).  Mais,  à  la 
nouvelle  du  premier  mouvement  des  Marattes,  le  Gouverneur  François 
avoit  pris  toutes  les  mefures  de  la  prudence  pour  fe  mettre  à  couvert. .. 
L'enceinte  de  la  Ville  n'étant  point  encore  achevée  du  côté  de  la  Mer ,  il 
avoit  fait  élever  une  forte  muraille,  pour  fermer  l'intervalle  de  quarante  à 
cinquante  toifes  qui  font  entre  les  maifons  &  le  rivage.  Il  avoit  rétabli 
les  anciennes  fortifications  ;  il  en  avoit  coi^uit  de  nouvelles.  La  Place 
avoit  été  fournie  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Enfin ,  *lorfque  les 
Marattes  étoient  entrés  dans  la  Province ,  il  avoit  fait  prendre  les  armes  » 
non-feulement  à  la  Garnifon ,  mais  encore  à  tous  les  Habiuns  de  la  Ville 

3ui  étoient  en  état  de  les  porter.  Les  polies  &  les  fondions  avoieht  été 
iftribués  :  &  ces  préparatifs  n'avoient  pas  peu  contribué  à  lui  attirer  tous 
les  Habitans  des  Lieux  voiûns ,  qui  Tavoieoit  regardé  comme  leur  Défen&ur 
après  la  Bataille  de  Canamay* 

L'évÉN£K£NT  jultifia  fes  précautions.  Après  avoir:  pris  poiTeflion 
d'Arcatte,  le  Vainqueur  menaça  d'attaquer  Pondicher y  avec  toutes  fes  for* 
ces ,  il  les  François  ne  fe  hâtoient  de  l'appaifer  par  des  fommes  confidéra- 
blés  (b).  Il  leur  déclara, fes  intentions  par  une  Lettre  du  20  Janvier  1741, 
où  radrefle  &  la  fierté  étoient  également  employées.  N'ayant  reçu ,  di- 
£>it-il  »  aucune  réponie  à  plufieurs  Lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Gouver- 
neur ,  il  étoit  porté  à  le  croire  ingrat  &  du  nombre  de  fes  Ennemis  ;  ce 
qui  le  déterminoit  à  faire  marcher  fon  Armée  contre  la  Ville.  Les  Fran- 
çois dévoient  fe  fouveoir  qu'il  les  avoit  anciennement  placés  dans  le  lieu 
où  ils  étoient,  &  qu'il  leur  avoit  donné  la  Ville  de  Pondichery.  Auffi  fe 
âattoit-il  encore  que  le  Gouverneur,  ouvrant  les  yeux  à  lajuilice,  lui  en- 
verroit  des  Députés ,  pour  convenir  du  payement  d'une  fomme  ;  &  dans 
cette  efpérance  il  vodoit  bien  fufpendre  les  hoftilités  pendant  quelques 
jours.  Suivant  l'ufage  des  Marattes  &  de  la  plupart  des  Gentils ,  qui  n'é-^ 
crivent  jamais  qu'en  termes  obfcms^  p^  ne  pas  donner  occafîon  de  les 
prendre  par  leurs  patoles  (ir) ,  il  ajoutoit  que  le  Porteur  de  fa  Lettre  avoit 
ordre  de  s'expliquer  plus  nettement.  En  eifet ,  cet  Envoyé,  qui  étoit  un 
homme  du  Pays ,  dont;  le  Gouverneur  connoiflToit  la  perfidie ,  par  des  Let- 
tres interceptées  qu'il  avoit  écritea  à  Ion  père ,  demanda  au  nom  des  Ma- 
rattes 


(a)  On  a  v&  que  les  Gentils  de  Tanjour,. 
&  de  quelques  autre9  Etats,  avoient  follicité 
depuis  long-tems  les  Marattes  de  venir  s*em- 

Sarer  de  leur, Pays,  pour  les  délivrer  du  joug 
es  Maujes.  Le^Biamines  fe  flattoient  que  les 
premiers  y  rameneroient  leurs  Dieux.  R.d.£. 
(fr)Ddns  le  même-tems  le  Général  des 
Marattes  envoya  au  Gouverneur  Anglois  de 
Madras,  une  Lettre,  qui  lui  lut  apportée 
par  deux  Cavaliers^  pour  lui  annoncer  qu'il 
avoit  de  grandes  prétenfions  à  la  charge  de 
ia  Compagnie,  &  qu*en  attendant  qu^H  les 
fit  valoir,  il  demandoit  am  Anglois  trente 
mille  pagodes  à  compte ,  pour  le  payement 
4e  fim  Année.   La  préfÇQce  de  deux  iimples 


Cavaliers  n*embarraflà  pas  le  Gouverneur 
Anglois ,  comme  aurolt  pu  faire  un  Déta« 
chement  tant  fdit  peu  confidérable  ;  Car  la 
Ville  étoit  prefque  fans  défenfe;  ce  que  les 
Matattesneiavoient. apparemment  pas.  D'aÛr 
leurs  leur  plan  étoit  de  fe  rendre  d*abord  maî- 
tres des  Parties  méridionales ,  &  de  revepir 
enfuite  au  Nord  le  long  de  la  Côte,  pour 
détruire  en  pai&nt  tous  Tes  Etabliflemens  des 
Européens;  mais  ils  furent  prévenus  dans 
rexecution  de  cette  partie  de  leur  projet, 
par  la  diverflon  que  fit  le  fils  d*Afof  -  Jâh ,  oit 
Mlfam-ul-Mulk,  dans  leur  propre  Pays, 
pendant  leur  abfence.  B..  d«^£« 
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rattes  une  fomme  de  cinq  cens  mille  roupies  ;  &  de  plus ,  le  payement  d'un 
tribuc  annuel ,  donc  le  Général  précendoic ,  fans  aucune  apparence  de  véri- 
té, que  les  François  écoient  redevables  à  fa  Nation  depuis  cinquante  ans. 

Le  Gouverneur  crût  devoir  une  réponfe  civile  à  cette  Lettre.  Mais  il 
ne  parla  point  des  droits  chimériques  que  les  Marattes  s'attribuoient  fur 
Pondichery  ,  ni  du  tribut  &  de  Fintérêt,  ni  des  cinq  cens  mille  roupies, 
qu'ils  demandoient  avant  toutes  fortes  de  traité^,  &  qui  feroient  montées 
à  plus  de  quinze  millions  de  nôtre  monnoye  (d).  Le  filence»  fur  des  pré- 
tentions fi  ridicules ,  lui  parut  plus  conforme  aux  maximes  des  Indiens.  Peu 
de  jours  ^près ,  le  Général  inufta  fur  fes  demandes  par  une  nouvelle  Let- 
tre ,  qui  paroît  mériter ,  comme  la  féconde  réponfe  du  Gouverneur  Fran- 
çois ,  d'obtenir  place  dans  le  récit  de  cette  narration. 

„  Au  Gouverneur  de  Pondichery,  vôtre  ami  Ragogy-Boufola^ena-Sa- 

heb-Souba:  Ram  Ram  (e). 

„  Je  fuis  en  bonne  faute.    Il  faut  me  mander  l'état  de  la  vôtre. 

Ju  s  dU  '  À  préfent  je  n'avois  pas  reçu  de  vos  nouvelles  ;  mais  Gapal  Caffi 

&  Atmarampantoiilou  viennent  d'arriver  ici ,.  qui  m'en  ont  dit ,  &  j'en 

ai  appris  d'eux. 

(rf)  On  croit  devoir  pfaccr  ici  cette  réponfe, 

pour  faire  honneur  aux  principes  de  la  Com- 
pagnie &  à  la  noble  fermeté  des  Officiers. 
„  Le  Gouverneur  Général  de  Pondichery 

y,  à  Ragogy-BouToIa,  Général  de  TAnnée  des 

,>  Marattes;  Saint  : 

9«  J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 

„  rhonneur  de  m'écrire,  &  je  m'en  fuis  fait 

„  expliquer  le  contenu.    Vous  me  dites  que 

„  vous  m'avez  écrit  plufîeurs  fois ,  &  que  je 

„  ne  vous  ai  fait  aucune  réponfe.  Je  fais 
trop  ce  que  je  dois  à  Un  Seigneur  tel  que 
vous ,  pour  avoir  commis  cette  faute.  A- 
vant  la  Lettre  à  laquelle  je  réponds  au- 
jourd'hui, je  n'en  ai  reçu  aucune  autre  de 
vôtre  Seigneurie;  &  fi  elle  m'a  écrit,  il 
faut  que  ceux  à  qui  elle  a  remis  fes  Lettres 
ayent  jugé  à  propos  de  les  garder,  pour 
l'indifpofer  contre  moi  &  contre  ma  Na- 
tion ,  en  m'ôtant  le  pouvoir  de  lui  faire 
réponfe. 

^y  Vàtte  Seigneurie  me  déclare  qu'elle 
étoit  dans  l'intention  de  faire  marcher  fon 
Armée  contre  nous.  Quel  fujet  avez-vous 
de  vous  plaindre  des  François?  En  quelle 
-occaiîon  vous  ont-ils  offenfé?  Au  contrai- 
re ,  ils  ont  confervé  jufqu'à  préfent  ime  re- 
coimoifiànce  parfaite  des  faveurs 'qu'ils  ont 
reçues  des  Prmces  vos  ancêtrçs;  &  quoi- 
que *v0us  fuiliez  très -éloigné  dej  nous, 
nous,  n'avons  pas  difcontinué  un  infiant 
d'exécuter  ce  que  nous  vous  avions  pro- 
mis, en  protégeant  les  gens  de  vôtre  Na- 
tion qui  ont  id  des  Temples ,  &  leur  Re- 
ligion, qu'ils  exercent  avec  liberté  &tran- 
qiillilé.    Vôtre  Seigneurie  doit  auiS  fiivoir 
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que  nous  rendons  à  tout  le  monde  la  plus 
exafte  juftice;  qu'on  vit  dans  Pondichery 
à  l'abri  de  toute  oppreiCon  ;  que  le  Roi  de 
France,  nôtre  Maître,  dont  la  juflice  &Ia 
puii&nce  font  connues  de  toute  la  Terre, 
nous  puniroit,  fi  nous  étions  capables  de 
faire  la  moindre  chofe  contrç  fa  gloire  & 
fes  intenticms. 

„  Ainfî  quelle  laifon  vôtre  Seigneurie 
pourroit-elle  avoir  de  nous  faire  la  guer- 
re, &  que  peut-elle  attendre  de  nous?  La 
France ,  nôtre  Patrie  ^  ne  produit  ni  or  ni 
«c^çnt.  Celui  que  nous  apportons  dans  ce 
Pays,  pour  y  acheter  des  marchandifes , 
nous  vient  des  Pays  étrangers.  On  ne  tire 
du  nôtre  que  du  fer  &  des  Soldats ,  que 
„  nous  employons  contre  ceux  qui  nous  at- 
taquent mjuflement 

„  Nous  fouhaitons  de  tout  nôtre  cœur  de 
vivre  en  bonne  amitié  avec  vous;  Jk  fl 
nous  pouvons  vous  fervir  en  quelque  cho- 
ie, nous  le  ferons  avec  plaifir.  Vous  de- 
vez donc  r^arder  nôtre  Ville  comme  la 
vôtre.  Si  vôtre  Seigneurie  veut  m'addrefler* 
un  Paflêport,  j'enverrai  une  perfonne  de 
confiance ,  pour  vous  faluer  de  ma  part* 
Mais  je  vous  prie  de  me  difpenfer  de  me 
fervir  de  l'entremife  à'Apagi  -  Vitul ,  fife 
de  VhttUNaganaiou ,  qui  ne  cherche  qu'à 
nous  trahir  &  à  tromper  vôtre  Seieneurie» 
„  Je  prie  le  Dieu  Tout-puiflànt  de  vous 
combkr  de  fes  faveurs ,  &  de  vous  donnei; 
la  viftoire  fur  tous. vos  Ennemis", 
(tf)  Nom  du  Dieu  Rama,  deur fois  répé- 
té. Ces  trois  Lettres  font  tirées  des  Archip^ 
ves  de  la  Cogipagiùe.* 
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^,  Il  y  a  préfentement  quarante  ans  que  n^ré  grand  Roi  vous  a  accor- 
dé la  permiffion  de  vous  établir  à  Pondichery  :  cependant ,  quoique  nd« 
tre  Armée  fe  foit  approchée  de  vous ,  nous  n  avons  pas  reçu  uner  feule 
Lettre  de  vôtre  part. 

,,  NÔTRE  çrand  Roi ,  perfuadé  que  vous  méritiez  ion  amitié ,  que  les 
François  écoient  des  gens  de  parole,  &  qui  jamais  n'auroient  manqué  en- 
vers lui ,  a  remis  en  v^tre  pouvoir  une  Place  confidérable.  Vous  êtes 
convenus  de  lui  payer  annuellement  un  tribut  que  vous  n*avez  jamais 

f\  acquitté.  Enfin ,  après  un  fi  long  tems ,  l'Année  des  Marattes  eft  ve- 
nue dans  ces  Cantons.  Les  Maures  étoient  enflés  d*orgoeil  ;  nous  les 
avons  châtiés.  Nous  avons  tiré  de  l'argent  d'eux.  Vous  n*étes  pas  h 
fçavoir  cette  nouvelle. 

,,  Nous  avons  ordre  de  Maha-Raja,  nôtre  Roi,  de  nous  emparer  des 
Torterefles  de  Trichenapaly  &  de  Gingy ,  &  d'y  mettre  gamifon.  Nous 
avons  ordre  aufli  de  prendre  les  tributs  qui  nous  (ont  dûs  depuis  qua- 
rante ans  par  les  ViUes  Européennes  du  bord  de  la  Mer.  Je  fuis  obUi* 
gé  d'obéïr  à  ces  ordres.  Quand  nous  confidérons  vôtre  conduite  &  la 
manière  dont  le  Roi  vous  a  Fait  la  faveur  de  vous  donner  on  EtaAAiîït^ 
ment  dans  fes  Terres ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  vous  vous  êtes 
fait  tort  en  ue  lui  payant  pas  ce  tribut.  Nous  avions  des  égards  pour 
vous,  &  vous  avez  agi  contre  nous.  Vous  zvei  donné  retraite  aux 
Moçols  dans  vôtre  Ville.  Avez-vous  bien  fait  ?  De  plus ,  Sander^Kan 
a  laifféjfous  vôtre  proteéHon ,  les  cafenas  de  Trichenapaly  &  deTanjour, 
des.  pierreries 9  des  éléphans,  des  chevaux»  &  d'autres  choses  dont  il 

,,  s'eÀ  emparé  dans  ces  Royaumes ,  ainfi  que  fa  famille  :  cela  eft-il  bien 
aaffi?  Si  vous  voulez  que  nous  foyons  amis ,  il  faut  que  vous  nous  re- 
mettiez ces  cafenas,  ces  pierreries,  ces  élépfaîans,  ces  chevaux,  la  fem- 

^,  me  &  le  fils  de  Sander-Kan.  J'enverrai  de  mes  Cavaliers  ,  &  vous  leur 
remettrez  tout.  Si  vom  différez  de  le  faire  »  nous  ferons  obligés  d'aï* 
1er  nouS-mâmes ,  pour  vous  y  forcer  ;  de  même  qu'au  tribut  que  vous 
nous  devez  depuis  quarante  ans. 

^  Vous  favez  aumce  qui  eil:  arrivé  dans  ce  Pays,  à  la  Ville  de  Baf- 
fin  (/).  Mon  Armée  eft  fort  nombreufe.  Il  faut  de  l'argent  pour  fes 
dépenles.  Si  vous  ne  vous  conformez  jpoînt  à  ce  que  je  vous  demande, 
je  faurai  tirer ,  de  vous ,  dequoi  payer  la  folde  de  toute  FArmée.  Nos 
Vaifleaux  arriveront  auili  dans  peu  de  jours.  Il  faut  donc  que  nôtre 
affaire  foit  terminée  au  plutôt., 

„  T  E  compte  que  pour  vous  conformer  à  ma  Lettre ,  vous  m'enverrez 
la  temme  &  le  fils  de  Sander-Kan,  avec  fes  él^ihans,  fes  chevaux,  fes 
pierreries  &  fes  cafenas. 

„  Le  15  du  mois  de  Ranjam.  Je  n'ai  point  autre  chofe  à  vous  mander". 
Loin  d'être  effirayé  de  ces  menaces ,  le  Gouverneur  Fraaçoîs  y  lépoodit 

en  ces  termes. 

„  A  Ragogy-JBonfola  &c. 
),  D  £  F  n  I  s  la  demiereLettre  que  j  ai  eu  rhanoeur  de  vous  éojre  J'^  ai 

»  «SU 

(/)  Cdt  BtfOm.  R.  d.  E. 
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99  reçu  une  aocre  de  vous.  '  Vos  Alcaras  m'ont  dit  qu'ils  avoient  employé 
viAgt-deux  jours  ed  chemin ,  &  qu'avant  que  de  venir  ici  y  ils  avoient 
été  à  Tanrelour.  Pendant  que  vous  étiez  près  d'Arcatte,  j'ai  envoyé 
deux  François  pour  vous  faiuer  dé  ma  part.  Mais  ils  ont  été  arrêtés 
&  dépouillés  en  chemin  ;  ce  qui  ne  leur  a  pas  permis  de  continuer 
fy  leur  route.  Enfuite  la  nouvelle  s'efl:  répandue  que  vous  étiez  retourné 
dans  vôtre  Pays. 

,9  Vous  me  dites  que  nous  devons  un  tribut  à  vôtre  Roi  depuis  qua« 
o  rance  ans.  Jamais  la  Nation  Françoife  n'a  été  aflujettie  à  aucun  tribut. 
9t  II  m'en  couteroit  la  tête,  fi  le  Roi  de  France ,  mon  Maître,  étoit  infor- 
i9  mé  que  j'y  eufle  confenti.  Quand  les  Princes  du  Pays  ont  donné  aux 
9,  François  un  terrain  fur  les  fables  du  bord  de  la  Mer ,  pour  y  bâtir  une 
,)  Fortercfle  &  une  Ville ,  ils  n'ont  point  exigé  d'autres  conditions  que  de 
H  laif&r  fubfîfter  les  Pagodes  ôc  la  Religion  de$  Gentils.  Quoique  vos 
,,  Armées  n'ayent  point  ^aru  de  ce  côcé-ci  y  nous  avons  toujours  obfervé 
9,  de  bonne  foi  ces  conditions» 
5,  VÔTXB  Seigneurie  eft  fans  doute  informée  de  ce  que  nous  venons 
faire  dans  ces  Contrées  fi  éloignées  de  nôtre  Patrie.  Nos  Vaifleaux^ 
après  huit  à  neuf  mois  de  navigation  y  y  apportent  tous  les  ans  de  l'ar- 
gent y  pour  acheter  des  toiles  de  cotton  y  dont  nous  avons  befoin  dans 
nôtre  Pays.  Ils  y  relient  quelques  mois ,  &  s'en  retournent  lorfqu'ils  fout 
chargés.  Tout  l'or  &  l'argent,  répandus  dans  ces  Royaumes,  vien- 
nent des  François.  Il  n'en  croît  point  dans  l'Inde.  Sans  eux ,  vous 
n'auriez  pas  tiré  un  fou  de  toute  la  Contrée,  que  vous  avez  trouvée» 
,^  au  contraire,  enrichie  par  nôtre  Commercer  Sur  quel  fondement  vô- 
tre Seigneurie  peut-elle  donc  nous  demander  de  Targent  ;  &  où  le  pren* 
drions-nous?  Nos  Vaifleaux  n'en  apportent  que  ce  qu'il  en  hut  pour 
les  charger.  Nous  femmes  même  obligés  fouvent ,  après  leur  départ , 
d*en  emprunter  pour  nos  dépenfes. 

yy  VôtRB  Seigneurie  me  dit  que  vôtre  Roi  nous  a  donné  une  Place 
confidérabk.  Mais  elle  devroit  favoir  que  quand  nous  nous  fommes  éta- 
blis à  Pondichery ,  ce  n'étoit  qu'un  emplacement  de  fable  qui  ne  ren* 
doit  aucun  revenu.  Si  d'un  Village  qu'il  étoit  alors ,  nous  en  avons  fait 
une  Ville,  c'eft.par  nos  peines  &  nos  travaux;  c'eft  avec  les  fommes 
immenfes  que  nous  avons  dépenféés ,  pour  la  bâtir  &  la  fortifier ,  dans 
la  feule  vue  de  nous  défendre  contre  ceux  qui  viendroient  injuftemenc 
nous  attaquer. 

y,  V  0 1;  s  dites  que  vous  avez  ordre  de  vous  emparer  des  Fortereflês  de 
Tridienapaly  &  de  Gingy.  A  la  bonne  heure,  fi  cette  proximité *n'eft 
pas  pour  vous  une  occafion  de  devenir  nôtre  ennemi.  Tant  que  les 
Mogpls  ont  été  maîtres  de  ces  Contrées ,  ils  ont  toujours  traité  les  Fran* 
çois  avec  autant  d'amitié  que  de  difl:in£Uon ,  &  nous  n'avons  reçu  d'eux 
que  des  faveurs.  C'efl:  en  vertu  de  cette' union  que  nous  avons  recueilli 
la  veuve  du  Nabab* Aly-Daoufl:*Kan ,  avec  toute  ia  famille,  que  la  frayeur 
a  conduite  ici,  après  la  bataille  où  la  fortune  a  fécondé  vôtre  valeur» 
Devions -nous  lui  fermer  nos  portes,  &  les  laifler  exppfés  aux  injures 
de  Tair  ?    Des  gens  d'hoaocttr  ne  Hom  pas  capables  jde  cette  lâcheté. 

««  La 
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Trichenapa- 
ly  eft  empor- 
tée par  les 
Maractes. 


La  femnfede  Sander  -  Saheb ,  fille  d* Aly  -  Daoufl  •  Kaa ,  &  fœur  de  Sab« 
,^  der- Aly-Kan ,  y  eft  auifi  venue  avec  fa  mère  &  Ton  frère  ;  &  les  autres 
ont  repris  le  chemin  d'Arcatte.  Elle  vouloit  pafler  à  Trichenapaly  : 
mais  ayant  appris  que  vous  eu  faiûez  le  fîège  avec  vôtre  Armée ,  elle  eft 
demeurée  ici. 

„  VÔTRE  Seigneurie  m*écrit  de  remettre  aux  Cavaliers  que  vous  enver* 
rez ,  cette  Dame ,  Ton  fils ,  &  les  richefles  qu'ils  ont  apportées  dans  cette 
Ville.  Vous  qui  êtes  rempli  de  bravoure  &  de  générofité ,  que  penfèriez- 
vous  de  moi ,  fi  j'étois  capable  de  cette  baflefle?  La  fenune  de  Sander- 
Saheb,  eft,  dans  Pondichery ,  fous  la  proteâion  du  Roi  mon  Maître; 
&  tout  ce  qu'il  y  a  de  François  aux  Indes  perdront  la  vie  avant  que  de 
vous  la  livrer.  Vous  me  cfites  qu'elle  a  ici  les  trefbrs  de  Tanjour  &  de 
Trichenapaly:  je  ne  le  crois  pas,  &je  n'y  vois  aucune  apparence ,  puif- 
que  j'ai  même  été  obligé  de  lui  fournir  ae  l'argent  pour  vivre  &  pour 
payer  fes  domeftiques. 

„  Enfin,  vous  me  menacez ,  fi  je  ne  me  conforme  pas  à  vos  demandes» 
\^  d'envoyer  vôtre  Armée  contre  nous  &  d'y  venir  vous-même.  Je  me  pré- 

Eare  de  mon  mieux  à  vous  recevoir ,  &  a  mériter  vôtre  eftime ,  en  vous 
lifant  connoître  que  j'ai  l'honneur  de  commander  à  la  plus  brave  des  Na- 
tions de  la  Terre,  &  qui  fe  défend  avec  le  plus  d'intrépidité  contre  une 

injufte  attaque. 

„  J  £  mets  au  refte  m»  confiance  dans  le  Dieu  Tout-puiflant ,  devant  le- 
,1  quel  les  plus  formidables  Armées  font  comme  de  la  paille  légère ,  que  le 
,9  vent  emporte  &  difi]pe  de  tout  côté.  J'efpère  qu'il  favorifera  la  juftice 
,)  de  nôtre  caufe.  J'avois  déjà  entendu  parler  de  ce  qui  eft  arrivé  à  B^Iin  ; 
n  mais  cette  Place  n'étoit  pas  défendue  par  des  François* 

„  S'il  y  a  quelque  chofe  en  quoi  je  puifle  vous  fervir,  je  le  ferai  avec 

plaifir  ". 

Les  précautions  que  cette  L#ttre  ennonçoit  au  Général  des  Marattes^ 
n'étoient  pas  une  faulTe  menace.  La  Ville  étoit  bien  fournie  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche ,  &  l'on  n'y  comptoit  pas  moins  de  quatre  à  cinq 
cens  pièces^  d*artiUerie.  Le  Gouverneur  avoit  fait  defceadre  tous  les  équi- 
pages des  VaiiTeaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  avoit  armé  les 
Employés  de  la  Compagnie  &  tous  ks  Habitans  François ,  dont  il  avoit 
formé  un  Corps  d'Iniancerie ,  qu'on  exerçoit  tous  les  jours  au  fervice  du 
canon  &  de  ia  moufqueterie.  Enfin  il  avoit  choifi ,  parmi  les  Indiens ,  ceuit 
qui  étoient  en  état  oe  porter  les  armes  ;  ce  qui  lui  fit  environ  douze  cens 
Européens,  &  quatre  à  cinq  mille  Pions  (^),  Malabares  ou  Mahométans* 
Quoique  dans  î'occafion  il  y  aît  peu  de  fond  à  faire  fur  ces  Troupes  Indien* 
Bes,  la  garde  qu'on  leur  faifoit  monter  fur  les  baftions  &  fur  les  courtines,. 
Ibulageoit  beaucoup  la  Gamifon. 

On  demeura  ainfi  fous  les  armes  jufqu'au  mois  d'Avril  1741.  Le  Gé- 
néral des  Marattes  employa  ce  tems  à  ravager  ou  à  fubjuguer  tous  les  Pays 
voifins  ;  plus  occupé  néanmoins  à  faire  du  butin ,  qu'à  prendre  des  Pla- 
ces pour  les  conferver.    Trichenapaly  fut  celle  qui  lui  oppola  le  plus  de 

{g  )  Nom.  qu'on  dôme  i  riofimceiie  ladienseï 
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rëfiftance.  Ceft  une  Ville  forte  pour  le^  Indes*  Elle  e{|^  eiwirqnp^e  d'un 
bon  mur,  oui  eil  flaoqué  d'un  graxid  nombre  de  tour;,  avec  une  faufle 
brave,  ou  double  enceiatç,  &  ua  laiige  fofle  plein  d'çau4  Les^Marattes, 
après  l'avoir  entièrement  inveflie,  ouvrirent  la  trandiée  le  15  de  Décem- 
bre, &  formèrent  quatre  attaques^  qu'ils  pçjuûoiient  vigourenf^imçiit^  en 
jTappant  les  murailles  fous  des  galeries  fort  bien  conftruites.  Sander-Saheb 
fommençoit  à  S'y  trouver  extrêmement  prefl*4  Bara-Sabeb  fon  frère,  qui 
défendpit  le,  Maduré  avec  quelques  Trompes,  parût  à  la  tête  x)e  fept  ou 
huit  mille  chevaux,  pour  fe  jetter  dans  la  Ville  ;  ce  ce  feppurs  auroit  pu 
forcer  les  Barbares  de  lever  le  Siège.  Mais  ayant  appris  fa  inarche ,  ils 
envoyèrent  au-devant  de  lui  un  Corps  de  vingt  mille  Cavaliers  &  de  dix 
mille  Pions,  qui  taillèrent  en  pièces  fa  petite  Armée  (â).  Il  périt  luîr 
même,  après  s'être  glorieufement  défendu.  Son  corps  fut  apporté  au  Gér 
néral  des.  Marattes,  qui  parut  touché  de  la  perte  dun  homme  extrême* 
ment  bien  fait,  &  qui  s'étoit  fignalé  par  une  rare  valeur.  Il  T^envoya  cou: 
vert  de  richeis  étoffes,  à  Sander-Sahj^  fon  frère,  pour  lui  [rendre  les  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Ce  trifle  événement  découragea  les  Afiiégés.  Ils 
manquoient  depuis  long-tems  d'argent ,  de  vivres  &  de  munitions.  San- 
der-Saheb  réduit  à  l'çxtrémité,  prit  le  parti  de  fe  rendre;  &  le  Vainqueur^ 
content  de  fa  foumiffion,  lui  laina  la  vie  &  la  liberté,  moyennant  une  forte 
rançon  (1);  mais  ayant  pris  poffeflion  de  la  I^lace,  le  dernier  jour  d'A- 
vril 1741  (^),  il  en  abandonna  le  pillage  à  fon  Armée  (l). 

Pendant  le  Siège,  il  avoit  fait  marcher ,  du  côté  ae  la  Mer ,  un  Dé- 
tachement de  quinze  ou  feize  mille  hommes ,  qui  attaquèrent  Porto-novo ,  à 
fept  lieues  au  Sud  de  Pondichery  ;  &  qui  fe  rendirent  facile^ment  maîtres 
d'une  Ville  qui  n'étoit  pas  fermée.  Ils  y  enlevèrent  tout  ce  Qui  fe  trou- 
voit  de  marchandifes  dans  les-^Magafins  HoUandois ,  Anglois  oc  François. 
Cependant ,  par  le  foin  qu'on  avoit  eu  de  faire  tranfporter ,  à  Pondichery,  la 
plus  grande  parùc  de«  effiets  de  ù  Compagnie  de  France ,  elle  ne  perdit 
que  trois  ou  quatre  mille  pagodes ,  en  toiles  bleues ,  qui  étoient  encore  ea- 
tre  hs  mains  des  TifFerands  &  des  Teinturiers.  De  Porto-novo ,  les  Ma- 
xattes  paffèrent  k  Goudelour  ^  Etabliflement  Anglois  à  quatre  lieues  au  Sud 
de  Pondichery,  qu'ils  pillèrent  malgré  le  canon  du  Fort  Saim-Dmid  (m). 
Ils  vinrent  camper  enfuite  près  àiArcInouac ,  à  une  lieue  &  demie  de  Pondi- 
chery ;  mais  n'ayant  ofé  s'approcher  de  la  Ville ,  ils  allèrent  fe  jetter  fur 
Congymer  &  Sadras^  deu:2s;  Etabliflemens  des  Hollandois,  dont  ils  pillèrent 
les  Magafins  (n)* 

Enfin 

(  h)  Il  avoit  pris  à  fa  folde  quelques  Trou- 
pes du  Marava,  Nation  perfide,  dont  il  fut 
trahi,  &  pour  ainfî  dire  vendu  aux  Marattes. 
Cette  Bataille  fe  donna  le  i8  Mars.R.  d.  £. 

(f)  Les  MiiEonnaires  Danois  difent,  qu'il 
fiit  fait  prifonnier,  s'étant  rendu  lui-même 
dans  le- Camp  des  Âfliégeans  pour  compofer 
avec  eux.    Voyez  ci-deuous.  R.  d.  Es 

ik)  Le  25  Mars,  fuivant  les  mêmes  Mit 
fionnaires.  R.d,£. 

(/)  Ubifupfà.  pag..3x8  &  précédentes. 

XIF.  Fan. 
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(nî)  Les  Anglois  de  Cudelur  en  furent  quit- 
tes alors  pour  la  peur;  mais  les  Marattes  y 
revinrent  deux  fois  de  fuite  un  mois,  après» 
&  pillèrent  quelques  Villaj^es  des  environs. 
Le  canon  du  Fort  les  empêcha  <;ependant  de 
tomber  fur  la  Ville,  &  leur  tua  même  beau- 
coup de  monde.  Ils  emportèrent  leurs  morts 
&  les  brûlèrent  la  nuit  fuivante,  pour  qu'on 
n*en  nût  pas  favoir  le  nombre.  R.d.E. 

(n)  Ibid.  pag.  320.  Les  Hollandois  de  ga» 
dras  défendirent  fi  \>lm  leur  Logei  que  1^ 

F  M» 


EiiVtrïsi.       t^tm  tes  eHefs  Âp  Détadhèrhehl  éerh^kent  au  Gowmèur  Vtmçc^ 

îo&'p^.   ^^  '^^  èflVoyèràt/  tÈléWe^  ùif  Ôffi^^  dé  datinaion ,  pour  lui  r^rtotivettéf 

jUcntttf.      1^^  deitiancfe^  de  léàr  Ôéttâ^aS  ^^  lui  déclarer  ^e  ^  fur  foA  refus ,  ittf  aboient 

^^4^.      ordre  d'arfécér  tôt»  les  vivrés  qu'on  tranfporÉeroit  à  Pondichety,  juf<ju*a4 

Sommations  tHofdéttt  oii  \é  fëfte  dé  ktrf  Arfliéë,  iprès  ta  prMe  dé  Trichettapai^ ,-  quî  nt 

qu'ils  font  aux  potiVoft  iériir  plUs  dé  tftrîrtfce^  jours ,  vièndroUc  attaquei*  féguîîêreinent  kr  PI». 

François.         ^g.    Le  GbuVei^neui*  reçut  fort  divilemeiK  cet  Envoyé.    H  hiî  fit  voir  Tê^ 

fâtt  de  1»  ViHe  &  de  Partillerie,  fe  fc^cè  âé  M  Citadelle,  qu'on  BoiiVoit  hirà 

feu  ter  d^oiï  iHomerft  à  Faîitrd,  jfer  le*  iftîhe*  qp'àn  yavoil  difpofôes,  &  Fft 

Canoté  de  Vivres  dont  là  Fhce  étoit  ittunie.    fl  Taubra  qu*il  étok  dans  lu 

téfolutioU  de  fe  dékhére  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  qull  rie  confe»- 

*    fifoit  jathih  k  des  demandes  qtf ii  n'avoît  pàâ  lé  pouvoir  d'accorder.    H 

îtjouta^  qù'ii  avbit  fait  èïnbàfquei' ,  fiir  f es  Vaiflëaitiic  qu'il  avoit  dàn»  laRav 

de ,  ki  toarçHdndil^^  &  lè^  nteilleuré  effets  dé  ÙL  Nation  ;  &  que  fi  par 

fine  fuite  d'ëvënemensf  fâchéui ,  il  voyoit  fes  refTources  éfHiîlees ,  il  foi 

ferôir  fecîié  de  nlohte*'  luimênie  à  boM,  avec  tout  ce  qui  lai  refteroit  dfe 

Franj^s ,  ce  de  retourner  dans  fa  Patrie  :  d'où  le*  Marattes  dévoient  coïfr 

cfare  qii'ïl  y  avoft  peu  à  ga^riéf  pour  eu*  ;&  beaucoup  k  perdre.    L'Officidr 

qui  n'avoit  jamais  vft  de  Ville  fl  bied  muhîe,  ne  pût  dégoîfer  fon  admira» 

ttdri,  &  le  refcîra  fort  fatîsfeit  dti  palitefles  qu*ît  avoit  reçues  (â\ 

Evénement       Mais  une  cîrcoriftance  fort  légère  coîitriboa  plus  qtfe  toutes  lt$  fortiff* 

£^^*PW^Î"  cations  de  Pondichery  à  tehnirtef  cette  guerre.    Comme  c'eft  l'ufage  aux 

^J[^^       *    Indes'  de  faire  quelque  èiiéffent  aui  Edrangers  cfe  confidératioii ,  te  Gouver- 

*  •  *      . .     fteur  offrît  à  ^Envoyé  des  Marattes ,  dii  bouteille^  de  différentes  liqueurs 

de  Nancy.  Cet  Officier  en  fit  goûter  au  Général ,  qui  les  trouva  excellent 
tes.  Le  Général  en  fit  btdre  à  Ta  ittaîtreffe,  qui  les  trouvant  encore  theiK 
leures ,  le  pteffa  de  lui  en  proeurer  à  toutes  fortes  de  prix.  Ragogy-Bou- 
fola>  fort  embârraflTé  paf  les  îhftances  continuelles  d'une  femme  qu'il  ai- 
tooit  Uniquement,  ne  s'addrcflk  point  difefteiAent  au  Gouverneur,  dans  It 
chiînte  de  fe  conlfnettre ,  on  de  lui  avoir  obligation.  Il  le  fit  tentel'  par  det 
voye*  détpurnées ,  à  te*  offres  de  fts  Agens  montèrent  jufqu'à  cent  rou- 
bles pour  chaque  bouteille.  Le  Gouverneur,  heurefcifèment  informé  dé 
Hl  caufe  de  cet  emprcffement ,  feignit  d'ignorer  d'où  venoi«it  des  propo(î*- 
tîotis  fi  fingulîèires ,  &  témoigna  froidement  qu'il  ne  pe^oit  point  k  vetp^ 
dre  des  liqueurs  qui  n'étoient  que  pour  fon  ufage.  Enfin  Ragogy  -  Boufow 
k,  ne  pouvant  foûtenir  la  mauvaife  humetir  de  fa  ma^treffe,  les  fit  deman- 
der en  fon  nom,  avec  promeffe  de  reconnoître  avantageufement  un  é 
Ëand  fervice.  On  parut  regréter ,  à  Pondichery ,  d'avoir  ignoré  jufqu'alors 
\  defirs  du  Prince  des  Marattes  ;  &  le  Gouverneur  fe  hâtant  de  lui  en- 
voyer  trente  bouteilles  de  fes  plus  fines  liqueurs ,  lui  fit  (tire  qu'il  étoit  char^ 
ihé  d*javbir  quelque  chofe  qui  pttt  lui  plaire.    Ce  préfent  fut  accepté  avefr 

vost 

Hitàâéi ,  a^rës  TaVoir  affié^ ,  pcndietnt  âèùt  \tottibtt  â'tmbM  trois  mUle  CavaKcrs.  Qa?Ht 

fûùtéy  fcnènt  obligés  âefe  retirer  )iV6c  peme.  à  Cong^er,  ou  ConinadUy  Tes  Ângbis  & 

Ce  fut  en  pétant  de^Ià  qu'ils  fe  teplîirent  Ùùc  les  ^ItaDdôis  y  avôffent  des  Loges  qu*ik  ont 

'Ûk3!àilty  dont  îts  tentmht  Valnèmiônt  V^tfr  abandonnées  depuis.  R.d& 

^é  ^UK  k  SkcUae  fMfc   m  Vét&tM^itmt  <#)  ÎM.  j^ag»  »ii. 
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siecs,  ipopr  twtçr.d'pçcftinraodepneiit.   x:ette;P3(Von,.qfte|ie  Qi^îiçr^  avoit  "^S»?" 
de.fe5itfaweft)B^îtr*^e,  revoit  ^éjagc^téà  ^çn^e  tqutqs  ^jQrt^  d'^iii-     1741.' 

'  jEiBiif.  Btmiift^ePj  sens  dVfprit  .^  foli^^ni^c  ffit^chés  à  la  J^faù^ui^ian-     Retraitedes 

Sife,  ftroai:  <?^Wé*  fur  Ae  .çi^apt^^  ?u  Q^rap  4ss  M^i^tiep,  ,a,v^  ^ep  -in-  Ma"t«s. 
uftigps^lefiçuvwr  .4e;n^gocjer  la -ps^?.  Ils  y  apportèrent  ,^nt  d'a- 
dnrfTe  (*  siibalweté,  qi^e  Jlïigj^-^c^tbla  j^oreiç  4e;fe  ireqrer^uHCQ.pimen- 
dfiiB^QC  djj juftis *ip,A^i  ;  (Jcfein  4e,ri«i  .Ratifier  ^es  Fraiiçpis ,  il  envpya  au 
)SoBy«tewr.,^v»ic/pn .(j^pajt ,,^p  ^offiu ,(/>  J, qoi  .eu  n^an^  les  Couk  tofli^T 
ses.,  le  téinpiepage  ,i^  p^s^I»tH!eflÇ^^e  d'mie  dîic«r«  amitié. 

-   £tfiN-TÔT,  iHoe  pOQduifieOi^ge.^crigP^iieMre  attira,  a^  Gîouverpfi^  de      Honneun 
PpiiiMciwi7,d«j-e»Çffiim^s,'iï:..dfiS  diftinÛitjiMfort  hp^^  de  Ia€pi(r  ^dus»" 

mlnv  i^  ; Qramsl lAfegol.    jl  hççhs  n;}e  Lettre  iie  remçrcimeg?  4e  Nizam-  Yi^mte^t 
EI-Mortk,  BreimftrWwito#4e,cegrA0.dfi!ïa«ïe,>v«e  uji  Serpaa,  ;&,djs  la.Cpurdâ 
«fiîw»uc6sd'Hftï  !CQaÉtwtefev«Hr,pqiir  la  J>^jitiQ(i.    ^  iép<;«ife  se  ^tpffljc  Mogoi. 
poiflt  l'apifiion  q^xWl  svQit  ïlpoppe  de  fqn  caraftère. 

.„  liE  Gaavernevir  derFqadicbery.,  jà  ,4J}i^  yfl^i^^m,£l  Mqitk  Babûdary 
,,.Kabai),  J^emierJïIMlîede  r^^pypierigiir  Mqt^ïg>e.t--^  tîôstflWëPS- 
„  ique  fi«ignsur:  -S»lm. 

,„  J'aii  .r«5u  (a:Lettre  &  te.TSejpsu,  qwe  .vÔKe  jS«igaei)îie  m'a  .fait  la 
„  ^ce  rie  Èt'onViOyçr.  ,  Ce  jour  j»  ^  été  up  joi^r  de  .fête ,  éit  iie  ïéjoHïflîuit;? 
^  dans  Pondichery. 

„  L'Ehtekeuk  Mouhamec-Scha  ayant  toujours,  far  l'exempte  de  Tes 
„  Ancêtres,  honoré  la  Nation  Frgjiçoîie  d'une  eftime  &  d'une  proteôion 

„  pap- 

(p)  Le  Stffau-np  epnCftcque  dao&uqha-  „. autres  fruits  veows  de  l'Ule  de  .Bourbon. 
bit  fort  ainplc ,  d'etoiFe ,  ,de  (oyc  &,  ot ,  plus  ,.  Je  tout  par  politcltc.     Cependant  ^J^and 
ou  ifloiQs  riche ,  tUivanc  la  condition  des  per-  „  noys  cuuiea  r^çu  le  Serpaai ,  nous  ne,pù- 
fbiines  aijîBiuelics  il  cft  adJix'tK.  '„  mas,  Dp.us  dîTpeafcr ,  par  bicnEance  &  pat 
On  lit,  «uns  !c  même  Auteur,  une  Lettre  „  honneur  pour  la    CompïiRnie,  ,de  recon- 
nu Conlcil  de  Pondichery  à  la  Compagnie  en  „  noître  ce  préfent  flatçur  &  honorable  par 
.France,  qui  coatiait  t'élc^c  de  la  conduite  '„  un  8,utre ,   puifiju'ils  nous  avoient  pré^e- 
.de  M.  Dumas,  ^quelques  circoufbcces  eu-  „  nus  6c  ditlingués  de  uiucs  les  nutrt-s  Nk- 
'rieures  du  départ  des  Marattes.  .„  Les.An-  „, lions.    Nous  diîlibérlmes  dpnc,  le  ï  -de 
„  £lois,  nos  voilinï,  ont,  été  auffi  dafis  de  ."„  Mai,  d'envt^er  reijiej-der  ks  principaux 
„  vives  allarmes  pour  Madras  &Gûuddpur.  „  Officiers  .Marattes'.'.S:   de  feur  faire  tin 
,,  ils  ont  fait  sbbatUe  un  ^rwid  nombre  de  ;„.  préfent  d'environ  dçux  mille  ^q^atre,  cMii 
„  belles  mailbns ,  trop  proches  de  Madras,  '„  pagodes.    ,Nos  Dépiités  &.  Jes  deux.Bra-  . 
„  dans  la  vue  d'en  dégager  les  défenies.   Us  „  nùnes,  que  nous  chargeâmes  de  les  poritr, 
^  ont  envoyé   des  ptéfens  d' environ  trois  „  trou 
jf.ioUle  cinq    cens   pagodes  aux  Gén^faux  „  la  It 
„  Maïaaes,  aufli-tôt  .qu'ils  ont  vu  Triché-  "„  hend 
■„  c»pa]y  pris,  &  ils  ont, .été  j^upjqucs  jours  „  qu'el 
',,  à  leur.  Cami  &ns  être  acceptés.  ;  La.con-  '„  retoi 
'_„  4uite.de  M,  Dumas  a  été  plus ,  prudente.  „,revij 
'j.  Nous  avons  fait  abbaure  .quelques  .asbres  '  „  très 
„.'&■  ca£es-MaJat)arps,- trop  ptqches,.deiii6s  _„  coût 
„  murs:-oiais  nous  n'avons  domié  aux  Ma-         «itfa 
'^^attcs  q^e  cpe^ues.fié^.^oïapBf^  &     lasa^l 
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,,  pattîcaliére  ;  &  le  Nabab  d'Arcatce  noas  ayant  donné  auffi  des  marqael 
„  continuelles  d'amitié  &  de  bienveillance ,  j'ai  cru  devoir  en  témoigner 
j,  ma  reconnoiflance  à  la  première  occafion  qui  s'eft  préfentée ,  pour  faire 
connoîtreà  toute  la  Terre  que  nous  méritons  une  fi  glorieuie  faveur, 
La  predigieufe.  multitude  de  Barbares  &  de  Marattes,  qui  font  defcendus 
des  montagnes ,  ne  nous  a  point  effrayés ,  ni  empêchés  de  recevoir  dans 
nôtre  Ville  toute  la  famille  du  Nabab  Daouft-Aly-Kan ,  &  les  autres 
Seigneurs  ou  Officiers  de  l'Empereur  qui  s'y  font  réfugiés  après  la  perte 
de  la  bataille.  Les  menaces  des  Généraux  Marattes ,  qui  nous  ont  fom- 
mes  de  les  leur  livrer,  ne  nous  ont  point  intimidés,  &  nous  étions  réfb- 
lus  d'employer  pour  les  défendre  jiifqu^à  la  dernière  goutte  de  nôtre  fang. 
Il  eft  heureux  pour  nous  d'avoir  pu,  dans  cette  occafion,  vous  prouver 
nôtre  zèle  &  nôtre  attachement.  Soyez  perfuadé ,  très-magnifique  Sei- 
gneur, que  vous  nous  trouverez  toujours  dans  la  même  difpofîtion  (f)'\ 
Sabder- Aiy-Kan  ,  inftruit  par  la  renommée ,  autant  que  par  les  Lettres 
de  fa  mère^  des  carefTes  &  des  honneurs  que  toute  fa  famille  ne  ceffoit  pas 
de  recevoir  àPondichery ,  fe  crut  obligé  de  fignaler  fa  reconnoiflance.  Non- 
feulement  il  fe  hâta  d'écrire  au  Gouverneur ,  pour  lui  marquer  ce  fentiment 
par  destxprefifions  fort  nobles  &  fort  touchantes;  mais  il  joignit  à  fes  Lettres 
un  Paravana ,  c'efl-à-dire ,  un  A£le  formel ,  par  lequel  il  lui  cédoit  perfonnelle- 
ment ,  &  non  à  la  Compagnie ,  les  Aidées  ou  les  Terres  à'Arcbiouac ,  de  TedouDO- 
natamydePïllanùurjZvec  trois  autres  Villages  qui  bordent  au  Sud  le  territoire 
des  François,  &  qui  produifent  un  revenu  annuel  de  vingt-cifiq  mille  livres  (r)« 
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(O  AfU  pâg.  334  &  précédentes*  Le  nom 
de  Mabamit  le  trouve  écrit  diverfement. 

(f  )  On  doit  devoir  joindre  ici  le  Parava- 
na, pour  donner  une  idée  du  flyie  &  de  la 
procédure  des  Princes  du  Pays. 

Parâvâna  de  donation.  „  Totw  les  D»- 
„  choumoucous  &  Dcchapoudias ,  (^ce  font  les 
Secrétaires  du  Prince  ^J)  les  Moucadamas, 
{cef(mt  les  Chefs  des  Habitons,  )  les  Habi- 
tans,  &  ceux  qui  travaillent  aux  Varges, 
(Champs  de  riz,)  dans  les  terres  d*Aydnu 
dabat,  de  la  dépendance  de  Vàldaour,  doi- 
vent favoir,  que  depuis  long-tems  le  très- 
valeureux  Seigneur,  M.  Dumas,  Gouver- 
neur de  Poncncheiy ,  entretient  avec  moi 
une  forte  amitié ,  &  continue  avec  un  coeur 
très-fincère  d'en  agir  avec  moi  de  toutes 
les  façons  qu'il  convient;  que  ces  façons 
font  toutes  gravées  dans  mon  cœur;  & 
qu'en  leconnoiHànce  de  fon  afFeébîon  je 
lui  ai  donné  l'Àldée  d'Archipacou ,  oui  eft 
une  des  Aidées  dépendantes  de  Valdiour, 
ainfî  quil  eft  ibécifié  ci-deffous,  à  com- 
mencer de  l'année  1 1  so ,  (de  VEgire,  )  pour 
qu'elle  foit  à  lui  àperpémité,  &  qu'il  en 
'fl  perçoive  tous  les  revenus.  Ceft  pour- 
,,  quoi,  il  faut  que  vous  remettiez  cette  Al- 
„  (îâe  audit  trèe-valeuieux  Seigneur.    Donné 
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yi  le  9  du  moîâ  dé  Jamadalaflàny,  Tan  2} 
„  du  règne  de  Mouhamet-Scha".  Signé  par 
i#  Nabab, 
Déclaration  du  Paravana.  „  T'ai  donné 
enpréfent,  à  commencer  de  lan  ^150, 
l'Alaée  appellée  Archipacou ,  qui  eft  lîtuée 
dans  les  Terres  d'Aydradabat,  de  la  dé- 
pendance de  Vàldaour ,  au  très-valeureux 
Seigneur  M.  Dumas ,  Gouverneur  de  Pon- 
dichery  ,  pour  être  à  lui  à  perpétuité; 
conformément  à  Tordre  que  j'en  ai  donné 
fous  ma  fignature,  ainfî  qu'on  le  voit  au 
bas  de  ceraravana". 

Déclaration  de  l'Ordre.  „  Ecrivez  « 
,,  Paravana,  en  le  dattant  de  l'an  1150'*.  ■ 
Acte  du  Secrétaire.  ,,  Foici  la  déclaré' 
tion  de  P ordre  que  nous  avons  reçu  ;  En  ccMi- 
fidération  de  la  bonne  amitié  avec  laquelle 
le  très -valeureux  Seigneur  M.  Dumas, 
Gouverneur  de  Pondichery,  a  toujours 
vécu  avec  moi ,  ainfî  qu'il  convenoit,  j'ai 
donné  ordre  ou'îl  foit  fait  un  Paravana, 
par  lequel  l'Aidée  d'Archipacou  lui  foit 
donnée  en  prefetit.  Sur  cela ,  quel  ordre 
vous  refie-fil  à  nous  donner  ?" 
Ordre  du  Nabab  pour  î'eicpédîtlon  ftPen- 
regiftrement.  „  Dreflèz  ce  Paravana ,  &  le 
„  dattez  de  Faa  1150;  en  y  fpécifiant^  com- 
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n  fe  rendit  enfuite  à  Pondichery,  avec  Sander  -  Saheb ,  fon  beau-frère  (r), 
SVR  l'avis  qu'on  y  reçut,  le  i  de  Septembre  [1740J,  que  ces  deuxPrin* 
ces  y  dévoient  arriver  le  foir ,  le  Gouverneur  fit  drefler  une  tente  à  la  por- 
te de  Valdaour.  Il  envoya  au-devant  d'eux  trois  de  fes  principaux  ^5- 
cîers ,  à  la  tête  d'une  Compagnie  des  Pions  de  fa  garde ,  avec  des  Danfeu- 
fes  &  des  Tamtams ,  qui  tout  toujours  l'ornement  de  ces  fêtes.  Le  Nabab 
étant  arrivé  à  la  tente ,  y  fut  reçu  par  le  Gouverneur  même ,  <iui  s'y  étoit 
rendu  avec  toute  la  pompe  de  fa  dignité.  Il  entra  dans  la  Ville ,  pour  fe 
rendre  d'abord  au  Jardin  de  la  Compagnie ,  où  fa  mère  &  fa  fœur  étoient 
logées.  Les  deux  premiers  jours  furent  donnés,  fuivant  l'ufage  desMau^ 
res ,  aux  pleurs  &  aux  gémiffemens.  Dans  la  viOte  que  le  Prince  fit  enfui* 
te  au  Gouverneur,,  i^fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  c'eft- 
à-dire ,  au  bruit  du  canon ,  entre  deux  bayes  de  la  Garnifon ,  qui  étoit  en 
bataille  fur  la  place.  Après  avoir  pafFé  c^uel^ues  momens  dans  la  falle  d'af- 
femblée ,  il  fouhaita  d'entretenir  en  paracuker  le  Gouverneur ,  qui  le  fit 
entrer  dans  une  autre  chambre  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  fuite ,  &  Fran- 
cifco  Pereyro,  ce  même  Efpagnol  (r)  qu'on  a  déjà  nommé  &  qui  lui  fer- 
voit  d'Interprète.  Sabder-Âly-Kan  employa  les  termes  les  plus  vifs  &  les 
plus  aflFeftueux  pour  exprimer  fa  reconnoiflance ,  en  protefrant  qu'il  n'ou- 
blieroit  jamais  l'important  fervice  qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur  &  des 
François.  Lorfqu'il  fut  rentré  dans  la  falle  conunune,  on  lui  offrit  le  bé- 
tel ;  &  fuivant  l'ufage ,  à  l'égard  de  ceux  qu'on  veut  honorer  fingulière- 
ment ,  on  lui  verfa  un  peu  d  eau  rofe  fur  la  tête,  &  fur  fes  habits.    Mais 

de 


Ktailtssie- 
MENT  Fran- 
çois DE  Pon- 
dichery. 

Vifîte  que 
ce  Nabab 
rend  au  Gou- 
verneur de 
Pondichery. 


me  il  Peft  cî-defTus ,  une  Aidée ,  &  cinq  au- 
tres Aidées  de  la  dépendautice  de  la  premiè- 
re". Ici  eft  la  chappe^ùu  le  fçeau  du  Nabab. 
£nil£gistr£M£nt  DU  Pabavana.  »,  Le  9 
du  mois  de  Jamadalaiiàny ,  Tan  23  du  règne 
de  Mahmet-Scha,  j'ai  cmoeKVré  ceParava- 
na".  Signé  Calcinavifle. 
„  Le  9  du  mois  de  Jamadalaflâny,  Tan  23 
du  règne  de  Mahmet-Scha,  j*ai  pris  une 
copie  de  ce  Paravana ,  &  Pai  enregiflré 
dans  le  Protocole".  Signé  Sodeftadat-Na- 
SKurel-Gadal. 

,;  Le  10  du  mois  de  Jamadalai&ny ,  Tan  23 
du  règne  de  Mahmet-^cha,  j*ai  enregiflré 
ce  Paravana".  Signé  Daftervora.  „  J'ai  pris 
une  copie  de  ce  Paravana,  &  Tai  porté 
dans  mon  livre".  Signé  Canougoy. 
Cette  donation  fut  confirmée  par  un  Fir- 
man ,  c'eft-à-dire ,  par  des  Lettres  Patentes  du 
Grand  Mogol.  M.  Dumas ,  açrès  fon  retour 
en  France,  a  cédé  à  la  Compagnie  des  Indes 
fon  droit  fur  toutes  ces  Terres ,  moyennant 
de  juiles  compenfations. 

Nûta.  Moyennant  vingt- dnq  mille  livres 
de  rente.  R.  d,  Ë. 

(j)  Voici,  à  la  véritsé,  Sander- Saheb  à 
Pondichery;  mais  remarquez  que  cette  vifîte 
pxéce^b  de  fept  ou  huit  mois  le  olège  de  Tricbe- 


napaly,  où  Ton  a  dit  qu'il  fut  fait  prifonnier 

§ar  les  Marattes,  Cela  fe  prouve  par  la  datte 
e  la  réception  de  la  Lettre  d*avis  du  Nabab 
Sabder-Aly-Kan,  le  i  de  Septembre  1740.  Voyez 
Hiji.  des  Indes  y  Part  III.  pag.  342.  343. 
R..  d.  K. 

(O  Italien  ,  fuivant  le  célèbre  Mémoire 
de  M.  de  la  Bourdonnais.  On  y  lit  aulD  qu*il 
avoit  été  Chirurgien  du  Nabab  d'ArcaUe , 
dont  il  étoit  infiniment  aimé ,  &  pour  qui ,  de 
fon  côté ,  Pereyro  avoit  toujours  marqué  un 
attachement  inviolable,  jufqu*à  facrifier  fes 
biens,  qui  étoient  confidérables ,  pour  lui 
procurer  des  fecours  danis  la  guerre  dont  on 
vient  de  feire  le  récit  Se  trouvant  ruiné, 
il  fe  réfugia  dans  Pondichery,  où  il  fut  con- 
iideré  de  tout  le  monde,  &  regardé  comme 
un  illuflre  malheureux,  qui  ne  devoit  fon  in- 
fortune qu'à  la  nobleitë  de  fes  fentimens. 
Enfuite  il  fe  retira  dans  une  petite  maifon  de 
campagne  ,  fîtuée  aux  portes  de  Madras,  qui 
fut  pillée  pendant  le  Siège  de  1746;  &  Pe- 
reyro mourut  trèS'Vieux  &  trés-pauvre,  peu 
de  tems  après  laprife  de  cette  Ville.  Mémoi- 
re pmr  M.  de  la  Bourdonnais ,  pag.  257  &  258. 
Nota.  Il  eft  parlé  de  ce  Pereyro  dans  les  Re- 
lations duCarnate^  auTomeAUI>  pag,  47^ 
R.  d.£« 
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KVXïïLKtÈ' 

MENT  Fran- 
çois DE  PON- 
X>ICBER7. 

Derniers 

létnoigûages 
de  la  recon- 
noffimcede 

Sabder-Aly- 
Ean. 

Le  Chevalier 
Dumas  efl  fait 
Nabab  & 
Manfoupdar. 


de  tons  les  pr^ens  qui  lui  ftsrent  o&rcs ,  il  ne  voulut  accepter  que  deuic 
petits  vafes,  en  filigrane  de  vermeil;  &  partant  fort  f^ti^ait  4es  npoa^rs 
&  des  politeiXes  qu'U  avoit  reçus,  il  envoya,  dès  le  même  Jour ,  aUiGouv.ex> 
neur,  un  ferpau,  avec  lephis  beau  de  fes  ël^phans  f^v). 

L' ANNÉE  fiiivante,  lorfque.  ie  Chevalier  Dui9,as  (a)  quitta  les  IM^ 
poixr  retourner  en  Finance ,  toute  la  reconBoiflance  du  Nabab  jspr^t  fc  ral<- 
lomer,  avec  le  chagrin  de  perdre  Ton  Bienfaiteur  &  foa  Ami.  tl  lui  en*- 
voya,  pour  monument  d'une  immortelle  amitié,  rhabillement  &  .rariouxe 
jde  Ton  père  Daouft-Aly^^Kan^  préfent  Clament  riche  |&  hoa^rattle:»  dont 
nous  avons  eu  le  plaKir  d'admirer  toutes  les  pièces  â  P#ris  (y). 

Enfin,  cette  fisr^eur  fut  comxinnée  par  une  aufire;  ce  .fut  la  -djgmté  de 
ttabab  &  de  Manfeupdar^  qui  donnoit  au  Che^aUar  Jdun^afi  le  commande 
«Dent  de  quatre  iâaunr|y&(kDii^  c'efyi-dire,  de  quatre  >flû!le  cîn^ :Ceus  Car 
^aliars  Megols ,  dont  il  lui  étoit  Uhre  ^de  confe-ver  deux  49iUe  poi^r  fa  garde^ 
:£insiêtre  chargé  de  leur  entretien.    £Ue  lui  vînt  Aé  Ja  ^C^iur  .duiiAqgol, 


mais 


Cv)  mîfi^è.  pag.  34a. 

(x)  lt(/i.t>vam$  ttvoitreçu  duR4>i  la^Croix 


4e  l'Ordre  de  Saint-Michel,  avec  des  Lettres 
de-KoblélTe,  qui  furent  confîniiées  en  1742, 
anrès'fon  retourné  Paris ,  tlans  les  termes  les 
plus  gksdiniz  pour ia  perjCbnne'&  pourfes 
jerviees. 

(  3f  )  M.  l'Abbé  Guyon  les  a  décrites  :  '& 
les  Curieux  peuvent  encore  s'en  procurer  la 
vue: 

I.  Un  fort  beau  mtban  .de  Blaoachy,  >à 
•fleurs  d'or.  2.  Une  aigrette,  formée  d'une 
;pîèce  d'orfèvrerie  d'or ,  d'environ  cinq  à  fix 
*pouces  de  long,  fur  deux  ou  trois  de  larçe, 
'ornée  de  filUgranes ,  &  de  deux  rangs  de  cua- 
.mans,  de  rubis  &  d'émeraudes.  Derrière  eft 
le  bout  d'une  plume  bhndie  d'auttwcfec,  & 
le 'haut  eft  «ne  vétftafcle  aigrette.  3-  Un 
'ferpeche  ou  diadème.  Ccftnne  pièce  d'or- 
'fèvrerie  d'w,  en  quarré  long 'de  deux  pou- 
*ces,  dont  le* tour  eft  omé  de  petles :  au mî- 
'Iku,  c'efl  un  fort  gros  diamant  jaune,  & 
au  deïïhs 'pend  une  perle  fine,  en  poire, 
auflî  gtôfle  qu'on  en  puifïevoir.  Ce  diadè- 
*îné  fe  porte  fur  le  front  éc^s'attst^die  derrière 
!a  tête.  4.  Cinq  pièces  de  toile  deMahome- 
dy,  &  une  robbe  à  la  Manrefqne,  ûtè  phis 
magnifiques.  C'eft  ce  qui  tenoit  lieu  de  ^eî- 
.pau,  qui  donne ,  Mvant  les  idées  du  Pafys  , 
tout  le  mérite  au  préfent,  quoique  fomnent 
îl-  n'en  falTc  que  la  moindre  partie.  5.  Une 
cèintute,  dont  le  feul  travail  eft  fans  prix. 
•Elle  etl  tifilie,  ou  comme tricottéc ,  d*un  fil 
^'or  mallif ,  à  cinq  ou  fîx  rangs  de  chaînons 
:tu  moins ,  mais  fi  bien  liés  les  uns  dans  -les 
•autres,  qu'(^  ne  peut  en  appercevoir  la  tif- 
*  fbre ,  &  xjue  Teau  ne  pafféroît  ■  point  au*  tra- 
vers.   Cependant  elle  fe  pUe  tris-aifément  ;^ 


les  cbatefii»  ne  fe-:)ioupiït  jfiDftis.  ^Salsumur 

«eft  d^in  pouce,  ûir  -d^^ux  .Ijgnes  d'é}^iu£iir; 
mais  elle  eft  polie  dans  'fes  .quatre  laces,  a 
«aufli  douce  que  Témaii  le  plus 'fin.  Ellepefe 
environ -quatre.narcs.  'AuJuiut  eftuqetagra- 
fè  d'or ,  ,a^rnîe  de  diauians  & .ile.rabis.  6.' Un 
premier  Ca^ry.,  ou  .poignard,  dont  la  lame 
a  huit  pouces  de  long,  fur  deux  de  large.  El- 
le a  la  figure  d'une  lancette ,  &  h'eft  pas 
moins  polie.  La  poignée  eft  d'or ,  enrichie 
de  diamans  &  d'émmudes.  7.  Un  fécond 
dtaFy,  dontk  fanae'  eft  fembhble  iui  pre- 
mier; fliais  on  peut  dire  que  ia  po'rgnée  eft 
d'un  prix  iaeftinnble.  Ceft  un  morceau  d'a- 
^the  recourbé ,  l'un  dss  plus  gws-À  des  plus 
par^is-4i»''<f  y  ^c  peut-être. au  Monde.  ^EUe 
eft  damafquinéc  en  or  &  en  émail ,  .legèi:e- 
ment  &  avec  tout  l'art  poffible.  8.  Deux 
grands  cimeterres  -fort  recourbés,  &  d'une 
trempe  admirable,  dont  l'un  eft  à  poignée 
d'or,  -garnie  de  dîamans  &  4'émeraiides ,  .& 
l'autre  à  poignée  d'acier f  damafqiiinée  d'or, 
•  &  ornée  de  mêmes  pierres  précieaifes.  9.  Un 
ceinturon 'de  cuir,  brodé  en  or.  la  U;i 
'bouclier,  ^mi  de  iix  fleurs  en.or.  ii«Un 
-arc,  avec  deux  pacquctsde  fiédues. dans  un 
carquois.  12.  Une  lance»  ^nt  le  fer  eft 
garni  kl'or,  avec -qnel^aes  lettres  djar.  .  Ce 
bdau  préfent  éloit  accompagné  de  trois  élé- 
phans  &kle^fîettrs  chevaux  de  main.  La 
Lettre  de  âbder-Aly-Kan  ne  fait. pas imoîas 
-d'honneur  à-  fon  ^raftère  reconnoîflaat,  >il 
conjure  M.  Dumas,  „  <d&4ttioMaiferverécer- 
„  neHementfen  ankié.  Pour  la  fatisfiiâion 
de  mon  cœur,  dit-il,  ne  cefifez  jamais  de 
„rae'donner«de  vos  nwveU»"»  fllUJuf. 


o> 
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Attî^  fans  doute  à  h  recommandation  da  Nabab  <F Arcatte.    Jamais  aucun    Ktailtis» 
'E/ùîûpéen  n'ayoit  obtenu  cet  honneur  dans  les  Indes*    Outre  l'éclat  d'une  ^^^'^  ^^^^ 
diftinâion  fans  exemple,  il  en  revenoit  un  extrême  avantage  à  la  Compa-   Ç^^*^*^^®"* 
gnie  FrMçoife ,  qui  àloit  fe  trouver  défendue  par  les  Troupes  de  Tlndouf*     ****^"**' 
tan ,  êc  par  les  Généraux  Mbgols,  Collègues  du  Gouverneur  de  Pondichery, 
Mais  le  Chevalier  Dumas ,  qui  follidtoit  depuis  deux  ans  fon  retour  en 
France,  ét<»t  prefqu'à  la  veille  de  fon  départ.    Son  sèle  pour  les  intérêt» 
êe  la  CompKnie  lui  fit  fentir  de  quelle  importance  il  «  étoit  de  fair»  pafler 
fon  tittett  fes  fon£6ons ,  aux  Gouverneurs  qui  dévoient  lui  fuccéder.    H  H  obtient  que 
tourna  tous  fes  foins  à  cette  entreorifb;  &les  mêmes  raifons,qui  luiavoient  ^^  ^^^ 
feit  obtenir  la  première  «ace,  di!i)ofBfent  les  Mogols  à  lui  accorder  la  fe-  à  fej'^îl^^ 
cotlde:    Il  en  reçut  le  Inrman ,  qui  ftit  expédié  au  nom  du  Grand- Vifir ,  feun» 
Génâ^atiffiine  des  Troupes  de  rÊmpire  (s).    En  réfignant  le  Gouverne* 
ment  de  ï\)ndicfaery ,  k  fon  Succefieur ,  dans  le  cours  du  mois  d*0£èobre 
r74r,  il  le  mit  en  poffefBon  du  titre  de  Nabab,  &  le^  reconnottre,  en 
qualité  de  Manfoupdar,  par  les  quatre  mille  cinq  cens  Qivaliers,  dont  te 
commandement  eu  attacné  à  cette  dignité  («). 

Oti  peut  remarquer,  avec  f  Auteur  dont  on  emprunte  ce  récit,  que  la   Obfervtdon» 
Compagnie  a  d*autant  plus  d'obligation  au  Chevalier  Dumas ,  qu'il  eft  évi-  f^r  le  Com. 
dent  que  hi  réputation,  le  crédit,  &  lapuifTance  des  François,  aux  Indes,  FraKo^lwi 
îAfluent  eflentiellement  fur  leur  Commerce.    C*eft  en  partie  le  défaut  de  inde^ 
ces  fecours^  qui  fit  tomber  Tancienne  Cbïnpagnie  des  Indes  Orientales.  Elle 
ne  poffédoit  que  le  petit  fond  de  Pondichwy,  dont  la  Ville,  ou  plutôt  le 
Vilkge ,  ne  comprenoit  que  ce  qui  eft  entre  le  petit  ruiffeau  &  la  Mer.   El- 
le avoit  peu  dfe  relation  avec  les  Princes  du  Pays.    Elle  étoit  continuelle* 
Aient  traverfée ,  dans  fes  ventes  &  dans  fes  achats ,  par  les  HoUandoîs  /St 
fes  Anglots ,  qui  trafiquoîent  à  perte ,  dans  h  feule  vÛe  de  la  ruiner.  Com- 
ment le  fcroit-eUe  foûtenuc?  Elle  fe  vit  forcée  de  céder  fon  Commerce  à 
divers  particuliers;  &  dans  fes  derniers  t«m«,  aux  Négocians  de  Saint- 
Malo,  en  fe  réfervant  certams  droits,  qu'ils  lui  payèrent  en  vertu  de  fon 
privilège.  * 

Elle  étort  réduite  à  cette  extrémité ,  lorfque  M.  le  Régmt  entreprit 
de  relever  le  Commerce  des  Indes ,  en  réuniiFant  toutes  les  Compagnies  » 

c'efl- 


<2>  Uhi  fufràf  pag.  355  ft  fuîvantei. 
L'Auteur  cite  les  Archives  de  la  Compmde 
des  Indet ,  cotté  D.  Ceâ  Lettres  Patentes  font 
^ttèes  Tan  2Sda  règne  de  Moohamet^Sdia, 
&  <fe  VEffte  nsSf  ie  S  du  loois  de  Para- 
vttdf.  Comine  la  fualité  de  Nabab  ft  de 
Manfoupd^  donne  entr'autres  droits  celui 
d'avoir  différens  pavillons,  &  de  iaire  jouer 
Ae  la  âmftMle  phmeurs  ibis  le  joer;  fur  va 
Ue^  éuûnent;  on  a  dioîfi  pour  cela  la  p«rle 
de  Vakbour ,  qui  efl  celle  de  Pondichery  où 
il  paCTe  le  plus  de  toonde.  Voyez  le  Plan  de 
t:cttc  Vîlle. 

(  A  >  HiAoiie  des  Indes  atïdennesft  moder** 
,  Tom.  HT  pa^  3iSi  &  précédentes* 
ta  apprend  par  lea  doniéxes  nouvdles^ 


£e  M.  Di^MXf  GouvemewdePondicfaei^ 
puis  M.  Dumas,  vient  d'atiçmenter  encore 
la  gloire  &  le  Domaine  de  »  Compagnie.. 
Mouzêfêt9ingue  ^  cfd^i  a  rétabli  dans  fes  &« 
tats,  par  la  mort  de  Aaseimy^ ,  tué  dans 
une  bataille,  le  16  Décembre  17S0,  a  prié  Ir 
Gouverneur  François  ,  pr  reconnoifTanor 
pour  fes  fervices ,  anxquds  il  doit  cette  vi<y 
toire,  d'accepter  le  Comnandement  général 
de  la  partie  de  (es  terres, qui  eft  entre  la  Ri- 
vière de  Qttichena  &  Pondichery ,  &  lui  n 
donné  la  ForterefTe  de  Vadaour  &  fes  dé- 
pencknces,  avec  un  Tagnir  de  cent  mille  rou* 
pia  &  les  phit  g^oea  marques  de  dîflinâion.. 
Nêta.  Onpaife  ici  iur  lesevénemens  de  dix 
ans*  Voyez  BOtreSupplémeot  cl-dej3bus.R.  d.£» 
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c'eft-à-dire,  celles  de  la  Chine ,  des  Indes  Orientales,  du  Sén^,  &  de 
l'Amérique  ou  de  l'Occident.  Cette  réunion  fut  déclarée  par  l'Edit  du  mois 
de  Mars  17 19.  Mais  comme  elle  ne  donnoit  pas  les  fonds  néceflaires  pour 
le  Commerce,  on  créa,  le  20 de  Juin  fuivant,  pour  vingt-cinq  millions  de 
nouvelles  aflions,  de  quinze  cens  livres  chacune,  à  dix  pour  cent  dmté- 
rêt;  de  même  nature  que  celles  qu'on  avoit  déjà  créées  pour  cent  mUhons, 
au  mois  d'Août  1717,  &  qui  compofoient  le  fond  de  la  Compagnie  d  Occi- 
dent ,  celle  qui  étoit  alors  la  plus  puiflante.  Malgré  cette  au^entation 
de  fond ,  le  Commerce  de  la  Compagnie  des  Indes  ne  cefla  pomt  de  lan- 
'uir  pendant  plufieurs  années  ;  foit  à  caufe  des  dettes  immenfes  dont  celle 
['Orient  s'étoit  trouvée  chargée  dans  le  Royaume  &aux  Indes,  où  elle  avoit 


enfin  parcequ'elle  ne  tiroit  aucun  avantage  ,  ^    r  -i 

Bourbon  &  de  celle  de  France;  ce  qui  obligea  même  de  fupprxmer  leConfeU 

fouveraîn  de  Surate.  i       «^  i    i?  . 

Dans  ces  circonftances ,  il  fe  préfenta  une  reflource  dont  1  éclat  fit  tout 
erpérer;  mais  qui  femblable  à  un  éclair,  n'en  eut  que  le  brillant  &  la  rapi- 
dité. On  parle  du  fatal  fyftême  de  1720,  où  toute  la  France  s'empreffa  de 
courir  à  fa  ruine  par  une  route  chimérique.  Alors,  la  nouvelle  Compagnie, 
enrichie,  pour  quelques  momens ,  d'une  partie  des  dépouilles  du  Royaume, 
envoya  aux  Indes  trois  Vaifleaux  richement  chargés ,  non-feulement  de  mar- 
chandifes  du  Royaume,  mais  encore  d'efpèces  d'or&  d'argent.  LesDî- 
refteurs  de  Pondichery,  ignorant  ce  qui  fe  pafFoit  en  France,  furent  extrê- 
mement furpris ,  après  un  fi  grand  affoibliflement  du  Commerce ,  de  rece* 
voir  tout  d'un  coup  des  fommes  immenfes  en  écus  &  en  louis  ;  ce  qui  étoit 
fans  exemple  &  qui  n'efl;  point  arrivé  dépuis.  Mais  ces  belles  efpérances 
de  rétabliUement  s'évanouirent  prefqu'aufli-tôt  qu^elles  s'étoient  annoncées. 
La  plus  grande  partie  de  l'argent  qu  on  rej uc  aux  Indes ,  fut  employée  à 
payer  les  dettes  preflTantes  que  l'ancienne  Compagnie  avoit  contraftées  à 
Surate ,  à  Camboye ,  au  Bengale  &  dans  d'autres  lieux.  Les  nouveaux  Di- 
refteurs  reçurent  une  fort  mauvaife  cargaifon ,  pour  les  prodigieufes  fom- 
mes qu'ils  avoient  envoyées.  ' 

La  reflource  du  fyflième  ayant  difparu ,  &  les  billets  que  la  Compagnie 
avoit  en  abondance  ayant  été  totalement  fupprimés  ,'av^nt  la  fin  de  1720 , 
elle  fe  trouva  fims  fond  pour  continuer  fes  envois  aux  Indes.  Ainfî ,  en 
1721,  &1722,  elle  ne  fit  partir  aucun  Vaifleau;  ce  qui  nous  attira  les 
railleries  &  lesinfultes  de  toutes  les  Nations,  &  jetta  les  Officiers  de  la 
Compagnie  dans  une  fituation  d'autant  plus  trifle ,  qu'ils  fe  voyoient  fans 
effets,  fans  argent,  &  fans  crédit.  La  Compagnie  fit  des  efforts  j  &  le 
Roi  lui  procura  des  facilités  qui  la  relevèrent  infenfiblement ,  mais  avec 
lenteur.    En  1723,  elle  équipa  deux  Vaifleaux ,  qui  fervirent  plus  à  faire 


les  années  fuivantes,  (es  progrès  ne  firent  qu'augmenter,  fur-tout  depuis 
1737,  fous  l'adminilbration  de  M.  Orry  [&  oe  Fulvy] ,  pendant  une  partie 

de 
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de  laquelle  perfonne  n'ignore  que  le  Commerce  s'eft  accru  du  triple;  &  le    ETâBtisfi- 
inéme  Auteur  rend  cet  accroiflement  fenfible,  par  un  état  des  Vaifleaux  qui   **^"^  ^^^' 
font  partis  de  Pondichery ,  &  par  le  prix  de  leur  cargaifon,  depuis  1727    '^îcH^KR^r" 
jufquen  1741.     Il  faut  obferver  qu'il  part,  tous  les  ans,  autant  de  Vaif- 
leaux' du  Bengale  que  de  Pondichery  ;  &  par  conféquent ,  qu'il  faut  doublar 
le  nombre  de  ceux  qui  font  dans  cette  lifte. 

En  1727,  OSobre^  &1728,  Janmrj  fur  trois  VaiiFeaux ,  pour  248265 
Pagodes  de  marchandifes  (A). 

En  1728,  Septembre f  &  1729,  Janvier^  fur  trois  Vaifleaux,  pour  210032 
Pagodes  {c). 

£n  1729 ,  Septembre  y  &  1730,  jMoter^îxïx  trois  Vaifleaux,  pour  248083 
Pagodes. 

En  1730,  OStobrey  &  1731 ,  Jarmery  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  600711 
Pagodes. 

En  1731,  OSobrey  &  1732,  Jamiery  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  302006 
Pagodes.  .         _  ' 

En  1732,  Septembre  y  Si  1733  »  Janvier  y  iux  quatre  Vaifleaux,  pour  266640 
-  Pagodes. 

En  1733 ,  Septembre  y  &  1734,  Février  y  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  392987 
Pagodes.  ^ 

En  17Z^  y  Septembre  y  &  1735^  Janvier  y  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  375341 
Pagodes. 

En  1735,  Septembrey  &  1736,  Janvier  y  fur  trois  Vaifleaux,  pour  223484 
Pagojles. 

En  1736,  Oâobrey  &  1737,  Janvier  y  fur  cinq  Vaiflfeaux,  pour  35i<59i 
Pagodes. 

En  1737,  Oâtobrey  &  1738,  Jamiery  fur  cinq  Vaiflfeaux,  pour  522315 

Pagodes. 

En  1738,  Oaobre,  &  1730^  Janvier  y  fur  cinq  Vaifleaux ,  pour  586156 
Pagodes. 

En  1739,  O&ebrey  &  1740,  Janvier  y  fur  quatre  VaiflTeaux,  pour  485732 
Pagodes. 

En  1740,  Oâobrey  &  1741,  Janvier  y  fur  quatre  Vaifleaux,  pour  555^43 
Pagodes. 

En  1741,  OSobrey  &  1742,  Janvier  y  fur  fépt  Vaifleaux,  pour  95437^ 
Pagodes. 

La  vente  qui  fe  fit  au  Port  de  l'Orient ,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
année ,  montoit  à  vingt-quatre  millions  de  marchandifes ,  qu'on  laifla  ex- 
près dans  les  Magafîns,  pour  n'en  pas  jetter  dans  le  Commerce  une.  troc 
grande  quantité ,  quilesauroit  avilies.  Les  deux  premiers  Vaifleaux,  qui  . 
arrivèrent  en  1743,  étoient  chargés  chacun  de  la  valeur  de  huit  cens  mille 
roupies ,  c'efl:-à-dire ,  d'environ  deux  millions  d'achat  de  marchandifes.  On 
ne  pôufle  pas  plus  loin  cette  énumération,  pour  ne  pas  toucher  à  des  tems 

plus 

(  b)  Les  Pagodes ,  mifes  en  femme ,  font  Je  (  r)  L'Auteur  ne  met  que  20032  Pagodes  ; 
prix  que  les  caigaifons  ont  coûté.  Une  Pago-  mais  il  y  a  fans  doute  erreur,  la  fomme  nepa- 
de  vaut  environ  neuf  livres  de  nôtre  monnoye.     roiûknt  pas  aiS»  confidéiable.  R.  d.  £• 
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l5TAfti8«-    pitts  fâcheux ,  qui  ne  font  pas  encore  affez  éloignés  pour  être  rappelles  arec 
iftNT  Fraw-  i^  liberté  qui  Convient  à  THiftoire  ;  quoiqu'il  n'en  refte  heureufement  que  le  '  ' 

^^Jîr.!^*"   fouvenir. 

Lés  affaires  de  la  Compagnie  ayant  repris  le  cours  que  la  dernière  guer* 
te  avoit  interrompu ,  il  dl  aifé  de  conclure  quelle  efl  a6luellen)ent  reten- 
due de  fon  Commerce  &  la  folidité  de  fes  Aaions.  L'Auteur  en  apporte  ' 
les  preuves ,  qui  regardoient  à  la  vérité  le  tems  auquel  il  écrivait  ;  mais  une 
fage  adminiflration  nous  remettant  dans  le  même  point  de  vue,  il  paroSc 
qu'elles  ont  aujourd'hui  la  même  force  ^  &  qu'elles  peuvent  faire  la  conclu- 
fion  de  cet.Article. 

De  56000  Aêtions  auxquelles  le  Roi  fixa  la  Compa^ie  en  1723 ,  qui  for*' 
moient  un  fond  de  cent  douze  millions ,  &  huit  milhons  quatre  cens  mille 
livres  de  dividendes,  elle  en  a  retiré  5000,  qui  ont  été  annullées  &  brû- 
lées publiquement  par  Arrêt  en  1725.  Lès  dividendes  des  51000  Aâions 
refîantes,  font  payées  par  huit  millions,  que  les  Fermiers  Généraux  rendent 
tous  les  ans  à  la  Compagnie  pour  la  Ferme  du  tabac,  dont  le  privilège  ex- 
clufif,  pei^tuel  &  irrévocable ,  lui  a  été  accordé  fpécialement  ppur  cette 
deftination,  en  1723  &  1725}  &  par  le  caftor  du  Canada»  Ainfi  loin  d'ê-  . 
tre  embarraflee  de  l'acquit  de  fes  dividendes ,  elle  en  trouve  le  fond  fixe 
&  certain  dans  celui  même  des  Fermes  Générales ,  auquel  perfonne  ne  peut 
refufer  fa  confiance.  Le  Commerce  des  Indes  devient  donc  un  furcrolt  de 
fureté,  dont  le  profit  demeure  en  mafie,  &  forme  un  accroiffement  de 
fonda  qui  s'employent  à  laagmentation  annuelle  des  cargaifons,  pour  afTu^ 
ter  celui  des  Aâions  ;  à-peu-près  comme  un  Négociant  met  fiicceflivement 
fes  profits  dans  le  Comnierce. 

'  Quoique  le  premier  fond  deTAftion,  qui  n*étoitque  de  quinz-e  cens 
livres ,  doive  être  payé  fur  le  pied  de  dix  pour  cent  d'intérêt ,  ce  qui  n'a 
point  d'autre  exemple  licite  dans  le  Commerce  &  dans  TEtat,  les  Aâion- 
naires  ont  encore  l'èfpérance  &  le  droit  de  partiçip«r  â  Texcédent  que  la 
Compagnie  tirera  de  fon  Commerce  ^d}.  Si,  jufqu'à  préfent,  il  ne  leur 
en  eu  rien  revenu,  on  leur  apprend  que  fon  Commerce  a  langui  long- tems;  • 
qu'elle  a  reparé  le^  naufrage  de  quelques  gros  Bâcimens ,  acquitté  fes  ancien- 
nes dettes ,  payé  les  tentes  viagères  dont  elle  efl:  chargée  &  qui  ne  s'étei- 
gnent que  lentement',  relevé  fes  EtabliiFemens ,  qui  étoient  en  fort  mauvais 
état ,  achevé  de  conftruire  &  d'équiper  des  Vaiueaux ,  racheté  des  Loges 
&  des  Comptoirs,  bâti  des  Magalîns,  employé  plus  de  quinze  millions  à 
là  Louifiane ,  formé  le  fuperbe  Port  de  l'Orient  avec  toutes  k»  dépendan- 
ces ;  en  un  mot ,  qu'elle  a  fait  des  fraix  immenfes  pour  fon  Commerce ,  fa 
'  Marine  ,  fes  IVoupes  &  Fortifications.  Mais  l'Auteur  efl:  autorifé  ^ 
/iit-il  (e)y  k  déclarer,  qu^auflS-tôt  que  ces  dépenfes  feront  finies,  &  que 
ks  foMs  feront  parvenus  au  point  qu'elle  fe  propofe ,  elle  augmentera  le 
revenu  des  dividendes ,  en  y  ajoutant  chaque  année  l'excédent  de  fon  bé- 

néfice^ 

(rf)  Çeft  ce  que  porte  la  Déclaration  de  avoit  accordé  la  commimîcatîon  de  fes  Ar- 

i<5fiS«  chîves,  &  tous  les  Mémoires*  fur  Icfquçls  £00 

•    (  e  )  M.  l'Abbé  Gwon  avoit  apparçmment  récit  &  fes  réôexlons  font  fondés, 

c^tte  coosmifEon  dis  ta  Compagnie»  (jui  lui  * 
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iiéficev<3^ï'^&nd  appartient  TéefleaneQt  «ux  Aâioonaires;  dtaii  il  croit 
pouvoir  conduire  qui!  dl:  indiffèrent,  pour  les  AfUowiaîres ,  que  les  AâioM 
iDonceot  ou  baiiTent,  puifque  ce  caprice  ^u  pubte  aè  change  rien  à  la  folî* 
dite  do  fond ,  ni  au  payement  des  dividendes. 

Il  y  auroit  donc  de  Finjttflice  à  s'imaginer  que  le  Roi  faife  le  Commerce 
fous  le  nom  de  la  Compagnie;  qu  il  donne  une  partie  du  profit  aux  Aétion^ 
naines,  &  que  le  refte  paiTe  dans  fes  coffres  ou  dans  ceux  des  Direfïeurs. 
La  Compagnie  des  Indes  n'eft  que  la  Société^de  ceux  qui  ont  contribué  plus 
ou  moins  à  rétabiiflement  de  Ton  Commerce ,  fous  la  proteâicn  du  Roi  âc 
radminiftration  d*un  odmbre  connu  d'Officiers.  De  .quel  côté  fes  AâUons 
ieroien telles  donc  expofées  à  audque  dang^?  Ce  n'eil  pas  de  celui  des  di- 
yid^des ,  dant  lé  payement  eu  fondé  fur  le  produit  de  la  Ferme  du  tabac* 
Ce  n*efl  pas  du  côté  du  Roi ,  qui  n'ira  pas  enoabir  le  patrimotne  des  ASÎhnnaU 
wx,  comme  il  s^exprime  dans  TEdit  de  1725;  qui  a  prévenu  lui-même  cet- 
te odiettfe  craince ,  par  fes  Déclarations  ;  qui  eft  d'ailleurs  intéreffê  à  foûte* 
Air  le  plus  grand  Commerce  de  fon  Royaume ,  fans  lequel  il  faudroit  por^ 
ter,  tous  les  ans,  plus  de  douze  millions  à  l'Etranger;  &  plus  encore  a  ne 
pas  afFoiblir  un  fond  de  cent  millions,  qui  circule  continuellement  dans  TE- 
tat ,  &  qui  équivaut  à  une  même  fomme  d'argent.  Enfin  la  chute  des  Ac- 
tions ,  ne  peut  venir  du  côté  des  Etrangers ,  ou  de  la  pofition  des  François 
aux  Indes ,  plus  avantageufe  qu'on  ne  l'auroit  jamais  efpérée ,  puifqu'ils  y 
jouïiTent  d'une  confidération  particulière ,  dans  l'alliance  &  i'amitié  du  Mo« 
gol  &  des  Princes  Indiens  (/). 

(/)  ^^>  f^prà.  pa^.  378  &  précédentes.  L'Auteur  fiait  pv^un  Mémoire  curieux  for  l'ori*' 

glne,  la  culture  &  le  commerce  du  caffé. 

[•Dernières  Guerres  ie  Tlnie^  ou  x^ominuBtwn  des  Trmibks^  depuis  174.1. 

Supplemem. 

SI  le  feul  motif  de  plaire  à  fa  Nation,  eût  ^dirigé  M.  Prevoft,  dans  le 
récit  des  derniers  1  roubles  de  llnde,  jamais  il  ne  pou  voit  le  terminer 
Î^ar  un  endroit  plus  glorieux  pour  elle  y  que  celui  des  diflinâions  q-ià  furent 
e  prix  de  fa  générofité  en  faveur  de  la  ftipiille  infortunée  du  Nab^  d'Ar- 
catte;  La  fuite  de  cette  Hiftoire  ne  lui  auroit  peut-être  pas  fourni  des  dé- 
yîls  aulîi  intéreifans  du  côté  des  fentimens. 

A  peine  Sabder-Aly-Kan  eût -il  rendu  les  derniers  témoignages  de  fare- 
connoiiTance  au  Chevalier  Dumas»  qui  étoit  fur  le  point  de  retourner  en 
France  («),  que  ce  nouveau  Nabab  d'Arcatte  vint  à  Madras,  pour  fe 
SBettre  foos  la  proteftioii  des  Anglais ,  avec  tous  fes  trefors ,  qui  étoi^nt 
des  phis  confidérables.  Sa  mère ,  fa  fenune  &  quelques  autres  perfonnes 
de  'la  famille,  y  arrivèrent  le  2  dX)â:obre,  au  bruit  de  F  Artillerie  des  rem- 
parts 

^  (a>  n  partit  au  mois  d'Oftcrbre  X74Z  »  après  tvoJar^RSDk  le  t^oufeanmoit  de 
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Introdiiûîon. 


Sabder-AIy- 
Kan  fe  met 
fous  la  pro- 
teûion  des 
Ânglois  do 
Madras. 


S%  DESCRIPTIONDELA 

DsKNikus    parts  de  la  Ville.    Le  Nabab  les  fuivit  lui-même  le  lendemain ,  accompagné 

GuERRM  OK    J»^JJ  nombreux  cortège.   Toutes  les  rues  de  la  Ville-Noire  &  les  Fauxbourgs 

Sur? LBM sNT.    étoient  remplis  de  ciumeaux  &  d'éléphans ,  dont  la  marche  n'avoit  pas  oc- 

174I,  *    cafionné  le  moindre  defordre.    Les  Anglois  n'oublièrent  rien  pour  relever 

Téclat  d'une  vidte  qui  flattoit  leurs  efpérances ,  &  le  Nabab  repartit  quinze 

jours  après,  extrêmement  fatisfait  de  leurs  attentions. 

Les  Miffionnaires  Danois,  fans  entrer  dans  les  raifons politiques  de  cet- 
te vifi  te,  qui  doit  paroitre  affez  extraordinaire  (A),  fe  contentent  d'ob- 
ferver,  que  beaucoup  d'autres  Maures  de  diflin6tion  avoient  cboifi  Pondi- 
chery  pour  leur  afile.  De  la  famille  du  Nabab ,  ils  nomment  feulement  fa 
Caraaère  de  fœur,  femme  de  Sander-Saheb  (^),  avec  fa  fille,  mariée  à  Cbam-Babaiur ^ 
:hem.Baha-     defigné  Nabab  d'Arcatte,  du  vivant  même  de  Daouft-Aly-Kan,  tué  dans 

la  bataille  contre  les  Marattes.    Ce  jeune  Seigneur,  qui  n'avoit  qufe  l'âge 


Chem-Baha- 
dur,  defigné 
Nabab  d'Ar- 
catte. 


Foi  Chrétienne.  Le  Miffionnaire  Scbuhz ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Ma* 
dras ,  ayant  appris  qu'il  faifoit  copier  à  fes  fraix ,  les  quatre  Evangeliiles , 
en  Langue  Perlane,*  lui  envoya  à  Meliapur^  ou  Saint-1  home ,  un  Nouveau- 
Teftament  Arabe ,  qu'il  reçut  fort  gracieufement ,  &  promit  une  vifite  au 
Miffionnaire.  U  vint  en  effet  le  voir,  le  15  Décembre  de  cette  année. 
Leur  entretieiv  ne  roula  que  fur  la  Théologie.  Outre  Tlndouftan ,  qui  ètoit 
fa  langue  maternelle ,  il  parloit  le  Perfan  &  l'Arabe ,  mais  fort  lentement , 
&  avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures.  -  11  étoit  Perfan  d'origine ,  &  auffi 
^74^*  blanc  qu'un  Européen.  Trois  mois  après ,  M.  Schultz  eut  encore  occafion 
•"—""■"   de  le  faluer  deux  fois ,  &  de  lui  préfenter  un  exemplaire  de  la  Réfutation  de 

l'Alcoran ,  qu'il  voulut  bien  lire  d'un  bout  à  l'autre.  De  retour  à  Pondiche- 
ry ,  Cham-Bahadur  écrivit  au  Miffionnaire ,  une  Lettre  pleine  de  témoigna- 
ges d'amitié  &  de  bienveillance. 

Au  mois  de  May  174»,  Sabder-Aly-Kan  fit  une  féconde  vifite  aux  An- 
glois de  Madras ,  qui  s'empreflerent  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  que 
Sabder-Aly-  la  première  fois.     Le  16  d'Oftobre,  on  reçut  avis  d'Arcatte,  que  ce  Na- 
Saflîné  Dar     ^^^  avoit  étdmaffacré,  deux  jours  auparavant,  par  fon  beau-frère,  quele» 
fon  beau?        Miffionnaires  Danois  de  Madras  ne  nomment  pas.     Ceux  de  Tranquebar 
frère.  difent  feulement  qu'il  fut  tué  par  fes  propres  gens.     Suivant  M.  Green ,  ou 

l'Auteur  qu'il  cite,  ce  fut  par  MuleyAly-Kan^  Nabab  de  Veïour,  &  cela, 
comme illefuppofe,  en  faveur  de  Chunda^  pu  Cbuenda-Saheb j  fon  beau- 
frère,  qui  obtint  depuis  le  Gouvernement  d'Arcatte  (rf).    <;^oiqu'il  en 

foit, 

(ft)  n  eft  vrai  que  teConfeil  dePondîche-        (c)  On  a  vu  dans  la  fèconde  Lettre  de 
ry  avoue,  dans  fa  Lettre  do  ler.  Oâobre  1741,     M.  Dumas  au  Général  des  Marattes,  que  la 


» 


que  le  Nabab  Sabder-iUy-Kan ,  n'avoit  ni  femme  de  Çander-Saheb  étoit  reftée  ilPon- 

argent,  m  troupes,  ni  autorité  pour  fe  dichery,  tandis niue  fa  mcre  &  fon  frère  a- 

faire  refpeéler  &  obéir ,  chacun  des  Sei-  voient  repris  le  chemin  d'Arcatte.    Ces  deux 

gneurs  Maures  tranchant  du  Souverain  Dames  fe  trouvoient  à  Madras,  lorfque  let 

r  «»J?sJa  Forterelfe,  ou  dans  fes  Terres".  François  en  firent  le  Siège,  en  17  ±6. 

Le  Nabab  étoit  apparemment  réduit  à  cher-        (  rf)  Explication  jie  la  Carte  du  Tbcalrc  di  te 

<her  chez  les  Anglois,.  ce  qu'il  ne  pouvoit  Gtserrc  &c  pag.  23. 

trouver  auprès  des  François.  .    r-o    - 
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foit ,  il  efl  important  de  remarquer ,  que  ce  Chuenda ,  qui  femble  offrir  ici    D«R'KikR« 
un  nouveau  perfonnage  fur  lafcène,  efl:  le  même  que  Sander-Saheb  (^),    ^"^^5^^' " 
que  les  Millionnaires  Danois  font  revenir ,  quelques  années  après ,  avec  les  SoppLEMBm. 
Marattes  ;  Mais  il  étoit  alors  leur  prifonnier,  &  abfent  du  Pays:  Ainfi      1742- 
comme  Sander-Saheb  ne  parvint  au  Gouvernement  d'Arcatte,  qu'en  1751  ^         ^^  '  -- 
il  efl  plus  apparent ,  que   Muley  -  Aly  -  Kan ,  délivré  d'un  de  fes  beauz- 
frères ,  voulut  aulfi  fe  défaire  de  l'autre ,  pour  s'établir  fur  leurs  ruines  (/). 
Ce  n'efl:  pas  qu'il  n'y  eût  probablement  de  la  mésintelligence  entre  la  fa- 
mille  de  Sander-Saheb ,  &  Sabder-Aly-Kan  fon  beau-frère  (^),  puifquele 
premier  fût  toujours  protégé  dans  la  fuite,  par  les  François,  &  que  le  der- 
nier s'étoit  tourné  du  côté  des  Anglois ,  qui  regrettèrent  vivement  fa  per* 
te  ib).    S'il  eût  vécu ,  ils  auroient  pu  s'en  promettre  de  grands  avantages  ; 
Il  étoit  doux ,  affable ,  bienfaifant ,  &  la  générofité  formoit  fon  principal 
.  -  caraftère. 

Sa  mort  parut  ranimer  les  troubles  &  rappeller  les  Marattes.    Les  Mo-      1745* 
gols  fe  mirent  auffi-tôt  en  mouvement  pour  appaifer  les  uns  &  reprimer  les     Nouveau 
autres  (i).     Après  avoir  établi  un  nouveau  Nabab  d'Arcatte^  nommé' Nabab  d'Ar- 
Kofhala  -  Abàila  -  Kan ,  ils  marchèrent  contre  Tirichinapaly  ,  oui  étoit  enco-  catte. 
re  au  pouvoir  des  Marattes.    La  Garnifon  fe  défendit  avec  oeaucoup  d'o*» 
piniatreté ,  dans  l'efpérance  derecevoir  de  puiffans  fecours ,  qu'on  lui  avoit 
promis  pour  faire  lever  le  Siège  ;  Mais  ennn  elle  fut  obligée  de  capituler^      Prïre  de 
au  bout  de  quelques  igois,  &  de  rendre  la  Ville.  Les  Mogols  y  laiffèrent  une  TirichlMpalf 
petite  Garnifon ,  &  le  gros  de  l'Armée  reprît  la  route  du  Nord  pour  aller  à  la  "^^    ^ 
rencontre  des  Marattes ,  qui  s'éteint  de  nouveau  répandus  dans  le  Pays» 

Durant  tout  le  tems  que  le^Marattes  étoient  reftés  les  maîtres  de      Guerres  do, 
Tirichinapaly^  ils  avoient  été  jwrefque  continuellement  aux  prifes  avec  les  Roi  de  Tan- 
Troupes  du  Roi  de  Tanjour,  à  qui  le  Prince  des  Marattes  avoit  permis  de  j5[arattes^&* 
les  attaquer ,  &  même  de  s'emparer  de  la  Forterefle ,  parceque  le  Gouver-  \^^  Hollanr 
neur  refufoit  d'obéir  w  fe«  ordres ,  &  que  fes  Troupes  commettoient  toutes^  dois. 
fortes  d'excès  dans  le  Pays.     Ces  tiolUilLéa  avoient  obligé  le  Roi  de  Tan- 
jour de  fe  retirer  de  devant  Negapatnam ,  dont  il  voulut  faire  le  Siège  en 
1 742 ,  à  ToccaGon  d'un  mur  que  les  Hollandois  avoient  conftruit  autour  de 
la  Ville.     Ils  firent  aufli  quelques  forties  vigoureufes  dans  lefquelles  les 
Troupes  de  Tanjour  eurent  toujours  du  pire. 

D  £  u  X  ans  après ,  ce  Prince  fe  voyant  délivré  des  Marattes  &  des  Mau-      ^  attaque 
res,  attaqua  les  François  de  Karicai>  qui  avoient  refufé  de  lui  payer  une  îf^^?^^ 

I  fomr 


(#^  Non-feulement  les  Miflxonnaires  Da- 
nois le  dirent:  mais  le  Méiuoire  de  M.  de  la 
Bourdonnaii  lui  donne  aufll  ces  deux  noms> 
d'ailleurs  peu  difFércns  entr'eux. 

(/)  L'Auteur  du  Genwne  Accàunty  &c.  a- 
joutc,  <^*il  forgea  de  mêine  le  fils  de  Sab- 
der ,  dans  la  rue  d*Arc:tte. 

C/?)  C*c^  ce  que  les  détails  précédens  ii>» 
diqaent  afléz.  DVJlleurs  tous  ces  Seigneuis 
ftlaures  étoIcnt  divifés  e  tr'eux. 

(  ^  )  Il  eft  étonnant  que  l'Abbé  Guyon  ne 
ûik  pas  leaiot  de  lamort  de  a*  Kabab^  quoi- 


que dans  le  Flrman  de  l'Empereur  Mogol, 
qu'il  rapporte  y^  il  foit  nommé  ie  deffunt  Sade^ 
iouHa-Aon^  ci-4evam  Divan  ff  Faujfsdar  d$ 
Camâte» 

(  •  >  L'Armée  Mogoîe  étoit  fous  le  Com* 
TOBnQemetitdeNiJan'Sfabibu ,  fil» de  Ciriliscb  « 
Cimelis,  CigUscb,  ou  KiriUscb-Cban,  le  mê- 
me que  Niiam-ui-Malk,  dont  II  efl  fouvent 
feit  mention  ci-deflus.  Gazi-Eddin-Kan  étoit 
le  nom  de  fon  fils^  fuivantM.  Otter  &d'aQ^ 
très. 

•  « 
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Nouvelles 
inciîrfions  des 
lilarattes. 
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fatale  aux 
fçmçois. 


Prîfes  qhe 
les  Anglois 
fom  fur  eux. 


£745; 

Armement 
de  M.  de  la 
Bourdonnais 
aux  Ifles. 


fomme  d'argent  qu'on  exigeoit  d'eux,  outre  le  tribut  ordinaire.  .  Ses  Trou* 
pas  pillèrent  la  Ville,  &  quelques  Villages  de  fa  dépendance.  Comme  le 
Fort  étoit  trop  éloigné  du  côté  de  la  Mer ,  les  François  prirent  pofbe  dans 
une  grande  Pagode  &  y  drefférent  quelques  Batteries ,  dont  ils  fe  fervirent 
avec  tant  de  fuccès,  qu'à  une  nouvelle  attaque,  les  Troupes  de  Tanjour  fe 
retirèrent  en  defordre.  Ce  qu'il  y  eût  de  plus  malheureux,  c'efl  que  dans 
le  méme-tems  un  Magafm  à  poudre ,  où  I::s  François  faifoient  emplir  des 
grenades,  fauta  en  Tair,  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  Commandant ^ 
un  Capitaine  de  la  Milice,  &  quelques  Soldats  Européens  y  perdirent  mife* 
rablement  la  vie.  L'Epoafe  du  Commandant  eut  le  même  fort;  mais  fon  en-> 
faut  fut  confervé  d'une  manière  miraculeufe.  En  ôtant  les  ruines ,  on  le 
trouva  vivant,  &  le  ris  à  la  bouche,  entre  deux  pans  de  muraille  qui  s'é« 
toipnt  appuyés  par  le  haut  en  tombant.  Les  pierres  qui  voloient  de  toutes 
parts  hors  du  Fort ,  bleflerent  quantité  de  monde ,  &  caufèrent  un  domma^ 
ge  con(kJérable  dans  la  Ville.  %  Le  coup  fut  fi  violent  que  toutes  les  mai- 
fons  de  Tranquebar  en  furent  ébranlées. 

L' A  w  N.É  fi  fuivante ,  les  Marattes  firent  de  Jiou veaux  efforts  pour  rq)rèii^ 
dre  Tirichinàpaly  fur  les  Maures.  Un  Détachement  de  leur  Armée  tomba^ 
au  mois  de  Mars,  dans  les  Etats  de  lanjour,  dont  il  ravagea  quelques 
Places.  Peu  de  jours  après,  un  autre  Corps  s'avança  le  long  du'Coloram 
jufqu'à  Tanjour  ,  pillant  &  faccageant  tout  ce  qui  fe  ti'ouvoit  fur  fa  route; 
Mais  le  Roi  ayant  rappelle  fa  Cavalerie,  qui  faifoit  la<juerre  au  Tcndaman^ 
Prétendant  du  Marava,  mit  fes  Etats  à  couvert  de  ces  incurfians.  L^ Armée 
des  Marattes  fe  retira  dans  le  Maiflbur ,  iU'^proçhe  des  Mogols. 

La  guerre  qui  fut  déclarée i  en  1744,  encre  la  France  d:  l'Angleterre, 
laiflbit  encore  la  Compagnie  de  France  dans  rillufion,  que  la  neutratité  fe- 
roit  obfervée  aux  Indes ,  contre  toute  vraifemblance ,  lorfqu'apréç  beau- 
coup  de  négociations  entre  M.  Oupleix  &  les  Gouverneurs  des  EtabliiTe- 
mens  Anglois ,  le  Confeilde  Madras,  n'ayant  p«-  promettre  Ja  neutralité 
tfi* autant  qu'il  étoit  en  luU  iàiw  vouloir*  fe  rendre  refponfable  du  fait  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  d'Angleterre,  les  François  rjeconnurent ,  mais  trop  tard,  qu'ils 
étoient  les  dupes  de  ce  demi  Traité.  En  eff^et ,  tous  leurs  Vaiflflaux  Marchands 
fe  trouvèrent  par-là  expofés  à  être  pris  par  les  Vaiflëaux de  guerre  Anglois, 
qui  n'entroient  point  dans  la  neutralité,  pendant  que  tous  les  Vailllaux. 
Marchands  Anglois  étoient  en  fureté  de  la  part  de  Ceux  de  la  Compagnie 
Françoife,  les  feuls  que  cette  Nation  eut  dans  l'Inde.  Aulli  ^n  perdit-elle 
d*abord  plufieurs  en  très-peu  de  tems. 

/  Cfi  fiit  dans  ces  circonlhincés  fatales ,  que  M.  de  la  Bourdomais ,  Gou- 
verneur Général^es  liles'de  France  &  de  Bourbon,  reçut  au  commence» 
ineïit  de  l'année  fuivante,  des  Lettres  de  M.  M.  du  Confeil  de  Pondichery 

?ui  l'appelloient  à  leur  fecours,  pour  arrêter  les*  entreprifes  des  ennemis: 
;inq  ou  fix Vaiflëaux, qu'il  s'agiflbit  d'armer,  dans  un  lieu  où  l'on  manquoic 
preique  de  tout ,  ne  'caufèrent  pas  peu  d'embarras  au  Sr.  de  la  Bourdonnais. 
Cependant  à  force  dé  foins,  de  toouvemetts  &  rfinduftrie,  il  fut  aflezhéu- 
ieux  pour  voir,  au  mois  de  May,  fon  Efcadre  prête  à  recevoir  des  ordres. 
Elle  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile,  quand,  le  28  Juillet, on  reçut 
avis  de  France,  qi^e  cinq  Vaiflëaux  de  guerre  dévoient  arriver  aux  îiles, 

eu 
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en  Sq)teinbre,    Mais  malheureufemeixt  ces  Vaiffeaux  ne  parurent  qu'en    DwNikRw 
Janvier  1746;  &  ce  retardement  produifît  de  nouveaux  inconveniens ,  qui    ^"lIndb^* 
donnèrent  encore  beaucoup  de  peinjes  &  d'inquiétudes  au  Sr.  de  la  Bour*  Suppleueiit. 
donnais.    Son  induftrie  &  Ton  aâivité  vinrent  néanmoins  à  bout  de  faire       î7±6. 

exécuter  à  propos  ce  qui  fémbloit  impoflible  à  tout  le  monde.  — ^ — 

Enfin,  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  le  6  de  Juilfet,*  yr^[^çl^^^\^s' 
à  la  Côte  de  Cororaandel,  qu'on  appérçut  les  Anglois,  qui  ayant  Tavanta-  ^giois  &le§ 
ge  du  vent ,  venoient  à  toutes  voiles  iur  TEfcadre.     Elle  fe  mit  en  ligne  Françoû. 
pour  les  attendre.     A  quatre  heures  &  demie  ils  engagèrent  le  combat. 
Leur  Efcadre  écoit  compofée  d'an  Navire  de  foixante-quatre  canons, deux, 
de  cinquante-Hx  ,  un  de  cinquante,  un  de  quarante ,  &  une  Frégate  de 
vingt.     Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  avoit  dans  la  tienne  un  VaiiTeau  de  folxan* 
te  canons',  un  de  trence-lix,  trois  de  trente*quatre ,  un  de  trente,  deux 
de  vingc-huic ,  <&  un  de  vingt-fix.     Les  Vaineaux  Anglois  étoient  tous  *  ' 

garnis  de  canons  de  vingt-quatre  livres  de  balle.  Un  feul  Vaifleau  Fran* 
çois  en  avoit  àvL  dix* huit ,  haut  &  bas;  les  autres  n'avoient  que  du  douze 
&  du  huic.  Comme  fur  Mer  la  fupériorité  de  FArtillerie  décide  de  tout  ^ 
trois  des  Vaifleaux  François  furent  d'abord  mis  hors  de  combat.  Pour  lors 
les  Anglois ,  qui  avoient  forcé  de  voiles ,  auroient  ecrafé  le  feul  qui  refloit  à 
ravantgaxde ,  fi  le  Sr.  dç  la  Bourdonnais  ne  l'eut  devancé  ;  Dans  ce  moment 
le  combat  devint  plus  lérieux  que  jamais  ;  le  Vaifleau  du  Sr.  de  la  Bour* 
donnais  efluya ,  pendant  un  quar t-d'beure ,  tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin 
rebutés  de  la  rembance  des  François ,  à  fept  heures  &  demie  ils  fe  retiré* 
rent,  &  quoique  le  lendemain  le  vetit  n'eut  pas  changé,  ils  ne  jugèrent  ' 
pas  à  propos  de  recommencer  le  combat.    >  r^vr  a 

Ce  fut  avec  un  extrême  regret  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  vît  les  An*   prançoife 
glois  lui  échapper,  parceque  les  Equipages  François  étant  les  plus  forts,   mouille  à 
il  fe  promeitok  un  avantage  décifif ,  s'ils  avoient  pu  en  venir  à  l'abordage..    Pondichery^ 
Son  grand  but  écoit  de  commencer  par  de^iukc  l'Efcadre  Angkiife,  &pour  * 
faire  un  coup  fi  important,  il  avoit  réfolu  d'attendre  le  moment  favorable 
auili  longtems  qu'il  luiferoit  poiTihle;  Mais  tes  Anglois  ayant  l'avantage 
du  vent  &  de  la  marée ,  &  d'un  autre  côté  FEfcadre  Fnuiçoîfe  fe  trouvant 
fans  vivres,  avec  beaucoup  de  malades  &  de  gros  fonds  i  qu'il  fatloit  re- 
tnectre  à  terre ,  îl  fut  contraint  de  renoncer  à  la  pourfuite  des  Anglois  ÔC 
de  ramener  fes  Vaiffeaux  à  Pondichery,  où  il  arriva  deux  jours  après. 

Les  chagrins  qu'il  eut  à  elTuyer,  de  la  part  du  Confeil  de  cette  Ville,      Préparatift 
fndirpofèrent  généralement  tous  les  Officiers  de  l'Efcadre,  &  leurs  mécon-   pour  une  exr 
tentemehs  furent  portés  au  point  de  faire  craindre  qu'il  n-'arrivât  quelque  ^eMaàia^^ 
fcène  fâcheufe  entre  les  Troupes  des  Ifles  &  la  Garnifon  de  Pondichçry  ; 
Mais  M.  de  la  Bourdonnais,  occupé  d'objets  plus  importans  que  ceux  des 
rangs  &  des  prérogatives ,  crut  devoir  tenter  l'expédition  de  Madras ,  dont 
il  avoit  formé  le  projet  dès  174a     Comme  cette  entreprife,  de  l'aveu  même 
de  M.  Duplcix,  ûe  pouvbit  fe  faire  qu'après  la  ruine  pu  la  déroute  de  l'Ef- 
cadre Angloife ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  d'aller  chercher 
l'Efcadre  ennemie  pour  la  combattre.    M.  de  la  Bdurdonnais  mit  à  la  voile 
le  4  Août ,  fans  avoir  toute  l'Artillerie  dont  il  avoit  befoin ,  ni  la  moitié  des 
munitions  de  guerre  gui  lui  étoient  néceflaires.    D'ailleurs  on  lui  avoic 
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fourni  de  fi  mauvaife  eau ,  à  Pondîchery ,  qu'elle  donna  le  flux  de  fang  à 
Tes  Kquipages.  Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  tomba  lui-même  malade;  ce  qui 
ne  Tempécha  pas  de  continuer  fa  courfe ,  réfolu  de  faire  tout  ce  qui  dépen* 
droit  de  lui  pour  achever,  dans  un  combat  déciHf,  la  ruine  de  TEfcadre  An- 
gloife.  Les  vents  lui  furent  fi  contraires ,  qu'il  employa  treize  jours  3 
cagner  Negapatnam.  Il  y  étoit  occupé  à  négocier  avec  les  Hollandois ,  pour 
le  faire  rendre  une  prife  Françoife ,  qu'ils  avoient  achetée  des  Anglois,  lorP- 


terre  auieger  Madras ,  etoit  dune  exécution  trop  dit 
que  donneroit  aux  Troupes  une  marche  de  trente  li 
brûlans.  D'un  autre  côté, en  cônduifant  l'Efcadre  à  M 


qu'il  fut  averti  au  il  paroiflbit  Cx  Vaifleaux  au  vent  de  cette  Ville,  U 
monta  aulTi-tôt  fur  une  découverte  d'où  il  reconnut  l'Efcadre  Angloife. 
Dans  l'inftant  il  courut  à  fon  Vaiffeau  ,  &  trouva  toute  fon  Efcadre  prête 
à  lever  l'ancre ,  après  avoir  arboré  pavillon  Hollandois  pour  attirer  les  En- 
nemis. Un  moment  après  tous  fcs  Vaifieaux  furent  fous  voile  &  en  ligne, 
&  firent  route  pour  joindre  les  Anglois  ;  mais  ceux-ci  n  étant  pas  les  du« 

}>es  du  changement  de  pavillon ,  profitèrent  de  l'avantage  du  vent  &  s'é- 
oignèrent  à  toutes  voiles.  M.  de  la  Bourdonnais  les  pourfuivit  pendant 
le  relie  de  la  journée ,  &  comme  on  efi;  obligé ,  dans  cette  Mer ,  de  mouil- 
1er  la  nuit ,  pour  attendre  les  vents  de  terre ,  il  comptoit ,  le  lendemain , 
de  les  furprendre  à  l'ancre  ;  mais  ils  coupèrent  leurs  cables.  M.  de  laBour* 
donnais  les  pourfuivit  encore ,  &  devança  fon  Efcadre  de  deux  lieues  ;  Il 
alloit  attaquer  feul,  quand  tout-à  coup  le  vent  changea  &  de  vint  favorable  à 
l'Ennemi ,  qu'il  perdit  bien-tôt  de  vue. 

D  E  retour  à  Pondichery  ,  M.  de  la  Bourdonnais  fe  concerta  avec  M. 
Dupleix  fur  ce  qui  refl:oit  à  faire.  Us  convinrent  que  le  projet  d'aller  par 
terre  affiéger  Madras ,  étoit  d'une  exécution  trop  difficile,  par  la  fatigue 

lieues  dans  des  fables 
Madras ,  on  rifquoit  de 
tout  perdre,  parceque  lés  Vaifleaux  Anglois  pouvoient  tomber  deflus, 
pendant  que  la  moitié  des  Troupes  feroient  occnpèm  4  fiiire  le  Siège  par 
terre.  En  un  mot^iesm£mt»  ralibns  qui  avoient  fait  reconnoitre  au  Sr. 
Dupleix  lui  -  même ,  Ain  mois  auparavant ,  la  nécefiité  de  détruire  l'Efca* 
dre  Angloife ,  avant  que  de  penser  au  Siège  de  Madras ,  fiibfiftoîent  enco- 
re. Non-feulement  cette  Efcadre  ennemie  n'étoit  point  détruite,  mais 
elle  dèvoit  même  être  augmentée  de  quatre  Vaifleaux.  Ainfi  la  prudence 
ne  permettoit  pas  de  tenter  une  entreprife  fur  Madras  dans  de  pareilles 
circonflances.  D'ailleurs  les  ordres  du  MiniOire ,  à  M.  de  la  Bourdonnais  ^ 
portoient  expreflfement ,  de  ne  rien  hazarder  contre  les  EtabliflTemens  An- 

Slois  ,  qu'avec  une  efpèce  de  certitude  de  fuccès.  Cependant  ce  fut  dans 
es  conjonâures  aufl[i  embarraflantes ,  que  M.  M.  de  Pondichefy,  fans  vou- 
loir fe  décider ,  lui  firent ,  dans  les  formes ,  une  fommation  de  prendre 
l'un  de  ces  deux  partis,  ou  de  faire  le  Siège  de  Madras,  ou  d'aller  battre 
l'Efcadre  ennemie ,  à  peine  d'être  refponfable ,  en  fon  propre  &  privé  nom  ^ 
de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  dans  la  fuite. 

Quoiqu'aussi  rebuté  par  cet  étrange  procédé ,  qu'accablé  par  la  mala- 
die, le  Sr.  de  la  Bourdonnais  prit  fon  parti  ;  &  en  attendant  qu'il  pût  lui- 
même  fe  mettre  en  Mer,  il  réfolut  d'envoyer  fes  VaiflTeaux  dans  la  Rade 
de  Madras.  Son  but  dans  cette  courfe  étoit ,  non-feulement  de  prendre  les 
JBâtimens  Anglois  9  qui  étoient  alors  occupés  à  charger  les  eâfets  précieux 

qu'on 


*    . 


J)JS  ///^.ZAft'^i^  £T  j}irFûRr  S^QEOR  ans. 


GK01ÏDTÉKENIÎJ&  TAN  Madra S  EN'TroRT  s^geOrges, 

door  de  rranleii  iu<fenoomen  den  ^j  September  •^/■/à- 


EXPLICATION 


Pag.  57* 


Des  Renvois  duPlan  deMADRAS  &  duFort  Saint-Georges 


A.  Fort  S.  Georges. 

B.  Gouvernement. 

C.  Les  Capucins. 

D.  Eglife  des  Anglois. 

E.  La  Douane. 

F.  Magafm  à  poudre. 

G.  Porte  Royale. 

H.  Porte  de  S.  Thomé. 

I.    Porte  de  la  Chaudière. 

K.  Porte  de  la  Mer. 

L.  Batterie  de  la  Mer ,  faite  à  neuf 
par  les  François. 

M.  Ville  Noire ,  entièrement  détrui- 
te &  les  FofTés  comblés  par  les 
ordres  de  M.  Dupleix. 

N.  Enceinte  de  la  Ville  Noire. 

O.  Contregarde  bâtie  à  neuf  par  les 
François. 

P.  Batterie  &  Courtines  bâties  à  neuf 
par  les  François. 

Q.  Baftions ,  dont  les  Embrafures  & 
les  Parapets  ont  été  refaits  à  neuf 

par  les  François. 

R.  Contrefcarpe  &  Fofle  fait  à  neuf 
fur  le  terrain  des  maifons  détrui- 
tes. . 

S.  Projet  des  Anglois ,  exécuté  par 
eux  jufqu'au  niveau  du  terrain. 

T.  Foffé  fait  à  neuf  par  les  François. 

V.  Maifons  des  Habitans. 

X.  Magafîns  de  la  Compagnie. 

Y.  Maifons  brûlées  par  les  Anglois , 
à  l'arrivée  des  François. 

Z.  Rivière  de  Montaron. 

a.  Plaine  de  Gafon. 

b.  Sables. 


c. 


d. 


e. 


b. 


t. 


k. 


l 

fît» 

n. 

0. 

r. 


s. 


t. 


V. 
X. 


Hôpital   détruit    par  les   Fran- 
çois. 

Poudrière  détruite  par  les  Fran- 
çois. 

Maifons  brûlées  par  les  Anglois 
à  l'arrivée  des  François. 
Efpèce  de  Lac. 
Premier  Camp  des  François. 
Second  Camp ,  qui  étoit  aupara- 
vant  un  Marché. 

Maifon  de  plaifance  &  Jardin  du 
Gouverneur,  où  Ton  avoit  pla- 
cé une  Batterie  de  fix  mortiers. 
Autre .  Batterie  de  quatre  mor- 
tiers, dans  un  Fauxbourg  détruit 
par  les  François. 
Batterie  de  deux  mortiers  fur  le 
rivage. 

Maifons  de  Campagne  des  Ha- 
bitans de  Madras. 
Etang. 

Grand  Pagode. 

Retranchement    pour    recevoir 
les  Munitions  des  Affiégeans. 
Lieu  où  fe  fit  la  defcente. 
Trois    Vaifleaux    François,    le 
Phénix,   l'Achille  &   le  Bour- 
bon. 

M.  de  la  Portê-Barré  Comman- 
dant en  l'abfence  de  M.  de  la 
Bourdonnais. 

Vaiffeaux  qui  fourniffoient  ce 
dont  on  avoit  befoin  pour  le 
Siè^e. 

Petites  Embarcations. 
Chelingues ,  ou  petits  Bâtimens 
du  Pays.  >^ 
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3a'on  cherchoit  à  fauvèr  xle  Madras ,  mais  encore  phis  de  s- aiTarer  des  -  Dvrnièrcs 
efleins  de  l'Ennemi  >  &  ^^  fçâvoir  fi  leur  Efcaàre  règloit  fes  mouvemens    ^^^.^^^^  ^^ 
fm  ceux  de  la  fienne.     Mais  au  moment  que  M.  Ûupleix  fut  inftruit  de  ce   SurpLEMEnr. 
deflein ,  il  redemanda  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  les  i  roupes  qu'il  lui  avoit       1746. 
prêtées ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  dégarnir  fa  Place ,  fans  la  mettre 
en  danger.    Toutes  les  repréfentations  du  Sr«  de  là  Bourdonnais  étant  in- 
fruâueufes ,  il  fe  détermina  à  renvoyer  ces  Troupes ,  après  que  pour  l'y 
forcer ,  on  lui.  eut  ôté  toute  communication  dVec  fes  Vaiifeaux. 

L'Escadre  partit  le  même  jour ,  27  Août ,  fous  les  ordres  du  Sr.  de  la 
Port€-barré,^  que  le  Confeil  avoit  jugé  capable  d'exécuter  celui  des  deux 

{>artis  que  M.  de  la  Bourdonnais  cnoUiroit,  fi  fa  maladie  l'empêchoit  d'agir 
ui^même.  Sa  fanté  le  rétabliifant  de  jour  en  jour ,  il  fe  trouva  prefqu'en- 
tièrement  guéri ,  lorfque ,  le  5  Septembre ,  fes  Vaiffeaux  revinrent  avec  deux 
petite^  prifes .  eftimées  environ  deux  cens  mille  livres*  Le  peu  de  fuccès 
de  cette  courfe»  &  la  manière  dont  elle  fut  exécutée ,  firent  bien  voir  qu'on 
ne  devoit  fe  flatter  d'aucune  réuflite ,  tant  que  les  entreprifes  ne  feroient 
pas  conduites  par  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  en  perfonne.  Au-refle  il  fe 
confola  de  la  mauvaife  manœuvre  ^e  fon  JE^fcadre ,  par  les  aflurances  qu'el- 
le lui  donna,  que  celle  des  Ennemis  n'avoit  point  paru.  Il  jugea,  dès  ce 
moment ,  que  les  Angloir  n'avoient  pas  jufques-là  réglé  leur  n^rche  fur  la 
jQentie;  &  cette  découverte  lui  faifant  entrevoir  quelque  apparence  de 
fuccès  y  il  ne  penfa  plus  qu'à  difpofer  tout  pour  le  Siège  de  Madras. 
Mais  avant  que  de  partir,  il  prit  les  précautions  qu'il  crut  néceflaires ,  pour 
prévenir  xqmi  .ce  qui  pouvoit  donner  matière  aux  foupçpns.  Quoiqu'il  eut 
nommé  un  CbmmiiFaire  fur  fon  Efcadre,  il  en  demanda  un  fécond  àM.Du- 
pleix ,  qui  lui  donna  le  Sr.  Dtfprémefnil  fon  gendre.  Non  content  de  cela , 
le  Sr.  de  la  Bourdonnais  fouhaita  de  fçavoir  quelles  conditions  il  pourroit  im- 
pofer  aux  Anglois ,  s'ils  vouloient ,  à  prix  d'argent ,  garantir  Madras  d'un 
bombardement  &  des  événemens  d'un  Siège.  H  ne  lui  avoit  pas  caché 
qu'il  comptoit  rançonner  cette  Ville.  M.  Dupleix  lui  donna  là-defius  une 
Note,  fuivant  laquelle  il  devoit  tirer  de  Madras  un  million  de  pagodes  pour 
la  Compagnie,  .&  trois  cens  trente-deux  mille,  cent  vingt-cinq  pagodes  ea 
dédommagement  des  prifes  faites  par  les  Anglois  fur  les  François.  Il  efl 
important  de  remarquer  ici ,  qu'avant  fon  départ  pour  Madras ,  le  Sr.  de  la 
Bourdonnais  devoit,  de  l'aveu  de  M.  M.  de  Pondichery ,  fe  regarder  com- 
me maître  de  fes  opérations ,  avec  tout  pouvoir  de  rançonner  &  d'accor- 
der à  l'Ennemi  telle  Capitulation  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ce  ne  fut  qu'après 
tous  ces  éclairciflemens  qu'il  partit  de  Pondichery,  la  nuit  du  12  au  13 
Septembre ,  avec  neuf  VaiOeaux  &  deux  Galiotes  à  bombes. 

Deux  de  fes  Vaiffeaux  eurent  ordre  de  prendre  le  large ,  &  de  pouffer  si^-gç  ^^ 
au-delà  de  Madras ,  pour  couper  le  paffage  aux  Bâtimens  qui  pourroient  cette  ViUc. 
fe  fauver  de  la  Rstde,  pendant  que  deux  autres  Vaiffeaux  avoient  ordre  de 
donner  droit  dans  la  Rade;  les  autres  fuivoient  avec  toutes  les  Troupes 
du  débarquement.  Le  14 ,  fe  trouvant  à  quatre  lieues  de  Madras ,  M.  de  la 
Bourdonnais  mit  à  terre  cinq  ou  lix  cens  hommes,  avec  deux  petites  piè- 
ces de  campagne,  dans  la  crainte  que  les  Ennemis  ne  lui  disputaffent  la 
defcente,  qui  eft  très-diffîcile«  &  qui  d'ailleurs  ne  peut  fe  faire  que  dans 
-    Xir.Part.  H  des 
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BeeiiArm   des  Bateaux  du  Pays ,  conduits  par  les  Indiens ,  qui  font  les  hommes  les  plitf 

Guerres  de   poltrons  du  monde.    Le  lendemain,  il  fit  route  le  loflg'de  la  Côte,  à  me- 

SuppÏÏm! iîT  fure  q^^  ^^s  Troupes  avançoient  par  terre.    A  midi  elles  étoient  déjà  fur 

^    1746    *  le  terrain  ennemi ,  &  les  Vaifleaux  à  une  grande  portée  de  canon  de  h 

'      Ville.   M.  de  la  Bourdonnais  fit  alors  un  feçond  débarquement ,  &  defcendit 

avec  le  rdR:e  des  Soldats  deflinés  à  faire  le  Siège.    Le  tout  confîftoit  en 

mille  ouôMecens  Eur<^éens,  quatre  cens  Cipayes^^  Soldats  du  Pays,  & 

trois  ou  quatre  cens  Caffîres  des  liles.    Il  reCtoit  i  bord  des  Vaifleat^  ea« 

viron  dix-fept  à  dix-huit  cens  hommes. 

Comme  les  Troupes  àa  premier  débarquemmt  fe  trouvoient  extrême* 
^  ment  fatiguées ,  M.  de  la  Bourdonnais  fit  taire  alte ,  &  campa  auprès  d  une 

Pagode ,  dans  une  place  environnée  de  maifons.  Dès  qu'il  eut  donné  fes 
ordres  pour  la  feureté  de  ce  Camp,  il  envoya  un  Capitaine  d'Artillerie 
éi  un  Ingénieur,  avec  un  Détachement  de  cent  hommes ,  pour  reconnoi- 
tre  ,pend2tfit  qu'il  defcendit  fiir  le  rivage,  où  îr fit  faire  un  petit  Camp 
paliiladé  pour  dépofer  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  dollt 
on  auroit  beibin  pour  le  Siège.  Enfin  fur  le  rapport  des  deux  Officiels 
qui  avoient  examiné  les  environs  de  la  Place,  il  fe  tranfporta  fur  onehau* 
teur  avancée  en  Mer,  qui  lui  parut  d'autant  plus  propre  à  monter  une 
Batterie  de  mortiers,  qu'elle. pouvoit  baure  en  même^tems  la  Ville,  & 
protéger  les  Vaîfleaux  de  TÉfcadre.  Cette  Batterie-  fut  feite  par  le  fe- 
cours  des  Nègres ,  foûtenus  Jie  cent  cinquaaace  hommes; 

Le  foir  f  on  vit  arriver  dsmsl&Camp ,  un  Anglois  nommé  Barnavaly  gen- 

dre  du  Sr.  Dupleix ,  qui  venoit  de  la  part  du  Gouverneur  de  Madras ,  prier 

'M.  de  la  Bourdonnais  de  laiffer  fortir  les  femmes,  de  la  Ville.    Cette  per«^ 

«miifion  lui  fut  accordée  .uniquement  pour  fa  femme  &  pour  celle  du  Gou- 

■  vemeur ,  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'^i  faire  ufage  feules. 

Le  16,  on  s'approcha  de  la  Ville,  &  le  Camp  hit  transféré  dans  un 
Village^  qui  en  étoit  éloigné  d'une  demie  portée  de  canon.  Toute  la 
journée  fut  employée  iC  transporter  T Artillerie ,  &  à  former  les  Batteries. 
Le  lendemain  ,  les  Soldats  du  Pays ,  à  la  folde  des  Anglois ,  firent  quelques 
décharges  de  mousqueterie  fur  le  dernier  Camp  ;  mais  ils  furent  fi  prompt 
tement  repoufles ,  qu'au-lieu  de  rentrer  dans  la  Ville,  ils  s'enfuirent  pr^- 

2uè  tous  dans  les  terres.  Le  même  jour  on  s'etnpara  d'un  FauXboupg,'& 
e  la  Maifon  de  Campagne  du  Gouverneur,  à  demie  portée  de  carabine  des 
murs  de  la  Ville ,  &  l'on  *s'y  fortifia.  Le  18 ,  la  Ville  fiit  battue  de  dou* 
ze  mortiers  du  côté  de  la  terre,  &  à  l'entrée  de  la  nuit,  les  trois  plus  ùxts 
Vaifleaux  de  l'Efcadre  conmiencèrent  à  la  canoner. 

Dans  la  nuit,  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  reçut  des  Lettres  qui  le  mirent 
dans  la  plus  grande  perplexité.  M.  Dupleix  lui  mandoit ,  qu'il  avoit  paru 
des  Vaifleaux ,  &  qu'il  en  avoit  vus  lui-même.  Il  étoit  naturel  depea* 
fer  que  c'étoit  l'Efcadre  Angloife  qui  venoit  au  fecours  de  la  Place.  Le 
feul  parti  qu'il  y  eut  à  prendre,  étoit  de  podfler  le  Siège  avec  la  dernière 
vigueur ,  parceque  Madras  pris ,  tous  les  dangers  s'évanouïflbient.  M.  de 
la  Bourdonnais  ne  fongea  donc  qu'à  faire  au  plus  vite  toutes  fes  difpofitioas 
pour  donner  l'aflaut. 

Le  feu  continua  le  19  ^  avec  tant  de  vivacué^  que  Jes  Anglois  jugé* 
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rent  à  propos  d*entrer  en:.GompQfitioir;:&itir  les  hiit  heures  da:  foii^Ie   Dfifiirite«9 
Sr.  de  la  Bpurdonnaîs  reçut  une  Lettre  de  la  Dame  Barnaval , .  fille  de  la-  Q^^***»  ^* 
Dame  Dopleix ,  qui  loi  demandoic,  delaipart  du  Gouverneur,  s*il  vouloit  'SuTOiEM^lîT. 
entendre  a  un  accommodement.    M.  de  la.  Bourdûotiais  menacé  >  de:-  T^arri^ .      x  7  4'<5; 
v^e  d'une  Efcadre,  T^âc  aT^cempreflement  i'occaiîon  qu'on  lui  préfen^ 
toit  démettre  la  fienoe.  en  feureté^    ILréponditr  fur  le  cnamp,  que  û.ùù! 
vouloit  lui  envoyer  dès  Dëputési  le  lendemain ,  la  Lettre  leur  fervirok  de 
Pafleport,  &  que  le  feu  ceiféroit  depuis»  iix  heures  dii.mathijufqii'à  fauit^ 
pour  leur  donner  le  tems  ^  de  veniri  le  trouver; 

Le  20  au  matin,  les  Srsi  Monfm  &  Hally^Banânj,  Dipatés  de:  Madnisl^     Négocia 
fe  rendirent  dMS  fon  Camp.    Lorlqu'ii  leur:  eut  communiqué  fes  pouvoirs^  ^*^^*  ^p^  ^^^ 
ils  voulurent  lui  perfoader ,  qu'étant  fur  les  terres  du.MogoI^  leur*  Ville  ^^^s^^»- 
devoit  être  ent  ieureté;  mais  il  leur   repréfenta  qu'il  net-faifoit  que  re- 

gmifer  leurs  hoflilités^;,  qu'ils  avoient  pris^  un  VaiffeauFrançois^  dans  une 
ade  neutre;  brûlé  un  autre  Navire  fous  la  ForterefTe  de  Tranqudt>ar ,  & 
envoyé  dôs  Détachemens  jufqu'à  vingt  Ueues  dans  les  terres  des  Maures, 
pour  pourfuivre  des  Prifonniers  François  quiiie  fauvoient.  Les.DéputéSi 
ne  purent  répliquer  à  des  faits. fi  précis,  àc  ils*  fe  contentèrent  de  rejetter 
tout  le  tort;  fur  les  Vaifleaux  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  n'étoient  point  tenus 
.  kla  neutralité  conclue  entre  les  deux  Compagnies.  M.  de  la  Bourdonnais) 
leur  répondit,  qu'il  s'étoit  d'abord  addreffé  à  ces  VaHFeaux;  mais  que 
«lisqu'ils  avoient  trouvé  ,  à  la  faveur  du  vent,  le  moyen  de 'lui  échaper , 
Madras  lui  répondroit  de  tout.  Les  Députés  comprirent  à  ce  discours  qu'il 
falloit  entrer  en  négociation  d'une  manière  plus  férieufe.  Après  uo  mo« 
ment  de  réflexion,  ils  lui  demandèrent  quelle  contributioa  il  vouloit  exi- 
ger  pour  fe  retirer  de  devant  la  Ville.  Sa  réponfe  fut,  „  qu'il  ne  vendoit 
„  point  l'honneur;  que  le  Pavillon  de  fon  Rgi  feroit  arboré  fur  Madras,  ou  ; 
„  qu'il  mourroit  au  pied  de  fes  murs". 

Cette  propofition  parut  d'abord  révolter  les  Députés ,  qui  lui  répliquè- 
rent ,  que  s'ils  perdoient  l'efpérance  de  racheter  leur  Ville ,  ils  fe  défen- 
droient  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  plutôt  que  de  fe  rendre  honteufe- 
ment  à  la  difcretion.  Pour  lors  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  leur  dit ,  que  s'ils 
rendoient  la  Ville  &  tout  ce  qui  étoit  dedans ,  il  leur  promettoit  fur  foa 
honneur  de  la  leur  remettre  moyennant  une  rançon  raifonnable.  Les  Dé«* 
pûtes  influèrent  pour  que  tous  les  articles  du  rachat  fuifent  arrêtés.  Se 
que  le  prix  en  fut  fixé ,  avant  que  d'entrer  dans  la  Ville.  L'artifice  étoit 
'ofiler.  Un  pareil  Traité  demandoit  néceflairement  bien  des  conteflatjons 
;  bien  des  conférences.  L'Efcadre  Angloife  pouvoit  arriver  &  changer 
entièrement  la  face  des  afiaires.  D^un  autre  côté,  le  bruit  fe  répandoit 
que  les'  Afiiégés  follicitoient  le  Nabab  d'Arcatte  dç  venir  à  leur  fecours. 
Quinze  ou  vingt  mille  Maures  pouvoient  harceler  cette  poignée  de  fî^n- 
çois  qui  étoient  devant  Madras,  &  les  forcer  peut-être  à  regagner  leurs 
Vaifileaux,  pour  n'être  pas  aflaillis  de  tous  côtés.  Enfin  tous  les  hazards 
étoient  pour  les  Anglois  &  contre  le  Sr.  de  la  Bourdonnais.  AufiTi  tint-il 
ferme  à  exiger  qu'il  falloit  rendre  la  Ville,  ou  fe  réfoudre  aux  gfus  afireu*  - 
i^  e^rémités.    Les  Députés  voyant  qu'il  étoit  inébranlable  ^  retournèrent  à 
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Madras  chargés  d'une  Lettre  menaçante  du  Sr.  de  la  Bourdonnais  au  Gou-^ 
verneur  Anglois. 

Dans  le  moment  le  feu  recommença  jufqu'à  trois  heures,  qu'il  celTa  en« 
core ,  comme  on  en  éf oit  convenu ,  pour  laifTer  aux  Députés  la  libei'cé  du 
retour.  M.  de  la  Bourdonnais  profitant  de  det  infiant ,  voulut  s'afTurer 
lui-même  de  la  hauteur  des  murs  de  la  Ville-Noire ,  pour  &ire  couper  les 
échelles ,  &  marquer  les  endroits  où  les  Chefs  de  l'attaque  dévoient  efca- 
lader. .  En  même-tems  il  fit  demander  à  bord  des  Vaiffeaux ,  des  gens  de 
bonne  volonté  pour  monter  à  Taflàut ,  fî  Ton  étoit  obligé  d'en  venir  à  cet* 
te  extrémité.  Auf!i-tôt  quatre  cens  hommes  defcendirent  à  terre ,  avec 
des  Officiers  de  Marine  à  leur  tête.  Enfin  tous  les  ordres  étoient  don* 
nés  pour  exécuter  l'attaque  générale  la  nuit  du  21  au  22. 

Le  foir ,  fur  les  fix  heures ,  on  vit  arriver  dans  le  Camp ,  Francifco  Pe- 
reyro,  autrefois  Chirurgien  du  Nabab  d'Arcatte  (^k)y  qui  ayant  beaucoi^ 
d'habitudes  dans  Madras ,  avoit  demandé  la  permiilion  d'y  entrer ,  foua 
promeffe  de  rendre  de  bons  ferviçes  aux  François.  A  fon  retour  il  appric 
à  M.  de  la  Bourdonnais ,  qu'il  vendit  de  la  part  du  Gouverneur,  lui  faire. 
fçavoir ,  que  n'ayant  encore  rien  décidé ,  les  Députés  n'avoient  pu  rêve» 
nîr,  &  qu'il  le  prioit  de  prolonger  la  trêve  pendant  toute  la  nuit,  pour 
donner  aux  Afliégés  le  tems  de  fe  déterminer.  Pereyro  ajouta  qu'il  les 
avoit  aifurés  que  cette  grâce  ne  leur  feroit  pas  refufée.  Le  Sr.  de  la  Bour- 
donnais ,  aufll  fuFpris  du  meflage  que  du  choix  que  l'on  avoit  fait  d'une 
perfonne  fans  caradére,  le  reprima  fortement,  &  le  renvoya  fur  le  champ 
avec  une  Lettre  qui  annonçoit  au  Gouverneur ,  que  le  feu  ne  cefTeroit  que 
le  lendemain  matin  depuis  fix  heures  jufqu'à  huit,  &  l'afluroit,  que  fi  les 
Députés  n'apportoient  pas  alors  une  réponfe  décifîve ,  il  n'écouteroit  plus 
aucune  propofition.  En  effet ,  à  huit  heures  du  foir ,  le  feu  recommença 
avec  plus  de  violence  que  jamais ,  &  il  fut  continuel  toute  la  nuit^  tant 
fur  \q^  VaiflTeaux  que  dans  les  Batteries. 

-  Le  lendemain  21,  les  Députés  revinrent  pour  la  féconde  fois,  &  con- 
vinrent enfin  de  fe  rendre ,  moyennant  la  faculté  de  racheter  leur  Ville. 
Les  Articles  de  la  Capitulation  furent  drefles  &  portés  au  Gouverneur,  qui 
les  renvoya ,  en  demandant  que  lui  &  le  Confeil  ne  fuffent  pas  Prifonniers^ 
de  guerre  dans  le  tems  qu'on  traiteroit  des  conditions  du  rachat.  M.  de  la 
Bourdonnais  s'y  engagea  par  un  nouvel  Article.  Les  Députés  reportèrent 
la  Capitulation  au  Gouverneur,  qui  la  figna;  &  en  la  recevant  des  mains 
des  Députés,  le  Sr.  delà  Bourdonnais  leur  réitéra,  „  fur  fa'pa];ple  d'hon- 
„  neur ,  la  promeffe  qu'il  leur  avoit  faite  de  leur  rendre  la  Ville ,  moyea- 
„  nant  une  rançon  dont  on  conviendroit  à  l'amiable,  <&  d'être  raifonnable 
„  fur  les  conditions  (/)". 

cl-  .  Sur 

k^  n  en  eft  parlé  ci-deflîis,  pag.  45. 

/)  Capitulation  du  Fort  Saint -Georges 
&  de  la  Ville  de  Madras.  „  Le  Fort  Saint- 
„  Georges»^  la  Ville  de. Madras,  avec 
>y  leurs  dépendances  >  feront  remis  aujour'huî 
^,  21  Septembre;  à  deux  heures  après  midi. 


>9 


à  M.  de  la  Bourdonnais.  Toute  la  Gar- 
nifon,  Officiers,  Soldats,  le  Confeil,  & 
généralement  tous  les  Anglois  qui  font 
dans  le  Fort  &  la  Ville,  demeureront  Fri* 
fonniers  de  guerre.  Tous  les  Confeillcrs, 
Officiers  >  Êuployés  &  autres  Meflieur& 
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Snn  le  champ ,  ]e  Sr.  de  la  Bourdonnais  ordonna  de  battre  la  générale. 
ï^es  Troupes  alTemblées  ,  il  fit  défendre,  fous  peine  de  la  vie,  de  rien  pil- 
ler dans  la  Place  ;  &  il  marcha  pour  en  prendre  pofleflîpn.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à  dix  pas  du  pont-levis,  le  Gouverneur  avança  à  l'extrémité,  &  lui 
préfenca  fon  épée ,  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  lui  rendit  aufli-tôt ,  &  il 
entra  dans  Madras.  Dans  le  moment ,  le  Pavillon  Anglois  fut  amené ,  ce* 
lui  de  France  arboré  &  falué  de  vingt-un  coups  de  canon.  Les  Vaifleaux 
de  TËfcadre  amarinèrent  en  même-tems ,  &  hallèrent  au  large  un  Navire 
Anglois ,  qui  fe  trouvoit ,  fans  charge ,  dans  la  Rade. 

Les  Anglois  s^étoient  rendus  avec  tant  de  précipitation ,  que  la  Capitula* 
tion, qu'ils  avoient  fignée,  étoit  refiée  à  M-  de  la  Bourdonnais,  fans  qu'ils 
euflent  fongé  à  lui  en  demander  un  double.  Le  Gouverneur  ne  tarda  ce- 
pendant pas  à  s'appercevoir  d'une  négligence  que  lui  avoit  fait  commet- 
tre le  trouble  qui  règnoit  dans  fa  Garnifon,  au  moment  que  les  François 
étoient  aux  portes  de  la  Ville.  Il  vint  trçuver  le  Sr.  de  la' Bourdonnais, 
&  le  pria  de  vouloir  bien  reparer  cette  imprudence ,  en  lui  remettant  un 
double  de  la  Capitulation,  qui  lui  fut  accordé  tout  de  fuite  (m). 

Le 

„  Anglois  d*Etat- Major,  feront  libres,  fur 
„  leur  parole,  d'aller  &  venir  où  bon  leur 
yy  femblera,  même  en  Europe;  à  condition 
„  qu'ils  ne  porteront  point  les  armes  contre 
„  la  France  offenfîvement  &  deffenfivement, 
»  qu'ils  n'ayent  été  échangés  aux  termes 
yy  prefcrits  à.  nos  François,  par  M.  BarneL 
„  Pour  faciliter  à  Mrs.  les  Anglois  le  rachat 
„  de  leur  Place,  &  rendre  valides  les  aftes 
„  qui  feront  paàës   en  confequence ,  M.'  le 

Gouverneur  &  fon  Confeil  cellèront  d'être 

Prif  Miniers  de  guerre,  au  moment  qu'ils 

entreront  en  négociation ,  &M.  de  la  Bour- 
donnais s'oblige  de  leur  en  donner  un  afte 

autentique  vingt-quatre   heures    avant  la 

première  féance. 

,,  Les  Articles  de  la  Capitulation  (ignés , 
9,  ceux  du  rachat  de  la  Place  feront  réglés 
i,  à  ramiable,  par  M.  de  la  Bourdonnais,  & 
yy  par  M.  le  Gouverneur  Anglois,  ou  fcs 

Députés ,    qui  s'engageront  de  livrer  de 

bonne-foi  aux  François  tous  les  effets, 

marchandlfes   reçues   des  Marchands,  ou 

à  recevoir,  les  Livres  de  compte,  les  Ma- 

gafins,    les  Arfenaux»   Vailleaux,  Provi- 

uons  de  guerre  &  de  bouche ,  &  tous  les 

biens  appartenans  à  la  Compagnie  d  An- 
„  gleterre,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de 
„  rien  réferver  ;  en   outre  les  matières  d*or 

&  d'argent,  marchandifes ,  meubles  &  au- 
tres effets  quelconques ,  renfermés  dans  la 

Ville,  le  Fort  &  les  Fauxbourgs ,  à  quel- 
99  ques  perfonnes  qu'ils  appartiennent,  fans 
9,  en  rien  excepter,  ainii  qu'il  eil  du  droit 
„  de  la  guene, 

„  La  Garnifon  fera  conduite  auFortSaînt- 
0  Pavld  pxifoDQÎère  de  guerre;  &  fi  par 
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rachat  on  rend  la  Ville  de  Madras,  Mrs. 
les  Anglois  feront  les  makres  de  repren- 
dre leur  Garnifon  pour  fe  défendre  contre 
les  cens  du  Pays.  Pour  cet  effet ,  il  fera 
remis  aux  François ,  par  Mrs.  les  Anglois , 
une  quantité  ârale  de  Prifonniers;  &  s'ils 
n'en  ont  pas  auez  à  préfent,  les  premiers. 
François  qui  feront  faits  Prifonniers,  depuis 
la  Capitulation,  feront  libres  jufqu'au  nom- 
bre de  leur  Garnifon  complettée. .  Les 
Matelots  feront  envoyés  i  Goudelour;  l'é- 
change en  commencera  par  ceux  qui  font 
aftuellement  à  Pondichery,  &  le  refte  paf- 
fera  fur  leurs  Vailfeaux  en  Angleterre. 
Mais  ils  ne  pourront  point  porter  les  ar- 
mes contre  ta  France ,  que  l'échange  n'ait 
été  fait  de  pareil  nombre  de  Matelots, 
foit  aux  Indes,  foie  en  Europe^  &  fur- 
tout  aux  Indes  par  préférence, 
y,  A  ces  conditions,  la  Porte  de  fFatre- 
Guet  fera  livrée  à  M.  de  la  Bourdonnais 
à  deux  heures  après  midi.  Les  PoUcs  de 
la  Place  feront  relevés  par  fes  Troupes. 
On  fera  à  M.  de  la  Bourdonnais  la  décla- 
ration des  mines,  concremines  &  autres 
fouterrains  chargés  de  poudre. 
„  Fait  &  arrêté  au  Cimp  François  le  21 
Septembre  1746. 

(m)  Il  eu  aflez  finguUerque  les  ennemis 
de  M.  de  la  Bourdonnais  fe  foyent  avifés  de 
lui  faire  un  crime  d'une  chofe  auffi  jufte. 
D'ailleurs  il  s'étoit  engagé  par  la  parole  don- 
née aux  Anglois ,  autant  que  par  la  Capitu- 
lation; Ainfi  la  fupreflion  de  cet  aâe  n'au- 
roît  fait  que  deshonorer  la  Nation  j^  bsx% 
détruire  ni  affoiblir  fes  engtigemcns,.       '  " 
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Lb  Gouverneur ,  de  Ton  côté  »  eût  Tatcention  d'avertir  M«  de  la  Bour- 
donnais dii  defofdre  qui  règnoit  dans  la  Ville.  Quelques  Solciacs  yvres 
s'étoienc  mutinés ,  &  couroient  comme  des  furieux ,  en  criant ,  qu'il  fal- 
loit  plutôt  périr  oue  de  fe  rendre,  &  qu'ils  ne  fe  foucioient  pas  de  mourir, 
pourvu  qu'ils  tuauent  le  Général  François.  Cet  avis  engagea  dix  ou  dou- 
ze Officiers  de  Marine  à  accompagner  par-tout  M;  de  la  Bourdonnais ,  qui 
donna  Tes  premiers  foins  à  s'aflurer  fa  Conquête ,  en  pofant  lui-même  les 
Gardes  autour  de  la  Place. 

Ces  précautions  prifes^  M.  de  la  Bourdonnais  fe  rendit  à  TEslife  des 
Caputins ,  où  toutes  les  Dames^  s'étoient  réfugiées ,  &  attendoient  leur  fort 
avec  des  frayeurs  inexprimables*  Leur  étonnement  fut  égal  à  leur  crainte, 
lorfqu  en  les  abordant ,  M.  de  la  Bourjionnais  les  pria  fort  poliment  de  re- 
tourner chez  elles ,  en  les  aflurant  qu'elles  ne  feroient  expofées  à  aucune 
forte  d'infulte ;  &  pour  leur  ôter  tout  fujet  d'inquiétude,  de  la  part  des 
Soldats ,  il  dilbribua  les  Officiers  de  manière  qu'il  y  en  eut  un  de  logé  dans 
chaque  maifon.  Enfuite  ayant  pris  pofrefllon  du  Gouvernement ,  dont  il 
fit  remettre  les  clefs  aux  CommifTaures,  on  alla  à  l'Eglife  des  Capucins, 
où  le  Te  Deum  fut  chanté  au  bruit  de  tout  le  canon  de  la  Ville  &  des  Vaif- 
ieaux.  Comme  on  n'avoit par  ea  le temsde faire  arrêter  tous  lès  Prifon- 
niers ,  M.  de  la  Bourdonnais  ordonna  qu'on  fit  des  patrouilles  toute  la 
nuit  ;  &  pour  être  plus  feur  de  l'exécution  de  fes  ordres ,  il  fit  lui-même 
plufîeurs  rondes. 

Il  reftoit  à  rétablir  dans  Madras ,  l'ordre  &  l'abondance.  Dès  le  lende- 
main même  de  l'entrée  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  la  Police  y  fut  aulli  bien 
obfervée  que  dans  aucune  Ville  de  l'Europe.  Les  Habitans  furent  desar- 
més, &  les  Soldats  &  Matelots  Anglois  envoyés  Prifonniers  à  bord  des 
Vaifleaux.  Débarraffé  de  ces  premiers  foins ,  voici  le  plan  de  cooduite 
que  forma  le  Sr.  de  la  Bourdonnais ,  pour  tirer  un  parti  avantageux  de  fa 
Conquête ,  &  pour  profiter  de  la  fupériorité  que  fon  Efcadre  lui  donnoit 
dans  rinde. 

CoM3i£  la  Mouçon  Tobligeoit  de  quitter  la   Côte  à  la  mi-06lobre,  & 

Su'ilnepouvoît  plus  refter  qu'environ  vingt  ou  vingt  -  cinq  jours  à,Ma- 
iras,  il  confident,  que  dans  ce  court  efpace  de  tems,  il  lui  iétoit  impoflî- 
ble  d'enlever  toutes  les  marchandifes ,  &  tous  les  effets  que  renfermoit  cet- 
te Ville.  Il  crut  donc  qu'il  lui  fuffifoit  d'emporter  en  nature  ce  qui  ap- 
partenoit  à  la  Compagnie  d'Angleterre  ;  il  efpéroit  y  trouver  dequoi  char- 
;r  deux  ou  trois  Vaiffeaux ,  &  il  comptoit  comprendre  tout  le  refle 
LUS  le  rançonnement.  H  fe  propofoit  d'envoyer  aux  Mes  deux  Vaif- 
feaux avec  .  les  efi^ets  de  Madras  ;  deux  chargés ,  à  Pondichery ,  de  mar- 
chandifes pour  l'Europe ,  &  deux  autres  deftinés  à  porter  des  vivres.  Ces 
fix  VaifTeâux  rendus  aux  Ifles  y  dévoient  attendre  au  Port  l'arrivée  du 
Sr.  de  la  Bourdonnais ,  &  leurs  Equipages  auroient  fervi  à.  défendre  les 
îfles  en  cas  d'attaque.  Pendant  ce  tems  M.  de  la  Bourdonnais  projetfoit  de. 
refter  dans  l'Inde  avec  fept  gros  Vaifleaux ,  auxquels  dévoient  le  joindra 
orois  Bâtimens  qu*il  avoit  fait, armer  aux  Ifles,  &  qui  arrivèrent,  en  effet, 
i  Pondichery,  au  conunencenuent  d'Oâobre.    U  avoit  encore  uneprife, 

qui 
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qui  pouvoît  lui  fervir  de  découverte.  Tous  ces  Vaifleaux  auroîent  formé 
une  Efcadre  formidable ,  avec  laquelle  il  comptoit  quitter  la  Cote  au  plus 
tard  à  la  mi-Qftobre ,  pour  aller  chercher  les  Vaiifeaux  Anglois.  L'évé- 
nement a  fait  connoitre ,  qu'il  auroit  trouvé  à  Achem ,  le  Capitaine  Griffin 
avec  deux  Vaifleaux  de  guerre,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  pren- 
dre. De-là  il  avoit  deflTein  de  revenir,  en  Janvier,  à  la  Côte  de  Coronian- 
del ,  &  de  tomber  fur  le  Fort  Saint-David.  Alors  profitant  de  la  Mouçon , 
il  pouvoiten  huit  jours  fe  rendre  à  la  Côte  de  Malabar,  où  les  Anglois 
n'ayant  point  de  forces  capables  de  lui  refifter,  il  mettoit  à  contribution 
tous  leurs  Comptoirs ,  s'en  revenoit  à  Pondichery  prendre  les  cargaifons 
déclinées  pour  l'Europe ,  &  en  partoit  en  Oftobre  1747,  pour  aller  cher- 
cher, aux  Ifles,  les  fix  Vaifleaux  chargés  qui  l'y  *  attendoient.  Ceft  aind 
qu'à  la  fin  de  1748 ,  il  feroit  arrivé  en  France  avec  quatorze  ou  quinze 
VaiflTeaux  richement  chargés  des  dépouilles  des  Anglois,  &  tout  au 
moins  de  trente  millions  oe  rançon.  On  ne  pouvoit  euères  concevoir 
un  projet  de  Campagne,  plus  beau,  mieux  c(Hnbiné,  oc  dont  le  fuccès 
fut  moins  douteux.  Tel  eu  le  jugement  qu'en  ont  porté  tous  les  Marins. 
Au-refle  la  réuflite  de  ce  grand  projet  dépendant  ae  la  célérité  avec  la- 
quelle l'affaire  de  Madras  feroit  terminée,  c'efl;  à  ce  point  unique  que 
tendirent  tous  les  foins  <&  toute  l'aplication  du  Sr.  de  la  Bourdonnais ,  qui 
comptoit  de  rançonner  &  d'évacuer  la  Ville  du  10  au  i5  0ftobre,  après 
quoi  il  fe  propofoit  de  conduire  ks^  Vaiifeaux  par-tout  où  les  Mouçons  au- 
jroient  pu  le  favorifer. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery,  au  contraire,  ne  vouloit  point  qu*on 
évacuât  Madras ,  ni  que  les  Vaiifeaux  s'éloignaflfent  de  Pondichery.  Son 
objet  étoit  de  ne  tenir  aucune  Capitulation,  &d;^  garder  Madras, foit  pour 
l'ajouter -à  fon  Gouvernement,  foit  pour  dispofer  à  fon  gré  des  effets  ren- 
fermés dans  cette  Place.  A  l'égard  des  Vaiffeaux ,  il  fe  mettoit  fort  peu 
en  peine  des  Conquêtes  éloignées  qu'ils  pouvoient  faire  à  la  Côte  de  Ma- 
labar ou  ailleurs,  pourvu  qu*il  tint  i^s  Vaifleaux  aux  environs  de  Pondi- 
chery, toujours  à  portée  de  protéger  le  Commerce  de  cette  Ville.  L'in- 
térêt général  de  l'Etat  &  de  la  Compagnie  fembloit  demander  beaucoup 
plus  a  étendue ,  &  fi  l'on  doit  juger  des  deffeins  de  M.  Dupleix»  par  leur 
fuccès ,  on  fe  coBfirmeia  encore  plus  dans  l'idée  que  M.  de  la  Bourdonnais 
en  donne. 

Ce  dernier ,  ^ès  avoir  commencé  dans  Madras ,  les  opérations  néceA 
(aires  poor  former  un  compte  général  de  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  d'effet8> 
ne  fbngeoit  plus  qu'a  entrer  en  négociation  avec  les  Angbis ,  pour  régler 
d'abord  ies  articles  du  Traité  de  rançon ,  lorfqu'il  reçut  une  Lettre  de  Mr. 
Dupleix  qui  ne  paroifloit  guères  s'accorder  avec  tous  ces  arrangemens.  En 
effet,  par  cette  Lettre,  qui  étoit  datée  du  21  Septembre,  le  Sr.  DupleîK 
lui  mariquoit  pofitivement ,  qu'il  avoit  promis  au  Nabab  de  lui  remettre 
Madras^,  dès  que  les  François  en  feroient  les  maîtres  ;  &  comme  au  mo* 
ment  où  il  écrivoit  cette  Lettre ,  il  knoroit  la  prife  de  la  Ville ,  il  ajoùtoit  ; 
3,  Cet  avis  doit  vous  engager  à  prefler  vivement  cette  Place,  &  à  ne  point 
^  écouter  les  propofitio&s  qu'on  pourroit  vous  faire  pour  la  laoçonner^ 
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DsRNikRBs    ,,  après  fa  prife  ;  car  ce  feroic  tromper  le  Nabab ,  &  l'engager  à  fe  joindre 
GuKPRESDK   ^^  à-nos  Ennemis  («V'. 

c-V/^wf U       Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  avoue  que  cette  Lettre  lui  parut  incompréhen- 

174.6.      ^^^^*    ^' ^^  pouvoïc  pas  concevoir,  diMl,  que  le  Sr.  Dupleix  tranchât 

Abfurdité     ^^  Souverain ,  en  donnant  à  une  Nation  les  Places  conquifes  fur  une  autre. 

de  cette  con-    Il  ne  comprenoit  pas  mieux  qu'il  eût  eu  l'imprudence  de  s'engager  à  li- 

duite.  vrex  au  Nabab  une  Ville  dont  il  ignoroit  le  fort ,  &  à  laquelle  le  Sr.  de  la 

Bourdonnais  pouvoit  déjà  avoir  accordé  une   Capitulaaon  incompatible 
avec  cette  dispofition ,  comme  il  étoit  arrivé  en  eflPet.     D'ailleurs  ce  projet 
écoit  fi  évidemment  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat ,  &  fi  fort  au-deffus 
des  pouvoirs  du  Sr.  Dupleix,  &  même  de. ceux  du  Sr.  de  la  Bourdonnais, 
qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  le  premier  proposât  férieufement  une  pa- 
reille idée.    Aufli  n  etoit-ce  qu'un  artifice  aflez  groffièrement  imaginé  pour 
tromper  à  la.  fois  le  Nabab  &  le  Sr.  de  la  Bourdonnais.  Voici  en  effet  quel 
étoit  l'objet  du  Sr.  Dupleix. 
Proniefle  de      II  efl  d'abord  certain,  qu'il  avoit  réellement  promis  Madras  au  Nabab; 
^.Dupieu:      mais  fi  l'on  juge  delà  fîncérité  de  cette  promefle  par  l'événement,  il  eu 
drasauNab^  également  certain  qu'il  la  lui  avoit  faite,  fans  avoir  aucune  envie  de  l'ef- 
dÀrcacte.        feéluer,  puifqu'il  ne  lui  a  pas  remis  Madras,  lorfqu'il  en  a  été  le  maître. 

Ainfi  il  trompoit  le  Nabab ,  qui  dans  la  fuite  s'en  efl  vangé  par  une  Guerre 

qui  a  coûté  beaucoup  d'hommes  à  l'Etat  &  d'argent  à  la  Compagnie. 

Quelles  é-        ^^^^  ^'  ^^   trompoit  le  Nabab   que  pour  mieux  tromper  le  Sr.  de  la 

(Oient  fes        Bourdonnais,  qu'il  comptoit  par-là  mettre  dans  la  néceilité  de  rejetter  toa- 

vûes.  tes  les  *propofitions  de  rançon  cjue  les  Anglois  pourraient  lui  faire.    En 

fuivant  ce  dernier  parti ,  il  falloit  abfolument  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais , 
obligé  par  la  Mouçon  de  quitter  la  Côte  en  Odlobre ,  laifTât  au  Sr.  Dupleix 
le  foin  de  piller  Madras,  &  d'en  enlever  généralement  tous  les  effets,  & 
que  pour  cela  il  lui  abandonnât  des  VaifFeaux-  (0). 

Q  ut)  1 0.0'  I L  en  foit ,  dans  le  tems  que  le  Sr.  Dupleix  annonçoît  au  Sr. 
de  la  Bourdonnais  ces  arrangemens  politiques ,  ce  dernier  reçut  du  Nabab 
la  Lettre  fuivante. 
Lettre  du         „  Ju  Grand  Commandant  François  ,  que  Dieu  garde  de  tout  mal  ^  lui  donne 
N^abàM.de  ^^  profpérité. 

i^ourdoû-  .^  jg  ^ç^jj  qyg  ^^  ^^  ^^  ^^^^^  Guerrier ,  que  les  Villes  ne  fçauroient  te- 

„  nir  devant  toi  ;  mais  ce  qui  m'a  paru  plus  étonnant ,  c'efl  que  tu  ayes 
„  abordé  fur  mes  terres ,  fans  m'envoyer  un  homme ,  comme  il  faut  ^ 
„  pour  me  faire  part  de  tes  deffeins.    J'excufe  ta  conduite;  mais  à  la  ré- 
ception de  cette  Lettre,  aufli-tôt  embarque- toi  avec  tout  ton  monde,  & 
celFe  d'affiéger  Madras ,  finon  je  pars  avec  mon  Armée  Royale ,  pour  te 
,,  faire  exécuter  ce  que  je  te  commande.    Au  furplus ,  je  fouhaite  que 
^,  tes  armes  profpèrent,  &  que  ton  bonheur  foit  aufli  graiid  que  ton  nom''. 
Réponfedu      La  RépouTe  que  lui  fit  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  etoit  conçue  en  ces 

Général  Fran-  termes.  „  Seigneur 

fois.  ''       ° 

(n^  Il  faut  fe  fouvenir  que  M.  Dupleix  (0)  On  ne  change  pas  un  mot  ici  aux  eX- 
n'avoicpas  toujours  été  de  cet  avis.  Voyez  prenons  du  Mémoire  de  M.  de  la  JBoitfdofi* 
àrdeSxiSfpag.sj.  '  nais. 


99 
99 
99 


n 

99 
99 


99 

99 
99 

>9 
9» 


Î^RESQU'ISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  111.        6s 

,,  Seigneur  Nabab  MAFouz-KAif  Çp).  Comme  la  Ville  de  Madras  ap- 
„  partient  en  Souveraineté  aux  Angbis ,  Ennemis  de  ma  Nation ,  f  ai  crû 
que  fans  blefler  aucun  Pouvoir  Souverain ,  il  m'étoit  permis  de  chercher 
mes  Ennemis  jufques  chez  eux ,  pour  tirer  vengeance  de  tout  ce  qu'ils 
nous  ont  fait  depuis  cette  Guerre ,  dont  Pondicnery  doit  vous  avoir  in- 
„  ftruit.  Us  ont  arrêté ,  fous  vos  yeux  &  dans  vos  terres  ^  des  Français , 
^  pour  en  faire  des  Prifonniers.  Ce  font  donc  eux  <jui  ont  bleffé  le  relpeft 
qui  vous  efl:  dû.  Pour  moi ,  quoique  je  fois  Marm  ,  &  que  je  ne  fâche 
point  vos  coutumes,  depuis  que  mes  Soldats  font  à  terre,  j'ai  confervé 
avec  vos  Sujets  une  politefle  u  attentive ,  que  qui  que  ce  foit  ne  peut 
s'en  plaindre*  Il  eu  vrai  aue  j'ai  pourfuivi  nos  Ennemis  &  pris  leur 
Ville  ;  mais  <:'êft  un  droit  de  la  Guerre,  que  vous  ne  pouvez  pas  trou- 
>,  ver  mauvais,  puifquej'airefpeâé  tout  ce  qui  vous  appartient.  Quant 
„  à  l'ordre  que  vous  me  donnez  de  me  rembarquer,  je  n  en  reçois  que.de 
„  mon  Roi.  -  Si  cela  m'attire  vôtre  vifite,  j'aurai  foin  de  vous  recevoir-, 
9,  fans  oublier  aue  je  fuis  François ,  &  fans  manquer  au  reipeâ  avec  lequel 
„  je  fuis  ,  &c' . 

Les  menaces  du  Nâbab,  &  les  projets  fmguliers  du  Sr.  Dupleix  four- 
mflbient  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  de  nouvelles  raifons  pour  accélérer  la 
conclufion  de  fon  Traité  de  rachat.  Ce  fut  le  fujet  de  plufîeurs  conferen- 
ces  qu'il  eut  avec  le  Gouverneur  &  le  Confeil  Angiois.  Après  avoir  long- 
tems  difputé  fur  le  prix  de  la  rançon ,  il  fut  enfin  fixé ,  le  26  Septembre  au 
matin ,  à  onze  laks  de  pagodes ,  tant  pour  la  Ville-Noire  que  pour  la  Ville- 
Blanche,  outre  l'Artillerie,  les  Açrès,  &  les  différens  effets  dont  M.  de 
la  Bourdonnais  chargeoit  tés  VaiiFeaux.  C'étoit  le  plus  beau  coup  que 
Ton  put  faire  dans  les  Indes ,  &  le  plus  avantageux  à  la  Compagnie. 

Ces  conventions  ainfi  arrêtées  entre  les  deux  Mations,  le  Sr.  de  laBour-. 
donnais  reçut  le  même  jour  trois  Lettres  du  Confeil  de  Fondichery ,  &  trois 
du  Sr.  Dupleix ,  qui  lui  annonçôient  d'abord  une  Députacion  que  lui  faifoit 
le  Confeîl ,  fous  prétexte  de  le  féliciter  fur  la  Conquête  qu'il  venoit  de 
faire.  On  le  prioit  en  même-tems  de  s'expliquer  fur  la  manière  dont  il 
prétendoit  traiter  avec  le  Confeil  Supérieur ,  &  l'on  ne  manquoit  pas  de 
lui  faire  obferyer,  que  Madras,  depuis  que  le  Pavillon  du  Roi  y  avoit 
été  arboré ,  étoit  devenu  une  dépendance  du  Gouvernement  &  du  Con- 
feil  de  Pondichery ,  &  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  lui.-  même ,  quoi- 
que chargé ,  par  le  Roi ,  du  Commandement  général  des  Vaiifeaux ,  n'en 
étoit  pas  moins  foûmis  à  l'autorité  de  M.  Dupleix^  &  du  Confeil.  On 
ajoûtoit,  que  s'i4  doutait  de  leur  droit,  il  ne  devoit  pas  trouver  mau- 
vais qu'ils  n'entraflent  pour  rien  dans  tout  ce  qui  concemoit  la  Ville  de 
Madras.  Enfin ,  on  lui  difoit  nettement ,  ^u'il  ne  falloit  pas  penfer  à 
rançonner  Madras  ;  qu'on  devoit  au  contraire  employer  Thyver  à  rui- 
ner 

(p)  Oa  Màbâ^'Cban^  fuivant  les  Mif-  Da  moins  (m  ne  trouve  nulle  paît  qu'il  eut 

Conoaires  Danois.     II. étoit  Seigneur  de  la  été  cbansé  depuis,  &  l'on  fçait  que  la  dif- 

Côte,  Stfils  aîné  da  Nabab  d'Arcatte,  Ana-  férence  des  noms»  n*eft  pas»  dans   l'Inde» 

verdûKên ,  fiuis  doute  le  même  qui  dt  nom-  ni  dans  les  Auteurs  »  une  raîTon  fiiffifante  pour 

isé  KofbaU-jebâula'Kent  cnldruSi  pag.  53.  fitize  fiippoier  k  conti^iie. 

XIF.  Pan.  I 
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DcsNiteBs   ner  cette  Place  &  à  la  démolir,  fauf  à  la  remeccre  enfuite  aux  Maures ,  qui , 

Guerres  de   difoit-ott,  ne  la  rendroienc  aux  Anglois  quà  btaux  deniers  comptons. 

ScpJlemewt.       C^  Lettres  ne  permirent  plus  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  de  douter  des 

1746.  *  vues  de  M.  Dupleix ,  dont  tout  le  but  étoit  de  relier  maître  de  Madras  & 

Raîfonsqû'y  des  Vaiffeaux ,  &  dispofer  de  tout  à  fon  gré.    Dans  la  Réponfe  que  le  pre- 

oppofe  M.  de  mier  fit  à  M.  M.  du  Confeil  de  Pondichery ,  il  leur  rappelloit ,  que  le  Roi 

la  Bourdon-     ^  \p  Miniftre ,  en  lui  donnant  le  Commandement  fur  toute  la  Marine, 

Tavoient  laiiTé  le  maître  de  fes  opérations.    Madras,  „  ajoûcoit-i},  n'eft 
certainement  pas  une  Colonie  Françoife ,  mais  c*eft  une  Conquête  que  je 
viens  de  faire.    AinO  perfonne  n'a  droit  d'y  commander  que  moi.     Je 
fais  tout  le  cas  que  je  dois  de  vos  avis.    C*efl:  pourquoi  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  les  demander  ;  j'aurois  crû  que  pour  le  bien  ck  fervice ,  vou» 
n'auriez  pas  dû  me  les  refufer;  mais  puifque  voos  ne  pouvez  confeilles 
fans  ordonner ,  il  efl  tout  naturel  que  j'aille  chercher  ailleurs  des  avis» 
qui  me  confervent  Hndépendance  dont  le  Roi  &  la  Comps^;nk  m'ho- 
norent depuis  douze  wti&.    Comme  la  faifon  preflle,  je  vais  confommer 
le  mieux  que  je  pourrai  Taffaire  de  Madras.     Si  je  manque  dans  le  fond 
ou  dans  la  f(5rme ,  ce  ne  ferS  pas  faute  de  vous  avoir  demandé  confeil". 
A  regard  de  Madras  y  M.  de  la  Bourdonnais  avoic  trois  partis  à  prendre  ; 
d*en  fidre  une  Colonie  Françoife ,  de  rafer  cette  Place ,  pu  de  traiter  de  fa 
rançon.    Il  ne  lui  paroii!bit  ni  convenable ,  ni  avamageux  pour  la  Conv 
pagnie,  d'avoir  à  la  même  Côte  deux  Etablifletnens  auffi  forts  quePondiche» 
ry  Se  Madras.  Ses  ordres  lui  défendoient  de  garder  aucune  Place  conquife; 
Itconfidéroit  déplus,  qu'à  la  paix,  le  Roi  rendroit  Madras,  &  que  la 
Compagnie  tf  en  auroit  rien.    Toutes  les  Troupes  Françoifes  de  l'Inde  n'é- 
toient  pas  capables  de  réfifter  aux  entreprifes  qu'on  pou  voit  faire  fur  cette 
acquîikion.  D'ailleurs  M.  de  la  Bourdonnais  étoit  rappelle  auxifles,  pour 
mettre  ces  EtablilTemens  en  Aireté  contre  les  Pepréfailles  des  Anglois.  Ain- 
fi ,  le  parti  de  garder  Madras  étoît ,  félon  lai ,  une  chimère  à  laquelle  on 
ne  devoît  point  penfer. 

La  deftruftion  de  cette  Place ,  n'ôtoit  point ,  aux  Anglois ,  les  neuf  ou 
dix  belles  Aidées  qui  fonnent  leur  territoire,  ni  ce  nombre  infini  deMar* 
chands  &  de  Tifierands  qui  en  font  la  principale  richeflTe.  Les  Anglois 
pouvoient  fe  camper  dans  la  plaine,  &  y  continuer  leur  Commerce,  oa 
bâtir  une  nouvelle  Forterefle ,  peut  -  être  avec  moins  de  dépenfe  qtfil  ne 
leur  en  devoit  coûter  pour  racheter  Madras,  qui  n' étoit  pas  bonne.  En 
un  mot ,  la  démolition  de  cette  Ville  auroit  été  également  infruftueufe 
&  pénible,  parceque  c'étoit  ne  rien  détruire;  &  (Tailleurs  M.  de  la  Bour« 
donnois  n'enavoit  pas  le  tems,  prelFé  d*un  côté  par  la  Mooçon,  &  de 
Taùtrepar  rcnchaînement  de  fes  projets  de  Campagne  (f). 

La  rançon  de  Madras ,  écott ,  a  fon  avis ,  ce  qui  convenait  le  mieux  à 
la  (ituation  des  affaires  :  mais  ce  parti  demandoit  de  l'ordre.  M.  de  la 
^ourdc^nnais  compcoit  chafrger'  dabord  ftir  denic  ou  trois  de  fes  Vaiffeaux, 
toutes  les  marchandifes  propres  au  Commerce  de  l'Europe..    EnAûte  il  1^ 

propo»-^ 

Cf  )  Voyez  eNefts,  fg^  ê^  9^4»^ 
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propoibit  de  tirer  de  cette  Colonie  ♦  ràrtillcrie  &  les  ufteacile?  dont  Pon-     DMKiiws 
dichery  &  les  Mes  pouvoient  avoir  befoin ,  enfin ,  de  s'accorder  avec  les   ^^^^Ind  ^* 
Anglois  pour  le  raciiat  de  leur  Ville ,  &  de  ce  qu'il  leur  laifTeroit.    Cette  Sivplembnt* 
première  contribution  écoit  le  droit  de  la  Compagnie.    M.  de  la  Bourdon-      1 7  4  (5, 
nais  en  vouloic  faire  une  féconde  pour  le  pillage  de  la  Ville-Noire ,  qu'il 
avoit  empêché,  &  donc  le  produit  devoit  être  diflribué  aux  Equipages.     H 
fe  troûvoit  une  grande  difficulté  à  l'exécution  de  ce  projet.    Les  Anglois 
n'avoient  point  d'argent  pour  racheter  leur  Ville ,.  &  c'eft  ce  qu'il  falloit  à  la 
Compagnie  de  France*     M.  de  la  Bourdonnais  avoit  imaginé  l'expédient  de 
recevoir  des  Billets  du  Gouverneur^  payables  à  termes ,  moyennant  qu'on 
lui  donnât  huit  à  dix  Otages  à  choix.    „  Par  ces  mefures ,  marquoit-il  à      Avantages 
M.  Dupleix,  vous  vous  trouverez  des  fonds  confidérables  ;  &  au -lieu  dece^demier 
d'employer  beaucoup  de  tems  &  de  monde  à  embarquer  les  uilenciles  P^'^^* 
dont  vous  avez  befoin ,  je  Ilipulerai  dans  le  Traité  les  canons  &  les  bou* 
„  lets  qu'il  vous  faut,  &  que  les  Anglois  feront  tenus  de  vous  remettre  à 
^,  terme  fixe.    Après  le  mois  de  Janvier  paffé ,  il  ne  me  reliera  plus  qu'à 
„  penfer  aux  Mes.    Je  ferai  embarquer  jufgu'au  150U20  d'Oâobre  (r), 
„  tout  ce  que  je  croirai  nécefTaire  fur  les  v  aifleaux  que  j'ai  aéluellement 
,)  ici.    Il  m'en  redera  aifez  pour  me  montrer  à  la  Côte  de  Malabar  (j), 
,,  en  état  d'y  faire  la  Joi.    Je  compte  cependant  mener  à  la  Compagnie 
,,  huit  à  dix  Navires  bien  chargés". 

On  retrace  ici  avec  complaifance  des  defleins ,  qui  paroifTent  extrême-     Protedation 
ment  bien  concertés ,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais  été  exécutés.    Les  Députés  des  Députés 
qu'on  envoyoit  à  M.  de  la  Bourdonnais,  lui  répétèrent  tout  ce  que  conte-  ^ï^^^^lich^- 
noientles  Lettres  du  Confeil  de  Pondichery;  ajoutant,  „  qu'ils  protes- 
„  toient  au  nom  du  Roi  &  de  la  Compagnie,  contre  toute  Capitulation  » 
„  qu'il  pourroit  fah-e  ou  avoir  faite ,  &  qu'ils  s'oppofoient  formellement  ^ 
;,  à  ce  que  la  Ville  de  Madras  fut  rendue  ^ux  Anglois  ".    Bientôt  ces 
Députés  travaillèrent  à  attirer  dans  leur  parti  les  principaux  Officiers  des 
Troupes.     Les  deux  CommifTsûres  abandonnèrent  leurs  fon6tiohs ,  fans  en 
avertir  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui  fe  vit  obligé  de  mettre  l'un  d'eux  aux  ~ 
arrêts.    A  leur  exemple  beaucoup  d'autre^  Employés  refufoient  d'obeïr , 
de  -  forte  que  les  travaux  n'avançoient-  pliTs.    M.  de  la  Bourdonnais  s'en 
plaignit  àM.  Dupleix,  &lui  demanda,  avec  les  plus  vives  inftances,  de 
lui  envoyer  des  fecours  pour  accélérer  fes  travaux  ;  mais  toutes  fes  démar'» 
ches  étoient  infroâueufes. 

Enfin  ,  voyant  d'un  côté ,  que  fans  fecours  il  ne  pouvoit  pas  fe  flatter      Sommation 
d'évacuer  Madras  avaqt  la  fin  de  la  Mouçon,  &  d'un  autre  côté,  qu'il  n'a-  des  Anglois. 
voit  rien  à  efpérer  de  M. M. de  Pondichery,  qui  paroiffoierit  opiniâtres  à 
xdmpre  le  Traité ,  il  voulut  fonder  les  difpofitions  des  Anglois  ;  mais  loin 
de  lui  rendre  fa  parole ,  qu'il  leur  avoit  redemandée  (  r  ) ,  ils  le  fommè- 

rent 

t 

(  f  )  On  verra  cinJefTous  qu'il  s'étoit  ar-     projets  de  M.  de  la  Bourdonnais  fur  la  Côte 
tangé  ,  peu  de.  jours  après  ,  pour   être  à     de  Malabar,  c'eft-i-dire^fur  BomiMyey  qui  y 
Pondichery  le  10,  ou  le  12 >  &  par  confe*     ell  fiuiée. 
queot  qu'il  évitqit  le  coup  de  vent  du  13.  (t)  G)inme  les  Anglois  n*avoient  confenti 

(i)  Voilà  une   preuve  bien  claire  des     ^'avec  ufte  .peiBe  eztttoie  i  la  fixation  du, 
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rent  au  nom  des  deux  Rois  de  la  leur  tenir.  Us  dreflerent  même  alorf 
une  fommacion  en  forme ,  qu'ils  n'auroienc  pas  manqué  de  lui  faire  fignifie? 
fur  le  champ,  s'il  avoit  paru  infifler  fur  fa  propolition.  M»  de  la  Bourdon^ 
nais  ne  pouvoic  mieux  marquer  à  M.  M.  ae  Pôndichery  Tenvie  qu'il  avoic 
de  les  fatisfaire ,  &  ce  trait  ieul  devoit  les  convaincre  que  s'il  ne  laiflbit  pas 
Madras  à  leur  difcrétion ,  comme  ils  le  défiroient ,  c'écoît  uniquement  par- 
cequ'il  ii'étoit  plus  en  fon  pouvoir  d'anéantir  des  engagemens  contraâé» 
de  boime-foi  &  à  la  face  des  Nations. 

Dans  ces  entrefaites ,  M.  Dupleix  s'étoit  fait  préfenter  une  efpèce  de 
Requête  de  la  part  de  la  Colonie  de  Pôndichery ,  qui  après  beaucoup  d'in* 
jures  contre  M.  de  la  Bourdonnais ,  &  de  grands  éloges  de  M.  Dupleix^ 
traçôit  à  ce  dernier  la  conduite  qu'il  devoit  tenir ,  conformément  à  fes  vues 
particulières.    En  confequence  de  cette  Requête,,  il  fit  drefler  une  nouvelle 

Eroteftation  contre  le  Traité ,  avec  des  Lettres  d'éubliffement  d'uck  G>n- 
lU  Provincial  à  Madras ,  &  une  Comnûllion  de  Commandant  &  Direâeur 
dans  cette  Ville,  pour  le  Sr.  Defprémefiiil.  Il  donna  en  même-tems  auSr. 
de  Bury ,  Major ,  &  à  ceux  qui  Vaccompagnoient ,  l'ordre  précis  „  de  fe* 
„  vir  à  toute  rigueur  contre  tous  ceux  qui  oferoient  foûtenir  le  Sr.  de  la 
„  Bourdonnais  " ,  &  pour  engager  les  Troupes  qui  étoient  à  Madras ,  k 
appuyer  de  tout  leur  pouvoir  l'exécution  de  ces  ordres,  il  écrivit  aux  prin- 
cipaux Officiers  une  Lettre  circulaire ,  dans  laquelle  il  excitoit  chacun  d'eux 
à  la  révolte  y  en  les  exhortant  à  donner  les  premiers  (exemple  à  tous  lei  beM 
Franpis. 

Comme  cet  étrange  projet  étoit  vraifemblablement  concerté  avec  le» 
Députés  de  Pôndichery,  qui  fe  trouvoient  déjà  à  Madras,  ils  fe  retiré^ 
rent  à  Saint -Thomé,  pour  y  attendra  le  Sr.  dfe  Bury,.  &  les  autres  Offi- 
ciers chargés    de  l'exécution  des:  ordres  de  M.  Dupleix.     Après  s'être 
concertés  fur  le  plan  de  leur  conduite,  ils  arrivèrent  enfemble  à'Ma-^ 
dras  le  2  d'Oétobre.    La  façon  dont  ces^  Meffieurs  s'acquitèrent  de  leur 
Gommiffion  fut  de»  plus  turbulentes.    Le  Sr.  de  la'Bourdonnais ,  voyant 
lafur^eur  dece  petit  nombre,  que  d'un  mot  il  pouvoit  faire  arrêter,  leur- 
dit  d'un  ton  ironique:  „  Vous  venez  donc  exciter  la  guerre  civile  ;  Aver- 
„  tiflez-nous ,  nous  battrons  la  Générale  "..    Voulant  eniuite  leur  parler  plus 
férieufement ,  il  offrit  de  leur  fedre  voir  Içs- Ordres  duc  Roi  &  ceux  du  Mi- 
nilbe,  dont  il  étoit  porteur;  maïs  ils  refiifèrent  d'en  prendre  leâure,  & 
l'un  d'eux  les  traita  même  de  chiffons  de  papier.    Dans  le  moment  quelques-  ^ 
uns  des  principaux  O&riers  des.  Iflea,'  indignés  de  tant,  d'inlblenee ,  ne* 
purent  s'empêcner  de  dire  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  qu'il  devroit  arrêter  fuc 
le  champ  ces  Députés.    Cependant  il  fe  modéra  aflez  pour  fe  réduire  à  leur 
lepréfenter  qu'ils  deshonoroient  la  Nation  par  cet.  éclat  fcand^eux,  & 

qu'au 


prix  de  la  rançon  à  onze  cens  mUIè  pago- 
des» que  ce  prix  leur  avoit  paru  exceluf, 
qu'ils  avoient  môme  déclaré  plus  d'une,  fois 
que  cette  fomme  excedoit  de  beaucoup  la 
valeur  de  leur  Ville , .  &  qu'en  confequence 
ils  avoient  été  fur  le  point  de  l'abandonner, 
plutôt  que  de  foufcrire  à  des. conditions  é 


exorbitantes,   M.  de  là  Bourdonnais  s'étoft: 
imaginé  qu'ils  pourroient  confentîr  à  fa  de- 
mande.   On=  f^it  qu'€n-  Angleterre  les  Di- 
recteurs fembloient  fe  féliciter  que  les  Fran<» 
çois  eudënt  rompu  la  Capitulation ,  &  M*  Dvt* 

eleix  étoit  fouvent  appelle  le  Ubérateoc  do. 
fr  Cosipagnie*. 
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qu'au  fond  ils  fencoient  bien  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  manquer  à  la     DsRNiiBU 
Capitulation  &  à  la  parole  d'honneur  qu'il  avoit  donnée  aux  Anglois;  mais    ^"*^,^***  " 
ils  lui  répondirent  tous  d'une  voix;  „  Qu'il  y  devoit  manquer,  &  que  c'é-   SuprLEMlîft. 
„  toit  le  fentiment  de  tout  Pondichery'  -  j  745, 

Ce  fut  alors  que  le  Confeil  Anglois  fe  Tentant  intéreflë  dans  cette  que"      Décifîbnda 
relie ,  éleva  fa  voix ,  &  reclama  le  droit  des  gens ,  qu'on  prétendoit ,  di-  Confeil  de 
foient-ils ,  violer  en  leurs  perfonnes  ;  &  ils  crurent  que  c'étoit-là  le  mo-  ^^«"^• 
ment  de  fignifier  leur  fcxnmation  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui  fur  l'heure 
même  aifembla  le  Confeil  de  Guerre ,  pour  fçavoir  s'il  jugeoit  qu'il  dût  te- 
nir fa  parole  aux  Anglois.    Le  réfultat  fut  unanime  pour  TafiBimative.  Cet 
Aâe  étoit  (igné  de  trente  Officiers. 

Les  Envoyés  de  Pondichery  parurent  extrêmement  déconcertés  à  la  vue     Modération 
de  cette  unanimité  de  fiiflFrages;  Ils  s'y  attendoîent  d'autant  moins ,  qu'ils  ^^'/^^^^ 
avôient  compté ,  que  quelques  Officiers ,  mécontens  d^  M.  de  la  Bourdon-  Bourdonnais.. 
nais ,  faifiroient  volontiers  cette  occafion  de  fe  vanger ,  en  fe  rangeant  de 
leur  côté.     Au  contraire,  s'il  eut  vouki  les  en  croire,  il  auroit  arrêté  tout 
le  prétendu  Confeil  Provincial.    Mais ,  malgré  la  chaleur  de  la  diipute ,  il 
ne  fongeoit  qu'à  en  dérober  l'indécence  aux  yeux  des  Nations   étrangères; 
&  pour  tâcher  de  leur  perfuader  que  les  François  foûtenoicnt  entr'eux  leurs 
prétentions ,  fans  animofîté ,  il  pria  à  diner  ceux  -  mêmes  qui  venoient  de 
manpquer  (l  fenfîblement  au  pofte  qu'il  occupoit.     C'étoit  pour  eux  un 
moyen  honnête  de  couvrir  leur  confufiool  ;  mais  comme  ils  n'agiffoient  que 
par  pallion,  aucun  d'eux  n'accepta  cette  offre,  &  quoiqu'ils  fuifent  entrés 
en  Corps,  .ils  s'échapèrent  à  la  dérobée  les  uns  après  les  autres. 

La  chaleur  &  l'animofité  qui  éclatoient  dans  toute  leur  conduite ,  oblit-      Mefiîres 
géant  M.  de  la  Bourdonnais  à  prendre  des  mefures ,  pour  prévenir  la  guer-  ^"'^^  ^"^  . 
re  civile  qu'ils  tâchoient  d'exciter  dan» Madras ,  il  réfolut  de  faire  embari-  hguerre^^'^ 
quer  une  partie  de  fes  Troupes ,  fur-tout  celles  qui  avoient  été  détachées  dvile. 
de  Pondichery  ;  &  fous  le  prétexte  d'un  bruit  qui  fe  répandoit ,  qu'on  avoit 
vu.  paroître  de  gros  VaifFeaux  près  des  montagnes  de  Paliacate ,  il  ordon*- 
fia  fur  le  champ  de  faire  pafler  cinquante  hommes  à  bord  de  chaque  VaiC' 
ièau,  ce  qui  fut  exécuté,  le  4  Oâobre,  fans  la  moindre  oppofition,  fi  ce 
n'eft  de  la  part  d'un  fimple  Lieutenant ,  qui  ayant  été  anêté.  fur  l!heure  met 
ne  y  tout  le  monde  demeura  tranquille. 

Ce  trait  de  prudence  embarraua  fort  Meilleurs  de  Pondichery ,  qui  a^      Les  Dépu- 
Toient  compté  fur  4es  Troupes  de  cette  Ville,.  &  qui  fe  fiattoient ,  par  ce  ^'  '"^  otdoxt^ 
moyen,  d'être  en  état  defoûtenir  leurs  prétenfions,  les  armes  à  la  main, fi  "j^J        * 
M.  de  la  Bourdonnais  refufoit  de  les  reconnoître.    C'étoit  fur  la  foi  de  ces 
eipérances  que  le  Sr.  deBury  avoit  été  chargé  de  le  mettre  aux  arrêts^  Mais 
quoique  le  fuccès  n'eût  pas  répondu  à  leur  attente ,  -cet  Officier  ne  fe  crut 
pas  dispenfé  d'exécuter  les  ordres  de  M.  Dupleix.    Le  même  jour,  il  fé 
préfenta  avec  deux  Capitaines  dans  la  chambre  de  M.  de  la  Bourdonnais , 
&  lui  ordonna,  les  arrêts.    Ce  dernier  les  regardant  en  pitié ,  leur  dit  avec 
beaucoup  de  fang  froid  ;  „  C'eflmoi,  Meflieurs,  qui  vous  arrête.  Mettez*      n  les  yinett 
ff  làvosépées,  &  refiez  tranquilles  au  Gouvernement.     Croyez-moi,  je  euHuênies,- 
yj  vous  confeille  d'obéir",    ils  obéirent  en  effet;  mais  un  inflant  après,  les 
Députés^  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit.,  détachèrent  M.  Paradis  pour 

I  3.  ^^ 
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en  aller  demander  raiion  au  Sn  de  la  Bourdonnais ,  qui  lui  ordonna  les  ar- 
rêts avec  les  autres.  Le  foir ,  il  les  renvoya ,  avec  défenfe  de  fortir  de  la 
Ville  fans  fa  permiflion.  Enfin  ces  Meffieurs  voyant  toutes  leurs  mefu- 
res  rompues ,  formèreiit  le  projet  d'enlever  M,,  de  la  Bourdonnais ,  &  de  le 
conduire  prifonnier  à  Pondichery.  Son  Mémoire  ajoute ,  qu'il  y  avoit  ordre 
de  le  prendre  mort  ou  vif,  &  que  quarante  Cipàyes  écoient  chargés  de 
faire  feu  fur  lui»  en  cas  de  réfiftance. 

A  la  vue  d'une  pareille  conduite  que  M.  M.  de  Pondichery  tenoient  a- 
vec  le  Sr.  de  la  Bourdonnais ,  on  conçoit  qu'il  étoit  bien  difpenfé  d'avoir 
quelques  ménagemens  pour  eux.  Cependant  la  crainte  de  nuire  aux  affai- 
res générales ,  &  le  mépris  qu'il  faifoit  de  tout  ce  qui  lui  écoit  perfonnel 
dans  ces  démêlés ,  l'engagèrent  k  écrire  le  même  jour  au  Sr.  Dupleiz ,  avec 
la  modération  qui  convient  dans  les  grandes  affaires.  „  Si  ce  que  j'ai  fait, 
„  lui  difoit-il,  ne  vous  paroit  pas  auffi  avantageux  que  je  l'ai  cru,re- 
^,  gardez  ce  qui  fe  paffe  ici  comme  un  naufrage  caufé  par  l'ignorance  du 
,y  Pilote;  fauves -en  les  débris  »  ils  vous  touchent  autant  que  moi;  nous 
y,  fonunes  également  intéreffés  à  ramaffer  ces  redes  toujours  glorieux  de 
9,  nôtre  viétoire.  Le  chargement  des  Vaifleaux ,  pour  lequel  je  n*ai  que 
,,  deux  hommes  de  bonne  volonté ,  tout  vous  crie  que  j'ai  befoin  d'aide.  Au 
,,  nom  du  Roi  &  de  la  Compagnie,  donnez-moi  ces  fecours  qui  dépendent 
„  de  vous  ;  nommez  des  Commiflaires  qui  prennent  foin  de  ce  qui  revient 
9,  à  la  Compagnie  de  France,  &  laiffezau  Roi,  mon  Maître  &  le  vôtre , 
„  le  foin  de  me  punir  du  prétendu  crime  qu'on  m'impute  "• 

Le  Sr.  Dupleix  ne  répondit  à  une  Lettireii  mefurée,que  par  de  nouveaux 
traits  de  fureur  ;  Il  avertit  les  Capitaines  des  Vaiffeaux  de  ne  plus  refpec- 
ter  les  ordres  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui ,  difoit  -  il ,  prenoit ,  avec  les 
Anglois ,  des  mefures  qui  attaquoient  directement  la  Majejlé  du  Roi ,  rbori' 
mur  de  la  Nation  &  Vintérit  de  la  Compagnie.  On  doit  obferver  qu'alors  M. 
Dupleix.  n^étoit  pas  encore  informé  de  la  précaution  qu'avoit  eue  M.  de  la 
Bourdonnais  'de  faire  embarquer  les  Troupes  .de  Pondichery.  Il  s'attendoit 
à  tous  momens  d'apprendre  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  donnés  de 
l'enlever  mort  ou  vif,  &  il  y  comptoit  fi  bien ,  que  le  5  Oftobre  il  écrivit 
à  M.  de  la  Bourdonnais  :  „  Les  Troupes  de  Pondichery  qui  pourroient 
„  fuivre  vos  ordres,  fi  vous  le  vouliez,  pendant  vôtre  féjour  à  Madras,  ne 
,,  les  fuivront  pas  lorfqu'il  faudra  évacuer  cette  Ville,  &  vous  répondrez 
devant  Dieu  &  les  honunes  du  fang  François  que  vous  voukz  y  répan- 
dre'*. C'étoit  affez  clairement  convenir  des  ordres  qu'il  avoit  donnés 
d'en  répandre.  C'eft  auffi  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  lui  fit  remarquer  dans 
fa  Réponfe»  „  Il  faut ,  lui  difoit-il ,  que  vous  ayiez  des  moyens  bien  fÛrs 
yj  pour  faire  répandre  le  fang  à  Madras.  Pour  moi  qui  l'ai  pris  fans  perdre 
3,  un  homme ,  je  ferois  bien  fôché  de  gâter  une  û  belle  viâoire ,  &  je  fend 
„  tout  ce  que  je  pourrai  ^  pour  fisdre  échouer  ce  projet".  Enfin ^  le  Con- 
feil  de  Pondichery ,  qui  fecondoit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur ,  ofa 
écrire  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  en  ces  termes:  ,„  Nous . confirmons  l'ordre 
à  M.  M.  du  Confçil  de  Madras,  aux  Officiera  &  aux  Troupes  de  Pondi- 
chery ,  de  ne  pas  évacuer  la  Place  de  Madras ,  &  de  ne  point  s'embar- 
quer à  bord  des  Vaiffeaux  ^  à  moins  que  vous  ne  les  y  forciez  les  armes  à  U 
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Mais  fi  M.  de  la  Bourdonnais  fut  aflez  heureux  pour  contenir  toutes 
fés  Troupes  dans  le  devoir ,  malgré  les  défenfes  faite»  aux  Officiers  de  lui 
obéir  ;  s'il  fçut  éviter  les  coups  qu'on  méditoic  de  lui  porter  à  lui-même, 
&  fauver  les  François  d'une  guerre  civile ,  qu'on  vouloit  exciter  entr'eux  : 
enfin,  s'il  réuffit  à  maintenir  l'ordre  dans  une  Ville,  où  tant  de  monde  s'em- 

})refroit  &  avoit  intérêt  d'augmenter  le  trouble  &  le  defordre ,  il  lui  reftoit 
a  douleur  de  fe  voir  dans  une  impoflibilité  prefqu'aflurée  de  fortir  de  Ma-  ^^domi^ 
dras  aflez  tôt  pour  exécuter  les  projets  qu'il  avoit  formés.  Les  défenfes  de 
lui  obéir,  tant  de  fois  réitérées ,  avoient  fait  impreilion  fur  une  infinité  de 
gens.  Tous  les  travaux  languifloient ,  &le  tems  de  laMouçon  fe  paflbit. 
Les  Commiffaires ,  les  Employés , les  Ouvriers,  les  Bateliers  &  autres  qui  dé- 
voient travailler  aux  inventaires,  aux  emballages,  &  aux  embarquemens , 
ëtoient  retenus  par  les  menaces  des  Députés  de  Pondidtery ,  &  craignoient 
de  s'attirer  la  colère  de  M.  Dupleix  &  du  Confeif.  Les  chofes  étoient  mâ<> 
me  poulfées  au  point ,  que  le  Sr.  Defprémefnil ,  en  fa  prétendue  qualité 
de  CoTpmandant  à  Madras,  avoit  donné  ordre  aux  deux  Commiflaires qui 
conduifoient  alors  feuls  tous  les  travaux,  de  fe  retirer  àPondichery,  ann 

2u'il  ne  refiât  perfonne  au  Sr.  de  la  Bourdonnais ,  pour  fe  mettre  en  étair 
'évacuer  la  Place. 
Tblle  étoit  la  fituatîon  de  M.  de  la  Bourdonnais,  lorfque  le  hazard  fem*     Projet  de 
bla  lui  préfenter  un  moyen  de  concilier  les  vôes  de  M.  M.  de  Pondichery,  ^°"^^{l^^^. 
&  les  engagemens  pris  avec  les  Anglois.     Un  Officier  lui  fit  ouverture  d'un  |iqj^  ^  ^^  il 
expédient  qu'il  croyoit  propre  à  contenter  tout  le  monde.    C'étoit  de  tenir  rejettent- 
la  Capitulation,  mais  de  garder  Madras  jufqu'en  Janvier,  afin  que  lesFran* 
çois  euifent  le  tems  d^en  tirer ,  fans  conteuation ,  tous  les  effets  en  nature 

Îui  pouvoient  lelir  appartenir,  fuivant  les  conventions  arrêtées  entre  les  deux 
Jations.    M.  de  la  Bourdonnais,  trop  impatient  de  quitter  Madras,  poot 
ne  pas  faifir  d'abord  cette  idée ,  promit  même  d'y  laiffer  cent  cinquante 
hommes  de  fes  Troupes.     Il  chargea  fur  le  chatnp  M.  Paradis  d'en  écrire 
à  M.  Dupleix ,  pendant  que  de  fon  côté  il  en  raroit  la  propofition  auj( 
Anglois.    il  la  leur  fit  en  effet  ;  mais  ils  la  rejettèrent  unanimement ,  Ôc 
afiùrèrent  M.  de  la  Bourdonnais ,  qu'ils  ne  l'accepteroient  pas ,  quand  mê» 
me  il  confentiroit  de  refter  en  perfonne  à  Madras,  jufqu'au  moment  de  l'é- 
vacuation! de  la  Ville ,  tant  ils  craignoient  de  tomber  entre  lès  mains  de 
M.  M.  de  Pondichery.  -^A  l'égard  de  M.  Dupleix  &  de  fon  Confeil,  ils  fe     *^??S?* 
prêtèrent  volontiers  à  un  parti  qui  les  auroit  enfin  rendus  maîtres  de  Ma-  5f*^  pool 
dras  ;  &  dans  les  Lettres  qu'ils  écrivirent  au  Sr.  de  la  Bôurdonimis ,  ils  Tau-  dicber^.. 
torifèrent  bien  expreffément ,  à  régler  tous  les  Articks  du  Tratli  de  rançon , 
comme  il  le  jugeroif  convenable  ;  &  ils  s'engagèrent  bien  formellement ,  à  exi^ 
cuter  ce  mil  aufoh  réglé  Êf  arrêté  aoec  les  Ânglois. 

Il  étoïc  queftion  de  faire  accepter  ces  nouvelles  conditions  aux  Anglois ,, 
après  qu'on  leur  avoit  déjà  prorais  d'évacuer  la  Place  du  ïoau  i50aobre  (y).. 
Quelque  difficile  qu'il  fut  de  leur  faire  agréer  un  changement  fi  important,, 
ce  ti'étoit  pas  ce  qui  embarraffoit  le  plus  M.  de  la  Bonrdommis.    Le  grand- 

fujet  , 


«iff£L 
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fujet  de  Tes  inquiétudes  écoit  Fexécution  même  du  projet ,  qui,  bien  confî- 
déré ,  lui  paroiflbic  aufli  inutile  que  dangereux.  £n  effet ,  s*il  ne  s'agifToiC 
que  d'aflurer ,  à  la  Compagnie  de  France ,  ce  qui  lui  revenoit  aux  termes  des 
conventions^  M.  de  la  Bourdonnais  propofoit  d'enlever  d'abord-  tout  ce 
qu'on  pourroit  tranfporter  fur  les  VaifTeaûx ,  &  de  laifTer  à  Madras  des 
Commiflaires  pour  avoir  foin  du  refte.  Les  François ,  en  gardant  la  Ville 
jufqu  en  Janvier,  couroient  le  rifque  de  s'en  voir  chafles,  après  le  retour 
de  l'Ëfcadre  Angloife  &  le  départ  de  celle  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui 
ne  croyoit  pas  qu'un  Corps  de  cmq  à  fîx  cens  hommes  ,  partagé  dans  Pon* 
dichery  &  Madras ,  put  fuffire  pour  défendre  deux  Villes  auiB  grandes^  con- 
tre  toutes  les  forces  des  Ennemis. 

Enfin  ,  malgré  le  regret  qu'avoit  M.  de  la  Bourdonnais ,  de  fe  voir  réduit 
à  facrifier  des  confidérations  fi  importantes  à  l'entêtement  de  M.  Dupleix, 
il  prit  fon  parti,  &  réfolut  de  terminer,  fuivant  les  defîrs  de  Pondichery, 
faute  de  pouvoir  faire  mieux.  Dans  cette  vue  il  envoya ,  le  1 1  Octobre  » 
à  M.  Dupleix ,  une  copie  des  Articles  du  Traité  de  rançon ,  &  exigea  qu'il 
lui  donnât  fa  parole  d'honneur  de  tenir  tous  ces  Articles.  Cependant  il  lui 
faifoit  encore  de  nouvelles  repréfentations  fur  les  inconveniens  de  cet  ar- 
rangement; mais  toutes  fes  proportions  furent  inutiles,  &  M.  Dupleix 
vouloit  abfolument  relier  maître  de  Madras.  Ainfi  M.  de  la  Bourdonnais 
fe  vit  forcé  d'ajouter  cinq  Articles  aux  dix-fept  qui  avoient  été  provifion*- 
nellement  arrêtés ,  &  il  les  addrefla  à  M.  Dupleix ,  en  l'avertiflant ,  que  s'il 
y  fàifoit  quelque  changement ,  il  ne  lui  répondoit  pas  qu'ils  feroient  ac- 
ceptés. A  ces  condiuons  M.  de  la  Bourdonnais  promettoit  de  lui  remet- 
tre Madras. 

Après  les  engagemens  pris  par  leConfeil  de  Poildlchery,  de  lui  laiiTer  la 
liberté  de  régler  ces  Articles  comme  il  le  jugerou  convenable;  après  leur 
parole  donnée  par  écrit ,  d'exécuter  ce  qu'il  auroit  réglé  avec  les  Anglois , 
il  ne  fembloit  pas  qu'il  y  eut  lieu  de  craindre  que  ces  Meffieurs  fiffent  de 
nouvelles  difficultés ,  fur  -  tout  dans  un  tems  critique ,  où  le  moindre  retar- 
dement expofoit  l'Efcadre  aux  plus  grands  dangers.  C'efl  ce  que  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  ceflbit  de  leur  repréfénter  dans  toutes  fes  Lettres.  On  eut 
dit  qu'il  avoit  un  preflentiment  du  malheur  qui  devoit  lui  arriver ,  &  qu'il 
auroit  infailliblement  évité ,  fans  toutes  les  mauvaifes  chicanes  qu  il  eut  à 
efluyer  de  la  part  de  M.  M.  de  Pondichery.  Ce  malheur  eft  fans  contredit 
un  des  plus  grands  que  la  Compagnie  de  France  ait  jamais  éprouvés.  En 
effet ,  quoique  le  13,  il  fit  le  plus  beau  tems  du  monde,  il  s'éleva  dans  la 
nuit  un  Ouragan  furieux,  qui  difperfa  tous  fes  Vaifleaux ,  &  en  fracafla  la 
plus  grande  partie.  \J Achille  étoit  à  une  lieue  de  terre ,  démâté  de  tous 
mâts ,  &  chargé  en  côte  par  un  vent  d'EA ,  qui  le  mettoit  à  la  veille  de  pé- 
rir avec  tout  Ion  Equipage  ;  le  Bourbon  étoit  encore  plus  maltraité  &  en 
plus  grand  danger;  le  Piem'âP  ne  paroiflbit  plus;  la  Marie-Gertrude  étoit  é- 
chouée,  &  il  ne  s'en  étoit  fauve  (^ue  quatorze  hommes;  le  Duc  d^ Orléans 
avoit  entièrement  péri,  corps  &  biens ,  à  fix  lieues  au  large;  le  Neptune  & 
une  Prife  Angloife  étoient  démâtés  de  tous  mâts  ;  deux  Bots ,  un  Brigantin 
Anglois,  qui  avoit  été  pris  la  veille  par  les  François  ^ un  Navire  HoUandois, 
^ui  partoit  pour  Batavia ,  deux  Navires  Anglois  ^  qui  avoient  para  au  large  ^ 
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t&  Vingt  OU  vingt -cinq  Embarcations  du  Pays;  étoient  péris  à  la  Côte,    DEimU* 
corps  «  biens  ;  enfin  prefque  toutes  les  Chelingues  qui  étoient  dans  la  Ra-    ^"^îîltÎB!** 
de,  étoient  brifées.    M.  de  la  Bourdonnais  fie  voir,  en  cette  occafion ,  le  cou-   Supplemeiix. 
ragcÂ  la  confiance  d'un  Chef,  qui  ne  fe  laifle  point -abattre  par  l'adver-      1746. 
îké ,  &  qui ,  dans  le  fein  des  malheurs ,  ne  s'occupe  que  du  foin  de  les 
repar^r- 

D  ABORD  ayant  ramafle  quelques  Chelingues  échapées  au  naufrage,  il     On  tal re- 
voulut eflayer  de  les  mettre  en  Mer ,  pour  porter  fes  ordres  aux  Capitaines  ["^£^^6^  - 
des  Vaifleaux  qui  paroiflbient.    Mais  la  Mer  étant  trop  mauvaife,  il  ne  cours, 
trouva  perfonne  affez  hardi  pour  s*y  expofer.     Enfin  à  force  d'argent ,  il 
engagea  quelques  Bateliers  à  porter,  fur  des  Catimarons  (x')  des  Lettres 
aux  Capitaines  de  quelques  Vaifleaux.     11  les  exhortoit  de  fon  mieux  à 
fupporter  toute  l'horreur  de  leur  fîtuation ,  &  il  leur  promettoit  des  fecours 
qu'il  attendoit  lui-même  de  Pondichery,  &  qu'on  s'obfUnoit  à  lui  refufer,    . 
malgré  fes  prières  &  fes  proteftations.     M-  Dupleix  ne  voulut  lui  envoyer 
aucun  Vaiffeau,  &  qui  plus  efl,  il  défendit,  le  14,  aux  Capitaines  des 
Navires  qui  étoient  dans  la  Rade  de  Pondichery ,  &  fous  les  ordres  de  Mi 
de  la  Bourdonnais ,  d'aller  le  joindre,  quoique  jufques-là  Meffieurs  du  Con- 
feil  ne  lui  enflent  jamais  conteA^  le  Commandement  de  tous  les  Vaif- 
féaux  de  la  Compagnie.    Le  nouveau  droit  qu'ils  s'arrogeoient ,  étoit  fon-    . 
dé  fur  une  prétendue  Lettre  de  la  Compagnie ,  qu'on  difoit  avoir  été  ap* 
portée  par  trois  Vaiflfeaux  arrivés  de  France ,  &  dont  toutes  les  circonflaa* 
ces  rendoient  l'autenticité  infiniment  fufpefte. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Vaifleaux  de  Madras  étoient  dans  un  état  fi      m.  de  là   • 
defefperé,  que  les  plus  hardis  Marins  ne  croy oient  pas  pouvoir  y  refl:er.  Bourdonnais 
fans  s'expofer  à  une  mort  prefque  certaine.    Âufli  les  Capitaines  étoient-ils  ^^^^^ 
Téfolus  d'abandonner  leurs  Vaifleaux,  fi  on  ne  leur  envoyoit  du  fecours. 
M.  de  la  Bourdonnais  épuifa  toutes  les  reflburces  &  tous  les  expédiens  ima- 
ginables pour  prévenir  les  inconveniens  de  ce  refus ,  &  il  parvint  à  faire 
reprendre  la  Mer  à  deux  des  Navires  délabrés.    C'efl:  dans  cet  état  qu*il 
écrivit,  à  M,  M.  de  Pondichery ,  une  Lettre  pour  fe  plaindre  de  l'abandon  où 
on  le  laiflbit ,  &  il  ne  leur  cacha  pas  qu'il  pénetroit  aflez  les  motifs  de 
leur  conduite. 

En  eflFet ,  la  politique  de  M.  Dupleix  ne  tendoît ,  comme  on  Ta  dit ,  qu'à     De  juclle 
deux  fins;  la  première  de  s'emparer  de  Madras,  pour  en  difpofer  à  fon  ^^Ç^*^.!^^': 
gré ,  &  la  féconde  de  garder  les  Vaifleaux ,  pour  refl:er  feul  maître  de  tou-  de  Ma<hal*^ 
tes  les  forces  de  la  Compagnie.  A  l'égard  de  Madras ,  fes  defirs  furent  bien* 
tôt  fatisfaits.     Voici  comment  l'afiaire  fut  terminée.     On  a  déjà  remarqué 
que  M.  Dupleîx ,  &  le  Confeil  de  Pondichery ,  s'étoient  expreflement  enga- 
gés,  par  leurs  Lettres ,  d'exécuter  les  Articles  du  Traité ,  tels  qu'ils  fe- 
toient  arrêtés  par  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui  en  conféquence  avoit  dreA    " 
fé  ces  Articles ,  &  en  avoit  envoyé  copie  à  M.  M.  de  Pondichery ,  en  les 
ivertiflant ,  que  s'ils  y  faifoient  quelques  changemens ,  il  ne  leur  répondoit 

pas 

(x)  Un  Catimarm  efl  un  compofé  de  cinq     pieds  de  long  ,  attachés  enfemble,  fur  lei^ 
4ni  fîx  morceaux  de  bois  >  -de  quinze  à  vingt     quels  un  homme  eft  ailia  avec  deus  ramef. 
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pas  qu'ils  fafient  acceptés.  Ces  Meilleurs  oubliant  bientôt  tou^  leurs.  ei|p 
gagemens,  lui  renvoyèrent  ces  Articles,  avec  des  chang'emens  qui  détrui- 
Ibient  toute  l'œcononrie  du  Traité,  &  oui  le  chargeoient  de  conditions 
abfurdes  &  impraticables.  Mais  pour  fe  Former  une  idée  jufte  de  Tafiaire, 
il  paroit  indifpenfablement  néceflaire  de  rapporter  en  fiibdance*  ces  diffé« 
rens  Articles. 

hn  premier  confervoit  aux  Catholiques  Romains  les  mêmes  droits  & 
privilèges  dont  ils  avoient  joui  auparavant.  Le  fécond  flipuloit,  en  faveur 
des  François ,  la  moitié  de  Tartillerie  &  des  munitions  de  guerre ,  dont  oit 
feroit  un  recenfement  jufté,  pour  être  livrées  de  bonne  toi,  en  Janvier , 
fans  que  les  Anglois  puilent  s'en  fervir  en  aucune  façon  contre  les  Fran« 
çois.  En  vertii  du  troifième  Article ,  les  agrès  &  apparaux  dévoient  ap« 
partenir  en  entier  à  ces  derniers ,  qui  après  en  avoir  pris  ce  qui  feroit  né* 
ceflaire  à  leur  Efcadre ,  étoient  néanmoins  convenus  ae  partager  le  refle 
par  égale  moitié ,  avec  le  Gouverneur  de  Madras ,  pour  en  fournir  les  VaiA 
féaux  Marchands  Anglois.  Le  quatrième  laifFoit  toutes  les  munitions  de 
bouche  à  la  difpofîtion  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  autant  qu'il  en  voudroit 
diarger  fur  fon  Efcadre,  le  furplus  revenant  aux  Anglois;  bien  entendu 
encore  qu'il  n'en  feroit  pas  livré  la  moindre  chofe  à  leurs  Vaiffeaux  de 
guerre.  Par  l'Article  cinquième ,  toutes  les  marchandifes  de  la  Compagnie 
d' Angleterre  appartiendroient  à  celle,  de  France,  &  feroient  embarquées- 
foie  d'abord ,  foit  en  Janvier ,  fuivant  l'Inventaire ,  le  tout  à  déclarer  de 
bonne  foi  par  le  Confeil  Anglois.  Le  fixième  portoit ,  outre  la  neutralité 
de  la  Rade,  jufqu'à  l'évacuation  de  la  Place,  que  fi  après  le  départ  de  M.  de 
là  Bourdonnais ,  il  y  reftoit  un  Vaiffeau  François  ^  il  feroit  en  fureté  jufr 
qu'à-ce  qu'il  auroit  joint  fon  Efcadre  ;  &  le  Gouverneur  promettoit  aufli  dey 
pafleports  pour  les  Vaifleaux  qu'on  enverroit  en  Janvier ,  charger  le  reile 
des  effeta.  On  écoit  convenu ,  par  le  feptième  Article,  de  laifler  à  Madras 
trois  CommiiFaires  pour  y  faire  le  recenfement  général  des  effets  appar- 
tenant à  la  Compagnie.  Le  huitième  règloit  le  payement  de  la  rançon  de 
Madras ,  fixée  à  la  fomme  d'onze  cens  mille  pagodes ,  avec  promefle  de  re^ 
mettre  la  Ville  aux  François ,  fi  la  Compagnie  d'Angleterre  manquoit  d'y 
fatisfaire.    On  nommoit  dans  le  neuvième  Article,  les  Otages  a  donner 

Êar  les  Anglois^  pour  la  fureté  de  ces  payemens.  Le  dixième  accordoit 
t  liberté  à  tous  les  Prifonniers  faits  àMadfras,  fous  certaines  conditions , 
&  moyennant  que  les  Anglois  en  rendiffent  le  même  nombre  aux  François» 
On  promettoitypar  les  trois  Articles  fuivans,  la  reddition  tant  du  Fort  Sainte 
Georges  &  de  la  Ville  de  Madras ,  que  de  toutes  les  marchandifes  appane* 
Bant  aux  Anglois  &  aux  Habitans  de  la  Ville  -  Noire ,  à  l'exception  des 
Articles  précedens;  fans  con^rendre  dans  le  rachat,  les. meubles,  ksfiffet» 
&  les  maifons  des  Angloia,  qui  avoient  été  exemptés  du  pillagje  par  pure 
générofité  &  politelTe.  U  étoit  dit  dans  le  quatorzième  Article ,  que  û  le 
Fort  &  la  Ville  de  Madras  étoient  repris  par  les  François  y  les  en^igemens^ 
des  Anglois  feroient  nuls ,  félon  les  Loix  de  la  Guerre.  Par  le  quinzième 
m  évacueroit  la  Place  du  10  au  15  OSobre ,  &  les  Otages  feroient  livrés 
k.yeilie»  Enfin,  par  les  deu:t  derniers  Articles,  les  Anglois  dévoient  rati- 
fiée 
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ffer  encore  cette  Capitulation  k  la  fortîe  des  François,  &  ils  s*engageoieilt 
de  leur  remettre  les  Déferteurs  qu'ils  pourroknt  arrêter ,  à  condition  de  leur 
accorder  ieuf  grâce. 

Les  cinq  nouveaux  Articles  ajoutés  en^confëquence  du  nouvd  arrange- 
ment,  portoient  ;  i^.  Que  le  Confeil  de  Pondichery  donnoit  fa  parole  de  te- 
nir les  Articles  du  Traité  dont  M.  de  la  Bourdonnais  lui  avoit  envoyé  copie, 
autant  que  les  Angiois  tiendroient  la  leur.  2^.  Qu'on  s'engageoit  a  évacuer  7  ajo*^ 
Madras ,  dès  que  les  effets  de  la  Comparaie  de  France  en  feroient  dehors ,  zu 
plus  tard  k\k  fin  de  Janvier,  &  ^u'oh  laifleroit  les  Fortifications  dans  le  même 
état.  3^.  Oue  le  Gouverneur  &  tous  les  Employés  &  Habitans  y  pour- 
toient  faire  leurs  affaires  &  leur  Commerce ,  tant  par  Terre  que  par  Mer. 
4^.  Que  M.  Dupleix  &  fon  Confeil  receVroient  les  Otages ,  ainfi  que  \eà 
Billets  de  fix  cens  mille  pagodes ,  payables  à  Pondichery ,  par  le  Confeil 
de  Madras ,  âc  les  Lettres  de  change  de  cinq  cens  mille  pagodes  fur  la 
Compagnie  des  Indes  d'Angleterre*  5''.  Que  la  Rade  de  Madras  feroit 
fure  jufqu'à  l'évacuation  de  la  Place,  pour  les  Marchands  des  deux  Nations. 

Il  fufflra  d'obferver ,  par  rapport  aux  Articles  que  demandoient  M.  M.      Demandes 
de  Pondichery ,  qu'ils  fe  rendoient  maîtres  de  ne  jamais  évacuer  la  Place ,  ^^'^^^  ^P  " 
€n  ftipulant ,  fans  fixer  de  terme ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  évacuée ,  que  lorfque  ^mk^r^^  * 
k  partage  ferok  entièrement  fini ,  puifqu'ils  pouvoient  le  faire  durer  autant  qu'ils 
iroudroient.    Une  féconde  condition  du  même  Article  portoit ,  que  la  Kade 
de  Madras  ne  pourrait  être  fréquentée ,  par  les  FaiJJeaux  Anglais ,  qu*  après  F  évacua* 
$ion ,  ce  qui  ôtoit  aux  Angiois  la  liberté  de  leur  Commerce ,  &  en  même* 
tems  le  feul  moyen  de  faire  les  fonds  néceifaires  pour  payer  la  rançon^ 
Dans  un  autre  Article,  M.  M.  de  Pondichery  dédaroient,  qu'ils  ne  rece* 
,  croient  ni  Billets  ni  Otages ,  (^  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  s'en  chargerait  fut 
fes  FaiJJeaux  ;  Mais  cette  propofîtion  étoit  impraticable ,  puifque  les  Ota- 
ges &  les  Qillet8  ne  pouvoient  être  délivrés  qu  au  moment  de  l'évacuation  ; 


tems  auquel  M.  de  la  Bourdonnais  ne  devoit  plus  être  à  Madras  pour  leA 
recevoir.  Enfin  TArticle  qui  le  révolta  le  plus  étoit ,  ^e  le  Confeil  prêtent 
doit  ne  rien  figner  avec  les  Anglais^  (^  ne  s'engager  qt^avec  le  Sr.  de  la  Bourdon^ 
nais.  Ce  dernier  fentit  que  ces  Meffieurs  écoient  dans  la  perfuafion  qu'il 
Hififleroit  pour  qu'ils  fîgnafTent  les  Articles  ;  qu'il  naîtroit  de-là  de  longues 
difputes,  &  qu'il  feroit  forcé  de  quitter  Madras,  fans  avoir  mis  le  fceaa 
au  Ttaité.  Alors  ,  fuîvant  leur  fyftème ,  ils  fe  croyoiènt  en  droit  de* 
rompre  la  Capitu]atk)n ,  après  les  proteflations  qu'ils  avoient  faites;  & 
par  ce  îpoyen ,  ils  cpmptoient  fe  ménager  une  efpèce  de  liberté  de  traiter 
Madras  à  difcrétion ,  lorfqu'ils  en  feroient  en  polTeiîion. 

^  Mais  'pour  rendre  leurs  fineffes  vaines ,  M.  de  la  Bourdonnais  réfolut  de     M.  de  la 
♦*eli  tenir  aux  engagemens  qu'ils  prenoient  avec  lui ,  &  qui  dévoient  né-  Bourdonnai» 
ceflairement  les  rendre  garans  de  l'exécution  du  Traité.     C'eft  l'objet  ca-  wge^gc. 
pital  qu*il  fe  propofoit ,  &  cet  objet  fé  trouvoit  pleinement  rempli ,  fbit  mens  pré- 
par  lies  Lettres  de  M.  M.  de  Pondichery,  foit  par  le  premier  des  Articles  .cedens. 
qu^ils  lui  addreflfoîent ,  &  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  :  „  Lç  Confeil  s'en- 
90  g^e  &  donne  fa  parole ,  de  tenir  les  Articles  dont  M.  de  la  Bourdonnais 
^y  lui  a  envoyé  Copie ,  autant  que  M.  M,  les  Angiois  tiendront  la  leur"j 
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Après  des  engagemens  H  précis,  il  écoit  aflez  indifférent  que  M.  M.  it 
Pondichery  fignaflent  ou  non  le  Traité  avec  les  Anglois.  > 

Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  ne  penfa  donc  plus  ou'à  terminer  au  plus  vite 
avec  les  derniers.  Comme  il  leur  avoit  donné ,  dès  le  9  Oflobre ,  1  Aâe  de 
liberté  qui  avoit  été  convenu  par  la  Capitulation ,  &  que  tous  les  princir 
paux  Articles  du  Traité  avoient  été  arrêtés  entr'eux ,  dès  le  26  Septembre , 
il  ne  s'agifToit  plus  que  de  leur  faire  accepter  TArticle  important  qui  re- 
mettoit  l'évacuation  de  la  Place  en  Janvier.  Pour  les  déterminer  à  en  paf- 
fer  par-là,  M.  de  la  Bourdonnais  profita  de  la  circonilance  du  malheur  ar« 
rivé  à  fes  Vaifleaux.  Il  leur  repréfçnta  rimpoffibilité  où  fe  trouvoient  les 
François ,  depuis  cet  accident ,  d'évacuer  la  Place  en  Odlobre ,  la  néceffité 
où  il  étoit  de  fuivre  les  débris  de  fon  Efcadre,  &  d'aller  chercher  les 
moyens  de  la  reparer;  enfin,  il  leur  fit  fentir  que,  s'ils  refufoient  de 
conclure  à  ces  conditions  devenues  indifpenfables  par  les  circonflances ,  il 
feroit  contraint  de  les  abandonner^  fans  Traité ,  à  la  difcrétion  de  M,  M^ 
de  Pondichery. 

.  C£s  confidérations  firent  toute  Timpreflion  que  M.  de  la  Bourdonnais 
en  pouvoit  attendre.  Les  Anglois  fentirent  bien  que  c'écoit  ym  parti  forcé, 
<Sc  après  avoir  mûrement  examiné  les  cinq  Articles  que  ce  changement 
obligeoit  d'ajouter  au  Traité ,  ils  ks  approuvèrent.  Alc»:s  M.  de  la  Bour-» 
donnais  ayant  afTemblé  les  deux  Nations  au  Gouvernement,  le  21  Oélor 
bre,  il  fit  à  h^ute  voix  la  levure  du  Traité,  tant  en  François  qu'en  Anglois*. 
Il  exhorta  enfui  te  le  Confeil  &  la  Colonie,  à  réfléchir  fur  l'engagement  qu'ils^ 
giloient  contraéler.  „  Meflieurs ,  leur  dit-il ,  vous  êtes  libres  d'accejpter  le 
^)  Traité,  ou  de  le  rejetter;  mais  fi  vous  êtes  déterminés  à  le  ugner, 
^  jurez-moi  que  vous  en  remplirez  toutes  les  conditions,  autant  qu'il  fera 
^9  en  vôtre  pouvoir  ;  &  que  fi  vos  promeifes  ne  font  pas  acquittées  par  la 
},  Compagnie  d'Angleterre ,  vous  remettrez  vous-mêmes  Madras  aux  Fran* 
„  çois  ".  Tous  s'écrièrent  qu'Ds  s'y  foumettoient  ;  &  le  Sr.  Strmn ,  Con- 
feiller,  addreflant  la  parole  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  lui  dit^  qu'il  ne  s'étoit 
déterminé  à  fe  livrer  en  otage ,  avec  fa  femme  &  Çts  enfans ,  que  parce- 
qu'il  connoîlToit  fa  Nation;  „  Il  n'eft  aucun  de  nous,  ajoûta-t'il ,  qui  ne 
„  vendît  jufqu'à  fes  derniers  effets,  pour  dégager  une  parole  fî  folemnelle;. 
^,  &  nous  ferions  indignes  du  nom  Anglois  fi  nous  penfions  autrement  (y)".. 
Ce  discours  fut  approuvé  d'une  voix  unanime  ;  &  le  Confeil ,  le  Corps  de 
la  Juflice,  celui  des  Officiers,  &  les  principaux  Habitans,  jurèrent  d'ob-: 
ferver  inviolablement  toutes  les  conditions  du  Traité ,  qui  fut  figné  auffi-^ 
tôt,  de  même  que  les  Lettres  de  change  fur  la  Compagnie  d'Angleterre ,1 
montant  à  cinq  cens  mille  pagodes ,  &  les  Billets  •  de  fix  cens  mille  pago- 
des, payables  aux  termes  convenus  j  &  à  Tordre  du  Confeil  de  Pondichery^ 

Le 


(y^  La  principale  objeâion  de  M.  M.  de 
Pondichery  contre  ce  Traité,  étoit  fondée 
fur  TextiavagaDce  qu'il  y  auroit,  difoient-ils  » 
i  fe  contenter  d'une  itùiçon  en  papier,  com- 
me s'il  y  avoit  d^autres  moyens  de  racheter 
sne  .Ville,  qui  eft  au  pouvoir  du  Vainqueur  » 


avec  tout  ce  qui  s*y  trouve.  Se  peut-il  d'ail- 
leurs rien  de  plus  injurieux  à  ceue  des  Na- 
tions qui  le  mérite  le  moins  ?  M.  M.  de  Pon- 
dichery jugeoient  apparemment  de  là  bonne- 
foi  des  Anglois,  par  leurs  propres- feptimenSk. 
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Le  même  jour  M.  de  la  Bourdonnais  envoya  le  Traîté  à  M.  M.  de  Pondî-  pw^ik^»» 
chery ,  en  leur  marquant ,  qu'ils  répondroient ,  en  leur  propre  &  privé  nom ,  l'Inde!^* 
des  contraventions  qui  y  feroient  faites  par  les  François.  Supplément^ 

Enfin,  après  avoir  donné  toutes  les  inftruftions  aux  Commiflaîres  &      1746* 
aux  Capitaines  ;  après  avoir  remis  tous  les  Comptes  &  tous  les  Papiers  de     Départ  de 
Madras  au  Sr.  Defprémefnil ,  -M.  de  la  Bourdonnais  le  fit  reconnoitre  pour  M.  de  la 
Commandant  ;  &  comme  la  crainte  d'un  nouvel  Ouragan  avoit  obligé  fon  fi^^^®^'^'^**^ 
<Vaifleau  d'appareiller  &  de  prendre  le  large,  il  fe  jetta  dans  une  Chelingue, 
&  fut  le  joindre  feul  à  quatre  lieues  en  IVler,  par  un  tems  affreux,  laiflant  à 
terre  tous  Tes  bagages,  qui  lui  furent  renvoyés  le  lendemain,  &  il  fit  route 
pour  Pondicbery. 

Il  fut  rencontré  deux  jours  après ,  par  les  cinq  VaiflTeaux  que  M.  Du-     Ji^'^^  ^^' 
pleix  avoit  retenus  dans  la  Rade  de  Pondichery ,  fans  voutoir  les  envoyer  ^^^nteUigen- 
au  fecours  de  ceux  qui  étoient  en  perdition  devant  Madras.    Après  les  a-  ce  avec  M.  M. 
voir  expreflTément  promis  à  M.  de  la  Bourdonnais,  M.  M.  du  Confeil  lui  deFondichcr 
marqaoïent  nettement  le  22,  qu'ils  ne  lui  tiendroient  point  parole,  &  qu'ils  ^Y- 
prenoient  le  parti  d'envoyer  ces  mêmes  Vaiffeaux  nyverner  à  Merguy, 
tandis  qu'ils  leur  avoîent  donné  ordre  de  fe  rendre  à  Achem ,  qui  eft  éloigné 
de  Merguy  de  phi&  de  deux  cens  lieues.    L'effet  néceffaire  de  cet  ordre 
devoit  être  d'aaiever  la  mûie  entière  de  TEfcadre ,  &  de  faire  périr  M.  de 
la  Boordomiais  dans  un  faux  rendez-vous.    Mais  les  Capitaines  des  cinq 
Vaiffeaux ,  à  qui  l'on  avoit  ôté  une  partie  de  leurs  Equipages ,  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'obéir;  &  connoiffant  les  ordres  du  Roi ,  dont  M.  de  la  Bour«  . 
donnais étoic  porteur,  ils  réfolurent  d'aller  le  trouver,  fans  fe  laiffer  ef- 
frayer par  les  menaces  de  M.  M.  dePondichery ,  à  qui  ils  avoierït  inutile* 
tnent  repréfenté  que  leurs  Vaiffeaux  n'étoient  pas  en  état  de  réfiiler  à  TEf-' 
cadre  Angloife.    Ce  fut  aufli  la  décifion  du  Confeil  de  guerre ,  qui  fe  tint 
en  préfence  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  dans  la  Rade  de  Pondichery ,  oit 
les  Vaiffeaux  mouillèrent  le  27  Oftobre.     Conformément  à  cet  avis  de» 
Marins,  M,  delà  Bourdonnais  fit  fentir  au  Sr.  Dupleix,  le  danger  qu'if 
y  avoit  d'expofer  ces  cinq  Vaiffeaux ,  qui  faifoîent  la  dernière  reffource- 
des  Colonies  Françoifes.    Il  y  détailla  tous  les  rifques  qu'ils  courroient ,. 
fi  l'incommodité  du  fien    le  niettoit   dans  l'impoiCbilité  de  les   accom- 
pagner ;  &  pour  parer  à  ces  incon veniens ,  il  propofa  d'augmenter  les^ 
équipages  des  cinq  Vaiflèaux ,  &  fur  -  tout  de  leur  donner  une  partie  du 
canon  qu'il  pouvoit  tirer  de  deux  Navires^,  qui  étant  hors  d'état  de  ferviry 
reftoient  dans  la  Rade  de  Pondichery.    Son  defièin  étoit  d'aller  à  Goa, 
&  pendant  qu'une  partie  des  Vaiffeaux  auroit  travaillé  dans  cette  Rade 
neutre ,  à  fe  caréner ,  l'autre  auroit  fait  la  courfe  à  la  Côte  de  Malabar.    En* 
iUice  réuniflânc  tous  ces  Vaiffeaiix ,  il  formoit  en  peu  de  tems^  une  Efca^ 
dre  capable  pour  le  moins  de  balancer  les  forces  An^loifés. 

Mais  l'opmiâtreté  de  M.  M.  de  Pondichery  étoit  mvinciHe.  Us  rejet- 
^èrent  tous  les  parti»  que  M.  de  la  Bourdonnais  leur  propofoît  avec  tant 
de  zèle  &  de  fageffe.  Enfin ,  -  malgré  fon  oppofîtion  &  "celle  de  tous  les. 
'Marins,  il  fallut  céder,  crainte  qu'on  ne  lui  imputât  d'avoir  fait  man*^ 

fLuer  l'envoi  de  «ju^œ  ou  cinq,  belles  cargsàfooa,  dont  la  Compagnie  avoic 
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Erand  befoin  dans  les  circonftances  aflueiles.  M  de  la  Bourdonnais  divHI 
donc  fon  Efcadre  en  deux.  Les  quatre  bons  VaiOeaux,  dont  il  augmenta 
les  Equipages  de  cent  cinquante  hommes  de  fon  propre  Navire  »  dévoient 
fe  rendre  ^uls  à  Achem ,  en  cas  que  les  trois  autres  ^  qui  ëcoient  eilro- 
pies ,  ne  puflTent  gagner  cette  Rade  ;  &  ceux-ci  dévoient  dans  ce  cas  tour* 
ner  vers  les  lues. 

Les  fept  Vaifleaux  mirent  à  la  voile  lé  29.  Le  Centaure^  le  Mars^  là 
Brillant^&  loSairU- Louis  ^  eurent  bien- tôt  perdu  de  vue  M.  de  la  Bourdonnais, 
qui  fit  avec  fes  trois  mauvais  Navires ,  des  efforts  inutiles  pour  le$  fm* 
vre.  Il  fut  enfin  obligé  de  céder  au  vent ,  qui  lui  étoit  contraire ,  &  de 
prendre  le  parti  de  faire  route  pour  les  lues,  où  il  arriva  le  10  de.X>é« 
cembre, 

A  l'égard  des  quatre  autres  Vaifleaux ,  ils  mouillèrent  heurelireffieàt  k 
Achem ,  le  6  du  même  mois.  A  leur  retour ,  ils  dévoient  être  chargiez  de 
marchandifes  pour  les  Ifles ,  &  de-là  pafTer  en  Europe ,  comme  M.  M.  de 
Fondichery  Tavoient  affuré  à  M.  de  la  Bourdonnais,  Cependant  M.  Dii« 
pleix  aima  mieux  faire  manquer  les  envois  que  la  Compagnie  atteindoic ,  que 
de  fe  défaifîr  des  Vaifleaux ,  &  de  les  envoyer  aux  lues  fous  leé  ordres  do 
M.  de  la  Bourdonnais.  C'étoit  même  l'avis  du  Confeil  ^  ihais  M.  Dupleik 
fçut  le  détourner  ;  &  pour  éviter  les  Anglois ,  ces  Vaifleaux  parcauraût  ks$ 
MerSyfans  vues  &  fans  projet,  fe  délabrèrent,  ruinérenc  leuts  Ëquîpagea^ 
&  confumérent  la  Compagnie  en  fraix  inutiles ,  pends^t  qu'entre  les  miitui 
d'un  Chef  expérimenté ,  qui  auroit  réuni  toutes  les  forces  de  la  dompagtii^ 
ils  pouvoient  balancer  celles  des  Anglois ,  faire  des  diverfions  avantageu- 
fes  &  des  entreprifes  utiles,  ou  du  moins  tranfporta:  en  Europe  les  car* 
gaifons  néceflaires  pour  foûtenir  le  crédit  de  la  Compagnie.  AuiB  que) 
a  été  le  fort  de  la  plupart  des  Vaifleaux  refl:és  aux  ordres  de  M.  M.  1I9 
Fondichery?  L'un  a  été  forcé  de  s'échouer;  un  fécond  a  péri,  fatite  da 
réparations  ;  un  troifiême  a  été  brûlé  fous  le  canon  de  Madras ,  &  les  au^ 
très  ne  le  font  fauves  que  par  la  fermeté  des  Capitaines,  qui  après  une.dér 
libération  fur  rimpoflibilité  où  ils  étoient  de  tenir  la  Mer  plus  long-tems  ^ 
fe  déterminèrent,  malgré  le  Sr.  Dupleix,  à  faire  route  pour  les  iSes,  oii 
ils  fe  radoubèrent  &  rafraichirent  leurs  Equipages  (2). 

Fendant  ce  tems,  laprédiftion  de  M.  de  la  Bourdonnais  s'accomplit: 
Toutes  les  forces  Angloifes  fe  réunirent  dans  Tlnde.  Huit  VâiflTeaux  entfe 
autres  établirent  une  croiflère  du  Fort  Saint-David  à  Madras,  &  par  cf 
moyen  Fondichery  &  Madras  fe  virent  bloqués  du  côté  de  la  Mer ,  candis 
que  les  Maures  les  bloquoient  par  Terre.  Cefl:  ici  que  l'Auteur  du  Mémoi- 
re fait  confidérer  toute  la  fageue  des  projets  de  M.  dç  la  Bourdonnais,  & 
tout  le  faux  des  vues  de  M.  Dupleix ,  qui  avec  cinq  cens  quatre*vingt- 
lîx  Européens  fe  flattoît  de  mettre  en  fûrecé  ces  deux  grandes  Flaces^ 
dans  un  tems  où  il  ne  pouvoit  pas  fe  diflimuler,  qu'elles,  étoient  menacées 
d'être  aflSégéespar  les  Maures,  &  par  les  Anglois ,  &  que  fept  à  huit  cehi 
Européens,  bien  conduits  &  fournis  d'artillerie,  fuffifoient  pour  les  pr&h^ 

drÈ 

(s)  Ces  mêmes  Vaii&aQX  Atfe&t  employés  atilementdns  U  futte,poiir  porter  des  lecôiuÉ 
I  f  oiàlichery. 
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Bre  Tune  après  l'autre  ;  &  ces  Villes  prifes ,  toutes  les  Colonies  Françoî-    DEtmkRÉl 
fes  étoient  perdues  fans  rèflburce.    Ce  qui  a  fauve  ces  Etabliflemens ,  c'eft    ^"lIkde^* 
le  coup  de  vent  du  13  Oélobre,  qui  ruina  TEfcadre  Françoife  devant  Ma-  Sopplemeot*^ 
dras.     Comme  M,  de  la  Bourdonnais  n'a  voit  plus  alors  de  Vaifieaux,  il  lui      1746» 
fiit  impoffible  d'emmener  les  l'roupes  qu'il  avoit  conduites  pour  fon  ex* 
pédition.     Il  fut  donc  obligé  de  laiiïer  à  Madras  plus  de  douze  cens  Eu* 
fopéens  bien  difciplinës,  &  qui  joints  avec  les  Equipages  de  quelques  Vaif- 
feaux ,  ont  fervi  à  la  garde  de  Madras  &  à  la  défenfe  de  Pondichery  ;  ce 
qui  a  formé,  pour  ces  deux  Places,  une  Garnifon  de  près  de  trois  mille 
François,  au-lieu  de  cinq  cens  quatre- vingt-fîx  à  quoi  elles  auroient  été  ré« 
duites ,  fans  la  perte  des  VaifFeaux. 

^  Mais  après  avoir  vu  quel  ufage  M.  Dupleix  a  fait  des  Vaifleaux ,  dont  il  Guerre  avec 
avoit  ôté  le  Commandement  à  M.  de  la  Bourdonnais,  il  faut  préfentement  ^^^«^Madras^ 
feire  connoître  comment  il  s'eft  conduit  à  Madras,  lorfqn'il  s'eft  vu  maître  ^° 
de  cette  Ville.  On  fe  rappelle  qu'il  avoit  promis  au  Nabab  de  la  lui  re- 
mettre. Ce  fut  pour  le  forcer  de  remplir  cet  engagement ,  que  les  Mau- 
res prirent  les  armes.  Us  avoient  déjà  fait  avancer  beaucoup  de  Troupes 
dans  les  environs  de  Madras ,  avant  que  M.  de  la  Bourdonnais  en  partit. 
Mais  tant  qu'ils  f^urent  qu'il  commanaoit  dans  cette  Place ,  ils  n'ofèrent  en 
approcher,  ni  faire  le  moindre  aûe  d'hoftilité.  Dès  qu'ils  apprirent  qu'il 
venoit  de  s'embarquer ,  rien  ne  les  retint  plus.  Madras  étant  bloqué ,  le  Sr« 
Defprémefnil ,  qui  y  commandoit ,  envoya ,  le  27  Oftobre ,  des  Députés  au 
Nabab ,  pour  fçavoir  les  raifons  qui  le  portoient  à  faire  la  guerre  aux  François. 
Ces  Députés  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  la  Rivière  du  Montj  qu'ils  furenc 
arrêtés  &  dépouillés ,  avec  les  cinquante  Cipayes  dont  ils  étoient  acGompa« 
gnés.  Après  que  les  Maures  eurent  bien  maltraité  les  Cipayes ,  ils  les  ren«  ' 
▼oyèrent ,  &  menèrent  les  Députés  à  Saint-Thomé ,  pour  les  préfentcr  au 
nand  ^iiaMor  du  Nabab ,  qui  leur  dît  que  ces  traitemens  ne  leur  étoienc 
laits  que  pour  fe  vanger  du  peu  d'égards  que  M.  Defprémefnil  avoit  ett 
pour  le  Député  ^u'il  avoit  envoyé  à  Madras,  quelques  jours  auparavant,  & 
auquel  on  n'avoit  point  fait  de  politeiFes.  En  même  -  tems  ce  Chef  des 
Maures  déclara  que  M.  Dupleix  leur  avoit  promis  Madras,  &  qu'ils  vou-^ 
loicnt  l'avoir;  que  le  fils  du  Nabab  étoit  actendù  à  tout  nooment,  &  qu'il 
venoit  avec  un  grand  train  d'artillerie  pour  reprendre  cette  Place  fur  les 
François  y  de  gré  ou  de  force. 

-  Le  Sr.  Defprémefnil ,  qui  ne  tarda  point  à  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit  à     Ife  fôfttr 
Saint-Thomé ,  jugeant  que  tous  ces  préparatifs  de  guerre  exigeoient  fa  ^^^^^^^i-- 
retraite ,  prit  le  même  jour  le  parti  d'abandonner  le  Commandement  de  Ma-  ^^^^   ^^^ 
dras ,  &  fe  rendit  par  Mer  à  Pondichery ,  fous  prétexte  de  maladie.    Il  fut 
remplacé  par  le  Sr.  Barthélémy ,  qui  en  fàifant  faire  des  forties  fur  les  Mau- 
s:es,  trouva  le  moyen  de  les  écarter,  &  de  rendre  la  liberté  à  la  Place* 
Ce  qu'il  y  avoit  de  particulier ,  c'efl  que  les  ordres  qu'H  recevoit  de  Pondi^ 

diery ,  ne  l'autorifoient  point  à  repoufler  les  infultes  des  Maures  ;  mais  il 
y  fat  contraint  par  une  néceffité  indifpenfable.    Les  Maure»  s'étoi^nt  faille 

du  feul  endroit  d'où  la  Garnifon  pouvoit  tirer  de  Feau,  &  ils  avoient  en*^. 
voyé  en  mêxhe-tems  du  monde,  pour  déboadier  la  Rivière,  que  M.  Bar^ 

thelemy  tenoit  fermée^  &  q,ui  iaoxuloic  les  environs  de  k  Ville*    he  Com^ 
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mandant  averti  de  ces  démarches,  ordonna  auffi-côt  qu'on  tirât  deux  conpl 
de  canon  à  poudre  fur  les  Travailleurs ,  compunt  que  cela  fuifiroit  pour 
les  faire  retirer.  A  peine  le  dernier  fut  parti,  que  toutes  les  Batteries , 
comme  de  concert ,  firent  un  feu  terrible ,  &  obligèrent  les  Maures  à  fe 
retirer  précipitamment  hors  de  la  portée.  Les  hoftilités  commencées ,  il 
n'y  avoit  plus  à  balancer ,  d'autant  moins  que  la  Garnifon  foufiroit  extrême- 
ment ,  faute  d'eau.  Le  2  de  Novembre ,  M.  Barthélémy ,  à  la  demande 
de  tous  les  Officiers ,  fit  for  tir  un  Détachement  de  quatre  cens  hommes, 
avec  deux  pièces  de  Campagne,  fous  les  ordres  de  M.  de /a  Tt^ar,  Capitai- 
ne ,  pour  chafTer  les  Maures  du  Nord  de  la  Ville.  Cette  expédition  eue 
tout  le  fuccès  poffible.  M.  de  la  Tour  fe  rendit  maître  de  divers  retran- 
chemens  des  ennemis,  leur  brûla  cinq  à  fix  tentes,  encloua  deux  pièces 
de  canon,  prit  plufîeurs  chevaux,  &  leur  tua  environ  foixante-dix  hom« 
mes.  La  déroute  fut  totale  du  côté  des  ennemis ,  qui  ne  cherchèrenc 
leur  falut  que  dans  la  fuite. 

Les  Maures ,  qui  s'étoient  campés  à  TOuefl  de  la  Ville ,  à  une  demie  lieue 
dans  les  terres ,  ayant  eu  avis  delà  marche  d'un  Détachement  de  quatre 
cens  hommes,  que  M. Paradis  amenoit  dePondichery  contre  eux,  quittè- 
rent les  environs  de  Madras,  &^fe  rendirent  à  Saint -l home,  pour  lui 
difputer  le  paflage  de  la  Rivière.     Dés  que  M.  Barthélémy  en  eut  été  in* 
formé,  il  commanda  encore  M.  de  lalour,  avec  un  autre  Détachement 
de  quatre  cens  hommes ,  pour  aller  à  la  rencontre  des  Troupes  de  Pondi- 
çhery ,  &  battre  enfemble  les  Maures.    Le  projet  étoit  bien  conçu  ;  mais. 
il  fut  mal  exécuté ,  faute  d'aftivité ,  &  pour  avoir  fait  partir  trop  tard  le 
Détachement  de  Madras ,  qui  n'arriva  à  Saint-Thomé  qu'après  l'action  :  car: 
M.  Paradis  s'étant  trouvé,  à  la  pointe  du  jour,  au  paflage  de  la  Rivière, & 
comptant  fur  le  fecours,  avança  vers  les  Maures,  qui  étoient  rangés  en 
bataille ,  &  qui ,  après  avoir  tiré  fur  lui  leurs  mauvais  canons ,  commencè- 
rent à  s'ébranler  aux  premières  décharges  de  fa  moufqueterie.    M.  Para- 
dis s'en  étant  apperçu ,  fit  foncer  fa  troupe.    Les  Maures ,  peu  accoutu- 
més à  fe  battre  de  fi  près ,  prirent  la  fuite.     On  en  tua  plufieurs ,  &  même 
quelques-uns  de  remarque.     Il  y  eut  auili  beaucoup  de  bleffés  qui  fe  fauvè-^ 
rent.    Le  fils  du  J>Tabab  commandoit  cette  Armée,  &  fut  un  des  premiers. 
k  décamper  avec  fon  éléphant  &  fon  grand  étendart. 
^  Après  la  fuite  des  Maures,  le  Détachement  de  M.  Paradis  entra  viâo-: 
rîeux  dans  Saint-Thomé,  pourfuivant  toujours  les  fuyards.    C'eft- là  qu'il 
rencontra  le  Détachement  de  Madras.     M.  Paradis  y  laiflà  M.  de  la  Tour,^ 
&  fe  rendit  à  Madras*  en  triomphe.    Il  amenoit  une  quantité  de  cha^ 
meaux ,  de  bœufs  &  de  chevaux ,  qu'il  avoit  pris  fur  les  Maures.    M.  de 
la  Tour  fe  chargea  de  faire  endouer  toutes  leurs  pièces  dé  canon,  âc 
brûler  leurs  affûts;  mais  il  ne  put  contenir  fes  Soldats,  qui  pillèrent 
Saint-Thomé,  enfoncèrent  les  portes  de  toutes  les  maifons  ,  tuèrent 
encore  beaucoup  de  Maures,  &  firent  un  ravage  aiïreux,  dont  les  Por- 
tugais de  cet  endroit  »  les  Arméniens  &  autres ,  ont  bien  profité ,  après  la 
retraite  des  François.    M.  de  la  Tour  s'étant  apperçu  trop  tard  de  ce 
defordre,  fit  raffembler  fa  troupe,  &  ramena  fon  Détachement  'à  Ma- 
dras,  où  il  conduifît  encore  beaucoujp  de  chevaux  &  de  béfti^ux  desMau-. 

res. 
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ces  y  qui  furent  reças  avec  joy e ,  dans  une  Place  où  les  vivres  û^écoient    DERmktet 
pas  en  abondance.  Gubrrei  ds 

L'arrivée  de  M.  Paradis  à  Madras  annonça  à  tout  le  monde,  ^u*il  ve-  Supplément. 
noit  dans  cette  Ville  pour  changer  en  général  tout  ce  que  M.  de  la  Bour-      17  a  6. 
donnais  avoir  fait  &  conclu.    Un  de  fes  premiers  foins  fut  d*expulfer  les     chmeemcnt 
Sts.  de  h  Fillebague  &  Des  jardins  (a),  Membres  du  Confeil  de  Madras,  total  que  M. 
iurun  prétendu  ordre  de  M.  M.  de  Pondichery,  &  pour  des  motifs  auffi  Paradis  faî^è 
faux.    Bien-tôt  M.  Barthélémy  dut  également  céder  fa  placeà  M.  Paradis ,  Madras^ 
l'homme  de  confiance  de  M.  Dupleix ,  &  le  feul  qui  convint  à  fes  vues. 
Ce  fut  alora  qu'on  vit  éclorre  le  projet  que  le  Gouvernement  de  Pondichery 
xnéditoit  depuis  fi  longtems. 

Les  ordres  qui  arrivèrent  à  Madras ,  portoient,  „  que  le  Confeil  aflem-  LaCapita- 
'„  blé ,  ayant  mûrement  réfléchi  fur  favis  donné  par  les  principaux  de  la  Istion  eft  cMt 
„  Colonie  &  des  Vaifleaux,  avoit  délibéré  de  faire  déclarer  aux  Anglois  f*^&annul- 
,^  de  Madras ,  que  le  Traité  de  rançon  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Sr.  Mahé 
„  de  la  Bourdonnais ,  demeuroit  nul,  &  que  la  Nation  Françoife  fe  trou* 
^,  voit,  envers  eux,  dans  le  même  état  que  le  jour  de  la  prife  de  la  Ville". 
Ces  ordres  furent  fignifiés  aux  Anglois,  le  10  Novembre,  &  publiés  dans 
Madras  à  la  tête  des  Troupes ,  avec  un  AGte  qui  expliquoit  les  nouvelles 
conditions  qu'il  plaifoit  à  M.  M.  de  Pondichery  d'impofer  aux  Anglois. 
Ces  conditions  étoient  ;  „  I.  Que  les  Anglois  feroient  tenus  de  remettre 
„  toutes  les  clefs  desMagafins,  pour  que  les.  François  puiFent  s'emparer 
„  de  tous  les  efiets  qui  y  étoient  rentiermés.  U.  Que  les  premiers  au- 
„  roient  la  permifiion  d'emporter  les  meubles  &  habits,  avec  les  hardes  & 
j,  bijoux  de  leurs  femmes  ;  mais  qu'à  l'égard  des  marchandifes,  argenterie, 
>,  chevaux ,  &c. ,  tout  refteroit  aux  François.  III.  Que  les  Anglois  fe  r^- 
„  tîreroient  où  bon  leur  fembleroit ,  fous  parole  de  ne  pas  fervir  contre  la 
„  France  |ufqu'à  l'échange.  IV.  Que  ceux  qui  voudroient  refter  dans  Ma- 
„  dras  prêteroient  ferment  de  fidélité  au  Roi  entre  les  mains  du  Sr.  Paradis. 
9>  V.  Que  le  Gouverneur  &  le  Confeil  s*obligerôient  auffi  de  ne  point  fervir 
y^  contre  la  France  ;  &  que ,  s'ils  refufoient  d'en  donner  leur  parole ,  ils  fe- 
„  roient  conduits  prifonniers  à  Pondichery". 

Il  n'eft  pas  poflible  d'exprimer  Tindignation  qu'excita  la  publication     Défolation 
d'un  pareil  Afte ,  ni  le  trouble  &  le  defordre  qu'entraina  fon  exécution.  ^^»  ^^ 
La  plupart  des  Officiers  Anglois  fe  fauvèrent  la  nuit  avec  leurs  femmes         ■ 
&  leurs  familles ,  &  abandonnèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  effets. 
Ceux  qui  relièrent  avec  le  Gouverneur  furent  conduits  avec  lui  en  triomphe 
à  Pondichery ,  &  donnés  en  fpeâacle  à  tout  le  peuple ,  à  la  tête  duquel 
parut  M.  Dupleix ,  avec  tout  l'appareil  d'un  Souverain ,  &  tout  l'éclat  d'un 
<V  ainqueur.    Les  Juifs  &  les  Arméniens  eurent  le  choix ,  ou  de  voir  piller 
tous  leurs  eflFets ,  ou  d'aller  demeurer  à  Pondichery.    A  l'égard  des  Natu- 
rels du  Pays,  on  les  réduHit  à  la  néceffité  de  fe  fauver ,  en  rafant  la  Ville* 
Noire,  quUs  habitoient,  &qui  étoit  le  centre  du  .Commerce.    Enfin,  ce 

qui 

.  (s)  Le  premier  étoit  frère  de  M.  de  la  ennemis,  font  morts  enmême-tems,  dans  leur 
Bourdonnais»  &  tous  les  deux,  après  avoir  traverfée  pour  repaflër  en  France, OÙ  M«Dtt» 
{^ucoup  fouffert  des  perfécutions  de  fes    pleix  les  envoyolt  prifonniers. 

■■■  Fart.  L 
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qui  doit  encore  paroitre  plus  incompréhrafîble,  dans  la  politique  de  M-Dn^ 
pleix,  c'eft  qu*après  avoir  entièrement  détruit  la  Ville-Noire ,  quipouvoit 
feule  ifttérefler  à  caufe  dû  Commerce ,  il  fit  des  dépenfes  énormes  pour 
fortifier  la  Ville-Blanche»  qui  n'étoit  plus  qu*une  Place  inutile,  &  dont  la 
confervation  n*avoit  aucun  objef  depuis  la  démolition  de  la  Ville -Noire. 

Lb  Gouverneur  Anglois  &  fon  Confeil  firent  leur  proteftatioir  autentî- 
que ,  qu'ils  fignifîèrent  à  M.  Paradis ,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre ,  contre 
rinfraébion  du  Traité  de  rançon  ;  Ils  refufèrent  en  même-tems  de  donner 
les  clefs  de  leurs  Magafins  particuliers  ;  mais  le  Gouverneur  François  les 
fit  enfoncer  par  autorité.  Nouvelles  proteftations  de  la  part  de  ces  Mef* 
fieurs  (b).  Enfin  tout  fe  pa(roit,&  on  ne  faifoit  plus  rien  dans  la  Ville  que 
par  ordre  du  Roi  &  par  protèftations ,  ce  qui  a  duré  jufqu'à-ce  qu'on  eut 
chaffé  entièrement  tous  les  Anglois  de  la  Place.  M.  Barthélémy,  qui  n'é- 
toit  plus  Gouverneur,  ayant  été  fommé  par  M.  Paradis,  de  fîgner  FAâe 
de  la  caflation  du  Traité  de  rançon ,  il  le  refufa,  „  eu  déclarant  qu'il  n'avoit 
„  quitté  le  Gouvernement ,  que  pour  n'être  pas  obligé  de  prêter  les  xnaina 
„  à  des  injuflices  criantes". 
Dëpart  de        APRÈS  aue  M.  Paradis  fe  fut  acquité  de  fa  commiflion«  &  Qu'il  eut  fait 

M.  Paradis» 
avec  unDé- 
tochenenC 

vemeûr  à  Madras ,  on  jetta  de  nouveau  'les*  yeux  fut  M.  Def^mefnil  ^ 
qui  accepta  encore  la  commiffion ,  à  la  foUicitation  de  fon  Beàu^-père.  il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  fan  ancien  Gouvernement ,  que  M.  Paradk  fe  mit 
en  route ,  a  la  tête  d'un  Détachement  de  trois  cens  honmies  pour  joindre 
]a  petite  Armée  qui  étoit  deflinée  à  faire  le  Siège  de  Goudelour,  où  la 
plupart  des  Anglois  de  Madras  s'étoient  retirés. 

Ces  derniers ,  attentifs  aux  démarches  des  François ,  ayant  fçu  fans  doK^ 
te  qu'on  devoit  faire  défiler  des  Troupes  de  Madras  à  Pondichery,  en 
donnèrent  avis  à  Mafouz-Kan,  fils  du  Nabab,  le  même  qui  avoit  été  bat- 
tu depuis  peu  par  les  François,  &  qui  avoit  juré  defe  faire  plutôt  Fakir, 
Sue  de  ne  pas  fe  vanger  d'eux.  Il  étoit  brouillé  avec  fon  frère,  que  les^ 
Lnglois  avoîent  engagé ,  à  force  d'argent,  de  venir  fe  camper  proche  cfe  Gou- 
delour, avec  toutes  fes  Troupes,  pour  couvrir  leur  Place;  mais  on  avoit 
auffi  trouvé  moyen  de  gagner  le  premier,  &  de  le  faire  marcher  d'Arcatte 
à  Goudelour ,  avec  fes  Troupes ,  pour  fe  joindre  à  fon  frère*  Ce  Général 
Maure ,  averti  que  M.  Paradis  étoit  en  route  de  Madras  à  Pondichery ,  en- 
Heftbatw.  voya  une  partie  de  fes  Troupes  lui  couper  le  chemin.  *  Il  fut  rencoatré  par  • 
la  Cavalerie  Maure,  trois  lieues  au  Nord  deSadras,ou  Sadraspatnam.  Les 
Maures  attaquèrent  le  Détadiement,  &  M.  Psuradis  fe  battit  en  retraite^ 
faifanc  de  tems  à  aiitre  volte  face.  Enfin ,  ils  harcelèrent  les  François  juf^ 
qu'à  la  Vue  de  Sadras,  augmentant  toujours  en  nombre,  par  les  Troupes 
qu'ils  recevoîettt  de  tous  côtés.  M.  Paradis,  qui  vayoit  i'kfiaire  devenir 
lérieufe,  craignant  que  ces  mêmes  Maures ,  qu'il  avoit  battus  àSaint-Tho- 

mé^ 

« 

(h)  Dans  leurs  proteftatîots  ils  employoient  toujours  ces  termes;  unxeAain  wnml  M 
furaais^  pài  fi  dit  GQUVcrUeur  ik  Ma4têf. 


Les  Maures, 
tontàfareu- 
CDDtre. 
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vié,  n'enflent  cette  fois  leur  revanche,  gagna  prudemment  la  tête  defoq    Diimktn 
Détachement ,  &  laifTa  Tarrière-garde  fous  le  commandement  de  M.  de  AÉf î»-  Goemm  de 
vilie ,  brave  Officier ,  qui  fe  battoit  toujours  par  reprife  contre  les  Mau-  suppleiimt, 
res ,  &  qui  envoyoit  continuellement  avertir  M.  Paradis  de  faire  alte  ;  mai^      1 7  4  <$• 
inutilement,  parceque  celui-ci  ne  cherchoit  qu'à  mettre  en  fureté  une  cin- 
quantaine de  caiifes  d'ejffets  qu'il  apportoit  de  Madras  pour  fon  compte. 
Auffi  dés  qu'il  pût  atteindre  la  Ville  de  Sadras ,  il  fut  fe  camper  à  lai^oge 
Hollandoife ,  où  il  entra  avec  aflez  de  monde  pour  en  être  maître.    Les 
Hollandois,  peu  contens  de  lui  accorder  retraite  ,  au  rifque  de  fe  brouillef 
avec  les  Maures ,  fe  firent  comme  forcer,  par  M.  Paradis,  pourconfentk 

Sue  les  principaux  de  fon  Détachement  auroi^it  l'entrée  de  leur  Loge, 
c  que  fes  Troupes  feroient  campées  à  leur  porte. 

•  Mainvills  ,  que  les  Maures  preflêrent  pluneurs  fois  vivement  »  eût  toutes     Reprochci 
les  peines  du  monde  à  fe  tirer  d'affaire  avec  l'arrière-garde ,  qui  étojt  pref-  varfe  condïote 
que  abandonnée  par  la  tête  du  Détachement  ;  Enfin  il  gagna  auffi  Sadras ,  lui  attire. 
bien  en  colàre  contre  M.  Paradis ,  à  qui  il  en  fit  de  fanglans  reproches ,  juf- 
qu'à  le  menacer  de  lui  faire  fauter  la  cervelle.    Les  François  eurent ,  dans 
cette  occafîon ,  quelques  bleffés ,  &  quatorze  hommes  pris  par  les  Maures» 
Les  Cafi^res  des  Ides  s'étoient  battus  en  defeQ)érés.    Ils  fervirent  bien  suffi 
àfaùver  les  bagages  de  M.  Paradis,  qui  fe  crut  obligé,  par  reconnoiflance» 
de  procurer  la  liberté  aux  plus  braves. 

Les  Maures  firent  fonner  fort  haut  l'avantage  qu'ils  crurent  avoir  rem-     tts^nxH 
porté  fur  les  François ,  en  faifant  fuir  devant  eux  leur  Détachement ,  dont  l^^r^^^nf^^i 

*,      ,         .  ^^  ,,' -  /•       1      1  »  •       •     j»         cours  aeuoUf 

ils  nauroient  pas  eu  ti  bon  compte,  fans  les  bagages  qu on  craignoit  a  ex-  ddour« 
pofer  au  fort  d'un  combat  opiniâtre.    Le  Générsd  Mafouz  -  Kan  fe  rendijt 
avec  fes  Troupes  à  Goudelour,  auprès  des  Anglois,  qui  n'épargnoient 
rien  pour  entretenir  ces  Maures  dans  des  difpoûtioos  fi  favorables. 

M.  ParadU  donna  à  Pondichery  avis  de  fon  combat,  &  de  la  fituation 
€>à  il  fe  trouvoit ,  bien  retranché  à  la  faveur  de  laLoge  Hollandoife.  On  ex- 
pédia vite  un  Détachement  pour  le  iecourir,  &  pour  dégager  fes  caiifes,  qui 
entrèrent  dans  Pondichery,  fans  être  fujettesi  aucune  vifite.    A  l'arrivée    f  Préparatifs 
de  M.  Paradis  en  cette  Ville ,  on  penfa  férieufement  au  Siège  de  Goudelour  ;  pour  le  Siège 
&  les  préparatifs  fe  firent  ayec  fi  peu  de  fecret,  que  les  ennemis  ne  purent  Recette  Place, 
tarder  d'en  être  parfaitement  inflruits»    Quand  tout  fut  prêt  pour  ce  Siège, 
M.  Dui)leix  pfopofa  de  donner  le  Commandement  de  l'Armée  à  M.  Para* 
dis  i  mais  tout  le  Militaire  en  Corps  refuià  de  merdier  fous  fes  ordres.  En- 
fin ,  après  bien  des  <:onte{lations  fur  cet  Article ,  M.  Dupleix ,  qui  nie 
croyoit  pas  pouvoir  aller  faire  la  guerre  luî<même ,  à  quatre  lieues  de  fon 
Oouvemement,  fut  obligé  déplier,  &  iuivant  les  règles  du  fervice,.de 
donner  le  Commandement  de  l'Armée  à  M.deBury  ,tandis  qu'il  fe  contenta 
de  faire  la  guerre  de  fon  cabinet ,  d'où  il  diipoià  toutes  les  marcher  &  les 
attaques. 


IJ^cembre ,  avec  fept  pièces  de  Campagne.    Le  lendemain ,  toutes  les  Trou- 
pes fe  joignirent  auPofte  à' Ârian-toi^^n  ^  i&X^l'^yim  gçuéral  de^l'Ar- 
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mée,  qui  ëtoît  compofée  de  dix-fept  cens  hommes  fc).  L'ordre  portoît  drf 
s'emparer  d'abord  du  Jardin  de  la  Compagnie  Angloife ,  qui  efl:  au  Nord* 
Oueft;  du  Fort  Saint-David ,  à  la  portée  d'un  canon  de  trente-fîx ,  où  il  y 
avoit  une  Batterie  de  fix  canons. 

Le  20  (  ^  ) ,  toutes  les  Troupes  pafTèrent ,  à  la  pointe  du  jour ,  une  Ri- 
vière à  un  petit  quart  de  lieue  du  Jardin  y  fous  le  feu  de  quelques  canons  1 
foûtenude  quatre  à  cinq  cens  Maures,  appuyés  contre  un  petit  Village  » 
mafqué  par  des  broullailles  ;  Ce  Pofte  fut  emporté  d'emblée.  En  ap- 
prochant du  Jardin ,  on  apperçut  fous  fes  murs ,  un  Corps  d'environ  trois 
mille  hommes,  qu'on  débufqua  à  coups  de  canon;  mais  tandis  que  les 
François  fe  mettoient  en  devoir  de  s'emparer  de  ce  Pofle ,  un  ^os  Corps 
de  Cavalerie  fortant  des  bois  de  haute  futaye ,  le  fabre  à  la  mam ,  vint  fe 
ranger  en  bataille  dans  la  plaine,  ce  qui  obligea  les  François  d'en  faire  au- 
tant ,  âp  de  fe  préparer  à  l'attaque. 

Le  feu  commença  de  part  &  d'autre  à  cinq  heures  du  matin.  Les  Fran« 
çois  avoient  en  tête  cinq  à  fix  mille  hommes  de  Cavalerie ,  &  trois  ou  qua- 
tre mille  d'Infanterie  Maure^  avec  une  cinquantaine  de  Cavaliers  Anglois^ 
ui  animoient  cette  multitude  de  gens  peu  aguerris.  On  fit  fur  eux  un 
eu  fi  vif  de  l'Artillerie ,  que  ne  pouvant  refter  en  bataille ,  ils  fe  répandi- 
rent par  pelotons ,  &  vinrent  prendre  les  François ,  par  devant  &  par  der« 
rière  ;  ce  qui  occafionna  une  dépenfe  confidérable  de  munitions. 

Après  s'être  battus  de  pied  ferme  pendant  trois  heures ,  la  crainte  de  fe 
voir  couper  la  communication  avec  Pondichery ,  en  s'établiffant  dans  le 
Jardin ,  où  les  munitions  manqueroient  bien-tôt ,  détermina  les  François  à 
fe  retirer  ;  &  en  conféquencé  l'ordre  fut  donné  de  faire  revenir  les  bagages  9 
vivres ,  munitions  dé  guerre ,  &  les  Troupes  qui  étoient  dans  l'avant-cour 
de  la  Maifon  du  Jardin ,  prêtes  à  s*emparer  de  la  Batterie  des  ennemis  : 
Mais  lorfque  ces  Troupes  en  furent  forties ,  les  Maures ,  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  cens,'  entrèrent  dans  l'avant-cour,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
tous  les  bagages  &  de  toutes  les  munitions  des  François.  Il  n'y  eut  de 
fauve  que  ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  au  Jardin ,  au  moment  que  l'ap* 
parition  fubite  des  Maures  empêcha  les  premiers  d'y  tous  prendre  pofte. 

Les  François  fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufqu'à  la  Rivière  de  Maritpikbe^ 
M ,  à  un  quart  de  lieue  du  Jardin ,  où ,  harcelés  de  fort  prés  par  les  ennemis, 
uin'avoient  cefle  de  les  pourfuivre,  ils  fe  jettèrent  dans  cette  Rivière 
ans  fçavoir  fi  elle  étoit  guéable.  Leur  bonheur  voulut  que  les  Maures^ 
dans  cet  inftant  favorable  »  ne  foncèrent  pas  fur  eux  à  propos;  autrement 
c'en  étoit  fait  de  cette  petite  Armée»  parcequ'il  y  avoit  quatre  pieds  d'eau 
dans  la  Rivière,  &  que  les  bords  en  étoient  efcarpés  à  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Les  Troupes  qui  paiToient  à  la  débandade ,  fe  formèrent  en  arrivant 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière;  &  gagnant  le  bord  de  la  Mer,  elles  poufiTèrent 
leur  route  jufqu'au  Fort  d'Arian-Coupan ,  où  elles  arrivèrent  à  fept  heures 

du 


fs 


m 

(c)  Les  Miflionnaires  Danois  deGoude- 
lour  >  ouCudelur,  difent  fept  cens  Européens 
ft  treize  cens  Noirs. 

(^)  JLe  Mémoire,  de  M.  de  la  Bourdonnais 


porte  U  10  Mars\  mais  c'eft  une  fante; 
comme  la  fuite  le  fait  voir,  ainfi  que  le  JouX: 
nal  des  MiiQonnaiies  Danois. 
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clu  foir,  fans  prefque  avoir  eu  le  tems  de  boire  Se  de  manger  de  toute  la    DuKik&u 

journée.  °\Td7' 

.    Malgré  le  combat  du  matin ,  &  les  diâFérentes  attaques  de  la  route ,  les  supplément. 
François  n'eurent  qu'environ  douze  hommes  de  tués;  mais  le  nombre  de      1746. 
leurs  blefles  fe  montoità  près  de  cent  trente.     On  comptoit  que  la  perte     perte  de 
4les.  Maures  pouvoit  aller  à  ûx  cens  hommes  de  tués,  &  quantité  de  blefTés,  part  &  d'au* 
parmi  lefquels  fç  trouvoient  plufieurs  de  leurs  Chefs.  ^c. 

Cette  aftion ,  qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'honneur  aux  François ,  étoit  lUufion  de 
appellée  dans  l'Inde ,  la  fameufe  journée  de  Mariquichena.  On  rioit  fur-  ^'  ^"P^^^ 
tout  des  ordres  donnés  par  M.  Dupleix,  de  pajjerjur  h  ventre  aux  Maures 
s'ils  s'oppofoient  à  leur  pafrage(0).  M.  deBury  &  les  autres  Officiers  firent 
cependant  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'eux  y  dans  de  pareilles  circon- 
ftances  ;  mais  ils  avoient  été  trompés  fur  le  nombre  des  Maures ,  &  for- 
cés d'obéir  aux  ordres  de  M.  Dupleix ,  qui  regardoit  l'entreprife  comme 
infaillible. 

Les  Troupes  revenues  à  Arîan-Coupan  y  campèrent  fans  rentrer  à  Pon-  .  ^  ^^  '^^^ 
dichery .  On  fit  dans  le  refte  du  mois  de  Décembre ,  plufieurs  courfes  avec  lj|^|^*^^ 
de  forts  Détachemens  du  côté  de  Goudelour,  pour  tenir  toujours  les  An- 
glois  &  les  Maures  en  crainte  de  quelque  nouvelle  attaque.  Ces  courfes 
je  faifoient  jufqu'à  la  vue  de  Goudelour  ;  mais  les  Troupes ,  harafiees  de 
marches  &de  fatigues ,  partageoient  fi  bien  la  peur  avec  les  ennemis ,  qu'el- 
les fe  retiroient  le  plus  fouvent  en  defordre  fur  de  faufles  allarmes. 

Le  dernier  jour  de  l'an  fut  marqué  encore  par  une  autre  entreprife ,  auffi  tentaSîe  fur 
mal  exécutée  que  concertée.    On  envoya  beaucoup  de  Chelingues  à  Arian-  Goudelour. 
Coupan ,  fous  le  prétexte  de  rapporter  à  Pondichery  les  refies  des  bagages 
de  l'Armée.     Ces  Chelingues  eurent  ordre  de  fe  tenir  au  commencement 
de  la  nuit  à  l'entrée  de  la  Rivière,  du  côté  du  Sud.    Si-tôt  qu'il  fut  nuit^ 
on  fit  défiler  d'Arian-Coupan ,  en  fecret,  un  Détachement  de  cinq  cens 
honmies  ,  qui  s'embarquèrent  dans  ces  Chelingues ,  pour  être  tranfportés 
à  Goudelour,  où  fe  trouvant  à  la  pointe  du  jour,  ils  dévoient  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  cette  petite  Ville.    Mais  les  vents  étant  devenus      Ce  projet 
contraires ,  &  foufflant  avec  beaucoup  de  violence ,  rendirent  la  Mer  fi  échoue  enco. 
grofle ,  que  les  Chelingues ,  furchargées  de  Troupes ,  ne  purent  pour  la 
plupart  iortir  en  dehors  de  la  Barre;  &  plufieurs  s'étant  défoncées,  les 
Soldats,  pour  fe  fauver ,  abandonnèrent  tous  leurs  armes,  &  revinrent  à  A- 
rian-Coupan  fort  fatigués  &  bien  mouillés.    Telle  fut  la  réuflîte  de  cette 
entrepriie.     On  en  conçut  une  autre  dans  le  même  goût;  mais  toujours      1747. 
avec  auflî  peu  de  fuccès  ;  tandis  que  les  Maures ,  loin  dp  quitter  Goude-  — — — ^ 
lour  ,  fortifièrent  leur  Camp ,  par  le  confeil  &  à  l'aide  des  Anglois ,  qui  ne 
pouvant  leur  donner  tout  l'argent  qu'ils  demandoieot ,  cherchoient  à  les  con- 
tenter de  belles  paroles  ,  pour  les  retenir  dans  leurs  intérêts. 

La  douleur  de  Voir  toujours  fes  Troupes  battues  &  repouflîées  honteu-     Cruelle  ven- 
fement  par  les   Maures,  joints  aux  Anglois,   iafpira  à  M.  Dupleix,  geance qu'on 

une  tire  des  Mau- 
res, 
(e)  Ceft  ce  qui  occafionna  un  bon  mot     99  pleiz  devoît  bien  écrire  aux  Maures  de  fe 
â*UQ  Officier  d* Artillerie,  qui  dit  à  Arian*     t,  coucher  fur  le  dos > pour  quenouspuffions 
poupao^  en  revenant  du  combat;  „  M.  Du-    »  exécuter  fes  ordres "« 
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uneaâîon  de  veijgeance ,  qui  a  coûté  cher  à  la  Compagnie.  En  effet,  î] 
fît  partir  de  Madras  un  gros  Détachement ,  pour  aller  ravager  les  terres 
des  Maures,  La  dévaftation  fut  portée  aux  derniers  excès  :  on  brûla  quin- 
ze Aidées ,  ou  grands  Villages  Maures  (/) ,  avec  une  quantité  prodigieufe 
de  grains  &  d'effets  qui  y  étoient  renfermés  ;  on  tua  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  ;  enfin ,  cette  terrible*  exécution  fut  accompagnée  de  toutes  les  hor- 
reurs imaginables. 

Une  expédition  »  fî  cruelle  en  elle-même  »  &  fi  dangereufe  dans  Tes  con« 
féquences ,  révolta  tous  les  François  qui  étoient  à  Madras.  On  accabla  de 
reproches  FOfficier  qui  commandoit  le  Détachement  (^);  &  il  ne  put 
s'excufer  qu*en  répandant  par  tout  des  copies  de  Tordre  qu'il  avoit  reçu. 
A  regard  des  Maures,  ils  fe  difpofoient  à  une  vengeance  éclatante,  lorf- 
que  le  Sr.  Dupleix ,  voyant  le  danser  de  plus  près ,  fe  tourna  du  côté  des 
négociations,  &  acheta  la  Paix  à  lorce  d argent  (A);  enforte  que  cette 
Guerre  &^ette  Paix  ont  été  également  deshonorantes  pour  la  Nation,  & 
ruineufes  pour  la  Compagnie. 

Au  conmiencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année ,  les  François  atta** 
quèrent  de  nouveau  Goudelour  (  î  ) ,  dont  ils  étoient  fur  le  point  de  s^em* 
parer ,  lorfque  l'Efcadre  Angloife,  commandée  par  M.  Griffin ,  parut,  le  13, 
devant  la  Rade  ;  ce  qui  les  obligea  encore  ae  fê  replier  fur  Pondichery , 
avec  armes  &  bagages.  Ils  avoient  mis  deux  Vaiffeaux  en  Mer  pour  le  rendre 
maîtres  d'un  Navire  Anglois  arrivé  à  Goudelour ,  depuis  peu  de  jours.  Un 
autre  Vaiffeau  de  cette  Nation ,  nommé  la  Pfincejpe  Amélie ,  ignorant  la  prife 
de  Madras,  étoit  entré ,  en  dernier  lieu,  dans  le  Port  de  cette  Ville, avec 
de  grandes  richeffes,  qui  tombèrent  en  partage  aux  François.  L'Efca- 
dre Angloife  étoit  forte  de  huit  Vaiffeaux  de  guerre ,  un  Brigantin  &  une 
Chaloupe.  Ce  fecours  venoit  d'autant  plus  à  propos ,  que  les  François ,  en 
iaifant  leur  paix  avec  les  Maures ,  les  avoient  difpofés  à  abandonner  les 
Anglois ,  &  à  fe  retirer  du  côté  d'Arcattc. 

.  Vers  la  fin  du  mois  d'Oâobre^  on  découvrît  une  grande  trahîfon ,  dont 
le  but  étoit  de  faire  tomber  Goudelour  entre  les  mains  des  François.  Le 
Chef  des  5ffpaT,  ou  Soldats  Noirs ,  qui  entretenoit  correfpondance  avec  le 
Gouverneur  de  Pondichery ,  &  qui  en  avoit  déjà  reçu  une  bonne  fomme 
d'argent,  devoit,  fous promeffe d'une recompenfe plus  coofidérable,fe  jet- 
ter ,  avec  fes  Soldats ,  du  côté  des  François ,  loriqu'ils  feroient  à  portée 
d'entrer  dans  la  Place.  On  fçavoit  depuis  quelques  jours,  qu'ils  faifoient 
marcher  des  Troupes ,  &  qu'ils  fe  prépar<Ment  à  une  nouvelle  entreprife  ; 
mais  la  découverte  d'une  perfidie,  fur  laquelle  ils  avoient  compté  (i),  le 

retour 

ais  le 


Les  Maures  font  Souverains  du  Pays; 
mais  les  maifons  ai  tout  ce  <)u'elles  renfier- 
flaent  appartiennent  aux  Malabares  &^  aux  Pa- 
rias, Nations  neutres,  qui  n'avoient  rien  A 
'démêler  dans  cette  Guerre. 

Cétoît  le  Sr.  de  Mainvîlle. 
en  a  coûté  cent  mille  roupies  en  mar- 
dîândifes,  &  cinquante  mille  en  argent. 

(  f  )  Le  Mémoire  de  M.  de  la  Bourdonnais 
dit  que  M.  Dupleix  s  V  troavoit  en  pericmnes 


;meier  as 

(S)  U  c 
lancufes, 


maïs  (uivant  les  Miflionnaîres   Danois,  ce 
dok  avoir  été  dans  une  antre  occafion. 

(ib)  M.  de  la  Bourdonnais  n'aura  appa- 
xemment  rien  fçu  de  cette  trahifon,  dofît  1^9 
IVlfffionnftîres  Danois  rapportent  les  cir- 
conllances.  Us  ajoutent,  qu'un  Domeftique 
de  l'ancien  Gouverneur  de  Madras ,  fii(  trou- 
vé coupable  du  même  crime, &  qu'il  enayoit 
été  pum^-ainfî  «px'vn  autre  de  feaConipIioes. 
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«retour  des  Vaiffeaux  de  guerre  Angloîs,  qui  étoient  en  croifièré,  &  Tarri-  il>*»i»Atw 
yée  des  pluyes,  les  concraignirent  à  renvoyer  ce  projet  à  une  occafioa  plus  ^"l'^"^°* 
favorable.  Supplément, 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fui  vante,  lis  firent  encore  une  tentative,       1748. 
qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  autres.    Leurs  Troupes  fe  mirent  en      Autre  ten- 
mouvement,  le  16,  de  Pondichery  &de  Earical,  dans  le  deflein  d'atta-  tative  inutile 
quer  Goudelour  de  deux  côtés  à  la  fois.    Celles  de  Pondichery  s'avance- .  contre  cett» 
rent  jufqu'à  Pattampakam^  qui  n'eft  qu'à  quatre  miles  Angloifes  à  rOuefl  ^^^• 
de  Ttîpaplur  (  /)  ;  &  celles  de  Earical  arrivèrent  en  méme-tems  à  PorUh 
Novo;  mais  les  deux  Détachemens  ne  purent  pouffer  plus  loin  leur  marché  ^ 
par  la  mauvaife  volonté  d'une  partie  des  Troupes ,  qui  refîifèrent  d'obéir 
aux  ordres  de  M.  Dupleix ,  tandis  que  d'autres ,  ne  cherchant  que  l'occa* 
fion  de  prendre  la  fuite,  l'obligèrent  à  donner  tous  fes  foins  pour  contenir 
lerefte,  à  l'aide  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.     Les  Indiens  qui  por- 
toient  le  bagage,  lui  furent  aufli  infidèles  &  abandonnèrent  leurs  charges. 
Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  la  Garnifon  de  Pondichery  ayant  vu  pa- 
roitre  quatre  Vaiffeaux  de  jguerre  Anglois ,  on  tira  trois  coups  de  canon 
pour  rappeller  les  Troupes ,  qui  fur  ce  fignal ,  fe  retirèrent  bien  vite ,  après 
avoir  mis  le  feu  aux  bagaçes  que  les  Soldats  ne  purent  emporter.    Qa 
comptoit  ^ue  cette  expédition  avoit  coûté  aux  François ,  plus  de  quinze 
cens  roupies.  . 

Tant  de  mauvais  fuccès  ne  rebutoîent  point  encore  M.  Dupleix.  Le  çj^^^î^ç^ 
fi 8  Juin ,  le  Gouverneur  de  Goudelour  reçut  avis,  qu'un  gros  Corps  de  maufa^cufei 
Troupes  étoitde  nouveau  en  marche,  de  Pondichery,  pour  venir  améger 
cette  Place.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  deux  Compagnies  qui  eurent 
ordre  d'y  refier ,  &  de  redoubler  tous  les  pofles.  Cette  petite  Gamifoa 
fut  renforcée  le  foir  par  une  troifîème  Compagnie ,  détachée  du  Fort  Saint- 
David  /  où  chacun  fe  hâta  d'envoyer  fes  '  plife  précieux  effets.  A  neuf 
heures  les  ennemis  parurent,  âc  firent  tcMic  de  fuite  une  attaque  contre 
la  première  Batterie  extérieure  de  la  Ville ,  du  côté  du  Sud ,  auprès  de  la 
Rivière.  L'attaque  ne  dura  qu'un  bon  quart-d'heure.  Les  Anglois  n'y 
eurent  pas  un  feul  homme  de  bleffé  ;  mais  la  perte  des  François ,  au  rap- 
port des  Prifonniers  &  Déferteurs,  devoit  bien  fe  monter  à  trois  cens 
hommes.  On  n'en  trouva  cependant  que  douze  qui  avoient  été  tués  fur 
la  placç  :  Le  nombre  de  leurs  bleffês  étoit  beaucoup  plus  confîdérable.  On 
comptoit ,  parmi  ces  derniers ,  l'Officier  commandant,  &  un  autre  Officier  de 
diftinâion ,  qui  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  bleffures.  Comme  d'un 
côté ,  le  Commandeur  Gri jfin  étoit  à  la  pourfuite  de  quelques  Navires  Fran* 
çois ,  &  que  de  l'autre  côté ,  l'on  croyoit  être  bien  informé  à  Pondichery , 
qu'il  avoit  pris ,  à  bord  de  fes  Vaiffeaux  de  guerre ,  deux  cens  cinquante  hom- 
mes de  la  Garnifon  de  Goudelour ,  c'eft  ce  qui  avoit  engagé  les  François 
à  cette  entreprife.  D'ailleurs  ils  s'étoient  imaginé  j  qu  on  auroit  encore 
Tetké  toutes  les  Troupes  dans  la  Fortereffe.  Auffi  étoient-ils  venus  fans 
4U:tiUerie,  &prefquefans  provifions,  parcequ'ils  fe  regardoient  déjacom* 

me 

(/)  On  jugeoit  pu  le  grand  détour  que  ce  Détachement  avoit  pris  do, côté  de  TOccident» 
que  le  deflèin  écblt  de  détruire  Tripaplur  &  Cooddonr  ea  mtee^-tems..  .     ' 
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me  les  maîtres  de  la  Ville.  Les  Déferceurs  dirent  que  M.  Dupleix  lenr 
avûic  donné  ordre  d'en  pafTer  tous  les  Habitans ,  hommes ,  femmes  &  en* 
fans 9  au  fil  de  Tépée,  o:  que  cet  ordre  leur  avoit  été  lu,  en  pluûeurs 
Langues  ,  près  d'un  grand  Chaudrier  à  deux  lieues  de  la  Ville. 

A  ce  récit  que  nous  foumiflent  les  Miffionnaires  Danois  de  Goudelour^ 
le  Mémoire  de  M.  de  la  Bourdonnais  ajoute  une  circonftance  aiTez  remar* 
quable.  Lorfque  les  Anglois,  dit-il ,  s'apprêtoient  à  afSéger  Pondichery^ 
un  Ëfpion  Noir  y  vint  dire,  qu'ils  avoient  tiré  prefque  toute  la  Garnifontte 
Goudelour,  pour  faire  ce  Siège,  &  que  la  prife  en  étoit  d'autant  plus  fa- 
cile ,  qu'il  y  avoit  une  brèche  confîdérable ,  par  laquelle  les  François  pou- 
voient  entrer  fans  difficulté.  Le  Sr.  de  Mainvillc ,  à  la  tête  de  quinze  ou 
feize  cens  hodunes ,  fut  chargé  de  l'expédition ,  avec  ordre  de  fuivre 
exaâement  les  avis  du  Noir,  qui  fervoit  de  guide.  Cet  honmie  mena 
les  François  par  des  détours  qui  les  firent  marcher  vingt-quatre  heures, 
quoique  les  deux  Villes  ne  foient  éloignées  que  de  quatre  lieues.  Ils  arri« 
vèrent  enfin  la  nuit  fuivante ,  &  defcendirenc  dans  le  folTé ,  fans  qu'il  pa« 
rut  aucun  mouvement  dans  la  Place  ;  mais  dans  le  tems  qu'ils  cherchoient 
la  prétendue  brèche ,  &  qu'ils  comptoient  entrer  fans  réfiftance ,  ils  furent 
falués  d'environ  deux  mille  coups  de  fuHl,  qui  partirent  tout  à  la  fois,  & 
qui,  grâces  à  Tobfcurité,  ne  firent  pas  le  carnage  qu'ils  dévoient  faire.  Ce* 
pendant  les  Soldats  jugeant  bien  qu'on  avoit  été  trompé  par  le  Noir ,  ôc 
qu'on  les  menoit  à  la  boucherie,  fe  mirent  aufli-tôt  à  fuir  en  defor^re ,  juf* 
qu'à  Arian-Coupan ,  où  la  troupe  fe  ralTembla  dans  la  matinée,  laiuant 
aux  Anglois  fes  bleffés  &  une  bonne  partie  de  fes  armes  (m). 

L'arrivée  de  la  Flotte  Angloife ,  commandée,  par  M.  Bofcawen ,  qui  mouilla 
k  Goudelour  le  6  Août,  interrompit  à  Pondichery  toute  autre  affaire,  pour 
fe  préparer  à  fodtenlr  le  Siège  dont  la  Ville  étoit  menacée.  Auffi  les  Anglais 
vinrent-ils  en  effet  le  former  bien-tôt  après.  Mais  malgré  tout  l'éfforc  de 
leurs  bombes  &  de  leurs  canons,  voyant 'qu'ils  ne  pouvoient  réduire  la  Place 
avant  la  fin  de  laMouçon,  ils  levèrent  le  Siège ,  le  i60£tobre,  après  qua- 
rante jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  entreprife  leur  coûta  beaucoup 
de  monde,  quantité  d'Officiers,  &  entr'autres  leur  Capitaine  de  Grena- 
diers, qui]  fut  tué  à  l'attaque  du  Fort  d' Arian  -  Coupan ,  qu'ils  ne  purent 
enlever.  M.  Hally-Burton ,  qui  avoit  été  Membre  du  Confeil  de  Madras , 
fut  tué  auffi ,  mais  par  leurs  propres  Cipay es.  Leur  Major  Général ,  un 
Capitaine,  quelques  autres  Officiers,  &  un  grand  nombre  de  Soldats  furent 
faits  prifonniers.  On  leur  enleva  encore  deux  canons  de  vingt-quatre, 
avec  les  trinqueballes ,  qui  les  tranfportoient  du  bord  de  la  Mer  à  leur  Camp. 
Les  François  firent  différentes  forties  vigoureufes  fur  eux,  où  ils  eurent  plu* 
fleurs  O^ciers  bleffés.  M.  Paradis  fut  tué  dans  une  de  ces  forties.  Sans 
un  accident  arrivé  à  deux  chariots  chargés  de  poudre,  qui  prit  feu,  la 
perte  des  François  auroit  été  peu  confîdérable ,  Quoique  leurs  Troupes  fe 
mffent  trouvées  expofées  fur  toutes  les  Batteries  de  Pondichery,  qui  dût  foa 

falutj 

(m)  Cette  dernière  tentative  n*e(l  qiie  la     cédée,  au  mois  de  Janvier  1  étOit  fans  doutf 
4juatrième  dont  le  Mémoire  deM.de  laBou^-     ^g^s  ifflQlii  ttl  FniacCf 

goonais  Me  mention*   Celle  qui  Uvoit  pré^ 


pendant  queluue-tems  n'eurent  plus  à  combattre  que 
Un  Ouragan  furfeux ,  qui  s'éleva  le  25  Avril ,  caufa  1 
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ialut ,  dans  cette  occafion  r  au  monde  que  TEfcadre  délabrée  de  M.  de  la    De lïiikMt 
Bourdonnais  avoit  laHTé  en  arrière,  &  à  fes  Troupes  des  Ifles.  ^"l'Inds^ * 

>-  ONa  encore  une  longue  Relation  de  ce  Siège,   envoyée,  par  l'Amiral  SunLEMawT. 
Bofcawen,  en  Angleterre.     Il  y  eft  dit,  que  le  jour  qcfon  prit  la  réfolution      1 749*. 

de  le  lever ,  l'Armée  fe  trouvoit  diminuée  de  plu»de  fept  cens  hommes ,  par  '' — 

les  maladies  ;  mais  on  n'y  fait  mention  que  de  deux  Oinciers  tués  &  quatre 
blefles.  On  afluroit ,  fuivant  cette  Relation ,  que  la  perte  des  Aiiiégés  pou- 
voit  bien  aller  à  cinq  cens  Européens.  Le  Fort  d'Arian-Coupan  fut  aufli 
pris  &  démoli  par  les  Anglois. 

Les  premiers  afpedls  de  Tannée  1749,  furent  ceux  de  la  Paix,  qui  ayant    Condufio* 
été  conclue  l'année  précédente ,  à  Aixrla^Chapelle ,  fut  annoncée ,  au  mois  ^  ^  ^***' 
de  Février ,  par  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  Anglois  &  les  François ,  qui 

les  vents  &  les  flots, 
un  dommage  inexpri- 
mable fur  toute  la  Côte.  Les  Anglois  perdirent,  à  cette  occafion,  une  Ouragan 
trentaine  de  Vaifleaux ,  de  différentes  grandeurs  ;  lès  François  dix  de  leurs  ^^^***' 
Navires ,  &  les  Hollandois  pludeurs  Chaloupes  &  Bâtimens  du  Pays.  On 
ne  voyoit  dans  les  Villes  &  à  la  Campagne ,  que  maifons  renverfées  ou  dé- 
couvertes ,  qu'arbres  déracinés  &  dépouillés  de  toute  verdure.  En  un  mot, 
la  défolation  étoit  générale ,  depuis  le  Cap  Callamedu  jufqu'au  Bengale ,  & 
soute  la  Prefqu'Ifle  avoit  reflenti  les  trides  effets  de  cette  tempête.  Sur  la 
Côte  de  Malabar  on  comptoit  qu'il  étoit  péri  plus  de  trois  cens  Bâtimens» 

;  O  N  trouve  dans  les  nouvelles  publiques  de  ce  tems-là ,  une  Relation  dif* 
férente  de  ces  defàftres.  Les  Anglois  avoient  perdu,  dans  la  Rade  du  Fort 
Saint-David ,  le  VaifTeau  le  Namur ,  de  foixante  &  quatorze  canons ,  avec 
cinq  cens  vingt  hommes  ;  du  Vaifieau  le  Pembroke,  de  foixante  canons,  qui 
fut;  brifé  fur  le  rivage ,  il  ne  s'étoit  fauve  que  douze  hommes ,  &  plus  de 
trois  cens  trente  avoient  été  noyés.  Un  grand  Navire ,  qui  fervoit  d'Hô- 
pital ,  nommé  ÏApollm ,  de  quarante  pièces  de  canon ,  fit  naufrage  entre 
Goudelour  &  le  Fort  Saint -David,  avec  trois  cens  cinquante  hommes. 
Lres  Vaiffeaux  de- la  Compagnie  le  fFincbel/eaj  le  Lincoln^  la  Princejfe  Au* 
gujie ,  &  le  Fanzy ,  furent  jettes  fur  la  Côte  ;  mais  la  plupart  des  Equipages 
gagnèrent  là  Terre.  Il  y  périt  encore  un  Vaifleau  Portugais  de  Macao ,  qui 
avoit  déjà  les  deux  tiers  de  fa  charge ,  &  vingt-quatre ,  tant  Brigantins  que 
Chaloupes  &  autres  moindres  Bâtimens.  Dans  la  Rade  de  Pondichery^ 
un  VaiUeau  de  Guerre  François  de  foixante  -  quatre  canons  fut  pouiFé  fur  le 
rivage,  fans  avoir  perdu  que  trois  hommes.  Deux  autres  Vaifleaux,  & 
tin  Brigantîn  y  étoient  échoués ,  &  le  Vaifleau  de  la  Compagnie  VEdgebaf- 
ton  y  fe  trouvoit  à  l'ancre  près  de  cette  Rade,  démâté  de  tous  mâts. 
A  regard  des  Hollandois  ,  les  Dire6leurs  de  la  Compagnie  des  Indes  furent 
informés  depuis ,  qu'ils  n'avoient  perdu  aucun  Vaifleau  dans  cette  tempête. 
A  Madras ,  il  étoit  péri  deux  Vaifleaux  François  &  plufleurs  Bâtimens  char* 

ses  de  grains. 

•    On  travaiiloit ,  en  attendant ,  à  exécuter  les  conditions  de  laPaix  (n).  Ma*     Evacuation 

dras  ^  Ma^«' 

'  C  a)  M.Ddpleiz  avoit  reçu  dq>uîs  long-tems  les  ordres  du  Roi  pour  évacuer  Madras;  mais 
tt  attendoic  encort  ceux  de  k  Compagnie*  •        .     . 

■Xiy,  Part.  M 
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Remarque 
furies  nou- 
▼eaiff  trou- 
bles de  ria<ie. 


Les  Anglob 
tentent  en 
i^in  de  réta- 
blir le  vieux 
Roi  de  Tan- 
jour. 


Ils  prennent 
Tivu-Kôdtey 
au  Roi  rè- 
Snant. 


dras ,  qae  M.  Dupleix  avoic  fait  fortifier  avec  des  dépenfes  confidéraUes; 
fut  enfin  évacué,  iSc  l'Amiral  Bofcaven  en  prit  poiTeffion  le  i?  Septembre. 
La  perce  de  cette  fameufe  Ville  avoit  coûté  cher  aux  Anglois ,  &  bien  loin 
Que  les  François  en  enflent  profité,  on  a  vu  jufquici  quelles  ont  été  let 
mites  funeftes  de  Tétûnnaite  conduite  de  M.  M.  de  Pondichery,  dans  la^ 
rupture  d'un  Traité  folenmel ,  juré  &  figné  encre  les  deux  Nations;  tandis 
qu'il  efl  prouvé ,  qu'en  marchandifes ,  agrès  &  apparaux ,  M.  de  la  Bourdon* 
nais ,  indépendamment  des  Qn2^  cens  mille  pagodes  de  rançon ,  tiroit  de 
Madras  au  moins  quatre  millions  çn  nature;  ce  qoi  auroit  formé,  pour  la 
Compagnie ,  un  bénéfice  de  quinze  miUions  de  livres ,  fans  compter  tous  les 
avantages  des  nouvelles  entreprifes  qu'on  a  fait  Bianquer  à  ce  digne 
Officier ,  dont  les  ferviceaont  été  auffi  éclataaa  qae  mal-recompenfés  (0). 

MktGKi  le  rétahliflement  de  la  Paix  entre  les  Anglais  &  les  François^ 
la  Guerre  avoit  déjà  recommencé  à  les  engager  les  uns  contre  les  autres 
dans  des  intérêts  étrangers.  On  n'a  jamais  bien  compris,  en  Europe,  les 
véritables  caufes  de  ces  nouveaux  démêlés ,  qui  ont  eu  des  fuites  fi  intéref^ 
Êmtes.  En  effet ,  quoiqu'on  fçut  en  général ,  que  ces  deux  Nations  riva- 
les n'étoient  en  concurrence  qu'à  titre  d'auxiliaires  des  Princes  du  Pays, 
on  étoit  cependant  fore  éloigné  de  pouvoir  déterminer»  au  jufte,  la  natu*. 
te  des  prétenîions  qui  divifoient  ces  derniers  ;  ce  qui  empêchoit  en  même-^ 
tems  de  juger ,  fi  les  fecours  qu'on  leur  accordoit  étolent  légitimes ,  nécef» 
Ikirea  ou  avantageux  ;  Mais  à  l'aide  des  échtircifiTemens  qu'on  a  déjà  doa-u 
fiés',  Tordre  hifârique  des  faits  récens  ^  dont  l'origine  s'y  rapporte ,  foffira 
pour  mettre  le  Leâeur  en  état  de  s'en  former  une  iàée  plus  oiflinéle. 

On  fe  rappelle  que  dix  ans  auparavant,  Sawâfadi,  ou  Sahagy-Makunk 
Raja,  Roi  ae  Tanjour,  fiit  chaile  de  fes  Etats  par  un  de  Tes  Coufins,  qui 
s'établit  à  fa  place  (p).  Ce  Prince  s'étoit  retiré  à  Tripaplur,  gros  Boiuç 
fort  peuplé ,  au  Nord^^Ouefi:  de  Goudelour ,  dans  le  voiimage  des  Angbis» 
il  voulut  cette  année  fe  fèrvir  d'eux  pour  tenter  de  remonter  fur  le  Trône; 
mais  fon  defiiein  éclau  trop* tôt,  &  Ion  Adver faire  eui:  tout  le  tems  de  fe 
mettre  en  bon  é(at  de  deffenfe.  Ainfî  il  fut  obligé  de  s'en  retourner ,  avec 
moins  d^efpérance  que  jamais ,  de  retrouver  une  occafîon  favorable  à  fes  vues» 

Les  Anglois,  à  qui  ce  Prince  avoit  promis,  pour  rècompenfe,  la  Forte-» 
refiè  de  Tivu-KâtUty  (f ),  tie  laiffèrent  pas  de  s'emparer  d&  cette  Place,  le 

2î 


(0)  Ceft  dans  foo  Mémoire  même  qu'il 
fiut  prendre  une*  idée  €<MnpIçttG  des  perfécu* 
tiens  inouïes  auxquelles  il  a  été  en  bute  ',  juf- 
qu*aa  moment  que  la  Commiflon  nommée 
pour  rkiftruâion  de  fo»  procès,  a  été  en 
état  de  faire  édatec  fitk  innwnc^  (f  la  nck- 
^eur  d^s  Çalœm/Mps  (Ump  m  4  vouin^  le  rendre  la 
viElimi.  M.  delà  Bourdonnais,  qui  à  fon  ar- 
rivée en  ?rai\ce^  eji  1748,  avoit  été  mis  i 
la  Baftilte^  eu  (brtit  avec  hcoDear,  le  5  Fé- 
vrier 1 751;  Mais  les  longueurs  de  fa  captivi- 
té, la  perte  de  fes  plus  précieufcs  années, le 
4ér30geine]2i;de  (a  bnuk  ^  (fnilQ  fpmt^e  qvi 
étoit  le  fruit  de  quarante  aoi  de  invaia  in- 


croyables t,  tous  ces  defuftres  ne  pouvqîend  jm 
lui  faire  efpérer  de  jouïr  loqg-tems  de  (a  vicn 
toîre.  Auffi  e(l-il  mort  vers  la  fin  de  1753». 
âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

(f)  Voyez  ci-deffiis,^i|r.  5-^  H-  fif/tw*^ 
Us  étoient  filit  de  deux  frères»  qui  awient 
fucceffivement  r^é  à  Tanjour;  maisIePér^ 
de  Sawâfadi  étant  Talné,  celui-d  avoit  plus 
de  droit  i  la  fucceffion  que  l'autre.  Saw(^fttd| 
cft  le  même  qae  les  Ftamçois  difehc  avok  été 
étouffé  dans  un  bain  de  lait  tiède,  pag.  oÀ 
Note  (0). 

(f  )  Ceft  uneFofter^fl^  froiMMflç  «le  r£|ie 
de  tsnji^ur,  fiiq^  i  ^p%  »îkAa»  WQrdd^ 
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ti)  Juin,  après  quelques  jDu'r^  de  réfiftance.    Le  Roi  régnant  en  fut  fi  cha- 

Srin,  qu  il  refufa  de  manger  pendant  deux  jours;  &  dans  la  erainceque  les 
nglois  ne  poufTaiTent  plus  loin  leurs  conquêtes,  il  fe  hâta  de  leur  offrir  la 
Paix,  Ifs  l^cceptèrent,  k  condition  qu'ils  reftetoieni  en  pôfleffion  du  Fort 
&  des  terres  de  fa  dépendance,  &  que  tous  les  fraix  de  cette  expédition 
leur  feroient  rembourfés.  On  voit ,  par  ce  récit ,  que  les  Angtois  avoient 
d*abord  pris  les  armes  pour  une  jufte  caufe^.qui  s'accordoit  avec  leurs  inté- 
tétsi  &  que  n'ayant  pu  remplir  leur  premier  objet,  ils  ont  du  moins  voulu 
reinptir  le  fécond,  en  faifant  leur  Paix  avec  le  Roi  régnant  de  Tanjour,  à 
des  ccmditions  avantageufes.  C'efl:  -  là  le  principal  fondement  des  fecours 
qu'ils  lui  otit  ddnné  dans  la  fuite. 

Cettb  même  année,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la  Province 
d'Arcatte.  SanderSaheb,  que  les  IVlarattes  avoient  emmené  prifonnier, 
en  1741  (r),  étoit  revenu  à  la  tête  d'une  Armée  de  cette  Nation,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  s'enrichir  encore  par  le  pUlage.  Les  François ,  qui  a- 
voient  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Sander-Saheb,  lai  envoyèrent  un 
reftfoit  de  deux  mille  Cipayes,  fixante  Catf'res,  St  quatre  cens  vingt  Sol<^ 
tbcts  Enro^eM,  fous  les  ordres  du  Comte  à'AtteuH^  pour  l'aider  à  le  mec* 
tre  en  paneffion  dn  Gouvernement  d'Arcatte  (x). 

Aîfi» 


DsiiNlfcllS 

Guerres  di 
lIrdk. 

sup^lembnt« 

1749- 
Ce  Prince 
faUkPaix 
avcic  dUU 


Sander- 
Saheb&les 
Ftançois  font 
la  Guerre  au 
Maba^  d'A^ 
calts. 


Stafiqietar,  fur  orft  âdliUe  Ule  formée  f^ 
le  Coloran;  d'où  lui  vient  Ton  nom^  qui 
Cgnifie  FortêreJTe  ée  Vlttt.  L'Auteur  de  nd- 
Cfe  Carte  du  iWre  ée  la  Guerre,  zvoit  cm 
d^to  reOifier  ce  iio«i>  d&  'écrivant  /¥m- 
fCmey  »  apparemment  fur  ce  que  TAdjeftif 
Ttrityoui  veut  dire  Saini^  e(l  joint  auxueatt 
Se  plufieors  autres  Flacca  de  c^Pays. 

(fi'  Voyez  ci-deffii»,  pag  4.1.  Cl  53.  On  a 
âéja  taît  remarquer  9  que  fièivaat  les  MilCon- 
naîres  Danois^  &  le  Mé/noire  de  M.  de  h 
Bourdonnais»  c^eft  te  même  que  les  Angloîs 
Comment  Cbunda^  du  Cbuenda^SabtK  Voici 
tes  propres  termes  du  Mémoire.  „  LeNabab 
^,  Sandn-Sabtb .  ou  Cbanda-Sabch ,  ^  'Cejl  li 
M  mine  que  le  Sr.  Dupleix  a  vtfulu  dcpuît 
^,  rctabiif ,  &  pour  lequel  m  apprend  quil  a 
,,  fait  la  Guerre)  ayant  été  défait  avec  toit- 
^,  t^s  fes  Troupes»  chaflë  de  fcs  Etats,  ff 
,^  prii  par  les*  Marottes  y  fa  mère  &  fcs  fcm- 
«,  me»  s'éCoîent  retirées  iMadxhs,  avjctous 
^»  î  urs  effets**.  Tom.  L  pag  364.  Dorant 
lè  Siège  de  cette  Place ,^  en  J746,  M.  de  la 
BouTifonnals  leur  permit  d'en  fortir>  fur  ce 
q^e  M.  Dapfeix  lui  avoit  cxpreficment  re- 
£>mmandé  d  uvoir  beaucoup  d^^arids  pour 
Xcuc  Famille.  Tout  ceTi  prouve  queSander- 
"Sahcb  étoit  alors  Prifonnier  des  Marattes. 
Les  nouvelles  publiques  de  1 75 1 ,  annonçaient 
IsalTi ,  qu*il  av^jit  obtenu  fa  liberté  â  la  foUi^ 
citation  de  M.  Dupleix;  de-forte  qu'on  ne 
)peiit  pas  fuppolcr,  avec  M,  Green,  que  ce 
jVt  un  autre,  ni  qu'U  eut  été  fait  Kabab 


iTArealte»  après  la  mort  de  Sabder-Alfv 
Kan,  fon  beau-frère,  4t  dépofledé  enfuit» 
par  Nntertrr^ue^  Souba  de  Golkonde,  qui 
établitAnàverdl-Kanàfipracc.  Cî-deJJus.pag. 
53.  <|ii6iqu'i!  en  fcit,  ce  demkr,  qu'on  va 
voir  périr  fous  les  armes  des  François,  étoit» 
(ans  contredit,  le  légitime  Nabab  d'Arcatte> 
par  une  palfible  Boumtion  de  fepC  ans;  &  ce 
qui  prouve  que  M.  Dupleîx  lui^mâme  le  re- 
connotflbtt  pour  tel,  c*e(l  la  promeffe  quH 
lui  avoit  Êi.te,  ou  à  fon  fils,  de  lui  reme^ 
tre  Madras  après  fa  prife^  pag.  63;  promcf^ 
fe ,  dont  l'inexécution  autbrifoit  les  Muûïes 
à  fe  décbrer  contre  les  François ,  pag  ypf. 
Mais  ayant  fait  leur  Paix,  depuis  peu,  avec 
eux,  pag  86,  ceux-ci  étoiont  encore  moins 
en  droit  de  recommencer  la  Gu.rrc,  &  dis 
prendre  le  parti  d*Un  Rebelle  ;  titie  fous  le- 
quel Sander-Saheb  efl  conflamment  déûgni 
par  les  Millionnaires  Danois. 

(jt)  Explanatien  of  tbe  Map  êic.  L'Auteur 
du  Genuine  Account  &c. ,  die  que  ce  fut  en 
conféqûence  d^un  projet  qu'on  prét'.nidoic 
avoir  été  formé  entre  CoueiUa-Sii^,  (Sander- 
Saheb) Afozaffsr-yùig,  &  M.  Dupleix;  Mais 
M.  Gr.cn  e(l  erabarrafiuî  de  déterminer  com- 
ment MozaiFcr-Jing,  Neveu  de  Nàfr-Jingy 
étoit  venu  joindre  Snnder-Saheb;  &  il  fe 
plaint yiLvec  ra;fon,de  la  n^ligence  de  l'Au- 
teur en  queflion,  qui  n'explique  point  quel- 
les étbient  les  principales  parties,  ni  les  cau- 
fcs  4e  cette  Guerre;  ce  qui  était  néanmoins 
fort  néceflairej  puifqu'entre  dix  mille  per^ 

Al  4  foft- 
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Le  Nabab 
tft  tué  dans 
Mac  a^OQ. 


Les  François 
établîffeîît 
Sandcr^aheb 
à  fa  place. 


Diflridcon- 
fidérable  qu'il 
leur  cède. 


Unjéfuite, 

3 ai  s*empare 
e  S.  Tbomé, 
cft  enlevé 
par  les  An- 
glois. 


Anav£Rdi-Ean,  informé  des  défleins  de  Sander-Saheb ,  fe  mit  en  marché 
de  cette  Ville,  avec  fept  mille  hommes  de  Cavalerie ,  fix  mille  dlnfante- 
rie  &  vingt  pièces  de  canon,  pour  aller  à  fa  rencontre:  Mais  ayant  eu  avis 
deTarrivee  du  fecours  François,  qui  avoit  joint  F  Armée  ennemie,  il  fe 
retira  immédiatement  dans  un  Camp  retranché ,  entre  une  Montagne  inac-> 
ceflible  &  une  Rivière  profonde,  qui  formoit  un  marais  de  difficile  appro« 
cbe.  Cependant  les  François ,  après  avoir  été  repoufTés  jufqu'à  trois  lois , 
forcèrent  enfin  les  retranchemens.  Anaverdi-Kan  &  les  principaux  de  fon 
Armée  furent  tués  dans  cette  aélion ,  qui  ne  dura  pas  plus  d'une  heure^ 
Enfuice  les  François  tombant  fur  fa  Cavalerie,  qui  étoit  engagée  avec  cel** 
le  de  Sander-Saheb ,  la  chargèrent  il  vivement  qu'ils  la  mirent  bien-tôt  en 
déroute.  Ils  n'eurent  qu'un  Officier  &  dix  Dragons  tués ,  outre  foixante- 
dix  hommes  bleiTés.  Le  Comte  d'Auteuil  étoit  du- nombre  de  ces  derniers  (i). 

Après  une  viâoire  fi  complette,  les  François  établirent  Sander-Saheb  (v) 
eii  qualité  de  Nabab  d'Arcatte.  Ce  coup  d'autorité  de  leur  part  ne  put  être 
frappé ,  fans  qu'il  en  coûtât  la  liberté  ou  la  vie  à  tous  les  Gouverneurs  Mau« 
res  entre  Pondichery  &  cette  Ville.  Outre  le  butin  immenfe  que  les  Fran< 
çois  firent  dans  le  Pays ,  le  nouveau  Nabab ,  en  reconnoiflance  de  l'im^ 
portant  fervice  qu'ils  lui  avoient  rendu ,  leur  accorda  la  propriété  de  qua? 
rante-deux  (x)  Bourgs  &  Villages ,  fitués  à  l'Oued  &  au  Nord  de  Pondi* 
chery ,  dont  le  Difbriâ  s'étendoit  ainfi ,  depuis  les  frontières  du  Fort  Saint- 
David  jufqu'à  PaUacate  ;  ce  qui  formoit  un  bel  arrondiflement  dç  domaine 
pour  la  Compagnie  (y). 

D'un  autre  côté  Samt-Thomé  étoit  au  pouvoir  d'un  Jéfuite  Portugais, 
Parent  de  M.  Dupleix.    Après  8*être  faifî  du  Gouverneur  Maure  »  qu'il  lir 


fonnes,  à  peine  s'en  trouve-t'îl  xrnt  qui  en 
foit  inftruite.  Suivant  les  Mîffîonnaires  Da« 
.  nois ,  liladi-Cban-Modinj  qui  devoit  être  pro- 
che parent  de  Nazerzîngue,  étoit  Général  en 
Chef  de  la  Cavalerie  Maure ,  &  il  avoit  été 
engagé,  par  Sander-Saheb ,  à  fe  joindre  à  lui 
pour  faire  un  riche  butin  ,  &  exiger  de 
grofles  contributions  du  Pays.  Une  Lettre 
de  Pondichery,  inférée  dans  le  Mercure  Hijt» 
(^  Polit.  May  1752,  pag.  590,  ajoute  au 
tom  de  Mouzaferzingue ,  ceux  d'Idayet-Mo- 
di'Kan;  ce  qui  nous  nit  croire  que  c*étoit  la 
même  perfonne.  Les  François  difent  que 
Nazerzingue  étoit  fils  naturel  de  Nizam-u^ 
Mulk,  &  quil  avoit  fuccedé  à  fon  Père,  au 
préjudice  de  Mouzaferzingue  fon  petit-fîls 
légitime.  M.  Green  juge  au  contraire,  par 
le  nom  &  le  titre  de  Nazerzîngue,  qu*il  étoit 
le  fécond  fils  à'Afif-Jâh ,  ou  Nizam-ul-Mulk. 
Nâjr-Jing  étoit  fon  titre,  àiGhâzi-oddin  fon 
nom.  Le  premier  lignifie  Fi&orieux  en  Guer* 
te;  le  fécond  Ctampim  de  Religion,  Frafer, 
Hiftoire  de  NadirSbâby  pag.  44.  De  ma- 
nière ou.  d*autre,  que  Nazerzîngue  eut  ufiir- 
pé  fon  pouvoir  ou  non ,  il  n'appartenoit  pas 
aux  François  de  s'en  mêler,  comme  ils  ont 
f«ût  depuis,  tandis  que  b-  Cour  Mogole  k 


vra 

taifToît  en  place.  Mais  veut-on  quelque  chofe 
de  décifif  fur  cette  prétendue  ufurpation  dont 
ils  fe  prévalent  pour  juftifier  leur  conduite? 
Qu*on  life  les  détails  qu'ils  nous  foumiflent  eux- 
mêmes,  touchant  la  fameufe  Guerre  des  Ma* 
rattes.  Ci-deffus,  pag,  29  fif  35.  On  7  verra,  que 
dès  Tannée  1 740, Nazerzîngue  étoitSouba de 
Golkondc ,  &  qu'il  rendit  alors  un  bon  fervice  ; 
tant  aux  Mogols  qu'aux  François.  Nous  laif« 
fons  aux  Leéteurs  à  en  tirer  la  conféquence. 
Au-refle  il  ell  fort  apparent,  que  la  mort  {du 
Grand  Mogol,Mahomet-Schah,arrîvée  au  mois 
de  Septembre  1748,  n'ayant  pu  que  changer 
entièrement  la  face  des  affaires  en  cette  Cour, 
les  François  auront  cru  devoir  auffî  changer 
de  fiftème,  &  prendre  lesmeftires  qui  conve^ 
noient  à  leurs  mtérêts. 

0  Expbmation  of  cheMap,  &c 
d)  On  a  dît  ci-defFus,  qu'il  ne  parvint 
au  Gouvernement  d'Arcatte  qu'en  1751-   En 
eiFet,  ce  fût  feulement  alors,  mie  Mouzfifer* 
zingue  le  confirma  dans  ce  poUe. 
'  (r)  Ailleurs  40  &  48.  M.  Green  dit  45 
Villages  ^  outre  la  Ville  de  Pllnur.  La  ccflîon  de 
Sabder-Aly-Kan  avoit  été  confirmée  par  Iç 
Grand  Mogol  ;  mais  celle-ci  ne  le  fût  jamais» 
(7 }  Miuionnatres  Daaois» ' 
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"Wa  aux  François,  ce  Père  avoit  comm^îcé  de  bâtir  ùri  Tort  dans  Fa  Ville î    Dïï&?*rm 
t^îi  H  commandoit  en  maître  depuis  quelques  mois,  lorfquè  les  Ançlois,   ^"lIndb""^ 
outrés  de  tant  d'infolence,  prirent  fi  bien  leurs  mefures,  que  la  nuit  du  sufplemewt. 
ï5  Oftobre-,  l'Amiral  Bofcawen  le  fit  enlever  &  tranfporter  à  bord  de  fa     1749. 
Flotte,  qui  mit  à  la  voile  pour  l'Europe  peu  de  jours  après  (z). 

Le  départ  de  la  Flotte  Angloife,  laifla  les  Peuples  de  cette  Côte  dans  de     L'Année  de 
grandes  inquiétudes ,  à  la  nouvelle  de  la  marche  de  Sander-Saheb ,  qui  s'é-  ^"chê^vew 
loit  arrêté  a  Pondichery  pendant  quelque-tems.    Il  avoic  dans  fon  Armée  lacôte! 
autour  de  cinq  cens  François.     Ces  Troupes  ne  tardèrent  pas  de  répan- 
dre  la  défolation  du  côté  de  Goudclour ,  dont  elles  faccagèrent  les  environs, 
que  les  Habitans  ayoient  abandonnés.    Sander-Saheb  s'avança ,  fans  oppofi* 
tion ,  jufqû'aux  bords  du  Coloram ,  exigeant  par-tout  de  grofles  contribiH 
tîons  des  Garde-frontières.    Les  Anglois  de  Tivu-Kôdtey  avoient  envoyé  i 
au  fecours  du  Roi  de  Tanjour ,  un  Détachement  de  quelques  centaines  de 
Soldats,  oui  s'étoient  campés  près  de  Tirichinapaly ,  pour  difputer  auxMau* 
res  le  paflage  de  ce  Fleuve*    En  attendant,  la  plupart  des  Habitans  de        • 
Cumbagonam,  de  Majaburarti  à  d'autres  lieux  de  1  Etat  de  Tanjour,  fe 
lauvoient  en  foule, "avec  leurs  eflFets,  dans  les  Places  Européennes  le  long 
de  la  Côte.    Tous  les  Villages  du  Diflrlâ  de  Traiiqoebar  étoient  remplis 
de  ces  fugitifs  (a). 

Les  ennemis  avoient  defleîn  d*affiéger  Tîtichînapaly ,  dû  Mahomet- Aly-     Elle  fait  le 
Kan,  fils  du  dernier  Nabab  d'Arcatte,  s'étoit  retiré  après  la  Bataille  dans  la-  ?^^se  deTaa- 
quelle  fon  Père  perdit  la  vie  (b).    Mais  comme  cette  Place  paflbit  pour  ^^^' 
extrêmement  forte,  &  que  les  Anglois  venaient  d*y  envoyer  un  fecours 
d'hommes  &  de  munitions  de  guerre,  ils  jugèrent  à  propos  d^  tourner 
vers  Tanjour,  dont  ils  fe  promettoient  moins  de  réfiftance  (c}.  •  i 

Ce  fut  le  17  Décembre,  que  leur  Armée  parut  devant  la  Ville.  Le  Chef 
de  la  Cavalerie  Maure  fe  nommok  lUadè-Chan-Modin  (d),  qu'on  difoit  être 
proche  parent  de  Nazerzingue.  Sander-Saheb  commandoit  fous  lui  l'In^ 
fanterie.  Dans  la  première  attacjue,  qui  fut  très -vive  pendant  i]uelques 
jours ,  les  Afliégés  n'eurent  que  dix  hommes  tués.    Enfuite  ayant  reçu  un      1750. 

fecours  de  deux  cehs  hommes  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  marchées  «— «^ — 

de  Tivu-Kôdtey  à  Tirichinapaly ,  ils  foûtinrent  viçoureùfemerit  la  dernière 
attaquç,.  du  10  au  23  Février,  faifantun  feu  terrible  fur  les  Batteries  dei 
François ,  qui  ne  cefibient  nuit  &  jour  de  bombarder  &  de  canonner  la 
Ville, fans  y  caufer  beaucoup  dédommage.  Ces  derniers,  après  avoir  fait 
une  brèche  à  la  muraille ,  tentèrent  même  quatre  ou  cinq  fois  de  prendre 
la  Çlace  d'aifaut ,  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  mais  ihi  furent  toujours  repouf- 
fés  avec  perte,  entr'autres  de  trois  .de- leurs  Officiers.  Celle  des  Afliégés^ 
au  contraire ,  ne  fut  que  d'environ  vingt  hommes ,  la  plupart  Travailleurs  ^ 
&  d'un  Sergent  Anglois ,  qui  commandoit  le  fecours.  Pendant  le?  treize 
jours  que  dura  cette  attaqué,  Sander-Saheb  avoit  envoyé  jufqu'à  cinq  foie 
des  Députés  au  Roi  de  Tanjour  >  pouir  lui  fake  des  propoûtious  de  raix  ^ 

aiix^ 

(  2  )  Miffionnaires  Danois.                0    '  ^11  fut  aufli  tué  dans  !a  même  aâion. 

-  {aj  Ibidem..  .  rc>  Genuine  Account  &c                      ^ 

(*)*Comme  il  n'eft  phwparlë  de  Mafous-  (d)  Ce  doit  être  le  môme  <que  MoûOTfc»^ 

Xan^  fils  aîné  du  ]^abab>  u  y  a  apparence  ^ineoe,   VoyaiiiM^t^^Jpiéc^dcat^i   a 
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auxquelles  ce  Prince  ne  voulue  point  entendre  :  Mais  Tayanc  conjure  pu 
le  Grand  Mogol  («),  il  accepta  enfin  Tarmiftice  qu'on. lui  offroit;  &  le 
f,6  Février,  T Armée  Maure  leva  le  Si^e.  Les  François  la  fuivirenc  le 
lendemain ,  abandonnant  deux  pièces  de  canoa^  quelques  munitions  de 
guerre ,  tentes ,  timbales  &  autres  tSets. 

Tel  efl:  le  rapport  que  les  Miflîonoaires  Danois  de  Tranquebat  reçurent 
d'un  de  leurs  Catechiftes  ,  qui  s  etoit  tnouvé  préfent  à  ce  Sîlge.  Les  MiF- 
fionnaires  ajoutent,  dans  un  autre  endroit ,  que  le  Roi  de  'ianjour,  pour 
obtenir  la  Paix ,  s'étoit  vu  obligé  de  promettre^ux  Maures ,  foixante  mil- 
lions, ide  roupies,  &  aux  François,  quatre  Diftriâs  de  fon  Pays  autour  de 
Karical  >  où  Ton  comptoic  environ  quatre- vingt  Villages  ;  mais  qu'un  puif- 
Atfit  Na^b  ài  Nord ,  nommé  N^^-Singa-Sfuibba ,  qui  étoic  en  marche  avec 
yne  hombreufe  Armée,  lui  ayant  fait  fçavoir ,  qu'il  efpéroit  d'être  bien*td( 
à  portée  de  le  délivrer ,  Ce  Prince  s'éi;oit  déterminé  à  rompre  la  Capiiulatioa 
qu'il  venoit  de  faire  avec  les  Afliégeans  ;  &  ceux-ci  ^  craignant  l'arrivée  des 
recours,  avoient  pris  te  parti  de  retourner  du  côté  de  Pondichery  (/)« 
Après  leur  départ,  le  Roi  deTanjour  fit  réparer  en  diligence  les  murailles  de 
fa  Ville i  &dans  ^e  befoin  ^u'en  avoit  de  pierres,  on  alla  n^me  juiquà 
abattre  quel<)ués  Pagodes,  pour  employer  les  matériaux  à  cet  ufage  nét:ef- 
faire.  ^LeFauxboure  de  Schinneicn-paleiam^  fut  auffi  rafé^  âl  l'onaffignsi 
auy  Qurétien)  qui  y  demeuroient  »  un  autne  Quartier  plus  éloigaé  de  la  bor^ 
terefle  (f  )•      ... 

Les  1  roupes  de  Sander-Saheb  commirent  des  cruautés  inouïes  dans  leur 
retraite.  Le  viol ,  le  meurtre  &  le  piila^  furent  bercés  tour  à  tour  par 
les.  Maures  &  par  les  François;  mais  on  fe  pdaîgnoit  particulièrement  des 
Soldats  Portugais,  qui  étoiient  à  la  fWde  de  ce^  derniers.  .  Leur  brutalité 
He  refpeâa  pas  une  feule  femme  de  toutes  celles  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  ânufe  leurs  mains.  Quelques  -  uoes  même  en  moururent  peu  de 
jours  «prés.  Eq  un  mot ,  les  iLuropéeas  pouflfèrent  l'impiété  à  un  point  û 
horrible^  que  Içs  Indiens.^  Catholiques-Ronaains,  avouoieat  leur  fcrupuie 

fur 


(0  CbiMÉe  le  Roî  de  TmijoMr  cft  VtflM 

du  Grand  Mogol ,  le  Cul  refpeél  pour  le  nom 
de  fon  Souverain  étoît  capable  de  lui  faite 
mettre  bis  les^rmes.  Cette  mart  ère  tle  C6n*' 
jurer  quelqu^un,  dont  on  trouve  des  tracer 
même  dans  rEcriture  Sainte  (  Voyes  G^ntfo 
4£t,  15),  e(l  d'un  ufage  (înguHer  parmi  ces 
peuples.  Un  Débiteur ,  que  fon  CrénTicîer 
conjure,  parleur  Souverain  commun,  de  le' 

[>aytr,  n^oferoit  bouger  de  Fa  place  iqpt'il  ne 
'ait  fatîsfak  de  manière  ou  d'att6«<  &  SrA  le 
lefufe,  il  efl  tiré  devant  lé  Prince  même  »(|ai 
fe  croyant  offenfé  du  mépris  de  fon  nom ,  ne 
manque  pas  <le  condamner  le  €66paà%  4  UÂ 
châtiment  rigoureux. 

(/)  L*Auteur  du  Genuine  Acnunt  fb  co% 
tente  dédire,  qu*après  la  brâche  faite  à  ta 
sùraiHe  de  k  ViHe,  le  Rpi  s'étoi)  7cçom- 

SBodé,  flMyeooant  une  ê>mm 


9l'  ta  .deffien  de  quelques  Villages  dâlis  II 
voifînaee  de  Karical,,  en  faveur  des  François» 
VepenSaLfiX  il  ne  paroit  pas  que  la  Capitula- 
tion ait  jttnais  été  esécûiëe ,  en  tout  ni  eil 
Ktie,.  &  les  fept  Miffionnaires  de  Tranqus- 
y  dans  une  Lettre  addreflSe  .au  Roi  da 
Dannemarc»en  datte  dus  Janvier  1751  t^n* 
firmeiït  „  que  Tannée  précédente ,  le  Nabab 
'„'  de  6dMconde, Na2ir-Sîn^a-SçaibhU)  n'^voil 
^  po  rendu  un  petit  fervrce  au  Roi  de  Tan* 
I,  JoH^^,  en  obligeant,  par  ù  marche,  iév 
,,  François  &  le  Partiian  Maure  Sander- 
„  Sçafeha,  de  lever  le  Srè-c  de  Tanjoûr, 
,)  avôÊ  une  perte  aflîez  conlkk^sable*', 

(e)  Miffionnaires  Danois.  Ces  mefures 
con&tment  encore  la  Remarque  précédente. 
Âum  verra-t'on  que  les  François  revinreos  à 
Xosifluff  l^aïuiée  ùwnotBm  * 


PRESQtriSLE  EN  DËÇA  t)U  OAN6E,  Liv.  IIL       pt 


pwmktu 

CUBRKES  Dl 

l'Indb. 


fiir  )a  vérité  d'une  Religion ,  donc'  cea^  qui  en  faifoient  profeOion  étoîenc 
capables  de  s'abandonner  à  de  pareils  excès  (h): 

Cependant  l'Armée  de  Nazerzingue ,  ^u'on  dîfoit  être  forte  de  plus  de   SunLEuûst. 
trois  cens  mille  hommes  ^  mais  mal  difciplinée ,  s'avançoit  à  grands  pas  dans       1750. 
le  Pays.  Ses  premières  Troupes  »  compqfées  de  M arattes ,  au  nombre  d'en-      Arrivée  de 
viron  vingt-mille  hommes  à  cheval,  attaquèrent  celles  de  Sander-Saheb »  Nazesingue 
"près  dt  Sidambaram  y  &  en  firent  un  grand  carnage;  mais  h  bonne  conte-  ^'2niS&!"' 
Dancedes  François^  qui  formoient  l'arrière-garde ,  ayant  mis  les  Marattes  ""^^"""^ 
en  déroute ,  toute  l'Armée  gagna  les  murs  dé  Pondichery ,  fous  lefquels 
elle  campoit  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  (t). 

Vers  la  fin  du  même  mois,  Nazerzingoe  étant  anivé  avec  fon  Armée»  à      LesAngloîi 
vingt  miles  de  Pondichery,  les  Anglois  du  Fort  Saint -David  réfolurent  de  lui  envoyent 
lui  envoyer  une  Ambaflade  j  mais  avant  que  les  préfens  puffent  être  prêts,  d^sfecours. 
on  fut  informé  que  toute  la  Garnifon  de  Pondichery  étoit  fortie  de  cette 
Place,  pour  joindra  Mouzaferzingue  &  Sander-Saheb,  dans  le  deflein  de 
livrer  bataille  à  Nazerzingue.    Sur  cet  avis ,  une  partie  de  la  Garnifon  de  . 
Saint-David  fut  détachée,  fous  les  ordres  du  Major  Laurence ^  pour  aller  au 
fecours  àji  Nabab.    Dans  le  méme-tems ,  Mahomet- A ly-Kan  vint  le  join- 
dre avec  les  Anglois  qu'il  amenoit  de  Thrichinapaty ,  oc  un  Corps  de  fes 
propres  Troupes.     Le  4  Avril ,  les  deux  Armées  le  trouvant  fort  proche     ^es  enncmîa 
rune de  lautre ,  les  François  commMcèrent  fattaque  par  ouelques  coups  de  prennent  la 
canon  qui  ne  portèrent  pas.     Mais  le  lendemain,  à  trois  heures  du  matin,  mite. 
un  Détachement  de  Cavalerie  Maratte,  qu'on  envoya  contre  eux,  répan* 
dit  une  fi  grande  terreur  dans  le  Camp  des  ennemis ,  qu'après  deux  ou 
trois  décharges ,  ils  prirent  la  fuite  ^  abandonnant  ta  plus  grande  partie 
de  leur  artillerie  &  ae  leurs  munitions.    Comme  ils  ne  furent  pas  pour- 
fiiivis ,  iU  firent  alte  à  moitié  chemin  de  Pondichery ,  àc  y  campèrent  pen- 
dant quelques  femaines.     §ur.  cçs  entrefaites,  Mouzaferzingue  fe  rendît,'  , 
die  fon  propre*  mouvement,  auprès  de  fon  Oncle,  qui  te  retînt  prifon- 
aier  (*). 

Dans  le  méme-tems  les  Députés  du  Fort  Sahxt- David  arrivèrent  au    Demande  des 
Camp  de  Nazerzingue.    Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  proteftationii  Députés  An- 
d'amitié  ,  &  beaucoup  de  belles  promefles,  qui  n'aboutirent  cependant  à  rien  ;  6}oîs  à  Nazer- 
ce  qu'on  attribuoit  à  Finfluence   de  Shât  •  Na-oaz  -  Km  ^  Premier  Miniftre  *"^^ 
de  Nazerzingue ,  oui  trahîiToit  fon  Maître.    L'objet  de  cette  Ambafla- 
de étoit  de  demanqer  la  conceflion   de  quelques  revenus ,  pour  bonifier 
tes  dépenfes  des  fecours  que  les  Anglois  donnoient  au  Sirkan^  ou  Gou- 
vernement du  Pays  ;  Mais  cette  grâce  leur  ayant  été  refufée ,  les  Dépu-   1^^^!  ^ 
Va»  revinrent  avec  les  Troupes,  au  Fort  Saint -David,  le  i  May,  t»idis  rer'leurs'^* 
que  l'Armée  de  Nazerzingue  fe  retira  à  Arcatte ,  où  elle  s'arrêta  jufqu'au  Troupes, 
mois  de  JuÎQet.  Dans  cet  intervalle,  les  François  &  teurs  Alliés  fe  ren-     Conquites 

«     C^)  Mîfllormaltes  Dfinois, 

Ci)  Ibii,  &  Genuine  Aeeount*       « 

{k)  Gennim  Accouru.  Les  Lettres  depoiv 
dîcbery  reçues  en  Europe»  portent  que  foa 
Oncle  f  avolt  engagé  dans  ijne  entrevue.  Les. 
Miflionnalxes  Danois  difent  fiiDptcment  qu'il 


le  ût  piifonnier.    Qui  fçait  fi  ce  ne  fut  poînt^ 
une  politique  de  la  par(  des;  François,  poujr 
mieux  aiTurer  le  fucccs  d'une   coofptfatioA. 
qp'on  verra  bieo-tôi  édosce  ççnttc  Nazpi-* 

dingue? 


9^ 
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f   Mahomet- 
Aly-Kan  eft  " 
tmdtS  par  les 
Aoglois. 


Ils  fe  fépa- 
Tcnt  auili  de 
lui. 


Son  Année 
eft  mife  en 
déroute. 


dirent  maîtres  des  Forterçfles  dcGingy  (i),  à^  I^aUtum  (^),  tfeTrf^. 
vedy  (n),  &  de  quelques  autres  Places  moins  coniidérables  dans  Téceadiie) 
de  vingt  miles  de  Pondichery.      .  *  . 

.  Mahomet- Al Y-KiN,  que Nazerzîngue  avoiç  confirmé,. quelque-tems  au- 
paravant, dans  le  Gouvernement  d*Arcatte ,  &quî  prenoit  depuis  le  nom. 
de  fon  Père  Anaverdi-Kan  ,  réveillé  par  ces. progrès,  dep  ennemis,  ymi-  à,- 
Saint-David  pour  implorer  Taffiftance  des  Anglois  ^  dans  là  d^flfenfe  d'u^e.- 
caufe  qu'il  difoit  leur  être  commune.  On.comprenoit,  en  effet,  gue  fi  on. 
laiffoit  faire  les  ennemis ,  ils  feroient  bien-tôt  les  maîtres  de  toute  la  Pro- 
vince, &  qu'alors  les  François  ne  manqueroient  pas  de  tenter  les  derniers 
efforts  pour  chaffer  les  Anglois  de  la  Côte.  Ainfi ,  fe  flattant  peut-être 'de 
trouver  en  même-tems  l'occafion  de  vanger  l'affaire  de  Madras,  ceux-ci  en- 
voyèrent une  féconde  fois  leurs  Troupes ,  fous  les  ordres  du  Capitaine  Copf , 
avec  l'artillerie  &  les  munitions  néceffaires-  Après  avoir  joint  l'Armée 
de  Mahomet- Aly-Kan ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  toutes  les  Troupes 
marchèrent  droit  au  Fort  de  Trevedy ,  où  l'étendart  leur  fit  reconnoitrô 

Î[u  il  y  avoit  Garnifon  Françoife ,  &  qu'on  feroit  obligé  de  raflîcger  dans  les 
ormes.  Mais  les  Maures  étant  peu  difpofés  à  prêter  la  main  aux  travaux, 
&  les  Anglois  ne  fe  fouciant  pas  de  paroicre  feuls  à  pouffer  Tentreprife,  il 
ne  fe  fit  rien  pendant  trois  femaines.  On  propofa  enfuite,  au  Nabab,  de 
s'avancer,  avec  une  partie  defes  Troupes, plus  près  de  Pondichery,  pour 
couper  la  communication  entre  cette  Ville  &  les  ennemis ,  qui  étoient  re- 
tranchés fous  les  murs  de  Trevedy ,  &  pour  les  obliger  de  livrer  un  combat 
^efavantageux ,  ou  de  mourir  de  faim  dans  leur  Camp,  faute  de  provifions; 
Mais  la  crainte  prévalant  fur  les  Troupes  du  N^bab ,  oui  ne  voulut  point 
entendre  à  ce  projet,  les  Troupes  Angloifes  prirent  ae  nouveau  le  parti 
de  retourner  au  Fort  Saint- David  j  où  elles  arrivèrent  fur  la  fin  du  mois 
d'Août. 


Les  ennemis ,  informés  de  Içur  départ  &  de  Timprudence  duNs^bab,  qui 
ne  s'étoit  retiré  qu'à  quelques  miles  de  cette  Place,  l'attaquèrent  dans  ion 


Nazerzîngue 
fait  le  blocus 
de  Gingy. 


Camp,  pendant  la  nuit,  &  mirent  en  déroute  fon  Armée,  compofée  de 

Suinzeàvingt  mille  hommes.    Mahomet  -  Aly  •  Kan ,  qui  n'eut  que  le  tems 
e  fe^  fauver  avec  un  petit  nombre  de  chevaux ,  &  la  plupart  des  fuyards , 
joignirent  Nazerzingue  à  Arcatte,  laiffant  derrière  eux  tous  leurs  bagages. 
Cependant  Nazerzingue  ayant  réfolu  de  reprendre  U  Campagne ,  mar- 
cha 

me  nous  le  foupçonnons,  elle  peut  aifément 
être  provenue  d'une  tranfpofîtion  du  renvoi.^ 
M.  d*AnviUe ,  qui  fait  une  longue  Defcription 
de  Gingy,  fe  contente  de  dire,  qu*il  7  a  un 
Fort  à  Valdaour. 

(n)  Trivudy^  ou  Itru-vidy^  Fort  iinpor- 
tant ,  fitué  à  vingt  miles  au  Sud-Oueft  de  ron- 
dichery.  L'Auteur  du  Genuine  Account  le  met 
au  Nord-Ouejl  de  cette  Ville;  mais  deft  une 
faute,  que  M.  Green  a  corrigée.  Suivant 
les  MKSonnaires  Danois ,  les  François  avoient 
planté  du  canon  fur  une  Pagode  deTîru-vldy,. 
qui  leur  fervoit  de  Fort,  &  qui  coounaadoit 
toute  la  Campagne, 


(/)  Cette  fameufeFortereffe  fut  emportée, 

£ar  efcalade,  feulement  le  11  de  Septembre. 
,és  François  y  firent  un  butin  conndérable, 
parceque  tous  les  Habltans  des  environs  y 
avoient  envoyé  leurs  effets. 

(m)  L'Auteur  du  Genuine  Account,  que 
M.  Green  a  fuivi  dans  TExplication  de  fa 
Carte  ««remarque ,  par  une  Note,  que  cette  Pla- 
ce paflbit  pour  imprenable,  à  caufe  de  fa  fî- 
tuation  avantageufe ,  fur  une  fort  haute  mon- 
tagne; &  qu'on  la  regardoît  comme  une  des 
defs  de  la  Province  d'Arcattc.  Mais  ne  fe- 
n>it-îl  point  id  qiieftion  de  Gingy,  plutôt  que 
de  Valdaour  ?    S'il  y  a  erreur  en  cela ,  com- 
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cha  avec  Ton  Atmëe  du  côté  de  Gîngy ,  où  les  François  fe  retirèrent  au  plus     DERNiiaet 
vite  à  fon  approche.    Comme  i!  ne  pouvoit  fe  flatter  d'emporter  cette       "^D^f  * 
Place  par  afiaut ,  il  fe  détermina  à  en  faire  le  blocus.     On  refla  de  part  Supplément* 
&  d'autre  dans  cet  état,  jufqu'au  milieu  dii  mois  de  Décembre,  lorf-       1750. 
ue  la  Gamifon,    réduite  à  la  dernière  extrémité,  trouva  le  moyen      x\  (^  <rc 
le  fe  fauver,  à  la  faveur  de  îts  intrigues  contre  Nazerzingue,  qui  fat  fin^parfes 
aifaifiné  le  16  Décembre^  par  les  Nababs  de  Cundapab  &  de  Cundamôr^  Minières, 
qu'on   difoit  en  avoir  formé  le  plan ,    de   concert  avec  Shah  -  Navaz- 
Éan,  Mouzaferzingue,  Sander-Saheb   &  les  François.    Voici  de  quel- 
le  façon  Tentreprife   fut   exécutée.    Les  François,  inftruits   où  ils  de- 
voient  faire  feu  à  balles ,  ou  feulement  à  poudre ,  attaquèrent ,  à  trois 
heures  du  matin,  un  Quartier  particulier  du  Camp  (0),  dont  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maîtres.    Enfuite  continuant  leur  marche» 
&  brûlant  tout  ce  qu'ils  trouvoient  devant  eux ,  ils  arrivèrent  près  des 
Quartiers  de  Nazerzingue.     Comme  fon  Armée  étoit  fort  étendue,  & 
u'elle  occupoit  un  grand  efpace  de  terrein  ,  fuivant  la  mauvaife  métho- 
e  de  camper  des  Maures,  le  jour  étoit  déjà  bien  avancé,  lorfque  le 
Viceroi  apprit  que  les  François  étoient  entres  dans  fon  Camp.    A  pei- 
ne eût-il  monté  fon  éléphant,  que  rencontrant  les  Nababs  de  Cundapah 
&  de  Cundamôr ,  dont  les  Quartiers  étoient  voifins  du  fien ,  il  les  acca- 
bla de  reproches ,  pour  s'être  fi  lâchement  laiffé  furprendre  par  les  en- 
nemis.   Mais  les  deux  Nalmbs  répondirent,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre, 
ennemi  qi^e  lui:.  &  à  l'inftant  même  ils  lâchèrent  leurs  pillolets  contre 
Nazerzingue ,  qui  tomba  mort  à  terre  (p)  ;  après  quoi  lui  ayant  coupé  la  tête, 
elle  fut  expofée  fur  une  lance,  à  la  vue  de  toute  l'Armée  {q).    Àufli-tôt    . 
on  cefFa  les  hoftilités.     Mouzaferzingue  fut  proclamé  Prince  de  l'Empire ,  py"^^^  4  ^ 
&  reçut  l'hommage  de  plufîeurs  des  Nababs  préfens*.    Un  événement  fi  ^{^^^^ 
imprévu  &  fi  frappant  à  tous  égards ,  fembloit  devoir  caufer  une  grande 
confufion  parmi  les  Troupes  ^  mais ,  ce  qu'on  trouvera  peut-être  étrange  en 
Europe ,  quoique ,  dans  l'Orient ,  les  exemples  en  foy ent  affez  fréquens ,  c'eft 
^u 'au  bout  de  quelques  heures,  le  Camp  parut  tout  auffi  tranquille  que  fi 
jrien  ne  fut  arrivé.    Au  premier  bruit  de  la  mort  de  Nazerzingue ,  Mahomet- 

Aly- 


â 


Mousafer** 


(  «  )  Cétoit  tipparemment  le  Quartier  de 
ceux  que  les  Conipirateurs  regarablent  com- 
me leurs  ennemis. 

(p)  Les  Miffionnaires  Danois  rapportent 
le  fait  différemment,  mais^   avec  beaucoup 
moins  de  vraifemblance.    Ils  difent  que  les 
Maures  ^Qt  taillé  en  pièces  un  Détache- 
ment de  Troupes  Françoifes ,  qui  conduifoit 
/des  munitions  de  Pondichery  à  Gingy,  trou- 
'  vèrent,  fur  l'Officier  commandant ,  qui  fut 
fait  prifonnier,  une  Lettre  des  Nababs  de 
Carrupe  &  de  Candenoury  où  Ton  avoit  dé- 
<xmvert  leur  correfpondance  avec  M.  Du- 
pleix;  que  malgré  cette  conviftion,  Nazer- 
zingue avoit  voulu  différer  le  fuppllce  des  Cou- 
pables, jufiju'à  l'arrivée  de  quarante  mille-Ma- 
lattes,  qui  dévoient  ttre  en  marche  pour  ve- 

JLir.  Part. 


nir  joindre  fon  Ahnée;  mais  qu'en  attendant, 
les  deux  Traîtres,  qui  ne  fe  pomettoient 
rien  de  bonde  leur  affaire,  avoient  pris  leur 
tems ,  &  maffacré  Nazerzingue  ;  après  quoi 
Muftapha-Singûy  ou  Mouzaferzingue,  avoit 
été  proclamé  a  fa  place.  Cependant  il  eft 
bien  plus  naturel  de  croire  que  Nazerzingue 
étoit  fans  défiance;  car  autrement  tombe-t'il 
fous  le  fens  qu'il  fe  fût  laiilë  furprendre  par 
les  François ,  &  encore  moins  alBiifiner  par 
des  Mini(lres  dont  la  perfidie  lui  auroit  été 
connue?  Quant  au  Détachement, les  mêmes 
Miffionnaires  confirment,  dans  un  autre  en- 
droit, fon  malheur.  U  n'étoit  compofé  que  de 
quarante  hommes. 

(  g  )  Ceft  ce  que  les  François  appellent  tué 
dam  une  Sêtailli  ;  Voyez  ci-deiTus  1  pag.  47. 
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Aly-Kan  fe  fauva  à  Tirichinapaly.  Divers  Nababs ,  de  ceux  qui  a^îeiit' 
eu  part  à  la  confpiration ,  retirèrent  leurs  Troupes ,  &  fe  féparèrent  de 
Mouzaferzingue ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  contraindre  (r). 

Une  Relation  circonftanciée ,  en  forme  de  Journal ,  envoyée  de  Pohdî- 
chery  à  la  Compagnie  des  Indes  de  France,  apprendra  au  Lefteur  ce  qui 
fe  paiTa  dans  cette  Ville,  depuis  la  défaite  de  Nazerzingue  &  l'élévation  de 
Mouzaferzingue. 
„  Le  16  Décembre  1750,  on  reçut  ici  la  nouvelle  de  la  Vifloire  lîgnalée 
que  l'Armée  Françoife  avoit  remportée ,  le  même  jour ,  fur  celle  de  Na- 
zerzingue. Cet  événement  parut  fi  furprenant ,  qu'on  eut  d'abord  de  la 
Êeine  à  le  croire  (j);  mais  il  fut  confirmé,  peu  après,  par  Sander-Sa- 
eb ,  qui  étoit  venu  en  donner  part  à  M.  Dupleix*  H  le  fut  encore ,  le 
jour  fuivant ,  par  des  Lettres  de  Mouzaferzingue,  qui  en  détailloient  les 
particularités.  Surqûoi  M.  Dupleix  jugea  à  propos  de  députer,  auprès 
de  ce  dernier,  M. M*  de  St. Paul ^  Friel^  Goupil  &  Bremr^  pour  le  félici- 
ter fur  cette  Viftoire,  qui  lui  avoit  rendu  l'héritage  de  kB  Ancêtres  (t). 
Après  quoi ,  l'on  chanta  le  Te  Deum  dans  l'Ëglife  du  Fort ,  au  bruit  de  la 
Mousquetterie  &  de  l'Artillerie. 

„  Les  quatre  Députés  arrivèrent ,  le  19 ,  au  Camp  de  Mouzaferzingue ,  qu? 
les  reçut  avec  toute  la  didinâion  pofiible ,  &  leur  fit  des  careues  ïrA^ 
nies.  Le  22 ,  ils  préfemèrent  à  ce  Seigneur,  au  nom  du  Roi  de  France, 
^  ÛKSerpauXj  ou  préfens  des  plus  magnifiques,  que  M.  Dupleix  lui  en-* 
5,  voyoit ,  avec  le  Drapeau  blanc ,  qui  étoit  porté  fur  \m  éléphant  à  la  tête 
du  cortège.  Mouzaiierzingue  reçut  ces  préfens  avec  une  affeftion  peu 
ordinaire»  &  il  ordonna  que  le  Drapeau  fu-t  toujours  placé  au  milieu  de 
fes  Marques  d'honneur. 

„  Ce  Nabab,  qui  s'étoit  approché  de  Pondichery  avec  fon  Armée,  y 
fitfon  entrée  le  26  du  même  mois.  Dès  qu'il  apperçut  M.  Dupleix, 
qui  étoit  allé  à  fa  rencontre,  hors  d'une  des  Portes  de  la  Ville,  il  defcen- 
dit  de  fon  éléphant,  fe  jetta  au  cou  du  Gouverneur,  &  le  tint  embraflTé 
pendant  un  demi  quart  d'heure,  fans  pouvoir  proférer  une  parole,  tant 
il  étoit  pénétré  du  fervîce  qu'il  lui  avoit  rendu  ;  les  larmes  feules  de  ce 
Seigneur  expliquant  les  fentimens  de  reconnoiflance  qu'il  renfefmoit  dans 
fon  cœur.  Il  lui  dit  enfin,  que  comme  c'étoit  de  lui  qu'il  tenoic  la  place 
qu'il  occupoit ,  il  le  prioit  d'en  difpofer.  Après  ce  petit  compliment ,  on 
entra  dans  la  Ville ,  au  bruit  de  F  Artillerie  des  remparts.  Arrivé  au  Gou^ 
vernement ,  Mouzaferzingue  dit  à  M.  Dupleix ,  que  n'ayant  pris  aucua 

„  arranr 

conterterons  point,  faute  d*en  être  informés. 
Mds  cette  dîflinâlion  n*e(l-elie  pas  ridicule 
dans  la  Loi  de  Mahomet,  qui  permet  la  po- 
lîgamie  ?  Auflî  trouvons  -  nous  ,  dans  les 
Relations  des  Angloîs ,.  que  Nazerzingue 
avoit  trois  frères,  qui  furent  faits  prifonniers 
par  Mouzaferzingue,  ainfi  queTa  feirmiîe  & 
tes  enfans.  On  n'en  dît  pas  le  mot  dans  la  Re- 
lation de  Pondichery ,  (^ui  écarte  ou  détourne 
adroitement  tout  ce  qui  pourroit  fixer  Tattenr 
tion  fur  la  judice  des  motifs  de  cette  GucTxé^ 
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(r)  Genuine  Account. 

(x)  En  effet,  ceux  qui  îgnoroîent  la  con- 
fpiration ,  ne  dévoient  y  trouver  aucune 
vraifcmblance  :  mais  c'eft  ce  dont  TAuteur  de 
tia  Relation  ne  parle  p^s. 
'  («)  Comment  peut-on  appeller  héritage, 
.  une  dfîgnité  qui  efl:  à  la  difpofition  de  la  Cour 
'  du  Grand  Mogol  ?  D'ailleurs  les  Ancêtres  de 
Mouzaferzingue  étoient  en  même-tems  ceux 
de  Nazerzingue.  Que  celui-ci  fût  fils  natu- 
rel de  NHzam-ul-Muik ,  c'eft  ce  que  nous  ne 
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99  arnmgement  pour  le  Gouvernement  de  fa  Province,  il  le  prioît  de  régla:    DEâmiiK 
^,  le  tout  de  la  façon  qu'il  le  jugeroit  convenable,  &  de  terminer  en  par-    ^^"**'  ^* 
p^  ticulier  les  prétenfions  des  Soubdars  de  Calapet^  CanoulSc  Sarandour^  Tes   SupplbueÎit. 
9,  Alliés:  Après  quoi  il  alla  voir  fa  Mère  &  fon  Epoufe,  qui  étoient  réftées      1 7  5 1* 
99  à  Pondichery  depuis  le  mois  de  Mars  dernier. 

„  Cxs  trois  Soubdars  arrivèrent  le  27.  Ils  allèrent  faluer  d'abord  M.  Du*      Négoci»- 
I,  pleix,  &  lui  dirent  qu'ils  étoient  convenus,  avec  le  Nabab  Mouzaferxin-  tîons.avec 
99  ^e,de  fe  conformer  à  ce  que  M.  le  Gouverneur  décideroit  touchant  leurs  ïîerl^ri^'A, 
9y  pretenlions.     Le  lendemam  ,  ce  dernier  entra  avec  eux  en  conférence 
99  a  ce  fujet;  mais  trouvant  leurs  prétenfions  injufles  &  exorbitantes .  il  ' 
99  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  s*en  mêler ,  à  moins  qu'ils  ne  changeaflent 
99  d'avis  ;  furouoi  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  en  paiFeroient  par  tout  ce  qu'il 
,y  voudrait ,  &  qu'ijs  remettdient  leurs  intérêts  entre  fes  mains. 

,9  Le  30,  M.  Dupleix  informa  le  Nabab  Mouzaferzingue  de  la  confé- 
^  rence  qu'il  av6it  eue  avec  les  trois  Soubdars  ;  &  fur  ce  que  ee  Seigneuc 
99  lui  déclara  qu'il  s'en  remettoit  pareillement  à  ce  qu'il  jugeroit  à  propos^ 
99  M.  le  Gouverneur  propofa ,  le  foir ,  aux  Soubdars ,  les  conditions  fuivan* 
^  tes  :  Qu'il  leur  feroit  donné  quelques  Fortereflès ,  avec  des  Terres  à  ren- 
9^  tes  plus  qu'ils  n'avoient  eu  ci- devant ,  ainfî  qu'aune  augmentation  de  digni- 
^  té,  avec  promelTe  de  leur  faire  accorder  la  moitié  du  Cazcna^  chi  Tré« 
99  for,  trouvé  dans  le  Camp  deNazerzingue* 

'    „  Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  les  trois  Soubdars,  après  biea      Accomode*' 
59  des  diflfcultés,  on  en  drefFa  un  Afte,  qui  fut  fi^né  le  lendemain  par  mcntfait 
99  Mouzaferzingue  &  les  trois  Soubdars.    Ceux-ci  jurèrent  fur  l'Alcoran  ^^^^^'^ 
99^  d^étre  fidèles  au  Nabab  ,  qui  de  fon  côté  juf  a  aufS  de  les  conferver  dans 
9^  leurs  dignités  &  dans  leurs  biens.    C'efl  aind  que  finit  cette  affaire ,  d'au* 
5,  tant  plus  glorieufe  pour  M.  Dûpleix ,'  que  te  Prédéceifeur  de  Mouzafer* 
9,  zingue  rfavoïc  jamais  pu  engager  ces  Soubdars  à  fe  foûmettre.     Enfuite     Sander-S»» 
,,.  le  Gouverneur  préfenta  Sander-Saheb  au  Nabab ,  &  demanda  pour  lui  ^^a^^u^' 
y,  la  place  de  Soubdar  du  Carnate  (v).  'Mouzaferzingue  répondit  à  M.  Du-  d'Arcatte, 
^,  pleix,  que  comme  il  lui  donnoit  le  Commandement  général  de  toutes 
^  les  Terres  depuis  la  Rivière  de  Quichena  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  & 
,9  que  le  Carnate  en  dépendoit,  c'étoit  à  lui  à  nommer  la  perfonne  qu'il  ju- 
9,  geroic  à  propos.    Surquoi  Sander-Saheb  prêta  aulTi ,  en  cette  qualité ,  le 
„  ferment  de  fidélité  au  Nabab. 

„  Le  3 1 ,  jour  defliné  pour  la  cérémonie  de  rinftallation  du  Nabab  Mou*      Cérémonie 
,,  zaferzingue ,  ce  Seigneur ,  revêtu  d'une  robbe  à  la  Maure ,  coëflFé  de  me-  de  rinflalla- 
me,  &  accompagné  de  M.Dupleix,  fe  rendit  dans  une  grande  tente, fous  ^^^«^eMou* 
laquelle  on  avoit  fait  dreffer  un  fuperbe  Dais  ;  &  après  s'y  être  affis ,  M,       ^^mgut, 
le  Gouverneur  lui  préfenta  le  Salamy,  de  vingt-une  roupies  d'or,  le  re- 
9,  connut  pour  Soubdar  du  Dekan  ^  &  l'ay suit  embraifé ,  il  s'affit  à  côté  de 

,9  lui 

(v)  M.Di^eix  n'avoit  donc  aucun  droit,  tant  dcMouzaferztng«e»qutdîrpofoic  desTer- 

<»  1749,  d  établir  Sander-Sahcb  dansleGou-  res  de  PËmpereor  Mogof  à  la  fantaific  de  M« 

y^n^cment  de  cette  Province;  &  Sander-Sa-  DupleÛB.     Tout  cela  reffeipUe  bien  à^uot 

fieb  n'étoit  par  conféqacnt  pas  plus  autoriiS  véritable  COinédteb 


»9 


â  lui  céder  desDifirias.   On  en  peut  diieau- 
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Il  lui  fait  di- 


vers préfens.     »• 
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lui  fous  le  même  Dais  (x);  ce  qui  fe  fît  au  bruit  d*une  décharge  généra« 
le  de  r Artillerie.  Eniuite,  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  du  Nabab, 
ainfî  Que  les  trois  Soubdars  Patanes ,  s'empreiTèrent  aufli  à  lui  préfenter 
leur  falamy ,  &  à  le  recomioître  pour  leur  Maître. 
,,  Après  cette  cérémonie ,  le  Nab^  fe  tourna  du  côté  du  Gouverneur ,  & 
le  pria  de^  vouhir  bien  accepter  la  Charge  de  Commandant  Général  de  tou- 
tes les  Terres  comprifes  depuis  le  Quicbena  jufqu'au  bord  de  la  Mer, 
qu'il  lui  mettoit  en  fon  pouvoir ,  fe  contentant  de  gouverner  de  l'autre 
côté  de  cette  Rivière ,  oc  il  ordonna  en  même-tems  au  Backeby  du  De* 
kan ,  &  au  Giran ,  de  lui  en  délivrer  les  Patentes.  Enfuite  il  le  pria  de  vou-^ 
bir  bien  accepter  la  Dignité  de  Manfebdar  de  fept  mille  Cavaliers  ;  après 
quoi  le  Nabab  lui  préfenta  le  Mahy  de  Matatel^  ou  le  Poiflbn,  marque 
d'honneur  que  l'on  n'accorde  qu'aux  Seigneurs  de  la  première  diftinélion  ; 
&  comme  c'efl:  la  coutume  de  donner  un  Jc^mr  &  une  Forterefle  aux 
Manfebdars ,  il  le  pria  de  vouloir  bien  accepter  celle  de  Valdaour  avec  fes 
dépendances,  &  un  Jaguir  de  cent  mille  roupies  {y\  L'Aflemblée  fut 
ce  jour-là  des  plus  nombreufes.  Elle  étoit  compolee  de  plufîeurs  des 
anciens  Seigheurs,  tant  de  la  Cour  de  Nizam-ul-Mouk  \z),  que  de 
celle  de  Nazefzingue.  Tous  les  Soubdara.  Chefs,  tant  Mogols,  que^Pa*? 
^y  tanes ,  Marattes  &  autres ,  s^y  trouvèrent  aufli  ;  &  jamais  on  a'avoit  vu 
tant  de  Nations  différentes  réunies  ;  la  jaloufie  les  empêchant  de  fe  trou? 
ver  enfemble  dans  une  même  Affemblée. 

,,  Lb  premier  Janvier  ^751,  le  Nabab,  après  avoir  été  chez  M.  Du^ 
pleix,  pour  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fêtes  du  jour  de  l'an  (a),  lui  en*» 
voya^  par  fon  Premier  Miniftre ,  un  ferpau^  oupréfent,  compofé  d'unç 
robbe  à  la  Maure,  d'une  tocque  &  d'une  ceinture,  avec  le  fabre,  la 
rondache  &  le  poignard ,  qui  avoit  été  donné  par  Brenfcb ,  à  fon  Grand^^ 
Père  Nizam-ul-Mouk ,  en  lui  faifant  dire  qu'il  n'y  avoit  que  M.  le  Gou« 
vemeur  qui  put  porter  &  fe  fervir  de  pareilles  armes.  M.  Dupleix, 
pour  faire  voir  le  cas  qu'il  faifoit  de  ce  préfent ,  fe  revêtit  tout  de  fuit^ 
de  la  robbe ,  de  la  tocque  &  de  la  ceinture* 

•,  M. 
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(  X  )  Autant  vaudroit-H  dire  que  M.  Dupkix 
accorda  Tinvediture  à  Mouzaferzingue. 

(y)  Ne  dirolt-on  pas  que  M*  Dupleîz  fe 
faiioit  bien  prier  pour  accepter  toutes  ces  fa- 
veurs? Peut-étre  étoît-ce  un  peu  au-deflTous 
de  fa  dignité ,  de  les  recevoir  des  làains  de 
fa  propre  Créaoïre;  lui  qui  fe  trouvoit  déjà 
revêtu ,  par  la  Cour  Mogole ,  de  la  qualité 
héréditaire  de  Manfebdar,  qui  donne  le  titre 
de  Nabab ,  Raja ,  ou  Prince.  (  Voyez  ci-deffus, 
fag.  46  &  47.)  Quoiqu*il  en  foit,  il  eflaffcz 
nhgulier  de  remarquer ,  que ,  fuivant  TAbbé 
Guyon,  „  il  n'y  a  que  le  Grand  Mogol  qui 
yi  nomme  aux  Commandçmens  au-delà  d*un 
9,  demi  Azarft  ou  cinq  cens  chevaux".  Ce 
Frince,  par  une  diflinâion  unique  pour  des 
Européens,  avoit  accordé > aux  Gouverneurs 
de  Fondicbery,  le  titre  de  quatre  Azary  & 


demi ,  ou  quatre  mille  cinq  cens  Cavaliers  ;  & 
ici  Mouzaterzingue,  fans  qu'il  eut  été  recon- 
nu lui-même,  par  la  Cour  Mogole,  élève 
M.Dupleix  jufqu*à  fept  Azary,oufept  mille 
chevaux,  tandis  que  cet  Abbé  nous  apprend 
encore,  „  qu*il  n*y  a  ^ue  les  fils  du  Grand 
„  Moepl,  qui  foyent  dix  Azary ,  &  que  c'eft 
„  la  plus  éminente  qualité  où  l'on  puiffe  par- 
„  venir  (Ëins  cet  Empire".  Encore  une  foisr 
n*e(Vce  pas-là  proprement  un  beau  jeu  de 
Théâtre? 

(«)  On  ne  doit  pas  fuppofer  qu'ils  étoient 
venus  de  Dehly. 

(a)  Voilà  un  Maure  bien  francifi»  II 
étoit,  &il  faifoit  tout  ce  qu'on  vouloit.  M. 
Dupleix  va  l'imiter,  &  paroitre  à  fon  tout 
dans  tout  l'équipage  d'un  Maure^ 


PRESQUISLE  EN  DEÇA  I>U  GANGE,-Liv.  III.      rox 

\^  M.  du  BouJJet  partie  ce  jour-là ,  avec  un  des  Seigneurs  de  la  Cour  du    Dsttmutt 
Nabab,  pour  fe  rendre  à  la  Forcerefle  de  Cbettaputtey  afin  d'en  amener   ^""»"  î>« 
ici  Shah-NavazKan ,  ci-devant  Premier  Miniftre  de  Nazerzingue,  qui  supPLEmMT. 
s  y  étoit  retiré  ajjrès  la  mort  de  ce  Prince ,  &  qui  n'avoit  pas  encore  re-       1751. 
connu  Mouzaferzingue  ;  ce  Seigneur  ayant  déclaré  qu'il  étoit  prêt  à  le 
faire,  &  qu'il  fe  conformeroit  à  ce  que  M.  Dupleix  jugeroit  à  propos  de 
régler  pour  procurer  fon  accommodement  avec  le  Nabab  (A). 
„  Mahomet-Aly-Kan  ,  Gouverneur  de  la  ForterefFe  de  Trichinapaly , 
ayant  offert  dé  rendre  cette  Place,  moyennant  qu'on  lui  accordât  les  de- 
mandes qu'il  avoit  fait  faire  par  Maharas  Javogy ,  Général  Maratte  ;  fça- 
voir ,  qu'on  ne  lui  feroît  iJoint  rendre  compte  de  la  geftion  de  fon  Père , 
Anaverdi-Kan ,  Soubdar  du Carnate ,  ^u'on  lui  continueroit  îts  honneurs, 
&  qu'on  ne  toucheroit  point  à  Çts  biens  {c).    Comme  il  importoit  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ForterefFe ,  afin  d'alFurer  la  tranquillité  de  la 
Province  de  Carnate  (ii),  on  accorda,  à  Mahomet- Aly-Kan ,  toutes  fes 
demandes,  &  l'Afte  en  fut  figné  le  2  de  ce  mois  (tf). 
„  Le  5  ,*  le  Premier  Miniftre  du  Nabab  remit  à  M.  Dupleix  les  Patentes      Donation 

!, ,  par  lefquelles  ce  Prince  lui  donnoit  le  Gouvernement  de  tout  le  Pays ,  ^  Diflrift  de 
fitué  entre  le  Quichena   &  le  Cap  Comorin,  &  confirmoit  la  dona-  ^^^P*'" 
tion  faite  dt  .Mafulipatnam y  de  Tlfle  de  Dm»  &  de  toutes  fes  dépen- 
dances. 
,«  Le  7,  Mouzaferzingue  prit  con^é  de  M.  le^ Gouverneur,  après  l'avoir 

y^  affuré  de  nouveau  (ju'il  conferveroit  une  éternelle  reconnoiflance  du  fer- 
vice  important  ^u'il  lui  avoit  rendu  ;  &  partit  enfuite ,  pour  aller  cam- 
per hors  dés  limite»  de  la  Ville  de  Pondichery ,  où  il  avoit  fait  dreffer 
fes  tentes. 

„  L(£  8»  M.  Dupleix  alla  au  Camp  pour  rendre  vifite  au  Nabab.  Shahr 
Navaz-Kan.  ci-devant  Premier  Miniftre  de  Nazerzingue  y.  y  arriva  en 
même-tems.  M.  le  Gouverneur  le  prëfenta  à  Mouz^erzingue,  qui  le 
reçut  avec  diftinâion,  l'embrâfla,  &  le  fit  aflepic  au  rang  de  fa  Cour» 
Après  une  converfation  d'environ  un  quart  d'heure,  M.  Dupleix  pria  le 
Nabab  de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de  ce  Seigneur.  Mouzajterzin- 
gue  y  confentit  ^^  &  à  fa  confîdération  il  le  nomma  Manfehdar  de  deux 
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Départ  da 
Mou2safer-. 
zingue. 


Vîntes  iû 
congé. 


(  t  )  Cela  n*cTnpéche  pas  qu'il  ne  pût  avoir 
êû  part  à  raHaflinat  de  f^azerzingue  ;  &  Ton 
a  vu,  par  la  fin  de  l'Article  qui  précède 
cette  Relation,  que  les  Conjurés  s*étoient 
brouillés  entr*cux.  Ceft  TefFet  ordinaire  de 
pareilles  entreprifes  ;  Mais  Shah-Navaz^Kan 
avoit  trop  bien  fervi  les  François,  pour  qu'ils  ne 
s'employaflent  pas  à  le  reconcilier  avec  Mou- 
zaferzingue. Un  fidèle  Miniftre  rie  s'y  feroit 
point  montré  fî  facile ,  d'autant  moins  qu'il 
reftoit  encore  un  parti  formidable,  qui  fè 
préparoit  à  vanger  la  mort  de  fon  Maître. 

(tf  )  Les  François  avouent  ici  qu'AnavercB- 
Kan  étoit Soubdàr  duCamate^.ouNabab  d'Ar- 


é 

catte^- Cependant  ils  le  concèdent  ailleurs,  & 
par  toute  leur  conduite.  Mais  comment 
Mahomet-Âly-Kan  pouvoit-il  craindre  qu'ofi 
ne  lui  fit  rendre  compte  de  la  geftion  de  fon 
Père,  qui  avoit  été  tué,  &  dont  tous  les 
tréfors  étoient  tombés  au  ppuvoir  d^  fes  en- 
nemis? 

(i)  Ou  plutôt  afin  dé  foùmettre  tout  lé 
Pays  à  la  domination  des  François. 
.  {e)  Lz  fuite  fera  voir  que  ceci  eft  foux^ 
ou ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  ,  qu'on 
manqua  de  parole  à  Mahomet*Âly-Kan ,  puif^ 
qu'il  fe  Vit  bien-tôt  obligé  de  fe  deffoadre 
contre  Sa&der-Sabdx  &  les  François». 

N  3. 
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mille  cinq  cens  chevaux ,  &  lui  donna  un  Jaguîr  proportionné  à  fa  dignité, 
avec  le  ferpau  accoutumé  (/). 

„  M.  le  Gouverneur  retourna  le  foir  à  Pondichery.  Shah-Navaz-Kaa 
s*y  rendit  auflî  le  lendemain ,  pour  le  falùer ,  &  le  remercier  de  la  pro- 
teftion  qu'il  avoit  bien  voulu  lui  accorder  ;  lui  difant  qu'il  en  feroit  re* 
connoiflant  toute  fa  vie  ,  &  que  Mouzaferzingue  étoit  bien  heureux  d'à» 
voir  un  Protefteur  comme  lui  ;  qu'il  ne  doutoit  nullement  que  ce  Prince 
ne  réuflit  à  fe  mettre  en  poflellion  du  Dekan,  guidé  par  fes  confeil*,  & 
aidé  par  fes  forces  (g).  M.  Dupleix  le  remercia  de  fes  politeffes,  &  le 
pria  à  diner  chez  lui. 

,,  Le  10,  M.  le  Gouverneur  alla  rendfe  une  féconde  vifîte  au  Nabab  j 
qui  étoit  toujours  campé  hors  des  limites,  pour  attendre  nos  Troupes, 
qui  fe  préparoient  à  le  joindre.  Il  étoit  accompagné  des  trois  Soubdars 
Patanes,  &  de  Sander-Saheb ,  qu'il  préfenta  au  Nabab.  Ce  Prince  re- 
mercia M.  Dupleix  de  fon  attention ,  &  fit  beaucoup  de  politefTes  à  ces 
Seigneurs ,  en  les  priant  de  refter  à  l'Armée,  puifqu'il  comptgit  de  faire 
une  marche  le  jour  fuivant.  Ces  derniers  s'en  excufèrent,  en  l'aflurant 
néanmoins  qu'ils  viendroient  le  joindre ,  après  avoir  pris  congé  de  M.  le 
Gouverneur. 

Le  12,  M.  Dupleix  eut  dans  fon  Cabinet,  une  conférence  particu' 


„  lière  avec  Shah  -  Navaz  -  Kan ,  ci -devant  Premier  Miniftre  de  Nazer» 
,,  zingue.    Il  lui  repréfenta  combien  il  importoit  au  bien  général   des 

9» 


affaires ,  qu'à  l'exemple  de  tous  ks  autres  Seigneurs  de  la  fuite  du  Na< 
bab,  il  prêtât  le  ferment  de  fidélité  à  ce  Prince.  Shah-Navaz-Kan  lui 
répondit,  que  du  jour  qu'il  s'étoit  déterminé  à  venir  joindre  le  Nabab, 
il  avoit  réfolu  d'en  pafler  par  tout  ce  que  M.  le  Gouverneur  voudroit  ; 
qu'il  étoit  prêt  à  faire  le  ferment,  &  qu'on  n'avoît  qu'à  faire  apporter 
Il  un  Alcoran  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ ,  &  Ja  cérémonie  le  fit  à 
la  nwnière  accoutumée  (h).  Enfuite  M.  Dupleix  lui  promit  de  lepro* 
téger  auprès  du  Nabab ,  &  lui  recomnanda  d'être  toujours  attaché  à 
ce  Prince,  comme  il  l'avoit  été  à  Nazerzingue  fon  Prédécefleur(î). 
„  Le  foir,  M.  le  Gouverneur  partit  pour  aller  faire  la  dernière  vifite  au 
Nabab ,  qui  avoit  déjà  fait  une  marche ,  &  étoit  campé  à  une  lieue  de 
la  Ville.  Aulfi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  on  le  revêtit  à  la  Maure,  ainfi 
que  cela  s'étoit  fait  le  jour  de  l'inflallation  de  Mouzaferzingue.  Enfuite, 
ce  Prince  l'arma  lui-même  de  fon  fabre,  de  fon  poignard,  de  fon  car- 
quois &  de  fa  rondache ,  ce  qui  fe  fit  en  préfence  de  tous  les  Seigneurs 
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{/)  Encore  un  Manffebdar  de  refpécc  de 
ceux  qu'il  n'appartient;  qu'au  Grand  Mogol 
de  fiiire!  Qulî  fied  bien  ï  M.  Dupleix  &  à 
l^ouzafcrzingue  de  recompenfer  les  fioflei 
fervices  que  ce  Minîflre  avoit  rendus  à  fon 
Maître ,  leur  ennemi  commun  !  Ce  feroît 
le  comble  de  la  générofité,  fi  on  TexerçoiC 
I  ce  titre. 

(g)  Remarquez qullfallbît encore  conque- 
tir  ce  prétendu  Patrimoine  de  fesÂnctees*  - 


(i).Voili  iin  Gouverneur  Qirécîen  qui 
préfente  lui-même  TAIcoran  i  un  Mahomé- 
tan  pour  le  faire  jurer  fur  ce  Livre  ;  car  re- 
marquez que  c'étoit  dans  une  cênférence  par* 
ticuliêre.  Cela  n'a-fil  pas  bonne  grâce?  Un 
Maure  fe  feroit  fans  doute  plus  de  fcrupule 
de  préfenter  TEvangile  i  uq  Chrétien, 
(t)  Ces  dernières  paroles  ne  font  <p9 
)ur  rarrondifièment  de  la  période» 


pour 
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^',' âeTa  Cour.  Aprës  cette  cérémonie,  Mouzaferzingue  fit  préfent  à  M. 
„  Dupleix ,  d'un  éléphant  &  d'un  cheval  qui  avoient  été  donnés  à  fpn 
„  Grand-Père,  Nifam-uI-Mouk ,  par  Thatnas-Kouli-Kan ,  Roi  de  Perfe. 
,',  M.  le  Gouverneur  prit  enfuite  congé  du  Nabab ,  lui  fouhaita  un  bon 
„  voyage,  &  en  forçant  du  Camp,  il  fit  jecter  aux  peuples  plufieurs  piè- 
„  ces  d'argent. 

„  Le  13,  les  Soubdars  Patanes  prirent  congé  de  M.  le  Gouverneur  pour 
„  le  rendre  à  TArraée:  Ils  parurent  très  -  fatisfaics  des  politefTes  qn*ils  a- 
voient  reçues  pendant  leur  féjour  en  cette  Ville:  ils  aflurèrent  M.  Du- 
pleix ,  qu  ils  n  oublieroient  jamais  les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus 
„  auprès  du  Nabab ,  &  qu'ils  feroient  toujours  fidèles  ferviteurs  de  ce 
Prmce. 

„  Le  15,  le  Détachement  de  Troupes  Françoifes ,  que  le  Nabab  atten* 
doit  pour  fe  mçttre' en  marche ,  &  aller  prendre  pofleffion  du  Dekan, 
„  partit  pour  joindre  fon  Armée.    I!  étoit  cpmpofé  de  trois  mille  Blancs  (i  ), 
<k  d'environ  deux  mille  Cipayes. 

„  La  libéralité  de  Mouzaferzingue  s*eft  étendue  fur  tout  le  monde  pen- 
dant le  féjour'que  ce  Prince  a  fait  ici.  Il  a  donné  aux  Troupes  quaran* 
te  mille  roupies.  Il  a  accordé  aux  principaux  Officiers  &  Confeillers ,  des 
penfîons  fur  les  Tréfors  de  la  Province ,  &  les  Eglifes ,  ainfî  que  les 
Pauvres,  fe  font  refTentis  dé  fa  générofité.  Cet  événement,  dont  on 
ne  connoitra  toute  l'importance  que  par  la  fuite,  a  procuré,  aux  Habitans 
,,  de  Pondichery,  des  richefles  immenfes ,  dont  cette  Ville  fe  relTentira 
-^,  longtems.  Les  avantages  préfens  de  la  Compagnie,  pour  fon  Com* 
^  merce ,  fe  trouvent  folidement  appuyés  fur  la  donation  de  la  Ville  de 
•„  Mafulipatnam ,  de  l'Ifle  de  Divi,  &  de  leurs  dépendances  (/)  (my\ 
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Le  NabaS 
efl  joint  par 
un  Détache- 
ment Fran- 
çois. 

Avantages  de 
fon  féjour  à 
Pondichery. 


{I)  Ce  nombre  paroit  un  peu  fort.  On 
uura  fans  doute  mis  un  zéro  de  trop  ;  du  moins 
les  Miffionnaires  Danois  ne  parlent  oue  de 
trois  cens  Européens ,  fous  les  ordres  ae  huit 
Officiers,  fans  les  Troupes  du  Pays,  qu'on 
ne  mec  goères  en  ligne  de  compte*  L'Au- 
teur du  Genuins  Account  dit  aujQi  trois  cens 
François,  avec  neuf  pièce&de  campagne,  & 
les  prôvi(îon$  néccflàires. 

(J)  Si   ces  avantages  n'étoîent  pas  plus 

(oWdes  que  la  donation  m£me ,  les  Anglois  & 

les  Holkmdois  auroient  tort  de  fe  plaindre. 

'On  fe  lafle  de  répeter  que  rien  ne  doit  pa- 

roitre  plus  frivole  que  ce. titre.    En  effet, 

"Hippofé,  ce    qu'on  coiitcfle    ailleurs,  que 

'Mouaâfmîngue  eut  été  légitimement  établi 

Souba  de  Golkondc,  il  refte  toujours  con- 

Hmst,  par  Texempie  de  Sabder-Alj^Kan ,  qu'a 

ti'étoit  point  autorifé  à  faire  cette  ceflkm ,  Si 

qu'el\e  ne  pcuvoit  être  valable  fans  la-  ratilka- 

tiondfe  h  GourMogole.  C*eft  un  p^ràdbxôde 

ibûtenîr  que  fon  pofte  M  donnort  te  d^oît  dé 

tlifpofcr  des  Terres  de  TEmpire*    Cen  cft 

un  autre  de  prétendre  que  ce  yofle  fut  dû  i 


(à  naiilànce.  Car  dans  ces  deux  cas  îl  auroît 
été  Souverain  abfolu  &  héréditaire.  Mais  I 
quoi  bon  s'appuyer  d'une  donation,  qui, 
après  la  prife  ae  poffefSQn ,  devcnoit  Jelle- 
même  une  formalité  fuperflue?  Les  Rel»- 
tiens ,  publiées  par  les  François ,  nous  appreiv 
nent  „  que  dîms  le  tems  oue  Nazerzingue 
^  étoit  campé  près  de  Pondichery,  il  avdit 
„  envoyé  ordre  aux  Gouverneurs  particu* 
„  liers  de  Maftdipatnam  è.  de  Tanaon ,  d'en* 
chaffec  les  François ,  &  de  mettre  le  fcelié 
fur  leurs  Loges;  Mais  que  M.  Dupleix  en 
étant  informé,  avoit  fait  partir  fecréte- 
ment ,  j)ar  Mer ,  un  Détachement  de  deux 
cen»  hommes ,  qui  s'étoîent  rendus  maîtres 
de  ces  deux  Places  fans  la  moindre  réfifharf-- 
Les  Hollartdoîs  ^  pour  qui  les  François 
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ce 


n'eurent  pas  la  même  complaîfance  que  les 
Maures ,  forent  obligés  de  fe  retirer  ail- 
kurs.  Ce  fait  nous  efl:  auffi  confirmé  par 
les MiflîonnairesJDanois,  dans  (bs  principales 
circonftance». 
(m)  Mercure  Hift.  &  Polit.,  Nov.  1751^ 
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Ville  fondée 
par  M.  Du- 
pletx,  en  mé- 
moire, de  Tes 
ridoires. 


•Tant  d'avantages  que  les  François  retiroient  deJeurVifl^îre,  ença* 
sèrenc  M.  Dupleix  à  la  célébrer  dignement ,  par  la  fondation  d'une  Ville 
dans  l'endroit  même  où  Nazerzingue  avoit  perdu  la  vie.  La  Ville  fut  a- 
lignée  d'une  manière  fort  régulière.  On  y  bâtit  deux  magnifiques  Chau- 
driers,  ou  maifons  à  l'ufage  des  Voyageurs:  &  M.  Dupleix  donna  trois 
mille  roupies  pour  être  diftribuées  entre  fes  nouveaui  Sujets,  à  qui  il  ac- 
cordoit  plufieurs  beaux  privilèges  pendant  un  certain  nombre  d'années '(«). 
Enfin ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  grand  événement ,  on  devoit  éle- 
ver un  fuperbe  Monument,  avec  une  Infcription  en  diverfes  Langues  ;  Mais 
malheureufement  pour  la  vanité  du  Fondateur,  la  Ville  fut  détruite  par 
les  Troupes  ennemies ,  avant  que  l'Infcription  fut  entièrement  achevée.  Les 
Anglois  ont  cependant  eu  foin  de  nous  la  conferver ,  en  François ,  dans  leurs 
Ecrits  (o). 

INSCRIPTION. 


Mou2afer- 
^nguc  eft  tué 
en  chemin  par 


9» 
I» 
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-,,  Cette  Ville,  nommée  Dupleix,  (mot  Perfan  qui  Cgnifie  FtSth 
rieux  en  Guerre)  a  été  fondée  en  mémoire  de  la  Bataille  gagnée  par  les 
François,  par  le  Conmiandant  Monf.  le  Prevoji  de  la  Touche,  fur  l'Ar- 
mée de  Nazir-zingue ,  où  il  a  été  tué.  Cet  événement  efl:  arrivé  le  i6 
Décembre,  l'An  1750.,  la  3(5»^  Année  du  Règne  de' Louis  Xf^,  &  la 
3?^4?^clui  de  Hamet'Sba  (p),  fous  le  Gouvernement  de  Monf.  ^o- 
„  fepb  Fr^çois  Dupleix  ^  Commandeur  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de 
^,  St.  Louis  i  Chevalier  de  St.  Micbfl^  &  Commandant  Général  de  la  Nation 
,,  Françoifê  dans  l'Inde ,  la  S^^  Année  de  fon  Gouvernement". 

A  F  R  èY. cette  petite  digreffion,  qui  ne  doit  pas  paroitre  hors  de  pro- 
pos, fuivons  le  çrand  Héros  des  François  jufqu'au  bout  de  fa  brillante, 
mais  courte  carrière.    Une  autre  Relation  apportée  par  leVaifleaur-^tAi/te, 

Î)arti  de  Pondichëry  vers  le  milieu  du  mois  d'Oâobre  1751»  nous  apprend 
es  circonflances  de  fon  defaftre. 

„  Idayet-Modïkan-Mouzaferzingtte  ,  étant  en  marche  pour  aller  pren- 
„  dre  pofTeffion  de  fes  Etats,  lesPatanes,  un  des  Peuples  {q$  Alliés,  pil- 
„  lèrent  une  partie  de  fon  équipage  &  de  fes  bagages.  Non  contens  de 
„  cette  infulte,  ils  parurent  vouloir  abandonner  tout-à-fait  fon  parti,  & 
quitter  l'Armée.  Le  Nabab  fondit  fur  eux,  pour  en  tirer  vengeance; 
mais  dans  la  mêlée ,  il  fut  atteint  d'une  flèche ,  qui  le  fit  tomber  fans 
vie  de  diefTus  fo;i  éléphant.    Les  François ,  qui  accompagnoient  ce  mal- 

„  heureux 
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,(fi)  Les  heureux  fuccès  du  Gouverneur 
de  Pondichëry,  ont  été  célébrés,  en  1749 9 
4l*une  façon  auifi  fîngulière,  par  M.  Dupleix 
fon  Frère  ,  Fermier  Général ,  qui  dota  & 
loaria  douze  filles  des  plus  pauvres  de  fes 
ParollFes  du  SoiJfontmSy  en  leur  a&ignanc  des 
prix,  dont  le  montant  devoit  augmentera 
proportion  du  prompt  &  nombreux  accroiile- 
inent  de  leurs  familles.  Ces  arrangemens  ga- 
lans  de  M.  Dupleix  méritent  ^d'autant  plus 


d-itre  rappelles^  qu*3s  paroiflent  avoir  four^ 
ni  ridée  des  mariages  de  cette  nature,  qu'on  a 
vu  faire  en  France,  deux  ans  après,  à  Toc- 
cdion  de  la  oaiffîmce  de  M.  le  Duc  de  Boui* 
gogne. 

0)  Genuine  Account 

'p)  Oa  jicbmetScbab^  Grand  Mogol , Fils 
unique  &  Succeflèur  de  Mahomet -Schah, 
mort  en  17489  aprài  un  lègue  de  trente 
aDnées. 


FRESQCriSLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  IIL      xo^ 
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*^  heureux  Prince  pour  le  foûcenir  au  befoin  »  appercevanc  du  defordre 
dans  Tes  Troupes,  attaquèrent  les  Patanes,  Se  les  obligèrent  de  prendre 
la  fuite. 

,,  Aussi-tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mouzaferzingue  fut  répan- 
due, tous  les  Chefs  des  Alliés  s'aflemblèrent ,  &  Tentant  de  quelle  impor-     

„  tance  il  étoit ,  de  ne  pas  laifler  long*tems  fans  Maître ,  une  Armée  û  nom-  gaê  /frère  de 
„  breufe  &  compoféé.de  tant  de  différentes  Nations  ^  ils  fe  réunirent  tous  ^r*^^^"^^ 
„  en  faveur  de  SayU-Mobamet-Kan-Babadour-Salabetzingue ,  frère  de  feu  Na-  ^^^J;^     * 
^,  zerzingue.    Il  fut  préféré  au  fils  de  Mouzaferzingue ,  parceque  ce  jeune       ^^ 
,,  Prince  étoit  âgé  feulement  de  trois  ou  quatre  ans  (q)\  mais  on  lui  aflu- 
ra  une  forte  penfion,  de  même  qu'à  fa  Mère,  fur  les  revenus  d'un  vafte 
domaine. 

„  Lorsque  le  nouveau  Nabab,  Salabetzingue,  eut  été  reconnu,  en     nrechcrchd 
cette  qualité ,  par  toute  l'Armée ,  il  envoya  chercher  M,  de  Bt^j. ,  Com-  ramitié  de» 
mandant  du  Détachement  des  Troupes  Françoifes;  &  l'ayant  fait  affeoir  ^jg^ç'^iei 
,,  entre  lui  &  (es  frères  ^  il  lui  demanda  l'amitié  des  François  (r).    Il  lui  donations  de 
j,  dit  qu'il  confirmoit  toutes  les  donations  que  fon  Prédéc^ffeur  leur  avoit  fon  PrédéceC- 
faites  ;  &  il  ajouta ,  que  rien  ne  bomeroit  l'étendue  de  fa  reconnoiffance ,  ^^w* 
fi  les  François  vouloient  l'accompagner  jufques  dans  fes  Etats ,  ainfi  qu'iU 
y  étoient  difpofés  pour  Mouzaterzingue.    Comme  il  n'y  avoit  point  de 
,>  parti  plus  avantageux  à  prendre,  que  d'entrer  dans  les  vues  du  nouveau 
9,  Nabab ,  on  fe  mit  en  marche  pour  le  fuivre.    Pendant  la  route ,  il 
„  envoya,  à  Pondichery,  les  Paravana^  ou  Titres  de  propriété,  de  Ma- 
fulipatnam  &  de  fcs  dépendances ,  &  de  l'Ifle  de  Divi ,  qui  avoient  été 
concédées  par  fon  PrédécefTeur  (x  )•    Le  Gouverneur  du  Fort  de  Canoul^ 
fitué  fur  le  chemin  de  Pondichery  à  Golkonde,  voulut  faire  quelque 
rédftance  ;  mais  un  petit  nombre  de  François ,  commandés  par  les  Sr& 
V,  le  Normand  &  Kerjean ,     emporta  le  Fort  d*aflaut.     Quelques  jours  a-      Alliance 
^,  près  cette  expéditloÂ ,  oo  reçue  avî» ,  qu'v&n  Chef  des  Marattes,  nom-  q^'^^ait- 
mé  Bajiro  (t)y  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes,  fe  préparoit  à  ^^ 
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^9 


un  Chef  Ma* 
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attaquer  Salabetzingue.  Ses  menaces,  qui  ne  tendoient  qu'à  tirer  de 
lui  une  fomme  confldérable ,  s'évanouirent  à  l'approche  de  l'Armée.  Ram^ 
des-Pendetj  Premier  Miniflre  de  Mouzaferzingue  ,'&  qui  avoit  pafTé,  en 
cette  qualité,  auprès  du  nouveau  Prince  (vj,  fut  chargé  d'fdler  traiter 

3,  avec 


Xq)  L'Âutear  dn NederL  GecUnkhoA^z  mal 
traduit  ce  pafiàge,  en  mettant  le  frère  de  Na- 
serzingue  pour  le  fils  de  Mouzaferzingue. 

(f  )  On  a  remarqué  queNazerzînglie  avoit 
'.encore  trois  frères,  qui  furent  faits  prifon- 
niers par  Mouzaferzingue,  &  ceci  le  confirme. 
jS'il  doit  paroicre  fort  naturel,  que  Salabetzin- 
gue, inftruit  par  le  malheur  de  ion  frère, re- 
cherchât Tamitié  des  François;  il  n*e(lpas  fi 
laclïe  à  comprendre,  comment  ceux-ci  pou- 
volent  la  lui  accorder ,  au  préjudice  du  légitime 
béritiet^  pour  parlef  comme  eux  ;  mais  ils  lèvent 
encore  eux-mêmes  la  difficulté,  en  ajoutant, 
'9»  qu*ll  n'y  avoit  point  de  parti  plus  avêroagews 


,,  à  prendre,  que  d*entrer  dans  fes  vues*'. 

(s)  Cette  confirmation  eft  tout  aufll  dç- 
fe^eufe  que  la  donation  même,  parceque 
le  nouveau  Nabab  n'avoit  pas  été  reconnu  par 
la  Cour  Mogole. 

(t)  Ceft  peut-être  encore  le  Raja  Badgifo^ 
que  M.  Otter  dit  être  mort  environ  Tan  1739. 
Voyez  nôtre  Note  (*),  ci-deffus,  pag.30. 

(  v  )  Pourquoi  ne  pas  prendre  plutôt  Shah* 
Navaz-Kan ,  qui  avoit  été  fi  fidèle  à  Nazer- 
zlnguer  fon  frère?  Il  ne  paroit  pas  que  la 
recommandation  de  M.  Dupleix,  en  faveur 
de  ce  Miniflre,  ait  eu  beaucoup  de  poldl 
auprès  des  deux  derm'ers  Nababs^ 
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^ue  rapporte 
)e  Détache- 
nient  Frao* 


avec  Btjko ,  &  il  rtiofllt  fi  bveh ,  que  celiurci  dewtQda  Panicid  da  Na« 
bab  ^  des  FrançoU. 

9,  Ce  fut  vers  le  milieu  d'Avril ,  que  Salabetzingue ,  dont  TArmée  fk 
grofliflbic  tous  les  jours»  par  la  jonâion  de  Tes  Alliés  »  entra  dws  jfy* 
der-abadj  grande  Ville ,  aujourd'hui  Capiule  du  Royaume  de  Golkon# 
de  ;  Tancienne  n'^étant  pk»  qu'une  fUnple  Fortecefle  (x).  Sal^etsingue 
y  renôuvella,  aux  Francs ,  toutes  les  marques  d'efldme  &  de  recon« 
noiflance  qu'il  leur  avoit  déjà  données.  Après  un  féjour  de  près  d'ua 
mois  dans  Ayder-abad»  le  Nabab,  avec  le  Déuchement  des  Troupet 
Françoifes ,  marcha  du  côté  d'Ameng-abad^  Capitale  du  RovaUme  da 
ce  nom  (y).  En  y  allant,  il  reçut,  de  la  Cour  de  Dehly ,  le  Firmaa 
du  Grand  Mogol ,  qui  lui  donnoit  toute  autorité  fur  le  Dekaa(2). 
„  Dans  cette  marche,  les  François  n'ont  perdu,  par  maladie  ou  défer« 
tion,  que  quinze  hommes,  &  n'en  ont  eu  que^  trois  de  tués  (ay\ 
autres  avis  ajoûtoient ,  qiie  tous  ceux  oui  compofoient  ce  Détach^nenc 
étoient  revenus  chargés  de  perles  &  de  diamans  ;  aue  M.  de  Bufly ,  qui 
le  commandoit ,  avpit  des  millions  pour  fa  part  ;  oc  que  les  Officiers  & 
les  Soldats  étoient  partagés  i  proportion  (h  ).  Amfi  F  Auteur  ikiglois ,  qui 
nous* a  déjà  fourni  plufieurs  détails  curieux,  n'avoit  pas  tort  de  dire  „  qu  ils 
„  alloient  moins  pour  accompagner  Mouzaferzingue  que  pour  faire  leur 
„  boifffe(c)".  Mais  il €ft donnant,  que  dans  une  narration  fuivie  des  der* 
ttières  Guerres  de  Tlnde,  le  mêmç  Auteur  fe  ibic  borné  à  cette  iimple  re* 
marque,  fans  nous  apprendre  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le  départ  jufqu'aia 
retour  du  Détachement  François  (i).  Cependant  ks  Miflionnures  Da« 
nois  nous  confiitaent  la  mort  de  Mouzaferzingue,  quoiqu'avec  quelque 
différence  par  rawort  aux  drconftances ,  dont  m  ne  fe  trouvoient  pas  i 
portée  d'être  ezaaement  informés  (f  ). 

Il 
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(r)  Ayder-aba^l»  ou  Bâfjâf-ùkaif  eftaulB 
le  nom  que  tes  Peifans  &  les  M<^l6  idon« 
notent  indcnaerneat  à  la  Vile  de  (Golkoode 
aitoe.  Voyea  le  Tome  ZHL  f$g.  414- 

(y)  On  ne  défile  jamais  le  Dekan  fous  le 
nom  de  cette  Capitale  «  qui  reft  en  même- 
lemsdeOolkende;  oc»  deuxEtats  neformanc 
fias  au*un  Gouvernement»  dont  Aureng- 
abadotcomme  le  centre,  oùIeViceioiMogol 
fait  fa  féfidence. 

iz)  Si  Ton  admet  rhérédîté,  où  eft  le  droit 
de  prmiogéniture  dans  la  fucceiSon  du  Gou- 
vernement de  Golkonde»  doiit  fdeyoit  celui 
d*Arcatte;  &  que  peut-on  aliter  pour  judi* 
fier  les  entueprifes  d'we  Nation  étraAgére 
contre  Anaverdl-Kan  &  Nazerzingue?  À  I9 
vérité  la  Cour  Mogole  n'avoit  pas  beaucoup 
à  dire  dans  tous  ces  dén;)£lés$  maïs  fafolbleile 
efi-elle  w  titre  Intime  poixr  empiéter  fuf 
f^  droiu  ? 

41^  Mercui:e,  Mayrysd,  psag.  igx 

b^  (bid^  pag.  588. 

c  )  Genuioi  MtwuA^    B'semarouç ,  i  cet- 
te occaÛQHi  qqTi  p^bç  y  avoiMlua  (cid 


Ôffider  1^1  nâ  {&t  affilé  1  Monlleut'  00  4 
Madame  Dupleix. 

(4i)  M>  Gr.<Nsiii'aajEûtAonplu8aua9ie0ien« 
tion,  &  la  fin  de  fon  Mémoire  prouve  qu'O 
knoroit  même  la  mort  de  Mouza^erzingœ 
otrélevation  de  SalabetzingHie,  ou  qu'il  as 
cmroit  pas  ces  deux  .évén^mens  Ufmcttifiatéf. 


(e^  Ces  Miffionnaires  marquoient,  dès  le 
23  Février  de  cette  année»  qu'on  avoit  des 
avis  du  Nord ,  mie  le  parà  de  ie9  NalEi-Àiigay 
qui  s'étoit  conudérablement  renforcé»  ayai)t 
rencontré  l'autre  dans  les  montagnes  d'Arcat- 
jte,  Muftapha-Singa  &  les  François  qui  Tac* 
compagnoient  »  avpient  été  taillés  en  pièces* 
Us  ajoutent ,  que  fur  cette  nouvelle  »  le  fils  dp 
Sander-Saheb»  que  leS  F^an^is  venoienit  d'^ 
tablir  en  qualifié  de  J^^abab  d*Arcatte»  s'étolc 
retiré  i  Pondichery.    Cd^  àinfi  qu'ils  nom- 
ment» dans  d'autres  qidroits»  tantôt  Sandet- 
jSaheb^  tantôt  fon  fils.    Ici  ils  dîient  que  \^ 
dernier  avoit  embr9iré  1^  Religion  ^.omaine^ 
un  an  auparavant,  &  qu'il  étoît  alors  occupé 
i  faire  bâtir  une  £;glife  à  Arcatte.    Mais  09 
doU  8*«Q  tcRis  aux  Relationi  de^  Fcangojfc  ' 
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Il  eft  tems  de  rejoindre  nos  premiers  Guidei ,  pour  hs  faivre  dans  des    tinvûMU 
routes  qui  leor  font  mieux  connues,  en  continuant  de  fuppléer  aux  omif-    ''"*'jj^"j'^ 
lions  de  l'un ,  par  les  obfervations  de  Tautre.    Après  le  ^jpart  de  Mouza*   Supplément. 
ferzingue ,  les  François  &  leiirs  Alliés  ne  tardèrent  pas  de  le  répandre  dans       1 7  5 1. 
F£tat  de  Tanjour,  dont  ils  menaçoient  la  Capitale  d'im  nouveau  Siège*      invafion 
Au  commencement  du  mois  de  Février ,  ils  étoient  déjà  maîtres  des  Difbriâs  ^^s  Franco» 
de  Ttnmalur^  de  Mannétr-a^il  &  de  Curnbagonam^  où  ils  n'avoient  point  ^^J^^^^ 
trouvé  de  réfiftance.    Mais  les  Anglois  ayant  envoyé ,  de  leur  côté ,  des  ^     ^ 

fecours  à  Tanjour  &  à  Tirichinapaly  ,il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  en^ 
tre  les  deux  partis  pendant  quelques  mois  (/). 

Sanbbr-Saheb  ,  ^ui  avoit  aflemblé  un  Corps  confidérable  de  Troupes  1     Ptogrès  de 
profitant  de  cette  diverfion ,  partit  de  Pondichcry ,  vers  la  fin  du  mois  de  ^^5^^* 
Mars,  pour  aller  afliéger  Cbettafut  {g) y  ForterefTe  importante»  dont  il  ^^^^ 
s'empara  par  furprife:  Ami  (h)  autre  ForterefTe,  à  moitié  chemin  d*Arcat« 
ce,  fut  fa  féconde  conquête.    Enfuite  il  s'avança  jufqu'à  Fèhur  (f),  dont 
le  Gouverneur,  Mdey-AIy-Kan,  fon  Beaufrère,  compofa  avec  loi  pour 
mefomme  d'argent  {ib).  Après  quoi  Sander-Sabeb  fe  rendit  à  Arcatte» 
où  il  fit  qaelque  féjour,  &  de-là  il  revint  devant  Tiridûnapaly  avec  la  plus  • 

grande  partie  de  fon  Armée  (  /). 

Dans  cet  intervaHe,  Mahomet* Aly*Kan  conchit  un  Traité  d'alliance  avec   .  Traité  ana- 
les Anglois,  à  qui  il  accorda  enfin  les  concelfidns  qu'on  leur  avoit  refufées  j|^^  ^^ 
depuis  fi  longtems;  &  ceux-ci,  de  leur  côcé^  s'engageoient  d'aififter  le  My-E^klt$ 
Nabad)  de  toutes  leurs  forces.    En  vertu  de  cette  Convention ,  on  delà*  Anglois. 
dia,  le  4  Avril ,  un  Corp^  de  quatre  cens  Européens ,  avec  un  train  d'Ar*      caix-cî  en- 
tillérie,  fbus  le  Cômmiandement  du  Capitaine  Oh^en  (m),  pour  obferver  yoyentdes  fe« 
ies  mouvemens  des  ennemis,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  jettaffent  dans  Tiri^  cours  au 
chinapaly,  où  le  Capitaine  Cape  fut  envoyé  en  même-tems  pour  mettre  Nabab. 
cette  VïUe  en  bon  état  de  deffenfe.    Les  ennemis  s'étant  avaneés  jufqu'à     Marches  & 
Trevedy ,  y  réitèrent  près  de  fix  femaînes ,  tandis  que  les  Anglois  étoient  Campemeoi. 
poilés  à  Travendapanm  (n),  entre  les  deux  Places.    Enfin,  les  uns  &  les 
autres  marchèrent  du  côté  de  yblkonda  (0) ^  où  Mahomet-Aly-Kan  joignit 
les  Anglois  avec  toutes  fts  Troupes.    Les  deux  Armées  campèrent  en  cet 
endroit  pendant  trois  femaines^  a  peu  de  dilbmce  l'une  de  l'autre,  mais  de 

chaque 


(/)  Miffioimaires  Danois.  L* Auteur  du 
Genuine  Accoum  ne  dit  rien  de  cette  inva- 
fion dans  l'Etat  de  Tanjour;  mais  il  fait  le 
jrécit  des  progrès  de  Sander-Saheb  du  côté  du 
Iiford  y  dont  les  MiiEonnaires  ne  parlent  pas. 

(^)  Ou  CbiUipetkibf  &  félon  M.  d'An- 
Ville  ,  Sbettamhpettu ,  à  trente  ou  quarante  miles 
au  &xd  d'Arcatte. 

(i)  Ou  Aranîj  fuivant  le  même  Géogra- 
phe» i  dix  miles  au  Sudd'Arcatte. 

(i)  ForterefTe  à  environ  quinze  miles  2 
l'Oueft  d'Arcatte. 

C  ^)  L'Auteur  remarque  quec'eftlemême*, 
qui  aiïàlfina,  en  1742 ,  Sabder-Aly-Kan»  fon 
iBeaufrére^Hababd^Arqcte.  (Voyez  ci-defliis, 


pag.  51  &  53.)  On  le  dtfoîc  extrêmement 
riche  y  &  Quoiqu'il  pafllLt  en  général  pour 
TAmi  de  Sander-Saheb»  il  avoit  toujours 
évité  avec  fofai  de  le  paroitre. 

en  Genuine  Account. 

(fil)  Officier  Suiflb  de  beaucoup  de  bra* 
voure,  qui  avoit  été  au  Siège  de  Madras. 

(fi)  Ou  If nèandi-puram  9  ^^^6  ^^^^  î^^ 
médiatement  hors  des  limites  du  Fort  Saint- 
David. 

(0)  ForterefTe  éloignée  de  foixante-dix 
miles  auSud-Ouefl  de  Saint-David;  M.  Green 
la  nomme  aufli  UlancetU  -  latu^  d'après  M# 
d'Anville*    Voyez  nôtre  Carte* 

Oa 


%6^  b  E  â*C  II  I  iP  T  t  6  ]M    £>  È    L  À 

DERNÎtRâ    chaque  côté  de  la  Ville.  ^  Enfuite  le  Capitaine  Gingen  ayant  reçu  quelques 
Guerres  DE    renforts  d'Angletirre,  eut  ordre  défaire  tout  fon  poflibie  pour  livrer  le 

Supplément,  combat  aux  ennemis. 
I  ^^  I,  '  Dans  cette  vue  le  Gouverneur, qui  fe  reconnoifToit Sujet  &  Ami  deMa« 
Diverfes  homet-Aly-Kan,  fut  fommé,  au  nom  du  Nabab,  de  donner  entrée  aux 
jefcarmôuches  Troupes,  dans  fa  Forterefle;  mais  fur  fon  refus,  on  réfolut  le  içr  Juillet, 
avet  les  PVan-  Je  mettre  le  feu  à  la  Ville.  Le  Gouverneur ,  pour  fe  vanger  ^  ouvrit  fes 
^^^'  portes  aux  François ,  qui  commencèrent  auffi-tôt  l'attaque  avec  quatre  piè- 

ces de  campagne ,  tandis  que  le  gros  de  leur  Armée  vint  prendre  en  flanc 
le  Nabab ,  &  le  chargea  fi  vivement  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  pré* 
cipitation  à  Utatûr  (p),  laiffant  en  arriére  la  plupart  de  fes  munitions  Se 
de  fes  bagages.    Les  ennemis  le  pourfui virent  ^  &  s'étant  campés  à  cinq 
miles  de  diltance  de  fon  Armée ,  ils  firent ,  peu  de  jours  après ,  une  nou- 
velle attaque  contre  fon  avant-garde,  commandée  par  le  Capitaine  Dahmii 
nui  les  repoufla  avec  une  perte  confidérable.  Mais  la  défertion  s'étant  mi« 
le  dans  les  Troupes  du  Nabab,  qui  manquoient  d'ailleurs  de  provifionsi 
Les  deux     TArmée  pafFa  le  Cdoram ,  qui  efl  un  des  bras  du  Fleuve  Caveri ,  &  vint 
fe^^dSo^    camper  fous  les  murs  de  Tirichinapaly.    Les  ennemis  fuivirent  de  près, 
1^  &  trayerfant  auflS  le  Coloram ,   ils  s  emparèrent  du  fameux  Pagode  de 

Siringam  (9),  quatre  miles  au  Nord  des  Alliés»     Les  premiers  n*avoient 

pas  des  forces  fuffifantes  pour  entrefurendre  le  Siège  de  cette  Ville,  mais 

comme  ils  en  recevoient  journdlement  de  nouvelles  «  on  jugea  à  propos  de 

détacher  autant  de  Troupes  dont  on  pourroit  fe  paffer ,  pour  faire  une  di* 

verfion  dans  la  Province  d'Arcatte. 

Dîverôon         M.  Cfiw,  jeune  homme^  qui  étoît  Pourvoyeur  de  TArmée,  fe  fentant 

d^^^d'L-  ^^^  d'inclination  pour  le  fervice  militaire  >  oflFrit  de  fe  mettre  à  la  tête 

catte.  '  ^^s  Troupes  qu'on  defHnoit  à  cette  expédition^    Après  en  avoir  reçu  la 

commiflion,  en  qualité  de  Volontaire,  fans  paye,  il  partit  pour  Madras, 
le  2  de  Septembre,  à  bord  d'un  VaifFeau  de  la  G>mpagnie  des  Indes, 
avec  cent  trente  Européens ,  qui  furent  renforcés  par  quatre-vingts  autres 
de  la  Gamifon  du  Fort  Saint^George ,  d'où  il  nriarcha  droit  àArcatte,  dont 
il  «'empara  fans  téfiflance  (r).  Les  Habitans,  craignant  le  pillage,  lui  ofi- 
frirent  une  rançon  confidérable  ;  Mais  le  généreux  Clive ,  loin  de  l'accep- 
ter, fit  publier,  que  ceux  qui  voudroient  refter  dans  la  Place,  n'y  feroîent 
expofés  à  aucune  infulte;  &  que  ceux  qui  préféreroient  d'en  fortir,  au- 
rolent  la  liberté  de  partir  avec  tous  leurs  effets,  à  l'exception  des  vivres, 
dont  on  leur  payeroit  le  jufte  prix.  Une  fi  fage  conduite  lui  acquit  la  con- 
fiance &  l'afiteftion  des  Peuples,  au  point  que,  dans  la  fiiite,  ceux  d'entre 
les  Habitans  qui  s'étoient  retirés  de  la  Forterefle ,  fe  crurent  obligés ,  par 
teconnoifTance^  d'avertir  Clive  -de  tous  les  -deffeins  des  ennemis  5  ce  qui 

pro» 

XP)  ^o^t  à  vingt  mftes  de  Volkonda,  &i  Càl^crî.    Voyez  cî-deffus,  pag.  ït. 
jDaoitië  chemin  de  Tirichinapaly.    Ce  lieu  ne        (r)  Le  12  Septembre ,  fuivant  les  MiffioD^ 

fe  trouve  point  dans  la  Carte  de  M.  d*An-  haires  Danois,    ik  ajoutent,  que  la  Gîumfe 

ville,  non  plus  que  la  toute  fur  laquelle  M.  fon  de  la  ForterelFe,  confiftant  en  cinq  cenâ 

Xjreeh  le  met  dans  la  fienne.  hommes  <ie  Cavalerie.  &  mille  d'Infimteriei 

,  (  f  )  Ou  Sbirmgam ,    fitué  dans-  une  Me  avoit  pris  la  fuite  à  rapproche  de  ce  petit 

foraiée  par  les  deux  principaux  bras  du  grand  Déutchemeiic  A2%(9i<« 


Prife  de 
tctte  Place. 
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ÎrôbaWemenc  fauva  la  Place  ;  Car  peu  de  tems  après ,  le  fils  de  Sander-Sa- 
eb  parut  devant  Arcatte  avec  de  grandes  forces ,  qu'il  avoit  amenées  de 
Tirichinapaly  (j).  Clive  renfermé  dans  fa  Forterefle,  fit  de  fi  fréquen- 
tes forties  far  les  ennemis ,  que  le  4  d'Oftobre ,  il  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement inverti  ;  &  quoique  le  Siège  fut  conduit  par  les  François ,  il  fe 
l^afla  encore  plus  de  quinze  jours  avant  qu'ils  euflent  fait  aucune  brèche. 
Au  bout  de  ce  tems ,  ils  en  firent  deux  très-confidérables  ;  mais  négli- 
geant de  donner  Taflaut  tout  de  fuite ,  -  Clive  profita  de  ce  délai ,  pour  re- 
parer fa  muraille,  &  la  mettre  en  meilleur  état  de  deâFenfe  que  les  autres 
parties  de  la  Citadelle.  Cependant ,  le  25  Novembre  (  0  ^  ^  ^^^^^  heures 
du  matin,  les  Afliégeans  firent  une  attaque  contre  les  deux  brèches,  & 
voulurent  forcer  une  des  portes  avec  des  éléphans.  Mais  Clive ,  qui  avoit 
été  averti  de  leurs  defleins  ,  fe  trouva  fi  bien  préparé ,  à  la  faveur  de  quel- 
ques Batteries  mafquées ,  qu'il  les  repoufia  de  tous  côtés ,  &  en  fit  un  ter- 
rible carnage ,  principalement  aux  deux  brèches  ,  d'où  il  ne  fe  tauva  pas 
vingt  hommes ,  de  tous  ceux  qui  y  formoient  l'attaque.  Le  lendemain ,  un 
Corps  de  Soldats  Européens ,  avec  deux  mille  Marattes ,  décachés  de  Ti- 
richinapaly ,  fous  les  ordres  du  Capitaine  Kilpatrick ,  ayant  paru ,  les  en- 
nemis le  retirèrent  avec  la  plus  grande  précipitation ,  abandonnant  leur  ar* 
tillerie  &  une  partie  de  leurs  bagages  (v). 

.  Après  avoir  laiffé  à  Arcatte  «ne  Garnifon  fuffifante  ,  fous  les  ordres 
•du  Capitaine  Kilpatrick ,  Clive  en  partit ,  avec  les  Marattes ,  pour 
réduire  Timery  («;,  Kâverufâkkam  (y)  &  d'autres  Forts  dans  les  environs, 
dont  il  confia  la  garde  à  quelques  Soldats  Européens.  Enfuite  il  réfoluc 
d'aller  chercher  les  ennemis ,  qui  avoient  alors  reçu  des  renforts  confidéra- 
bles.  Le  44  Décembre,  Clive  rencontra  leur  Armée  dans  les  plaines  d'Arani , 
&  vers  le  midi,  il  donna  les  ordres  pour  Tattaque.  Le  combat  dura  cinq 
heures,  &  les  ennemis  furent  entièrement  défaits ,  avec  perte,  du  côté  de 
Clive,  de  .vingt-deux  hommes,  tant  tués  que  blefles.  Cétoient  des  Eu- 
ropéens ;  car  pour  les  autres ,  dit  l'Auteur ,  il  eft  rare  qu'on  en  faife  le 
compte.  Auffi  néglige- t'il  de  marquer  à' combien  fe  montoit  celle  des  en* 
nemis  {z).  Ls 


DERRIÈRES 

Guerres  de 
l*1ndb. 

SuPPLi.MBNT. 
I75I. 

Le  fîls  de 
Sander-Saheb 
en  fait  le 

Siège, 


Il  eft  obligé 
de  fe  retirer 
avec  une  per- 
te coofidéra- 
ble. 


LesAngloh 
prennent  di- 
vers Forts. 


Les  Maures 
font  défaits 
dans  une 
Bataille. 


'-  (7)  M.  Greéû  reinarqire,  ^uM  paroit  par 
cette  circondance,  que  Sander-Sancè  avoit 
aâiégë  Tirichinapaly.  Les  MiiConnaires  Da- 
nois difent,  que  les  Anglois.  qui  dunpoient 
aux  environs  de  la  môme  ville  y.  fe  trou- 
i^oient  ferrés  de  fort  près  par  les  ennemis  ; 
&  que  Sander-Saheby  fur  l'avis  de  la  prife 
^'Arcatte,  ayant  voulu  partir,  lès  premiers 
étoient  tombés  fur  fon  arrière-garde,  &  lui 
ttvoieiït  enlevé  une  partie  de  fet  bagages. 

(  t  )  Dans  rOriginal<,  on  lit  Juillet  M.  Green 
amis  Oélobre;  mais  lesMiifîonnaîres  Danois  di* 
'fent  que  ce  fut  vers  laftitle  Novembre ,  comme 
Tarticle  fiiivant  femble  rindiquer;  de  qui  eft 
d'autant  plus  honorable  pour  les  Afliéœs. 

(v)  CmuiM  jiccùum^  -Ce  rédt  eft  coft" 
firme  par  les  Mîflîohnaires  Danois.  Ils  a)OÛi> 
Xeot  que  les  Afliégeans  laiiiSrent  trois  cens 


iborts  tur  h  place,  &<pie  le  nombre  de  leurs 
bleflës  fe  montoit  à  environ  quatre  cens.  Se- 
lon eux,  les  Anglois  n*eurent  que  neuf  hom* 
mes  tues  &  trois  bleflës. 

(  5P  )  C'eft  un  Fort  peu  éloigné  d'Arcatte^ 
Suivant  les  Miflîonnaires  Danois,  les  Anglois 
y  firent  un  butin  coniidérable.  Outre  une 
fomâie  de  dduze  mille  roupies  en  eQ>ëces,ill 

Îr  trouvèrent  la  tente  de  Nazerzingue,  dont 
es  piliers  étoient  d'argent ,  &  une  caifle  con« 
tenant  fa  vailTeUe,  &c.^  Sander^aheb,  à  qui 
ces  effets  étoient  tombés  en  partage,  les  avoit 
fait  tranfporter  -k  Timery,  où  il  les  croyoit 
en  (ûret^ 

r  y  ^  L'Autenr  le  nomme  mal  Cwerj^pouk. 

\%)  Gînutne  Aceoumt,  Le  rapport  des  Mit 
fionnaires  Danois  peut  fuppléer  i  cette  négli" 
gence^  qui  ^  d'unjifagc  ridicule  dans  l'Inde. 
Q  ^  Scloa 


Guerres  i>s 
l'Inde. 

SUPFLEMEirt. 

Autres  con- 
quêtes des 
Anglois. 

Les  ennemis 
pillent  leurs 
Habitations. 


Us  font  de 
nouveau  bat- 
tus. 


viiô  DESCRIPTION   DE    LA  7 

Le  lendemain,  Clive  fit  fommer  le  Gouverneur  d'Arani,  ^id»  fàni 
héfiter^  fe  déclara  fujet  du  Nabab  Mahomet -Aly- Bon,  &  ofiht  de  re* 
cevoir  telle  Garnifon  qu*on  voudroit  envoyer  dans  fa  ForterdTe.  De-Ià 
Clive  marcha  à  Cangibouram  (a),  Pagode  fortifié ,  d'où  les  ennemis  étoient 
à  portée  d'intercepter  toutes  les  provifions  qu'on  faifoit  paffer  à  Ârcatte. 
Il  y  arriva  le  25  Décembre,  &  ayant  fait  une  brèche  à  la  muf aille,  la  Gar- 
nifon qui  avoit  refufé  de  fe  rendre,  prévint  FalTaut,  en  abandonnant  la 
Place,  à  la  faveur  des  ténèbres  (A). 

Les  ennemis  ne  paroiffant  plus ,  le  Capitaine  Clive  retourna  avec  fes  Trou- 
pes à  Madras ,  4'où  il  fe  rendit  au  Fort  Saint-David  ;  mais  à  peine  y  avoit<- 
il  été  un  mois,  que  raifemblant  un  Corps  confidérable,  àChettam-pettu, 
ils  marchèrent  au  Mont  y  Lieu  éloigné  de  neuf  miles  de  Aladras,  tiù  les 
principaux  de  la  Nation  Angloife  ont  leurs  maifons  de  campagne,  qu'ils 
pillèrent,  fans  y  rien  laifler  de  tout  ce  qu'ils  purent  arracher,  juiqu'aux 
ferrures  des  portes ,  &  aux  barreaux  des  fenêtres.  Ils  emportèrent  de  même' 
les  provifions  qu'ils  trouvèrent  en  diffétens  endroits ,  &  le  tout  fut  envoyé 
à  Pondicheryt 

Sur  cet  avis ,  le  Capitaine  Clive  fut  r^voyé  avec  un  Détachement  à 
Madras ,  où  ayant  reçu  un  renfort  de  cent  foixante  hommes  du  Bengale  ,^ 
quelques  Cipayes,  6c  un  petit  nombre  de  chevaux,  il  fe  mit  en  nisy^chei 
au  mois  de  Mars  175^,  &  trouva  les  enn^nis  fortement  retranchés  dans 
leur  Camp  à  Venialuf ,  Place  éloignée  de  Madras  d'environ  quinze  miles* 
A  la  nouvelle  de  fon  approche,  ils  décampèrent  pendant  la  nuit,  âc 
prirent  la  route  d'Arcatte,  qu'ils  croyoient  trouver  fans  Gamifon,  M. 
Dupleix  leur  ayant  aifuré  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Sergent  &  dix-huit  à  lôngt 
honunes  ;  mais  Qive  les  pourfuivit  de  ii  près ,  qu'ils  fe  virent  obligés 
d'abandonner  leur  deflèfQ  d'efcalader  la  Ville.  Us  furent  fe  camper  î 
quinze  miles  de-là,  près  du  Fort  de  Kâveri-pâkkam ,  dans  une  pofitioa 
extrêmement  avant£^eufe«  Clive ,  qui  ne  penfoit  pas  qu'ils  fufient  fi  pro^ 
che ,  fut  encore  plus  furpris  de  les  voir  dans  une  fituation  où  il  n'étoit 

Î  pères  poffible  de  les  forcer.  Cependant  ayant  apperçu  un  grand  foifê 
ec  avec  une  haute  levée  de  terre,  fur  leur  aile  droite,  jj  fe  hâta  d'v  faire 
entrer  fon  monde.  Les  ennemis ,  trompés  par  l'avis  que  M.  Dupleu^  leur 
avoit  donné  de  la  foiblefie  de  Clive ,  Quittèrent  leur  Pofie  &  marchèrent 
à  lui  avec  toute  la  confiance  que  leur  infpiroit  la  fupériorité  de  leur  nom- 
bre. Ils  avoient  quinze  cens  Cipayes,  &  cent  François  en  front,  huit 
pièces  de  canon,  avec  cinquante  Européens  poftés  fur  une  éminence,  qui 

for- 


Selon  eux»  les  Maures  eurent  quatre  cens  hom* 
mes  tués  fur  le  champ  de  bataille.  La  perte  des 
François  fut  de  vingt  hommes  »  y  compris  leurs 
CaiFre&  Quatre  cens  de  leurs  Cipayes  mirent 
bas  les  armes  &fe  rendirent  à  dilcrétion*  L^ 
Aiarattes»  qui  s'étoient  joints  aux  Ânglois, 
eurent  pour  leur  part  du  butin ,  trois  cens 
chevaux^  deux éléphans& cinq  chameaux; les 
Angloi8>  trente -deux  chevaux  &  deux  cha- 
meaux, outre  les  munitions  &  le  bkgage.  Ces 
Idiifionnaires  ajoutent ,  que  le  fils  dsSander* 


Sahéb  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fauver  avec 
une  vingtaine  de  Cavaliers. 

(tf)  Ou  Canje-varttm  f  grande  Ville  âc 
oflëbre  Unîverfité  des  Bramines  »  â  quarante 
ou  cinquante  miles  ile  Madras. 

(b)  Genuine  Acanmt.  Les  MifConnaires 
Danois  difent  que  la  Garnifon  éeoit  compo- 
fée  en  partie  de  François,  &  que  les  Ângfoii 
y  avoient  tzottvé  quatre  groffes  pièces  aAr- 
tiilerie«  ^ 
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-  f&rmoîent  Jeur  aîle  gauche.    La  droite  étoît  ccmipofôe  de  dix  •  fept  cens    DeekiIrb* 
chevaux.    Clive ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  les  attirer  hors  de  leur   ^"j^^j^^j^ 
Camp ,  alla  fièrement  à  leur  rencontre ,  &  s*ayançant  à  la  portée  de  la  Supplément» 
bayonnette ,  il  les  contraignit  bien-tôt  de  fe  retirer  dans  leurs  retranche*      1 7  5  2.  * 
njens;  n\ais  comme  il  faifoit  déjà  obfcur,  &  que  la  plupart  de  Tes  Trou- 
pes étoient  fans  expérien^ce,  la  Viâoire  refla  indécife  pour  quelques  mo- 
mens ,  jufqu'à-ce  qu'ayant  envoyé  pn  Détachement ,  qui  devoit  faire  un 
grand  détpur  pour  tomber  fur  Tarriére  de  leur  Batterie ,  ce  projet  lui 
réuilit  fî  bien ,  qu'à  la  première  décharge  que  fît  le  Détachement ,  en  arri« 
vant,  tous  les  François  mirent  bas  les  armes  &  fe  rendirent  prifonniers} 
Les  autres 'Troupes,  principalement  la  Cavalerie ,  fe  fauvèrent  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.    Dans  cette  aâion ,  Clive  fit  priibnniers  y  deux  Lieu- 
tenans ,  quarante-huit  Soldats  Européens ,  vingt-quatre  Topafles  ou  Por« 
tugais  du  P^ys,  outre  les  morts  &  les  bleffés,  qui  fe  montoient  à-peu- 
pfës  à  pareil  nombre.    U  prit  auili  huit  pièces  de  canon ,  deux  cens 
iaifceaux  d'armes ,  &  huit  tombereaux  de  poudre.    De  fon  côté ,  Cli- 
vé   n'eut   que   deux    Bas  -  Officiers     blefles ,   &  vingt  -  cinq    Soldats  » 
tant  Noirs  que  Blancs,  tués  ou  blefTés  (c).    Cet  événement  arriva  le  12 
de  Mars. 

Les  ennemis  ainfi  chaffés  une  féconde  fois  de  la  Province  d'Arcatte,      Avanttge$ 
16  Capitaine  Clive  eut  ordre  de  marcher'  incontinent  à  Saint -David,  où  j^^gfois^^ 
il  arriva  le  22  de  ce  mois.    Chemin  faifant,  du  côté  de  Gingy ,  il  détruifit  au  cÂtédeTt 
Iji  Ville  naiO'ante  de  M.  Dupleix  (d\    Dans  le  même-tems  le  M^'or  I^u-  xicbinapaly, 
rence  étant  revenu  d'Angleterre  {ej^  on  lui  défera  le  Commandement  des 
Troupes ,  qu'il  avoit  demandé.    Ce  Major  partit  le  28 ,  avec  le  Capitaine 
Clive  (f) ,  a  la  tête  d'un  Corps  de  quatre  cens  Européens ,  &  de  mille  Ci- 
pa^es.    JQ  menoit  avec  lui  un  convoi  confidérable  de  provkions  Se  de  mu- 
nitionis  pour  Tirichinapaly.     Il  arriva,  le  8  AvrU,  près  de  C(9y/-ait/f,  ou 
Kod-amty  à  feize  miles  au  Nord-£ft  (de  cette  Ville;  &  jufques-li  ii  n'a- 
voit point: été  inquiété  dans  fa  marche;  mais  alors  l'ennemi  tâchant  de 
tirer  avantage  de  fa  lituation,  détacha  un  gros  Parti  de  Troupes  Fran- 
çoifes  de  l'Armée  de  Sander-Saheb ,  pour  al}er  élever  un  retranchement 
fur  le  chemin  des  An^lois ,  &  interrompre  leur  pafFage  à  coups  de  canon  ; 
ce  qui  obligea  le  Major  Laurence  d'en  faire  autant.    On  fe  canonna  de 

J^art  &  d'autre ,  &  il  y  eût  des  deux  côtés  quelques  hommes  tués  :  mais 
es  ennemis  ne  s'étant  point  avancés,  le  Major  partit  le^  jour  fuivant,  St' 
continua  fa  marche  vers  Tirichinapaly.  Comme  le  chemin  étoit  à  la  vue 
du  Camp  des  ennemis ,  ils  fortirent  avec  toutes  leurs  forces  pour  venir 
s'oppofer  à  fon  paifage.  Le  Major  marcha  droit  à.  eux ,  afin  de  couvrir 
fdtx  bagage;  il  efluya  le  feu  de  leur  Artillerie,  qui  ne  lui  fit  pas  grand  mal  » 

.au- 

(t)  Onauroit  dû  informer  auflileLeâieur,  bublîcs,  qui  oi>t  donné  cette  Relation,  ont 

4ltatKkmb4q«^  Ni9iti^.l$ iWi  étoient  jpia^ aux  Ait  qne  grande  faute,  en  écrivant,  que  che- 

A^^^^t  .piûfque  cejipc  ae  t'i^mée  'e^nepçie  min  faifant,  Qive  prit  Saint-David. 

l^X^t  bie^i  m^tîoçnés.    Ce  (eroit  i,e  moyen  (  e  )  II  étoLt  parti  <tes  Indes  au  mob  do 

de  fe  formez  une  juJOÊe  idée  du  mérite  de  cette  Septembre  1750. 

aâîon.  (/)  (Genuine  iUcoani; 

^rfj  Voyez d-dcffiw,  ^(^•i04,Le« Papiers    *  ' 
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iu  DESCRIPTIONDE    LA 

au-liea  qae  la  fienne  les  incomtnoda  fi  fort,  qu'ils  furent  obligés  défère^ 
tirer  dans  un  terrain  plus  bas  •  Le  Major  Laurence  profitant  de  ce  répit, 
pafla  avec  tout  Ton  monde ,  &  joignit  l'Armée  cette  même  nuit.  Le&  en* 
nemis  perdirent,  dans  cette  aftion,  plus  de  trois  cens  chevaux ,  ouxieAlem^ 
Kan^  homme  de  grande  importance  dans  ce  Pays  Ig). 

Le  Major  Laurence  ayant  joint  le  Capitaine  Gingen,  qui  étoit  toû« 
jours  campé  près  de  Tirichinapaly ,  Clive  fut  détaché  avec  quatre  ceni 
Européens  ,  quelques  Cipayes  &  Cavaliers  Marattes,  pour  couper  aux 
ennemis  la  retraite  à  Fondichery ,  au  cas  qu'ils  vouliment  l'entrepren- 
dre. Comme  ils  a  voient  un  bon  Fort,  nommé  Sameaveram,  qui  étoit  ua 
Pagode ,  fitué  au  bord  du  Coloram ,  fur  la  route  d'Utatûr ,  Clive  fe  prqpo- 
foit  de  les  en  déloger,  lorfqu'il  eût  avis  que  le  Capitaine  d'Auteuil  étoit  ar- 
rivé de  Pondichery  à  Utatûr,  avec  de  l'argent  &  desprovifîons  pour  l'Ar- 
mée. Au(fî-tôt  il  fe  mit  en  marche ,  le  26  d'Avril ,  dans  le  deflein  d'aller  à 
fa  rencontre;  mais  l'ayant  manqué, il  revint,  la  même  nuit, fort  fatigué,  près 
de  Samea-veram,  dont  il  inveftit,  au  j^oint  du  jour,  le  Fort  ou  Pagode. 
L'Officier  qui  y  commandoit ,  ayant  fait  une  fortie ,  dans  laquelle  il  fut 
tué ,  avec  la  plupart  de  ceux  qui  Taccompagnoient ,  le  refle ,  confiflant  eu 
foixante-fîx  Européens,  fe  rendit  à  difcrétion,  après  quelque  réfîllance. 
Les  Cipayes  voulant  s'échaper ,  furent  tous  taillés  en  pièces.  La  perte 
des  Anglois  fut  d'un  Enfeigne  tué ,  &  de  huit  hommes  tant  morts  que  bief* 
fés.  Sur  cette  nouvelle,  Sander-Saheb ,  qui  campoit  fous  les  murs  de  Shî- 
rangam,  fe  retira  dans  le  Pagode  même. 

Lbs  ennemis  étoient  encore  maîtres  d'un  autre  Pagode  fortifié ,  nommé 
fAcbeveram  Q>) ,  à  la  faveur  duquel  ils  fourrageoient  la  campagne.  On  avança 
contre  ce  Fort,  par  de  régulières  approches,  à  la  diilance  de  cent  toifes, 
d'où  l'on  battit  la  muraille  en  brèche.  Après  y  avoir  fait  une  ouverture 
jufqu'aux  fondemens ,  Clive  fe  préparoit  à  monter  Taffaut ,  loirfque  les  Affié- 
gés  arborèrent  le  Drapeau  blanc,  pour  demander  à  capituler  ;  mais  leis  Ci- 
payes  ,  qui  fe  prëfentèrent  les  premiers  devant  la  brèche ,  ne  comprenant 
point  ce  Cgnal ,  n'en  pouffèrent  pas  moins  vivement  l'attaque  ;  ce  qui  intimi- 
da fi  fort  les  ennemis ,  que  vingt-cinq  François  fe  jettèrent  dans  la  Rivière, 
où  ils  périrent  tous  à  la  referve  de  quatre.  Trois  Officiers  &  foixante- 
douze  hommes ,  qui  formoient  le  refle  de  la  Gamifon ,  furent  faits  prifon* 
îiiers.  Les  Officiers  fe  plaignirent  amèrement  de  ce  qu'on  n'avoit  eu  au- 
cun égard  pour  leur  Drapeau.  Cependant  il  efl  certain  quç  fi  Clive  n'eut 
retenu  les  Cipayes ,  les  François  auroient  été  taillés  en  pièces.  A  ce  grief, 
le  Gouverneur  dç  Pondichery  en  ajoûtoit  un  autre,  au  fujet  du  mépris  in- 
jurieux que  cet  Officier  avoit  marqué. pour  fa  Nation  j  mais  cçtte  invec- 
tive 


(g)  Tout  ceci,  depuis  la  Note  précéden- 
te, a  été  omis  par  TAuteut  du  Genuim  jic- 
Cûunty  qui  dit  feulement  que  les  Ângloîs  a- 
voient  eu  quelques  petites  efcarmouches  de 

feu  de  conféquence  »  dans  leur  marche  de 
alnt-David.  Ces  cfrconftances  font  tirées 
d'une  Lettre  du  Fort  Saint-George,  en  datte 
du  5  Juillet*    Le  Major  Laurence  m^quoic 


aufli,dtns  fa  Lettre  du  12  Juin,  qu'il  a  volt 
été  attiqué  deux  fois,  &  I^  féconde  par  tQUte 
l'Armée  ennemie. 

(b)  Ceft  apparemment  ce" Pagode  qui pa« 
roît,  fans  nom,  dans  nôtre  Carte,  aundeflua 
de  celui  de  Samca-verami  fur  lebçrd  du  Co; 
loram* 
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tîve  doit  être  plutôt  regardée  comme  TeiFet  du  rèflentîment  perfonnel  de  DitmiaBi 
M.  Dupleix  contre  le  Capitaine  Clive,  à  qui  il  ne  pardonnera  jamais  d'à-  G^"»"  »« 
voir  détruit. fa  nouvelle  Ville.  Supplément. 

Après  la  réduftion  d* Acheveram ,  où  les  Anglois  trouvèrent  une  gran-      1 7  c  2, 
de  quantité  de  grains,  quelques  canons  &  autres  munitions  de  guerre,  le      undelcurg 
Capitaine  Clive  ayant  reçu  avis ,  que  M,  d* Auteuil  s'étoit  retiré  d'Utatûr ,  convois  eft 
&  campoit  fous  les  murs  de  Volkonda ,  partit  le  10  Juin  pour  s'y  rendre,  pris  dans 
Il  pafla  cette  nuit  à  Utatûr ,  &  le  lendemain  de  bon  matin ,  il  détacha  un  Volkondi- 
Parti  de  Marattes ,  pour  amufer  l'ennemi  jufqu'à  fon  arrivée.     Clive  fuivit 
lui-même  vers  le  midi ,  avec  le  refte  de  fes  Troupes ,  &  commençant  auffi- 
tôt  l'attaque,  ilchafla  les  François  du  Village  où  ils  étoient  campés,  & 
s'empara  de  leur  artillerie.    Ils  tentèrent  de  le  jetter  dans  le  Fort  ;  mais  le 
Gouverneur,  qui  craignoit  le  reflentiment  des  Anglois,  ayant  fermé  fes 
portes ,  ils  furent  forcés  d'efcalader  la  muraiOe  pour  les  ouvrir ,  &  tandis 
qu'ils  y  étoient  occupés ,  Cliye  en  fit  un  grand  carnage  ;  Cependant  ne 
voulant  pas  les  détruire  tous ,  il  leur  fit  offrir  une  rufpenuon  d'armes ,  qu'ils 
acceptèrent  fur  le  champ.    On  convint  d'une  Capitulation ,  fuivant  laquel- 
le le  Capitaine  d'Auteuil  &  trois  autres  Officiers  dévoient  refier  pri- 
fonniers  ,  fur  leur  parole ,  l'efpace  d'une  année,  &les  Soldats  jufqu'à  l'é- 
change,   ^argent  &  les  proviûons  de  toutes  efpèces  tombèrent  en  par-      Butin  coih 
taçe  au  Nabab ,  ^ui  fit  un  butin  confidérable  à  cette  occafion.    On  avoit  fi^i^ble. 
pris,  aux  François,  quarante-huit  mille  roupies,  quatre  pièces  de  canon 
&  deux  mortiers ,  outre  une  prodigieufe  quantité  de  munitions  de  guerre. 

Le  même  jour  que  Clive  s'empara  de  Volkonda ,  Sander-Saheb ,  qu*on     P^^^^ 
appelloit  le  Nabab  François,  fut  fait  prifonnier  par  les  Alliés.    Depuis  fa  der-SîSieb/  • 
retraite  dans  le  Pagode  de  Shirangam ,  la  fortune  lui  avoit  conftamment 
tourné  le  dos.    Les  Anglois  s' étant  rendus  maîtres  de  tous  les  Polies  aux 
environs,  il  ne  pût  tirer  ni  argent ,  niprovifions;  &  fon  Armée,  qui  é toit 
de  plus  de  trente  mille  hommes ,  fut  dîfperfée  &  fondue  en  moins  de  deux 
mois.    La  plupart  de  fes  Troupes  paffèrent  du  côté  de  fes  ennemis.  Sander 
lui-même ,  avec  les  François  oc  un  petit  nombre  de  Cipayes  &  de  Cava« 
liers  Nègres,  qui  lui  reftoient,  fe  trouva  bien-tôt  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable ,  &  dépourvu  de  tout  moyen  de  fubfifter.    Dans  cette  extrémité ,  le 
Nabab  les  fit  fommer  de  fe  rendre  tous  prifonniers  ;  Sander ,  voyant  fimpof- 
libilité  qu'il  y  avoit  de  tenir  plus  longtems,  s'échapa  de  nuit,  &  alla  fe  re- 
mettre entre  les  mains  dé  Mona-Gy,  Général  du  Koi  de  Tanjour,  un  des 
Alliés  (f  ).    On  dit  que  ce  Général  en  avoit  reçu  de  l'argent,  <x  qu'il  s'étoit      H  eft  dé(m- 
engagé  de  favorifer  fon  évafion  ;  mais  dès  qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir ,  il  le  P^^ 
jetta  dans  une  étroite  prifon  ;  &  comme  les  Alliés  prétendoient  tous  Tavoir  ^ 
le  Roi  de  Tanjour,  pour  conferver  fon  droit,  lui  fit  trancher  la  tête,  & 
ordonna  qu'elle  fut  expofée  dans  le  Camp  {k). 

Sander- 

t 

r 

(H  On  apprend  des  Mifllonnaires  Danois  portées  un  peu  dîfFéremment  par  les  Mif- 

4^e  les  Rois  de  Maduré  &  de  MailTour  s'é-  lionnaires Danois.    Selon  eux,  Sander-Saheb 

toient  déclarés  depuis  peu  pour  les  Anglois >  fut  arrêté  par  les  Troupes  de  Tanjour,  qi^i 

&  qu'ils  leur  avoient  envoyé  des  Troupes.  Tayant  reconnu  le  matin,  le  conduifirent  en 

QW)  Ces  dernières . circonftances  font  rap-  prifon,  le xi  Juin;  Après  trois  jouis  de  con< 

JLIV.  Part.  P                                             feiii 


tn 


ÔÉS^^IJTION    DELA 


DERmIfiïis 

GufiRBBS  DS 

l'Inde, 
sopplembist. 

1752- 

Conditions 
^ue  les  An- 
glois  accor- 
dent aux 
François. 


Porte»  de 
Ces  derniers. 


l!^.  Dupleix 
demande  U 
faîz. 


H  continue 
néanmoins  la 
Guerre. 


SanAér^Saheb  étant  niôrt,  M.  Lawj  qpi  comnumdok  les  Troupes  dans 
le  Pagode  de  Shîrangam,  n'ayant  plus  de  riz  qae  pour  deux  jours,  &  fans 
efpérance  d'aucun  fecours,  prit'  enfin  le  parti  de  le  rendre,  le  14  Juin,  à 
condition  que  les  Officiers  François  auroient  la  liberté ,  fur  leur  parole  d'hon- 
neur, de  ne  jamais  p)«irs  fervir  contre  le  Nabab  ni  les  AlHés,  &  que  les 
Soldats  demeureroîent  prifonniers  de  guerre;  que  les  Déferteurs  Anglois 
feroieiït  pardonnes ,  &  qa'on  livreroit  aux  Vainqueurs  les  deux  Pagodes , 
avec  tous  les  eflFets  qui  y  étoient  enfermés.  On  y  trouva  fix  cens  trente-cinq 
François,  y  compris  les  Officiers  &  Volontaires;  vingt  pièces  de  canon,, 
quelques  mortiers  &  autres  munitions  de  guerre  (/). 

Durant  le  cours  de  cette  Guerre,  les  Anglois  ont  défait  une  Armée  - 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  leur ,  &  fe  font  emparés  de  toute  fon  Ar- 
tillerie, qui  fe  montoit  à  environ  quarante  pièces  de  canon  &  <lix  mortiers.  - 
Parmi  leurs  Prifomriers ,  on  comptoit  une  trentaine  d'Officiers  François , 
outre  fix  tués,  &  plus  de  huitce^  Soldats.  Les  François  agifibient  en 
qualité  d'Alliés  des  Rebelles ,  qui  avoient  prefque  ruiné  le  Pays  ;  tandis  que  les 
Anglois  affifl:oient  le  légitime  Prince ,  ou  Gouverneur  (m),  qui,  fenfibleà 
cette  générofité ,  leur  faifoit  eipérer  les  plus  grands  avantages  pour  leur 
Commerce.  En  un  mot,  toute  cette  Guerre  s'étoit  paiTée  en  quelques 
Sièges  &  Efcarmouches^  oir  les  Anglôis  n'avoient  fouvrat  pas  perdu  un 
homme  ;  de-forte  que  la  réduâion  des  Noirs  fous  rc^béiifance  du  Nabab ,  & 
la  capture  de  milIeSoldats Européens, ne  leur  avoient  coûté  tout  au  plus  que 
cinquante  hommes  tués  (»). 

La  Guerre  ainfi  terminée,  d'une  façon  fî  contraire  aux  vues  &  à 
l'attente  de  M.  Dupleix ,  ce  Gouverneur ,  pour  fe  conformer  aux  defirs  de 
Salabet2ingiïe  (0),  demanda  la  Paix,  à  laquelle  le  Nabab  Mahomet- Al^ 
Kan  confenrit ,  pourvu  ou'^Ile  fe  fit  à  la  fatisfaâion  des  Anglois ,  qui  luâ 
avoient  rendu  de  fî  granas  fervices  (p). 

Cependant  la  Paix  ne  fe-fit  point  encore,  ëc  6'ily  ôut  une  Trêve,  elle 

ne 


feîî ,  toute  PAiiriée  alliée  prit  la  réfolution 
imanîme  de  le  faire  décapiter;  ce  qui  fut  exé- 
i:uté  fecréttment  dans  PArmée  de  Tanjour. 
^  tête  ayant  été  mife  au  bout  d*une  lance» 
fut  proînetiée  autour  du  Camp,  par  un  hom-» 
me  aàls  (\ir  un  <!hâ]neati;'&  Ton  parloit  de 
l'envoyer  enfuite  4  la  Mère  de  Nascetzlngue. 
Les  MiiBonnaires  remercient  Dieu  d'avoir 
délivré  le  Pays  d'un  Parti&n  auffi  turbu- 
lent, &  qui  depuis  quinze  ans  avoît  tant 
caufé  de  maux  hi  cette  C6te.  On  fe  rappel- 
le qu'en  1736,  te  même  Sander-Saheb  com- 
mença àTe  faire  connoitre  par  la  prife  deTi- 
richinapaly.    Voyez  ci-deims,  pag.  28. 

(/)  GenuineÂccount,& Lettre  de  Madras 
du  5  Juillet,  Mercure,  Janv.  I753.f«ff.93- 

(m)  Les'Mîffionnaires  Danois  répètent  la 
n^êmè  chofe  en  phiiieursendtoitsde  leurs  Re- 
lations. „  Cq  que  les  Ângloîs  font  afhiel- 
u  lemeiit,  difiînMls,  eftpar  ordre  du  Grand 


sy 


Mogol,  qui  ne  vent  pas  qucSander-Saheb, 
„  mais  Mahpmet-Aly^Kan ,  foit  Nabab  d'Ar- 
„  catte.  Le  premier  e(l  on  Paitifàn ,  .&  un 
„  Rebelle  ;  Le  fécond  eft  le  fégîtime  Succef- 
„  feur,  &  jufqu'ici  Gouverneur  de  Tirichi- 
„  napaJy". 

(n)  Êzplanacion  of  the  Map,  &c.  Lettre 
de  Madras ,  ubi  fuprà, 

(0)  M.  Grcen  remarque  bien  ici  que  Sala- 
betzîngue  étoit  probablement  un  des  trois 
frères  de  Nazerzingue,  conduits  prîfooniers  à 
Pondichery.par  Mouzaferzingue;  mais  il  n'a- 
joute nas  qu'il  eut  fuccedé  à  ce  dernier  dans 
le  pofie  de  Souba  de  Golkonde ,  quoiqu'on 
puifFe  l'inférer  de  cette  feule  circonflance. 
Car,  de  quel  poids  auroient  été  les  inftailces 
d'un  Prlfonnier,  pour  porter  M.  Dupleix  i 
demander  la  Paix? 

(p)  Explanation  of  the  Map,  &c.  Lettre 
de  Madras  I  ubifitptà» 
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çc  fut  pas  de  longue  durée»    Les  François  ayant  reçu  des  renfort*  de  TEu-    DEtRitaïf 
tope,  continuèrent,  fous  le  nom  du  fils  de  Sarider-Saheb ,  de  faire  la  Guer»   <'"«»»»•'»« 
reaux  Anglois,  à  qui  ils  enlevèrent,  dans  le  cours  du  mois  d'Août,  une  Sopflemmit. 
Chaloupe  avec  quatre-vingts  hommes  des  deux  Compagnies  Suifle*  nouvel-      1752,* 
lement  arrivées,  qu'on  envoyoit  de  Madras  au  Fort  Saint:David,  pour      Capture 
joindre  l'Armée  alliée,  qui  fe  trouvoit  aiTemblée,  depuis  quelques  femaines,  Qu*il  fait 
a  cinq  lieues  de  cette  Place  (?).    Après  la  ViSloire  de  Shirangam,  les  An-  °*^"^  ^^ff 
lois   'étant  féparés  de  Mahomet- Aly-Kan ,  ce  Nabab  avoit  euuyé  un  échec  P^^®       ^' 
e  la  part  des  ennemis ,  &  s'étoit  vu  obligé  de  leur  abandonner  le  champ 
de  bataille  (r).  Les  François,  animés  par  ce  fuccès, firent  avancer  de  gran- 
des forces  vers  les  frontières  des  Anglois.  A  leur  approche ,  M,  Starcke ,  qui 
venoit  de  remplacer  feu  M.  Cockellj  dans  le  Gouvernement  du  Fort  Saint- 
David  ,  donna  d'abord  les  ordres  néceflaires  pour  la  jonâion  de  TArmée  a* 
vec  celle  du  Nabab ,  qui  étoit  campée  près  du  Fort  de  Trevedy ,  à  feize  miles 
de  la  première-  Cette  opération  fut  exécutée  fi  heureufement ,  que  le  foir,les 
Alliés  ne  fe  trouvoient  pas  plus  éloignés  de  deux  miles  du  Camp  des  François. 

Dans  le  même-tems  le  Major  Laurence  arriva  de  Madras ,  pour  fe  mettre  à     Les  François 
la  tête  de  l'Armée.   Dés  que  les  François  en^  furent  informés ,  ils  fe  retirèrent  font  battus* 
du  côté  de  leurs  Etabliflemens.  On  les  pourfuivit ,  dans  fefpérance  de  les  en-  chaflës  de 

{jager  à  une  aftion  générale  &  décifive  ;  mais  inutilement  :  Ainfî  changeant  p^Qç^^ 
es  difpofitions,  on  fit  femblant  de  prendre  la  fuite  pour  les  attirer  de  nou- 
veau en  pleine  campagne.  L'artifice  ayant  réufiS  à  fouhait ,  on  réfolut ,  dans 
tme  conférence  tenue  entre  le  Gouverneur,  le  Nabab,  &  le  Major  Laurence, 
d'attaquer  leur  Armée  le  lendemain ,  6  de  Septembre ,  à  la  pointe  du  jour  ;  ce 
qui  fe  fit  avec  tant  de  fuccès ,  que  plus  de  la  moitié  des  François  furent  tués  » 
blefles,.  ou  faits  prifonniers  (  j).  Cette  a6iion  coûta  aufi[i  beaucoup  de  mon* 
de  aux  Anglois;  mais  en  échange  ils  s'emparèrent  de  toute  l'artillerie,  ainfi 
que  des  munitions  &  bagages  des  ennemis. 

Le  s  particularités  de  cette  aCbîon  font  rapportées  différemment  dans  une 
Lettre  de  Pondichery,  du  loFévrier  1753,  „  Ces  jours  paJJisÇt) ,  y  eft-il  dit,  un 

„  Con* 

(f  )  Sur  la  route  de  Pondichery,  prés  d'un 
lieu  nommé  PVawûty  fuivantles  MUuonnaires 
Danois . 

(f  )  Il  paroit  que  les  Anglois  avoient  d'a- 
bord voulu  conduire  le  Nabab  à  Ârcatte;  & 
c'efl  peut-être  à  cette  occafion ,  qu'une  autre 
Relation  de  Tranquebar  dit,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  de  devant  Gingy ,  après  avoir 
été  battus  par  les  François. 

(/)  La  même  Relation  fait  monter  le  nom- 
bre des  François  tués ,  à  deux  cens  »  &  celui 
des  prifonniers  de  cette  Nation ,  à  quatre-vingt- 
dix  nommes ,  outre  quatorze  Officiers.  On  y 
attribue  encore  l'honneur  de  la  Viéloire  au 
Capitaine  Clive;  mais  il  fervoie  fous  les  ordres 
du  Major  Laurence.  Une  autre  Relation  dit 
que  les  François  avoiçQ^  ueràu  trois  cens 
hommes,  avec  trente  Offi/>,'il-  &  qu'il  n'é- 
toît  rentré,  dans  PoûA>^^  /riie  cent  Sol- 
dats Européens.         ^^^^,  9"^ 


(t)  Malgré  ces  mots»  &  la  datte  même  de 
la  Lettre .  Taétion  dont  elle  parle  ne  peut 
être  que  celle  du  6  Septembre  1752,  puifque 
les  Relations  poilérieures  des  Miflionnairet 
Danois  ne  font  aucune  mention  d'une  nott« 
velle  rencontre  de  cette  importance ,  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante,  comme  on  le 
verra  ci-deiTous;  Mais  les  circondances ,  que 
la  Lettre  de  Pondichery  ajoute  à  la  première 
Relation  »  peuvent  néanmoins  être  vérit-^bles  : 
Du'  moins  il  efl  certain  que  le  Sr.  de  ^erjeaa 
étoIt  Neveu  de  M.  Dupîeix,  &  qu'il  corn* 
mandoit  TÂrmée  Françolfe,  dont  le  Chef, 
fans  le  nommer,  avoit  été  mortellement  bief- 
(é,  fuiyant  d'autres  avis.  Le  nombre  dés 
Officiers  faits  prifonniers  efl  auffi  le  même 
dans  la  Relation  précédente.  Cette  .ettrc 
contient  encore  une  réflexion  jadicieufe  fur 
la  conduite  de  M.  Dupkix ,  qui  après  la  dé- 
faite de  Nazerzingue  avoit  divifé  fon  Armée 
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Convoi  conGdérable  de  munitions  de  guerre,  que  M.Dut)leîx  envoyoît  au 
St.  de  Ker Jean  j  fous  Tefcorte  d'unOlficier  &  de  cinquante  nommes ,  tomba^ 
,^  par  la  faute  du  Guide ,  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  hommes  da 
Troupes  Angloifes ,  qui  furprirent  enfuite  TArmée  de  Kerjean ,  &  péné- 
trèrent jufqu'au  milieu  du  Camp,  fans  rencontrer  une  feule  Sentinelle.  Ce 
ii  Détachement  fut  foûtenu  de  prés  par  le  refte  des  Troupes  Angloifes ,  qui 
s'avançoient  au  centre,  avec  la  Cavalerie  Maratte  fur  Taîle  gauche, &  la 
Cavalerie  Maure  fur  la  droite.  Les  François ,  accablés  tout  à  coup  par  tant 
d'ennemis ,  furent  battus  à  platte  couture ,  les  Indiens  de  leur  parti  taillés 
en  pièces ,  &  plus  de  deux  mille  hommes ,  tant  Payfans  François  queCaf* 
fres  &  Cipayes ,  faits  orifonnîers.  Kenean  lui-même ,  jeune  homme  fans  ex- 
périence, &  Neveu  âeM.Dupleix,  nit  dangereufement  bleffé,  &  les  Ma* 
rattes  coupèrent  le  nez  &les  oreilles  à  quatorze  Officiers  François,  qui  a- 
voient  violé  leur  parole  donnée  aux  Anglois ,  de  ne  point  fervir  contr'eux 
Tefpace  d*une  année.  M.  Dupleix  envoya  là-deffus  quelques  palanquins  pour 
faire  tranfporter  ces  Officiers  à  Pondichery  ;  mais  les  Marattes  refufèrenc 
de  les  laiffer  partir,  &  tout  ce  que  le  Gouverneur  put  faire,  en  faveur  de 
ces  infortunés ,  fut  de  leur  procurer  des  Chirurgiens ,  pour  panfer  leurs 
playes,  ofrles  vers  s'étoient  déjà  mis'*. 

Le  ip,  les  Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  Cobalao^v)^  dont  ils  détruifî- 
rent  les  fortifications ,  après  en  avoir  chafFé  les  François  ;  &  le  lerd'Oftobre, 
ils  ^TïTent  Sengili'pottey  Çx)i  Fortereffe  importante,  fîtuée  dans  les  terres» 
Cette  dernière  expédition  fut  faite  par  un  Détachement  de  Troupes  qu'on  y 
avoit  envoyé  fous  les  ordres  du  Capitaine  Clive.  L* Armée  Angloue  occupoit 
encore  fon  même  Camp  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  ;  ce  qui  rendoît  les  vi- 
vres d'une  cherté  énorme  dans  cette  Place. 

D'un  autre  côté ,  les  Marattes  n'avoient  cefTé  de  ravager  le  Pays  depuis 
le  commencement  de  Tannée.  Au  nïois  de  Janvier ,  ils  pillèrent  plufîeurs 
Habitations  dans  les  environs  de  Shidambaram.  Un  gros  Parti  de  ces  Peu- 
ples étoit  venu,  au  mois  d*Août ,  de Tirichinapaly  près  de  Cudelur,  pour  fai- 
te éprouver  le  même  fort  à  divers  Villages ,  dont  les  malheureux  Habitans 
fe  fauvèrent  fur  la  Côte ,  ou  dans  les  Bois.  Comme  les  Marattes  enlèvent 
ou  violent  les  femmes  qui  leur  plaifent ,  plufîeurs  de  ces  infortunées  fe  pré- 
cipitèrent  dans  la  Mer  pour  fe  délivrer  de  leurs  mains.  On  fut  longtems 
fans  fçavoir  quel  parti  prenoient  ces  Brigands  ;  mais  au  mois  de  Décembre , 
on  fut  informé  qu'ils  s'étoient  joints  aux  François  ,&  qu'ils  continuoient  leurs 
courfes  fur  les  frontières  des  AÎnglois  (y). 

Mal- 
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{>our  conduire  Mouzaferzîngue  dans  les  Etats 
dont  il  vouloit  le  mettre  en  pofTeilion  ;  au-lieu 
d*aflîéger  premièrement  Tirichinapaly ,  gull 
pouvoit  emporter  à  coup  (ûr ,  &  marcher  en- 
fuite  du  côté  deGoIkondeyOÙTon  auroit  fait 
un  butin  immenfe.  NederL  Gedenkboek,  Janv. 
1754-  pag>  i8- 

(tO  On  éait  ce  nom  de  différentes  maniè- 
res. Ceft  une  petite  Ville  à  fix  miles  au  Nord 
de  Sadras*    Voyez  la  Carte ,  où  elle  eu  jaar- 


i^uée  comme  appartenant  aux  HoU^ois. 

(  »  )  Ou  Sbenbel  •  pettey ,  fuîvant  o^tre  Carte 
&  celle  de  M.  d'ÂnvilIe^  fur  le  bord  du  Paio* 
ru  y  ou  Rivière  de  lait  y  qui  fe  jette  dans  la 
Mer ,  au-dellbus  de  Sad'ras. 

(y)  Ces  cinq  derniers  artîdes,  qui  ne  iè 
trouvent  pas  dans  le  Mémoire  de  M.  Green» 
font  tirés  de  différentes  Relations  qu'on  croit 
authentiques',  &  principalement  de  celles  de0 
Mîffioluiaires  Danois. 


PRESQiriSLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  tiv-  -III.      îi? 

'  -Malgré  les  avantages  remportés  for  les  François ,  M.  Dupleîx  ne  voulolt    DEftHikH» 

point  encore  entendre  a  la  Pabc  ;  maïs  on  fe  tenoit  de  part  &  d'autre  fur  la  ®"*n^^  '^^ 

défenfi ve ,  dand  Tattente  des  fécours  :  •  Ainfi  la  tranquillité  étant  en  quelque  Sotm-bment. 

forte  rétablie ,  le  Capitaine  Clive  i'embarqua  pour  revenir  en  Angleterre.       1752. 

Suivant  le  rajçort  qu'il  fit  à  la  Compagnie  des  Indes ,  de  Tétat  où  il  avoit  laif-      inaftion 

fé  les  afikires  An  la  Côte  de  Coromandel  >  à  la  fin  de  cette  année ,  ,,  les  An-  des  deux 

„  glois  fe  maintenoient  avec  avantage  dans  les  Portes  dont  ils  étoient  de-  ^^^^^* 

„  meures  poffefleurs,  depuis  les  dernières  aftîons  qui  s'étpient.paffées  en-  Qi^tameCU- 

„  tr'eux&  les  François.  Ceux-ci  avoient  fait,  à  la  vérité,  de  nouveaux  mou-  ye.^^ 

„  vemens ,  comme  s'ils  avoient  eu  deffein  de  former  c^uelque  entreprife  d*é- 

„  clat  i  mais  on  jugeoit  que  leur  unique  but  étoit  d'mquiéter  les  Anglois , 

„  &  ils  paroiffoient  plutôt  difpofés  à  fe  tenir  fur  la  défenfîve ,  qu'à  agir  of- 

,,  fenfivément ,  vu  les  pertes  confîdérables  qu'ils  avoient  faites  dans  les  ac- 

„  tions  précédentes ,  ôc  qui  avoient  caufé  beaucoup  de  découragement  aux 

„  Nababs  leurs  Alliés.  M.  Dupleix  avoit  fait  revenir ,  à  Pondichery ,  toutes 

j,  les  Troupes  réglées  qui  étoient  jointes  avec  les  Indiens.    Il  n'avoit  lailfé 

5,  auprès  d  eux ,  qu'un  Corps  de  Nationaux  nouvellement  levé ,  &  difcipliné 

9,  à  la  manière  des  Troupes  Européennes.    La  difette  devoit  être  grande  à 

„  Pondichery ,  attendu  que  les  fubfiftances  étoient  fort  rares  dans  les  envi- 

3,  rons  de  cette  Place,  «  que  les  Vaifleaux  de  l'Europe  n'y  avoient  pas  ap- 

„  porté  des  provifions  fuffifantes.  Les  Anglois ,  au  contraire ,  en  étoient  a* 

^,  bondamment  fournis  par  les  Indiens  leurs  Alliés ,  &ils  avoient  encore  affez 

„  de  munitions  pour  fe  défendre ,  au  cas  qu'ils  vinflent  à  être  attaqués  (  z  )". 

Les  affaires  parurent  entièrement  changer  de  face  au  commencement  de      1753. 

Tannée  fuivante.    Des  Lettres  du  Fort  Saint-David  marquoient ,  au  mois  de  • ; — 

Février,  qu'un  Chef  desMarattes,  appelle  Moraro^  avoit  abandonné  le  parti  ^^^^_ 
de  Mahomet- Aly-Kan  pour  prendre  celui  des  François  ,&  s'étoit  joint  à  leur  giois,^^ai»'" 
Armée ,  qui  fe  trouvoit  à  peu  de  diftance  de  celle  des  Anglois ,  acluellement  commence- 
campée  &  retranchée  à  Tirivedy ,  où  les  vivres  n'étoient  pas  en  abondance,   inent  de  cette 

Çarceque  les  Marattes  avoient  dé vafté  toute  la  campagne  aux  environs.  Les  *^^^' 
roupes  Noires  de  Mahomet- Aly-Kan  défertoient  par  bandes,  faute  de  fub- 
fîftance ,  &  le  Nabab  ne  retirant  prelque  rien  de  fa  Province ,  qui  étoit  en 
grande  partie  occupée  &  ruinée  par  les  ennemis,  tout  le  poids  de  la  dépenfe 
de  cette  Guerre  retomboit  fur  les  Anglois.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  de  Maif- 
foujr ,  qui  étoit  marché  au  fecours  de  Mahomet- Aly-Kan ,  pendant  le  Siège 
de  Tirichinapaly ,  venoit  de  fe  déclarer  fon  ennemi ,  fous  prétexte  qu'il  lui  Zr 
voit  manqué  de  parole  ;  &  ce  Roi  tenoit  alors  fa  Ville  bloquée  (  a  ).  Les 
Miflîonnaires  Danois ,  dans  une  Lettre  du  16  de  ce  mois,  confirment,  en 
peu  de  mots ,  la  jonftion  des  Marattes  avec  les  François ,  &  la  diverfîon  du 
Koide  MailTour  du  côté  de  Tirichiri&paly ;  Us  ajoutent,  à  cette  dernière 
circonftance ,  que  le  Capitaine  Anglois ,  qu'on  y  avoit  laifle ,  &  qui  après 
un  iprèmier  avantage  s'étoit  hazardé  trop  témérairement  en  campagne ,  con- 
tre des  forces  de  beaucoup  fupérieures  aux  fiennes ,  devoit  avoir  été  battu 
depuis  peu ,  avec  une  perte  aflez  confidérable. 

Enpik  ,  ce  qui  devoit  caufer  le  plus  de  jaloufie  aux  Anglois ,  c'efl:  la  cef-      Nouvelles 
-  ùon  que  le  Nabab  Salabetzingjxe  venoit  encore  de  faire  aux  François ,  de  la  ^u^^on^^i"^ 

*  ^"  François, 
(«)  Explanation  of  the Map , &c.  (û)  ilftfrrwftf>Février  1754. pa^. 225. 
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Province  de  Cmdavir;  ceffion  d'autant  plui  avanugettfe  qu'elle  eft  

rement  à  leur  bienféance ,  &  qu'elle  renferme  les  plus  belles  fabriques  du 
Pays ,  particulièrement  celles  des  mouchoirs.  La  Compagnie  de  France  y 
profitoit  d'ailleurs  de  cinq  cens  mille  écus  de  revenu  en  fond  de  terre.  Une 
acquifition  fi  importante,  jointe  à  celle  de  Mafulipatnam  &  de  l'Ifle  de 
Divi,  qui  lui  eft  limitrophe ,  devenoit  un  obftacle  prefqu'infurmontable  i 
la  Paix  (A). 

La  Guerre  continuoit  donc  toujours  ;  mais  on  ne  trouve  plus  de  détails 

fur  les  affaires  de  cette  Côte,  jufqu'à  la  fin  de  Septembre;  &  de  deux  Let* 

très  écrites  par  le  Major  Laurence ,  aux  Direâeurs  de  la  Compagnie  des  bh 

des,  en  datte  du  14  o:  15  de  ce  mois,  on  n'a  publié  que  la  féconde,  qui  ne 

^nftoîredes   peut  être  que  fort  imparfaite  fzfis  la  première  (r).     Tout  ce  qu'on  v  ap« 

Angloîs  près    prend ,  c'efl:  que  les  Anglois  étoient  alors  campés  à  Tirichinapaly ,  &  que 

deTirichina-    f  approche  de  la  Mouflon,  joint  à  Ja  fituation  de  l'ennemi,  qui  en  leur  cou- 

pant  les  vivres  fe  feroit  bien- tôt  rendu  maître  de  cette  Place,  déterminé* 
rent  le  Major  Laurence  à  l'attaquer,  après  avoir  été  renforcé  par  un  Déta* 
chement  de  plus  de  deux  cens  Européens ,  que  lui  avoit  amené  le  C^itaine, 
Ridge.  Les  ennemis  occupoient  deux  larges  Rochers,  éloignés  l'un  de  Tau* 
tre  d'environ  un  mile.  Comme  il  étoic  neceflaire  de  gagner  Tune  de  ces 
hauteurs ,  le  Major  prit  d'abord  les  mefures  les  plus  propres  pour  cacher 
fon  deflein,  &  le  21,  à  quatre  heures  du  matin,  ayant  difpofé  les  Euro- 
péens fur  trois  lignes,  les  Cipayes  fur  les  aîles,  &  la  Cavalerie  à  l'arrière- 
garde ,  il  attaqua  le  Rocher  de  la  gauche ,  appelle  le  Rocher  dOt ,  dont  on 
s'empara  fans  la  moindre  perte.  L'ennemi ,  après  une  foible  réfiflance  y  fe 
retira,  en  abandonnant  deux  pièces  de  canon.  Ce  fuccès  encourageant  b^u* 
coup  les  Troupes ,  le  Major  réfolut  de  poufFer  jufqu'au  gros  de  l'Armée  en* 
/^  nemie;  ainfi,  fans  perdre  de  tems,  il  fit  endouer  les  deux  canons,  &  inar* 

cha  vers  l'autre  Rocher,  nommé  le  Pain  de  Sucre;  le  jour  commençoit  jufte« 
ment  à  paroître.  Les  ennemis  s'écant  poflés  tout  proche  de  ce  Rocher ,  der* 
rière  un  parapet ,  qui  couvroit  leur  front ,  on  jugea  qu'il  falloit  s'emparer 
d'abord  du  Camp  de  leurs  Noirs,  afin  de  tomber  fur  leur  arrière-garde;  ce 
(jui  fut  exécuté  fans  beaucoup  de  jpeine.  Ënfuite  les  Anglois  avançant  tou- 
jours ,  malgré  le  feu  continuel  de  neuf  pièces  de  canon ,  qui  tiroient  fur 
eux ,  attaquèrent  une  ligne  qui  leur  étoit  très-fupérieure  en  nombre  d'hom* 
mes ,  &  dans  l'efpace  de  dix  ou  douze  minutes ,  délogèrent  les  ennemis  de 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  néanmoins  fe  rallièrent  &  firent  même  quel* 
que  réfiflance,  foûtenus  par  les  Marattes,  qui  combattoient  en  defefpérés; 
mais  le  feu  vif  &  terrible  que  les  premiers  faifoient  de  toutes  parts  fur  eux ,  les 
obligea  bien-tôt  de  prendre  la  fuite ,  laiflant  les  Vainqueurs  maîtres  du  Champ 
de  Bataille ,  de  leur  Camp ,  des  Bagages ,  des  Munitions  »  &  de  dix  pièces 

d'Artil- 


(b)  Ces  drconftances  du  commencement    les  que  nous  avons  rapportées  ;  Us  ajoutent 
1  Tannée  1753,  font  encore  tirées  en  partie     feulement,  qu'au  mois  d'Avril,  l'Armée  An- 

gioife  étoit  marchée  de  Tirivedf  au  fecours  de 
.  .  ,  Tirichinapaly;  mais  M.  Green,  qui  fait  cette 

(c)  On  doit  néanmoins  croire  qu'il  ne  fe     remarque,  trouvoit  ici  un  vuide  de  quinze 
m  rien  d'important  dans  cet  mtervalle,     mois,  q«'il  ne  lui  étoit  guèrcs  poflîble  de 

remplir  avec  le  iimple  fecours  des  Nouvelles 
publiques» 


de 

des  Miiïîonnaires  Danois,  &  en  partie  des 
Journaux  publics. 

puifque  les   Mlfliionnaîres  Danois  ne  nous 
fournilTent  pas  d'autres  particularités  que  cel< 


\ 
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tfArtiUerie.  Les  débiis  de  leur  Armée  fe  retirèrent ,  partie  vers  Jl-^ 
$4ra  (^  )  &  Syringbam ,  ou  Shîrangam ,  partie  vers  le  Diftrift  de  Tonda* 
mm  {i)y  &\t  refte  du  côté  de  Tanjour.  Mais  les  PoUigars  (e)  &  les 
Cipayes,  qui  s'étoient  mis  à  leur  pourfuite,  amenèrent  une  grande  quan- 
tité de  Prifonniers.  L'aâion  avoit  duré  près  de  deux  heures.  Les  An- 
Jrlois  7  firent  prifonniers ,  huit  Officiers ,  &  cent  Soldats ,  fans  compter 
es  morts ,  dont  le  nombre  montoit  au-delà  de  foixante.  La  perte  des 
ennemis  eut  été  plus  confidérable ,  fi  les  Marattes  »*  qui  étoient  de  beau* 
coup  fupérieurs  en  nombre  aux  Indiens  de  Mona-Gy,  Général  de  Tan- 
jour ,  n'avoient  empêché  ceux-ci  de  pourfuivre  les  Fuyards.  Les  Anglois 
eurent  ûx  Qfficiers  bleffés ,  outre  pluiieurs  Soldats  tués  &  blelTés.  Le 
Major  Laurence  reçut  au  bras  un  coup  de  fufîl ,  qui  ne  l'empêcha  point 
de  vaquer  aux  devoirs  de  fon  emploi. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  malheureux ,  fut  ce  qui  arriva  au  Capitaine 
Chafe^  que  le  Major  avoit  laifle,  avec  un  petit  Détachement,  dans  le  Vil- 
lage de  Tirivedy ,  &  qui  fut  attaqué  par  toutes  les  Forces  Françoifes.  Ce 
brave  Officier,  oppoiant  un  courage  extraordinaire  à  la  fupériorité  des 
Affiégeans,  fit  de  nuit  une  fortie,  dans  laquelle  il  perdit  deux  Officiers  & 
quelques  Indiens.  Le  lendemain ,  il  ne  voulut  écouter  aucune  des  pro* 
poiitions  qui  lui  furent  faites  de  rendre  fon  Pofte.  Mais  les  Indiens  qu'il 
commandoit  s'étant  mutinés ,  &  refufant  de  défendre  la  brèche  ,  ils  furent 
tous  faits  prifonniers  de  guerre  ;  On  conduifit  le  Capitaine  Chafe  à  Pondi- 
chery,  où  deux  jours  après  fon  arrivée,  il  mourut  autant  de  chagrin  que 
de  fes  bleffures:  Il  n'étoit  âgé  que  de  vingt-huit  ans ,  &  il  avoit  déjà  don- 
né ,  en  plufîêurs  rencontres ,  des  preuves  de  fon  intrépidité. 

L  A  Relation  ^ue  les  FrançQis  ont  faite  de  cette  aâion ,  s'accorde  affez 
avec  celle  du  Major  Laurence.  Ils  avouent  qu'ils  ont  perdu  en  tout  cent 
cinquante  Blancs  y  compris  fept  Officiers,  &  dix  pièces  de  canon.  Ils 
ajoutent,  que  le  nombre  des  morts  &  des  bleffés  de  part  &  d'autre  fe  mon- 
toit à  huit  cens  hommes  ;  que  la  féconde  aélion ,  ou  l'attaque  du  Rocher 
Je  Pain  de  Sucre,  fut  beaucoup  plus  vive  que  la  première;  &  que  comme 
ni  les  Maiflburiens ,  ni  les  Marattes ,  n'avoient  point  été  aux  prifes  avec  les 
ennemis,  on  foupçonnoit  quelque  tr^hifon  de  leur  part,  puifque  fans  cela, 

les 
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Perte  de 
part  &  d'au- 
tre. 


Infortune 
du  €apitalnc 
Chafe  à  Tiri- 
vedy. 


Relation  àef^ 
François. 


(  tf  )  Ce  premier  fieu  ne  nous  efl  pas  con- 
nu ;  mâiis  nous  jugeons  que  ce  doit  être  cette 
petite  IHe  qui  paroit  entre  Titichinapaiy  & 
Shirangam.  Elle  efl  nommée  MaleUÊur  dans 
la  Carte  de  M.d*AnvilIe. 

(  J  )  M.  Green  remarque  ici ,  que  par  Ton» 
damony  l'on  doit  fans  tioute  entendre  7Vk^* 
msndatum ,  dont  nous  parlons  au  ccuDtnence- 
ment  de  ce  Vokune.  Mais  malgré  la  grande 
aânité  de  ces  deux  noms,  outre  que  le  der- 
nier n^eû  guères  en  ufage  parmi  les  Euro- 
péens de  la  Côte ,  nous  apprenons  des  Wf- 
^onnaires  Danois,  que  le  Roi  de  Tanjour 
avoit  fait  la  Guerre,  en  1744,  à  un  Garde- 
frontière  rebelle,  nommé  Tmdêmény  Pré- 
tendant du  Maiava>  &  qui  ^  à  Tezemple  de 


tant  d'auç es  Gouverneurs  de  Provinces ,  s*é- 
toit  fendu  maître  abfolu  d*un  certain  Diilriâ, 
auquel  on  donnoit  fon  nom,  ou  plutôt  fon 
titre.    Voyez  ci-deflus,  pag.  54.  • 

(  e  )  Ce  nom ,  comme  M.  Green  le  fuppofe 
encore ,  paroit  être ,  en  effet,  une  corruption 
de  celui  de  FaUidgarSj  ou  Faleyâgars ,  eipèce 
de  Gouverneurs  Gentils ,  entre  lesquels  le 
Pays  eft  divifé,  &  qui  font  Vaflkux  du  Prin- 
ce,^ mais  abfolus  dans  leurs  propres  Terres. 
Cependant,  corruption  pour  corruption ,  il 
eft  plus  probable  que  ce  font  les  PouliatSp 
nom  qu'on  donne  quelquefois  aux  Parreas\ 
la  plus  vile  Cafte  des  Indiens.  On  en  fait 
aum  des  Soldats,  des  Porte-faix,  &C  Voycx 
kT«m.3UII.  pag.  394  &473. 


ï2o  DESCRIPTION    DE    LA 

DEtNifeRBi    les  Marattes  feuls ,  difent-ils ,  auroîent  dû  tailler  en  pièces  toute  ïettt  Ar- 

Guerres  de    j^^e.    Mais  ce  foupçon  efl  éclairci  par  le  Rapport  du  Major  Laurence. 

Supplément.  Celui  des  François  dit  encore ,  qu'ils  avoient  dans  Tlnde ,  trois  Corps  d'Ar- 

'753-  *  ^^^9  compofés  de  différentes  Nations  de  ce  Pays;  que  la  Guerre  entre  les 

Anglois  &  les  François  étoit  plus  animée  que  jamais,  depuis  que  les  deux 

parties  agiflbient  comme  principales  ;  &  qu'enfin ,  malgré  les  deux  derniers 

échecs,  les  François  n'avoient  que  peu  ou  point  perdu  de  terrein  (/).  Auffi 

ne  tardèrent- ils  pas  de  chercher  à  prendre  leur  revanche. 

Nouvelle  Le  28  Novembre,  les  François  tentèrent  de  nouveau  de  s'emparer  par 

tentative  furprife  de  Tirichinapaly ,  où  il  y  avoit  une  Garnifon  commandée  par  le 

coïKre  TM-     Capitaine  Kilpatrick.    A  4  heures  du  matin ,  ils  attaquèrent  cette  Ville  avec 

chinapaly.        huit   cens    Européens.     Les  Naturels  du   Pays  dévoient   les  féconder, 

par  de  faufles  attaques  faites  en  même-tems  en  divers  endroits.     A  la  fa- 
veur de  la  nuit ,  &  par  la  négligence  de  la  Garde ,  les  François  paffent  le 
Fofle,  dreflent  leurs  échelles ,  &fix  cens  d'entr'eux  montent  à  Tefcalade, 
Ils  s'empa-    &  s'emparent ,  fans  coup  ferir ,  d'une  Batterie  du  mur  extérieur ,  nommée  la 
B«terie^^       Batterie  de  Dalton  :  Malheureufement  pour  Tennemi ,  un  ou  deux  coups 

de  fufil ,  tirés  cafuellement ,  firent  manquer  le  fuccès  d'une  entreprife  qu  il 
avoit  fi  bien  commencée.    Au  bruit  de  cette  décharge ,  la  Garnifon  pre- 
nant fallarme ,  accourut  fur  le  champ  à  fes  poftes ,  &  attaqua  les  (ix  cens 
hommes ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres,  de  la  Batterie.    Ceux-ci  fe  défendi- 
rent quelque-tems  avec  vigueur  ;  ils  tâchèrent  même ,  à  plufieurs  reprîfes , 
d'efcalader  la  muraille  intérieure  &;de  pétarder  la  porte;  mais  la  Garni- 
La'Garnifon  fon  rendit  tous  leurs  efforts  inutiles.    Lorfque  le  jour  conmiença  à  paroî- 
avec^unfplnê  ^^^'  ^^"^  d'entr'eux,  qui  n'avoient  ofé  fauter  de  la  Batterie  dans  le  Fofle, 
confidérable.^  P^^r  fe  fauver,  demandèrent  quartier,  &  on  le  leur  accorda.    Le  nombre 

des  Européens  faits  prifonniers  fur  la  Batterie  ,  montoit  à  deux  cens  qua- 
tre-vingts dix-fept ,  outre  foixante-cinq  bleffés.  On  leur  tua  neuf  Officiers, 
&  quarante  -  deux  Soldats  dans  le  FofTé.  Cette  expédition  devoit  avoir 
coûté  plus  cher  aux  François;  mais  on  ne  put  fçavoir  en  quoi  confiftoit  le 
refte  de  leur  perte.  Celle  de  la  Garnifon  fut  peu  confidérable. 
ly^^.  Depuis  cette  aftion,  il  ne  fe  pafla  rien  d'effentiel  jufqu'au  mois  de  Fé- 

:-   vrier  fuivant.    Le  12  de  ce  mois,  le  Colonel  Laurence,  qui  campoit  alors 

onU^^tour  P^^s-de Tirichinapaly ,  envoya,  fuivant  la  coutume,  un  Détachement  de 
du  deflbus.       cleux  cens  trente  Européens  aux  ordres  de  huit  Officiers ,  avec  cinq  cçns 

Cipayes ,  &  quatre  pièces  de  canon ,  pour  efcorter  des  provilîons  au  Camp. 
Le  15,  ce  Détachement  fut  attaqué  à  fon  retour,  par  un  autre  beaucoup 
plus  confidérable,  qui  étoit  compofé  de  cent  vingt  François,  de  deux 
Compagnies  d'Etrangers ,  d'un  Efcadron  de  cent  Cavaliers ,  de  mille  To- 
paffes ,  de  fix  mille  Cipayes ,  &  de  toute  la  Cavalerie  Noire ,  faifant  en- 
îemble  un  Corps  de  huit  mille  hommes,  avec  fept  pièces  de  canon.  Ce 
^  Corps  marcha  pendant  la  nuit ,  &  tomba ,  à  la  pointe  du  jour ,  fur  le  Déta- 

chement du  Colonel  Laurence.     Tout  ce  que  de  braves  gens  peuvent  faire 
en  pareille  occafion ,  les  Anglois  le  firent  ;  mais  TOfficier  qui  les  comman- 

doit, 

•    (/)  Explaruaion  oftbeMapy&c.  Ce  Mémoire  ne  s*écend  pas  plus  loin  fur  les  affaires  des 
Anglois  &  des  François  aux  Indes  Oxlensales, 
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îâoit,  craignant  pour  fon  bagage,  s'avifa  de  partager  fa  troupe,   dans     DeRNièREs 
4'efpérance  de  le  feuver  j  &  par  cette  faufle  manœuvre,  il  perdit  tout.     Car    ^^lInde^* 
l'ennemi  fe  jetta  d'abord  entre  les  deux  divifions,  &  malgré  leur  réfiftance.  Supplément, 
-qui  lui  coûta  cher,  à  la  vérité,  tout  le  Détachement  fat  tué  ou  fait  pri-      1754* 
fonnier.  " 

Sur  la  nouvelle  de  cette  dernière  aftion ,  le  Gouverneur  &  le  Confeil  voye  des^^^ 
du  Fort  St.  George  firent  partir  deux  Vaifleaux ,  qui  arrivèrent  le  15  Mars  renforts. 
au  Fort  St.  David ,  chargés  de  Troupes  qu'on  envoyoit  joindre  le  Colonel 
Laurence.     Cet  Officier  mandoit  gue  fon  Armée  étoit  en  bon  état ,  &  que 
tous  les  Soldats  témoignoient  un  vif  dedr  de  pouvoir  bientôt  vanger  la  mort 
de  leurs  Compatriotes  (g). 

Ces  nouvelles ,  qui  furent  apportées  en  Angleterre  par  le  Vaifleau  le 
Dorrington ,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes ,  avoient  déjà  été  an- 
noncées ,  en  général ,  dans  les  Lettres  particulières ,  plus  d*un  mois  avant 
qu'on  jugeât  à  propos  de  les  rendre  publiques.     Ces  Lettres  ajoûtoient  la      Congrès 
circonftance ,  qu'après  le  combat  du  28  Novembre,  on  étoit  convenu  de  infr^auedc 
tenir  un  Congrès  àSadras,  &  que  1^  deux  partis  y  avoient  efFeftivement*  ^^"  àSadras. 
envoyé  des  Députés  :  mais  que  Ton  n'avoit  pu  tomber  d'accord  fur  aucune 
<les  propofitions  qui  y  avoient  été  faites ,  parceque  M.  Dupleix  avoit  fait 
monter  fi  haut  fes  prétenfions^  qu'elles  avoient  paru  abfolument  inaccepta- 
blés.     Qu'il  avoit  demandé  entr'autres,  que  les  Anglois  le  reconnuifent  en 
qualité  de  Gouverneur  Général  de  la  Côte  de  Coromandcl  ;  qu'ils  reconnuf- 
lent  de  même  tous  les  Nababs  attachés  au  parti  des  François ,  &  qu'ils  fuf- 
fent  compris  dans  les  ronditions  du  Traité  ;  Qu'outre  ces  prétenfîons ,  il   . 
en  avoit  encore  formé  diverfes  autres ,  qui  n'avoient  pas  été  trouvées  plus 
acceptables  que  les  précédentes  ;  Qu'on  lui  avoit  fait  connoître ,  que  cette 
façon  de  traiter  ne  convenoit  point  à  l'égard  d'une  Nation  refpeâable ,  qui 
feToit  toujours  en  état  de  reprendre  fa  revanche  fur  lui;  en  un  mot,  que 
l'on  rejetteroit ,  en  tout  tems,  des  conditions  qui  lui .  donneroient  la  princi- 
pale autorité  dans  le  Pays ,  &  qui  tendroient  à  la  ruine  de  la  Compagnie 
Angloife,  ouàraflujettir,  en  quelque  façon ,  à  celle  de  France  TAV 

On  marquoit  dans  d'autres  Lettres,  que  le  Nabab  de  Bengale  (  i)  s'étant      Vues  &    . 
en^paré ,  depuis  quatorze  ans ,  de  deux  ou  trois  Provinces  de  l'Indoftan ,  pojets  de  M. 
qu'il  retenoit  fous  fa  dépendance.  M*  Dupleix  avoit  propofé ,  au  Grand  ^"P^^^- 
Mogol,  de  prendre ,  de  concert  avec  lui ,  les  mefures  néceffaires  pour  rédui- 
re ce  Nabab,  qui,  quoique  Vaflal  de  l'Empereur,  s'étoit  arrogé  un  pou- 
voir fouverain  dans  ion  Gouvernement  ;  que  M.  Dupleix ,  avoit  demandé 
au  Mogol  cinquante  mille  Indiens,  qu'il  jugeoit  fuffifans,  avec  un  Corps  de 
Troupes  Françoifes  ,  pour  mettre  le  Nabab  à  la  raifon ,  attendu  qu'il  ne 

préten- 

• 

(g)  Mefcure^  Novembre  2754.  pt^.  560.  grands  honneurs  des  Chefs  des  trois  Nations 

ib)  Ibid,  Oétobre  1754.  pag.  438.  Européennes.    Les  bons  fervices  qu*il  rendit 

(t)  Il  fe  nommoît^rover^t-iCim,  ou  fclon  alors  aux  François,  fuivant  leurs  propres 

4es  Anglois,   Aii-yerdi-Kan^  &  avoit  ré-  Relations,  dévoient    lui  promettre  plus  de 

ligné,  en  1752,    fon  Gouvernement  en  fa-  reconnoillknce    de  la  part  de  M.  Dupleix. 

veur  de  Sara/ft-Dottii/acik,  Jon    Petit -fils.  Voyez  \q  Mercuu  Hijt.  &  PolU,,  Juillet  & 

L.*in{lallatLon  de  ce  Succeàeur   fe  fit  avec  Août  I7S3.  pag.  106  &  228. 

beaucoup  de  .pompe  à  Ougly^  où  il  reçut  de 
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prétendoît  point  le  dépofer,  mais  feulement  Tobliger  de  recôBnoîtrc  le 
Grand  Mogol  pour  Ton  Souverain,  &  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  ou.re 
une  fomme  proportionnée  au  montant  des  arrérages  dont  il  étoit  redevable 
•depuis  quatorze  ans  ;  que  comme  M.  Dupleix  paffoit ,  diez  les  Anglois  , 
pour  être  extrémemcrit  adroit  &  fubtil ,  &  pour  avoir  une  habileté  toute 
particulière  à  colorer  f^cs  démarches  des  prétextes  les  plus  otficieux,  ils 
avoient  envifagé ,  dans  ce  prétendu  fervice,  un  deflein  formé  d'affoiblir  leur 
crédit  dans  le  Bengale,  &  de  le  détruire  enfuite  peu  à  peu;  à  quoi  il  comp- 
toit  de  réuflîr ,  en  empêchant  le  Nabab  de  faire  ufage  de  fon  autorité  dans 
la  même  Province ,  &  d'y  favorifer  le  Commerce  des  Anglois ,  pour  les- 
quels il  avoit  toujours  marqué  de  la  préférence  fur  les  autres  Nations  Eu- 
Topéennes  ;  que  le  Mogol ,  flatté  de  la  propofition  de  M.  Dupleix ,  paroif- 
foit  affez  difpofé  d  y  prêter  l'oreille  ;  que  Ton  doutoit  cependant  que  la  dio- 
fe  put  être  effeftuée ,  parceque  le  bruit  couroit  que  ce  Gouverneur  devoit 
retourner  dans  peu  en  France  ;  que  les  Anglois  Touhaitoient  fort  que  ce 
bruit  fe  vérifiât ,  &  qu'ils  en  verroient  Taccompiiûemeût  av^  la  plus  erw- 
de  joye,  pour  n'avoir  plus  à  redouter  M.  Dupleix,  contre  les  vues  oc  les 
projets  duquel  ils  dévoient  fe  tenir  continuellement  en  garde  ;  à  quoi  con- 
tribuoient  encore  fes  liaiibns  intimes  avec  les  Nababs  qu  il  avoit  gagnés  par 
toutes  fortes  de  moyens  conformes  à  leur  génie  &  à  leur  câraâère  (k). 

La  grande  révolution  arrivée  dans  rindoftan ,  &  le  départ  de  M.  Da- 
piebL ,  dont  elle  fut  fuivie  la  même  année ,  firent  évanouir  ces  beaux 
projets. 

Le  Grand  Mogol  avoit  été  forcé,  deux  ans  auparavant ^  de  fidre^  avec 
les  Marattes ,  un  Traité ,  par  lequel  il  fe  reconnoifToit ,  en  quelque  façon  ^ 
leur  Tributaire'  (  /  ).  En  vertu  de  ce  Traité ,  il  leur  avoit  cédé  tous  les  re* 
.  i^enus  du  Dekan ,  dont  ils  n'étoient  pas  exaâement  payés  ;  ce  qui  leur 
fournit  un  prétexte  pour  prendre  les  armes ,  excités  d'ailleurs  par  la  fbibleC- 
fe  du  Gouvernement.  Leur  Chef ,  de  concert  zvec  Gazendi-Kan  ^  Neveu 
de  Salabetzingue,  ancien  Allié  des  François  (m)^  prit  la  route  de  Dehly ^ 
réfidence  ordinaire  de  l'Empereur,  &  s'y  avança  à  la  tête  d'une  afiêz  groife 
Armée»  Le  Mogol  ne  fe  trouvoit  point  dans  fa  Capitale,  &  campoit  avec 
fon  Armée,  nombreufe  à  la  vérité,  mais  dont  les  Troupes  étoient  mal- 
aguerries, ou  peut-être  même  gagnées  par  des  intrigues.  Les  Marattes 
Fattaquérent  &  forcèrent  fon  Camp.  Cependant,  comme  ris  vouloienc 
conferver  quelque  apparence  de  foûmiffion  ,  ils  lui  rendirent  hommage» 
Leur  Chef  demanda  reipeâueufement  d'être  admis  à  fon  aiuiieace.    Il  7 

exigea» 


(k)  M^curey  Novembre  1754,  P^^g*  5^3' 
(Q  C'eft  apparemment  la  tentative  dont 
M.  Green  parle»  &  qui  avoit  été  faite  pour 
détrôner  le  Grafld  Mogol;  mais  laquelle  é- 
choua  par  PafEftance  que  ce  Prince  reÇut  de 
quelques-uns  defes Nababs.  S'il  a  raifon  d'at- 
tribuer ces  convuliîons,  dans  TEmpire,  à  la 
foîbleffe  du  Gouvernement^  \\  fe  trompe 
lorfqu'il  nomme  encore  Mohammed -S  an, 
yii  ètoit  mort  depuis  plus  de  fix  ans.  Voyez 


ci-deilus,.pd^.  104. 

(m)  Il  feroit  curieux  de  fçavoîr  fî  Cazen- 
di*Kan  étoit  ami  de  fon  Oncle ,  &  par  con* 
féquent  auffi  des  François.  Tout  ce  qu*oa 
peut  dire,  c'eft  que  les Maratte» âvoient  pris 
le  parti  de  ces  derniers ,  &  que  Salabetzingue 
nous  étant  toujours  repi<éfenté  comme  Maî- 
tre du  Dekan ,  c*eû  peut-être  à  lui ,  &  aux 
Marattes  (es  Alliés,  que  le  GrandMogoi  svoit 
cédé  les  reveDAU  de -cette.  Fravface» 
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exigea,  que  FEmpereur  fe  défit  de  (on  Grand  Vizir,  &  du  Surintendant     HBRNïkREi 
de  ^s  Finances ,  qui  déplaifoient  auxMaratces,  &  encore  plus  à  Cazendi-    G*^\«««'*'' 
Kan.    II  voulut  auffi ,  que  le  Mogol  fe  fournit  à  un  nouveau  tribut ,  &  Supplément. 
qu'il  reformât  Tadminiflration  de  l'Etat,  fur  un  tout  autre  plan  que  celui  qu'il    ^1754, 
avoit   fuivi  pendant  fon  règne.     L'Empereur  y  témoignant  beaucoup  de 
répugnance ,   les  Marattes  levèrent  le  mafque ,  arrêtèrent  le  Mogol  avec 
fes  femmes  &  fes  favoris,  &  pillèrent  fon  Camp,  où  il  y  avoit  des  ri- 
cheffes  immefifes.  Après  cet  attentat ,  ils  entrèrent  dans  Dehly.  Leur  Chef 
y  prit  poflTeffion  du  Palais  Impérial,  &  fit  renfermer  le  Prince  dans  une 
étroite  prifon.    Us  en  tirèrent  enfuite  un  Priiice  du  fang  des  Mogols ,  & 
le  mirent  fur  le  Trône. 

Le  nouvel  Empereur  dépofa  les  Miniflres  de  fon  Prédécefleur ,  &  nom- 
ma Cazendi-Kan  Grand  Vizir.  Celui-ci ,  revêtu  de  la  première  Dignité  de 
l'Empire,  fe  flatta  d'y  pouvoir  régler  toutes  chofes  fur  le  ton  d'un  Miniftre 
à  qui  le  Souverain  eit  redevable  de  fa  Couronne.  Il  demsuida  la  tête  de 
l'Empereur  détrôné ,  en  punition  de  fes  injuftices.  Le  nouveau  Mogol  ne 
put  le  difpenfer  de  faire  comparoître  ce  Prince  infortuné  devant  fon  Con* 
îeil.  Au- lieu  de  le  facrifier  néanmoins  à  la  haine  de  fon  Miniftre,  il  de- 
manda quel  étoit  fon  crime.  Le  Grand  Vizir  répondit  :  „  Que  ce  Prince 
„  n'avoit  pas  fait  régner  avec  lui  la  Juftice ,  ainfi  qu*il  convenoit  à  un  Sou- 
„  verain ,  &  qu'on  devoit  appaifer  les  cris  de  les  Sujets*par  fon  fang*'. 
Lr 'Empereur  répliqua  ;  „  Ses  Sujets  ont  été  des  traîtres ,  qui  l'ont  abandon- 
„  né.    Son  crime  efl:  d'avoir  été  trop-foible.    Il  en  eft  aflez  puni  par  fon  . 

„  malheur;  mais  puifqu'il  faut  verfer  fon  fang,  je  veux  bien  qu'il  coule". 
Il  fit  alors  appeller  un  Chirurgien ,  &  à  la  vue  de  f  Aflemblée ,  il  lui  fit  tirer 
une  palette  de  fang.  Après  quoi ,  il  ordonna  que  le  vieux  Empereur  fût 
conduit  au  Palais,  oii  il  lui  fit  donner  un  bel  appartement,  pour  y  être  fervî 
avec  le  refpeft  convenable  («).  .        * 

Ces  particularités,  qui  forment  un  curieux  Supplément  à  l'Hittoiredes 
Empereurs  Mogols  (0),  ne  font  d'ailleurs  pas  étrangères  aux  afiPaires  de  la 
Presqu'lfle  de  l'Inde;  mais  il  n'efl:  guères  poffible  de  dire  encore,  fi  la  der- 
nière révolution  de  Tlndoftan  fera  plus  favorable  aux  François  qu'aux  An** 
glois.     Enfin,  lafles  de  fe  faire  l'une  à  l'autre  une  Guerre  ruineufe  pour     Trêve  entre 
leur  Commerce,  ces  deux  Nations  reprirent  bientôt  les  négociations  de  j^^^ê^^î?  * 
la  Paix.     La  Trêve,  qui  n'avoit  d'abord  été  faite  que  pour  trois  mois,    ^^  '^Ç^^** 
jufquàlafinde  cette  année,  fut  prolongée  à  dix -huit  mois,  au  commen- 
cement de  la  fuivante  (p)  ;  &  M.  Godheu^  qui  venoit  de  remplacer  M,  Du-      17  5  5* 
pleix,  la  rendit  illimitée,  par  une  nouvelle  Convention  provifionnelle,  ar-  - 

rêtée  encre  lui  &  le  Gouvernement  de  Madras. 

'    Les  principaux  Articles  de  ^cette  Convention  portoient,  en  fubftance;      Articles  de 
„  i^.  Qu'il  y  auroit  Sufp^iiion  d'armes,  &  Paix,  entre  les  Troupes  des  ^^ Convention 
„  deux  Compagnies,  fur  la  Côte^ de  Coromandel ,  jufqu'à-ce'que  les  Direc-  ncUe!^^"^ 
„  teurs  de  l'une  &  de  l'autre  euifrat  fait  fçavoir  leurs  intentions  à  cet 
>,  égard.  2^.  Que  les  Troupes  des  deux  Compagnies  ne  fe  mêleroient  des 

„  diipu- 

(n)  Mercure  y  May  1755.  pag.  575.  («)  Voyez  le  Tome  précédent 

(p)  Mii&oQDalies  Danois. 
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DiftviKEBs   „  difputes  qui  pourroient  s*élever  entre  les  Naturels  du  Pays ,  que  lorlqu*fl 

^""iNDE°^    „  s'agiroit  de  la  dcffenfe  de  leurs  Pofleflîons  refpeftives.     3^,  Que  fi  les 

SeppLEMB^NT.  9»  Indiens  venoient  à  attaquer  quelqu'un  des  Etabliiïemens  de  Tune  ou  de 

1755.      „  l'autre  Compagnie ,  les  Troupes  Angloifes  &  Françoifes  fe  réuniroient 

pour  repoufler    les  Aggrefleurs  ^  &  protéger    rEcabliflement  attaquée 

4**. Qu'on  fe  fourniroit,  de  part  &  d'autre,  les  provifions  dont  on  auroit 

yj  befoin,  &  que  le  payement  de  ces  fournitures  fe  feroit  en  argent,  oa 

y^  par  troc.     5^.  Que  les  Troupes  refpeftives  feroient  reparties  dans  les 

>,  Places  dont  leurs  Compagnies  étoient  en  pofleffion.    6^.  Qu'enfin  les 

,,  chofes  demeureroient  dans  l'état  où  elles  ie  trouvoient  à  la  conclufîon 

de  cette  Convention,  jufqu'à- ce  qu'il  en  fût  autrement  difpofé  par  le% 

Direfteurs  en  Europe  (î)". 

Rupture  DEPUIS  longtems  les  deux  Compagnies  travailloient ,  en  Europe ,  à  ua 

5?«™  p?!^"    Accommodement  pour  terminer  leurs  différends  fur  la  Côte  de  Coroman- 

del ,  &  régler  définitivement  les  prétentions  de  part  &  d'autre.  L'article 
des  nouvelles  acquifitions  à  échanger,  y  fut  toujours  le  plus  grand  obfta- 
cle.  Enfin,  après  bien  des  négociations,  où  chaque  partie  vouloit  cou- 
ler ver  fes  principaux  avantages,  les  chofes  font  reliées,  à  cet  égard,. 
175^^'  dans  le  même  état  indécis,  jufqu'à  la  rupture  que  ces  difputes  de  l'Afiei^ 
jointes  à  celles  de  l'Amérique  j^  viennent  de  produire  entre  la  France  & 
l'Angleterre.    • 

Cf  )  Mercure,  Juillet  I75S-  PV-  5B. . 

J.    IIL 

Dejcriftioit 
DE  LA  CÔTE  Dèfcription  de  la  Câte  de  Cormandet. 

DE  COROMAK-  ''       ^ 

Remarque    T^  n'eft  queftion ,  dans  cet  Article,  que  de  faire  connoître,  plus  parti- 
préliminaire.    X  culièrement ,  les  Places  maritimes ,  &  quelques  autres  Lieux^  qui  peu^^ 

vent  n'avoir  pas  paru  dans  la  Defcription  de  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde.  On 
fe  place  d'abord  à  Pondichery ,  parcequ'en  rapportant  les  obfervations  qui 
ont  été  faites  par  les  Miflionnaires  Jéfuites,  il  eft  -plus  aifé  de  connoître  la 
Longitude  des  autres  Villes  de  la  Côte ,  qui  va  en  plufieurs  endroits  pref- 
que  Nord  &  Sud ,  excepté  vers  l'embouchure  du  Gange  &  le-  Cap  de  Co- 
morin ,  qu'elle  décline  à  l'Eft  &  à  l'Oueft. 
Situation  de  SUIVANT  les  obfervations  rapportées  parle  Père  Boucbet  (a),  la  La-r 
Pondiciiery.     titude  de  Pohdichery  eft  à  onze  degrés ,  cinquante-fix  minutes ,  vingt-huit 

fécondes,  &  fa  Longitude  de  foixante*  dix -huit  degrés,  à  l'Eft.  d«  Par 
ris.  C'eft  la  pofition  qui  a  été  adoptée  par  ^l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  &  par  tous  les  Géographes  François ,  excepté  M.  d'Anville ,  qui  fuit 
la  dernière  détermination  du  Vèx^Boudier^  lequel  met  Pondichery  à  onze 
degrés,  cinquante  cinq  minutes ,  trente  fécondes  de  Latitude ,  &àfoixanT 
te<iix-fept  degrés,  vingt-cinq  minutes  de  Longitude ,.  déduite  de  diverfes 
obfervations  exaéles;  ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins.  M.  d'An- 
ville 

(a)  Voyez  le  XV.  Recueil  des  Lettres  édifiantes.. 


IS 

con- 
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TÎlle  trouve  ce  réfultat  plus  conforme  à  la  largeur  de  la  Prefqulfle,  évaluée  DsscRiPTioif 
fur.des  mefures  itinéraires.    Sa  Carte  de  l'Inde  fournit  en  droiture ,   &  à    ^^q^  ^^^^  ^ 
l'ouverture  du  compas ,  entre  Pondichery  &  Mabé ,  quatre- vingt-fix  lieues         d£l. 
marines,  ou  de  vingt  au  degré,    tandis  que  d'autres  Géographes  donnent      Largeur  de 
jufqu'à  cent  lieues  a  cet  intervalle.  la  Prerqu'iile. 

.    jVlAHé,  eflun  Etabliflement  François  ,   fitué  fur  la  Côte  de  Malabar,      Mahé, 
entre  Cananor  &  Calicut,  à  l'entrée  d'une  Rivière,  qui  fe  navige  (quelques  Comptoir 
lieues  dans  les  terres ,  à  l'aide  de  la  marée.    Les  montagnes  ne  font  éloi-  ^'^Ç^^^- 
gnées  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues ,  &  le  Pays ,  qui  eft  nommé  Car- 
tenattu ,  obéit  à  un  Seigneur ,  appelle  Bayanor ,   qui  reconnoit  le  Roi  de 
Cananor  pour  fon  Souverain. 

,    L  A  Compagnie  des  Indes  de  Francg  doit  cet  Etabliflement  à  la  valeur      M.  de  la 
de  M.  Mahé  de  la  Bourdonnais.    A  fon  arrivée  dans  l'Inde,  en  1724,  il  ^^r^>^/^"^^^^ 
trouva,  à  Pondichery,  les  Vaifleaux  prêts  à  partir  pour  enlever  cette  Pla-  ^^te. 
ce  aux  Habitans  du  Pays.  L'Efcadre,  qui  devoit  l'attaquer,  étoît  comman- 
dée par  M.  de  PardaiUan.    Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fut  que  fé- 
cond Capitaine ,  il  fut  chargé ,  dans  cette  occafion ,  du  détail  de  prefque 
touies  les  opérations  de  guerre  &  de  régie.     Il  imagina  une  nouvelle  can- 
ftruflion  de  radeaux»  qui  procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defcendre  à 
pied  fec  en  ordre  de  Bataille.     La  Guerre  dura  jufqu'à  l'année  fuivante,  & 
elle  finit  par  la  prife  de  Mahé ,  qui  fut  fuivie  d'un  Traité  de  Paix ,  au  ^no- 
;ment  même  où  M.  de  la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes  les  Har 
ji>itations  des  ennemis  le  long  de  la  Côte. 

Dans  la  fuite,  c'eft-à-dire  en  1741,  M.  de  la  Bourdonnais  eut  Tocca-      Seconde 
fion  de  fauver  fa  conquête.    Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué  depuis  expédition 
dix-huit  mois,  par  les  gens  du  Pays,  le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Pon-  cette^Place. 
dichery  lui  propofèreat  d'y  porter  du  fecours.»  Il  ne  balança  pas^.  &  mit 
à  la  voile   le  az  .d'Oôobre.      L'exercice  de  fes    Equipages  ,    peu  iu- 
ftruits  des  évolutions  militaires  ,    Toccupa  tout  entier  pendant  la  route. 
Heureufement  la  connoiflance  qu'il  avoit  du  terrain,  lui  fit  imaginer  de  les 
drefler  à  combattre  par  pelotons ,  &  à.  fe  rallier  toujours  derrière  leurs 
Chefs. 

Les  ennetnis,  à  qui  il  avoit  à  faire,  habitent  un.  terrain  montagneux^, 
coupé  par  tout  de  foffôs,  de  quinze  à  dix -huit  pieds  de  profondeur ,  qu'on 
peut  regarder  comme  autant  de  coupe-gorges  pour  les  Européens ,.  qui  au« 
joient  l'imprudence  de  s*y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafanés , 
légers  &  vigoureux:  On  les  nomme  Naïres  (b).  Ils  n'ont  point  d'autre 
profeflion  que  celle  des  armes  y  &  ils  feroient  fort  bons  Soldats  s'ils  étoient 
difciplinés.  Comme  ils  combattent  ians  ordre ,  ils  prennent  la  fuite ,  dès 
u'oales  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité;  mais  s'ils  fe  voyent  pouf- 
es  avec  vigueur ,  &  qu'ils  fe  croyent  en  danger  ,  ils  reviennent ,  fe  bat- 
tent en  furieux  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang,  &  ne  fe  rendent,  ja- 
mais*. 
Ces  Naïres^  campés  devant  Malié',  dévoient  le  lendemain  faire  une  at- 

taquin. 

(*)  Voyez  la  Dcfcription  de  la  Côte  de  Malabar,  au  Tome  gricédent.. 
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©EfCRTPTTOK   tz<fit  géftéràle ,  lôrfque  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  avec  deux  VdliT^inr. 
DELA  CÔTE    Lç  débarquement  de  fes  Trcxipes  les  arrêta.     Comme  il  n*y  avôit  point  dû 

deCoromam'  proportion  entre  le  nombre  des  ennemis,  &  la  poignée  de  mohdfe  qu'avoit 

M.  de  la  Bourdonnais ,  il  ti'eut  garde  de  rifquer  d'abord  une  affaire  gêné" 
raie.  Il  crut  qu'il  ne  pouvoit  réudîr ,  qu*en  oppôfâftt  beaucoup  d*ordre  & 
de  prudence,  à  des  gens  qui  n'étôient  point  habitués  à  fe  conduire  par  rè- 
gles ,  &  qui  ne  connoiiToient  que  leur  impétuodté  natureU^é  Dans  cette 
vue,  il  commença  par  ouvrir  une  tranchée  vis-à-vis  d'ufie  Batterie  des  en- 
Tiemis.,  qui  incommddoît  furieufement  la  Ville.  L'Ouvrage  fiit  conduit 
avec  tant  de  vivacité,  que  le  troifiéme  jour  il  parvint  jufqu^  trente  toifes 
du  Fortin  ,  où  cette  Batterie  étoit  établie  ;  mais  un  terrain  mafécageut 
l'empêchant  de  pénétrer  plus  avant ,  il  fe  réduifit  à  faire  une  parallèle , 
pour  loger  une  quantité  de  Troupes  capables  de  foûtienir  la  tête  de  l'Ouvra* 
ge.  Son  deflein  étoit  de  batailler  dans  ce  pofte ,  jttfqu'à  l'arrivée  défi 
tlerniers  VaifTeaux  qu'il  attendoit  encore.  A  mefure  qu'il  recevoit  de  nou« 
velles  Troupes ,  il  les  envoyoit  à  la  trandiée  pour  les  accoutumer  au  feu , 
qui  étoit  continuel  ;  &  trois  ou  quatre  jours  ruffifoient  pour  apprendre  att 
Soldat  à  faire  bonne  contenance.  Réfolu  d'en  profiter ,  dès  qu  il  vit  tout 
les  VaifTeaux  arrivés ,  il  fe  difpofa  à  une  aâion  générale ,  &  la  fixa  au  5 
Décembre. 

L  A  nuit  du  3 ,  il  forma  une  Batterie ,  qui  fut  attaquée  le  matin  par  les 
'ennemis;  mais  il  les  rcpoufla  vivement,  à  la  tête  de  huit  cens  hommes. 
Les  François  demandant  avec  emprefTement  la  liberté  de  les  poorfuivre, 
'M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  :  il  rangea 
promptement  fes  Troupes  fur  deux  colonnes ,  &  marcha  droit  à  Tenne^ 
mi ,  qui  étoit  retranché  fous  deux  Forts ,  peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  L'at« 
taque  de  ces  deux  Forts  fe  £t  en  même  -  tems ,  &  le  premier  fût  emporta 
d'emblée  :  mais  M.  de  la  Bourdonnais  s'étant  apperçu ,  que  fes  Troupes  é- 
toient  vivement  repoufltées  à  Tatcaque  de  l'autre ,  il  y  courut.  Après  avoir 
'vainement  elTuyé  de  les  ramener,  il  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie 
d'Artillerie  qui  gardoit  la  nouvelle  Batterie ,  qu'il  avoit  fait  faire  pendant  la 
nuit,  &  comme  elle  écoit  fraiche  &  commandée  par  de  bons  Officiers,  elle 
fit  des  merveilles.  La  colonne  rcpouffée  la  fuivit,  &  le  Fort  fut  emporté 
tout  d'un  coup.  Les  ennemis  furent  même  chargés  &  pourfuivis  de  fi 
bonne  grâce ,  que  ia  peur  les  faifit ,  &  qu'ils  abandonnèrent  tous  leurs 
poftes  ;  en-forte  qu'ils  iaiilerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins , 
de  tous  leurs  retranchemens ,  &  de  huit  pièces  de  canon.  L'a6tion  dura 
cinq  heures  ;  M.  de  la  Bourdonnais  y  perdit  cinquante-fix  hommes  ,  &,  il 
eut  cent  vingt  bleffès.    II  en  coûta  à  l'ennemi  environ  cinq  cens  (c). 

Il  faut  avouer  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  ofirent 
-toujours  d'excellentes  leçons  militaires ,  &  de  grands  exemples  de  bravou- 
re.   L'intérêt  qu'on  a  dû  prendre  jufqu'id  aux  defaffares  de  ce  fameux  Of- 
ficier ^ 

Çc)  Mémoire  pour  le  Sr.  de  la  Bourdon-     tîon  de  Mahé,   quoiqu'elle  att  recompenfé 
nais ,  l^ome  L  U  fe  plaint  que  la  Compagnie     tous  les  Officiers  lui  fes  repréfentaûoi»* 
ne  lui  a  jamais  dit  un  mot  de  cette  expédi* 
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ficier,  qu'on  verra  encore  reparoîcre  d^nç  un  des  Articles  fuiv^ns  (à),  nç  DsscRWTraw 
nous  a  pas  permis  de  fupprimer  cccte  partie  de  fon  Mémoire,  quand  mê-  p^  conoMA*-* 
me  on  auroit  pâ  pafler  fur  l'origine  d'un  nouvel  Etablil]ement,    dont  on         d£l. 
ai 'a  point  parlé  dans  la  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar,  ôc  qui ,  dépen- 
dant de  JPondichery,   eft  non-feulement  fitué  fou$  le  méiîï^  parallèle,  à? 
çeu-prés ,  mais  fèrc  jenciore  à  fixer  la  largeur  de  la  Prefqu'Iile  entre  ces 
ileu;[  points  ;  Revenons  à  celui  d'où  nous  étions  partis ,  pour  fuivre  la 
Côte ,  jufqu'au  Cap  de  Cotnorin. 

La  Ville  ^de  Puniicbery  (e),  ren^arque  M.  d'Anville  ,  t'efl:  ^^çruS  4c  Pondichery. 
embellie ,  au  p^int  de  k  difputer  à  (ouc  autre  EtgtJiiTement  Evropéen  <i%Qf 
l'Inde.  Sa  Citadelle,  qui  fut  achevée  en  170(5,  occupe  le  milieu  d'iin  ef? 
«tce  d'environ  f&pt  cens  toifes,  que  la  Ville  a  d'étendue  fur  le  rivage. 
C'eft  un  pentagone  régulier,  &  ce  qu*il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  dans 
toute  l'Inde.  L'enceinte  de  Ja  Ville ,  fortifiée  4e  dix  -  fept  Battions  (/) , 
fat  commciQcéc  en  1723;  &  le  foHe,  qui  y  manquoit,  .eljt  maintenant  ajoil- 
té ,  &  rempli  d'eau  par  ia  Rivière  4e  Gingy ,  qui  entre  en  même  -  temi 
^ans  Ja  Place ,  &  y  forme  plulieurs  canau)c  &  baifins.  JLa  circonférence 
de  la  Ville ,  piife  en  déduis ,  ,dX  de  deux  mille  hw  cens  toifes ,  plus  que 
moin& 

U  N  Voyageur  François ,  qui  .avoit  examiné  attentivement  la  fîtuatjon 
«de  Pondicoery,  ne  compcend  point,  dit-il,  à  quel  deiTein  les  piren^iers  dç 
ik  Nacion ,  qui  y  ibnt  venus ,  s*étoieQt  fijcé^  dans  un  endroit  de  fi  diiScilç 
accès  du  côté  de  ]a  Mer,  fi  ouvert  du  côcé.de  h  Terr^,  &  fi  incommodç 
pour  la  vie,  puifque  c^  le  terroir  le  plus  ftérile  (Se  le  plus  mauvais  de  tour 
te  la  Côte.  On  fçait  que  les  Vaiileaux  font  obligés  de  mouiller  à  plus  d'une 
demie  lieue  du  rivage,  à  caufe  des  brifanis.  Les  Cheiingues  qu'on  employé 
4  charger  &  décharger  les  Nd vires,  coûtent  beaucoup,  &  Teau  y  entre  de 
toutes  paru  en  ù  grande  quantité ,  qu'on  eft  toujours  en  rifque  de  fp 
floyer ,  &  que.les  marchandifes  fonc  toujours  mouillées.  Ce  Voyagei^r 
croit  qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  d'y  faire  un  Quai^  pour  remédier  à  c^ 
inconveniens  (g).  Mais  on  feroit  lans  doute  moins  en  fureté  à  Pondi* 
•chery ,  fi  les  Vaifieaux  pouvoient  s'en  approcher  davantage*  Le  défaut 
du  côté  delà  Terre,  eft  aujourd'hui  fuinlamment  reparé  par  les  fortifi- 
cations qu'on  y  a  ajoutées»  &  les  acquifitions  que  la  Compagnie  a  £aite;ji 
'  ipuis  dans  les  environs  (b). 

Après  Pondichery  &  le  Fort  à' Arian-cufam y  qui  en  eft  à  une  lieue ^     Arîan-c»* 

au  P^ 


( tf )  Voyez  cideflbus  le  Supplément  i  la 
iE>efcript  oes  Kles  de  France  &  de  Bourbon. 

(e)  Les  Indiens  la  nomment  Puduticteriy 
ksPoftugais,  FondUberi^  &  les  Danois  Fo- 

(^)  On  fr*en  a  compté  que  onze  dans-  la 

rBelcrîption  pjécédente ,  quoique  Je  Plan  Qn 

.offre   dix-fepc      Dans    l'Explication    des 

HRenvoU  du 'Plan ,  ^ûg.  ao&2i,  il.s'eftgUf- 

<rune  faute  d'impreffisn,  au  M*".  B  >  .QÙ  on 

Ik  l^H^iM,  potti  VHêUl  de  la  Comjpagnie. 


Encre  la  Lettre  K,  &  Porte  de  FaUaour,  û 
ne  falloit  point  mettre  de  ligne. 

(g)  Journal   d'un    Voyage    aux    Indes 
-OrienL,  en  K^çi.  lem*  IL 

{d)  Les  principales  AIdéçsau,tourde  Pon- 

..dichery,  i&^ dans  (a  dépendance^  Çoni  ^riàn-' 

.çupikfn.  Aljbpvoçk,  yHenur  ^  ^alUaùf.    Il  y 

a  un  fort  i  Valdaûr»    &  ce  lieu  conduit  à 

<7ingy,  éloigné  de  Ppndict^ejQr  4*C9Y^n  o^ 
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DESCRIPTION    DE    LA 


DESCBTPTtON 
DB  LA  CÔTE 
DE  COUOMAN- 
DEL. 

Tcvcnepat- 
nrim,  Fort 
Saint-David 
&  Cudclur. 


Porto-Novo. 


?. 


au  Sud ,  on  vient  à  Tevenepatnam ,  ou  Tegenepatnam ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Devanapatnam  ,  c'eft-à-dire  faille  d'yJJJhnbléei  Bourg,  ou  petite  Ville 
peu  confîdérable ,  qui  n'efl  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hollan- 
dois  y  ont  pourtant  une  belle  Loge.  A  cinq  cens  pas  au-delà ,  efl  le  Fort 
Saint' David  y  &  huit  cens  toifes  plus  loin,  Goudelour,  ou  Cudelur^  que  les 
Indiens  nomment  Ceurralocr;  Ville  aflez  grande,  fituéeau  bord  de  la  Mer, 
&  éloignée  de  Pondichery  d*environ  treize  miles ,  de  foixante  au  degré , 
autrement  de  cinq  lieues  Françoifes.  Ces  trois  Places ,  quoique  féparées, 
ne  font  qu'une  même  jurifdiétion  (f),  &  appartiennent  aux  Anglois.  Ils 
les  achetèrent,  en  1690,  de  Rama-Raja,  fils  du  fameux  Sevagy,  pourlafom- 
me  de  vingt- fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes  ,  fans  comp- 
ter les  préCens  aux  Miniffares.  Ceft  un  des  plus  confidérables  Ètabliflemens 
u'ils  ayent  dans  les  Indes.  On  y  refpire  un  air  fain ,  &  le  terroir  y  efl 
brt  fertile.  Une  Rivière,  nommée  Cudelam^  fè  rend  dans  la  Mer  fous  le 
Fort  Saint-David ,  groflie  d'une  autre  Rivière  dans  le  voifinage ,  &  dont 
lé  nom  eft  Tiru-pau-palur  (k).  La  Rivière  Patma  (/)  a  fon  embouchure 
dans  la  Mer  à  Tevenepatnam.  Ce  Diftriâ:  contient  plufîeurs  Bourgs  & 
Villages ,  dont  on  trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Mif* 
fionnaires  Danois. 

A  environ  cinq  lieues  du  Fort  Sain  t«Dàvid,  en  continuant  de  fui  vre  la  Côte , 
au  Sud , .  on  trouve  une  Ville  Indienne ,  nommée  Porto-Novo  par  les  Européens, 
Mabmud'Bender  par  les  Maures ,  &  Parangbi-Pmey  par  les  Indiens  (m).  Elle  eft 
fituée  à  l'embouchure  de  la  Rivière  f^al-arru,  ou  fFellaruic'GÎi'k-dixc  Rivière 
blanche.  C*eft  une  grande  Place ,  mais  toute  ouverte ,  fans  murailles ,  &  envi- 
ronnée feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  traverfent  du  Sud  à  TOueft ,  & 
neuf  de  l'Eft  au  Nord.     Son  Gouverneur  eft  ordinairement  un  Bramine , 
qui  a  encore  quelques  lieux  voifins  fous  fa  dépendance.     La  moitié  des 
Habitans  de  Porto  -  Novo  font  Maures ,  &  l'autre  moitié  Gentils.    On  y 
voit  une  Eglife,  un  grand  Maufolée  Maure,  un  Chantier,  &  quantité  de 
belles  maifons.    Les  Anglois ,  les  François  &  les  Danois  y  ont  des  Loges, 
Celle  des  Hollandois  eft  revêtue  d'une  muraille,   &  fon  entrée  a  été  forti- 
fiée 


(•)  On  les  dëfîgne  mdifFércmment  fous 
les  trois  noms;  quoique  les  Indiens  drfent 

Slutôt  Devanapatnam  f  les  Ânglois  Fort  Saint- 
)avidj  6c  les  autres  Européens  Goudelmr^ 
ou  Cudelur  ;  mais  ces  trois  lieux  ne  font 
qu'autant  de  parties  d'une  feule  &  même 
Ville. 

(*)  Ou  Tripaplur.  Ceft  auflî  le  nom 
d*un  Bourg  voifin ,  le  même  que  TirepoplUr, 
ou  Tiere-Popliere ,  dans  les  Relations  HoUan- 
doifes.  On  y  voit  un  grand  &  fameux  Pago- 
de ,  de  hautes  Tours  &  des  Edifices  confidé- 
rables. Ce  Bourg  eft  fitué  fur  les  terres  de 
la  Compagnie  Angloife.  Tiruwandipuram , 
qu'on  trouve  au-delà,  preiqu'à  moitié  che- 
min de  Tiruvidî  au  Fort  S.  David ,  eft  im- 
médiatement hors  de  fes  limites ,  mais  pa- 
toit  bns  nom  dans  nôtre  Carte.  Remarquons 


encore  qu'on  7  lit  TiV m-vjVB  ,  pour  Tiru-vidi, 
ce  qui  eft  une  faute  des  Graveurs» 

(  /  )  Environ  fix  lieues  de  Cudelur ,  les 
Miffîonnaires  Danois  nomment  la  Ville  de  Pa- 
leijur ,  qui  eft  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Ceft  peut-être  celle  qui  paroit,  dans  nôtre 
Carte ,  fous  le  nom  de  Babur ,  au  Nord-Oueft , 
fur  cette  Rivière. 

(m)  Ce  n'étoit  anciennement  qu'une  efpèce 
de  Métairie,  qu'on  nommoit  H^Uàri-coUei; 
mais  les  Portugais  tmuvant  ce  lieu  fort  com- 
mode, y  bâtirent  une  Loge,  &  l'appellérent 
PùftO'^ovo;  comme  les  Bdalabares  raràngt- 
Pôdcey,  c'eft-à-dire  Fillagt  da  Francs,  «u 
Européens.  Le  nom  de  Mabmud-Bender,  qui 
fîgniiie  Pi>rt  de  Mabmtid ^Im  vient  d'un  grand 
Seigneur  du  ViÊipour* 
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fiëe'de  deux  Batteries  de  canons  en  1749.  Le  Commerce  de  cette  Place  DsscftTmoflr 
étoit  autrefois  aflez  confidérable  ;  mais  il  eft  entièrement  tombé  pendant  ni  la  Côte 
les  derniers  troubles ,  fur-tout  par  les  incurfions  des  Marattes.  ^^  Coromait- 

Dans  réioignement  à  l'égard  du  bord  de  la  Mer,  &  à  environ  trois  «  ^^^^  ^ 
tieues  au  Sud-Oueft  de  Porto- No vo,  eft  le  fameux  Pagode  de  Sbidam-ba-  shic^-bt- 
ram^  qu'ordinairement  on  nomme  Cbalanbron  (n)  ;  Temple  d'une  grande  ram.  ' 
antiquicé,  &  bâti  avec  magnificence.  En  un  mot,  c'eft  un  Chef-d'œuvre 
de  l'Art.  L'Edifice  eft  quarré,  &  tout  conftruit  de  pierres  de  raille.  Du 
milieu  de  fes  quatre  murailles  s'élèvent  autant  de  tours  parfaitement  égales» 
à  neuf  étages,  d'une  hauteur  prodigieufe,  &  qu'on  découvre  de  fore  loin 
fur  la  Côte.  L'intérieur  du  Pagode  eft  compofé  de  vaftes  appartemens ,  de 
belles  chapelles ,  de  voûtes ,  de  galeries ,  de  colonnes  &  de  poutres  d'une 
feule  pièce  de  roc,  de  cours,  d'érangs  &  de  fontaines.  On  y  voit  par- 
tout  une  infinité  d'idoles ,  fous  dififérentes*  figures.  Les  colonnes  font  or* 
nées  de  iculpture ,  &  les  pierres  chargées  d'infcriptions  à  la  louange  des 
faux  Dieux.  Les  Mifl[ionnaires  Danois ,  qui  ont  eu  plufieurs  fois  la  curiofité 
de  vifiter  ce  Temple ,  nous  en  donnent  de  fçavantes  deicriptions  ;  mais  ils 
avouent  eux-mêmes ,  qu'ils  n'ont  fait  qu'éfleurer  une  matière  fi  abondante. 
Ce  Pagode  fert  à  préfent  de  FortereflTe  aux  Maures.  Le  Gouverneur  ,  qui 
dépend  du  Nabab  d'Arcatte  ,  laifife  cependant  aux  Payens  la  liberté  d'y 
exercer  leur  culte,  parcequ'il  en  retire  de  grands  avantages. 

Cinq,  lieues  au  deflTous  de  Porto-Novo ,  on  vient  à  l'embouchure  de  la 
plus  feptentrionale  &  la  plus  confidérable  branche  du  Caveri,  nommée  Col- 
ladbam ,  Colb-ram ,  ou  Coloram ,  qui  termine  l'Etat  de  Tanjour  du  côté  du 
Nord.  Près  de  cette  embouchure ,  les  Anglois  occupent  un  Château  ren- 
fermé par  un  bras  de  Rivière ,  &  nommé  Itvu-cotteyj  c'eft-à-dire  FortereJJè  Tivu-cotteir 
de  njle  (0).  La  Côte  n'offre  point  d'endroit  remarquable  dans  une  éten- 
due de  quatre  lieues ,jufqu'à  Ttru-malei-vâtel  (p),  nom  qui  fignifie P^ r^^  de  la 
Sainte-Montagne^  à  l'embouchure  d'un  des  bras  du  Caveri;  &  Caveri- pat- 
nam  (f),  Ville  fituée  trois  miles  plus  bas,  aufil  à  l'embouchure  d'un  autre 
bras  du  même  Fleuve ,  nommé  Pudu- Caveri.  Cette  dernière  Ville  eft  «un 
endroit  célèbre  parmi  les  Indiens,  qui  croyent  s'y  purifier  par  Je  bain ,  fur- 
touc  au  tems  de&édipfes.  M.  d' An  ville  ^  qui  a  fait,  dans  l'ancienne  Géo- 
graphie  des  Indes,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, fuppofe  que  c'eft  la  Cbaheris  de  Ptolemée  (r).  Un  autre  endroit  fort 
fameux,  mais  plus  éloigné  dans  les  Terres,  eft  Sbiarbiy  ou  Tfcbiali^  gran- 
de Ville,  où  il  y  a  plus  de  foixante  Pagodes.    On  en  a  parlé  ailleurs  (  j).  * 

A  une  demie  journée  de  Caveri*patnam ,  fe  voit  Ttrangbem-badi  (f  ) ,  que 

les 


Fleuve  C^ 
loram. 


Tiru-malei- 
vâfel. 

Caveri-pat- 
nam. 


Shîarhi. 


Tnmquebat» 


(n)  AufG  SUam-baram^  Sbelmerm  &  Cbv 
lumbrun.  Le  Temple  eft  dédié  à  Ejioara^  ou 
Jfvuren,  en  l' honneur  d'y^^fl/dni,  ou  de  l'Air. 

(o)  Voyez  ci-defliis.  pag.  go.  Les  an- 
ciennes Relations  appellent  ce  lieu  CoUeron  y 
du  nom  du  Fleuve. 

(p)  Ceft  le  même  que  Triminivas,  Tri- 
vuîevas ,  ou  Tfinilivaas ,  fuivant  la  prononcla- 
tÎDn  corrompue  des  Européens. 

(9)  Elle  efl  nommée  dans  les  Carjt^^  Laut 

Xlf".  £art. 


re,  on  LitLore-potnam^  apparemment  par  er« 
reur  pour  Kowri. 

(rj  Les  François  y  ont  eu  autrefois  une 
Loge.  Voyez  ci-defius,  pag,  25.  Le  P.Bou- 
chet  dit  qu'ils  y  étoient  encore  en  171 9. 

(j)  Ci-deffus,  pag.  4  On  nommoit* an- 
ciennement ce  lieu  ies  quatre  Pagodes. . 

(t)  Suivant  le  Père  Bouchet,  Tarangan-. 
bouriy  qui  figniiie  Fille  des  Ondes  de  la  Mer» 
Les  MîâîQIUUÛJ;^^  Panois  éccivent  Taragen* 
R  'mûdbt, 
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I^s$niT?TToir   les  Européens  nomménr  par  corruption  Trmi^har^  Trangokar  âc  TfAfJbM» 

bEtÀCôTr   y^^^  au-delà  de  l'onzième  dejgré  de  Latitude  (v).    Cette  Ville  appartient 

pecoROMAw-  ^ux  Danois,    Avant  leur  arrivée,  œ  1620,  ce  n'étoit  qu*un  petit  Bourg» 

que  r Amiral  Gule  de  Geie  acheta  du  Naïk  de  Tanjour ,  pour  le  Roi  de  Dsm- 
nemarç.  L'année  fui  vante  il  y  fit  conftruire  le  Château  de  Dm/bourg  (x}^ 
dont  la  forme  eu;  quadrangulaire»  Son  afpeâ  eft  fort  agréable  du  côté  de  la 
Mer ,  qui  eft  celui  de  l'Orient*  On  en  donne  ici  les  quatre  Vues  ;  &  le  Plan 
4e  cette  Eerterefle , diflinâanent  gravé  avec  celui  de  k  Ville,  nous  épargne 
une  defcription  qui  n  ajoûteroit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com« 
pagnie  devenant  tous  les  jours  plus  floriflante,  un  Gouverneur  Danois ,  nom« 
mé  Magwis  ,  fit  environner  la  Ville  de  murailles  &  de  remparts.  Mais 
dans  la  fuite  plufîeurs  riches  Marchands  en  for  tirent  pour  aller  s'établir  ail* 
leurs  ;  ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habitans.  La  crainte  d'être  énfeve* 
lis  dans  les  va^es  »  en  détermina  d'autres  à  fe  retirer  à  la  Campa* 
gne.  Tranquebar  n'étant  aujourd'hui  éloigné  de  la  Mer  que  d'un  petit 
quart  de  Ueue,  fe  trouve  fort  expofé  aux  inondations.  Les  terres  font 
bafles  &  entrecoupées  de  Rivières.  Malgré  ces  inconveniens ,  la  Ville  ne 
laifle  pas  d'être  allez  peuplée,  &  de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ 
quinze  mille  Habitans ,  prefque  tous  étrangers ,  &  que  le  Commerce  y  a 
attirés,   ^e  plus  grand  nombre  eft  compofé  d'Européens  »  &  le  refte  en 

gartie  de  Malabar  es,  ^  e&  partie  de  Mahométans*  Ceux -et  y  ont  une 
fofquée»  &  les  Malabares  fept  Pagodes.  Il  y  a  une  Eglife  pour  les  Catho- 
liques Romains;  une  pour  leê  Danois,  &  deux  qui  font  aux  Miffionnaîrea 
luthériens. 

Outre  tes  Fauxbourgs  de  Trânquebar ,  la  Ville  a  un  ref&M*t  d'one  ving- 
faine  de  Villages.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Difbiâ ,  qoi  pour 
être  bien  particulière ,  n'en  eft  pas  moins  eftimable  par  fon  exaâitnde;  & 
il  feroit  à  fouhaiter  que  tontes  les  Colonies  Emropéennes  s'appliquaifent  à  nous 
en  donner  de  pareilles  de  leurs  EtabliiTemena  aux  Indes.  Les  deux  iieux 
les  plus  notables  du  Diftriâ  de  Trânquebar,  font  Forrejaty  ou  Porrejara^ 
Bourg  fort  peuplé ,  &  dont  les  Habitans*  font  prefqu'en  a^  grand  nom« 
bre  ^u'à  Trânquebar  même,  qui  n'en  efi;  éloigné  que  d^ne  Ueue  &  de* 
mie.  Ttlkjali^  autre  Bourg  des  plus  conûdérablea  »  iittté.àrOccident9  ap« 
(Hurtient  auffi  à  la  Compagnie. 

L  A  Ville  de  Tranquçbar  eft  fous  les  ordres  d'un  Goovemenr  Danois. 
Elle  a  un  Confeil  de  Régence,  auquel  il  préfide.  La  garde  de  la  Ville  eft 
compofée  de  la  Milice  du  Pays ,  dont  une  partie  eft  habillée  à  la  manière 
des  Matabares ,  &  l'autre  à  la  Portugaife.  Ces  derniers,  qui  font  de  véri- 
.  tables  Soldats,  font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice,  le  Ramanaike  de 
Porrejar»  qui  exerce  l'emploi  de  Garde-firontière  fur  les  terres  de  là  Com- 
pagnie, eft  tenu  d'en  défendre  l'entrée  aux  Vagabonds,  d'arrêter  tes  EP 
daves  fugitifs,  &  généralement  d'empêcher  le  defordre. 
Lfi  Commerce  q'eft  pas  ce  qui  ren4  Trânquebar  plus  recommandable; 

Un 

v>âibi,  T^'anginbêM ,  &  TadtangtmkdAt  t  (x)  Les  Habitans  da  Paya  ne  Pappelloient 

naiv  plus  commniiément  TarangenèdibL  vaitmis  que  le  Cbdteau  du  fen,  on  du  tm^ 

(  v)  M«  d*Anvill€  hi  met  autant  en  decsi  «  nerre ,  A  caufe  du  bruit  de  Ottoa  dont  ils  ^ 

fie  les  autres  Géognfbu  ai^delà  lo&eiLl  effrayés. 
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Ville  be  Tranquebar,  et  fort 
Djinois  de  Dansé  o  ur  g  . 


1     De    Stad    TRANKENB  AR,  en 
ItDeensche  Kasteel  Dansburg. 
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Des  Renvois  du  Plan  de  la  Ville  de  Trancluebar>  &  du  Fort 

Danois  de  Dansbourg, 


A.  Fort  Dansbourg/ 

B.  Baftion  du  Roi. 

C.  -  -  -  -  de  la  Reine. 

D.  -  -  -  -  du  Prince  Chriffian. 

E.  -  -  -  -  du  Prince  Frédéric 

F.  Porte  de .  la  Citadelle. 

G.  Porte  de  derrière. 

H.  Le  Magafin  à  poudre. 
I.    L'Arienal. 

K.  Baflion  du  Prince  George* 
L.  -  -  -  -  Guldenlôw. 
M.  -  -  -  -  Dannemarc. 
N.  -  -  -  -  Norwegue* 
O.  -  -  -  -  Holftein. 
P.  -  -  -  -  LoUand. 
Q.  -  -  -  -  Seeland. 

R. Prince  Charles^ 

S.   Redoute  Delmenhorft» 

T.  - Oldenbourg. 

U.  Ravelîn. 

V.  Porte  de  la  Campagne. 

W. du  Feu. 

X.  Petite  Porte  des  Pêcheurs^ 

Y.  ..*•-*--  du  Pagode. 

Z.  Divers  Corps-de-Garde. 

a.    Eglife  Danoife  de  Sion. 

t.   Eglife  des  Miffions ,  la  Nouvelle 

Jerufalem. 
c^  .,•.*.-.*-•  la  Vieille  Je- 
"rafalenu 


à. 

e. 

g- 

b. 

m- 

U 


Eglife  des  Catholiques  Romains , 
&  Logement  du  Père  Vicaire. 
Mofquée  des  Mahométans.   • 
Sept  Pagodes  des  Malabares. 
Maifon  des  Prédicateurs  Danois. 
Maifon  &  Ecole  des  Millionnai* 
res. 


Ecole  Danoife  &  Maifon  des  Or- 
phelins. 

k.    L*Hôpital. 

/.    Cimetière  Danois. 

m.  Maifon  de  Ville. 

n.  Maifon  du  Gouverneur  dans  la 
Ville. 

a.  Premier  Fort  bâti  par  les  Danois ,. 
nommé  à  préfent  jardin  de  VAfni^ 
f    rai ,  où  eft  la  Poudrerie. 

p.    Magafins^. 

q.    La  Forge. 

f .  Logemens  pour  les  Ouvriers  du 
Holm. 

s.    Digue ,  ou  Levée  de  terre. 

t.    Le  Bazar,  ou  Marché, 

tf»   La  Poiflonnerie. 

t?r  LaCorderie- 

w.  Etang. 

X.   La  Rivière.    - 

y.    Rue  du  Roi. 

z^  Rue  de  la  Reine. 
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EXPLICATION 

■ 

Des  Renvois  de  la  Carte  du  Diftrift  de  Tranq^uebar. 

a;  Pareîtfchêri ,  ou  Village  de  Parreias ,  ordinairement  féparés  des  autre» 
Malabares. 

B.  Petits  Fauxbourgs  de  Wolipaleiam. 

C  Jardins ,  la  plupart  aux  Européens. 

D.  Etang ,  au  milieu  duquel  la  Compagnie  a  fait  bâtir  une  Maifon.  A  cô^ 
té  Ton  voit  de  grands  Chars  d'Idoles ,  qui  appartiennent  au  Pagode» 
fous  les  marques  A  A  A.  ^ 

£•  Jardin  de  la  Compagnie. 

F.  Fours  à  briques. 

G.  Fours  à  chaux. 

H.  Lieu  où  les  Payens  brûlent  leurs  Morts. 

I.    Sources  d*eau  douce. 

K.  Eglifes  pour  les  Parreias  Catholiques  Romain?. 

L.  Saunerîes  y  où  il  fe  fait  beaucoup  de  fel. 

M.  Mofquée  des  Mahométans. 

N.  Maifon  de  la  Million  à  Borrétar. 

O.  Jardin  y  Maifon  &:  Cimetière  de  la  Miflion  à  Borreiar» 

P.  Cimetière  de  la  Miffion  hors  de  la  Ville. 

Q.  Douane  de  Borreiar. 

Nota.  Depuis  qu*on  a  dreffé  cette  Carte ,  le  Roi  de  Tanjour  a  cédé  ,  à 
la  Compagnie,  les  Villages  de  Mâmkka-pongel ^  Peria-Mânikha-pon" 
gel  y  &  Amk(mily  au  Nord  ^  qui  doivent  encore  entrer  dans  fea 
limites. 


/ 


PRËSQUISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Lxv.  IIL     IJf 

Un  avantage  particulier,  donc  cette  Ville  peut  fe  glorifier,  c^eft  d'avoir  Dasct^rroff^ 
vu  s'établir ,  dans  fon  fein ,  une  Miflîon  Evangelique ,  qui  par  ks  foins  &    ^^^^  ^" 
h  libéralité  de  fredinc  /K,  Roi  de  Dannemarc,  a^fau  des  progrèl  d'au-  "^251"^" 
tant  plus  étonnans  &  plus  admirables ,  que  Tes  commencemens  ont  été  foi-     Miflioa 
blos.    Ziegenbalg  &  tlutfchau  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jettèrent,  Evangelique, 
en  1706,  lesfondemens  dune  (î  fainte^entreprife.    „  Ces  Miffionnaires ,  Afes propret 
„  dit  M.  Franche  y  prêchèrent  l'Evangile  aux  Payens,  avec  un  zèle  qui  n'a* 
,^  voit  point  encore  eu  d'exemple  dans  les  Indes ,  &  leurs  prédications  ' 

^y  âûrent  un  fuccès  très  -  heureux.  Le  nombre  d'Indiens  qu'ils  converti» 
^  rent,  les  Eglifes  qu'ils  fondèrent  en  divers  lieux  ,  la  traduélion  de  TE-  '  *^  ,. 

^,  criture  Sainte  en  plufleurs  Langues  ,    la  façon  dont  ils  s'y   prirent,'  '* 

„  pour  répandre  de  côté  &  d'autre  la  Doârine  de  l'Evangile ,  "^rétabUf- 
„  fement  des  Ecoles  pour  Téducation  de  la  Jeunefle,  la  manière  de  pré- 
,,  parer  &  d'inftruire  ceux  des  Néophites ,  qui  avoient  le  plus  de  ta- 
„  lens,  à  être  les  uns  Régens  d'Ecole  &  les  autres  Doâeurs  de  l'Eglife; 
,9  enfin ,  les  fruits  qu'ils  ont  retiré  de  leurs  travaux ,  en  faveur  du  Chrif- 
,,  tianifme,  font  autant  d'événemens  qui  doivent  incéreffer  les  Chrétiens". 
L'Hiffcoire  Ecclefiaftique  n^étant  pas  celle  des  Voyages ,  on  fe  borne  à  cet-  ^ 

te  idée  générale  que  nous  donne  l'Editeur  des  pieufes  &  fçavantes  Relations 
des  Millionnaires  Luthériens  établis  à  Tranquebar,  Madras  &  Cudelur  (y). 
Nous  y  ajouterons  feulement,  qu'à  la  fin  de  l'année  1753,  ceux  de  Tran- 
quebar comptotent ,  depuis  le  commencement  de  la  Million  ,  neuf  mille 
huit  cens  vingt^inq ,  ceux  de  Madras ,  mille  cent  trente  -  trois ,  &  ceux 
de  Cudelur ,  lept  cens  foixante-buit  Perfonnes ,  qui  avoient  embrafifé  la-Re« 
ligion  Chrétienne. 

L'Etablissement  François  de  Karicaly  ou  Karekaî^  qui  fuit  Tranque*     EariaJ, 
bar,  deux  lieues  au  Sud;  fa  Fortereffe ,  nommée  Karcangery  («>,  «  le  Karcangery, 
Bourg  de  Tirumale-rayen-patnam  (a) ,  font  fulfifamment  connus  par  les  Rela-  ^  Tirumale- 
tions  précédentes  (A).    Près  de  ce  dernier  Bourg,  qui  peut  pafler  pour  "y^"?^^^»* 
une  Ville  aflez  conCdérable ,  on  trouve  Naour ,  ou  Nagur ,  autre  Ville  mari-      Naour* 
time ,  où  les  Mahométans ,  qui  compofent  plus  des  trois  quarts  de  fes  Ha« 
bitans,  ont  une  belle  Mofquée  ,  avec  quatre  tours ,  dans  laquelle  ils  célè*» 
brent  une  grande  fête  à  l'honneur  de  leur  Prophète.    Ces  trois  Places  font 
fituées  fur  autant  de  bras  du  Caveri ,  dont  les  noms  fe  voyent  dans  k 
Carte. 

Après  Tembouchure  de  Naour,  vient  celle  A^Negap(ànam(^c)y  Port    Ncçapatntflft 
de  Mer  à  quatre  lieues  de  KaricaL    Cette  Ville  exiftoit  à  Tarrivée  des  Por-    ■         •  '^ 
tugais  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  &  ils  s'y  étoient  fortifiés  ,   lorfque  les 
Hollandbis  l'enlevèrent  en   1658-     C'eft  à  préfent  leur  principal  Comp- 
toir (d) ,  &  en  méme-tems  un  des  plus  confidérables  £tabliifemen$  de^  la 

Côte^ 


(y)  Voyez  VHift^ire  de  le  MiJ/ien  Danùi'  (b^  Voyez  ci-deflîis ,  pag.  26  &  27. 

Je  y  &c.  à  Genève,  1745.  (c;  Ou  Nagapatnam;  c*e{ii  dire  Fille  aui 

(»)  Ou  Kartmklâtféfis .  vulgairement  Ca/-  ferpens.    A  dix  degrés  trente-cinq  minutes  de 

calacberis.    Les  Hollsndois  y  ont  eu  autre-  Latitude, 

fois  une.  l-oge  ,  avant  que   leur  principal  (rf)  Cétoît  auparavant  Palliacr.t?.    Ils  eii 

Comptoir  fut  établi  à^Negapatnam.  transferéi'ent  ici  leur  CouVemement  en  i($9cv 

(4j  Vulgairement  Trumêfumpainam. 


13^ 


DESCRIPTION^    DE    LA 


E^CaiPTTON 

D£  LA  CÔTS 
X>£  COROMAN- 


Cap  Calla- 
çiedu. 

Golfe  de 
TcomIL 


Pont  mer- 
veilleux qu*on 
voit  à  Ou- 
tiar. 


59 

pont  d'Adam.   >$ 


Côte.  On  y  a  bâti  une  bonne  Fortereffe ,  dont'  les  cinq  angles  portent  Tel 
noms  des  cinq  fens.  Les  rues  de  Negapatnam  font  larges ,  les  maifons  af* 
fez  grandes ,  quoique  vieilles ,  &  Ton  y  voit  plufieurs  belles  Eglifes-  Les 
environs  font  remplis  de  Pagodes ,  quelques  -  uns  richement  ornés ,  mais 
fans  goût  ;  d'autres  obfcurs ,  fales ,  mal  -  bâtis  &  femblables  à  des  fours  à 
briques.  La  Compagnie  Hollandoife  compte ,  dans  fon  Diftriél ,,  douze  à 
treize  Villages. 

A  fept  lieues  plus  que  moins  (e)axi  Sud  de  Negapatnîçm,  fe  préfente  le 
Cap  Calla-medu^  Caillamere^  ou  Cagliamera  (/),  où  finit  proprement  la  Cô- 
te de  Coromandel ,  dans  la  Partie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nouveaa 
rhumb  de  vent ,  &  va  d'abord  droitlSi  l'Oueft  ;  enfuite  elle  fe  détourne  peu 
à  peu  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement 
qu'elle  forme  fe  nomme  Golfe  de  Tondi  (g),  &  le  fécond  Côte  de  la  Pêche- 
rie* Dans  cette  étendue  l'on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peu  conûdé- 
râbles  ;  Outiar  &  Tutucurin. 

'   5,  O  N  voit  à  Outiar ,  dit  le  Père  Bouchet ,  une  des  chofes  les  plus  mer- 
veilleufes  qui  foyent  peut-être  dans  le  refte  du  Monde:  c*eft  un  Pont  qui 
a  environ  un  qu^rt  de  lieue ,  &  qui  joint  à  la  terre  ferme  Tlfle  de  Rama<* 
nancor  (6).     Ce  Pont  n'eft  pas  compofé  d'arcades  comme  les  autres r 
ce  font  des  rochers ,  ou  de  grofles  pierres ,  qui  s'élèvent  deux  ou  trois  pied» 
^  au-deflus  de  la  fur  face  de  la  Mer ,  qui  eft  fort  baffe  en  cet  eudroit.   Ces 
fy  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres,   mais  elles  font  féparée^ 
^  pour  donner  la  liberté  à  l'eau  de  couler.    Les  pierres  font  énormes  à 
l'endroit  des  courans.    Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  dix-huit  pieds  de  diamé* 
tre  &  davantage.     On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  féparées 
par  des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu'à  dix;  &  aux  lieux  où  les  Barques 
paffent ,  la  largeur  efl  encore  plus  grande.    Il  n'eft  pas  aifé  d'imaginer 
que  ce  Pont  foit  l'ouvrage  de  l'Art;  car  on  ne  voit  pas  d'où  l'on  auroit 
]y  pû  tirer  ces  maffes  énormes ,  &  encore  moins  comment  on  auroit  pu  les 
,,  y  tranfporter  :  Mais  fî  c'efl:  un  ouvrage  de  la  Nature ,  il  faut  avouer  que 
c'efl  un  des  plus  furprenans  qu'on  ait  jamais  vu.     Les  Idolâtres  difent 
que  ce  Pont  fut  fabriqué  par  les  Dieux  (  f  ) ,  auand  ils  allèrent  attaquer  la 
Capitale  de  l'Ifle  de  Ceylan.     Le  Prince  de  Marava  avoit  coutume  de  fe 
retirer  dans  l'Ifle  de  Ramanancor^  lorfqu'il  étoit  pourfuivi.  par  les  Rois 
de  Maduré  :  il  faifoit  mettre  de  groffes  poutres  fur  ces  rochers ,  qui  fooD 
comme  autant  de  piatte-formes ,  <&  il  y  faifoit  paffer  fes  Ëléphahs ,   (on 
Artillerie  &  fon  Armée".    De  Ramananeor ,  une  chaîne  d'autres  rochers 
&  de  bancs  de  fable  s'étend  jufqu'à  flfle  de  Manaar ,  fur  la  Cote  Occiden- 
tale 


9> 


» 


9) 


(e)  Suivant  M.  d'AnvHIe.     Le  P.  Bou- 
diet  toet  environ  dix  lieues. 

(/")  Son  véritable  ,  nom  eft  CoHi-mëdu; 
c'erf-a-dire  Promontoire  de  Calli,  efpèce  de 
iïthymaie,  qui  croit  dans  fes  environs.  On 
voit  prés  de-là  un  grand  Pagode ,  qu'on  nom- 
me lo  Pagode  des  Canariru.  M.  d'Anville, 
Jour  faire  trçuver  ce  Cap  dans  Ptolemée  & 
léla,  dérive  les  noms  de  Cory  &  CoUs  du 


terme  Indien  Kotl ,  qui  fîgnîffe  Temple. 

(/r)  Il  y  a  une  petite  Place  de  ce  nom^ 
oui  fournit  beaucoup  de  bétail,  aux  Ho^làn* 
obis  de  JafFanapatnara. 
.   (b)  Voyez  la  Defcriptîon  de  cette  Ifle^ 
&  celle  du  Marava ,  ci-aeûTus ,  pag.  8. 

(f)  Ou  plutôt  les  (îngesy  fuivant  (Vautres 
récits  de  la  mêi&e  £abk.. 
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nie  de  Ceylan;  &  c*eft  ce  qu*on  nomme  le  Pont  d'Adam  (/&).  Comme  la 
Mer,  dans  fa  plus  grande  hauteur ,  n'a  que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau  en 
cet  endroit  ^  il  n'y  a  que  des  Chaloupes ,  ou  des  Bâtimens  du  Pays ,  qui 
puiflent  palier  entre  les  intervalles  de  ces  rochers. 

T  u  T  0  c  u  R I N ,  qui  eft  lé  lieu  le  plus  confîdérable  de  la  Côte  de  la  Pê- 
cherie, a  été  obfervé,  parle  Fève  Noël  ^  à  huit  degrés,  cinquante-deux  mi- 
nutes de  Latitude.  Sa  fîtuatiôn  efl  prefque  à  une  égale  diftance  du  PafTa- 
ge  de  Ramanancor  &  du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  jo- 
lie Ville  à  ceux  qui  y  arrivent  par  Mer.  On  voit  divers  Bâtimens  affez 
élevés  dans  les  deux  Ifles  qui  couvrent  fa  Rade ,  une  petite  Forterefle  que 
les  HoUandois  ont  conflruite  (/),  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  infultes  des 
Gentils  qui  viennent  des  terres ,  àc  pIuHeurs  grands  Magafins  bâtis  fur  le 
bord  de  l'eau ,  qui  font  un  alTez  bel  afpeâ.  Mais  dès  qu'on  a  mis  pied  à 
terre ,  toute  cette  beauté  difparoit  ;  &  l'en  ne  trouvé  plus  qu'une  grofle 
Bourgade  ouverte ,  prefque  toute  bâtie  de  Païbous. 
'  Les  HoUandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  conddérables ,  quoi- 
qu'ils n'y  foyent  pas  abfolument  les  maîtres.  On  a  déjà  remarqué ,  que  tou- 
te la  Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Madurë  ,  &  en  partie  au 
Prince  de  Marava ,  qui  a  fecoué  le  joug  de  Maduré  ,  dont  il  étoit  autre- 
fois tributaire.  Les  HoUandois  otit  fouvent  voulu  s'accommoder  avec  le 
Prince  de  Marava,  de  fes  droit*  fur  la  Côte ,  mais  inutilement;  &  les  pré- 
fens  magnifiques  qu'ils  lui  ont  fait,  n'ont  produit  jufqu ici  que  de  belles  ef- 
pérances.  Cependant ,  fans  être  maîtres  du  Pays ,  ils  n'ont  pas  laifTé  de  s'y 
ctablir  à-pèu-près  comme  s'ils  l'étoient  (m).  Pour  ce  qui  regarde  leur 
Commerce ,  outre  les^  toiles  qu'on  leur  apporte  du  Maduré ,  &  qu'ils  échan- 
gent avec  le  cuir  du  Japon  &  les  épiceries  des  Moluques ,  ils  tirent  un  im- 
anenfe  profit  de  deux  fortes  de  Pêches ,  qui  fe  font  ici  ;  celle  des  Perles  & 
celle  des  Xanxus  (  n  ).  Les  Xanxus  font  de  gros  coquillages ,  femblables  à 
ceux  avec  lefquels^on  a  coutume  de  peindre  les  Tritons.  Les  HoUandois 
font  fi  jaloux  de  ce  Commerce,  qu*il  iroit  de  la  vie  pour  un  Indien,  qui  ofe- 
roît  en  vendre  à  d'autres  qu'à  la  Compagnie.'  Elle  les  achète  à  vil  prix,  & 
les  envoyé  au  Bengale ,  où  ils  fe  vendent  fort  cher.  On  fçie  ces  coquilla- 
ges félon  leur  largeur ,  pour  en  faire  des  braflelets  ,  qui  ont  autant  de  luf- 
tre  que  l'y  voire.  Ceux  qu'an  pêche  fur  cette  Côte ,  dans  une  quantité  ex- 
traordinaire,  ont  tous  leurs  volutes  de  droite  à  gauche.  S'il  s'en  trouvoit 
qui  les  enflent  de  gauche  à  droite,  ce  feroit  un  trefor  que  les  Gentils  efti- 
meroient  des  millions  ;  parcequ'ils  s'imaginent  qu'un  de  leurs  Dieux  fut 
•bligé  de  fe  cacher  dans  un  Xanxus  de  cette  espèce,  pour  éviter  la  fureur 
de  fes  ennemis. 

La»  Pêche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d'une  autre  ma- 
nière.   Elle  ne  fait  pas  pêcher  pour  fon  compte  ;  mais  elle  permet  à  cha- 
que Habitant  du  Pays ,  Chjrétiens,  Gentils,  ou  Mahométans,  aavoir ,  pour  la 
l^he,  autant  de  bateaux  que  bon  luifemble;  &  chaque  bateau  lui  paye 
.  .  foixan- 


D'BSCRtPTIOll 

DE  LA  CÔTB 

DXCOROMAM- 

J>EU 

Cote  de  la 
Pêcherie. 

Tutucurin. 


Commerce 
des  HoUan- 
dois. 


Pêche  doê 
Xaïuus. 


Pêche  dts 
Perles. 


[ 


k  )  Voyez  le  Tome  XI.  pag.  171. 
/)  Ha  s'en  raidirent  malcres  en  1658. 


(m)  Bs  ont  un  Traité  avec  ce  Prince^ 
qu'ils  nomment  le  Teuver. 
(n)  Ba^dieus  éipxit  C^ankos. 
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D^fcnimov   foixante  ëcus,  &  quelqoefoif  davantage  (o).    Ce  drok  fût  HQC  IbnvMI 

°  fVi^  ^^^*    çonfîdérable  j  car  il  le  préfente  fouverit  jufqu  à  Cim  ou  fept  cens  bâtewii,  CN| 

'^^  wtT*''   iparque  à  chacun  l^encfroit  deftiné  pour  fa  pêche.    Autrefois  dès  le  moif  do 

Janvier,  les  Hollandois  déterminoient  le  lieu  &  le  tems  où  elle  devoit  Ai 
Ê^re  cette  année-là ,  fans  en  faire  auparavant  Tépreuve.  Maïs  comme  il 
arrivoit  fouvent,  que  la  faifon,  ou  le  lieu  marqué ,  n'étoit  pa«  favorable»  ^ 
que  les  huîtres  manquoient  y  ce  qui  caufoit  un  préjudice  notable  après  lei 
grandes  avances  qu'il  avoit  fallu  faire,  on  a  changé  de  méthode»  &  vers  le 
commencement  de  l'année ,  la  Compagnie  envoyé  dix  ou  douse  bâtewx  au 
Ueu  où  Ton  a  deifein  de  pécher.  Ces  bateaux  fe  réparent  en  diverfes  Rai 
des,  &  les  Plongeurs  pêc/ienc  chacun  quelques  milliers  d'huîtres,  qu'ils  ap« 
portent  fur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à  part,  &  on  met  auiS  à 
part  les  Ferles  qu'on  en  tire  :  Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monta 
C  m  écu  ou  au  -  delà ,  ç'efl:  une  marque  que  la  pèche  fera  en  ce  lieu«*Ià  trés« 


fîc,  éc  qu'on  a  publié  qu'il  y  aura  pèche,  il  fe  rend  de  toutes  parcs  fur  la 
Côte»  au  tems  marqué,  une  affluence  extraordinaire  de  peuple  &  de  bateaux^ 
qui  apportent  toute  forte  de  marchandiies.  Les  Conuniiiaires  Hollandois 
viennent  de  Colombo  de  TlHe  de  Ceylan  »  pour  préfider  à  la  pêche.  Lé 
jour  qu'elle  doit  conunencer ,  l'ouverture  s'en  fait  de  grand  matin  par  un 
coup  de  canon.  Dans  ce  moment  tous  les  bateaux  partent  &  s'avancent 
dans  la  Mer,  précédés  de  deux  groifes  Chaloupes  HoUandoifes ,  qui  mouil^ 
lent  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche,  pour  marquer  les  limites  du  lieu  da 
la  pêche,  &  auflfi-tôt  le^  Plongeurs  de  chaque  bateau  fe  jettent  à  la  hauteur 
de  trois,  quatre  &  cinq  brafles.  Un  bateau  a  pluûeurs  Plongeurs  qui  vont 
k  l'eau  tour  à  tour  :  Aufli*tôt  que  l'un  revient  f  autre  s'enfonce.  Ils  font  at» 
tachés  à  une  corde ,  dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit  bâtîm^t ,  &  qui 
eft  tellement  difpofée,  que  les  Matelots  du  bateau,  par  le  moyen  d'une  pou- 
lie ,  la  peuvent  aifément  lâcher  ou  tirer ,  félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Celui 
3ui  plonge  a  une  groffe  pierre  attachée  au  pied,  afin  d'enfoncé  plus  vite» 
(  une  efpèce  de  fac  à  fa  ceinture  pour  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dec 
qu'il  eft  au  fond  de  la  Mer,  il  ramage  promptement  ce  qu'il  trouve  fousfai 
main»  &  Je  met  dans  fon  fac.  Quand  il  trouve  plus,  d'huîtres  qu'il  n'en 
peut  emporter ,  il  en  fait  un  monceau  ^  &  revenant  fur  Teaù  pour  prendre 
haleine,  il  retourne  enfuite,  ou  envoyé  un  do  fes  Compagnons  le  ramaffer^ 
Four  revenir  à  l'air  il  n'a  qu'à  tirer  fortement  une  petite  corde  différente 
de  celle  qui  lui  tient  le  corps;  un  Matelot,  qui  efk  dans  le  bateau,  &  qui 
tient  l'autre  bout  de  la  même  corde,  pour  en  obferver  le  Mouvement,  don- 
ne aulB'tôt  le  fignal  aux  autres,  &  dans  ce  moment  on  tire  en. haut  le  P]on<< 
geur,  qui  ppur  revenir  plus  promptement  déuche,  s'il  peut,  la  pierre  qu'il 

: .  .  avoif 

(  0  )  Suivant  d*autr«s ,  on  paye  ce  droit  des  tenir  les  Pécheurs ,  en  cas  d'attaque ,  &  i 

pierres, dont  les  Pêcheurs  fe  fervent;  &  ç'efl  faire  reparer  leUFS  bàtimens,  sll  leur  arrière 

ce  que  les  Hollandois  appellent   Steenf^elderu  queiq^  accident.    Fêjf.  di  GauHê9  Scb^u^nm 
En  échange ,  la  Compagnie  eft  engagée  à  xna^ 
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Itmt  an  pied.    Les  btteatix  ne  font  pas  fi  éloignés  les  uns  des  autres,  que  OBsciimôir 

les  Plongeurs  ne  fe  battent  affez  fouvent  fous  les  eaux ,  pour  s'enlever  les  .  ^V*^  ^^* 

inonceaux  d'huîtres  qu'ils  ont  ramaffés.    Oi  a  des  exemples,  ou'îls  fe  fbnt  ^*  to.**^^" 

quelquefois  poignardés.    Ces  Mers  font  remplies  de  réquiens  11  forts  &  fi 

terribles  qu'ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.    Comme  les  Habitans 

de  cette  Côte  s'accoutument  dès  l'enfance  à  plonger  &  i  retenir  leur  halei« 

fie ,  ils  s'y  rendent  habiles  ^  &  c'efi:  fuivant  leur  habileté  qu'ils  font  payés  (p  )• 

Avec  tout  cela  le  métier  eft  fi  fatigant  qu'ils  ne  peuvent  plonger  gue  tept 

ou  huit  fois  par  jour.    Il  s'en  trouve ,  qui  fe  laiiFent  tellement  tranfporter  à 

^ardeur  de  ramafier  un  plus  grand  nombre  d'huîtres ,  qu'ils  en  perdent  la 

refpiration  &  ta  préfence  d'èfprit  ;  de  •  forte  que  ne  penfant  pas  à  faire  le 

fignal ,  ils  feroient  bien  -  tôt  étouffes ,  fi  ceux  qui  font  dans-  le  «bateau  n'a* 

voient  foin  de  les  retirer ,  lorfqu'ils  demeurent  trop  long-tems  fous  l'eau. 

Ce  travail  dure  jufqu'à  midi ,  &,  alors  tous  les  bateaux  regagnent  le  rivage. 

•   Quand  on  eft  arrivé,  le  maître  du  bateau  fait  tranfporter,  dans  une 

efpéce  de  parc ,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent ,  &  les  y  laiffe  deux  ou  trois 

jours,  afin  qu'elles  s*ouvrent,  &  qu'on  en  puifie  tirer  les  Perles.    Les  Per- 

fes  étant  tirées  &  bien  lavées ,  on  a  cinq  ou  fix  petits  baffins  de  cuivre  »  per- 

ces  comme  des  cribles ,  qui  s'enchafifent  les  uns  dans  les  autres ,  enforte 

qu'il  refte  quelque  efpace  entre  ceux  de  defilus  &  ceux  de  defibus.     Les 

trous  de  cnaquc  bafim  font  difFérens  pnnr  la  grandeur  ;  le  fécond  baflîn  les  a 

^lus  petits  que  le  premier ,  le  troifième  plus  que  le  fécond,  &ainfî  des  autres. 

Où  jette  dans  le  premier  bafiin  les  Perles  grofles  &  menues ,  après  qu'on  les 

a  bien  lavées*    S'il  y  en  a  quelqu'une  qui  ne  pafie  point,  elle  ed  cenfée  du 

ëemier  ordre  ;  celles  qui  reftent  dans  le  fécond  baflin  font  du  fécond  ordre^ 
de  même  jufqu'au  dernier  baflîn ,  lequel  n'étant  point  percé  reçoit  les  fe- 
ttiences  de  Perles.  Ces  difi^érens  ordres  font  la  différence  des  Perles ,  & 
leur  donnent  ordinairement  le  prix ,  à  moins  que  la  rondeur ,  plus  ou  moins 
parfaite ,  ou  l'eau  plus  ou  moins  belle ,  n'en  augmente  ou  dimmuë  la  valeur. 
Les  Hollandois  fe  refervent  toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  grofles  :  fi 
celui ,  à  qui  elles  appartiennent ,  ne  veut  pas  les  donner,  pour  le  prix  qu'ils 
en  offrent ,  on  ne  lui  fait  aucune  violence ,  &  il  lui  éfl:  permis  de  les  vendre 
à  qui  il  lui  plaîti  Toutes  les  Perles  qu'on  pêche  le  premier  jour  appartien*- 
sent  au  Roi  de  Maduré ,  ou  au  Prince  de  Marava ,  fuivant  la  Rade  où  fe 
feit  la  pêche  Les  Hollandois  n'ont  point  la  pêche  du  fécond  jour ,  comme 
on  l'a  quelquefois  publié  ;  ils  ont  aflez  d'autres  moyens  de  s'enrichir  par 
k  Oomimerce  des  Perles.  Le  plus  court  &  le  plus  feur  eft  d'avoir  de  l'ar- 
gent comptant;  car  pourvu  qu'on  paye  fur  le  champ,  on  a  tout  ici  à  fort 
grand  marché.  Il  fe  commet  une  quantité  de  vols  oc  de  fupercheries  dans 
cette  pêche.  Pendant  qu'elle  dure ,  il  règne  pour  l'ordinaire  de  grandes 
laaladies  fur  la  Côte,  foit  à  caufe  de  la  multitude  innombrable '  de  Peuple 
qui  s'y  rend  de  toutes  parts,  &  qui  n'habite  pas  fort  à  l'aife;  foit  à  caufe 
qjae  pluCeuxs  fe  nourriilent  de  la  cnair  dés  huîtres ,  qui  eft  indigefte  &  mal* 

fei- 

(p)  Le  ?.  Martin,  Auteur  de  celte  R«h-  cbe,  ou  d*utie  e^ce  de  cloche  de  verre  p 
tion,  traitede  co&tes  ce  que  Ton  dit  de  l'hui-  du»  toqueik  ils  fe  lenfennent  pour  plof»- 
l^qiie  ks  Pkffiantrs  aiette&t  dans  kar  bou-    g^r« 
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pesCftiFTioN   faifante  ;  foit  enfin  à  caufe  de  Vinfeâion  de  Tair  :  car  It  chair  des  huîtreit*]; 
DELA  CôTR    ^^Q^  expofée  à  Tardeur  du  Soleil,  fe  corrompt  en  peu  de  jours  »  &  exhalé 
D£  coROMAH-  ^^^  puanteur ,  qui  peut  feule  occafionner  des  maladies  contagieufes. 

Depuis  bien  des  années ,  la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement ,  aux  en-» 
droits  de  cette  Côte.  On  remplit  d'abord  des  tonneaux  d'égale  grandeur  , 
d'huîtres  que  produit  la  pêche  de  chaque  jour  ;  enfuite  on  les  ferme,  &  à 
mefure  qu'il  s'en  trouve  un  certain  nombre ,  on  en  fait  la  vente  Tun  après 
l'autre,  au  plus  offrant,  dans  le  Camp  même,  en  préfence  des  CommifTaires 
delà  Compagnie  Hollandoife  &  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands  » 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux ,  les  font  tranfporter  chacun  chez  eux  ;  les 
huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours  s'ouvrent  en  partie  d'elles-mê- 
mes ,  ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  Içs  Perles ,  on  pré- 
pare des  cuvettes  remplies  à  moitié  d'eau ,  &  après  avoir  ouvert  un  ton- 
neau, ce  qui  fe  fait  en  plein  air,  à  caufe  de  la  puanteur,  qui  efl  horrible^ 
l'eau  épaiffe,  que  les  huîtres  ont  rendue,  eft  vuidée  par  portions,  &  avec 
prudence,  dans  les  différentes  cuvettes  qu'on  a  mis  à  fcs  côtés,  &  à  cha-» 
cune  desquelles  il  y  a  deux  ou  trois  perfonnes ,  qui  ouvrent  les  huîtres ,  Se 
les  nettoyent,en  cherchant  au-delTus  d'un  crible  fait  exprès ,  pour  découvrir 
s'il  y  a  des  Perles.  On  eil  quelquefois  long-tems  fans  en  trouver.  Enfin ,  oa 
vifite  toutes  ks  pièces,  &ron  pafle  toute  l'eau,  &  ce  qui  refle  au  fond^ 
par  des  cribles  d  une  cuvette  à  l'autre.  Le  prix  d  un  tonneau  cft  ordinaire- 
ment de  dix  risdales ,  argent  de  Hollande ,  plus  ou  moins ,  fuivant  Topiniot^ 
qu'on  fe  forme  de  la  pêche.  Il  arrive  fouvent  qu'un  tonneau  ne  donne  pas 
la  moitié ,  ni  le  quart  en  Perles ,  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a  coûté.  Quelque- 
fois il  en  donne  dix  fois  plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  à  cet  égard , 
â  celui  des  Lotteries  (qj. 

La  Côte  de  la  Pêcherie,  qui  forme  une  efpèce  de  Baye  eptre  la  Pointa 
de  Ramanancor  &  le  Cap  de  Comorin ,  a  environ  quarante  lieues ,  plus  ou 
moins ,  en  droite  ligne  (  r  ).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  Vaiffeaux 
de  l'Europe ,  parceque  les  brifans  y  font  furieux ,  &  que  Tutucuriii  ell:  le 
feul  endroit  oîi  ils  puiffent  pafler  l'Hyver  ;  cette  Rade  étant  couverte, 
comme  on  Ta  dit,  par  deux  Ifles ,  qui  en  font  là  fureté.  On  y  voyoit  autre- 
fois un  grand  nombre  de  grofles  &  riches  Bourgades;  mais  depuis  la  dé-, 
cadencé  des  Portugais,  tout  ce  qui  s'y  trouyoit  de  confidérable  a  été  aban- 
donné &  détruit.  A  l'exception  de  Tutucurin ,  qui  contient  plus  de  cin« 
qpante  mille  Habitans,  Chrétiens  &  Gentils,  il  nereile  aujourd'hui. que 
demiférables  Villages,  dont  les  principaux  font  Punica^l  (ï),  Alandaky^ 
Manapar  (;),  Tala^  &  quelques  autres.    La  liberté,  que  les  Par^vox,  qui 

fonc 


Autres 
lieux  de  cette 
Côte. 


(^)  Ce  dernier  article  eft  tiré  du  Dî6t  de 
Commerce. 

(f)  n  yTides  Cartes  qui  retendent  juf- 
qu*à  quarante-huit  pour  le  moins. 

(j)  Ou  comme  les  Indiens  l'appellent, 
Pùunnei'Cayel;  Lieu  fîtué  à  huit  degrés  trente- 
huit  minutes  de  Latitude.  On.  fe  rend 
d'ici  aifément  par  eau  à  Tutucurin ,  fans  être 
obligé  de  ranger  la  Câte.  Comme  Punicael 
cflfur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  qu>  a 


deux  embouchures ,  on  remonte  la  première 
avec  le  flux,  jufqu'au  confluent  des  deux  brair 
de  la  Rivière,  &  au  reflux  on  defcend  jufqu'î 
la  féconde  embouchure ,  où  fe  trouve  Tutu-' 
curin.  Entre  cette  Ville  &  Punîcad ,  eft  u» 
autre  Bourg,  que  les  Miflîonnaires  Danois 
nomment  Kilfey  ,  ou  Kilevrin ,  fuivant  la 
Carte  de  M.  de  la  Croie  ^  &  CEi//fpatfi/im ,  félon 
Schouten.  Les  Hollandoîs  y  ont  auffi  une  Loge. 
'W  Après  Tutucurin ,  Mànapar  eft  Ten- 

droii; 
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font  les  Habitans  de  la  Côte ,  avoient  fous  les  Portugais ,  de  trafiquer  avec  Dfiscaiprioar 
leurs  voifins ,  les  rendoit  riches  &  puiflans  ;  mais  depuis  que  cette  protec*  ^^î*^  ^^* 
tion  leur  a  manque ,  ils  le  font  vus  bien-tôt  opprimes  &  réduits  a  une 
extrême  pauvreté.  Leur  plus  grand  Commerce  aujourd'hui,  vient  de  la 
pêche  du  poiflbn ,  qu'ils  tranfportent  dans  les  terres ,  &  qu'ils  échangent 
avec  le  riz  &  les  autres  provifions  néceffaires  à  la  vie,  dont  cette  Côte 
eft  prefque  entièrement  dépourvue,  n'étant  couverte  queWe  ronces  &  de  fa- 
bles brûlans  ;  c'eft  tout  ce  que  l'on  trouve ,  dans  l'efpace  de  douze  lieues , 
depuis  Tala  jufqu'au  Cap  de  Comorin ,  avec  fept  ou  huit  Bourgades ,  qui 
ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de  Tala.  Plus  avant  dans  les 
terres ,  ce  ne  font  que  grands  Bois  infeftés  de  tigres ,  qui  caufent  beaucoup 
de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que  ces  cruels  animaux  infpi- 
rent,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leurs  gardes;  ils  allument 
de  grands  feux  dans  les  Villages ,  &  perfonne  ne  fort  de  fa  maifon ,  durant 
la  nuit ,  s'il  n'efl  efcorté  par  quelques  hommes  :  les  uns  portent  des  torches 
allumées ,  &  les  autres  battent  le  tambour ,  dont  le  bruit  épouvante  les  tigres 
&  les  met  en  fuite. 

Le  Cap  de  Comorin  eft  fitué  à  environ  huit  degrés  &  quelques  minutes  de 
Latitude  (  v).  C'eft  à  ce  Cap  que  fe  terminent  les  hautes  montagnes  de  GaW^ , 
qui  le  rendent  fameux ,  pour  les  merveilles  qu'on  en  raconte.  „  On  affu- 
re,  dit  le  Père  Tachard,  «jac  Uans  ccccc  icuigoe  d^  r^rrc,  qui  n*a  pas  plus 
de  trois  lieues  d'étendue,  on  trouve  en  même-tems  les  deux  faifons  de 
l'année  les  plus  oppofées ,  l'Hyver  &  l'Eté ,  &  que  quelquefois ,  dans  un 
même  Jardm  de  cinq  cens  pas  en  quarré,  on  peut  avoir  le  plaifir  de. voir 
ces  deux  faifons  réunies,  les  arbres  étant  chargés  de  fleurs  &  de  fruits 
d'un  côté ,  pendant  que  de  l'autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuil- 
les". Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain,  que  des  deux  côtés  du  Cap,  les 
vents  font  toujours  oppofés ,  &  que  quand  ils  viennent  de  l'Oueft  à  la  Côte 
Occidentale ,  ils  foument  de  TEft  à  la  Côte  Orientale  ;  de  -  forte  que  cette 
diverfité  des  vents ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  durable,  contribuant  infiniment 
à  celle  des  faifons ,  il  n'eft  pas  incroyable ,  que  vers  la  pointe  du  Cap  ,^  il 
puiiTe  y  avoir,  dans  un  affez  petit  efpace  de  terrain,  des  endroits  tellement 
expofés  à  l'un  des  ^vents ,  &  tellement  à  couvert  de  l'autre ,  que  le  froid 
ou  le  chaud ,  Se  les  imprelTions  qui  les  fuivent ,  fe  falFent  auflî-bien  fentir 
dans  des  lieux  peu  éloignés,  que  dans  d'autres  qui  le  feroient  beaucoup 
davantage. 

. .  Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comorin  fe  voit  une  Eglife ,  bâtie  en      ce  qu'on  y 

Thon*  voit. 
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droit  le  plus  çoofîdérable  .de.  cette  Côte. 
Suivant  l'obfervation  qu'on  y  a  faite,  la 
hauteur  du  P.oie  effc  de  huit  degrés  vingt- 
fept  minutes.  Pour  la  Longitude,  le  P.Bou- 
cbet  trouve,  qu'elle  ell  aiiez  régulièrement 
masquée  à  quatre-vingt  dix-huit  degrés  qua- 
ïantte^cinq  minutes. 

(v-)  On^a  deuxobferyatlons;  Tune  du  P. 
Thomas,  faite  fur  un  tertre,  qui- s'élève  fur 
le  Cap  même,  &  qui  porte  un  Temple  In- 

Xlf^.  Pan. 


dien,  &  l'autre  par  le  P.  Bouchet,  fur  h 
balFc  terre ,  &  au  pied  de  la  montagne.  La 
première  indique  huit  degrés  cinq  minutes , 
la  fecoiidefept  degrés  cinquante-huit  minu- 
tes. .Mr.  d'Anville  croit»  q^'en  prenaut  ua 
lieu  moyen  dans  l'intervalle  des  deux  indica- 
tions ,  on  peut  conclure  huit  degrés  &  quelque 
chofe  depuis*  Les  Cartes  diifèrent  exttôiae» 
ment  fur  cette  pofition  importante. 
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DEscftiFTiov  rhoniteor  de  ia  S.  Vierge,  &  au-deflbus  de  cette  pointe,,  un  rocher,  qoi 
dslaCôtb    ^'avance  dans  la  Mer,  &  forme  une  efpèce  d'Ifle.    Ce  lieu  fervit  autrefois 

Di  Co^MA».  ^tjyj. j|g  ^  pendant  plufieurs  mois ,  aux  Chrétiens  de  la  Côte ,  <jui  fuyoient  la  fureur 

des  Maures.  On  a  planté ,  fur  le  rocher ,  une  grande  croix ,  qui  fe  découvre 
de  fort  loin.  Un  peu  plu^  avant  dans  les  terres  que  TEglife ,  quoique  fur 
la  même  pointe ,  on  remarque  un  grand  Pagode  fitué  Nord  &  Sud ,  à  une 
lieue  &  demie  de^montagnes  qui  féparent  le  Royaume  de  Maduré  de  celui 
de  Travancàr ,  lequel  s'étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin ,  le  long  de  la  Côte 
Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n'appartient  pas  proprement  au  Mala- 
bar ,  &  qu'il  n*en  a  point  été  fait  mention  dans  la  Defcription  de  cette 
Côte ,  nous  recueillirons  encore ,  avec  foin ,  les  éclaircifîemens  que  nous 
fourniflent  Mrs.  les  Jéfuites,  fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voya^ 
geurs. 
Royaume        *Ce  Pays  eft  extrêmement  peuplé ,  &  Ton  ne  fait  prefque  pas  deux  lieues 

40  Travaa-     terre  k  terre,  ians  trouver  des  Villes  &  de  grandes  Habitations;  niais  le 

^^*  Père  Tachard ,  qui  a  eu  le  tems  d'examiner  la  véritable  fituation  de  ces 

Places,  témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  &  de  Marine  les 

défigurent  d'une  étrange  manière.    Elles  marquent,  dit-il,  des  Ifles  fur  la 

Côte  de  Travancor ,  qu'il  a  inutilement  cherchées.    Ce  Royaume  efl:  ter- 

Viiie  de      miné ,  du  côté  du  Sud ,  par  une  aiOfez  grande  Ville ,  nommée  Co$atâ ,  fituée  au 

Cotace.  pîed  des  montagaos  rfii  Ôap  4«  Comori»,  ^pi  n'en  cft  éloigné  que  d'envi- 

ron  quatre  lieues.  On  nous  la  repréfente  conune  fort  peuplée  ;  ihais  fans 
fofles  ni  murailles.  L'E^Iife  des  Catholiques  Romains ,  qu'cMU  y  a  conlbuite , 
efl  dédiée  à  S.  François  Xavier ,  fie  l'opinion  mt  les  Jéfuites  font  prendre 
des  miracles  qui  s'y  opèrent,  la  rend  fameufe  aans  tout  le  Pays.  Le  Topo 
efl;  comœe  le  Collège  de  Travancor ,  où  le  Provincial  fait  ordinairement 
Eglifes  des  fa  demeure  ,  à  une  Ueue  de  PerîepatM*    C'efl:  une  des  plus  petites  Bourga- 

jéMtes.         des  de  la  Côce.    Les  Jéfuites  y  ont  un  grand  nombre  d^Eglifes ,  dont  les 

principales  ibot,  du  Sodaa  Nord,  Qivalm^  Cabripatm^  Culeciy  (x)^  Pwàou* 
têny^  Reytouraj  &  MampauU  (y),  fans  compter  plufîeurs  autres  qui  en  dé* 
pendent ,  &  qui  font  cocune  des  fuccoriàles.  En  général  la  plupart  des  Ha* 
bitans  des  Côtes  de  la  Pêcherie  &  de  Travancor  font  Chrétiens;  mais  c'efl 
beaucoup  que  de  leur  donner  ce  nom ,  malgré  les  élq^es  magnifiques  que 
la  ferveur  de  ces  Peuples  ignotans  &  fupermtieuz^  a  mérité  de  leurs  Fè« 
res  fpirituels. 

J^S^F  ^^°*      Tout  l'Etat  de  Travancor  dl  ouvert  aux  courfes  des  Badages^  qui  viea* 
«ecetjuat.     j^^,^^  prefque  annuellement,  du  Maduré,  feire  le  d^t  dans  les  terres 

du  Roi ,  qui  en  efl:  tributaire  ;  mais  comme  il  ne  paye  ce  tribut  que 
malgré  lui, les Badages  font  obligés  d'entrer  quelquefois ,  à  nlain  armée , pour' 
l'exiger ,  ^uoiuu'il  lui  feroit  facile  de  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  incur^ 
fions,  fi  l'on  termoit,  par  une  bonne  muraille,  le  défilé  des  montagnes 
qu'ils  font  obligés  de  paifer ,  &  qu'on  y  pofl:ât  un  petit  Corps  de  Troupes* 
Sans  cela,  te  Rçi  de  Travancor  ne  fauroit  temr  t&e  à  tant  d'oinemis^ 

qu'il 

j  C*)  ^  *5?^LÎ*  Onnpagnîe  des  Inde*        (y)  Adaq  oa  fia  Ikacs  de  Coalsa,  ou 
de  France  s'cft  établie  di&s  ce  Uea  demiii     Coylan. 
iiuelques  aonées. 
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qu'il  n*a  jamais  vaincus  qu*une  feule  fois  par  leuî  imprudence.    Le  Pè-  DEscRiftioif. 
re  Martin  en  rapporte  les  circonftances ,  qui  font  aflez  fingulîéres.  de  la  Côte 

„  Les  Badages ,  dit-il ,  avoienc pénétré  juftu'à  Corculam ,  ou  Carcolan ,  qui  eft  ^*  ^^^^^  " 
„  la  Capitale  &  la  principale  Forterefle  de  Travancor  ,  &  le  Roi  lui-même  » 
„  par  un  trait  de  politique ,  qui  n'a  peut-être  jamais  eu  d'exemple ,  leur  en 
„  avoit  livré  la  Citadelle.  Ce  Prince  fe  fentant  plus  d'efprit  &  de  courage 
„  que  n'en  ont  d'ordinaire  les  Indiens,  étoit  audefefpoir  de  voir  fon  Royau- 
9,  me  entre  les  mains  de  huit  Miniilres,  qui  de  tems  immémorial  laiflant  au 
„  Prince  le  titre  de  Souverain,  en  ufurpoient  toute  l'autorité,  &  parta- 
y^  geoient  entr'eux  tous  Ces  revenus.  Pour  fe  défaire  de  ces  Sujets  impé- 
„  rieux ,  devenus  fes  maîtres,  il  fit  un  traité  fecret  avec  les  Badages,  par 
„  lequel  il  devoit  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres ,  &  leur  remettre 
„  fa  Forterefle ,  pourvu  qu'ils  le  délivraffent  de  ces  Miniilres ,  qui  le  te- 
5,  noient  en  tutelle.  Il  y  auroit  eu  en  lui  de  la  folie ,  de  recevoir  ainfi  l'en- 
^  nemi  dans  le  cœur  de  fes  Etats ,  &  de  vouloir ,  en  rompant  huit  petites 
„  chaînes ,  s'en  mettre  une  au  col  infiniment  plus  pefante ,  s'il  n'eût  pris 
,,  en  même-tems  des  mefures  juftes,  pour  chauer  les  Badages  de  Ibn  Ro- 
„  yaume ,  après  qu'ils  l'auroient  aidé  à  devenir  véritablement  Roi.  Les 
,^  Badages  entrèrent  à  l'ordinaire  fur  les  terres,  fans  trouver  prefque  au- 
„  çune  réfiflance.  &  pénétrèrent  jufqu'à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Pria- 
ce ,  avec  des  Troupes  qu'il  avoit  gaçnées ,  fe  joint  à  eux  &  les  met 
en  poffeflSon  de  la  Place.  On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huiç 
y^  MlnifhrQS  qui  le  chagrinoient  ;  les  autres  prennent  la  fuite  ,  ou  fau- 
„  vent  leur  vie  à  force  d'argent.  Le  Prince  fait  auflî  femblant  d'avoir 
„  peur;  mais  au-lîeu  de  fe  cacher,,  il  ramafle  les  Troupes,  qui  s'étoîent  dif- 
„  perfées ,  &  vient  fondre  tout  d'un  coup  fur  la  Foi:terefle  de  Corculam. 
,^  Les  Badages,  qui  ne  s'attendoient  point  à  être  attaqués,  font  forcés; 
,^  on  en  tuë  un  ^and  nombre  dans  la  Ville ,  &  le  rede  gagne  en  defordrç 
^,  je  chemin  par  où  ils  étoîent  veuus.  Le  Prince  les  pourfuit  ^  le  Peuple 
^  8*unit  à  lui,  &  Ton  fait' main  bafle  de  tous  côtés  fiir  les  Barbares,  avaat' 
„  qu'ils  enflent  le  tems  de  fe  réconnoître,  en-forte  qu'il  n'y  en  eut  qu'un 
^  très-petit  nombre  qui  purent  retourner* chez  eux.  Après  cette  victoire, 
^^  le  Roi  de  Travancor  r'entra  triomphant  dans  fô  Capitale ,  &;  prit  en  maia 
„  le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  commençoit  a  fe  rendre  redoutable 
«  à  fes  voifins ,  lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniftres ,  auxquels  il  avoit 
»  épargné  le  dernier  fupplice ,  &  laifle  du  bien ,  pour  vivre  honnêtement, 
„  conjurèrent  contrç  lui ,  &  le  firent  aflaffiner  ua  jour  qu'il  fortoit  de  fon 
„  Palais.  Ce  vaillant  Prifice  vendit  chèremeiic  fa  vie.  Il  tua  deux  de  fes  aflaf- 
y^  fins  ;  &  en  bleiËi  un  iroifième  grièvement  ;  mais  à  la  fin  il  fuccomba  percé 
.^  de  mille  coups,  ^  mourut  fort  regretté  de  tous  fes  Sujets. ,&.  particuliè- 
,^  ?emeat  des  Chrétiens  «  qu'il  aimoit  &  qu'il  facVQïifoit  en  tout.  Cettt 
j,  tragédie  arriva  environ  l'ain  169^7. 

ji  Les  Minifl;res ,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  conf^iration ,  fe 
„  iaiflïent  de  Nouveau  du  Gouvernement ,  &  pour  conferver  quelque^  idée 
de  la  Royauté ,  auraei  fuar  le  Trône  une  fœur  du  Roi ,  dont  ils  fi^ 
rent  un  pWtônae  de.R^e,  fans  erédic  &  Huis  puifl^oe  ".    Le  Père 
Bouchet  écrivoit,  en  171P,  que  l'Etat  de  Travancor  étoit,  il  n'y  avoit  pas 

•  S  2  long- 
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longtems ,  fous  la  domination  d'une  Reine ,  qui  fe  gouvernoit  entièrement 
au  gré  de  fes  Miniflres. 

Reprenons  la  fuite  de  la  Côte  de  Coromandel,  au  Nord  de  Pondî- 
chery.  Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Congi-medu^  vulgairement  Cwi- 
gimer  (2),  a  quatre  lieues  marines  de  cette  Ville.  C'eft  un  grand  Bourg, 
dont  les  maîfons  font  fort  écartées.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont 
eu  autrefois  des  Loges,  qu'ils  ont  abandonnées.  Jalem-parvé,  ou  jUanî- 
paragè ,  communément  Lamparave  ,  nouvelle  Forterefle  occupée  par  les 
Maures,  vient  enfuite  (a),  &  à  la  même  diftance  à  l'égard  de  Congi-me- 
du. Les  Hollandois,  à  la  requifition  du  Divan,  y  ont.  établi  une  Loge. 
Cinq  lieues  au-delà  efl:  un  Temple  nommé,  C(?w«yw^r^,  par  les  Angloîs,'quiy  ont 
un  Comptoir  (i);  &  fix  miles  plus  loin,  Sadïranga-patnam ^  qui  fignifie Z^/- 
le  quarrée ,  communément  Sadras  &  Sadras-patnam ,  que  M.  d'Anville  trou- 
ve, dans  fes  Mémoires,  n'être  qu'à  quinze  lieues  marines  de  Pondichery, 
quoique  d'autres  en  marquent  feize  à  dix-fept.  Cette  Ville,  qui  eft  petite, 
ouverte  &  fans  défenfe ,  appartient  aux  Hollandois ,  qui  y  ont  une  Loge 
confidérable  (c).  Elle  eftfituéeau  Nord  de  la  dernière  branche  du  Pal* 
arrUj  ou  Paler,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  quatre  embouchures.  On 
teint  à  Sadras  quantité  de  toiles  bleues. 

La  diftance  de  Sadras  à  St.  Tbomi  eft  de  douze  à  treize  lieues  marines. 
£)ans  cet  efpace  un  trouve  deux  Places  remarquableb*.  I^a  première  eft  Ma- 
bali'puram ,  ou  Maveli'puram  &  Maveluvaram ,  à  trois  lieues  de  Sadras ,  où 
Ton  voit  plufieurs  figures  grotefques  &  curieufes,  taillées  dans  le  roc,  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur ,  &  même  un  Chaudrier  avec  dixrhuit  piliers 
tout  d'une  feule  pièce  ;  mais  ce  qui  s'attire  la  principale  admiration  des 
Speftateurs ,  c'eft  une  énorme  maUe  de  rocher  ,  de  forme  prefque  ovale , 
oui  porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher,  &  fe  foûtient  fur  une  baze 
fort  étroite ,  dans  une  fîtuation  qui  paroit  des  plus  chancèllantes  ;  &  ce- 
pendant douze  éléphans  n'ont  pu  la  rehverfer ,  au  rapport  des  Bramines. 
Mâbali-purani.eft  nommé  communément  les  Sept  Pagodes ^  parcequ'on  y  en 
compte  autant  ;  &  ce  lieu  n'eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le 
fécond  endroit  de  remarque  eft.Ga^/ow,  Côbalam,  CobalaOy  ou  Covelam  (rf), 
petite  Ville  avec  un  Château  appartenant  au  Grand  Mogol,  mais  dont  les 
Anglois  détruifirent  les  Fortifications  en  1752  (f).  Onpaffe  un  grand  Fleu- 
ve avant  que  d'arriver  à  la  Ville. 

Saint- 


( a;)  Les 'Anglois  difent  Caîhmorye  ;  les 
vMiiBonnaires  Danois  Conimeri,  Kunimâdu  & 
Kunimori, 

(  «  )  Au-dèlà  d'un  grand  Fleuve ,  qui  pa- 
roit, dans  nos  Cartes ,  fous  le  nom  de  Marka- 
na,  ou  pkitài  Mareykànam  ;  mais  les  Mîf- 
fîonnaires  Danois  donnent  ce  nom  à  un  Vil- 
lage voifîn ,  &  celui  de  Carhiel  au  Fleuve. 

(*)  Du  moins  fuivant  la  Carte  &le  Mé- 
moire de  M.  Grccn,  qui  eft  le  feul  qui  nous 
apprenne  cette  cîrconftance. 

(c)  M.  Green  ajoute  un  Fort;  mais  il  fe 
trompe. 


(^d)  Cûrtvelîand  dans  le  Journal  de  M.  delà 
Haye ,  qui  y  ajoute  quelques  circonftances. 
Voyez  le  Tom.  XI.  pag.  284. 

(e)  Ci-deflus,  pag.  116.  La -Carte' &  le 
Mémoire  de  M.  Green  en  font,  par  erreur, 
une  Loge  Holkmdoife.  La  Compagnie  d'O- 
ftende,  qui  s'étoit  établie  dans  ce  lieu,  le 
nommoit  Sadras -potnam^  au  rapport  desMiC- 
fionnaires  Danois.  De-là  vient  que  quelques 
Hiftoriens,  entr'autres  l'Abbé  Guyon,  Tont 
confondu  avec  la  Place  du  même  nom  y  oii 
il  y  a  un  Comptoir  JHollandois. 


S^    T  H  o  M  i. 


J. 
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RzriNES    Dx   S^  THOME. 

OVEEBLIJFZBS    VAW     S''TH0MÉ. 


SBL. 

S.  Thomé, 


Le  petit 
Mont, 
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Saint-Thomé,  fixlîéues  au-delà,"  tient  la  place  d'une  Ville  Indien-  Descftirnow 
ne ,  qui  étoit  autrefois  très-puiffante ,  fous  le  nom  de  Maila-bouram ,  Me*  ^^^  ^" 
liâpur ,  ou  Mailapur  ;  c*eft-à-dire  yille  des  Paons ,  parceque  les  anciens  Prin- 
ces de  cette  Contrée  portoient  un  Paon  dans  leurs  armes  (/).  Les  Por- 
tugais, qui  s'en  emparèrent  en  1547,  Tappellèrent  S.  Thomé ,  fur  la 
tradition ,  qui  veut  que  l'Apôtre  S-  Thomas  y  ait  prêché  la  foi  &  fouflPert 
le  martyre ,  bien  que  les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Cala* 
mina  y  dont  on  ne  retrouve  plus  de  veftiges,  à  la  Ville  de  l'Inde,  où  il  ter-» 
mina  par  fa  mort  fes  travaux  Apoftoliques.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Portugais 
bâtirent  une  Eglife  près  de  Meliapur,  &  inventèrent  une  infinité  de  mira- 
.clés,  que  Gouvea^  Toc^âri &  d'autres  Jéfuites,  n'ont  pas  eu.  honte  de  confir- 
mer dans  leurs  Relations.  On  a  vu  ailleurs  les  diverfes  révolutions  que 
cette  Ville  a  eflTuyées,  jufqu'àirannée  1674,  où  elle  fut  prife  fur  les  Fran- 
çois (g).  Le  Roi  de  Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tems  aprèâ.  Les 
Portugais  n'ont  pas  laifTé  de  s'y  conferver ,  dans  un  quartier  plus  éloigné ,  où 
ils  s'étoient  retirés,  C'eft  dans  ces  environs  où  l'on  voit  le  grand  Mont  & 
le  petit  Mont;  deux  endroits  aflez  fameux ^  pour  mériter  une  defcription 
particuliàre ,  mais  dégagée  de  prodiges. 

L  E  petit  Mont  eft  un  rocher  fort  efcarpé  de  trois  côtés  ;  ce  n'eft  que 
vers  le  Sud-Oueft  qu'il  a  une  pente  aifée.    On  y  yoit  deux  EgUfes ,  l'une 
qui  regarde  le  Nord  vers  Madras ,  &  qui  eft  iituée  au  milieu  de  la  monta- 
gne; on  y  monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux,    où  fe  trouvent 
d  eux  ou  trois  détours  qui  aboutifFent  à  une  efplanade  de  terre ,  qu'on  a  fai- 
te fur  le  rocher.    De  cette  efplanade  on  entre  dans  TEglife  de  Nôtre -Da- 
tme.    Sous  l'Autel ,  qui  eft  élevé  de  fept  à  huit  marches ,  eft  une  caverne , 
d'environ  quatorze  pieds  de  largeur ,  &  quinze  à  feize  de  profondeur  ;  ainfi 
il  n!y  a  ijuc  l'extrémité  occidentale  de  la  caverne  qui  foit  fous  l'Autel- 
Cette  grotte,  ou  naturelle,    uu  laillcc  dans  le  roc,  n'a  pas  plus  de  fept 
pieds  dans  fa  plus  grande  hauteur:  on  s'y  sliiFe  avec  aflez  de  peine,  par  une 
crevafle  du  rocher,  haute  de  cinq  pieds  &  large  d'un  peu  plus  d'un  pied 
&  demi.     Les  MifiSonnaires  Jéfuites  ont  dreffî  un  Autel  vers  l'el^trêmité 
orientale  de  la  grotte.    Une  efpèce  de  fenêtre,  d'environ  deux  pieds  & 
demi,  qui  eft  au  Sud,  donné  un  jour  fort  obfcur  à  toute  la  grotte.     De 
TEglife  de  Nôtre-Dame,  on  monte  fur  le  'haut  de  la  montagne,  où  les  Jé- 
fuites ont  élevé  un  petit  Bâtiment.    Il  eft  fondé  fur  le  rocher ,  qu'on  a  eu 
bien  de  la  peine  à  applanir ,  pour  rendre  ce  petit  Hermitage  tant  foit  peu 
conunpde.     Vers  le  Sud  du  logis,  qui  eft  bâti  en  équerre,  eft  l'Eglife  de 
la  RefurreStion.     On  y  voit  une  Croix,  d'un  pied  de  hauteur,  dans  un  pe- 
tit enfoncement  praticjué  dans  le  roc ,  fur  lequel  eft  pofé  TAutel  de  l'Egli- 
fe.   Cette  petite  Croix ,  qui  eft  en  relief,  &  gravée  dans  le  trou  du  rocher , 
à  la  grandeur  près  ,  reflemble  parfaitement  à  '  la  Croix  du  grand  Mont , 
dont  il  fera  parlé  ci-deflbus.     On  monte  à  l'Eglife  de  la  Refurreftion  par 
un  grand  efcalier  de  pierre,  d'une  pente  fort  roide,  qui  prend  depuis  le 

pied 

(/)  On  voit  auffi  quantité  de  ces  oîfisaux        (^)  Journal  de  la  Haye,    au  Tom.  XI- 
dans  les  forêts  volûoes.  Mrs.  d'Auville  &  Greea  ne  parlent  pas  de 

ce  dernier  Siège. 

S3 


DJUm 


I4t  DESCRIPTION    DB    LA 

DEtcRivmos  pied  occidental  de  la  monugne  jufqa'à  uoe  efptenade  quarrëe  qu'on  a  pra* 

'^Q^^H   tiqiiée  devant  la  porte  de  rEgUfe.     A  côté  de  T Autel,  vers  le  Sud,  on 

DE  UMioMAM*  ^ç^^Q  lyjç  ouverture  de  roçrteer ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur , 

un  pied  &  demi  de  largeur ,  &  cinq  à  fîk  pieds  de  profondeur.  Au  pied 
du  petit  Mont  pafle  un  Ruiileau,  qui  ne  parut  qu*au  conunencement  duSiè«> 
cle  dernier  :  il  fe  forma  par  le  débordement  des  eaux  d  un  étang  éfoigné 
dans  les  terres ,  qu'une  forte  phiye  fit  crever  ;  ce  qui  produifit  ce  petit  can- 
nai ,  qui  dana  des  tems  de  fécherefFe  n'efl:  rempli  que  a  une  eau  faumache , 
parcequ  à  deux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  Mer.  Ce  fut 
vers  Tan  155 1,  que  le  petit  Mont,  quin*étoit  auparavant  qu'une  éminen* 
ce  efcarpée  de  rochers ,  commença  à  être  défriché  &  aj^Iani  pour  la  com* 
modité  des  Pèlerins ,  ainfi  qu  il  eft  marqué  for  une  groiTe  pierre  qu'on  a  mé^ 
nagée  dans  le  roc,  au  haut  de  Tefcalier,  vers  le  Nord  de  la  montagne^ 
L^glife  de  Nôtre-Dame  y  fut  bâtie,  &  on  la  donna  aux  Jéfuices  Portu* 
gais.  Ceux-ci  bâtirent  enfuite  le  petit  Hermitage ,  qui  efl:  au  haut  du  ro« 
dier ,  &  TEglife  de  la  Refurreâion. 
Le  grand  L  £  grand  Mont  n'eft  éloigné  du  petit  que  d'une  demie  lieue.    A  vue 

^ont.  j'(|gî]  î]  paroît  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé  &  plus  étendu  que  l'autre.   Eu 

171 1 ,  il  n'y  a  voit  pas  phis  de  cinquante  ans  qu'il  étoit  aufii  défert  mie  le 
petit  Mont ,  où  il  n'y  a  que  deux  maifons  au  bas  de  la  ipontagne.  Mais  à 
préfcnt  les  avenues  '  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  maifouf  fort 
a^éables,  qui  appartiament  aux  Malabares,  aux  Portugais,  aux  Armé* 
mens ,  &  fur*tout  aux  Anglojs.  Quand  les  Vaifleaqx  d'Europe  fbnc  partis 
de  Madras ,  prefque  la  moitié  du  beau  monde  de  cette  grazide  Ville  ,  va 
pafler  des  mois  entiers  dans  ce  lieu  champêtre.  L'Egliie  de  Notre-Dame 
eft  bâtie  au  fommet  de  la  montagne.  C'eft  le  monument  le  plus  célébra 
des  Indes.  La  Croix  taillée  dans  le  roc,  eftau^eiTus  du  grand  Aut^l  dfi 
l'ancienne  Eglife,  qui  a  été  èepais  fort  embellie  par  les  Arméniens,^ qu'on 
appelle  maintenant  Nàrê-Dême  i$  Mtmt.  Auffî-tôt  que  les  Vaifleaux  Por^ 
tugais  ou  Arméniens  Tapperçoivent  en  Mer ,  &  qu'ils  fe  voyent  par  fon 
travers ,  ils  ne  manquent  pas  de  faire  une  fahre  de  leur  artillerie.  Cette 
Croix  a  environ  deux  pieds  en  quarré  ;  les  quatre  branches  en  font  éga< 
les  (  ib  )  :  elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief,  ot  elle  n'a  pas  plus  de  quatre 


Thomas.  Elle  efl:  d'un  roc  groffier  âi  mal  poli ,  dHin  gris  noirâtre  3^  abib» 
himent  femblable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  t^us  côtés.  La  Omx  dd 
entourée  de  quelques  lettres  anciennes ,  dont  Gouveg  &  )e  P.  Kircher  ont 
donné  une  expticatâon ,  que  les  Miffionnûres  Danois  déclarent  ôtre  faui& 
dans  toutes  fes  circonitancés  ;  mais  ce  n''çfl  pas  ici  le  lieu  à  de  parles 
difcuffions. 

Madras.  A  une  lieue  de  &  Thomé,  &  un  pçu  au-delà  du  grwd  Mont ,  eft  1^  eé« 

lèbre 

(b)  La  Figure  aue  les  Miflonaalre   Da-        (s)  Oa  a*ea  veic  <]tt*im  dtfis  la  mAne 
noîs  en  donnent^  tait  voe  braacho  bess  oiia     Figure,  '      ^  * 

plus  longue. 


Palllacate. 


Lac  de 

Sheinedu- 
vakkam. 


Madras  & 
Palllacate. 


Lac  de  Kâ- 
weri-pakkam. 


PRESQUISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  III.     143 

lébre  Etablifiemenc  Angiois  de  Mairai*patnam ^  011  Madras  (k)^  aunttiHsnt  I>s9CRivno^ 
le  Forp  St.  Georges ,  dont  on  fe  difpenfe  de  faire  la  dcfcription  »  après  avoir  ^  co^^^J^. 
donné  déjà  un  Plan  exaâ,  &  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville. 
Sa  ûtuation  efl  à  treize  degrés  &  environ  quatorze  minutes  de  Latitude* 
Où  ne  s'arrêtera  pas  davantage  à  Palliacate  (  i) ,  où  eft  le  Fort  de  GuiUre  » 
qui  appartient  aux  Hollandois ,  parce  qu'il  en  a  été  aflez  parlé  ailleurs  (m). 
Mais  quelques  remarques  fur  l'intérieur  des  Terres ,  figurées  dans  nôtre  Car^ 
te  entre  S.  Thomé  &  Palliacate ,  ne  doivent  pas  être  négligées. 

L  A  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer ,  au  Sua  de  la  première  de  ces  Villes , 
fort  d'un  Lac  fameux ,  nommé  Sbitnedu-'vakkam ,  ouSembaram-pakkan ,  qu'on  dit 
avoir  été  creufé  par  ordre  du  Roi  Cb^ren ,  ou  de  fa  fœur ,  &  qui  efl:  à  qua«* 
tre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.  De  Madras  à  Palliacate ,  dont  la  diftance*^^Can^^  ^^^^ 
d[t  de  huit  lieues  marines ,  un  Omal  fépare  le  continent  du  rivage ,  Hir  lequel 
on  prétend  que  la  Mer  travaille  &  le  dégrade*  Ce  Canal  reçoit  deux  Ri- 
vières ,  dont  la  première^  nommée  Cortelaer^  vient  du  Lac  dç  Kâweri'pakkam , 
nom  d'une  Ville  fituée  à  un  mile  de  fon  bout  méridional ,  &  à  fix  d'Arcat« 
te.  Le  Cortelaer  traverfe  la  langue  de  terre ,  environ  par  le  milieu ,  &  fe 
jette  dans  le  Golfe  de  Bengale.  La  féconde  Rivière  ne  pafle  point  le  Canal  ; 
mais  l'on  n'en  marque  ni  le  nom  5  ni  la  fource,  qui  efl  fort  éloignée  de 
l'autre. 

Au  Nord  de  Palliacate ^  on  graod  Lac  de  huit  lieues  de  longueur ,  qu'on 
sionune  Frikans,  de  même  que  la  pecice  Jûe  qu'il  renferme,  décharge fes 
eaux  dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac»  obfèrve  M.d'AnvilIe, 
fi'avoit  point  paru  dans  les  Cartes  srvant  celles  qu'il  2  publiées;  défaut  que 
M.  Green  attribue  à  l'indolence  des  Hollandois,  qui ,  uniquement  occupés 
4^  leur  Commerce  9  ne  s'embarrailènt  coères  de  cultiver  les  Sciences.  Ce* 
pendant  li^vart  &  Valentyn  parlent  ^s  IJlis  Erikan ,  comme  appartenant 
a  la  Compagnie  j  mais  la  Carte  du  dernier  \e&  pkM ,  par  erreur ,  dans  le  Gol- 
fe. Dès  l'année  1726,  les  Miffionnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le 
Lac  &  rifle ,  qu'ils  nomment  Erukam ,  &  qui  efl:  remplie  de  ronces  &  de 
ferpens.  Les  Hollandois  y  ont  un  Village;  ils  font  cette  promenade  dans 
dea  Chaloupes.  Le  Lac  reçoit  plufieurs  Rivières ,  dont  on  ne  connoit  pas 
le  cours. 

Ok  ne  faoroit  s'empêdier  de  dire  qft  mot  du  Pagode  de  Tiru-pett  (n),  Fameux 
fitué  à-peu*près  vis-à-vis  de  Palliacate ,  quoique  la  dîfl:ance  foit  d'environ  xira-pedr 
trente  lieues  Fran$oifes. .  Cefl:  un  Temple  des  plus  fameux  »  en  un  mot  la 
Liorette  de  cette  partie  de  l'Inde  (0).  L'emplacement  de  Ttru-peti  connu, 
une  indication  pofîtive,  qui  ne  le  met  qu'à  une  lieue  de  Chandegri ,  a  décou- 
vert ,  en  dernier  lieu ,  à  M.  d' Aifville ,  la  véritable  fituation  de  cette  ancienne 
CÂitale  du  Royaume  de  Bifnagar^  ou  Narjingue^  ignorée  jufques-là  des 

Géo- 


•  Lac&IQc 
Erikan» 


(fc)  Les  itufietts  la  nommoient  aûcienàe- 
ment  Cbirme-pmmm. 

(i)  Selon  les  MilEofinoixes  Danois,  fon 
Qom  Indien  eft  Pane^TMam;  mais  lesHol** 
kndois  éalvcnt  FaUemn-Wedam-Cêddoui 
C'eft*à-dtre  VUilU  Fmereiïe, 

(m)  Voyez  le  Tome  iOIL  pag^  27.  &  le 


Plan  du  Fort  de  Gueldré  qui  s'y  trouve.  Oh 
a  remarqué  que  c*étoiC  autrefois  le  Siège  du 
Gouvernement  des  Hollandois  far  cette  Côte. 

(fi)  Les  Miffiontiaires  Danois  écrivent  Tim- 
f9diy  qu'on  nomme  communément  Tripeti. 

(0)  Voyçz  fur  Tiru-peti  le  Tome  XUL 
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DESCRTPTTfW 
DELA  CÔTE 
DE  COROMAII« 
DfiU 


Mafalipac- 
nam. 


Côte  d'Orixa. 


Géographes,  &mêine  de  M.  de  Lifle,  qui  l'en  éloigne  d environ  vingt* 
cinq  lieues  (p)-  Mais  en  reftifiant  ce  point  important  de  Géographie  > 
M.  d'Anville  eft  accufé  d'être  tombé  dans  d'autres  erreurs ,  dont  la  princi- 
pale vient  de  l'idée  diftinûe  qu'il  s'eft  formée  de  deux  Royaumes,  l'un  de 
Bifnagar  &  l'autre  de  Narfmgue ,  qu'on  confond,  dit-il,  fans  fondement,- 
tandis  que  M.  Green  foûtient  le  contraire,  &  tire  de  fes  autorités  plufieura 
^conféquences ,  qui  fervent  à  éclaircir  THiftoire  curieufe,  mais  fort  obfcure^ 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  (q). 

Ce  s  T  à  Palliacate  que  finit  nôtre  Carte  ;  mais  Mafulipatnam  ferme 
la  partie  Septentrionale  de  la  Côte  de  Coromandel,  par  la  hauteur  de 
feize  degrés  &  demi  (r>.     Cette  Ville  eft   à  l'entrée  d'un  Canal  forti 

%<i'un  bras  du  Krishna  ,  &  un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du 
côté  du  Nord.  Elle  eft  Capitale  d'un  Svcar ,  ou  d'une  Province ,  qui 
comprend  plulieurs  Paraganés^  ou  Diftridls  particuliers.  CeSercar,  côm- 
pofé  de  fept  Paraganés,  du  nombre  defquels  eft  celui  de  Narfapur^^  a 
été  accru  du  Sercar  de  Ni/ampatnam ,  &  de  trois  Paraganés  détachés  du  Ser- 
car  de  Kondé-palu  Les  principales  Nations  de  l'Europe ,  avoient  autrefois 
des  Comptoirs  à  Mafulipatnam  ;  mais  on  a  vu,  dans  l'Article  précédent,  que 
les  François  ont  pris  polTelfion  de  cette  Ville,  en  1750,  en  vertu  de  la 
conceflîon  qui  leur  en  a  été  faite  par  le  Souba  de  Golkonde.  Sa  fituatioa 
eft  fort  avantâgeufe  pour  le  Commerce.  Les  toiles  peintes  qu'on  y  tra- 
vaille ,  font  les  plus  eftimées  de  toutes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes^: 
On  voit  à. Mafulipatnam,  un  pont  de  bois,  le  plus  long,  qui  foit  peut- 
être  au  Monde  ;  il  eft  inutile  dans  les  grandes  marées ,  où  la  Mer  couvre 

.  beaucoup  de  terrain  (x).  On  y  refpire  un  air  riiauvais.  Ce  qu'on  appel- 
le riile  de  Z)/w,  eft  le  terrain  renfermé  entre  le  bras  de  Sipeler^  émané  da 
Krishna,  &la  Côte  tendante  à  Mafulipatnam  (0* 

Ceux  qui  terminent  b  Côte  de  Coromandel  à  Mafulipatpam  ^  nom- 
ment 


(p)  Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar 
&  de  Coromandel ,  où  il  a  tracé  au  hazard 
la  route  deTavemier,  qui  après  avoir  pafTé 
Kaman  Ç^Cambara'),  Emelipata  (apparemment 
Hnmalapaleam )  ^éiDoupar  (Dupara) ,  arrive  à 
un  Pagode  qu'il  nomme  Ttipanté,  &  lequel 
ne  peut  guèrcs  être  que  celui  de  Majierla^ 
en  deçà  de  Tala-pUi ,  dont  Havart  donne  une 
defcription  aflez  convenable.  A  la  vérité 
Tavernier  met  Mafierla  feize  lieues  plus  loin; 
mais  il  eft  bien  permis  de  fuppofer  qu'il  y  a , 
en  cet  endroit,  quelque  confufion  dans  fa 
route.  Les  Géographes  connoiiTent  Ton 
inexaftitude.  Quoiqu'il  en  foit,  fon  Tripanté 
n'a  rien  de  commun  avec  Tiru-peti ,  dont  il 
eft  ici  queftion,  &  M.'  d'Anville  a  eu  raito 
de  les  regarder  comme  deux  Pagodes  difFé- 
rens.  Voyez  à  -ce  fujet  nôtre  Tom.  XÏII, 
pag.  34.  Havart.  II.  Part.  pag.  145. ,  &  les 
Eclair cijfemens  de  M.  d'Anville  avec  fes 
Cartes. 

(0  Sa  principale  remarque  tombe  fur  W 


anacbronirme  très-oonfidérable  de  cette  Hif-^ 
toire,  dont  nous  nous  fommes  apperçus»  par^ 
d'autres  rapports ,  qu'on  peut  voir  au  Tome' 
XIII.  pag:  424.    La  fçavante  diflertation  de- 
Ml  Green  y  ajoute: de  nouveaux  argumeas, 
qui  rendent  Terreur  encore  plus  palpabte;, 
mais  ces  fortes  de  difcuifions  n'étant  pas  du' 
goût  de  tous  les  Leftcurs ,  nous  ne  touchons 
.  ici  qu'en  paflàiit  cet  important  arûclej  Voyez 
les  EclakcUfnneru  de  M.  d'Anville,  pag,  12Ô 
à  i28>  &iExplana$ion  oftbc  Map&c.  de  M. 
Green,  pag.  n  à  18. 

(r)  Suivant  le  P.  Bouchét*  M.  d^AnvAIc* 
range  cette  Ville  par  feize  degrés  environ 
dix  -  neuf  minutes ,  fans  indication  précife. 
•'  (i)  On  a  donné  une  belle  Vûe'œ'Mafuli- 
patntmi,  au  Tome  XI.  pag.^SS' 

{ty  Quinze  miles  au  Sud  deMafnlîpatnaDi, 
lesHollandois  ont  eu  use  Loge,  à  Petapouli, 
ou  PeKhpilif  &  -Nifim''pêtnam  ,  fuivant  les 
Indiens.  M.  d'Anville  croit  que  ce  font  deux 
lieux  différças. 
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tSsnt  Côte  d'Orira,  cette  qui  contmte  jjiif^'au  Bengale  (t?).    Quoiqu'il  y  D^^casmojt 

ait  plufleurs  Ports ,  ils  font  tous  fî  mauvais  que  les  Européens  n'y  font  pre/-  ,,,  coao^™ 
qu'aucun  Commerce.    La  Compagnie  Hollandoife  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir        del.**^* 

2uelques  petices  Loges»  comme  Palml^  à  dix-huit  miles  de  Mafulipatnam ;     Divers pe- 
)aatîser(m ,  à  douze  lieues  de  Palicol ,  &  Bimilifatnatn ,  quatre  lieues  au-  tîts  Comp< 
delà  de  yijiagapa$nam^  où  les  Anglois  font  aâuçllement  établis.     C'eft  ui)  ^^* 
Bour^  d'environ  (bt  mille  Habitans  Gentils ,  mais  la  plupart  pauvres.    La 
Province    d'Qrixa    ne   commence    proprement    qu  après    Bimilipatnam.    . 
Voici  ce  que  le  Père  Tachard  nous  ajmrend  de  fes  principales  Places. 

„  Ganjam  (x)  eft  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu'on  trouve  de-  Ganjam. 
i>  puis  Madras  jufqu'à  Bengale.  Tout  y  abonde ,  &  le  Port  eft  très-com- 
. ,»  mode.  Dans  les  plus  baifes  marées  »  fon  entrée  a  toujours  cinq  ou  fix 
„  pieds  d'eau ,  &  neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.  On  y  bâtit  des  Vaif- 
99  féaux  en  grand  nombre  &  à  peu  de  fraix»  Tachard  y  vit  quatre- vingt- 
,f  huit  Vai£fôaux  à  trois  mâts  échoués  fur  le  rivage ,  &  environ  dix  -  huit 
„  fur  le  Chantier  qu'on,  conftruifoit  tout  à  la  fois.  La  Facilité  &  l'abondan- 
^  ce  du  Commerce  y  auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes^ 
39  fi  la  ialoufie  des  Habitans  ne  s*étoit  oppofée  à  leur  établiflement.  Ces 
„  Peuples  f  quoique  foûmis  aux  Mogels^  s'imaginent  conferver  leur  liberté , 
fy  parcequ'ils  font  en  pofreflion  de  n'avoir  aucun  Maure  pour  Gouverneur 
99  dans  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d'y  fixer  leur 
fy  demeure;  mais  ils  font  fort  en  garde  contre  eux,  &  bien  plus  encore 
iy  contre.les  Européens.  Ils  ne  veulent  pas  fouffirir  qu'ils  renferment  leurs 
,,  maifons  de  murailles. ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  ÛTent  biea-tôt  des  For- 
^  terefles.  Auffi  n'y  a-t-il ,  dans  coûte  la  Ville ,  qu'un  grand  Pagode  &  lia 
,>  Maifon  du  Gouverneur. Gentil,  qui  foyent  de  brique.  Toutes  les  autres 
,,  maifons  font  confiruites  d^une  terre  grMTe^  endi^ite  de  chaux  p^  dedans 
,,  &par  dehoi»,  ellf*«  ne  font  couvertes  que  de  paille  &  de  joncs,  &  il  en' 
„  faut  changer  de  deux  en  deux  aii»,  ce  t^ui  «ft  alfez  incommode*  La  Vil- 
„  le  eft  d'une  grandeur  médiocre ,  les  rues  {qtit  étroites  &  inal  difporées  i  le 
,,  peuple  y  eft  fort  nombreux.  Elle  eft  fîtuée  fur  une  petite  élévation  le 
^y  long  de  la  Rivière ,  à  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  au- 
^y  paravant,  en  171 1 ,  elle  étoit  plus  confidérable  par  fes  richeffes  &  par  le 
^  nombre  de  fes  Habitans  j  elle  étoit  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer  ; 
yy  mais  ua  vent  d'Eft  des  plus  violens ,  qui  s'éleva  vers  le  foir ,  fit  déborder 
^  les  .eaux  de  la. Mer,,  qui  fubmergèrent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitant 
^y  édhappèrent  au  naufrage. 

'   ,,  Quoique  les  Indiens  foyent  fuperftitieux  à  l'excès ,  &  qu'ils  ayentf 
gy  uUeurs  un  grand  nomi^re  de  Pagodes ,  on  n'en  voit  néanmoins  qu'un  à 

„  Gan- 

Cv)  Quelques  Auteurs  donnent  à  la  Côte,  (:v  )  Sa  fituadon,  fuîvant  le  P.  Tachard, 
Àepuis  la  Pointe  de  Divî  à  celle  de  Gaude-  eft  par  dix-neuf  degrés  &  demi  de  Latitude; 
watiy  le  nom  de  Côce  àsGergelin;  mais  on  troi?  degrés  de  varîatîOD  Nord-£ft.  M.d'Au- 
ippellepkisQommunémentCâte  d'ûrîtt»^  tou-  ville  témoigne  quelque  incertitude  fur  fa  po- 
te rfendue  de  celle  qui  eft  eotre  C9lomaQ-  fition,  parcequll  la  trouve»  dit-il >  autre  paît 
dçl  &  le  Gange-  confondue  av9c  Swncvêron*  j 
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Barampoor. 


JagrenaC 
fameux  Fa- 
fode. 


Gaojam^  quon avoic  comineiicë  à  b&dr  feulemeat.depms  vingt los*  Ce 
Pagode  n'ed  qu'une  eoar  de  pierre  maflivé,  &  de  figure  polygone ,  haate 
d'environ  ouatre-vingt  pieds,  fur  trente  à  quarante  de  baie*  A  cette 
mafle  de  pierre  eft  jointe  une  efpèce  de  falle ,  où  devoit  le^fer  Tldoie 
C^pfolj  quand  TËdiGce  feroit  fini.  En  attendant  on  l'avoit  mis  dana 
une  maifon  voifîne ,  où  elle  étoit  fervie  par  des  Sacrificateurs  &  des  De» 
vadachi,  ou  filles  proftituées.  ^ 

,,  La  Ville  de  Baraw^mr  ^  efl:  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan^ 
jam ,  foit  par  la  multitude  &  ki  ridiefle  de  fesHabitaiis,  ibit  par  le  grand 
Commerce  qu'on  y  fait  de  toiles  &  de  foyeries.  Cette  Ville  étant  fîtuée 
entre  la  Côte  de  Gergelin  &  celle  d'Qrixa,  on  y  parle  communément  les 
9t,  langues  de  ces  deux  Provinces.  Barampour  efl:  a  quatre  limes  de  Ganjam; 
la  ForterefTe  y  eft  remarquable.  EHe  coniUle  en  deux  ipdiers  de  médiocse 
hauteur ,  qui  font  environnés  d'une  muraille  de  pierre  prefqu'auffi  dure 

?pe  le  marbre.  Elle  a  bien  mille  pas  de  circuit  ;  fes  nHUs  vers  le  Nordi 
ont  baignés  d^une  petite  Rivière ,  qui  va  fe  jetter  dans  la  Mer  une  lieue 
au-defTous.  On  dit  à  Tachard  qu'il  y  avoit,  fur  la  porte,  une  infcrintioa 
fi  ancienne,  queperfonne  n'en  connoifToit  les  caraâères;  mais  les  Mau* 
^y  Tes  ne  veulent  pas  permettre  aux'Ëuropéeia  d^en  ^procher;  crainte 
qu^ils  ne  s*en  emparent ,  ce  qui  feroit  facile,  puîfqa'il  n'y  a  perfo«ue 
pour  la  dëfœdre»  On  i'aflura  qu'il  n'y  avoit  guikes  qne  foîzante  ans , 
qu'un  homme  du  Pays,  avec  cent  de  fes  CompMîotes,  y  avoit  tesmtê^ 
te,  pendant  deux  ans,  à  one  Année  formidable  de  Mannes,  &  miecet^ 
te  poignée  de  ^s  n'avoit  pu  être  réduite  que  par  la  famine.    Tout  le 

1)lat  Pays  eft  bien  cultivé,  iar<'tovit  anpt^ès  des  montagnes-,  où  le  riz  & 
ebled  viennent  enabemcknee  deuxiois  Tannée,  de  même  qu'an  Ben^ 
le;  «nais  l'air  y  efl  beaocoup  plus  fain  ,  &  les  beâiaox  y  font  plus  gros 
phis  vigoureux.  .  ^  .  ' . 

Tachard  ne  put  Jécoawir  le  moindre  vdftige  de  ChcîfBamfnae,  ni 
,,  dans  la  Vitte  de  Ganiaib ,  ^  éïïM  ceUe  de  Barampour^  Cependant  11 
,,  croit  ^ue  FEvangile  sy  émbliroit  aîfément,  fi  Ton  y  envoyoit  des  Mii^ 
iîonnaires.  Ces  Peuples  font  d'un  naturel  docile,  et  n'ont  qu'un  médicK 
_  cre  attachement  pour  leurs  Idoles,  fur-tout  à  Barampour,  oè  keÂifOr» 
"^  des  font  fort  négligea.  Néanmoins  il  règne  à  Oanjam  un  dérègiem«ot  d^ 
y  mœurs  qui  n'a  nen  de  fèmblaUe  dans  toute  flndow  Le  libertinage  y  ei^; 
,,  fi  public,  &  fi  effréné,  que  le  Père  Tadiard  dit  avok  eetendu  publier  k 
^  fon  de  trompe ,  qu'il  y  avoit  du  péril  à  aller  diez  les  Devadadn  qui  do? 
^  meuroient  dans  la  Ville;  mais  qu'on  pouvoit  voir  en  toute  furece  celles 
y^  qui  deflervoient  le  Temple  de  Cqppal.  Les  Peuples  dfe  JTOrixa  &t^ 
,',  moins  diiTolus*  Quelques  Brames  du  Pays  afiurèrent  le  Miflionnaîre» 
„  qu'il  eflt  rare  d'y  trouver  un  Ourias  qui  a^tdeux  femmes,  &  que  c'eflr 
^  pacmi  eux  un  Khenînage  def^y;^ouvé  «  quand  tm  hoamt  en  épbmkdemt^ 
^  fiiir««>Qfi  û  la  ^reni^re  n'efl  paa  ftérile.  ' 

^,  QuiNSB  afèîaeaeiiesaaNosddeGaiiiam,  a&ijHiè^ 
;,  trouve  la  ViHede  yagtefM^  dont  le  Pagodb,  jpi  efl.^mie  ficne  daot 
^  les  terres  >  êft  fans  contrecHt  k  t>lus  célèbre  &  le  plus  riche  de  tooee' 
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^  Finde;  l'Edifice  en  eft  magnifiqQey  fort  âevé»  &  d'une  tfà»-vàfte  en-  Thsemriûtn 

y,  ceitte.    Ce  Pagode  eft  encore  conûdérabje  psr  le  nombre  de  Péksrîns  qui    "a^^I!L 

„  s'y  readent  de  tonte*  parts,  car  l'or,  les  perle»  &  les  pierreries  dont  "^Sa^^***' 

>^  il  eft  amé  :  il  donne  fon  nom  a  la  grande  Ville  aai  Fenvifonne,  &  à  tout 

y,  le  Royaume.    On  le  découvre  en  Mer  de  dix  a  dooze  lieues,  quand  1$ 

,,  tems  eft  fef  dn.    Tachard  auroit  fort  foufaaîté  de  s'inftruire  par  lui-même 

^  des  partiicolaritës  qu'on  en  raconte  ;  mais  on  lui  dit  que  l'entrée  n'en  étoit 

,>  pemufe  qu'aux  Idolâtres.    Les  Maiures  mêmes  s'ofent  en  approcher  ;  on 

9,  eft  fur-tout  en  garde  contre  les  François.    Il  pafle  pour  conftant,  dit-il, 

,,  qu'un   François  déguifé ,  trente  ans  auparavant ,  s'étapt  gliflë  dans  le 

^  Temple  »  y  enleva ,  pendant  la  nuit ,  un  gros  lubia,  d'os  prix  îneftimable, 

i^  qui  formoit  un  des  yeux  de  l'Idole. 

„  Ce  Temple  eft  lur-tout  célèbre  par  foa  andeniieté.  L'hiftoire  de  Hiftoire  de 
^  fon  origine  eft  flngutière.  La  tradition  du  Pays  apprend ,  qu'après  un  ^^^  origmoi 
yf  ouragan  des  plus  fîmeux ,  qualques  Pécheurs  Ourias  trouvèrent  fur  la 
n  pi^9  <iui  eft  fort  baffe ,  une  poutre,  qx  fat  Mer  y  avoit  jettée;  elle 
,,  était  d'un  bois  particulier ,  &  perfonne  n'en  avoit  vu  de  feoÂdable  :  elle 
^  fut  deftinée  à  un  ouvrage  public ,  &  ce  ne  fot  pas  fans  peine  qu^on  la 
M  traîna  jofqu'à  la  première  Peuplade ,  où  l'on  bâtit  enfoice  la  Ville  de  ]z^ 
9,  grenat.  Au  premier  coup  de  hache  qu'on  lui  donna ,  il  en  forcit  vsa  ruif* 
sj  leau  de  fang.  Le  Charpentier  interdit,  cria  auifi-tôt  au  prodige^  le 
iy  Peuple  y  accoomt  de  tous  côtés ,  &  letf  firames ,  encore  pins  intérdfés 
^  que fuperftitieuz,  ne  manquèrent  pas  de  publior  que  c'étcm  un  Dieu» 
5^  qui  dévoie  être  adore  dans  le  Pays.  On  voh  an  Pegu  &  à  Tenaâbim 
„  quantité  d'arbres  dTun  bois  rouge.  Quand  il  n'eft  pas  coiqié  dans  la  bon- 
f,  ne  faifofi ,  fi  on  le  laifle  toogtems  a»  Soleil ,  il  ne  manque  pas  d'être  ron» 
^  gë  en  dipclans  par  les  vtts^  qui  creof<»x:  jufqu'au  cosur  da  boîs^  Qu*on 
i,  le  jette  enfuite  dana  iVau ,  îl  pn  eft  bien-tôt  abbreurvé  ;  il  s'y  âdt  d»  ré- 
^y  fervoirs,  ât  Feai»  en  fert  en  abondance  lorfque  \^  harbe  pâiétre  on  peu 
,^  avant.  Aînfi  il  nV  avoir  rien  que  ds  nature)  dans  cette  eau  rougie;  mais 
^,  les  Idolâtre»,  abofés  par  leurs  BrartieS',  étoient  ravis  d'y  trouver  ài  pro- 
9,  dige.  On  en  fit  donc  une  flatue  de  cinq  à  fia  pieds  œ  hauteur ,  mais 
,,  très-firibrme  ôc  qui  repréfence  plutôt  h  figure  <run  finge  qne  ceUe  d'un 
y,  homme  :  les  i^ra»  (bftt  étendus  <&  tronçonné»  un  peu  ptas  bas  que  lecou^r 
^,  de  ;  a^^paremment  paf  ce  qu'oit  a  voula  faire  la  ifamie  d'une  feiÀe  pièce  ; 
^  car  on  ne  voit  point  de  flatues  mntiléei  d^ina  t^lnde,  &  ^es  paflfent  dans  ^ 

,,  Tef^rit  de  ces  Peuptes  pour  monffameufea. 

,^  0)f  ne  fauroit  crodre  la  foule  &  le  concoiira  des  Pèlerins  qui  viennent 
)»  à  Jagrônat  de  tonte  Hnde,  Mt  en-de;à  ,  foit  en-detii  du  Gange*  Le 
),  tribut  qu'on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja 
^  de  cette  Ville.  £a  y  entrant  on  paye  pour  lui  ti^ois  roupies  aux  Gardes 
^  de  la.  iporte.  Avant  que  de  mettre  le  pÀed  dans  l'e&ceiiate  es  Teaiplei 
^  H  Brut  préfen«er  ime  roupie  au  principal  Brame  :  c^eS  la  moindfe  tant 
^^  que  tes  plus  pauvres  ne  peuvent  pas  te  dï^>eÈifer  de  payer.  Les  riches 
,,  donnent  des  lomqaes  coniidérables ,  &  il  y .  en  a.  eu  qui  ont  payé  plijis  de 
^  huit  mille  roupies.    Les  Gentils  det  Cêtes  âa.«Gefgellg' lâ^  d'Osaa  id«: 

T  2  „  con- 
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Catek»Réfî- 
dence  du  Ra- 
ja du  Pays. 


Pointe  des 
Paboiers. 


Bancs  de 
fable,  à  Tem- 
bouchure  du 
Gange. 


Chambre 
du  Diable. 


continoellement  Jagrenat  dans  la  bouche  :  ils  Tinvoquent  en  toute  rôn^ 
contre;  &  c'eft  en  prcHionçant  ce  nom ,  qui  leur  eft  vénérable ,  qu'ils  font 
ÏÛrement  tous  leurs  marchés ,  ou  qu'ils  prêtent  leurs  fermens  ( y). 
,,  Le  Raja  du  Pays  efl:  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogol,  6c 
prend  même  le  titre  d'Officier  de  f Empire.  Tout  Tbommage  qu'on 
exige  de  lui ,  c'eft  que  la  première  année  qu'il  prend  poiFeffion  de  ibn 
Gouvernement,  il  vifite  en  perfonne  le  Nabab  de  Ca^fÉ^-  Ville  confidé- 
rable  entre  Jagrenat  ôc  Balq/jor.  Le  Raja  ne  fait  fa  vifite  que  bien  ef- 
corté. 

5,  Dans  la  petite  traverfée  de  Ganjam  à  la  Pointe  des  Palmiers ,  on  paf- 
fe  la  faujje  Pointe ,  qui  eft  très-dangereufe  dans  la  faifbn  des  vents  da 
Sud ,  parceque  l'enfoncement  qu'elle  fait  eft.  entièrement  femblable  à  ce^ 
lui  de  la  véritable ,  &  tous  les  jours  on  s'y  trompe ,  au  danger  de  faire 
naufrage  :  car  quand  on  y  eft  une  fois  entré  y  il  n'eft  pas  facile  de  s'ea 
retirer.  On  peut  cependant  reconnottre  la  faufie  Pointe  aux  bords  da 
rivage,  qui  font  fort  efcarpés,  &aux  terres  blandxes  qu'on  apperçoit  pac 
intervalles.  Si  Ton  fait  attention  à  ces  remarques ,  on  n'y  fera  pas  iurr 
pris;  La  véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  bafle  &  noyée,  oi^ 
il  paroit  des  arbres  éloignés  les  uns  des  autres  »  bien  avant  dans  la  Mer  ^ 
fens  qu'on  puiffe  voir  le  rivajge  que  d'une  manière  confule. 
^  Après  avoir  paffé  la  Pointe  des  Palmiers,  &^  avant  que  d'arriver  à 
la  Rade  de  BalaiTor,  qui  en  eft  éloigné  iie  quinze  Ueuea,  les  marées  vio« 
lentes  font  fouvent  dériver  les  VaiiTeaux  jufques  près  de  Canaca ,  nom 
d'une  Rivière  au  Sud-Oueft  de  renfoncement  de  la  Pointe  des  Palmiers^ 
Ces  Habitans  ont  la  réputation  d'être  de  grands  Voleurs» 
„  Toute  l'embouchure  du  Ganse  eft  occupée  par  un  grand  Banc^ 
qu'on  appelle  les  BraJJis;  elles  ne  font  que  du  côté  de  l'Oueft  :  à  T  Eft  on 
peut  entrer  &  fortir  du  Gange,  fans  pafler  fvr  aucun  Banc.  Nul  Vaif: 
feau  n'entre  jamais  par  la  Failede  l'Eft,  quoique  tous  y  paflent  en  for- 
tant-  Une  infinité  de  Bancs  cachés  qui  l'environnent  ,&  qui  s'étendent 
fort  loin  dans  la  Mer,  rendent  cette  Pafle  très-dangereufe.  Ces  Bancs 
forment im  Canal  fort  étroit  à  l'embouchure  du  Gange,  qu'on  découvre 
aifémenten  fortant,  parceque  ie  Canal  eft  près  des  terres;  mais  on  ne 
peut  le  connoitre  quand  on  vient  du  large.  Les  grands  Vaifleaux. attendent 
le  demi  -flot  pour  paiTer  les  deux  Brafles  ^  &  vont  mouiller  dans  un  en? 
droit  où  il  y  a.  toujours*,  cinq  ou  fix  brafles  d'eau  :  on  l'appeUe  la  Chambre 
du  Diable^  parceque  la  Mer  y  eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  «eft 
]]  violent ,  &  que  les  VaiiTeaux  y  font  en  danger.  Les  Brafles  ne  changent 
jamais:  les  petits  Vaifleaux  paflènt  la  première  Braife,  qui  n'a  pas  plus 

Côte  d'Orixa,  tout  près  de  celle  de  Coro* 
mandai,  â^Tingt-fept  lieues  au  Sud  de  la 
PùitUe  dfs  FaMerSy  à  la  Latitude  de  vingt 
degrés ,  ou  {elon  â'autces^  dix  mihutes  moins  ; 
erreur  que  M.  Lengtet  du  Frefney  a  fuivft 
dans  &  Géographie. 
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.(  y  )  Nos  Voyageurs ,  fur-tout  Thevenot  & 
Tayemier,  difent  des  merveilles  de  ce  Pa- 
fpde;  mais  le  Pè|£  Boûçhet  avoue  qpe  la 
plupart  des  chofes  qu*on  en  rapporte  lui. 
paroiflent  aflèz  fufpeftés.  Comment  Theve- 
noc  auroIt-11  bien  connu  Jagrenat,  loi  qui  le 

«et  dans  k  fioi^;  tandis,  qu'il  eft  m  la 
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EXPLICATION 


Des  Renvois  du  Plan  de  la  Loge  HoUandoife  d'O  u  g  l  t. 


A.  Porte  d'eau  de  la  Loge.  . 

B.  Porte  de  la  Campagne. 

C  Chemin  qui  conduit  à  la  Maifon 
du  Maître  d'Hôtel. 

D.  Logement.du  Direfteur. 

E.  Logement  du  Second. 

F.  Lieu  où  l'on  vifite  les.  Toiles. 

G.  Cuifînes  de  Vivandiers. 

H.  Magafîn  de  cables  &  cordages. 
I.    Lieu  où  l'on  tient  les  ancres. 
K.  Manufaéture  de  toiles  à  voiles. 
L.  Logement   du  Confolateur  des 

Malades. 
M.  La  Forge.  " 
N.  La  Prifon. 
O.  Maifon  du  Fiscal. 
p.  Ecuries  de  chevaux  &  d'éléphans. 
Q.  L'Hôpital. 
R.  Jardin  du  Village. 
S.   La  Corderie. 
T.  Bafïîns,  ou  Refervoirs. 
V.  Jardin  du  Fiscal. 
W.  Maifon  &  Jardin  de  là   Com- 
•  pagnie. 


X.  Maifon  du  Maître  des  Equipa- 
ges. 

Y.  Jardin  du  Direfteur. 

Z.  Jardin  du  Second. 

a.   Chemin  qui  conduit  à  la  Rivière. 

h.    Bazar  ,  ou  Marché. 

à.  e.  /.  Muraille  du  Jardin  de  la 
Compagnie. 

g.  h.  Allées  du  Jardin. 

y.    CaÊinet ,  Jet-d'eau  &  Labyrinthe. 

/•    Chemin  le  long  de  la  Rivière. 

m.  Lo^emens  des  Afliftans  &  autres 
Officiers. 

».    Logement  du  Caiflîer. 

0.    Logement  de  l'Enfeigne. 

p.  Logement  de  rinfpeâeur  des  Ma- 
gafins. 

q.   .Le  Chantier. 

r.    Logement  des  Canoniers. 

s.    La  Tonnelerie. 

t.    Greniers. 

t;.    Cimetière. 

w.  Corps  de-Garde. 

X.  La  Sécretairie. 


Nota.  La  Lettre  A ,  qui  manque  dans  le  Plan ,  doit  être  placée  au  bout 
de  l'allée  qui  va  de  j ,  ou  du  Rivage ,  à  la  Loge.  On  a-  paffé 
le  ^  &  le  *;  le^  eft  deux  fois  pour  A,  au  Jardin;  &  l'y  tient  la 
place  de  l'f  ;  mais  ces/autes ,  qu'il  eft  trop  tard  de  corriger,  ne  font 
d'aucune  importance. 
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5,  de  deux  lieues ,  &  fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.     On  eft  DEScBtmow 

„  fouvent  plufieurs  jours  à  remonter  le  Gange  jufqu'à  Cbandernagor ,  &  ce 

3,  n'eft  pas  fans  des  périls  continuels.     On  ne  fauroit  croire  combien  de        ^^^^ 


fouvent  plufieurs  jours  à  remonter  le  Gange  jufqu'à  Cbandernagor ,  &  ce    '^  ^-^  ^^^^ 
n'eft  pas  fans  des  périls  continuels.     On  ne  fauroit  croire  combien  de  ^^^^^^'^^^ 
„  Vaifleaux  périflent  fur  cette  Rivière  ;  les  plus  grands  y  navigent  jufqu'à 


99  Owg/î;  c'eft-à-dire,  plus  de  quatre-vingt  lieues  depuis  Tembouchure  du 
„  Gange.  Le  riche  ^Commerce  qu'on  fait  à  Bengale  ne  permet  pas  de  fai- 
„  re  attention  à  ces  pertes  fréquentes.  Toutes  les  Nations  y  apportent  de 
„  l'argent ,  &  elles  n'en  rapportent  que  des  effets.  Les  Anglois  feuls  y  a- 
„  voient  apporté,  cette  année  171 1,  plus  de  fix  millions  d'écus". 

Quand  on  efl:  à  la  Rade  deBalaffor,  où  les  Anglois ,  les  François  &  les 
HoUandois  ont  des  Loges,  on  envoyé  à  terre  chercher  un  Pilote  Côtier, 
pour  paiTer  les  Bancs  de  fable  avec  la  marée.  On  remonte  la  Rivière  en- 
viron foixante  lieues  (2);  les  vingt  premières  fe  font  à  travers  des  forêts 
îmmenfes  ;  enfuite  on  découvre  un  Pays  affez  peuplé.  Les  Européens  de 
différentes  Nations  y  ont  ménagé  plufieurs  endroits  propres  à  recevoir  les 
Vâiffeaux.  Coulpy  eft  un  aflez  bon  mouillage.  Les  Vaifleaux  François  & 
Anglois  y  reftent  d'ordinaire.  Les  HoUandois  montent  jufqu'à  Folta^ 
quinze  lieues  plus  haut  ;  les  uns  &  les  autres ,  lorfque  la  faifon  &  le  cou- 
rant le  permettent,  conduifent  leurs  Vaifleaux  jufques  devant  leurs 
Loges.  ' 

CoLLiGATA  eft  une  des  plus . confidérables  Colonies  que  la  Compa-      EtaWîflè- 
gnie  d'Angleterre  ait  dans  les  Indes.     Huit  lieues  plus  haut ,    on  trouvQ  pé^     ^ 
Chandemagor,  G)mptoir  de  la  Compagnie  de  France.    Tous  ces  lieux  font 
fort  connus  par  les  Relations  précédentes  ;  mais  on  a ,  fur  l'Ëtabliflement 
HoUandois  de  Bengale ,  des  éclaircififemens  très-curieux ,  qu'on  cherchcroic 
en  vain  dans  les  Voyageurs. 

„  Leur  principale  Loge,  dit  M.  Garcîny  eft  à  Cbincbora^  très-beau  &  Defcrîptio» 
„  très-grand  Viltage,  qui  appartient  en  propre  à  la  Compagnie.  Il  porte  <^'0«gli- 
„  le  nom  à'Ougli  ,  qui  eft  celui  d'une  méchante  Forterefle  du  Grand  Mo-^ 
,^  gol ,  fituée  fur  le  Gange ,  à  une  lieue  plus  haut ,  où  les  Hollandoifl^ 
„  avoient  déjà  demeuré.  Comme  Chinchora  leur  convenoit  mieux  à  tous 
„  égards ,  ils  obtinrent  du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gange ,  & 
„  bâtirent  la  belle  Logé  qu'ils  y  ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  dOugli, 
j,  pour  ne  point  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale.  Cette  Loge 
„  eft  entourée  d'une  grande  muraille  fort  épaifle ,  formant  un  quarré  long 
„  de  cent  vingt  toifes  de  front ,  &  de  foixante-quinze  de  largeur.  Elle  eu 
„  très-haute ,  &  fait  partie  des  Magafins ,  qui  y  régnent  tout  autour  inté- 
,,  rieurement.  Au  -  aeflus  de  ces  Magafins ,  eft  une  forte  Terrafle ,  à  la 
„  manière  des  Orientaux ,  large  de  huit  toifes,  comme  le.font  les  Maga- 
„  fins.    Le  tout  eft  bâti  de  pierres  ou  de  briques.    Cette  Terrafle,  très- 

„  unie 
* 

(«)  On  navîge  fur  Je  Gange  dans  des  Ba-  des  inondations,  oui  viennent  régulièrement 

taras ^  efpèce  de  Barque  à  Rameurs,  de  dif-  en  certains  mois  de  Tannée,  &  qui  forment 

férentes  grandeurs,  avec  une  ou  deux  cham-  enfuite  une  multitude  prodigieufe  de  Canaux, 

Mes  lur  Tarrière.  '  Cette  manière  de  navîger  dont  tout  le  Pays  eft  enticcoupé. 


fur  le  Gange  >  eft  abfolument  néceftkire,  à  caufe 
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unie  &  mi^nifiaue*  eft  b  plas  belle  promenade  qu'on  poifle  voir;  on 
découvre  de-là  le  village,  une  bonne  partie  de  la  Rivière,  &  des  sdlées 
d'arbres ,  oui  fervent  d  avenues  à  la  Lc^e»  On  y  peut  placer  du  canon 
dans  le  beloin.  Il  y  a  un  Baition  à  un  des  angles ,  du  côté  du  Village , 
pour  y  mettre  aufli  du  canon.  La  Loge  a  trois  portes ,  deffendoes  cha- 
cune par  une  avance  quarrée,  qui  tient  Heu  d'un  Baftioa.  Les  Magafins 
forment  deux  belles  rues  fur  le  grand  côté  de  devant.  Il  y  a  plus  loin , 
dans  le  milieu ,  deux  belles  cours ,  grandes  »  quarrées ,  un  peu  longues,  & 
fort  régulières.  Sur  le  derrière  e&  un  beau  Bâtiment ,  de  quarante  -  cinq 
toifes  de  long,  &  de  huit  à  neuf  de  large,  orné  d'un  bel  efcaUer  par-de- 
vant ,  qu*on  voit  an  fond  d'une  des  grandes  cours.  Cette  Maifon  eft  ponr 
le  Dîre^eur ,  que  la  Compagnie  tient  toujours  au  Bengide.  Les  autres 
côeés  des  cours  font  rempUs  d'appartemens  très  ^  commodes ,  pour  Ioa er 
les  Officiers.  Les  cours  &  les  appartemens  n'occupât  qu'un  peu  ^us 
,,  d'un  tiers  chi  terrain  de  la  Loge.  Un  Jardin,  avec  des  nouveaux  Maga- 
„  fins ,  occupent  les  deux  autres  tiers.  Enfin ,  derrière  la  Loge ,  il  y  a  un 
^  Jardin  potager  &  fruitier ,  très-fpacieux ,  &  au  milieu ,  une  belle  allée 
),  d'arbres ,  qui  fert  d'avenue  à  la  porte  de  derrière  de  k  Loge  ;  chaque 
M  porte  a  fon  avenue  pareiQe,  c'eft-à-dire,  ornée  de  beaux  arbres.  Ce 
3,  Jardin,  qui  eft  entouré  d'une  belle  muraille  contigue  à  la  Loge,  &  qui 
aanfli  trois  portes,  a  cent  quatre-vingt-cinq  toifes  de  longueur,  cent 
trente  dans  la  plus  grande  largeur,  &  quatre- vingt  dans  la. moindre;  Il 
y  a  encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y  voit  deux  beuix 
réfervoirs  pleins  d'eau ,  une  belle  msùfon ,  &  un  petit  bâtiment ,  le  tout 
^  pour  la  recréation ,  un  petit  bois ,  un  labyrinthe  d'arbri^Teaux  formés  en 
„  efpaliers.  Plus  loin,  dehors  ce  Jardin,  après  avoir  trs^verfé  une  largç 
,^  rue,  on  voit  un  autre  Jardin  magnifique»  qu'un  Direâeor  a  fait  faire, 
,^  il  y  a  quelques  années ,  à  fes  dépens ,  avec  une  maitbu  de  plaifancé  au 
„  muieu  dn  terrain,  dont  la  vue  donne  fur  la  Rivière.  Il  eft  garni,  au  bout| 
^  d'un  petit  parc  ^  qui  renferme  des  biches  &  quelques  cerfs. 

„  Les  goutières  des  TenaUès  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux,  façon- 
^  nés  comme  des  pièces  d'Artilterie,  qui  avancent  en  dehors,  &  que  les 
^  Etrangers  ont  tc^jours  pris  pour  des  canons.  Il  y  a»  dans  une  des  cours, 
huit  ou  dix  pôéces  de  campagne  de  bronae,  montées  fiur  leurs  affûts,  as 
deux  Batteries  de  casons  (k  ter  dehors  de  la  Loge,  à  une  portée  de  fu- 
fil  près  le  bord  du  Gange ,  au  pied  d'un  mât  qui  pçrte  le  pavillon  de  îa 
Compaçme.  Ces  canons  font  couchés  fur  des  Uœs  i  ils  ne  fervent  que 
pour  faire  le  falut  aux  VaifTeauix.  ' 

„  Il  y  a ,  en  HoUanie,  un  beaaHw.de  cette  Loge,  que  M.  Fan  Dis- 
„  boeke^  Confeitier  des  Indes,  fit  faim,  loriqtt'il  étoit  Direfteuf  de  Benga- 
„  le(a).  Ce  Plan  eft  affez  jufte;  mais  le  Jardin  y  eft  un  peu  plus  accour- 
^  ci  qu'il  ne  doit  être.    Il  ne  comprend  que  la  Loge  &  fes  avenues , 

»i  jtf- 
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„  jufques  aa  Gange,  le  Jardin  du  Direàeur,  la  Corderîe,  où  Ton  fait  D«tcàïrfio# 
„  les  cables  &  les  voiles,  *&  une  partie  du  Cimetière,  qui  appartient  à^^'^/î'^^''^ 
jy  h  Compaale.  ^  *  m. 

„  Le  Vill^e  méritoit  bien  d'y  être  mis,  à  cauFe  de  fa  grandeur.  Se 
^  des  belles  parties  qui  le  compofent.  Sa  plus  grande  longueur  efl  de  trei- 
M  ze  cens  dix  toifes ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  fept  cens  dix  toifes  pî^ 
„  de  Roi,  le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  foixaoce- 
9,  une  rues,  petites  ou  grandes,  fans  y  comorendre  les  traverfes,  ni  les 
„  culs-de-fac,  qui  feroient  bien  le  même  nonibre.  Il  y  a  beaucoup  de  Jar- 
„  dins ,  aflez  mal  cultivés ,  &  des  coins  du  terrain  perdu.  II  y  a  un  nombre 
„  incroyable  de  bafCns ,  ou  réfervoîrs  d'eau  de  pluye ,  de  toutes  fortes  de 
„  granaeurs  &  de  formes  ,  de  publics^  &  de  particuliers*  Leur  ufage  efl: 
„  pour  s'y  laver,  comme  font  les  Orientaux.  Les  particuliers  font  dans 
^,  des  cours  &  des  jardins,  qu'on  en  arrofe. 

„  Il  y  a,  dans  Cninchora,  plufiéurs  fortes  de  Nations,  que  le  Commerce 
^  y  attire.  La  moitié  du  Village  a  des  maifons  bâties  de  briques ,  &  quel* 
,^  ques-unes  très-belles.  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
j,  furpaflent  toutes  les  autres,  avec  de  beaux  jardins  ou  parterres.  La 
9,  rue  la  plus  grande  efl:  de  quinze  toifes  de  large ,  &  de  deux  cens  dix  de 
long;  il  règne,  dans  toute  fa  longueur  -,  une  belle  allée  d'arbres,  qui  ièrt 
d'ombrage  au  Marché ,  qu'on  y  tient  tous  les  jours.  Cette  rue  efl:  la 
plus  proche  de  la  Loge.    On  voit  des  cocotiers,  parfemés  dans  ce  iieU|  '    ' 

qui  font  un  bel  effet  par  leurs  hautes  tiges  &  leurs  agréables  bouquets 
de  feuillages. 

„  Cette  Direétion  efl  la  plus  confidérable  que  la  Compagnie  ait  aux 
3,  Indes,  par  fon  Commerce.  C'efl:  par  cette  confidération ,  qu'on  a  cru  ht 
'  deftriptîdn  de  cetie  Loge  néceflàire ,  d'autant  plus  qu'elle  etôic  peu  côn- 
nuejufqu'ici  des  Géographes ,  qui ,  la  plupart ,  &  entr'autres  M.  Lmàltt 
du  frefnoyy  difent,  quOugli  eu  la  Capitale  de  Bengale  (*).  Enfin  Ou- 
gli,  efl:  fîtué  fur  une  des  branches  du  Gange,*  qui  ne  fait  que  le  tiers  de 
cette  grande  Rivière ,  &  à  foixante  lieues  de  la  Mer ,  ou  quarante-cinq 
miles  d'Allemagne ,  de  quinze  an  degré ,  bien  mefurés ,  par  de  bonnes 
obfervations.  Il  efl:  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes ,  qui  efl:  le  plus  fré- 
quenté des  Européens ,. fcût  fi  peu  connu,  pdifque  nous  n'avons  aucune 
bonne  Carte  de  ce  Royaume  (  ^  )  *'•  ] 
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(ft)  La  Capitale  efl  proDrement  Cazemê^  que  prefque  toutes  .les  Cartes  repréfentent 

zar^  où  e(t  la  Cour  du  Nabab,  ou  Vise-  cette  faufle  Latitude,  &  qu*on  v  voit  toû- 

roi,  à  environ  quatre -vingt  lieues  d'Ougli,'-  jours  OngU  fur  Tembouchure.  Celle  que  nous 

en  remontant  le  Gange.  avons  inférée,  dans  le  Volume  précédent,  eft 

(c)  Thevenot  dit  que  le  Gange  fe  déchar-  exempte  de  ces  défauts  :  On  peut  la  confulter 

ge,  dans  le  Golfe  de  Bengale,  à  la  hauteur  de  avec  alFez  de  confiance.    Voyez  les  Relations 

vingt-trois  degrés,  au-lieu  de  vingt-un  de-  du  Bengale,  ibid.    Ces  nouveaux  édaircifle- 

gjcés  quinze  minutes.    Ceft  dè-là^iàns  doute  >  mens  font  tirés  du  DiS,  de  Commerce. 
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*     *     * 

^  Terminons  un  11  long  Article,  par  une  obfervation  é'Edouard  Ter- 
ri  (a).  ,,  Les  perfonnes  de  Tlndouftan ,  dit-il,  à  qui  leur  Religion  ne per- 
„  met  pas  de  boire  du  vin,  fe  fervent  d'une  liqueur  plus  faine  qu'agréable, 
9,  qui  porte ,  partni  eux ,  le  nom  de  Cabua.  Elle  eft  compofée  d'une  fève 
yy  noirâtre ,  qu'on  fait  bouillir  dans  Teau ,  &  qui  lui  donne  peu  de  goût  ; 
„  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à  la  digeflion ,  pour  réveil* 
„  1er  les  efprits,  &pour  purifier  le  fang".  Terri  parle  de  la  fève,  que 
nous  connoifFons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Caffé.  Le  voifinage  de  TA- 
rabie  heureufe  procure  à  peu  de  fraix  ce  dédommagement,  aux  Mogols ,  pour 
les  liqueurs  fortes ,  dont  le  Mahométifme  leur  apprend  à  fe  priver  ;  &  les 
Vaifleaux  annuels ,  qu'ils  envoyent  réguliérçment  de  Surate  à  Mocka ,  leur 
apportent  cette  marchandife  en  échange ,  pour  les  produâions  de  l'Inde. 
On  a  fouvent  demandé  comment  une  Contrée,  d'auffi  peu  d'étendue  que 
l'Arabie,  pouvoit  fournir  du  Caffé,  non- feulement  à  la  Perfe  &à]aTur* 
quie ,  qui  en  ont  depuis  long-tems  l'ufafe ,  mais  encore  à  la  plus  grande  par* 
tie  de  l'Europe,  où  le  même  goût  s'eu  établi  depuis  près  d'un  (îécle  {b). 
Ici  la  difficulté  augmente ,  puifqu'il  ne  règne  pas  moins  dans  les  Indes.  AuiS 
n'a-t-on  remis  l'obfervation  de  Terri  à  la  fin  de  cet  Article ,  que  pour  fe 
procurer  l'occafion  de  l'édaircir,  en  le  faifaat  fervir  comme  de  tranfitjpn 
au  Voyage  fuivant  (c). 


(a)  Terri,  pag.  13. 

b)  Vers  l'année  1660.  Il  y  étoic  connu 
dès  1644. 

(c)  Ce  dernier  article  finîiToit  la  Defcrîp- 
tion  de  llndouflan  »  qui  fait  partie  de  nôtre 
précédent  Volume  >  &  nous  Fen  avions  dé- 


taché pour  des  raifons  d'ordre  faciles  â  com« 
prendre;  mais  il  eft  également  bien  ici,  puis 

2u'on  fe  retr<Juve  dans  les  Etats  du  Mogol , 
:  que  le  Caffé  y  eft  par-tout  en  u&ge. 
R.  d.  E. 


Pfmic9, 


l'a 

Premier  Voyage  des  François  ^  dans  r Arabie  heureufe^ 

par  VOcean  Oriental 

OUtre  le  deflein  au'on  vient  d'expliquer,  il  femble  que,  dans  la  vue  Introduc 
qu'on  s'eft  propolee ,  de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  Perfe,  &  la  t  ï  o  k. 
Turquie ,  au  Recueil  des  Voyages  par  Terre  (a),  rien  n'eft  plus  convena* 
ble  ici  que  Cette  Relation ,  pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  Tlnde.  II 
n'eft  plus  queftion  de  conduire  le  Lefteur ,  par  des  routes  qu'on  lui  a  fait 
mille  fois  traverfen  Madagaftrar,  l'Iflede  Socotora,  &  quelques  Plages 
de  l'Ab^nie,  feuls  endroits  où  l'Auteur  prit  terre  juîqu'au  Port  d'Aden, 
n'qffriroient  rien  qui  n'ait  déjà  paru ,  fous  mille  formes ,  dans  un  grand 
nombre  de  Journaux.  Obfervons  feulement ,  pour  ne  laîfler  aucune  obfcu-  Motifs  de 
rite  dans  un  nouveau  récit ,  que  les  François ,  dont  on  donne  le  Voyage  (*) ,  c^r  Voyage, 
étoient  employés  par  une  Compagnie  de  Négocians  de  Saint  Malo ,  les  pre* 
miers  de  leur  Nation  (r),  qui  s'étoient  aviles  de  faire,  direélement  &  fans 
l'entremife  d'autrui ,  un  Commerce  dans  l'Arabie  ;  particulièrement  le  Com- 
merce du  CafFé  (rf),  que  les  François  iufqu'alors  avoient  acheté  des  Turcs, 
&  quelquefois  des  Anglois  &  des  Hollandois.  Deux  VaîfTeaux ,  nommés 
lé  Curieux  &  le  Diligent ,  armés ,  dans  cette  vue ,  pour  la  Courfe  &  le  Com- 
merce, &  chacun  de  cinquante  pièces  de  canon,  fortirent  de  Breft  le  6 
Janvier  1708-  On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  (^)  du  Commandant,  qui 
joignoit ,  à  cette  qualité ,  celle  de  Direfteur  de  la  Compagnie ,  &  qui  mon- 
toit  le  Curieux.  Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Officier  d'expérience, 
nommé  Champloret  le  Brun. 

<  Transportons-nous  vers  l'entrée  de  la  Mer  rouge,  au  Port  d'Aden,  où 
les  deux  VaiiTeaux  arrivèrent ,  la  même  année ,  dans  le  cours  du  mois  de 
Décembre.  L'Auteur  décrfc  l'état  préfent  de  cette  Ville  (/).  Elle  eft  aflife 
au  pied  de  pluCeurs  hautes  montagnes ,  qui  l'environnent  prefque  de  toutes 
parts ,  -&  qui  ont ,  fur  leurs  fommets ,  cinq  ou  fix  Forts ,  avec  des  Cpur- 
^tines,  &  d'autres  ouvrages  en  grand  nombre,  aux  gorges  qui  les  féparent. 

De- 


i7ojr;' 


Etat  préfenc 
d'Aden, 


(  a  )  Voyez  fur  cette  promefle  rAvertifle- 
nent  du  Tome  précédent.  R.  d.  £. 

(6)  Publié  à  Paris  eniyiô,  dx^zCailleau^ 
in- 12.  [Et  à  Amfterdam  la  'même  année ,  chez 
Steenbouwer  &  UytwerfJ]  - 

{c)  L'Auteur  dit,  d'etUre  téus  les  Euro- 
fiens.  Il  ignoroit  apparemment  que  les  An- 
glois s'étoient  ouvert,  depuis  long-tems ,  cette 
route.  Voyez  les  Relations  du  premier  &  du 
fécond  Tome  de  ce  Recueil. 

(rf)  Cette  explication  femble  prévenir  la 
critique  de  la  Note  précédente.  R.  d.  R. 

'(«)  Il  eil  nommé  de  la  Merveille ,  dans  le 
Traite  de  Mocka.  L'omiffion  de  fdn  nom  » 
au  Titre  &  dans  la  Préface^  eft  d'autant  plus 

Xir.  Part. 


furprenante,  que  M.  de  la  Roque,  à  qui  Ton 
doit  l'Edition  du  Vo3rage,  fait  profeflîon  d*e6 
avoir  reçu  les  Mémoires'  de  ce  Commandant 
même,  &de  les  avoir  rédigés  avec  lui.  Ceux 
qui  ont  connu  M.  de  la  Roque ,  ne  le  foup» 
çonneront  pas  d'infidélité.  C'eft  le  même  à 
qui  Ton  doit  un  fort  bon  Voyage  au  Mont- 
Liban,  frère  aîné  du  Chevalier  de  la  Roque, 
long-tems  Auteur  du  Mercure  François. 

(/)  Soixante-dix  degrés  de  longitude,  & 
douze  de  latitude  du  Nord,  fuivant  les  Ta* 
blés  d'Abulfeda..  En  approchant  de  l'Oueft. 
oaprcndroit  le  Cap  d'Aden  pour  plufîeurs 
liles  enfemble,  à  caufe  des  diverfes  aêtes  de 
montagnes  qui  le  formeAt. 
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VoTAOE  DE   De-là ,  un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  Monde ,  dans  un  erand 

^^^uvE     réservoir,  qui  n  eft  guères  à  plus  d*un  quart  de  lieue  de  la  Ville,  &  qui 

1 7  G  s/    fournit  avec  abondance  aux  befoins  des  Habitans.    Cefl  mal*  à-propos  que 

Sa  fituation  ^^^  Géographes  font  pafler  une  Rivière  au  travers  d^Aden.    Es  ont  mal 

*  pris  le  fens  d'AbuIfeda,  qui  met  fimplement  une  porte  du  côté  de  la  terre, 

nommée  la  porte  des  Porteur  s- d*  eau  ^  parceque  c'eft  eflFe6livement  par  cette 

porte  qu'on  y  fait  entrer  de  Teau  douce  (g). 

Sei  fortifi-       La  Place  efl:  entourée  de  murailles,  qui  font  aujourd'hui  en  afiez  mm» 

cations»         ^j^^  ^^^^  fur-tout  du  côté  de  la  Mer,  où  Ton  voit  néanmoins,  par  inter* 

valles ,  quelques  Plates-formes ,  avec  cin(|  ou  Gx  Batteries  de  canon  de  fon« 

te ,  dont  quelques-uns  font  de  foixante  hvres  de  baie.    On  croit  que  c'eft 

l'artillerie  que  Soliman  fécond  y  laifFa ,  après  avoir  pris  la  Ville  &  conquis 

prefque  tout  le  Pays ,  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  d'abandonner 

aux  Princes  Arabes*    Pour  s'approcher.d'Aden,  du  côté  de  la  Terre,  il  n'y 

a  qu'un  feul  chemin,  pratiqué  fur  un  terrain  afTez  étroit,  &  qui  s'avance 

dans  la  Mer  en  forme  de  Peninfule.    La  tête  de  ce  chemin  eft  commandée 

par  un  Fort ,  avec  des  Corps-de-^de  d^efpace  en  efpace.    Une  portée  de 

canon  plus  bas ,  on  trouve  un  autre  Fort ,  en  pâté ,  avec  quarante  pièces 

.  de  gros  canon  en  plufieurs  Batteries,  &  une  Gamîfon  confiante.    U  ferozc 

impof&ble  de  tenter  une  defcente  tie  ce  côté  ;  d'autant  phis  qu'entre  la  Ville 

&  ce  dernier  Fort ,  on  rencontre  encore ,  fur  le  chemin  de  communication^ 

^un  autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon,  avec  une  Garnifon. 

tm  Poit       A  regard  de  la  Mer,  par  où  cette  Ville  efl  fort  acceflible^c'eil  une  Bayé 

«  de  huit  k  neuf  lieues  d'ouverture,  qui  eft  ci^nme  divifée  en  deux  Rades; 

l'une ,  aflez  éloignée  de  la  Ville  ;  l'autre ,  moins  grande  &  plus  proche ,  qu'on 
nomme  le  Port.    Cependant  cdle-ci  n'a  pas  moins  d'une  iieue  de  largeur  ^ 
à  la  prendre  depuis  la  Citadelle ,  qui  la  commande  avec  cinqi^ante  pièces  de 
canon ,  jufqu'à  la  pointe  avancée  où  foxit  les  Forts.    On  mouille  par-tout» 
à  dix-huit,  vingt  &  vingt-deux  brafles.    Aden  eft  une  aflez  grande  Ville. 
Intérieur  de  Qn  y  voit  encore  jdufîeurs  belles  maifons,  à  deux  étages,  &  enterrafles; 
^  ^^^^         mais  elle  offre  adfi  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures>  qui ,  joint  aux  avan- 
tages de  ùi  fituation ,  font  ccHni^rendre  que  c'étoit  autrefois  une  Place  im» 
portante ,  &  le  principal  boulevard  de  l'Arabie  heureufe*    Son  territoire  eft 
aflez  étroit,  mais  fort  agréable ,  &  revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au  bas 
des  montagnes  (b). 
1m  Fnn-       (^noiQLUx  les  François  n'attendiflent  rien  da  Gouverneur  d'Aden,  la 
Snt  à^A(^    curiofité  de  voir  cette  Ville,  &  l'envie  de  preflentir  ce  qu'ils  avoient  à  fe 

Êromettre  de  la  civilité  des  Arabes ,  porta  les  deux  Commandans  à  mouil» 
sr  dans  la  Rade.  Chaque  VaiiTeau  falua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  ca^ 
non ,  qni  leur  furent  rendto  au  même  nombre ,  avec  des  coraidimens  &  des  ^ 
invitations  à  defcendre  au  rivage.  Cet  accueil,  foûtenu  par  Toffre  de  too^ 
tes  fortes  de  rafraSchiflbmens ,  leur  infpira  tant  de  confiance,  que  s'étant 
fait  conduire  à  terre,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  gens 
armés ,  oui  les  mirent  à  la  porte  qu'on  appelle  M^jtUH  de  U  JkKrr,  parce- 
qu'elle  eft  fort  grande  &  qu'elle  regarde  le  Port.  Ils 

)  ^^7!^  as  VArAk  heiutttfe,  pag.  62  &  pxécédentei., 
)  AM*  pag.  (Sa- 


iî: 


s 
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^  Ils  remarquerait  qu'elle  e(l  d'une  e'pailTeur  prodigieufe ,  garnie  de  doux  >   Voyao»  d^ 
ou  plutôt  de  grofles  chevilles  de  fer ,  &  munie ,  pour  furcroît  de  fureté  |     t'AaàBiç 
d'une  barre  dont  la  ^ofleur  répond  à  celle  des  doux.    On  les  fit  entrer  ,     ^I^qq^ 
par  cette  porte,  dans  un  lieu  bien  voûté,  long  d'environ  ouinze  pas;  après     njfcriptioa 
lequel  ils  trouvèrent  une  efpèce  de  cabinet,  voûté  auffi ,  oc  terminé  en  an-  delapor^^ 
le.    Un  Officier  de  confidération ,  nommé  !'£«/>•  f/.S/îr  (i),  ceft-à-dire, 
e  Prince  de  la  Mer ,  mais  proprement  le  Capitaine  du  rort ,  les  y  reçAt 
fort  civilement ,  ^  les  fit  aiTeoir  dans  des  fauteuils  d'une  figure  fingulière. 
La  converfation  fut  coiirt6 ,  parceque  le  Gouverneur ,  déjà  informé  de  leur 
deicente,  envoya  ordre  de  les  conduire  die?  lui.    Ils  fortirent  d'abord  par 
une  porte  de  fer ,  qui  ell  à  la  pointe  de  l'angle ,  ^  qui  conduit  à  une  autre 
porte  de  Simples  barreaux  de  bois.    Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rangs  de 
Soldats,  rSmir-el-Bar  à  leur  gauche.  En  arrivant  au  Palais  du  Gouverneur, 
on  les  &  monter  pax  un  fort  bel  efcalier,  dan^  le  principal  appartement, 
où  ils  le  trouvèreac  aflis  au  fond  d'une  faUe ,  fur  une  eftrade  couverte  de 
magnifiques  tapis ,  s'appuyant  fur  des  coufBns  d'une  étoffe  brodée  d'on 
$a  Compagnie  étoit  rangée  des  deux  côtés ,  fur  d'autres  tapis  ;  ^  le  relie 
de  la  faite  paroiffoit  couvert  de  nattes  très  •  fines.    Us  s'approchèrent  de 
l'edradë ,  fans  avok  ôcé  leurs  fouliers  ;  faveur  qui  ne  s'acporde  ordinairi» 
ineot  à  perfoone.    Le  refte  de  cette  audience  n'eut  rien  de  f^us  remarqua*! 
We  (*)  que  Toccafion  q«'ils  eurent,  à  leur  tour,  défaire  une  grâce  beau-  q^^f/^i. 
coup  plus  précieufi?  au  Gouverneur,  en  lui  accordant  le  fecours  d'u9  dç  veQtdu^û- 
leurs  Chirurgiens,  qu)  ne  fiit  pas  moins  utile  à  fa  famille  qu*à  lui.    Ils  ob-  vemeur  & 
tinrent,  de  fa  reconnoiflance,  une  Lettre  de  recommandation,  pour  le  qu'ils  lui  font, 
Gouverneur  de  Mocka,  avec  laquelle  ils  remirent  à  la  voile,  le  %7  de  Dé- 
cembre.   Mais 9  dans  la  liberté  q^u'on  leur  avoit  laififée  de  vifiter  k  Ville, 
ils  emportèrent  une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.    Us  font  revê- 
tus de  marbre,  ou  de  jafpe,  &  couronnés  d'un  beau  dôme  à  jour,  qui  eft 
prné^  en  dedans  de  diverfes  galleries ,  foûteQues  par  des  colomnes  wsLffxîû^ 
qaes.    Tout  l'édifice  efl:  parfaitement  diflribué  en  chambres  &  autres  pièces 
voûtées,  qui  aboutiffent  à  la  principale  falle  du  dôme  (/). 

On  avoit  averti  les  deux  Commandans,  qu'en  fortant  de  la  Rade,  ils 
avoient  befoxn  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  courans.  En 
e^et ,  du  côté  du  Cap  d' Aden ,  ils  portent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité ;  &  malgré  tous  les  efforts  des  Pilotes ,  les  deux  Vaifleaux  ne  pafl%- 
rent  qu'à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap ,  qui  paroit  avoir  le  tiers  d'une  lieuç 
d'élévation.  Il  efi:  fort  droit  &  fort  efcarpé.  On  y  découvre  deux  tours , 
avec  leurs  Sentinelles.  Ces  tours  font  vues  d'un  Château ,  qui  n'eft  qu'à 
demie  lieue  de  la  Ville ,  fur  lequel  les  Habitans  découvrent  les  pavillons  & 
les  fignaux  qu'on  y  met ,  pour  avertir  dans  l'occafîon  ;  ce  qu'ils  imitent 
dans  la  Ville ^  &  dans  la  Citadelle,  qui  a  la  même  vûe.  On  aflufe  que  du 
haut  de  ce  Cap ,  on  découvre  dix  lieues  à  la  ronde ,  &  qu'on  apperçoit 
le  Cap  même  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  Mer.    Cette  Côte ,  en  général , 

paroit 

(O  Les  Européens,  par  OMXttption  »  l'ap-    on  leur  préfe&ta  da  Caffé  à  la  Sttl(ane. 
fellent  le  Mirthér.  (/)  Ibid,  pag.  57  &  fvécédentes. 

ik)  On  teur  deauoMa  où  ils  alloiem,  ft 
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paroit  féche  &  fabloneufe  ;  mais ,  un  peu  plus  loin  dans  tes  terres ,  le  Pays 
eft  plein  de  bois  &de  marécages. 

On  avoit  fort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oueft, 
&  même  quart  \Ie  Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent  ^  faifant  trop  de 
fond  fur  fes  Journaux ,  s'obftina  toujours  à  fuivre  TOuefl:  quart  de  Sud-Oued; 
&'Ie  Curieux^  qui  étoit  à  l'arrière,  fe  vit  néceflairement -entrainé  dan»  foa 
erreur.  Cependant,  on  découvrit,  le  lendemain  au  matin,  la  fameufe 
montagne  de  Bab-el- Mandela  qiii  efl:  à  Tentrée  de  la  Mer  rouge,  du  côté  de 
l'Afrique  ;  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n'ayant  pas  ceiTé  de 
continuer  fa  route,  on  fe  trouva  bien-tôt  à  l'entrée  d'une  Baye  d'environ 
fix  lieues  d'ouverture ,  dont  le  centre  efl:  occupé  par  une  Ifle.  En  com- 
parant cette  Baye  &  fon  Ifle  avec  les  Cartes ,  on  fe  crut  facilemeflt  à  l'en- 
trée de  la  Mer  rouge  ;  &  comme  le  tems  étoit  favorable ,  on  prit  le  parti 
de  s'y  engager.  Après  y  avœr  fait  deux  lieues ,  on  vit  paroître  une  Bar- 
que ,  chargée  de  vingt  hommes ,  avec  un  Interprête  Banian  &  deux  Pilo- 
tes ,  de  qui  Ton  apprit  bien-tôt  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora ,  Ville 
d'Afrique,  dans  le  Royaume  d'Adel  Se  de  Zeila ,  qui  étoit  autrefois  compris 
dans  l'Empire  des  Abyilins.  Ils  remirent  en  même-tems ,  au  Commanoant 
François  ,  une  Lettre ,  en  Arabe ,  de  la  part  du  Roi  ;  car  les  Habitans  dé 
ht  Côteavoient  apperçu  les  deux  Vaifleaux  dès  le  jour  précédent,  &  s'é- 
toient  hâtés  d'en  donner  avis  à  ce  Prince,  qui,  noyant  pas  douté  qu'ils  ne 
cherchaflent  l'occafion  du  Commerce ,  ou  qu'ils  n'euflfent  befoin  de  rafraî- 
chiflemens ,  leur  faïfoît  offrir  civilement  cette  double  faveur  (  fw }. 

Ils 


*  (m)  Sa  Lettre  mérite  d'être  confervée, 
jion-feulemcnt  par  le  caraÂère  de  bonne-foi 

Qu'elle  refpire,  mais  encore  >  pour  entrer 
ans  les  vues  de  M.  Ockley,  ProfefFeur  en 
Arabe ,  à  Cambridge ,  qui  dans  (a  Relation 
de  Barbarie,  publiée  en  1713,  invite  tout 
k  monde  à  lui  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature ,  parceque  repréfentont  le  génie 
&  le  ftyle  des  Orientaux ,  elles  peuvent  fcrvir 
I  jettcr  du  jour  fur  TEcriture  Sainte.  Aver- 
tiffemeta ,  pag,  6*  „  Du  Port  bien  gardé  de 
,^  Tagbioura.  Au  nom  de  Dieu  clément,  mi- 
,^  féricordieux.  Louange  à  Dieu ,  telle  qu'elle 
j,  lui  efl  due.  Dieu  donne  fa  bénédiction  à 
,y  celui  après  lequel  il  n'y  aura  plus  de  Pro- 
f,  phête,  &  i.  fa  Famille,  &  à  fes  Amis,  avec 
la  paix.  L'Ecriture  de  cette  Lettre  efl  de 
nôtre  Maître  le  Sultan  Mebemed,  fils  du 
Sultan  D?}ny,  que  Dieu  très-haut  conferve. 
„  jdinfi  foit'U. 
„  Nous  vous  faifons  fdvoir,  ô  Capitaine 
de  Navire ,  que  vous  avez  (ûreté  &  garan- 
tie, entière  dans  ce  Port  de  Taghioura, 
pour  faire  de  Téau  &  du  bois ,  c^  nous 
fommes  obligés  de  vous  en  fournir,  & 
nous  vous  donnerons  un  Raban  pour  vous 
introduire  dans  la  Ville  où  vous  délirez 
defcendre.  Si  vous  voulez  aller  au  Port 
de  Zeila  ^  il  eft  plus  proche  du  lieu  od 


» 


„  VOUS  êtes  préfentement  Nous  fommes 
gens  de  bonne-foi ,  &  nous  croyons  e» 
Dieu  &  en  (on  Prophète;  car  nôtre  gro- 
felEon  de  foi  eft  telle  :  Je  témoigne  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  &que 
Mahomet  eft  foh  Prophète.  Dieu  lui  don- 
ne fa  bénédidion,  &  le  comble  d'un  grand 
nombre  de  faluts  de  paix ,  agréables  &  bénis 
jufqu'au  jour  du  Jugement.  Et  louange  à 
Dieu,  Seigneur  des  deux  vies.  Vous  avez 
la  fureté  de*  Dieu ,  &  la  Hireté  de  Sultan 
Mehemed,  fils  duSultan  Deiny  :  &  Icfalut 
foit  fur  vous,  la  miféricordç  de  Dieu  &fes 
bénédiftions".  A  côté  étoit  le  Sceau  du 
Roi ,  avec  ces  mots  :  „  Celui  qui  fe  confie  au 
„  Roi  célefte.  Sultan  Mehemed,  fils  de 
Deiny,  1 117,  (de  l'Hegtre,  qui  répond  â 
1705  de  nôtre  Ere,  année  [de  l'avènement  à 
la  Couronne  du  Roi  d'Adel,  &]  en  laquelle 
le  Sceau  avoit  été  gravé).  De  l'autre  côté 
du  Sceau,  on  lifoit,  après  la  foufcription ,  le 
mot  Cahnir;  nom  du  Chien,  qui,  fulvant 
l'Alcoran,  a  gardé  les  Frères  dormans  pen- 
dant leur  fommeit  de  trois  cens  neuf  ans. 

Nota.  L'Auteur  ajouté ,  que  les  Mahomé- 
tans  regardent  le  Catmir  comme  une  Ciuve- 
gsirde ,  ou  une  efpèce  de  talisman  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  écrivent  ordinairement  ce  mot  fur  kt 
Lettres,  qui  doivent  pai£ei  la  Mer.  R.  d.  JL 
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•  Il$  ^'acceptèrent  d'aiîtant  plus  volontiers ,  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'une  de-    Vota»  ©éT 
mie  lieue  à  faire  jufquà  Tagora-,  &  que  le  Pays  leur  paroiflbit  charmant:      l'Arabîk 
mais,  s'étant  fait  précéder  de  leur  Chaloupe,  avec  le  plomb  &  la  fonde,     "^*^««' 
parceque  la  nuit  s*approchoit ,  ils  trouvèrent  bien-tôt  un  banc  de  roche,  fur      ^7^9^ 
lequel  ilfalloit  pafler  néceflairement ,  &  qui  n'étoit  couvert  que' de  trois      Dangers  d« 
brafles  d*eau;  ce  qui  les  força  d'abandonner  leur  deffein.  Us  prirent  les  deux  ^  ^^V®  ^® 
Pilotes  fur  le  Curieux  ;  &  renvoyant  llnterpréte ,  avec  un  préfent  &  des  ex-  ^^"• 
cufes  pour  fes  Maîtres ,  ils  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes 
qu'ils  retenoient  à  leur  fervice.    L'Auteur  des  Mémoires  regretta  le?  con- 
noiflances  qu'il  auroit  pu  recueillir  à  Tagqra.     Elles  n'auroient  pas  été  moins 
utiles  à  la  Géographie  qu'au  Commerce,  dans. un  Pays  û  peu  connu  de  nos 
Voyageurs  («)•  ^ 

Mais  ces  idées  firent  prefqu'aufT^tôt  place  à  la  plus  vive  crainte ,  lorf- 
u'après  avoir  apperçu  de  l'écume,  qui  lui  fit  preflentirlquelque  danger,  il 
e  trouva,  tout-d' un-coup ,  fur  le  bord  d'un  banc  redoutable,  où  fon  Vaif- 
feau  battit  plufieurs  fois,  par  le  jeu  d'une  petite  vague  qui  le  foulevoit,  &. 
qui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond,  lorfquelle  venoit  à  fe. retirer.  Ce  fond 
étoit  de  fable ,  femé  de  grolfes  rocheè ,  qui  firent  fortir  plufieurs  morceaux 
de  la  quille.  Cependant  le  fecours  du  Ciel ,  &  la  diligence  du  travail  mi- 
rent heureufement  le  Curimx  au  large.  Il  ne  reftoit  qu'à  fortir  tout-à-  fai& 
de  la  Baye»  Les  .deux  Pilotes  de  Tagora  confeillèr^nt  de  pafTer  à  bas-bord 
de  l'Ifle,  qui  eil  à  fon  entrée,  quoiqu'on  n'y  puifie  mouiller,  faute  de. 
fond.  .  Enfin ,  les  deux . Vaiifeâux  ayant  achevé  de  fe  dégager ,  s'éloigne* 
rent  de  la  Côte ,  environ  d'une  lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  ^ 
la  nuit  fuivante  ;  &  le  matin ,  prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent ,  ils  ' 
entrèrent ,  v^rs  le  foir ,  dans  le  fameux  Détroit  de  la  Mer  rouge ,  ou  di4 
Golfe  Arabique. .  .j  .  , 

.   A  ce  récit ,  que  l'intérêt  de  la  Navigation  tt-a  pls^  permis  de  fupprîmer  ,'   Obfenratront 
ondoitjoijidre.les  obfervations  de  l'Auteur  fur  la  difpofition  du  Détroit  fo/*i^"^o»ç 
même.    Le  Cap  de  Gardafu^  dit-il,  qui  eft  dans  le  Royaume  d'Adel,  ea  dchUet  ^ 
regarde  un  autre  qui  lui  ed  oppofé ,  &  qui  fe  nomme  Cap  de  Fartack ,  dans  rouge. . 
un  Royaume  de  ce  nom,  fur  les  Côtes  d'Arabie.    La  diftance  de  Tunà  l'au- 
tre, n'eftque  d'environ  cinquante  lieues.    Mais  l'Océan,  renfermé,  entre 
ces  deux'  Terres,  pendant  plus  dé  cent. cinquante  lieues. d'étendue,  eft  en-r, 
fin  fi  reiTerré  par  le  rapprochefiiènt  des  Côtes ,  qu'il  ne  refte  plus  qu'envi- 
ron  quatre  lieues  d'ouverture,  ou  de  diftance  d'un,  rivage,  à.  l'autre.    Cette 
ouverture .  forme  le  petit  Canal  qu'oo  hoilnme  proprement  le  Détroit.' .  En- 
fuite  laMef  Fecomitoence  à  s'élargir,  &  s'éteâd.fur  pli^ûéurs  Gôtès.de  difFi- 
rens  noms,  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues,, du  Sud-^Eft  au  Nord-Oueft* 
A  l'entrée  du  Détroit,. eft  une  anfe  de. fable ^  fur  dix  brafles  d'eau,  où  les 
deux  Valire^UX^niQuillèrent: tranquillement, làla.vûe  d'une  Mofqpée  &  dq 
pduOeurs  huttes  de  Pêcheurs.     Vis-à-vis  de  cette  anfe,   c'eft-à-dire,  à  la 
droite  de  l'entrée,. on. vpif  l'Ifle  de  Bab-el-Mandel ,  qui  dpnne  fon.  nom  au 
Détroit,  ou  qui  lé'  re^jpit  de  lui.    Sa  toog/^euT;  eft.  d^environ  deux  lieues,. 

.  >  .  fuB 
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Cn)  Ibidem ,  pag.  75»    Voyez  kjoimial  dê-Cattro,  au  Tomel.  de  ccB.€CUçîL 
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fur  un  peu  moins  de  largeur.  Elle  offre  «pielqae  verdure  en  certaîni  en- 
droits ,  quoique  le  refte  ne  foit  guères  qu'un  rocher  flérile ,  battu  des  ventr 
&  des  vagues ,  &  brûlé  par  Tardeur  du  Soleil.  L'Auteur  la  trouve  fort  mal 
placée  dans  la  plupart  des  Cartes  ordinaires ,  qui  la  mettent  au  milieu  du 
Détroit,  tandis  qu'elle  efl:  tout-à-fait  du  côté  de  l'Arabie,  &fi  proche  » 
qu'entre  l'Ifle  &  la  Terre  -  ferme ,  il  n'y  a  qu'un  paflkge  fort  étroit  pour 


t 


les  petits  Bâtimens.  Dés  l'entrée  du  Détroit,  &riou$  la  hauteur  de  i'Ifle, 
le  mouillage  eft  très-bon.  On  y  trouve  une  autre  anfe  que  cdle  où  les 
deux  Vaifieaux  avoient  mouillé ,  d'un  quart  de  lieue  de  largeur ,  avec  de$ 
terres  bafles  au  milieu ,  où  l'on  découvre  de  petites  maifons  couvertes  de 
nattes.  C'eft  dans  cette  retraite  que  les  Pyrates  viennent  jetter  l'ancre,  à 
couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (0).  Sur  la  haute  montagne,  qui  porte 
aufli  le  nom  de  Bab-el-Mandél  (p),  &  dont  le  pied  forme  le  Détroit,  du  côté 
de  l'Afrique  oppofë  à  celui  de  la  Terre- ferme  d'Aden  en  Afie,  il  y  avoit 
autrefois  un  Fort ,  qui  défendoit  le  mouillage  de  l'entrée  ;  mais  il  n'en  refte 
aujourd'hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette  Côte  d'auffi  près  que  l'on 
veut.  Les  deux  VaiiTcaux  n'en  paflerent  point  à  plus  d'un  quart  de  lieue. 
Il  ieroit  aifé  d'en  tirer  des  rafr^chifTemens ,  de  l'encens ,  des  gommes , 
&  d'autres  marchandifes.  C'eft  -  là  qu'on  envoyé  de  Mocka ,  pour  obfer-* 
ver  fi  les  Vaifleaux  Arabes  &  Indiens  peuvent  ibrtir  en  fureté.  Les  Py» 
rates  ont  coutume ,  en  fortant  du  Détroit ,  de  ranger  la  I  erre  &  le  Cap 
d'Aden,  que  fon  élévation,  de  quelque  côté  iju'on  s'approche,  fait  croît- 
re à  plus  de  quinze  lieues.  Aoffi  ce  paf^e  e(l*ii  redouté  de  tous  les  VaiT» 
féaux  de  l'Afie. 

Les  François  levèrent  l'ancre ,  de  grand  matin ,  avec  un  vent  frais ,  |>our 
gouverner  vers  Mocka,  qui  eftfitué  dans  le  Golfe  Arabique,  k  vingt  lieue» 
^8^"*  du  Détroit.  Depuis  Tlfle  de  Bab-el-Mandcl ,  on  trouve  des  terres  bafles 
dans  toute  l'étendue  de  la  vÛe,  ^  eft  bornée  par  de  hautes  montagnes. 
Des  deux  Vaîfièaux ,  on  ne  ceiToit  pas  de  voir  la  Terre  d'Arabie ,  à  la  dh* 
fiance  de  deux  lieues;  &  par  intervalles 9  on  y  diftinguoit  quelques  boca« 
ges.  Enfin,  defix  lieues  en  Mer,  les  François  découvrirent  la  Ville  de 
Mocka ,  dont  les  hautes  Tours  &  les  Moiqtufes  blanchies  en  ddiors ,  for^ 
ment  une  très-agréable  perfpeâive.  Us  fe  crûrent  payés  de  toutes  les  fa* 
tigues  d'une  longue  navigation ,  lorfqu'ils  eurent  commencé  à  voir  quanti* 
té  de  palmiers  £  d'autres  arbres  verds ,  qui  leur  paroiflfoient  border  le  riva* 
ge  jufqu'à  la  Ville.  La  cramte  des  bancs ,  qui  font  fur  cette  Côte ,  les  obli* 
gea  de  ne 'plus  avancer  que  la  fonde  k  la  main.  Ils  trouvèrent,  tantôt  huit 
brafles,  tantôt  moins,  jufqu'à  fix  &  cinq.  Le  Pibte  du  Diligent,  toujours 
aveuglé  par  fa  préfomption ,  faillit  de  périr  fur  un  banc  de  petit  fable  mêlé  de 
vafe ,  pour  avoir  voulu  fuivre  une  autre  route.  Cependant  la  force  du  vent 
le  fit  heureufement  traîner  fur  le  £d>le  ;  Se  le  troUième  jour  de  Janvier 

1709» 


Route  juf- 
u'à  Mocka, 


ip)  Ceft  proprement  cette  montsgne.  qui 
donne  le  nom  au  Détroit  &  à  llflé  de  Bab- 
el-Mandel.  Âbulfeda  l'appelle  Aîmmdoub ,  & 
il  nomqie  le  Détroit  Bak^MmMb  ;  c^eiU- 
dire  /a  pwtt  4c  la  nwangnt  MQnéiub.    Ce 


dernier  mot  fignîfie  Uni  des  pleurs ,  de  la  ra- 
cine Arabe  iVa^fia,  flevitfupet  mùHnum:  Let 
Arabes  lui  donnèrent  anciennement  ce  nom» 
parcequ'ils  pleuroient  comme  morts  ceux  qui 
paflcûent  <e  daqgereux  Détroit  pour  ^trer 
dans  racean.  IM.  pag.  7a  &•  d,  £• 
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tyùÇf  les  deax  Vaifleatix  moaiUèrent  près  cfune  pointe  avancée,  qui  for-    Vota«s  de 
»e,  du  côté  du  Nord,  la  moitié  du  Porc  de  Mocka.    Elle  eO.  défendue  par      ^'Arabie 
QD  Fort ,  au-defibus  duquel  on  trouve  fix  braffes  d'eau ,  fond  de  fable  &  peu     "t^^  ô"^' 


de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par  deux  langues  de  terre  ^  qui  fe  recour* 
beat  en  manière  d*arc,  repréfentant  parfaitement  une  demie -^une.  Sur 
1^  deux  {K)intes  font  finies  deux  Forts ,  qui  en  défendent  l'entrée  ;  de  cette 
entrée,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large,  d'un  Fort  à  Tautre,  forme 
une  forte  de  Rade,  où  les  grands  Vaiffeaux  font  obligés  de  mouiller,  par- 
ceque  le  refte  du  Port  manque  de  profondeur. 

Aussi-tôt  que  les  François  eurent  jette  leurs  ancres ,  ils  virent  arborer,  .  Réception 
fur  chacun  des  deux  Fons,  un  Pavillon  rou^e  en  pointe,  chargé  de  trois  mo^?"*^" 
croîiTans ,  &  d'une  figure  en  fautoir  (q).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Vil« 
k,  ils  remarquèrent  auffi  le  Pavillon  HoUandois,  que  le  Direâeur  de  cette 
Nation  avoit  fait  élever  fur  une  terrafle,  pour  faire  honneur  à  la  France; 
&  un  autre  Pavillon,  femblable  à  ceux  des  Forts,  fur  une  Batterie  de  ca- 
fton,  qui  efl:  près  de  laMaifon  du  Gouverneur.  Ils  faluérent  de  fept  coups 
de  canon,  auxquels  on  répondit  de  cinq  coups,  de  la  Batterie  de  la  Ville. 
Une  Barque,  avec  Pavillon  &  flamme,  amena  aufli-tôt  abord  l'Emir*eI' 
Bar,  oufe  Capitaine  du  Porc,  vêtu  d'une  étoffe  verte,  plifTée,  à  larges 
manches  pendantes,  de  Ja  forme  d'un  froc  monaflique ,  avec  une  efpèce  de 
ibutane  par-deflbus.  Il  étoit  accompagné  d'un  Interprête  Banian  ;  qui  par* 
loit  la  langue  Portugaife ,  &  qui  étoit  vêtu  de  bkinc ,  avec  une  belle  cein<- 
tore  brodée  &  une  écharpe  de  foye  fur  l'épaule  ;  ôc  d'un  Hotlandois  dit 
€onq>toir,  vêtu  à  la  Turque,  qui  parloit  la  langue  Franque.  L'£mir-el« 
Bar  étoit  chargé  d'une  Lettre  du  Gouverneur ,  qui  invitoit  les  François  à 
diefcendre  avec  confiance.  Deux  Miffionnaires  Récolets ,  Italiens ,  qui 
étoient  fouflFerts  dans  la  Ville ,  leur  écrivirent  en  Latin ,  pour  les  féliciter 
de  leur  arrivée»  Enfin,  tout  paroiflant  fi  favorable  à  lem-  defcente,  que  le  LeurTraît^ 
Gouverneur  pn»iofoi£  même  de  leur  faire  une  entrée  iblemnelle,  comme  avecieGou' 
aux  premiers  Officiers  de  leur  Nation  qui  fuflent  arrivés  dans  fon  Gouver-  ^^^®^- 
àement,  les  deux  Commandans  fe  rendirent  au  Quai  du  Port,  .où  ils  trou* 
vèrent  douze  chevaux  bien  équipés ,  &  deux  cens  Soldats  avec  des  Timba* 
Ëeri  à  lenr  tête.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur;  &  les  expli* 
cations  fe  firent  de  fi  bonne  grâce ,  qve  dès  les  premiers  jours ,  on  conclut 
un  Traité,  par  lequel  toutei^  le»  conditions  &  les  clroits  du  Commerce  fu« 
fent  réglés  à  trois  pour^cçnt  (r  ). 

Lbs  HoUandois  étcneht  la  feuie  Nation  de  l'Europe,  qui  fut  alors  établie     HeCat^ou 
à  Mocka.    Us  y  avoient  un  riche  Comptoir,  où  leur  Compagnie  envoyait,  «^cModuu 
tous  les  ans ,  un  Navire  de  fept  cens  tonneaux ,  pour  charger  du  Caffé  & 
d'autres  marcfaandifes  de  l'Arabie ,  qu'ih  tranfportoient  dans  leur  Maetfin 

Sépéral  de  Batavia ,  &  de-là ,  en  Europe ,  ou  dans  l'Inde  même.    La  ville 
e  Mocka  (i)  n'eft  pas  fi  coctfxlérable  que  celle  d'Adea;  mais  elle  efl  de« 

venue 

(f)  Cette  figure  eft  celle  delafameofeépée  (')  A  quatre-vingt-haît  degrés  trente  mi- 
d^Alv,  gendre  de  Mahomet;  ^pée à  deuK lames»  notes  de  longitude,  &  quatorze  degrés  de 
qui  le  nomme  Zu/^ar.  latitude ,  fuivanc  Ptolomé^. 

(  f  )  L*Âuteur  en  la^poite  SOOB  ks  aiticles,  Nc^tt.  Le  même  Oéogrsmhe  'hït  mentira 
tV*  99  &fuivante€.  d*UBe  a«w  ViBe  it  PAtabie  pétrée,  CfmMc 
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venue  plus  marchande-  On  n'y  compte  qu'environ  dix  mille  Habitans  ; 
prefque  tous  Mahométans,  avec  quelques  Arméniens,  &  beaucoup  de  pau- 
vres Juifs,  qui  demeurent  dans  un  Quartier  féparé,  ou  dans'une  efpècede^ 
Fauxbourg.  •  Elle  eft  entourée  de  murs  à  l'antique^  moitié  de  pierre,  & 
moitié  de  terre  battue  avec  de  la  paille.  Elle  a  quatre  portes ,  fans  foffé  ; 
&  pour  unique  défenfe ,  plufieurs  Tours ,  avec  du  canon  fur  quel<^ues*unes. 
Ces  Tours  fervent  de  Gazernes  à  des  Soldats,  qui  font  des  patrouilles  pen- 
dant la  nuit,  &  qui,  pendant  le  jour,  fe  tiennent  fur  le  Port  &  dans  le 
Bazar ,  pour  veiller  à  la  tranquillité  publique.  Ils  font  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  cens ,  qui  s'aflemblent ,  tous  les  jours,  dans  la  grande  place,  depuis 
midijufqu'à  deux  lyîures,  pour  conduire,  avec  beaucoup  de  pompe,  le 
Gouverneur  &  fon  cortège,  à  laMofquée.  Après  la  prière,  Tufage  de  cette 
Infanterie  eft  de  faire  une  décharge  à  baie  ;  ce  qui  expôfe  quelquefois  les  £- 
trangers  à  de  fâcheux  accidens  (t  )• 

Les  femmes  dé  Mocka,  qui  refpe6tent^  un  peu  la  bien-'féance ,  ne  fe  mon- 
trent jamais  dans  les  rues,  pendant  le  jour.  Elles  ont,  le  foir,  un  peu  plus 
de  liberté ,  qu'elles  employent  à  s'entrevifiter.  On  les  rencontre  quelquefois , 
au  milieu  de  la  nuit,  allant  d'une  maifon  à  l'autre,  fuivies  de  leurs  efclaves, 
à  la  lumière  d'un  feul  flambeau.  Lorfqu'elles  trouvent  des  hommes  en  che- 
min ,  elles  fe  rangent  contre  les  maifons ,  avec  une  fingulière  modeftie. 
Leur  habillement  diffère  peu  dé  celui  des  autres  femmes  de  l'Orient;  mais 
elles  ont ,  fur  le  tout,  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage ,  &  qui  eft  d'une  toile 
11  fine ,  qu'il  ne  les  empêche  point  de  voir  au  travers. .  Elles,  portent  de  pe- 
tites bottines  de  marroquin.  Quelques  exemples ,  dont  l'Auteur  fut  témoin, 
prouvent  qu'elles  n'ont  pas  d'éloignement  pour  la  galanterie  (t>). 

Les  environs  de  la  Ville  n'offrent  qu'un  Pays  fec  ^  dont  les  eaux  font  nî- 
treufes  &  preft[ue  falées.  Tous  les  bords  de  la  Mer  rouge  fe  reffentent  de 
cette  fécherefle;*  mais  le  territoire  de  Mocka,  paffe,  avec  raifon,  pour  le 
pire.  La  chaleur  y  eft  exceflive.  Il  n'y  tombe  prefque  jamais  de  pluye  ; 
&  l'Auteur  apprit  à  fon  arrivée,  qu'il  n'y  en  étoit  pas  tombé-^.depuis  deux 
ans.  Il  y  faifoit  auffî  chaud,  pendant  le  mois  de  Janvier,  qu'il  fait  ordi- 
nairement à  Paris ,  dans  celui  de  Juillet.  Mais  les  Habitans ,  accoutumés 
à  des  chaleurs  beaucoup  plus  ardentes ,  vers  Juin  &  les  mois  fuivans ,  lorf- 
que  le  vent  du  Sud  fe  fait  fentir,  fe  plaignoient  du  froid,  &  prenoîent  la 
vefte  de  drap,  pour  ne  la  quitter  qu'au  mois  de  Mars.  Il  plut  deux  fois, 
pendant  le  féjour  des  François.  Ils  remarquèrent. auffi  que,  vers  neuf  ou. 
dix  heures  du  matin,  un  vent  de  bife,  qui  vient  de  la  Mer,  rafraîchit 
beaucoup  l'air  ;  fans  quoi ,  il  feroit  difficile  de  réfifter  à  l'excès  d'une  cha- 
leur, quj  eft  capable  défaire  fuer  fans  aucun  exercice  (x). 

Les  fables ,  qui  'environnent  la  Ville ,  ne  laiffent  pas  d'être  plantés  -  de 
quelques  palmiers ,  qu'on  prend  foin  d'arrofer  avec  le  fecours  d'un  grand 
uombre  de  puits ,  &  qui  portent  des  dattes  fort  communes.  Quelques 
endroits  produifent  une  forte  de  millet  blanc,  plus  gros  trois  fois  que  le 

nôtre. 


fous  le  nom  de  Mocka.  Elle  eft  à  folxante- 
iepc  degrés  cinquante  minutes  de^longitude, 
&  à  tccDCe  degrés  da  minutes  de  latitude. 


(t)  Ibid.  pag.  105. 
(v)  Pag.  III  &  fuivantes. 
^<x)  Pag,  ix8. 
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nôtre.  Après  les  pluyes ,  la  terre  fe  couvre  d'une  croûte  de  fel.  AuflS 
celui  qu'on  employé  dans  le  Pays,  fe  fait-il  prefque  fans  travail,  par  le 
moyen  des  fofles  oc  des  rigoles  qui  reçoivent  1  eau  de  la  Mer.  Il  y  devient 
fi  dur,  qu*on  ne  peut  l'en  tirer  qu'à  coups  de  pic 

Ici  l'Auteur,  étendant  fes  obfervations ,  entreprend  de  faire  mieux  con- 
iioître un  Pays  d'où  vient  le  Caffé;  cette  plante  fi  chérie,  dit-il,  &  que  p^abîc 
l'on  y  vient  chercher  de  fl  loin.  Perfonne  n'ignore  que  l'Arabie  en  général 
comprend  cette  vafte  Contrée ,  qui  s'étend ,  depuis  le  Détroit  de  la  Mer 
Touge,  jufqu'auSein  Perfique,  &  depuis  l'Océan  Oriental,  ou  la  grande 
Mer  des  Indes,  jufqu'aux  frontières  de  la  Syrie,  de  la  Palefline  &  ae  TE- 
gypte ,  formant  la  plus  grande  Prefqu'Ifle  du  Monde  connu.  On  n'ignore 
pas  non  plus  la  divifîon  ordinaire  de  ce  grand  Pay>,  en  Arabie  Déferte, 
Pétrée  &  Heureufe.  Mais  il  eft  partagé,  d'ailleurs,  en  divers  Royaumes^ 
dont  les  noms  nous  font  moins  familiers ,  &  poiTédés  jufqu'aujourd'hui  par 
des  Rois  ou  des  Princes  particuliers ,  qui  ne  dépendent ,  ni  du  Grand 
Seigneur,  ni  du  Roi  de  Perfe.  Le  plus  confîdérabk  eft  celui  d'TemefL  II 
comprend  la  plus  grande  partie  de  l'Arabie  heureufe.  Ce  Royaume  s'é- 
tend,  du  côte  de  1  Orient,  le  long  de  l'Océan,  depuis  Aden  jufqu'au  Cap 
de  Rafalgatj  c'eft  -  à  -  dire ,  d'un  Golfe  à  l'autre.  Une  partie  de  la  Mer 
Touge  le  borne  du  côté  du  Couchant  &  du  Midi;  &  fes  limites,  au  Nord^ 
font  le  Royaume  de  Hidgtas^  qui  appartient  au  Cherif  delà  Mecque. 

1,E  feul  Yemen ,  à  l'exclufion  de  toutes  les  autres  Régions  de  l'Arabie;^  . 

produit  l'arbre  duCaffe.     Encore  ne  fe  trouve-t'il  en  grande  abondance  que  j^rabie  qui 
dans  trois  Cantons  principaux  ;  ceux  de  Betelfaguy ,  Senan  ou  Sanaa ,  &  produire  le 
Galbany^  qui  tirent  leurs  noms  de  trois  Villes  des  montagnes.    Tout  ce  qui  Caffé. 
s'étend  le  long  de  la  Mer  n'efl:  qu'une  mauvaife  Plage ,  féche  &  ftérile ,  qui 
a,  dans  quelques  endroits,  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  largeur.,  mais 
qui  efl:  bordée  en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes ,  où  l'on  trouve , 
avec  le  Caffé,  quantité  d'autres  arbres ,-  diverfes  fortes  de  fruits ,  &  de  l'eau 
fort  faiae,  avec  une  fraîcheur  agréable  &  un  printems  prefque  continuel. 

.  On  peut  charger,  au  Port  d'Aden,  du  Cafï^  de  Sanaa  &  deGalbany ,  qui 
tfen  font  pas  fort  éloignés:  mais  il  eft  moins  eftimé  que  celui  de  Betelfaguy. 
Cette  raifon ,  joint  à  1  elpérance  de  le  trouver  moins  cher  àMocka ,  n'a  voit 
pas  permis  aux  François  de  s'arrêter  dans  le  premier  de  ces  deux  Ports.  A 
peine  eurent -ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond,  qu'ils 
allèrent  établir,  à  Betelfaguy^  une  Loge  pour  leur  Commerce,  &  pour 
faire  tranfporter  le  Caffé ,  par  Terre,  de  cette  Ville  à  Mocka.  Betelfaguy 
eft  éloigné  de  ce  Port,  d'environ  trente-cinq  lieues,  en  tirant  vers  le  fond  telfaguy  &fa 
'de  la  Mer  rouge,  dont  il  n'eft  qu'à  dix  lieues. (y).  On  fait  le  Voyage  en  deux  ««"^^P^ion- 
petites  journées ,  pendant  lefquelles  on  ne  celfe  point  de  côtoyer  les  mon- 
tagnes ;  &  vers  les  deux  tiers  du  chemin ,  on  rencontre  une  Ville ,  nommée 
Zebit ,  ou  Zebida ,  qui  paroît  avoir  été  confidérable ,  mais  qui  efl  fort  dé- 

*  pourvue  d'eau ,  quoique  plufieurs  Géographes  y  placent  une  Rivière.     Ce- 

•  pendant ,  il  eft  vrai  ,que  fur  toute  cette  route ,  on  trouve  divers  petits  ponts , 
i]ui  fervent  à  pafler  les  ruiffeaux,  ou  plutôt  les  torrens,  qui  defcendent  en 

certains 

'(  y  )  Cefl-à-dire  l'enfoncement  ou  le  golfe  que  la  Mer  rouge  forme  fur  cette  Cotç.  R.  d.  E. 
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Vb^Aèï  T>k    certains  tems  des  montagnes ,  mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brûlans  de 
l'Aka^ib     çg^j^ Côte,  n'arrivent  prefque  jamais  jufqu'à  la  Mer. 
^1^700!'        La  Ville  de  Betelfaguy,  quoique  plus  grande  que  cçlle  de  Mocka,  eft 
'    ^      du  même  Gouvernement.    Elle  eft  ornée  de  fort  belles  Mofquées ,  dont  les 
tours  ou  les  niinarets ,  font  blanches  en  dehors ,  &  en  dedans.    Les  mai- 
fôïis  y  font  de  brique ,  la  plupart  à  deux  étages ,  avec  des  terraffes.  '   La 
Ville  n'a  point  de  murailles  ;  mais  elle  efl;  défendue  par  un  affez  bon  Châ- 
teau ,  qui  tire  fon  eiau  d'un  puits  extrêmement  profond ,  par  le  travail  con- 
tinuel d'un  chameau.    Elle  fort  fi  chaude  &  fi  fumante ,  qu'il  eft  impoflîble 
d'en  boire  d'abord.    On  la  laiffe  repofer  pendant  une  nuit  ^  qui  la  rend  fraî- 
GrandMar-  che  &  déMeufe.    On  voit ,  dans  Betelfaguy,  un  fort  grand  Bazar,  ou  Mar* 
ché  au  Caffé.    ^j^^  ^^  CzSé ,  qui  occift>e  deux  grandes  cours ,  environnées  de  galeries  cou- 
vertes.    Ç'eft-là  que  les  Arabes  de  la  campagne  apporf ent  leur  CaiFë ,  dans 
de  grands  faOs  de  nattes,  dont  ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  ^  LesMar- 
chandls  l'achfètent  pat  refttiremife  des  Banians ,  qui  font  en  Arabie ,  comme 
ttux  Indes,  les  principaux  Courtiers  du  Conraierce.    Au  fond  du  Bazar,  on 
voit  une  eftrade ,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  ,  où  fe  placent ,  fur  des  ta- 
>is',  les  Officiers  de  la  Douane ,  &  quelquefois  le  Gouverneur  en  perfonne. 
[Is  ti^nent  compte  du  poids,  qui  fe  fait  en  leur  préfence,  &  du  prix  de 
tottt  le  Caffé  qui  dl  vendu ,  pour  en  faire  payer  les  droits  au  Roi.     LesPe»- 
feurs  fê  fervent  de -grandes  balances;  &  pour  poids ,  de  groffes  pierres  en- 
veloppées dans  de  la  toile.    Le  Vendeur  paye  feul  le  droit  de  vente ,  qui 
eft  la  valeur  d'un  fol  par  piafVre.     Tout  fe  ^ay e  en  piafbres  Mexicanes  j  car 
âeptiis  quelques  feufletés ,  que  les  Habitans  du  Pays  reprochent  aux  Portu- 
^is ,  les  pîaflres  du  Pérou  &  les  Sevillanes  n'ont  prelqu'aucun  cours.    Us 
^reçoivent  auffi  Tor  en  fequins.    On  porte  journellement  du  Caffé  à  Betelfar 
.guy ,  de  la  montagne ,  qui  n'en  efl:  qu'à  trois  lieues  de  dîftance.    Le  Mar- 
•ché  s'^y  tient  tous  les  jours,  à  l'exception  du  Vendredi,  que  le  Gouverneur 
&  les  Douaniers  vont  l'après-midi  à*  la  Mofquée,  accompagnés  de  leurs  Offi- 
ciers  &  des  Soldats  ,  avec  les  drapeaux  du  Prophète  &  ceux  du  Roi. 
Tratifport        C'est  à  Betelfeguy  quefe  fait  la  vente  du  Caffé  pour  toute  la  Turquie , 
'Tuxfflûte  ^      l'^SyP^^  &  les  Indes.    Les  Marchands  d'Egypte  &  de  Turquie  en  chargent 
d^s  rtode.      ^^^  grande  quantité  fur  des  chameabx ,  qui  en  portent  chacun  deux  baUes ,: 

du  poids  d'environ  deux  cens  foixante-dix  livres ,  jufqu'à  un  petit  Port  de 
la  Mer  rouge ,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  cette  Vilie.  Là ,  ils  le  chargent 
fur  de  petits  Bâtimens ,  qui  le  tranfportent  cent  cinquante  lieues  plus  loin 
dans  le  Golfe ,  à  Gedda ,  qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque.  De 
Gedda,  il  eft  rechargé  fur  des  Vaiffeaux  Turcs,  qui  le  portent  jufqu'à 5w^zf. 
dernier  Port  du  fond  de  la  Mer  rouge ,  qui  appartient  au  Grand  Seigneur  i 
d'où,  étant  encore  chargé  fur  des  chameaux,  il  fe  tranfporte  en  Lgypte 
&  dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  Ottoman,  par  les  Caravanes,  oa 
par  la  Mer  Méditerranée.  Enfin ,  c'eft  de  l'Egypte  qu'eft  venu  tout  le 
Caffé  qui  s'eft  confommé  en  France  jufqu'au  Voyage  dont  on  donne  la. 
Relation  (2). 
On  remet  au  Voyage  fuivarit ,  d'autres  éclaîrciffemens  fur  le  Royjtume 

d'Yemen^ 

{%)  Bidm^  pag.  128  &  précédentes» 
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d*Ycmcn ,  pour  conduire  les  deux  premiers  Vaifleaux  à  la  fin  de  leur  cour-    Vot^ob  0^ 
fe.    Pendant  qu'ils  étoient  à  Mocka,  l'Auteur' vit  dans  cette  Ville  un  cjes     hÉurbubI 
Chéri  fs  de  la  Mecque,  delà  race  du  Prophète  Mahomet ,  qui  étojt  venu       i  700.' 
chercher  un  azile  à  la  Cour  du  Roi  d'Yeraen,  après  avoir  été  vaincu  par     H^ftoijed'un 
un  autre  Cherif,  fon  proche  parent,  qui  étoit  demeuré  Maître  du  Pays,  oierif  chaffé 
Le  Roi  lui  avoit  afligné  cent  écus  par  jour  ,  pour  fon  entretien ,  &  la  Ville  de  la  Mecque, 
de  Mocka  pour  demeure.     Ce  Prince  dépouillé  n'avoit  à  fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.    Il  étoit  vêtu  de  drap  verd ,  avec  un  turban  de  mê- 
me couleur ,  dont  les  bouts  étoient  brochés  d*or.    On  le  voyoit  fouvent  al-, 
lër  à  la  Mofquée ,  avec  fon  petit  cortège,  précédé  de  retendit  de  Maho- 
met.    Il  vifîtoit  quelquefois  auffi  une  efpèce  de  Chapelle,  qui  eft  à  peu  de 
diftance  de  Mocka,  où  Ton  prétend  que  plusieurs  Prophètes  ont  eu  leur  fé- 
pulture.    Le  Peuple  fait  ce  petit  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion ,  i&- 
s'arrête  •  en  chemin ,  à  prier  fur  les  tombeaux  qui  foQt  hors  de  la  Ville.  Le      n  perd  ta 
Cherif  etx>it  depuis  cjnq  mois  à  Mocka ,  lorfque  fon  Concurrent  fit  déclarer  protefHon  da 
au  Roi  d' Yemen ,  que  s'il  continuoit  de  donner  retraite  à  fon  Ennemi ,  il  ^^^  dTemen. 
porteroit  la  Guerre  dan$  fes  Etats.    Ççtte  menace  obligea  le  Roi  de  con- 
gédier le  Prince  fugitif.    Les  Fr^çois  le  virent  partir ,  accompagna  de 
plusieurs  perfonnes  de  diftiniâion ,  pour  aller  chercher  un  azile  plus  é- 
loimé  («;• 
A  Foccafion  de  ce  malheureux  Cherif ,  l'Auteur  fait  deux  obfervaitioA$ ,    Deux  erreurs 
ui  ne  doivent  pas  être  négligées.    Cleft  une  erreur ,  dit-il ,  de  la  plupart  «>ïnmuncs  es 
es  Européens  ,  &  qui  s'eft  gliflee  dans  quelques  bons  Livres ,  de  s  imagi-  ^-^^P^* 
ner  que  le  Grand  Seigneur  eft  Souverain  de  la  Mecque  &  de  Medine,  & 
^ue  les  Cherif^ ,  c'efl-à-dirç ,  les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y  com- 
mandent ,  ne  font  que  de^  Gouverneurs  ou  des  Vaflkux  tribut^es.    U  efl: 
vrai  que  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes  p  &  leur  ayant  fucce-* 
dé  par  droit  de  conquête, 'Je  Grand  Seigfieur  a  fuccedé  auflî,  non-feide- 
ment  à  la  dignité,  mais  à  toute  lautorité  des  anciens  Califes,  premiar^ 
SuccefTeur^  de  Mahomet;  qpaiité  fort  éminente»  qui  le  conflitue  Chef  de 
la  Religion*  &  de  l'Empire ,  &  qui  efl  reconnue  par  les  quatre  principalei 
Seéles  du  Mahométifme. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  dans  la  décadence  &  la  divifîon  de  cet     Indépcndan- 
Empire^  la  raoe  du  Prophète  s'eft  confervé  la  poflTeflion  &  la  fouveraineté  S^i^^^caue' 
de  ces  deux  Villes  &  du  Pays  où  elles  font  fîtuées ,  fans  oppofition  de  ia 
part  des  Princes  Mahométans ,  &  fans  aucune  ombre  de  dépendance.    Au 
contraire ,  les  plus  puiilans  d'^e^tre  ces  Princes  ojQt  une  ^tr£me  vénération 
pour  les  Cherifs  &  pour  les  lieux  qu'ils  poiFèdent.    Ils  leur  envoyant  fou- 
vent  des   offrandes  &  des  préfens  confidérables.     D'ailleurs,  dans  leurs 
titres  les  plus  faftueux ,  ils  ne  prennent  oue  l'hui^ble  qualité  de  Serviteurs 
des  deux  faintes  Villes  de  la  Mecque  oc  de  Medine;  fur-tout  le  Grand 
Seigneur,  qui  prend  auffi  la  qualité  de  ProteÉleur  de  Jerufalem,  dont  il 
eft  véritablement  le  Souverain  Maître;  ce  qui  marque  aflez  ki  cUfFérence 
qu'il  met  entre  ces  Villes  (A). 
Qn  fgait  que  la  race  de  ces  Cherif^  tire  fon  origine  de  Fatime,  fiUé  de  L$ur  origùic. 

JÂshotatt  » 
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Mahomet,  qui  eut  d*Aly,  deux  fils,  nommés  Hanim  &  Hujfein^  Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons,  &  Pères  de  tous  les  Cherifs  qui  font  aa 
Monde,  La  Maifon  d*Haflan  s'eft  divifée  en  deux  branches  principales  ^ 
dont  la  première  a  donné  des  Princes  Souverains  à  la  Mecque  oc  à  Medîne» 
La  féconde,  étant  paflTée  en  Afrique ,  a  fait  la  fource  des  Rois  de  Maroc > 
&  des  autres  Cherifs  de  cette  Contrée.  La  branche  aînée  s'eft  fubdivifée 
en  quatre  familles,  celles  de  Beni-Cayder ^  ou  Kadsr^  de  Beni-Motiffatahi ^ 
nommée  aufli  Beni-Haffan^  de  Beni-Hachem,  &  de  Bent-Kitada  (^).  Lé 
ehcrjf,qui  règnoit  à  la  Mecque  en  1710,  étoit  de  la  dernière  branche,  qui 
occupe ,  dit-on ,  cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cens  ans  ;  &  celui 
qui  règnoit  à  Medine  étoit  de  celle  de  Beni-Hachem ,  qui  a  régné  à  la  Mec- 
que avant  celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore  multi- 
pliée &  divifée  en  plufieurs  autres  branches ,  le  lien  du  fang  devient  fou  vent 
un  fujet  de  difcorde  entre  tous  les  Cherifs  d'une  même  Maifon.  Ils  s'ar- 
ment les  uns  contre  les  autres ,  pour  fe  difputer  la  Souveraineté  par  de 
cruelles  Guerres.  Quelquefois,  la  divifion  naiflant  aufll  entre  les  deux 
Cherifs  de  la  Mecque  &  de  Medine ,  ils  fe  pourfuivent  avec  une  animofi- 
té  qui  répand  la  confufion  dans  leurs  Etats.  Alors ,  le  Grand  Seigneur  , 
en  qualité  de  Calife ,  ne  manque  guères  de  prendre  connoiflance  de  leurs 
diflFérends,  &  d'employer  quelquefois  la  force  pour  établir  un  Cherifàl» 
place  d'un  autre  :  mais  celui  qu  il  favorife ,  doit  toujours  être  de  la  Maifon 
régnante ,  &  toute  l'autorité  du  Sultan  le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  (i). 
:  L'Auteur  renfermant  fon  fuJet  dans  l'Arabie,  le  contente  de  remar- 

Îiuer,  à  l'égard  des  Defcendans  de  Huflein,  fécond  fils  de  Fatime,  que^ 
uivant  les&ientaux,  ce  font  les  Rois  de  Perfe,  qui  règnoient  alors,  &  le^ 
autres  Cherifs  de  l' Afie. 

Le  Voyage  des  deux  Varfleaux  François  tfeut'rîen  de  plus  remarquable  à: 
leur  retour ,  que  dans,  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à  Mocka.  Ils* 
relâchèrent  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  que  l'Auteur  prend  plaifîr  à: 
décrire,  après  en, a  voir  eu  beaucoup  à  les  vifiter;  &  le  1^  de  Mai  1710,^ 
ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de  Breft  (j). 


(r)  €et  Article  fe  trouve  fi  fort  embrouil- 
lé,  dans  r£dition  de  Paris,  que  la  branche 
«ju'on  fait  paflçr  en  Afrique,  eft  précifé- 
nient  celle  aont  M.  Prevoft  tire  les  Cherifs 
fte  TArabiej  quoiqu'il  fe  contredife  tout  da 


ftnte  par  une  Note,  qui  ne  fait  que  répeter 
le  Texte  pour  le  relie.  Nous  avons  foigueiia^ 
fement  corrigé  ces  erreurs.  IL  d.  £• 
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Voyage  à  Mauaby  Cour  Royale  d'Témem 

ON  a  d^autres  lumières  à  tirer ,  fur  le  Royaume  d'Yemen ,  d*un  JournaP 
publié  dans  le  même  Volume ,  qui  contient  une  féconde  expédition 
de  la  Compagnie  de  Saint  Malo- ,  en  17JI.  Deux  de  fes-  Vaiifeaux,  foua. 
les  Capitaines  de  Ja  Lande ,  &  de  Brifelaine ,  ayant  abordé  au  Port  de  Mocka  y. 
ie  2  de  Décembre^  j  trouvèrent,  pQur  GouveirMur  ^  celui  qui  l'étoit  d- Adea 

au 
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$xx  premier  Voyage.    Il  avoit  fuccedé  à  fon  frère  Cbiik  -  Saleb ,  que  le  Roi    VorAoi  nt 
d* Yemen  avoit  élevé  à  la  dignité  de  Vifîr ,  ou  de  fon  Premier  Miniftre.    Ce     ^guuEosE 
nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  François , &      un/ 
leur  accorda  même  quelque  diftindlion  pour  les  droits.     Pendant  leur  féjour 
à  Mocka ,  le  Roi  d' Yemen  étant  tombé  malade ,  fon  nouveau  Miniflre  lui 
vanta  l'habileté  des  Médecins  de  leur  Nation,  &  lui  confeilla  d'en  faire 
venir  quelqu'un ,  des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.    Les  deux  Capitai- 
nes reçurent  auffi-tôt  des  Députés  de  la  Cour,  avec  une  Lettre  fort  civile, 
3ui  leur  demandoit  cette  fav^çur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner  un  air 
'importance  à  la  députation,  elle  avoit  pour  Ch^f  Sidy-Abedil  ^  premier  Se- 
crétaire du  Roi.    Cet  Officier  portoit ,  pour  marque  de  fon  autorité,  une 
petite  hache  d'armes  à  manche  d'argent ,  pendue  à  fa  ceinture  ou  à  la  felle 
de  fon  cheval,. 

^  Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à  la  rigueur  le  terme  de  Médecin , 
qui  fe  trouvoit  plimeurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent ,  „  en 
„  vrais  Marins ,  qu'ils  n'avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  Vaifleaux , 
,^  mais  qu'ils  avoiént  des  cens  habiles  à  couper  des  bras  &  des  jambes ,  & 
^9  à  panier  des  playes ,  qui  fe  mêloient  aufli  de  traiter  les  malades ,  &  qui 
^,  quelquefois  les  guériiToient  (a)".  Sidy-Abedil  les  alFuraque  c'étoit  de 
cette  efpèce  de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  befoin ,  parcequ'il  avoit  un 
abcès  fâcheux  dans  l'oreille.  Ils  réfolurent  alors  de  faiur  une  fi  belle  occa- 
fion  pour  faire  connoître  la  Nation  Françoife  au  Roi  d' Yemen ,  &  pour 
acquérir  eux-mêmes  la  connoiiFance  d'un  Pays ,  dont  il  y  avoit  tant  d'utili- 
té a  tirer  pour  le  Commerce.  Dans  cette  vue,  ils  firent  au  Roi  une  dé- 
putation  dans  les  formes ,  dont  ils  chargèrent  un  Officier  Angevin ,  nommé 
de  la  Grelaudiere'y  Ancien  Major  de  la  Garnifon  de  Pondichery ,  qui  étoît  ve- 
nu joindre  les  deux  Vaifleaux  pour  repafler  en  France.  Il  étoit  homme 
d'efprit.^  Il  fçavoit  affez  l'Arabe  pour  n'être .  pas  la  dupe  d'un  Interprête 
Portugais.  Oh  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaifleau ,  &  (Quelques 
préfens  pour  le  Roi.  La  principale  pièce  étoit  une  fort  belle  glace ,  de  cinq 
a  fix  pieds  de  hauteur ,  avec  une  paire  de  piftolets  d'un  travail  curieux ,  & 
quelques  pièces  de  aos  plus  beaux  draps. 

.   Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d'Yemen^  le  14.  de      I7i2# 
Février  1712 ,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.     Cette  Caravane  étoit     Route  de 
d'environ  vingt  perfonnes»  efcortée  par  une  Compagnie  de  Cavalerie,  &  Mocka  à  la 
fuivie  de  plufieurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.    Elle  ^^  ^"  ^^^ 
fe  rendit  d'abord  >  par  une  marche  de  dix  lieues,  à  Mafa^  petite  Ville     \^°^f^" 
champêtre,  qui  fournit  prefque  toute  la  volaille  qu'on  apporte  à  Mocka.        ^^ 
C'efl  aufli  l'entrepôt  Se  le  paflage  des  fruits ,  qui. viennent  des  montagnes. 
Le  lendemain,  on  fit  quinze  lieues ,  pour  aller. coucHer  à  Manzery^  Hameau     Manzeiy^ 
de  cinq  ou  fix  maifons ,  où  l'on  paffa  la  nuit  fous  des  palmiers  &  des  peu- 
pliers.   Le  troifième  jour ,  on  partit  de  grand  matin  ^  pour  arriver  à  lage^ 
q\li  çii:  à  dix  lieues  de  Manzery.    Le  chemin  eft  fort  beau ,  dans  une  plai- 
ne prefque  continuelle. 

Tage  ,  eft  une  grande  Ville ,  feriuée  de  belles  murailles ,  qui  paflent  pour     Tagc  &  ià 

^ouvrage  defcriptioiu 

i,^^l\Mmt  pag*  a2s  &  fuIvaBtes. 
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Manzuel. 

Premiers  ar- 
bres de  Caffé» 


Gâbala. 


yrame. 

Grandes  moD- 
tagnes« 


pamar. 


Mouab,ré- 
fldcnce  du 
Roi  d'Yemen. 


ToUvrige  des  Tvltcè  ,  avec  Un  bon  Château  far  une  montagne  qui  comma&ii 
de  la  Place.  Le  Fort ,  qu'on  découvre  de  fix  lieues ,  eft  muni  de  trente  grof 
canons  de  fonte,  &  fert  de  prifon  aux  Criminels  d'Ecat.  On  a  pratiqué, 
fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  plufîeurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue 
fort  agréable,  &  qui  procurent  diverfes  commodités  à  la  Ville.  Le  Gour 
verneur  étoit  fils  du  Roi,  qui  avoit  précédé  fur  le  Trône  celui  qui  l'occH* 
poit  alors.  Les  François,  n^a^ant  pas  manqué  de  l'aller  faluer  dans  le 
Château ,  y  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  vifitèrent  en- 
fuite  une  partie  de  la  Ville,  dont  ils  admirèrent  particulièrement  les  Mof- 
quées  (i). 

Le  lendemain,  ayant  continué  leur  marche  vers  Manzuti^  ils  eurent  le 
plaifir  de  voir  pour  la  première  fois ,  k  fix  lieues  de  Tage ,  des  arbres  qui 
portent  le  CafFé.  Ce  Canton  produit  les  plus  beaux  &  les  mieux  cultivés 
de  TYemen.  On  y  voit  aufli  beaucoup  d'arbres  frtôtiers.  Manzuel^a  deux 
Châteaux  fort  antiques ,  dont  Tun  fervoit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du 
Pays  ,  pendant  leurs  Guerres  avec  les  Turcs. 

De  Manzuel ,  la  Caravane  entreprit  de  fe  fendre  en  deux  jours  à  Trohe^ 
Ville  qui  en  efl  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  chemin  Ga* 
bala ,  petite  Ville  murée  d'un  feul  côté ,  mais  donc  les  Mofquées  fe  font 
remarquer  par  la  beauté  de  leurs  tours ,  ou  de  leurs  minarets.  On  pafla  la 
nuit  fous  des  arbres;  &  le  jour  (uivant,  on  arriva  fans  peine  à  Yrame, 

Srande  Vilie  fans  murailles.  Cefl  à  la  fortie  de  cette  Place  qu'on  trouve 
es  montagnes ,  les  plus  hautes  peut-être  de  l'Yemen.  Le  Pays,  qui  p»ro$t 
jufqu'alors  aflez  agréable,  quoiqu'entrecoupé  par  des  hauteurs ,  commence 
a  devenir  fec  &  ftérile.  On  celTe  d'y  voir  des  arbres ,  &  à^s  vallées  rem- 
plies de  plantations  de  CafFé.  La  terre  n'y  efl  plus  arrofôe  par  les  eaux 
des  montagnes ,  comme  dans  la  route  précédente ,  où  eUes  fonnent  de  fré* 
quens  ruiiëauX)  fans  faire  néanmoins  .aucune  Rivière. 

On  fé  rendit  à  Datnar ,  autre  Ville  confidérable  à  quinze  lienes  d' Yrimie, 
Les  chemins  font  fort  difficiles ,  dans  des  montagnes  d'une  élevartion  ex- 
tracfrdinairc ,  où  pendant  tout  le  jour  on  'fent  une  chaleur  brûlante,  fan« 
prefqu'aucun.  vent ,  &  fans  autre  fraîcheur,  jufquau  coucher  du  Soleil. 
Mais,  en  arrivant  à  Damar ,  on  eft  délivré  de  cette  factigue^  &  Ton  com- 
mence à  refpirer,  dans  un  Pays  ouvert  qui  s'étend  en  plaines  fort  agiréables. 
D'ailleurs ,  il  ne  refte  qu'un  quart  de  lieue  de  Damar  à  Mouab ,  féjour  ordi<» 
naire  du  Roi  d'Yemcn  (c). 

La  Ville  de  Mouab  eft  fituée  fur  une  petite  montagne ,  dont  Texpoiition 
eft  au  Midi.  Elle  doit  fa  naifiance  au  Roi  qui  règnoit  alors ,  &  qui  avoit 
fait  bâtir  auffi ,  fur  une  montagne  plus  élevée ,  à  la  même  diftance  d'un 
quart  de  lieue,  un  Château  du  même  nom  (^) ,  pour  lui  fervir  de  Maifon 
de  plaifance.  Ainfi  Damar ,  la  Ville  de  Mouab ,  &  le  Château ,  forment 
un  triangle ,  dont  les  trois  côtés  font  d'égale  grandeur  (e).    A  deux 

lieues 


b)  Ibid.  pag.  30  &  précédentes. 
.c)  Ibid,  pag.  232. 

(  fi)  L'Auteur  des  Mémoires  vit  des  Expé- 
ditions datcées  de  ce  Château ,  qui  y  eft  nom* 


mé,  en  Arabe ,  Hifn  «1  Maûuabib,  c*eft-à-dlre, 
Cbâteau  ou  PalaU  4es  Graew, 
(«)  JbUem. 
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Ëeues  &  demie  de  Mouab ,  le  même  Prince  avoît  fait  bâtir ,  fur  une  pe- 
tite'montagne ,  une  Citadelle,  munie  d'une  Artillerie  nombreufe,  &  d'une 
forte  Garmfon,  C'étoit  dans  cette  Forterefle  qu'il  fe  retiroit  pendant  la 
Guerre,  lorfqu'ii  avoit  des  Ennemis  aflez  puifTans  pour  lui  faire  redouter 
leur  approche  (jQ* 

Les  Députés  Arabes ,  qui  n'avoîent  pas  ceffé  d'accompagner  les  François,     Les  ^atiçois 
fe  féparèrent  d'eux  à  peu  de  diftance  de  Mouab ,  après  leur  avoir  demandé  LeurTecep. 
|e  tems  néceflaire  pour  avertir  le  Roi  de  leur  arrivée.     Ce  Monarque  fe  tion. 
difpofa  auffi-tôt^  leur  faire  une  réception  diftinguée:  mais  l'extrême  cha- 
leur ayant  excité  leur  impatience,  ils  fe  hâtèrent  d  avancer  vers  la  Ville, 
d'où  ils  ne  laiffèrent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde ,  pour  venir  au- 
devant  d'eux.     Us  y  entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche,  qui  avoit 
été  de  plus  de  fix-vmgt  lieues.    Leurs  Mémoires  portent  quj?  la  route,  de- 
puis Mocka,  fut  prefque  toujours  au  Norjd-Eft  (g).    Ils  defcendirent  dans 
fa  Cour  du  Palais,  après  avoir  paffé  cinq  différentes  portes,  dont  chacune 
a  fon  Corps-de-garde.    Ils  furent  i^eçus ,  par  un  Qjfficier  de,  la  Chambre  du 
Roi ,  &  conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l'intérieur  de  l'Edifice ,  qui  eft 
bâti  fur  deux  grandes  aîles ,  chacune  de  trois  étages.    On  les  fit  atten- 
dre ,  aflez  long-tems ,  4  la  porte  de  l'appartement  Royal.     Enfin ,  rece- 
vant la  permiffion  d'entrer ,  après  avoir  laiflo  leurs  fouliers  à  la  porte , 
ils  trouvèrent  d'abord  le  Premier  Miniilre ,  Cheik  -  Saleh ,  qui  fe  nom- 
ma l'Ami  des  François  ^  &  qui  leur  fervit  d'Inttroduâeur  dans  la  chann 
bre  du  Roi. 

Ce  Prince  étoit  âgé  .de  quatre- vîngt-fept  ans ,  bien  fait ,  d'une  phîfio- 
nomie  agréable,  &  médiocrement  bafané.    Il  étoit  affis  au  fond  de  la  cham- 
bre, fur  une  eftrade  couverte  de  tapis,  au  milieu  de  pludeurs  couffins  fur 
lefquels  il  étoit  appuyé.  ^   Il  avoit  *  près  de  lui ,  les  deux  Princes ,  {es  fils  ; 
un  peu  plus  loin ,  fes  principaux  Officiers  j  enfuite ,  à  commencer  du  pied 
de  l'eftrade ,  une  partie  de  fes  Courtifans ,  rangés  fur  deux  lignes ,  qui  laif-- 
foient  un  paflage  affez  large  pour  ceux  qui  dévoient  s'approcher.    La  Gre- 
laudiere ,  s'étant  avancé ,  alloit  commencer  un  petit  difcours  qu'il  avoît 
préparé  :  mais  le  Roi ,  preffé  apparemment  de  fon  mal ,  l'interrompit ,  & 
demanda  lequel  des  François  étoit  le  Médecin.    On  le  lui  montra.    Il  fe 
leva  auffi^tôt}  &  deux  de  fes. Officiers  l'ayant  aidé  à  defcendf^,  il  s'ap- 
procha d'une  fenêtre,  où  il  fit  voir  fon  mal  au  Chirurgien  François.    C'é-    Sa.Hûlâditef 
toit  effeâivement  un  abcès  dans  l'oreille.     On  ne  l'avoit  panfé  qu'avec 
l'application  d'un  peu  déterre  jaunâtre,  dans  Tefpérance  de  le  deffiéchér: 
mais  ce  remède  ^avoit  iervi,  au  contraire,  qu'à  caufer  une  inflammâ* 
tion,  accompagnée  de  toutes  fes  fuites  ;  c'eft-à-dire,  de  la  fièvre  &  d'une 
fort  douloureuÊ  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chirurgien  appaifèf  ent 
la  douleur,  &  .d^autres  foins  rappellèrent  bien-tôt  le  fommeil  &  l'appetit.^ 
La  recannoliTance  du  Roi  ne  lui.perm^tant  point  de  laiiler  fortir  les  Fran^ 
çois  du  Palais ,  il  voulut  (ju'ils  y  fuflent  logés  &  libéralement  traités.   On 
leur  donna  uois  apparteraens,  mais*  fort  nuds,  &  prefque  fans  autres  meu:' 
blés  que  des  tapis  de  pied,  &  de$  coufllÂSy  fur  des  eftrades  qjiii  dévoient 

iervii^' 


]Portra-t  di 
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fervir  de  tables ,  de  fièges  &  de  lits-    Cet  ufage  eft  commun  à  prefque  tous 
les  Orientaux  (h). 

L'attention  du  Roi  fut  fans  bornes.  Il  envoyoit  fouvent ,  à  la  Grelau- 
diere  &  au  Chirurgien  ,  des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
commoder de  ces  mets ,  où  l'épicerie ,  &  fur-tout  la  canelle  dominoienc 
exceffivement.  C*étoit  de  la  chair  de  cabris,  de  veau  &  de  mouton ,  cou- 
ée  par  morceaux ,  &  bouillie  enfemble  avec  du  riz  &  quantité  de  ràifiû 
ec.  Quelquefois  on  leur  fer\^oit  du  bœuf,  fort  mal  apprêté  ;  &  fouvent , 
de  la  volaille ,  que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  Tavoir  tuée, 
&  qu'ils  font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour  toutes 
les  autres  viandes ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  mortifier  (  i),  .  Leur  pain , 
qui  efl:  aflez  infipide ,  reffemble  à  nos  galettes  de  bled  farazin.  Ils  ne  fe 
permettent  point  Tufage  du  vin,  quoicju'il  y  ait  des  vignobles  aux  environs 
de  Mouab  (k).  On  ne  préfente  jamais ,  chez  eux,  d  autre  boiflbn  que  de 
Feau  &  du  caffé.  Les  François  demandèrent,  enfin ,  qu'on  leur  fournît 
feulement  les  viandes  néceffaires ,  &  qu'on  leur  laiflUt  le  foin  de  les  pré- 
parer.   Cette  grâce  leur  fut  accordée  (/). 

La  parfaite  guérifon  du  Roi  n'ayant  pas.demsiixdé  moins  de  trois,  femaî- 
nes ,  ils  fortoient  fouvent  du  Palais ,  pour  vifiter .  la  Ville  &  fes  dehors. 
Mouab  n'eft  diftinguçe  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  eft  d'une  gran- 
deur médiocre.  Ses  niurailles  &  la  plupart  des  édifices  font  de  terre.  Un 
de  fes  Fauxbourgs  eft  entièrement  peuplé  de  Juifs ,  qui  font  obligés  de  s'y 
retirer  le  foir,  fans  pouvoir  obtenir  la  permîTidn  de  coucher  d^fts  la  Ville, 
L'air  eft  fain.  Il  fait  froid  »  à  Mouab ,  après  le  coucher  dû  Soleil ,  &  jufqu'à 
quatre  heures  du  foir,  la  chaleur  y  eft  fort  grande  (m). 

Le  terroir  paroît  fort^bon,  autour  de  la  Ville.  Toutes  les  plaines  é- 
toient ,  alors ,  fémées  de  riz  &  de  froment  ;  mais  les  collines  &  les  vallées 
ofiFroient  de  fort  belles  plantations  de  Cafi^é ,  ou  des  Vignobles ,  entre-mê- 
lés  d'arbres  fruitiers.  Le  Roi ,  dans  un  entretien  particulier ,  avoit  vanté 
aux  François ,  un  nouveau  Jardin  qu'il  faifoit  aftuellement  planter  près  de 
la  Ville,  &  dans  lequel  il  ne  vouloit  fouflFrir  que  des  Caffés  d'élite,  qui 
dévoient  porter  le  nom  de  CaflTés  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'aller 
voir  ce  Jardin ,  qui  n'avoit  de  remarquable ,  que  le  foin  qu'on  prenoit  de 
renfermer ,  dans  un  enclos ,  avec  un  arrangement  particulier,  des  arbres 
fi  communs  dans  le  Royaume  («). 

Tout  leur  parut  de  la  même  Cmplicité  à  la  Cour.  Ils  ne  virent  point , 
au  Roi ,  d'autre  habillement  que  d'un  drap  affez  fin ,  de  couleur  verte ,  ou 
jaune,  fans  aucune  efpèce  d'ornement,  avec  les  jambes  &  les  pieds  nuds, 

& 


f 


b)  Pag.  238  &  précédentes. 

^  f  ;  Les  Arabes  ne  mangent  jamais  de  gi- 
bier, quoiqu'il  foit  très-delicat  &  en  abon- 
dance.. Ibid,  pag.  204.  R.  d.  E. 

(*)  M.  Prevoft  avoit  mis  ici Mocka;  L'er- 
reur eft  d'autant  plus  groflîère ,  qu'à  quinze 
lieues  aux  environs  de  cette  Ville,  il  ne  croît 
rien  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  refte  de 
ITemen.    La  terre  brûlante,  aride  &  nitreu- 


fe,  ne  produit  que  des  palmiers  d'une  efbècê 
commune;  de -forte  que  fans  la  bonté  du 
Port  de  Mocka ,  où  Ton  apporte  de  tous  cô* 
tés  des  denrées  &  des  vivres,  la  Ville  &  touç 
le  Pays  d'alentour  feroîent  bien-tôt  affamés, 
Vovcz  cl-delTus,  pag.  160,  &..  d.  E. 

Ç/J  Pag.  140,. 

(inS  Pag.  241. 

(fi;  Pag.  24a. 
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&  des  babouches  à  la  Turque.    Pour  unique  diftinftion,  il  porfoit,  deflus 
fon  turban  y  un  voile  de  foye  blanche,  qui  lui  couvrant  toute  la  tête,  tom- 
boit  fur  le  devant,  &  fe  nouoit  fous  le  menton  ;  à-peu-près  comme  les  fem- 
mes, parmi  nous,  portent  leur  coefFe  de  taflFetas  (o).    Sa  vie  particulière 
étoit  alFez  uniforme.    Il  fe  levoit  à  la  pointe  du  jour.    Il  dinoit  à  neuf 
heures;  pour  fe  remettre  au  lit  à  onze  heures  du  matin,  jufqu'à  deux  heti« 
res  après  midi.    Les  tambours  &  les  haubois  fe  faifant  entendre  tous  les 
jours  à  cette  heure  ,  leur  Chef  avoit  feul  le  privilège  d'entrer  dans  Tappar- 
tement  du  Prince,  foit  qu'il  fût  alors  éveillé,  ou  qu  il  continuât  de  dormir. 
Ce  Chef  de  la  mufique  militaire  étoit  un  Turc ,  fort  plaifamment  équipé , 
qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques  &  de  crochets  d'argent  j 
avec  une  palme  en  broderie ,  fur  le  front  de  fon  turban ,  &  une  chaîne 
d'argent  qui'  en  faifoit  plufîeurs  fois  le  tour,  dans  un  goût  fort  bizarre. 
Auffi-tôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  OflScier,  il  étoit  vifité 
par  les  Princes  &  les  Grands ,  qui  l'entretenoient  jufqu'à  l'heure  marquée 
pour  la  prière  ou  les  affaires.    Ils  ne  s'approcfaoient  jamais  de  lui ,  fans  lui 
prendre  la  main  droite ,  qu'il  tenoit  fur  fon  genou ,  &  qu'ils  lui  baifoient , 
avec  les  plus  grandes  marques  de  rcfpeâ.    Il  y  avoit  auui  des  tems  deftinés 
à  la  promenade^,  &  à  la  vifite  des  femmes.    Enfin ,  ce  Prince  terminoit  la 
journée,  en  fe  couchant  à  onze  heures  du  foir,  après  avoir  foupé  à  cin^. 
Tous  les  Vendredis  il  fe  rendoit,  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  une  plai- 
ne voifîne  de  la  Ville ,  où  l'on  dreffoit  une  tente ,  qui  lui  fervoit  de  Mof- 
quée.    Il  y  paflbit  une  heure  entière ,  à  faire  les  fondions  d'Imam ,  c'eft- 
à-dire,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  ilprenoit  la  qua- 
lité dans  fes  Titres  (p).    Ces  fondions  confiftoient  à  commencer  la  prière 
publique;  après  quoi,  il  faifoit  le  Kboîab,  efpèce  de  Prône  ou  de  Sermon, 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  &  celles  de  Mahomet  font  accompagnées 
de  prières  ,  pour-  la  profperité   de  l'Etat.     A  fon  retour ,  il  afliftoit  aux 
exercices  de  la  Cavalerie.    Pendant  tout  ce  Jour ,  ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  fa  route,  avoient  le  privilège  de  s'approcher,  &  de  lui  baifer  la  main, 
qu'il  ne  refufoit  à  perfonne.    L'Auteur  eut  peine  à  comprendre,  pourquoi 
ce  Prince ,  qui  avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville ,  avec  un  Palais ,  pour  fa 
xéûdence  ordinaire,  fans  parler  du  Château,  qui  n'en  efl  guères  éloigné, 
n'avoit  pas  fait  conflruire  une  feule  Mofquée,  &  fe  réduifoit  à  faire  fa 
prière  en  pleine  campagne.    Cette  aflfeftation  venoit ,  peut-être ,  de  la  mê- 
me défiance ,  qui  lui  avoit  fait  mettre  fa  perfonne  à  couvert  des  Etrangers , 
par  une  longue  fuite  de  montagnes,  &  qui  lui  faifoit  craindre  d'être  trahi, 
dans  un  Temple,  par  fes  propres  Sujets  :  ce  qui  n'efl:  pas  fans  exemple, 
parmi  les  Mufulmans ,  puifque  le  fameux  Aly,  Gendre  de  Mahomet,  fut 
aflaffiné  dans  une  Mofquée,  pendant  la  prière  publique  (g).     Le  Royau- 
me d'Yemen  n'étant  pas  héréditaire.  Je  Prince,  qui  fe  fait  le  plus  d'amis, 
&  qui  a  le  plus  de  force  ou  d'intrigue,  l'emporte  prefque  toujours  fur  fes 
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(o)  Cette  fimplicité  extraordinaire  ne  doit 
point  paroitre  furprenante.  Comme  ce  Prin- 
ce prenoit  la  qualité  â*  Imam  y  ou  de  Prêtre  de 
la  Loi  de  Mahomet ,  il  devoit  imiter  les  Mouf- 

Xir.  Part. 


tîs,le8  gens  de  la  Loi,  les  Cadîs^&afFefter, 
comme  eux ,  un  extérieur  modeilç.  B..  d.  E« 

(p)  Pag.  245.  &  fttivantes, 
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V0YAO8  DE    Concurrens ,  qu*il  fait  tuer  enfuite ,  ou  renfermer  dans  une  prifon,    Cepen^ 
l'Arabie     ^^^^  ^^^^^^  remarque  ne  doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  fok  pas, 
"17^12?     depuis  long-tems,  dans  une  même  Maifon;  mais  feulement,  que  les  Aî- 
né? en  font  facilement  exclus  ,  lorfc^ue  d'autres  Princes  du  même  fang 
le  rendent  les  plus  forts.     Ceft  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant ,  qui 
avoit  fuccedé  à  fon  frère,  au  préjudice  de  fon  neveu;  &  de -là  venoient 
les  précautions ,  avec  lefquelles  il  s'étoit  fortifié  dans  les  plus  hautes  inon^ 
tagnes  (r). 
Origine  de       On  regrette  que  les  Députés  François  n^ayent  pas  eu  la  curiofité  d'éclair- 
laRace  Roya-  ç\x  l'Origine  de  la  Maifon  Royale  d  Yemen  ;  car  les  grandes  Maifons  font 

connues  dans  le  Mahométifme ,  &  Ton  y  trouve  des  Hiftoires  &  des  Gé- 
néalogies qui  paffent  pour  certaines.  (Quelques  'Sçavans  ont  penfé ,  parmi 
nous ,  que  ce  pouvoit  être  Tilludre  Maifon  de  Tbabatbeba ,  dont  ils  font  re- 
monter la  Sou veraineté ,  en  Arabie ,  jufqu  au  tems  de  Charle-Magne.  Il  dl 
fàr ,  du  moins ,  que  cette  Dynaftie  de  Princes ,  qui  defcendoient  d'Aly ,  a 
régné  dans  T Yemen  &  dans  l'Egypte ,  dès  le  dixième  Siècle.  Mais  l'Edi- 
teur de  ce  Voyage  eft  plus  porté  à  juger,  que  la  Race  préfente  defcend  des 
Jjubites^  ainfi  nommés  à^Ajuby  ou  Jab^  Chef  d'une  autre  grande  Maifon, 
qui  a  donné  naiffance  au  fameux  Saladin  &  à  fa  poflérité.  Une  branche 
de  ces  Ajubites  règnoit  certainement  dans  T  Yemen ,  au  treizième  Siècle* 
Son  Chef  prenoit  alors  la  qualité  de  Calife,  &  celle  d'Imam ,  qui  en  eft  in- 
féparable  ;  ce  que  le  Roi  a  Yemen  fait  encore  aujourd'hui  (x). 
Femmes  du  Ce  Prince,  liiivant  Tufage  de  tous  les  Monarques  de  l'Orient,  entretient 
*P^  un  grand  nombre  de  femmes ,  qu*on  fait  monter  jufqu'à  fix  ou  fept  cens.. 

Pendant  le  féjour  âes  François ,  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  ne  l'empê- 
chèrent point  d'époufer  encore  une  jeune  Turque ,  qui  n'avoit  pas  plijs  de 
dix-huit  ans  (r).  Son  Serrail  eft  dans  le  Château  de  Mouab:  mais  fes> 
femmes ,  qui  font  de  diverfes  Nations ,  &  parmi  lefquelles  il  y  a  àesGéor- 
,  giennes  &  des  Arabes,  d'une  grande  beauté ,  viennent  du  Château ,  au  Pa- 
lais de  la  Ville,  où  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  trente,  logées  dans  un  ap* 
partement  féparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau,  fur  lequel  oa 
met ,  à  travers ,  une  cfpèce  de  berceau ,  couvert  d'écarlate ,  &  bien  garni 
de  couffins.,  fur  Icfquels  elles  font  affifes  pu  couchées.  Elles  fortent  par 
une  petite  ouverture ,  qui  eft  fur  le  devant ,  le  vifage  couvert  d'un  voile. 
La  plupart  des  femmes  du  Pays  portent ,  comme  dans  Tlndouftan ,  un  grand 
anneau  d'or ,  au  bout  du  nez  ^  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement , 
&  des  cercles ,  ou  des  braffelets  d'argent  ou  d'or ,  aux  bras ,  aux  poignets  ^ 
'  &au-deflus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumées  des  odeurs 
les  plus  fortes  ;  &  ne  fe  bornant  point,  comme  dans  d'autres  Pays  de  fO^ 
rient,  à  fe  teindre  les  ongles  fort  rouges,  elles  fe  noirciflent  le  deflbus  des- 
yeux, &  fe  frottent  les  mains  &  les  pieds  d'une  drogue,  qui  donne,  à 
ces  parties ,  une  couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  foïr ,  comme  à  Moc- 
ka  :  mais  les  hommes  y  étant  plus  jaloux ,  elles  ont  rarement  la  liberté  de 
paroître  fur  leurs  terrafles  ^  pour  y  prepdre  le  frais.  Le  Chirurgien  Fran- 
çois ,  à  qui  fon  Art  procuroit  l'occafion  d'en  traiter  quelques-unes ,  les  trouva 

fort 

(f)  Pag.  2S4,  ^j)  Pag.  256.  CO  Pag..  261^ 
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Fort  blanches  pour  des  Arabes.  Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris 
euflent  pour  lui,  il  ne  put  parvenir  à  les  voir  au  vifage  (v). 

Les  François  virent  arriver ,  à  la  Cour,  un  Ambaffadeur  Turc ,  quiétoit 
•  venu  de  Conftantinople  par  l'Egypte,  &  qui  fie  fon  entrée  avec  un  nom- 
breux cortège,  &  beaucoup  de  rafte.  Rien  ne  marque  mieux  l'indépen- 
dance de  la  Couronne  d'Yemen,  puifque  perfonne  n'ignore  combien  la  Cour 
Ottomane  eft  réfervée  dans  fes  AmbaiTades.  Ce  Miniftre ,  avec  toute  fa 
fuite ,  fut  entret'fenu  aux  dépens  du  Roi.  II  lui  ofirit  divers  préfehs ,  entre 
lefquels  on  admira  une  horloge  d'un  fort  beau  travail  Mais  le  fond  de  fon 
Ambaffade  fert  à  l'explication  du  CaflFé  qui  fort  de  l'Arabie.  On  fe  plai- 
gnoit,  à  la  Porte,  de  ce  que  cette  marchandife  étoit  devenufe  moins  abon- 
dante &  beaucoup  plus  chère  en  Egypte ,  depuis  que  de  grands  Vaifieaux 
étrangers  venoient  en  charger  dans  la  Mer  rouge,  au  préjudice  des,  Sujets 
&  des  Douanes  du  Grand  Seigneur  ;  fur  quoi  l' AmbafiTadeur  devoit  faire  de 
,  fortes  infcances  à  la  Cour  cfYemen.  Mais  les  François  apprirent  auffi 
que  le  Roi  n'en  avoit  pas  été  fatisfait ,  parcequ'elles  lui  avoient  paru  bief- 
fer  fon  autorité  fouveraine  ;  &  fa  conauite  en  fut  une  bonne  preuve , 
puifque  les  deux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  eurent  la  liberté  d'en  enlever 
autant  qu'ils  en  pourroient  contenir.  Auffi  le  Miniflre  Turc  fut-il  prompte- 
ment  congédié  (x). 

Le  fuccés  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien ,  la  Grelaudiere  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  retourner  à  Mocka,  malgré  les  inftances  du  Roi,  qui  auroit  fou- 
haité  de  retenir  plus  long-tems  les  François  à  fa  Cour.  Après  leur  avoir 
offert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Caffé  de  fon  Royaume ,  qu'ils  refufè- 
rent  d'accepter  (y),  il  leur  fit  préfent,  à  chacun,  de  deux  nabits  com- 
plets, à  la  manière  du  Pays,  l'un  d'une  fine  écarlate,  &  l'autre  d'un  beau 
drap  couleur  de  rofe  ;  avec  deux  veftes ,  l'une  d'étoffe  des  Indes ,  à  fleurs 
d'or  &  d'argent ,  l'autre  d'une  ierge  drapée ,  garnie  de  galons  d'or.  Il  y 
ajouta,  pour  chacun  ,  un  beau  cheval ,  très-proprement  équipé.  Son  at- 
tention s'étendit  jufqu'aux  Capitaines  des  deux  Vaiffeaux,  auxquels  il  en- 
voya auffi  des' habits  &  des  chevaux. 

Enfin,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Carême,  tinrent 
la  même  route,  à  leur  retour,  avec  une  efcorte  &  des  Officiers  pour  les 
défrayer.  Comme  ils  n'avoient  plus  le  même  motif  pour  faire  de  fi  grandes 
journées,  ils  paffèrcnt,  prefque  toutes  les  nuits,  dans  des  logemens  com- 
modes ,  fur-tout  au  commencement  du  Voyage ,  où  l'on  trouve  toutes  for- 
tes de  fecours ,  &  des  écuries  qui  contiendroient  cinq  cens  chevaux  (  2  ), 
Entraverfant  les  montagnes^  ils  eurent  plus*  de  liberté  qu'à  leur  premier 
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(1;'^  Pag.  258.  &  précédentes. 


(x)  Pag.  260. 


y)  On  a  peine  à  comprendre  la  raifon  de 
ce  refus.  Le  Roi  lui  offrit  de  faire  porter  les 
balles  jufques  fur  les  Navires,  &  fouhaitoit 
que  ce  çréfent  fût  offert  de  fa  part  à  Louis 
le  Grand.  „  lis  s'excufèrent ,  dît  l'Auteur, 
„  fur  ce  que  la  cargaifon  des  Navires  étoit 
^  trop  avancée  pour  trouver  place  â  un  Ea- 


jy  roi  fi  confidérable;  maïs  dans^  le  fond  ils 
,9  ne  crurent  pas  aue  les  Capitames  duffent, 
„  de  leur  chef  &  lans  la  participation  de  la 
„  Cour ,  accepter  un  tel  préfent".  Ibid,  pag. 
264.  Etrange  modeftie,  fur -tout  forfque  le 
Roi  d'Yemen  demandoit,  en  retour,  rHiftoi- 
re  de  France,  avec  les  Portraits  du  Roi  &  de 
la  Famille  Royale. 
(2)  Pag.  266. 
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pafFage,  pour  obferver  que  la  plupart  font  ftériles  &  brûlées  par  TardeoF 
du  Soleil ,  mais  qu'on  ne  laifle  pas  d'y  voir  beaucoup  de  bocages  &  de  ver- 
dure ,  particulièrement  fur  les  coteaux.  Ils  y  virent  des  perdrix  rouges , 
qui  font  plus  grofles  que  les  nôttes  ,  quantité  de  cailles  &  de  tourterelles , 
que  les  Arabes  ne  tirent  jamais ,  des  renards  fi  hardis ,  qu'ils  fe  laifFent  ap- 
procher ,  &  des  firiges  fans  nombrç ,  de  la  plus  grande  efpèce ,  qui  ne  font 
pas  plus  farouches  que  les  renards.  Mais  leur  principale  attention  tomba 
fur  les  nlantations  de  CaflFé,  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Us  examinè- 
rent, de  près ,  l'arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent,  des  Arabes  qui  les  accom- 
pagnoient,  toutes  les  inflruftions  qui  pou  voient  fatisfaire  leur  curiofité  (  «  )» 
Outre  les  arbres  de  Caffé,  ils  obfervèrent,  dans  les  mêmes  plantations ,  des 
arbres  fruitiers ,  de  divèrfes  efpèces ,  tels  que  des  pêchers ,  des  abricotiers, 
des  amandiers ,  des  citroniets ,  des  orangers ,  des  grenadiers ,  des  pruniers, 
des  figuiers  mêmes ,  dont  le  fruit  ell  ^gre ,  &  des  pommiers  en  petite 
quantité;  enfin,  un  grand  nombre  de  coignaffiers,  d!où  Ton  tire  une  «• 
celknte  pâte ,  qui  fe  vend  i  très  -  grand  marché  dans  les  Villes,  Us  ne 
furent  pas  furpris,  en  voyant  de  beaux  vignobles,  qu^on  mange,  en  Ara* 
bie,  d'auffi  bons  raîfins  qu'en  Efpagne  (b). 

Ils  rapportèrent  auflî,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographî* 
ques.  On  les  àflura  qu'entré  les  Villes  qu'ils  avoient  vues ,  le  Royaume  en 
a  d'autres ,  d'une  grandeur  confidérable ,  dont  la  principale  fe  nomme  Sanaa, 
à  quinze  lieues  deMouab ,  &  cent  quarante  deMocka.  On  y  voit  de  beaux 
reftes  de  l'Antiquité.  -  Long-tems  avant  la  naiffance  du  Mahométifme ,  elle 
ëtoit  la  Capitale  de  toute  l'Arabie  heureufe,  fous  la  domination  des  Tobbais, 
Rois  puiflans  qui  y  tenoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  étoît  ma^ 
gnifique,  &  bâti  fur  une  colline,  au  milieu  de  la.  Ville.  Dans-la  fuite  & 
toujours  avant  Mahomet ,  un  Empereur  d'Ethiopie ,  attiré  par  les  Chrétiens 
qui  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des  Arabes ,  ayant  conquis  l'Arabie  heu- 
lîeufe,  fit  bâtir,  dans  Sanaa,  un  Temple  magnifique,  pour  détourner  les 
Arabes  de  leur  Idolâtrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  confervèrent  pas  long* 
tems  leur  con(juête.  Quelques  Auteurs  Orientaux,  où  l'on  trouve  ces  cir^ 
confiances ,  ajoutent  que  Sanaa  eft  une  Ville  fort  ancienne ,  riche  &  fort 
peiçlée ,  &  qu'on  y  fait  ua  plus  grand-  Commerce  d'argent  que  de  mar^ 
chandifes.  Ses  murailles  font  fi  Jarges ,  que  huit  chevaux  y  peuvent  mar- 
cher de  front.  Ellereflemble  à  Damas,  par  l'abondance  de  fes  eaux  & 
par  fes  jardins  délicieux.  ^  L!air  y  eft  d'une  température  parfaite;  &  les 
jours  &  les  nuits  y  font  à-peu-près  d'une  même  longueur.  La  Grelaudiere 
apprit  encore  qu'il  y  a  ,.dans  le  Royaume  d'Yemen,plufîeurs  grands  chemins  >. 
dont  quelques-uns  même  font  pavés ,  &  qui  ont  plus  de  cent  lieues,  de  lon- 
gueur. Le  refte  du  Pays,  qui  porte  le  nom  d'Arabie  heureufe,  eft  divifé 
en  d'autres  Royaumes,  qui  produifent  les  gommes,  les. myrrhes  &  les  aro- 
mates.   Nos  François  n'en  trouvèrent  aucun  arbre  dans  leur  Voyage  de 

Mouab  ; 


(a)  L'Editaira  pris  foin  de  les  recueillir, 
fur  les  écrits  &  les  entretiens  de  M.  de  la 
Grelaudiere.  Il  en  a  fait  un.  Mémoire  cu- 
tieux,  qui  eft  inféré  à  la  Qa  de  fa  Relation  > 


&  qui  mérite  de  trouver  place  à  la  fuite  do. 
cet  Article, 
(^)  Pag,  268.. 


\ 


.    J.^RBRE     J>zr     C^F fi:,  Dessjjié  en  ArAhie. 
J.jy&   K  or  r  Y    BO  OM.  in  Arfttie    af^tekent. 

^^rooge    Vruclit.^  Schaal    van  de  Vruclit.^  KoijfjB^n. 


J.J^^RTIS  cT IIJ7  Je->iJf£Atr de  C^fJFU,AVec  JaJ'ZXZTR  et  Jel'RUTF. 
^.GSHEZI/TE  van  een  Takje  desKOFFY-BOOMSmetBLOBMenAftlTrcHT. 

^     TCoffy   Blaa'ueren     natu'url^ker    ^roote. 
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Mouab  ;  mais  on  les  aflura  que  d'autres  Contrées  au  même  Royaume  ont    Voyage  oe 
de  Tencens  en  abondance.     Pour  les  arbres  du'baurae,  on  fçait  qu'ils  croif-      '^  '^^^y^ï 
fent  hors  de  l'Arabk  heureufe,  aux  environs  delà  Mecque  (c).  "17^12/ 

[Les  Navires  François  s'arrêtèrent  encore  plus  de  trois  mois  dans  le  Port.  ^ 
de  Mocka  ,  d'où  ils  mirent  à  la  voile  le  10  Juillet  y  &  ne  purent  arriver  à 
Saint  Malo  ^  qu'un  an  après.  M.  de  la  Grelaudiere  vint  enfuite  à  la  Cour 
pour  y  rendre  compte  oe  fon  Voyage.  C'eft  de  lui,  &  de  M.  de  la  Mer- 
veille ,,  que  l'Auteur  fait  ici  profeffion  d'avoir  reçu  les  éclairciflemens  &  les 
Mémoires  dont  il  a  compofe  fes  deux  Relacions.  ] 

Ce)  Pag,  27a  &  précédentes.    . 

Obfervatms  Jiir  V Arbre  (S  U  Fruit  du  Caffé  de  V Arabie  heureufe. 

m 

CE  S  obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu'une  Rela-     Forme  & 
tioa  de  l'Arabie.    L'arbre  qui  produit  le  CafFé  s'élève  depuis  fix  juf-  jj^^^^^^f  ^f 
qu'à  douze  pieds  de  hauteur.    Sa  groffeur  eft  de  dix ,  douze ,  &  jufqu  a  (^^f 

Î|uinze  pouces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de  perfe£lion ,  il  reuemble 
ort  y  pour  la  figure ,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  in- 
férieures fe  courbent  ordinairement  lorfque  l'arbre  eft  un  peu  âgé  ;  mais  j 
en  même-tems  elles  s'étendent  en  rond  y  pour  former  une  forte  de  parafol. 
hc  bois  en  eft  fort  tendre  y  &  û  pliant  y  que  le  bout  de  la  plus  longue  bran« 
che  peut  être  amené  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L'écorce  efl:  un 
peu  raboteufe  &  blanchâtre.  La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citro- 
nier ,  quoic[ue  moins  épailTe  &  moins  pointue.  La  couleur  en  efl  auili  d*un 
verd  un  peu  plus  foncé.  L'arbre  du  Caffé  efl.  toujours  verd  &  ne  fe  dé- 
pouille jamais  de  toutes  fes  feuilles  à  la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux 
eûtes  des  rameaux  à  une  médiocre  diflance ,  &  l'une  prefqu'à  l'oppolice  de 
l'autre.  Dans  prefque  toutes  les  faifons  de  l'année,  on  voit  un  même  ar^ 
bre  porter  des  fleurs  &  des  fruits ,  dont  les  uns  font  encore  verds  y  &  les 
autres  mûrs  ou  près  de  leur  maturité.  Les  fleurs  font  blanches  y  &  reffem- 
blent  beaucoup  à  celles  du  jafmin.  Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles 
aflez  courtes.  L'odeur  en  efl:  agréable ,  avec  quelque  choie  de  balfamique 
^ui  ne  fe  fent  point  de  l'amertume  de  leur  goût.  Elles  naiilent  dans  lajoncr 
non  de  la  queue  des  feuilles  avec  les  brandies. 

Aussi-tôt  que  la  fleur  efl:  tombée,  il  naît,  à  fa  place ,  un  petit  fruit     Fruit  de 
fort  verd  d'abord ,  mais  qui  devient  rouge  en  meuriflant ,  &  de  la  forme ,  l'arbre. 
à-peu-prés ,  d'une  groffe  cerife  (a).    Il  efl:  fort  bon  à  manger.    Il  nourrit , 
il  rafraîchit  ^  fous  ia  chair ,  on  trouve ,  aurlieu.  de  noiau  ^  la  fève  (  ^  )  ou  la 

graine  9 

ÇO  Ce  fruîè  eft  d'abord  d'un  Verd  ciaîr,  (h)  On  a  cm,  pendant  long-tèms,  que 

enuiîte   d'une    couleur  rougeâtre,  puis  d'un  le  Caffé  étoit  véritablement  une  fève,  mais 

beau   rouge,    &   enfin  rouge    obfcur  dans  on  eft  revenu  de  cette  erreur.    Auflî  voit- 

fô  parfaite  maturité.    PiSion.  de  Cmmcrce*  on  cette  faute  corrigée  dans  la  dernière  édl^ 

^  d.  £♦  tioû  du  Diftioû.  de  Bichclçt.  /Wrf.  R.  d.  E.: 
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graine ,  que  nous  appelions  Caffe  ,  enveloppée  d'une  pellicule  très  -  fine. 
Cette  fève  efl:  alors  extrêmement  tendre,  &  le  goût  en  eft  affez  defagréa- 
ble  :  mais ,  à  mefure  que  la  cerife  meurit ,  fa  fève  acquiert  infenfîblement 
■      de  la  dureté.    Enfin,  le  Soleil  ayant  tout-à-fait  defleché  ce  fruit  rouge,  fa 
chair,  qu'on  jnangeoit  auparavant ,  devient  une  baye,  ou  gouffe,  de  cou- 
leur fort  brune ,  qui  fait  Técorce  extérieure  du  Caffe.    La  teve  eft  alors  fo- 
lide ,  &  d'un  verd  fort  clair.    Elle  nage  dans  une  forte  de  'liqueur  épaifle, 
de  couleur  brune,  extrêmement  amère.     La  goufle,  qui  eft  attachée  àfar- 
bre  par  une  petite  queue  fort  courte ,  eft  un  peu  plus  grofle  qu'une  graine 
de  laurier;  &  chaque  goufle  ne  contient  qu'une  feule  fève,  qui  fe  divife  or- 
dinairement en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft  entourée  immédiatement  d'une 
pellicule  très-fine ,  qui  eft  la  féconde  écorce ,  ou  Técorce  intérieure.    Les 
Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l'une  &  de  l'autre,  pour  compofer  le  CafFé 
à  la  Sultane. 
Oîi  il  fe         L'Auteur  du  Journal  aflure  que  les  arbres  de  CaflTé  fe  fement,  &  ne 
plante  &  corn-  viennent  point,  comme  d'autres  l'ont  écrit ,  de  bergne,  ou  de  bouture,  par  les 
cultiveî  ^^       goufTes,  c'eft-à-dire  par  le  fruit  entier,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  matu- 
rité.   Le  pied  des  montagnes  &  les  petites  collines,  dans  les  cantons  les 
plus  ombragés  &  les  plus  humides ,  font  les  lieui^  qu'on  choifit  pour  les 
plantations  du  Cafi'é.      Leur  plus  grande  culture  confifte  à  détourner  les 
eaux  de  fource,  &  les  petits  ruifîeaux ,  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes^ 
pour  les  conduire ,  par  de  petites  rigoles ,  jufqu'au  pied  des  arbres.     Ce  fe- 
cours  eft  également  néceflaire  pour  la  fécondité  de  l'arbre,  &poiir  la  matu- 
rité du  fruit.    En  replantant  chaque  arbre ,  les  Arabes  lui  creufent  une  fofle 
de  trois  pieds  de  large,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur,  qu'ils  revêtîflent 
de  cailloux  ,  &  qu'ils  rempliflTent  de  terre  (c).    Us  y  entretiennent  con- 
ftamment  la  fraîcheur  qui  convient.     Mais  »  lorfque  1p  fruit  eft;  mûr ,  ils 
détournent  l'eau  de  cette  fofle ,  afin  qu'il  puiflTe  fécher  un  peu  fur  les 
branches. 
Singularité        On  n'a  fçu  que  par  les  François,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab,  une 
reconnue  par  fingularité  qui  étoit  ignorée  de  toute  l'Europe  :  c'eft  que  dans  des  lieux  ex- 
les  François,     ^f^^  ^^  j^- jj  ^  ^^  ^^^^  découverts  ,  les  arbres  du  CafFé  fè  plantent  fous 

d'autres  grands  arbres ,  qui  leur  fervent  d'abri ,  pour  les  mettre  à  couvert 
de  l'ardeur  exceflTive  du  Soleil.  La  Grelaudiere  prit  ces  grands  arbres  pour 
une  efpèce  de  peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branchés ,  & 
forment,  par  leur  difpofîtion ,  un  cercle  parfeit ,  qui  couvre  tout  ce  quife 
trouve  deflbus.  On  prétend  que ,  fans  cet  ombrage ,  la  fleur  feroit  brûlée , 
en  s'ouvrant,  &  ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les 
François  virent ,  prés  de  la  Ville  de  Tage ,  étoient  fortifiés  de  ce  fecou>s , 
parceque  le  Pays  y  eft  plus  ouvert  que  dans  d'autres  lieux*  Ils  obfervè- 
rent  que  chaque  peuplier  couvre ,  de  fon  ombre  ,  une  certaine  quantité 
de  Caffiers,  qui  font  plantés,  par  ordre,  dans  le  même  alignement  que 
nos  pommiers.     La  curiofîté  d'un  des  Voyageurs  François,  qui  fe  nom- 

moit 

(  c  )  Ceci  n'eft  pas  intelligible.    Les  Ara-     qui  couvre  le  pied  de  Tarbre ,  &  qui  eft  en^ 
bes  revêtiflent  la  fofle  de ,  cailloux ,  afin  que     vironnée  de  la  foffe.  R.  d.  £• 
r^u  aie  plus  de  facilité  de  pénétrer  ia^  terre 
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Arbres  de 


Comment  fc 
fait  la  récolte^ 


iftoît  'des  Noyers  y  lui  fit  deiliner  Je  jplus  bel  arbre  qu'il  put  choifir.  On  en 
donne  ici  la  Figure  d'après  fon  delfein.  [H  avoit  eu  la  curiofité  de  rap- 
porter un  rameau  entier,  chargé  de  fleurs  &  de  fruits,  qui  s'étoit  parfaite- 
ment bien  confervé  par  fes  foins.  Ce  rameau  a  été  deffiné  en  France  d'a- 
près le  naturel ,  tel  qu'il  fe  trouve  ici  repréfenté  dans  la  féconde  Figure-  ] 

Dans  les  lieux  moins  chauds,  ces  arbres  croiflent  à  découvert,-  &  rap- 
portent  avec  beaucoup  d'abondance.  Le  même  Voyageur ,  qui  avoit  fait  ^^^^^' 
le  Voyage  de  Mouab  avec  là  Grelaudiere ,  fit  enfuite  exprès  celui  de  Re- 
dia ,  ou  2^dia ,  petite  Ville  dans  les  montagnes ,  à  douze  lieues  de  Betel- 
faguy  au  Sud-Oueft,  (rf)  pour  y  voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ar- 
bres. Il  apprit,  du  Gouverneur  même  deRedia,  que  ce  Canton  efl;  un  des 
meilleurs  du  Pays.  Outre  les  Caffiers,  qui  font  les  plus  beaux  d'Arabie,  on 
y  voit  une  quantité  furprenante  d'autres  arbres  fruitiers  ;  plufieurs  fortes  de 
bledj,  entre  lefquels  on  diflingue  une  excellente  efpèce  de  froment.;  des 
melons,  des  concombres,  &  diverfes  fortes^  de  légumes. 

L'arbre  qui  porte  le  Cafi'é  étant  chargé  tout  à  la  fois  de  fleurs,  de 
fruits  imparfaits  &,  de  fruits  mûrs ,  la  récolte  fe  fait  nécelFairement  à  trois 
reprifes  différentes ,  qui  forment  comme  autant  de  faifons.  Mais ,  comme 
elles  ne  font  pas  fixes  &  régulières  ,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le 
Bom  de  récolte  qu'à  celle  du  mois  de  Mai ,  parceque  c'efl:  la  plus  abondante 
de  l'année  (e).  Pour  recueillir  le  Caffé ,  ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous 
les  arbres,  qu'ils  fecouent  légèrement,  &  tout  le  fruit,  qui  fe  trouve  mûr, 
tombe  avec  facilité.  On  le  met  dans  des  facs ,  pour  le  tranlporter  fur  des  ' 
jiattes.  On  l'y  fait  fécher  en  monceau ,  jufqu'a-ce  que  les  gouffes  foyent 
en  état  de  s'ouvrir,  à  l'aide  d'un. gros  cylmdre  de  pierre  ou  de  bois,  qu'on 
fait  paffer  par-deffua.  Lorfque  le  fruit  efl:  forti  de  fon  écorce ,  &  féparé 
en  deinrT>etites  fèves,  ou  plutôt  en  deux  moitiés,  qui  n'en  faifoient  qu  une 
auparavant ,  on  le  tait  ftehcir ,  une  féconde  fois  au  Soleil ,  parcequ'il  efl:  en- 
core aflcz  verd ,  &  qu'étant  trop  frais ,  if  court  rifque  de  fe  corrompre  fur 
Mer.  On  le  vanne  enfuite,  pour  le  nettoyer;  car  il  fe  vend  beaucoup 
moins ,  s'il  efl:  mêlé  de  fQ%  pailles  ou  de  fes  gonfles. 

La  manière,  dont  les  Arabes  préparent  leur  Caffé,  pour  le  boire,  efl:  la  Prépamiifs' 
xnême  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant ,  dont  nous  avons  adopté  la  ^^  ^^  liqueur^. 
préparation  en  France;  avec  cet;e  différence  néanmoins,  que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prefqu'auflî-tôt  qu'il  eft  cuit ,  fans  le  faire  repofer  ^ 
Bms  y  mêler  jamais  de  fucre ,  &.  dans  de  fort  petites  taffes.  Quelques-uns 
enveloppent  la  caffetière  d'un  linge  mouillé,  en  la  retirant  du  feu;  ce  qui 
fait  précipiter  auflî  -  tôt  le  marc ,  &  rend  la  liqueur  beaucoup-  plus  claire. 
Cette  méthode  y  forme  aufli  une  petite  çrême ,.  qui  s'élève  au»deffus  ;  & 
lorfqu'on  le  verfe  dans  les  tafles ,  non -feulement  il  fume  beaucoup  davanta- 
ge,  mais  il  exhale  une  efpèce  de  vapeur  graffe ,"  qu'ils  fe  font  un  plaiflr  de- 
recevoir ,  parcequ'ils  lui  attribuent  d'excellentes  qualités. 

Les  perfonnes  de  difl:inâion  employent  une  autre  méthode  qui  leur  elt: 

pro- 

(d)  Ou  plutôt  au-Sud-Eft,  fuivant  la  Car-     de  CafFé  par  arbre  à  chaque  récolte;  ce  qut 
le.  R.  d.  E.  doit  contenter  ceux  qui  en  ont,  parccqii'il* 

C^!)  On  cueille yOrdlBaiiemeQt,^  clnqliyres     cxmte.fort  pea  d'entretien.  Il..d«.£«^ 


CafFé  à  Ji 
Sultane 
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Ce  que  les 

Turcs  rappor- 
tent de  l'ori- 
gine du  CaIFé 
dans  leur  Em- 
pire. 


propre.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la  fève  du  CafFé ,  mais  feulement  de  Të- 
corce,  qui  lui  fert  d'enveloppe,  en  y  mêlant  auffi  la  pellicule  fine,  qui  cou- 
vre immédiatement  la  fève  (/).  Cette  boiflbn  pafle,  en  Arabie,  pour  une 
liqueur  incomparable,  &  porte  le  nom  de  Ca^à  à  la  Sultane.  Nos  Fran- 
çois ,  qui  n'en  prirent  point  d'autre  à  la  Cour  d' Yemen ,  &  chez  les  Gou- 
verneurs ,  le  trouvèrent  fort  délicat.  On  y  mêle  moins  de  fucre ,  parce- 
qu'il  n'y  a  point  d'amertume  à  corriger,  &  qu'on  y  fent,  au  contraire,  une 
douceur  modérée,  qui  a  beaucoup  a  agrément.  Mais  cette  méthode  ne 
peut  convenir  qu'en  Arabie.  Cette  écorce  ,  qui  a  peu  de  fubftance  par 
elle  même ,  lorsqu'elle  eft  trop  féche ,  ne  peut  être  tranfportéé  ou  gar* 
dée  long  -  tems  ,  fans  perdre  une  grande  partie  de  fa  qualité ,  qui  conuile 
principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Les  Arabes  d'Yemen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Caflfé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays ,  quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  fafTent 
venir  originairement  dé  l'Ethiopie.  L'expérience  des  Mes  d'Afrique  & 
d'Amérique  a  dû  les  détromper.  D'ailleurs,  les  Hollandais  en  ont  élevé 
des  plants  confîdérables ,  aux  environs  d'Amfterdam ,  &  nous  n'avons  pas 
réuffi  moins  heureufement  au  Jardin  Royal  de  Paris  {g). 

Les  Turcs  (  ô  )  ont  écrit  Thiftoire  de  l'origine  du  CaiFé ,  dans  Aden  & 
dans  leur  Empire.  Ils  rapportent,  que  Gemaleddin- Abou- Abdallah ^  Mubani'^ 
med'Benfaii  ^  Uxrnommé  Aldbabbani  j  parcequ'il  étoit  n^tif  de  Dbabban  y  peti- 
te Ville  de  l'Arabie  heureufe ,  étant  Moufti  d'Aden ,  vers  le  milieu  du  neu- 
vième Siècle  de  l'Hegire ,  &  du  quinzième  de  Jefus-Chrift ,  eut  occafion  de 
faire  un  Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour,  il  y  trouva  quelques  per- 
fonnes  de  fon  Pays,  qui  prenoient  du  Caffç.  Il  y  fit  peu  d'attention  ;  maïs, 
à  fon  retour ,  fa  lanté  s'étant  affoiblie ,  &  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu'il 
avoit  vu  prendre  en  Perfe ,  il  s'en  fit  apporter ,  dans  l'efpérance  d'en  tirer 
quelque  foulagement.  Non-feulement  la  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage , 
mais  il  reconnut  bien-tôt  les  autres  propriétés  du  Caffé ,  fur-tout  celle  de  dif- 
fiper  les  péfanteurs,  d'égayer  l'efprit,  &  de  caufer  une  infomnie  qui  n'a  rien 
d'incommode  (/). 

L'e- 


(/)  On  prend  l'écorce  du  Caffé  parfaite- 
ment mûr;  on  la  brife;  on  la  met  dans  une 
petite  terrine ,  fur  un  feu  de  charbon ,  en  tour- 
nant toujours  de-forte  qu'elle  ne  fe  brûle  pas 
comme  le  Caffé  ordinaire ,  mais  feulement 
qu'elle  prenne  un  peu  de  couleur.  £n  mê- 
me-tems  -on  fait  bouillir  de  Teau  dans  une 
caffetière  ;  &  quand  Técorce  eft  prête,  on 
la  jette  dedans ,  avec  un  quart  au  moins  de 
la  pellicule,  en  laiiEint  bouillir  le  tout.  La 
couleur  de  cette  boiffon  eft  femblable  à  celle 
di  la  meilleure  bière  d'Angleterre.  On  gar- 
de ces  écorces  dans  des  lieux  fort  fecs  & 
bien  fermés.  La  moindre  humidité  leqi:  don- 
neroit  un  mauvais  goût  Ibidem  ^  pag^  îSy, 

(^)  Le  CafHer  a  été  apporté  en  Europe 
par  les  Hollandois  :  Mr.  Pancrace  ^  Conful 
d'Amfterdam,  fit  préfcnt  â  Louis  XIV.  d'un 


petit  Caffier  haut  de  cinq  pieds.  M.  de 
JuflieUy  célèbre  Profeffeur  en  Botanique,  en 
adonné  une  defcription  très-exafte,  qui -fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  Tannée  17 13.  R.  d.  E. 
(*)  Ceci  ejl  tiré  d'un  Manufcrît  Arabe, 

3u'on  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
e  France.  R.  d.  E. 

(f  )  M.  Dufmr  donne,  d'après  FaufteNai* 
ron  y  une  autre  origine  au  Caffé.  Il  dit  que 
l'Abbé  d'un  Monaftère  ayant  été  averti,  pas 
celui  qui  gardoit  les  chameaux  ou  les  chè- 
vres, que  fon  bétail  veiiloic  &  fautoit  toute 
la  nuit,  apr^  avoir  brouté  le  Caffé  ou  man- 
gé de  fon  fruit ,  on  fit  boire  à  fes  Moines , 
pour  les  empêcher  de  donhir  pendant  les 
offices  de  la  nuit.  Cette  hiftoire,  toute  fa- 
buleufe  qu'elle  foic  >  eft  cependant  fondée 
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L'exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bien-tôt  tous  les  Prêtres  &  tous  les 
Religieux  Mahométans ,  dails  le  goût  du  Caffe.  Enfuîte,  lesArtifans,  qui 
avoient  befoin  de  travailler  la  nuit ,  les  Voyageurs  qui  vouloient  éviter  la 
chaleur  du  jour,  enfin  toute  la  Ville  d'Aden  embrafla  le  même  ufage.  On 
7  abandonna  celui  de  toute  autre  liqueur,  fur -tout  de  celle  qui  fe  faifoit  a- 
vec  les  feuilles  d*une  plante  nommée  Cat.  Avant  Gemaleddin  ,  on  afTure 
que  le  Caffé  étoit  dans  Tobfcurité ,  &  prefqu'inconnu ,  même  en  Arabie , 
qui  produit  le  fruit  dont  on  le  compofe.  Mais  d'Aden ,  étant  paiTé  dans 
plufîeurs  autres  lieux  voiHns,  il  fut  porté  à  la  Mecque,  vers  la  fin  du  neu- 
vième Siècle  de  THegire.  U  y  fut  d  abord  adopté,  comme  dans  Aden ,  par 
les  Imams  &  les  Derviches.  Au-refle  il  n'étoit  pas  compofé  de  la  fève  ,^ 
mais  de  la  goufle*     Les  Habitans  de  la  Mecque  y  prirent  tant  de  goût , 

2u'ils  établirent  des  maifons  où  Ton  en  vendoit  publiquement.  Ils  s  y  af* 
^mbloient  en  foule.  On  y  jouoit  aux  Echecs  &  au  Mancalah  (^k).  On  y 
chantoit,  on  y  ibnnoit  des  inftrumens;  plaifirs  que  les  Mahométans  rigides 
ont  particulièrement  en  averfion.  '  De  la  Mecque  le  CafFé  pafla  dans  plu* 
fieurs  autres  Villes  d'Arabie,  fur -tout  à  Medine,  d*où,  fortant  enfin  de 
cette  Contrée,  il  pénétra  dans  l'Egypte  jufqu  au  grand  Caire.  Il  y  fut  in* 
troduit  par  les  Derviches  de  l'Yemen ,  qui ,  étant  établis  dans  un  quartier 
de  cette  Ville-,  prenoient  du  Caflfé  dans  leur  Mofquée ,  lorfqu'ils  vouloient 
donner,  à  la  prière,  une  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Ils  le  tenoient  dans 
un  grand  vafe  de  terre  rouge,  &  le  recevoient  refpeélucufement  de  la  main 
de  leur  Supérieur ,  qui  leur  en  verfoit  lui*même  dans  des  tafles.  On  étoic 
alors  au  commencement  du  dixième  Siècle  de  THegire,  &  du  quinzième  de 
Jefus-Chrift.  L'exemple  des  Derviches  fut  d'abora  imité  par  les  Dévots  du 
Caire,  &  bien -tôt  par  un  grand  nombre  d'autres  Habitans.  Cet  ufage  ne 
fit  qu'augmenter,  fans  contradiélion ,  jufqu'à  l'année  917  de  THegire  (/); 
époque  fatale  pour  le  CafiTé. 

KHAiR-ftEG,^  Gouverneur  de  la  Mecuue,  fortant  un  jour  de  la  Mof- 
quée, après  la  prière  du  foir ,  fut  choqué  oe  voir,  dans  un  coin  du  Temple, 
pluGeurs  perfonnes  qui  prenoient  du  Cafi^é  pour  le  difpofer  à  pafler  la  nuit  là  Mecque 
en  prière.  Il  s'imagina  qu'on  bûvoit  du  vin ,  &  fa  furprife  ne  cuminua  point 
loriqu'il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zèle  pour  la  Religion , 
(qu'il  crut  fcandkleufement  blefTée ,  le  porta ,  dès  le  lendemain ,  à  convoquer 
une  grande  aflemblée  d'Oificiers  de  Juftice  &  de  Doâèurs  de  la  Loi ,  aux* 
quels  il  expofa  gravement  le  fpeâacle  dont  il  avoit  été  témoin.  On  raifon* 
na  long  -  tems  fur  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins 
eftimés  ayant  pris  parti  contre  le  CalFé ,  le  poids  de  leur  autorité ,  joint 
aux  fcrupules  du  Gouverneur,  fît  publier  une  défenfe  exprefle  &  folemnelle 

de 


Defordres 
qu'il  caufe  à 


en  quelaue  façon  fur  celle  de  la  véritable 
origine  du  Caffé.  Cet  Abbé  &  fon  Compa- 
gnon font  Gemaleddin  &Aldhabhani,  &  les 
idoines  font  les  Derviches  qui  paffoient  la 
jiuit  en  prières  avec  eux.  Traité  Hift.  de 
rorig.  du  Caffé ,  pag.  279.  R.  d.  E. 
(  *  )  Jeu  fort  ufiïé  chez  les  Orientaux,    Il 

Xir.  Part. 


fe  joue  à  deux,  avec  foixante- douze  petites 
coquilles,  qu'on  met  d^abord  par  fîx  dans 
douze  petites  foffes  rondes,  creufées  fur 
deux  lignes,  dans  un  morceau  de  bois  de  la 
longueur  d'un  pied,  fur  cinq  pouces  de  la> 
geur.  M.  Galland  Ta  décrit  plus  au  long. 
.  (/)  £Ue  répond  i  nôtre  année  xsxi* 
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iToYAOE  DB    de  vendre  &  de  boire  du  CaflFé ,  fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vîb*- 
l'Arabie     j^^^  j^g  préceptes  de  la'  Religion.     Cette  défenfe  obligea  les.  Marchands  de 
HEUREUSE.    ggj.jjjgj.  j^g  Caffés  publics;,  o^  tout  le  Caffé^  qu*on  put  trouver  entre  leurs 
^7^^*      mains,  fut  brûlé  avec  édat.    En  vain  les  Derviches ,  &  le  Moufty  mêmcy 
reclamèrent  contre  une  décifîon  fi  précipitée;    Un  Particulier,  ayant  été: 
ibrpris  avec  une  taffe  de  CafFé  à  la  main ,  reçut  la  baflonade  &  fut  prome- 
né enfuite ,  fur  un  âne ,  par  toutes  les  places  publiques*    Le  Sultan  d'Egyp- 
te, qui  avôit  alors  beaucoup  d'autorité  à  la  Mecque,  condamna  ce  zèle  in-« 
difcret.    Après  avoir  confulté  les  Dofileurs  du  Caire,  il  ordonna  au  Gouver- 
neur de  révoquer  fa  défenfe.    Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  Ville  Sainte 
*  xme  femence  de  divifîon ,  qui  continua  d'y  caufer  beaucoup  de  troubles , 
&  qui  fit  porter  quelquefois  Tanimofité  jufqu'aux  dernières  violences  (m). 
Il  paffe  en        Ces  ayantures ,  loin  de  retarder  les  progrès  du  Caflfé ,  n'avoient  fervfe 
Sjforie^  qu'à  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie,  où  il  fut  reçu  fans  obflacle  à  Damas, 

à  Alep ,  &  par  degrés  dans  toutes  les  autres  Villes  de  cette  grande  Provin- 
ce.   Enfin,  vers  l'année  962  de  l'Hegire,  &  1554  de  Jefus-Chrift,  il  fut 
porté  de  Syrie  à  Confl:antinople.    Jufqu*alor&,  il  n'y  avoit  été  connu  que 
par  le  bruit  des  dif^races  qull  avoit  efluyées  à  la  Mecque.    Mais  cette  mê- 
me année,  qui  étoit  environ  la  centième  de  fon  infiitution  dans  Aden,  Se 
II  efl  porté  à  fous  le  règne  de  Solyman  le  Grand ,  fils  de  Selim  I. ,   deux  Marchands ,. 
Conftantino-    nommés  Scbems  &  Hekem ,  l'un  venu  de  Damas ,  l'autre  d' Alep ,  ouvrirent  k. 
^  **  Conftantinople ,  chacun  leur  Maifon  de  CafFé ,  dans  le  quartier  qui  fe  nom* 

me  TakbtaQàlaby  &  commencèrent  àvetidre  publiquement  la  liqueur  de  ce 
nom..^  Us  recevoieat  les  Curieux,  fur  des  foffas  ou  des  eftrades  fortproi 
près.    Les Perfonnes  de  Lettres^  fur*tout  les  Poètes,  &  les  Amateurs  da- 
reu ,  furent  les  premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons^    Elles  prirent 
fe  nom  de  Caboeb-Khanehé    La  taflfe  du  Caffé  ne  s'y  payoit  <iu*tm  afpre,.  très-*- 
petite  monnoy e  d'argent ,  de  la  valeur  d'environ  deux  liara&>    Ces^  Maifona> 
&  ces  Afiêmblées  fe  multiplièr^t  fi  promptement,  qu'elles  excitèrent  bien- 
tôt fattention  des  Officiers  publics.    Cta  y  vovoit  les  Pachas  &.  les  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Forte.  '  Déjà  les  Imams  fe  pilaignoîent  que  leurs  Mof- 
quées  étoient  défertes,  tandis  que  les  Caffés  ne  cefibient  pas  d'être  remplis*. 
Oppofîtions  Hs  fe  déchaînèrent  enfin,  non-feulement  contre  les-lieux  où. l'on  vendoit  le.- 
qu'il  y  uouve.  Caffé ,  mais  contre  le  Caffé  même ,  dont  ils  foûtinrent  que  la  défenfe  étoic 

comprife  dans  la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu'elle  interdit. .  Tous  les  Dé- 
vots réunis  formèrent  là-deffus  une  queftion  précife,  qu'ils  préfentèrent  aa^ 
Moufty,  cour  fe  régler  par  fa  décifîon.  Ce  Chef  fuprême  de  la  Religion,^ 
fans  exammer  beaucoup  la  difficulté,  décida  hautement  que  le  Caffé  étoia. 
défendu  par  la  Loi  de  Mahomet. 
Par  quels.  L'a  u  t  o  r  i  t  é  du  Moufty  eft  fi  refpeftée  des  Turcs ,  qu'il  ne  leur  efl:  pas 
degrés  il  diqû-  permis  de  former  des  doutes  fur  fes  dédfions. .   Ainfi  toutes  le&  Maifons  de  - 

Caf- 


nue.. 


(w)  On  ajoute  que  deux  Médecins,. qui  eus  d'avoir  fait  des  imprécations  contre  la 

«voient  eu  part. à  la  défenfe  du.  CafFé,  firent  perfonne  de  Selim  L,  qui  venoit  de  conqué- 

ime  malheureufe  fin.    Méprifés  à  la  Mecque ,  rir  TEgypte.    On  prit  ce  prétexte  pour  1er 

depuis  le  rétabliflèment  de  cette  liqueur»  ils  condai:^er  à  mort«.Airf..pag.  339, 
fe  retirèrent  au  Caire  ^^  où  ils  furent  cônvain* 
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.Caffé  furent  auffi-tôt  fermées  ;  &  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de   Voyage  di 
6*oppofer,  dans  toute  la  Ville,  àFufage  même  de  cette  liqueur.  .  Cette  dé-     ^'Arabie 
fenfe  fut  renouvellée  fous  le  règne  d'Amurath  III.    Cependant  toute  la  ri-     »^^^^"^ 
gueur  qu'on  apporta  d'abord  à  l'exécution  ,    ne  put  arrêter  un  penchant      ^  7  ^  ^ 
déclaré.    Les  Officiers  de  Police,  fe  iaflant  enfin  d'une  vigilance  inutile, 
prirent  le  parti  de  permettre,  pour  de  l'argent,  qu'on  vendît  du  Caffé,  a- 
-vec  un  reue  d'attention  pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fût  publique.  Ht 
foufflrirtent  qu'on  en  prît  dans  des  lieux  particuliers ,  la  porte  fermée ,  & 
vchez  Quelques  Marchands  dans  l'arrière-boutique.     un  nouveau  Moufty, 
moins  fcriipuleux  que  fon  Prédécefleur,  modéra  la  défenfe,  en  déclarant 

au'elie  li'étoit  pas  au  même  degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  inter- 
ites.  Cet  adouGiflement  fut  expliqué  avec  tant  de  faveur,  'que  les  Dévots 
mêmes  fe  crurent  autorifés  à  fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  règle 
pour  la  Cour  &  la  Ville.  On  vit  repatoître,  en  plus  grand  nombre  qu'au- 
paravant, les  Maifons  où  le  Caffé  fe  diflribuoit  au  Public.  Cette  paiBon  Tribacaigé 
alla  fi  loin ,  que  la  cupidité  des  Vifirs  ne  manqua  point  Toccafion  de  s'en  P^  ^^  ^*^"^ 
faire  un  nouveau  revenu ,  en  s'attribuant  une  autcwrité  particulière  fur  tous 
ces  lieuï:  ils  retirèrent  de  chacun,  dans  les  différens  quartiers  de  la  ViHe, 
un  droit  d'un  ou  deux  fequins  par  jour.  La  même  raifon  leur  fit  trouver  le 
moyen  de  les  multiplier ,  fans  permettre  que  le  prit  fût  de  plus  d'un  afpre 
pour  chaque  taffe;  ce  qui  doit  faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix 
n'a  pas  celFé  d'être  le  même  à  Conftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Nouvelliftes,  qui  formoient  la  plupart  dei     Kuprulîfup» 
Affemblées ,  fit  renaître  les  anciennes  craintes ,  fous  la  minorité  de  Maho-  P"ïne  encore 
met  IV.  Le  Grand- Vifir  Kupruli ,  avec  un  defintéréfferaent  héréditaire  dans  c^él^ 
fa  famille  (^h)^  crut  devoir  facrîfier ,  à  la  tranquillité  publique ,  l'immenfe 
iévenù  qu'il  tiroit  des  Caffés.    H  prit  le  parti  de  les  fupprîmer  tous.    Ott 
raconte  qu'avant  cette  réfoluûon,  il  avoit  en  la  curiofité  d'aller,  fous  quel- 
<que  déguîfertient ,  dans  les  principaux  Caffés  de  Conltamiuople ,  où  il  avoît 
été  furpris  d'entendre  des  gens  graves,  qui  s'entretenoîent  lerieufement  des 
affaires  de  l'Empire ,  blâmant  le  Miniftère ,  &  décidant  avec  hardieffe  dés 
points  les  plus  importaris.    Ayant  vifité  de  même  les  Tavernes  de  la  Ville,      Ses  motifs. 
il  n'y  avoît  trouvé  que  des  gens  gais ,  gui  chantoient ,  ou  qui  parloient  de 
kurs  amours  &  de  leurs  exploits  militaires.    Les  premiers  lui  avoient  para 
dangereux  ;  &  n'appréhendant  rien  des  autres ,  il  avoit  jugé  à  propos  de 
ieur  laiffer  cet  amufement  (o). 

Mais  depuis  la  fuppreffion  des  Caffés  publics,  qui  dure  encore  à  Con-      Ufages  qui 
ftantinople ,  on  n'en  a  pas  pris  moins  de  Caffé  dans  cette  grande  Ville.  L'u-  ont  fucccdé  i 
fage  eft  de  porter ,  dans  les  marchés  &  dans  les  principales  rues ,  de  gran-  ^*  fuppreffion. 
des  caffetières  fur  un  réchaud ,  &  de  diftribuer  cette  liqueur  chérie  à  ceux 
qui  en  demandent.    Les  Paffans  s'arrêtent ,  &  ne  font  pas  difficulté  d'en- 
Crer  dans  la  première  boutique ,  dont  le  Maître  eft  toujours  difpofé  à  lei 

te- 

(n)  n  eut  deux  fils,  qui  occupèrent  fuc-  Midccm  de  M.  le  Comte  deTouloufe,  après 

«eflîvement  la  même  dignité.  l'avoir  été  du  dernier  Vifir  Kuprulî#  lié  à  la 

(o)  M.  Galland  rapporte   ce  trait  for  le  bataille  de  Sa/aniktfflW»» 
témoignage  de  M.  d'ticrmarige,  qu*on  à  vu 
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recevoir.  Il  ne  refte  qu'un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolërées ,  en  fe 
veur  des  Matelots,  qui  viennent  y  fumer  en  prenant  du  Caffé.  Au-refte, 
cette  défenfe  n'a  jamais  regardé  que  la  Capitale  de  l'Empire.  On  trouve 
des  Caffiés  [Miblics,  dan^  toutes  le^  autres  Villes,  &  jufques  dans  les  moin- 
dres Bourgs.  D'ailleurs,  outre  Tufage  qui  s'eft  établi  dans  les  rues  de  la  Ca- 
pital^ ,  il  n'y  a  point  de  famille ,  riche  ou  pauvre ,  Turque ,  Grecque ,  Ar- 
ménienne ou  Juive ,  qui  ne  prenne  du  CajQFé  plufieurs  fois  le  jour  dans  l'in- 
térieur des  maifons^  Cette  dépenfe ,  pour  chaque  famille ,  égale  du  moins 
celle  qu'on  fait  à  Paris  pour  le  vin  (p).  Elle  fe  fait  îufques  dans  les  Ar- 
mées. Une  grande  partie  des  Equipages  eft  compofée  d' Artifans ,  qui  brû* 
lent. le  Caffé  oaqui  le  pilent.  Enfin,  pour  exprimer  d'un  feul  trait  l'atta- 
chement des  Turcs  à  cet  ufage ,  le  refus  qu'un  mari  feroit  de  laifler  pren- 
dre du  Caffé  à  fa  femme ,  ou  le  degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettroic 
pas  d'en  fournir,  efl  une  des  caufes  légitimes  du  divorce  (9).  Dans  les 
grandes  Maifons  de  l'Orient ,  l'Officier  qui  prépare  le  Caffé  &  qui  a  Tin- 
^eâion  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  fervice ,  tient  un  rang  diftmgué  en- 
tre les  Domefliques.  Le  Serrail  du  Grand -Seigneur  a  pluîieurs  Kabvebgi' 
BacbiCr)^  qui  préfident  chacun  à  vingt  ou  titm^  Bakagis  y  employés  dans 
les  différens  Offices.  Ces  Intendans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  ob*- 
tenir  des  emplois  plus  relevés ,  ou  de  riches  poffeflions.  Ils  deviennenc 
quelquefois  Capigi*Bacbi.  L'Auteur  obferve,  non  -  feu4ement  que  dans  les 
audiences  du  Grand-Vifîr  on  préfente  le  Caffé  auz  Ambaffadeurs ,  mais  que 
fî  cette  cérémonie  efl:  fupprimée  à  l'égard  de  quelque  Miniflre  étranger,  c'efl: 
une  marque  d'aigreur  ou  de  mécontentement  ^  &  comme  le  premier  préfage 
de  quelque  rupture  (j)^ 

Le  Caffé,  chez  les  Orientaux,  fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied, 
de  bois  peint  &  vernifle ,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  l'ufage  ;  mais 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.^  ouif^u'clics  contiennent  quinze  oa 
vingt  tailes ,  que  les  plus  riches  font  encnaffer  à  demi  y  dans  de  petits  vafes 
d'argent»  Ces  taffes,  qui  fe  nomment  FtngianSy  font  de  la  moitié  moins 
grandes  que  les  nôtres  ;  &  jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
iert  point  de  cuillières^  parceque  le  Caffé  fe  prend  fans  fucre,  mais  todr 
jours  très-chaud  &  très  tort.  Quelques-uns  y  mettent  une  petite  ffoutte 
d'effcnce  d'ambre.  D'autres  le  font  .bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle  » 
rompus  en  deux  ;  d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes ,  &.  d'autres  avec  la 
graine  du  petit  cardamome. 

^  A  l'égard  de  Topinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l'Ethio- 
pie, d'où  l'on  fuppofe  qu'il  fut  tranfporté  dans  l'Arabie  heureufe  ,  elle  efl; 
confirmée  par  la.  Relation  de  Charles- Jacques  Poncet^  mi  pafla  trois  ans  ea 
Ethiopie,  dans  un  Voyage  qu'il  y  fit  en  liSpS.  Ce  Voyageur  affure  qu'on 
y  voit  encore  des  arbres  de  Caffé ,  quoiqu'on  ne  les  cultive  que  par  curiôfîf 
té.  Il  en  donne  même  la  defcription  :  mais  elle  repréfente  un  arbre  fi  dif^^ 
férent  de  ceux  que  la  Grelaudiere  &  d'autres  François  ont  vu  dans  l'Ara- 
bie, qu'on  y  foupçonne  quelque  méprife.    D'ailleurs,  nos  anciennes  Rela- 
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tSôM  d'Ethiopie,  dont  la  plus  eftîmée  eft  celle  du  Père  TeileZj  Jéfuite  Por-  'Voyagi  aè 
tugais ,  &  THiftoire  même  de  Ludolfe ,  dont  on  connoîc  Texatlitude ,.  ne     ^^u^gosê. 
font  aucune  mention  du  CaflFé*    On  en  conclut  plus  naturellement ,  que  s'il      1712/ 
eft  vrai,  comme  divers  Hiftoriens  Font  écrit,  que  les  Abjflins  ayent  tiré 
leur  origine  de  TArabie ,  ils  ont  pu  porter ,  dans  cette  tranfmigration ,  Tar-» 
bre  du  Caffé  en  Ethiopie  ;  &  qu  apparemment  il  ne  s'^r  eft  pas  multiplié  a- 
vec  beaucoup  de  fuccès ,  puifqu'il  paroît  même  incertain  qu'il  s'y  en  trouve 
aujourd'hui  (t). 

A  u  refte  c'eft  ime  prévention ,  dont  on  a  reconnu  la  fauffeté  ,  que  les  (^'^^"J»^!^ 
Arabes,  jaloux  d'un  bien  dont  ils  fe  croyent  feuls  en  pofleffion,  ne  laiflent  ^ig*^ 
fortir  de  Leur  Pays  aucune  fève  de  Caffé  qui  n'aît  pafle  par  le  feu  ou  par  Teau 
bouillante,  dans  la  vue  de  &ire  mourir  le  germe  {v)y  pour  en  arrêter  la 
propagation, 

t)  Pag.  apr.  té  cette  expérience  âî  Madras;  quoique  les 
y)  n  eft  lurprenant  que  Ray  y  un  des  uns  &  les  autres  n*en  ayent  pas  tiré  beau- 
plus  fameux  Botaniftes  iloiglois  »  ait  accrédi-  coup  d*avantages.  Ray  ne  laifle  pas  d'alTurer» 
té  cette  erreur,  &  qu|il  ait  ignoré  que  non-  „  que  les  Ajrabes  ont  trouvé  le  moyen  d*em- 
feulcment  les  Hollandois  ont  porté,  ancienne-  „  pécher  qu'on  ne  pt,t  avoir ,  hors  de  leur 
xnent  du  CafFé  de  l'Arabie  à  Batavia,  qu'ils  '„  Pïiys,un  fôiif  grain  de  CafFé  capable  de  ger-- 
Tont  femé,  replanté,  &  fort  heureufement  „  mer".  Hifioift  univerfeUc des Fiaraes ;  Edi» 
itevé^  mais  que  les  Anglots  mêmes  ont  imi^  tiM  de  Lnmai  iÇà6* 

t  IV. 
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CE  n'efl  pas  dan»  un  premier,  ni  dans  un  fécond  Voyage,  qu'on  pou-^ 
voit  fp  flatter  d'avoir  découvert  la  véritable  culture  du  Caffé  enr  A^ 
rabie.  Depuis  le»  deux  expedltioua  de  Saint-Maïo  ,  la  nouvelle  Compa- 
pie  des  Indes  de  France  ayant  établi,  en  1720,  un  Comptoir  à  Mocka^ 
es  Officiers  ont  eu.  tout  le  tems  de  s'en  mieux  inflxuîre  fur  les  lieux  mê- 
mes. Ainfi  leurs  obfervations  ne  dévoient  pas  être  négligées ,  après  Thon- 
&eur  qu'qn  a  fait  aux  premières,  qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites. 
Ces  derniers  éclairciflemens,  que  nous  fuppléerons  ici,  font  tirés  d'un  Mé- 
moire fait  pour  l'inflruâion  des  Dire£leurs  de  la  Compagnie ,.  '  par  le  Sr.. 
Mirauy  qui  a  réfîdé  long-tems  au  Comptoir  des  François  à  Moclca. 

Les  Arabe»  font  leurs  femis  en  pépinières ,  avec  les  grains  préparés^  deS)  '^^  ^^  calcurei 
plus  belles  coques  de  Caffés,  des  arbres  qni  font  dans  le  meilleur  cru  de  ^^^^^ 
chaque  Pays^  Ils  recueillent  ces  gouifes  dans  leur  parfaite  maturité;  ils  en- 
font  détacher  la  première  écorce ,  qui  eft  tendre ,  en  les  froiflant  légère- 
ment avec  la  main  plufîeurs  enfemble  fur  un  gonis  rude.  Cette  première 
écorce  étant  ufée,  les  deux  grains  de  la  govdTe  fe  féparent  facilement^ 
chacun  reitant  couvert  d'une  féconde  écorce  ^  qui  efl  dure  &  mince  ;  ib 
font  fecher  ces  grains  au  vent  &  à  l'ombre ,  parceque  le  folëil  y  eil  con-^ 
traire ,  &  i)s  font  confervés  pour  faire  les  femis  quand  là  faifon  des  pluyes 
a  commencé.  Us  ne  recueillent  les  gonfles  qu'après  deux  ou  trois  jours  der 
tems  ferein,  &  elles  ne  feroient  plus  propres  à  être  préparées  pour  les  fe»^ 
mis.,  ù  elles  avoien^  étç  mouillées  par  quelque  ondée  de  pluye» 


m         V.  O  Y  A-G  ES    DE  S'  F  R  A  N  Ç  O  I  S," 

Vota  OEM       L]j  teins  des  pluyes  venu  ^  ils*  fétnent  chatjae  grtin  ftparëmëût,  à  èlivîi 
HEURE ^*     Ton  deux  pouces ,  en  bonne  terre  bien  préparée,  ordinairement  parmi  lei 
SyppLEM*E*KT.  bananiers,  à  caufe  de  J'ombre^  &iU  couvrent  l'ehdroit  de  quelque  feittUa* 
1720.     ge'  pourri ,  afin  que  le  terrein  conferve  miaix  l'humidité ,  &  qu'il  foit  garan- 
ti du  foleil  quand  il  vient  à  paroitre. 

Les  grains  pouflent  hors  de  terre  après  utt  mois  Se  demi  ou  environ  ;  il 
arrive  quelquefois  que  l'écorce  mince  ^  qui  enfermoît .  chaque  g^ain ,  pa]x>it 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si*  au  bout  d'un  certaili 
tems ,  cette  écorce  ne  fe  détache  pas  d'elle-même^  on  k  fait  tomber ,  quand 
elle  obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu'elle  ren*  * 
ferme  ;  il  s'en  forme  des  petits  arbres ,  qu'oit  lailFe  e»  la  tnêmè  place  pen- 
dant un  an,  ayant  foiu  de  les  arrofer  quand  les  pluyos  Manquent  ;  enfui  tô 
on  les  tranfplance ,  &  deux  ans  après  ils  commencent  à  donner  du  fruits 
Les  Arabes  font  perfuadés ,  que  fi  en  faifant  les  femis ,  on  ne  féparoit  point 
les  deux  grains  du  CafFé,  l'arbre  qui  proviendroit  d'une  gouffe  entière,  ne 
réuifiroit  pas  fi  bien  ;  &  c'efî  pour  cette  raifon  qu'on  ne  traufplante  guères 
les  petits  arbres  qui  pouflent  par  hazard ,  où  fans  culture.  Les  propriétaî^ 
res  des  meilleurs  crus  de  chaque  Pays,  font  les' femis  en  pépinières,  &  èii 
vendent  les  petits  arbres  au  refle  des  Habitans  du  Pays. 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  jpour  arraiiger  leurs  planta-^' 
tions ,  fuivant  que  la  pente  du  terrein  où  elles  font ,  eft  plus  ou  moins  ra- 
pide, &  qu'ils  en  peuvMt  tirer  parti;  ils  font  des  marges  par  étage  en 
amphitéatre ,  larges  de  quatre ,  fix ,  ou  fept  pies  plus  ou  moins ,  fur  les- 
quelles ils  plantent  les  Caffiers  à  la  file.  Ces  marges  Ùmt  rétenues  par  des 
murs  de  groflTes  pierres  à  fec,  faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  foûte- 
jiir  la  terre  ;  ils  font  aufii,  pour  le  même  effets  des  creuï  garnis  de  murs 
d"un  même  travail ,  au  pié  de  chaque  arbre ,  lorfque  Tendrait  dt  lu  planta- 
tion eflr  trop  pierreux ,  &  qu'il  y  a  moins  de  terre  ;  ces  ctexuL  font  de 
deux  à  trois  pies  de  diamètre  &  adfi  profonds  fuivant  la  néceflSté.  Us 
travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges  &  creux ,  &  Us  mêlent ,  fé- 
lon le  befoin,  du  fumier  avec  les  feuillages  tombés  5  en  remuant  la  ter- 
re jufqu'aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  fait  quelquè-tems  après  là 
récolte. 

Si  lespluyes  retardent,  ou  qu'elles  manquent  dans  le  tems,  comine  il 
arrive  quelquefois ,  ils  coupent  l'eau  des  ruilièaux  pour  h  conduite  lé  long 
du  haut  des  plantations,  par  des  canaux,  afin  d'humefk^  lapérite  ck  ter- 
rein; ou  bien  ils  font  ooligés  d'arrofer  à  la  main,  &  fi  ces  eaux  font  ttop 
^éloignées ,  ou  ou'elles  viennent  à  fe  tarir ,  le  fruit  déperk  à  proportion  du 
défaut  d'eau,  oc  la  récolte  en  efl  moins  abondante.  Les  brouillards  qui 
furviennent  quelquefois ,  fur  -  tout  quand  les  goufles  foftt  à  moitié  mûres^ 
font  caufe  que  les  grains  de  CaiFé  relient  noirs  &  fechent.  Lu  grande 
quantité  de  finges ,  qu'il  y  a  dans  les  montagnes ,  détruit  aufiS  beaucoup  dé 
GafFc ,  quand  il  eft  tendre. 

Les  Caffiers  croiflent  depuis  douze  jufqu'à  dix  -huit  pies  de  haute*; 
les  Arabes  n'élaguant  point  pour  conduire  les  arbres  à  mefure  qu'ils  crdiA 
iènt;  ce  qui  fait  que  iouvent  la  principale  tige  d  un  Caffier  poufle  dçui  i 

trois  branches  qui  groffîlTem  depuis  le  rcz  de  terre  ^  Si  forment  le  cep -de 
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ïarbre  jafques  vers  le  haittoù  font  ks  autres  branches,.  <|ui  contiennent    Voïaoiïd!^ 
le  feuillage  &  le  fruit..    Les  Arabes  n'émondent  pas  feulement  les  haguet-     l'Akabie 
tes  qui  pouffent  au  bas;  des  arbres.    Les  Caffiers  vivent  ordinairement  de  sw*lembnt. 
vingt  jufqu'à  vingt^cinq  ans,  &  même  on  en  a  vu  qui  avoient  jufqu'à qua-      1720.  * 
santé  ans. 

La  diilance  des  Caffiers  dans^  les  plantations  ell  fort  irrégulière ,  à  eau- 
fe  de  la  difpofition  jda  terrein ,  qui  fait  que  les  marges  &  les  murailles  de 
pierre  qui  retiennent  le  terrein ,  le  font  auÛi  ;  U  paroit  que  les  Arabes  ob-^ 
tervent,  autant  qu'il  fepeut,  que  les  branches  de  chaque.  Caffier  viennent 
à  fe  toucher ,  quand  ils  font  devenus  grands ,  poux  former  un  égal  ombra* 
ge  où  le  foleil  ne  pénétre  que  peu  ;  les  branches  du  feuillage  de  chaque 
arbre  pancheot  toujours  vers  les  autres  arbres  fîtués.  au  bas ,  prenant  ce 
U  d'elles-mêmes  en  croiifant.    Cet  ombrage  égal  efl;  affez  épais ^  ce  qui 

it  que  Tair  eft  étouffé  au-deffus.  des  arbres ,  dont  les  grofles  branches,  qui 
en  compofenc  le  pié,  font  fales.  &  rouillées  ;  il  n'y  croit  que  très-peu  d'her- 
I^e  au-delTous.,  &  quelques  plantes  de  fîmples  entre  les  pierres.. 

Les  CaiÀers  ont  trois  mois  de  repos,  &  alors  à-m^fure  que  les  ancien- 
nes feuilles  tombent ,  il  en  fort  de  nouvelles  ;  ils  pouilent  enfuite ,  fur  le 
bois  des  mennes  branches,  de  petites  flaurs  blanches.  A  leur  place,  fe  - 
forment  lesgouifes,  qui  font  vertes,  tant  qu'elles  groffîiTent , &  au  neuvième 
mois ,  qu'elles  font  rouges ,  on  les  recueille.  La  récolte  des  gouifes  a  fon 
tems  dans  chaque  Pays^  jufqu'à  environ  trois  mois  de  différence  du  plutôt 
an  plus  tard,  qui  efi  vers  la  mi-Décembre. 

Les  Arabes  eftiment  que  les  Caffés  font  dans  leur  parfaite  maturité ,  lorf-     Oelà  ^coli 
que  les  eouffes  font  devenues  d'un  r^uge  vif,  dont  une  partie  de  la  gouffe  ^^  ^^  ^^ 
e&.  plus  foncée*  d'un-  côté  par  nuances,  jufqu'à  former  une  couleur  un  peu 
Colette ,  rôfhiTir  à  Tautre  partie  oppofée  très-peu  de  nuance  verte  ;  & 
qu'en  touchant  ces  gouilës,  ou'  earvc^ouanc  l^arbre,  elles  s'en  détachent  fa-« 
cilement. 

On  fait  fechar  les  gouifes  en  lès  expofant  fur  des  terrafies,  ou  fur  des 
nattes,  au  vent  &  au  foleil,  &  en  les  remuant  pendant  autant  de  jours^ 
qu'il  le  faut  pour  les  bien  fecher,  <Sc  qu'elles,  ont  pris  la  couleur  de  maron. 
Avant  de  les  mettre  en  faes  pour  les  conferver  en  magafins ,.  on  les  laifle 
refroidir  à  l'ombre ,  &  l'on  peut  auffî  les-  écaler  tout  de  fuite  ;  mais  fî  elies^ 
ont  été  gardées- plufieuES'  mois  en  magafins ,  &  qu^elles  foyent  trop  feches ,.. 
les  Arabes  ont  h  coutume  de  les:  humeâer ,  en^perfant  de  l'eau  deffus,  & 
les  remettante  dans  des  facs  qu'ils  chargent  d'un  poids  ^  ce  qu'ils  font  la 
veille  qu'on  doit  les  écakr,  pour  que  lesécorces  ne  foyent  point  brifées. 

Les  Arabes  n'écalent  leur  Caffî  que  lorfqu'ils  le  veulent  vendre*    Fout     Sa  prépara* 
cet  effeti,  jA$  iè  fervent  de  petits  moulins  portatifs,  compofés.  de  deux  meu«  ^^<^^' 
ks  d'environ  de>i3cpiés  de  diamètre;  Ix meule  de  deffus  tourne  avec  une 
manivelle  d'un  morceau  de  bois,  établie  à^  l'extrémité ,  le  traverfin  &  le 

Îivot  au  centre  font  aufTi^d'un  bois  dur;  il  y  a  environ  deux  lignes  entre 
i  plat  des  dejA  meulôs  qoi>  font  piquées:  ài  ^os«grain ,  &  ont  des  creux  en 
caaelures  qui  forment  des  rayons  :  de  plus ,  elles  font  parfemées  de  petits 
«ITQU^  ronds,  à  y  pouvoir  placer  le  bout  du.  doigt.    La  meule  dc:  defibus  efl 

nn  geu  convexe*».  âicelle:d6.dfiiru»  concave»    Tout  le  travail  de.  ces  mou» 
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lins  eft  fort  fimplement  &  aflez  mal  conftruit  ;  cependant  les  Arabes  s'eii 
fervent  très-bien  ;  chaqae  Ouvrier ,  aflls  à  terre  dans  les  magafîns ,  met  un 
de  ces  moulins  devant  lui  entre  fes  jambes ,  ayant  à  fon  côté  les  gouifes  & 
un  panier  rempli  de  petites  pierres  choifies  »  de  la  groflfeur  de  la  moitié 
d'une  fève  &  raboteufes.  On  commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu 
de  la  meule ,  fis  à  fept  de  ces  petites  pierres ,  &  le  rempliflant  enfuite  de 
gouifes ,  on  tourne  la  meule  d'une  main ,  fans  fe  prefler ,  tandis  que  de  Tau- 
tre  main  y  on  continue  à  mettre  des  gdufles  dans  le  trou ,  &  de  tems  en 
tems  quelques  petites  pierres ,  quand  on  fent  qu'il  efl:  néceflaire  »  parce- 
qu'dles  foûtiennent  la  meule  fupérieure ,  &  empêchent  que  le  grain  de 
CaflFé  ne  s'écrafe  (a). 

Les  gouifes  fortent  4^  tous  côtés  d'entre  les  meules,  à  moitié  moulues 
&  entr'ouvertes  ;  la  première  écorce  épaiffe  fe  fépare  le  plus  de  la  féconde , 

2ui  efl  mince  &  dure ,  &  qui  refte  brifée  ;  quelques  gouUes  des  plus  petites 
3rtent  entières ,  &  font  repaifées  au  moulin.  Il  y  a  d'autres  Ouvriers  qui 
ramaffent  tous  ces  Caffes  bruts  avec  les  gouifes ,  fortant  d'entre  les  meules , 
&  en  font  meulon  ;  les  uns  les  froiffent  entre  les  mains ,-  &  d'autr.s  les  van- 
nent avec  une  efpèce  de  panier  rond,  d'environ  deux  pies  de  large,  & 
creux  de  deux  à  trois  pouces,  fait  d'un  tiffu  de  rofeau  découpé  par  lattes 
minces ,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  groffeur ,  où  le  tiîfu  de  rofeau 
efl  coufu  ;  ce  panier  ou  van  eft  fort  &  legen  On  continue  de  f roiffer  & 
de  vanner  jufqu'à-ce  que  le  CaflFé  refle  tout-à-fait  net*  Chaque  Ouvrier  en 
peut  écaler  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livres.  Le  CaflFé  net  efl  en- 
luite  mis  par  poids  dans  des  facs  pour  l'envoyer  vendre.  Les  écalures  font 
ramaffées ,  avec  foin ,  fur-tout  celles  de  la  première  écorce  épaiffe  de  Is» 
gouflfe,  qu'on  fépare  de  l'autre,  parcequ'on  en  fait  commerce;  &  c'efl  la 
laifon  pour  laquelle  on  humefte  les  gonfles  avant  de  les  éral^r ,  ce  qui  par 
la  fuite  ne  laifîe  pas  de  faire  tort  au  grain  »  dont  Thumidité  ternit  au  moins 
la  couleur  &  fon  luflre. 

Le  commerce  de  ces  écalures  eft  confîdérable ,  parcequejes  Arabes  de 
tout  le  Yemen  en  font  leur  boiflTon  ordinaire  (  *  ) ,  &  ne  fe  fervent  point 
du  grain  même.  Il  y  en  a  de  tout  prix  comme  les  Caffés ,  qui  font  auflli 
fort  diflfiérens  tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d'odeur,  de  couleur , 
de  force  &  de  groffeur,  où  conGfte  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  di- 
flingue  encore,  les  Caffés  des  plantations  des  hauts  &  des  bas  dans  un  mê- 
me Pays  &  Quartier.  Les  Caffés  des  plantations  fituées  vers  le  fommet 
des  montagnes,  font  d'un  grain  petit ,  de  couleur  plus  ouverte ,  d'odeur  fua- 
ve  &  pefans;  Ceux  des  plantations  fituées  vers  le  fommet  des  montagnes , 
font  d  un  gros  grain ,  trop  chargé  en  couleur ,  d'odeur  de  verdure.  B  pe- 
ie,  parcequ'il  contient  trop  d'humidité,  ayant  peine  à  fecher ,  &  ilfecon* 
ferve  inoins.  Les  Caflfés  des  plantations  du^nHieu,  participent  des  qualités 
des  précédens ,  &  le  grain  en  efl  plus  beau  &  plus  marchand  en  général. 
Suivant  la  remarque  de  l'Auteur ,  le  Pays  de  Reriha  efl  le  feul  où  l'on  faflfe  la 
récolte  en  trois  tems  diflFérens,  que  les  gouflfes  deviennent  louges  fur  le  mê- 
me 


(fl)  Ceft  de -là  que  viennent  ces  petites 
piexrei  qui  font  dams  le  CaffiS  nw  tri4 


(b)  Ceft  le  Caffé  â  la  Sultane,  dont  la 
préparation  a  été  e3q»liquée. 
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tae  afbre.  Les  Caffés  de  la  première  récolte  nommés  Jllan ,  font  les  meil- 
leurs. Les  Cetouy  viennent  après ,  &  les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs. 
Mais  en  général  les  Caffés  de  Rema  font  réputés  communs ,  &  ne  valent 

Sas  ceux  des  autres  Pays  où  Ton  ne  fait  qu'une  récolte  par  année.    Le  Caffé 
'Ouden  eft  le  plus  excellent  de  tous. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes ,  qui  font  riches ,  gardent  une  par* 
tie  de. la  récolte  de  leurs  Caffés,  pour  les  vendre  enfemble  à  la  primeur  des 
Caffés  de  la  récolte  prochaine ,  ou  pour  plus  long-tems ,  quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu'ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  effet ,  ils  laiflent  les  meilleurs 
en  facs  dans  lagouffe,  dans  des  magaOns  bien  fecs;  les  rangs  de  facs  l'un 
fur  l'autre,  font  un  peu  féparés  du  mur ,  avec  des  chantiers  au-deffous ,  en 
donnant ,  de  tems  fec  à  autre ,  de  l'air  aux  magafins.    Si  après  des  tems  de 

J)luye  on  s'apperçoit  que  les  gouffes  ayent  contraâé  de  l'humidité ,  &  quel- 
es  le  foyent  revêtues  d'une  craffe  blanche ,  alors  on  les  expofe  à  l'air  ou 
aufoleil,  s'il  le  fslut,  pendant  quelques  heures;  on  obferve  toujours,  en 
4drant  les  gouffes  du  foleil ,  de  les  laiffer  rafraîchir  à  l'ombre ,  avant  que  de 
les  remettre  en  facs,  fans  quoi  la  chaleur  qui  s'y  confèrveroit  les  feroit 
fermenter.  Il  en  efl  de  même  pour  le  Caffé  en  grain,  qui  eft  encore  plus 
iufceptible  de  l'humidité  ;  fi  par  accident  le  Caffé  en  grain  a  été  mouillé , 
foit  en  le  tranfportant ,  ou  dans  quelque  magafin ,  &  qu'on  ne  s'en  foit  pas 
apperçu ,  il  fermente  extrêmement  ;  étant  renfermé ,  le  grain  enHe ,  blan- 
chit &  prend  une  mauvaife  odeur  ;  alors  le  feul  remède  pour  empêcher  qu'il 
n'achève  de  fe  gâter,  c'eft  de  le  faire -bien  fecher  au  foleil,  qui  diffipe  la 
mauvaife  odeur ,  &  de  le  faire  vanner  pour  en  féparer  les  grains  blancs  ou 
gâtés.  Les  Caffés  en  gouffe ,  ou  en  grain ,  fe  confervent  mieux  dans  les  mon- 
tagnes que  dans  les  plaines, où  les  dialeurs  font  exceffives,  ce  qui  fait  grand 
tort  au  Caffii  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Caffé  en 
gouffe ,  bien  conditionné  à  la  recukc ,  &,  gardé  bien  fec  dans  les  montagnes , 

})ourroit  fe  conferver  dix  à  quinze  ans  ou  plus ,  fans  perdre  entièrement 
a  qualité. 

Tout  le  Caffé  que  Ton  recueille  dans  la  partie  de  TArabîe  où  l'on  en 
fait  commerce ,  monte  environ  à  douze  mille  bars ,  qui ,  évalués  à  fept  cens 
quarante  livres  le  bar,  font  huit  millions,  huit  cens  quatre- vingt  mille 
livres  pefant ,  dont  les  deux  tiers  ou  plus ,  fortent  par  nodeida  &  Lahaya  ^ 
pour  être  portés  à  Gedda ,  d'où  on  les  envoyé  en  Turquie ,  &  le  refte  efl 
chargé  à  Mocka  fur  les  Bâtimens  du  Golfe  de  Perfe  &  fur  les  VaUTeaux 
Européens. 

Les  Comptoirs  Anglois ,  François  &  HoIIandois  établis  à  Mocka ,  ont 
des  maifons  de  louage  à  Betelfaguy,  (^Beït-el-Faguil)  où  leurs  Commis 
vont  faire  les  emplettes  de  Caffé  dans  le  tems  convenable.  Quoique  ce 
Bourg  foit  fitué  en  lieu  défert,  &  que  les  chaleurs  excefCves,  les  vents 
brûlans ,  avec  la  pouflière  &  le  fable ,  en  rendent  le  féjour  très  -  incommo- 
de ,  les  Arabes  en  ont  fait  leur  Marché  principal ,  à  caufe  que  fa  fituatîon 
eft  vers  le  milieu  du  front  des  Pays  des'  montagnes ,  d'où  viennent  les  Caf- 
fés.  Dans  le  tems  que  les  Européens  font  à  Betelfaguy,  ils  vt)nt  quelque- 
fois en  promenade ,  au  Quartier  d'Hedia ,  à  une  journée  de  chemin ,  pour 
voir,  tes  plantations;  C'^-là  que  les  HoIIandois  &  les  François  ont  enle- 
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t^tf       VOYA'GRB»DES    F  B.  A  W  C  O  rS,1fcc. 

Vbntft  tt  vé  les  plaocs  des  aigres  tia  €affé  qu*ils  ont  porté  ctens  ks  Kki  de  Jsro  ft 
BEUMusH      ^^  BcHirbon.    Les  danîets  en  ont  Tobligation  au  Sr.  JScniif:,  Ecrivain  eut. 

9»PL€MBifk  Vaifleaa  qiie  M. dekBmexiire  commandoit  à Mocka ,  en  t^ïi(c) ,  &rKlè 
17  2  0.  ^  Bourbon  fournit  i  préfent  dn  Cafië  en  abondance.  Une  fingmanté  ft^'t 
curieufe ,  qui  arriva  à  cette  occafîon  y  c*eft  que  lés  Fnmçoîs  furent  bien 
étonnés^  quand  ies  NacoreiB  de  l'Ifle,  1^  virent  arriver  des  pieds  de  Caf* 
fier  tout  verdi ,  les  reconnurent ,  &  qn'ite  en  envoyèrent  diercher  »  fmt 
une  de  leurs  montagnes ,  des  bnncfaes  toutes  fexnblabks ,  dont  la  conçaiai'- 
fon  convainquit  lea  François  Kgâe  cet  arbre  croiflbic  ici  namrellement ,  auffi^ 
bien  qu^en  Arabie.  Cett  auffi  Ja  raifon  pourcpioi  le  Caffé  de  cette  làen'é' 
toit  pas  bon  dans  les  commencemens  ;  U  venoit  en  partie  de  ces  ^ancet^ 
fauvages  &  naturelles  ;  nuds  dés  qu'on  s'efl  mis  à  k  cultiver  9  il  eft  deven» 
i^eaucoup  meilleur.  Ceù  depuis  t7z6  que  lee  Vaifleaui:  de  h  Cosn^Agnste 
tu  ont  tranrporté  eA  France  {d).} 

(c)  Hiftoire  des  Indes  alideuies&iaode»-        Çd)Iked^n.ésGaBiimm»r^ximot<kiffiL 

oes ,  T08L  m.  fiir  la  fin. 

svnttuztrr  «<<»>e<<&><K<6^>SK<S^>S4SK«>e<^>SK^>SK^># 

Â  LA  DeSCRIP* 

TlOW    DES  Is-  *  #.  »        9tm         K      «&  »  A   •     ^« 

J.ES  DE  frak.     Supplément  à  la  Deferiptiùn  des  Ifits  de  Bôutbon  f^de  'France. 

CE  ET  DE 

C'EST  fe  propre  de  cet  Ouvrée,  debouvoir  être  cônttoueÏÏemënt  en- 
richi par  de  nouvelles  additions,  une  fucceSion  de  quelques  annéeft^ 
change  fouvent  la  face  des  lieux  »  comme  celle  des  événemens.  Mais  1* 
fâtislaâiion  du  Lefleur  doit  augmenter  1  lorfqu^on  lui  offre  Toccafion  de 
comparer  Tétat  préfent  d'un  Pays,  airer  lat  pi^eftiicrc^  1d6és  qu'on  lui  en  a 
fait  prendre,  c'cÂ-à-dlre,  ce  qu'il  lit  avec  ce  qu'il  a  déjà  lu;  &  deJà  vient 
la  méthode  à  laqueHe  on  s'ell  conftamment  aflujetti,  de  marquer  les  ternît 
au  fommet  des  pages.  Ici  »  Ton  eft  invité  naturellement,  par  le  fujet  qu'on 
vient  de  traiter  «  a  publier  quelques  nouveaux  éclairciuemens  fur  les  Ifles^ 
de  France  &  de  Bourbon  (a).  On  fera  difcenfé  d'en  donner  fur  ïa  perfon* 
ne  de  l'Auteur,  qui  efl:  aum  connu  par  l'éciat  de  fon  mérite  (Si  de  fes  gran* 
des  aâions ,  laue  par  le»  perfécutions  de  fQS  ennemis  &  par  le  gIorieu:s:  dé- 
aoûment  qui  l'en  a  &lt  triompher:  iiom'me  cher  à  l'Etat)  &  dont  il  efl  im^ 
poflible  que  les  rares  qualités  demeurent  lông-tems  ënfevelies.  On  le 
contente  d'obferver  qu'il  ht  nommé  au  Gouvernement  des  deux  mes,  en 
17345  ^près  fon  retour  de  Portugal  (ft). 

Le  nouveau  tîoûvertieur  des  Inès  de  France  &  de  Bourbon  s'étant  em- 
barqué au  tommeiicemenl  de  Tannée  1735  >  ^^^^^  ^^  ^ois  de  Juin  dans  foa« 
Gouverneftient.  L'objet  de  la  Cour ,  en  lui  confiant  cette  Place  impcrtan* 
te^  était  k  rétaÙifièment  général  de  L'ordre^  dans  un  P^'s  où  régnoient  la: 
licence ,  k  cotifuilon  âc  l'anarchie. 

Pot». 

(«)*  Voyez  Te  Tôpiê  Xl.  de  ce  ÎCêcafcîL     îînpriîné  àneA  ÙMpiOte ,  r^Jô,  te-4^.  gag^ 
th  ;  ïiKiAoite  peut  ]Â.^k  Baurdtfm»l«>.    ^  k  'fiiiMlM^ 


♦-    ^ 


DESCRimcaST  DES  ISLKS  DE  FRANCE  &c.  Tjtv.  m.       i^ 

'  PeiTR  êùmiket  nne  idée  «k  Vétat  àh  M.  de  la  Baunibiioak  trouva  cea  Stm.tiMKftY'' 
ï(ks,  il  f^m  (k  nppéAùtqcte  Tlfle  defoâtbtm  fat  d'abord  habkée(f )  par  ^  ^-aDescbi»^ 
dftielques  Tmacoh^  fauves  do  maffacrc  de  Madag^car  (d)^  &  par  quelques  ^"dbTr  w^ 
0»^ti«rs  de  difféMn»  Vaifleaux,  qui  s'y  écabinrent  &cceffivemenc*    Vlûe     es  et  de 
dé  France  ii'a  commeiicé  à  recevoir  des  Hahiwis  qu'en  1720.    £Ue  en     Bo^naair. 
ipt^  fiiême  fi  pra,  que  jufqu'en  1750^  h  Conçagoîe  des  Indes  a  tofi-     £tat  des 
}&vM  été  tncettsik^ù  elte  dévoie  la  garder  oa  i'^amkmner.  Enfin  ces  deux  ^^i^/ 1^™' 
Ides  ont  été  deftinées,  la  première  à  la  culture  du  CaiBé,  &  la  feconde  à  b^n   a^t"^" 


meos. 


d»  r^Iâ^e  attx  Vaiueaux  de  la  Nacbn^  <kns  les  Voyages  des  Indes  1735. 
&  ée  te  China.    Le  teriaîn  de  Tlûe  de  Bourbon,  s  étant  trouvé  propre  aux     ob'  t  d 
^kâtatk^iis  4ci  C^ISé^  leur  fucoès  n*a  pas  msBKpié  d'y  attirer  un  grand  nom-  Compile 
bk  d'Habitant.    L'iQede  Fzanoe  lî'ayant  pas  le  même  avantage»  il  aiallu  des  Indes  dans 
tiiouvér  des  «ispéiiMs-  poor  en  fonater  une^  Colonie ,  &  pour  h  mettre  ea  ^^tablilTe- 
4t2LX  4e  fourfidr ,  «a&  VaiffoaoX',  dea  TÎvns  &  des  rafraîcUffeaieBs. 

Oh  n -imagina  ri^n  de  plu»  ^efficace ,  que  d'srvancer  des  vivres ,  des  uften» 
Oiles  &dôs  Noî«s  aux  Habiuns.  La  Compagnie  fit  gss  avances,  maia 
dit  dl  foit  éloîginfée  'd*«n  avoir  tiré  tout  le  fruit  qu'elle  s'étoit  propofë.  Ses 
0iBcierfr  apporcèitefrt  fi  peu  de  difcemement  au  choix  de  ceux  qu'ils  on* 
ployèrent  ^  que  la  plupart  manraoient  d^indufttie  &  de  talensL  iuffi,  loin 
de  trouver  dons  le  travail  d(  ces  Wulasses  les  fecours  qa'on  en  efpércdt  pour 
le'rafrsftcll^ément  des-  Vsâflbanx ,  la  Compagnie  s'eft  prefque  toû|Qurs  vûq 
àums  la  nécaffîtë  de  ks  nourrir  elle-mâme,  en  leur  envoyant  à  grands  finax 
des  viwes  deF^ance  ;  &  Ittfqu'ii  i'aurivée  d»  noavjeaa  Gouverneur ,  cette  Ifio 
n'âvôit  été  qn'onereufe  à  fes^  Maîtres.  L'ordce  y  manquoic  dans  toutes  les 
parties  œconomiques.  L*âdininiflradon  de  la  Juâdce»  la  Police,  les  affai-  .  , 
refr  duX!omm«"ce,  ât  la  partie  de  la  Guerre  &  de  laMariney  avoient  éga-  ^{s  en  pctT 

femest  befuln  de  raformacian.  d'années. 

La  Judice  ëtoit  adminiftrée  par  deoz  ConfeUo  ^  dont  Tun  dépendoit  de     juftice» 
l'autre.    Le  Confeil  fupérieur  étoit  dans  l'Ifle  de  Bouiboo.    .Après  l'arrivée 
du  nouveau  Gouivemeur,  des  Lettres  Patentes  de  Sa  l^jedé  attribuèrent  ^ 

la  même  indépendance  au  Confeil  de  l'Iile  de  France  y  du  moins  dans  tout 
ce  qui  concernoit  la  Juilice.  A  l'égard  de  l'adminiflration ,  le  Confeil  oJk 
léfidoit  le  ^Gouverneur  ne  ceiFa  point  d'être  fupérieur  à  l'autre.  Ce  change 
ment  devint  d^auiant  phis  avantageux,  qu'il  arrêta  tons  les  différends  qui 
avoîent  fou  vent  diviféles  Conf^  des  denxXiles  (e). 

La  Police  n'étoit  pas  un  objet  moins  intérefbnt.  if  y  avoit,  dans  l'Ifle  Police. 
de  France ,  des  N^es  maronsî,  qui  s'y  faifcôent  cominueliement  redouter 
par  leur»  ravages.  Le  Gouverneur  trouva  le  fecret  de  les  détruire ,  en  ar^ 
mant  Nègres  contre  Nègres,  &  formant  une  Maréduuiffise  de  ceux  deMa^ 
dagaftar,  qui  purgèrent  en€^  l'Ifle  de  la  plâport  de  ces  Brigands.  Il  ap» 
porta  les  mêmes  toins  au  Commerce,  dont  perfobne  ne  s'occupoit  à  fon 


Changeiaens 
avantageux 


arr^ 


C<r)  Voyez  les  lounsnrde  Mooderergue 
&  de  la  mye,  &  la  Defciiptioh>  au  Tome 

(d)  Voyez  la  Deicription  deMadagafc^r, 
^auTomcXL 


(  e  )  Pendant  092e  asf  .que  M.  de  la  Bouf^ 
donnais  a  gouverné,  on  n^  vu  qu'un  feut 
Procès  dans  Tlfle  de  France ,  parcequ'il  tel- 
minoit  les  affaires  à  ramiable, 
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arrivée.  Ceft  lai  qui  a  formé  le  premier ,  des  plantations  de  fucre ,  &  qui 
a  établi  la  fabrique  du  cotton  &  ae  Tindigo  dans  cette  Ifle.  L'un  a  fon  dé- 
bouché du  côté  de  Surate  y  de  Mocka  &  de  la  Perfe  ;  l'autre  du  côté  de 
l'Europe.  Ce  double  Commerce  eft  fans  doute  le  plus  fur  moyen  de  con-^ 
ferver  &  d'enrichir  nos  Colonies ,  fi  Ion  a  foin  de  foûtenir  les  Etabliffemens 
que  M.  de  la  Bourdonnais  a  commencés.  La  fucrerie  de  Tlfle  de  France 
produit  déjà,  fans  aucuns  fraix  ni  débourfés,  plus  de  foixante  mille  livres  de 
rente  à  la  Compagnie  (/). 
Apiculture.        L'AGRICULTURE  étoit  également  négligée  dans  les  deux  Oies,  &  la  paref- 

fe  endormoit  les  Habitans  fur  les  propriétés  dji  terrain.  M.  de  la  Bourdon- 
nais les  a  fait  fortir  de  cette  indolence  &  leur  a  fait-  cultiver  tous  les  crains 
néceflaires  pour  leur  fubfiilance  ;  fervice  d'autant  plus  eifentiel ,  qu  ils  é- 
toient  expofés  à  de  fréquentes  difettes ,  &  qu'il  n'y  avoit  prefque  pas  d'an- 
née où  ils  ne  fuifent  réduits  à  fe  difperfer  dans  les  bois ,  pour  y  chercher  à 
vivre  de  chafTe  &  de  mauvaifes  racines.  Ils  font  aujourd'hui  dans  l'abon- 
dance;  fur- tout  depuis  qu'il  les  a  formés  à  la  culture  du  Manioc^  qu'il  leur 
avoit  apporté  du  Brefîl.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur  fit  rece- 
voir cet  ufage.  Il  eut  befoin  d'employer  l'autorité  ,  pour  les  afiuj^ttir  à 
planter  cinq  cens  pieds  de  Manioc  par  tête  d'Efclave.  La  plupart,  ridi- 
culement attachés  à  leurs  anciennes  méthodes,  s'efforcèrent  de  décrediter 
cette  plante.  Quelques-uns  mêmes  eurent  l'audace  de  détruire  les  nouvel- 
les plantations ,  en  les  arrofant  avec  de  l'eau  bouillante.  Mais ,  l'expérien- 
ce ayant  détruit  le  préjugé ,  ils  reconnoiflent  aujourd'hui  l'utilité  d'une  pro- 
duâion ,  qui  met  pour  toujours  les  deux  Ifles  à  couvert  de  la  famine.  Quand 
les  ouragans,  qui  s'y  font  fouvent  fentir ,  ont  anéanti  leurs  moiffons,  ou 
quand  elles  ont  été  ravagées  par  les  fauterelles ,  ce  qui  n'efi;  pas  moins  fré- 
quent ,  ils  trouvent  dans  le  Manioc  un  remède_ii  leurR  partes.  Outre  cet- 
te racine,.  le£  Ifi««,  qui  étoient  prerqué  fans  bled»  en  produifent  aftuelle- 
ment  cinq  à  fixcens  muids  (g). 

Ce  n'étoit  point  aflez  de  pourvoir  à  la  fubfi(bnce  des  Habitans  par  la 
culture  des  terres  ;  il  falloit  veiller  à  la  fureté  des  Ifles ,  qui  n'avoient  ni 
Magafms ,  ni  Fortifications ,  ni  Hôpitaux ,  ni  Ouvriers ,  ni  Troupes ,  nî 
Marine.  On  avoit  afluré  M.  de  la  Bourdonnais,  à  fon  départ  de  France, 
qu'il  y  trouveroit  quatre  ou  cinq  Ingénieurs  François.  Il  n'y  en  trouva  au- 
cun. On  y  en  avoit  envoyé  ;  mais  il  s'étoit  élevé ,  entr'eux  &  le  Confeil ,. 
des  difputes  &  des  querelles  qui  les  avoient  divifés.  Les  uns  étoient  re- 
tournés en  France ,  pour  y  porter  leurs  plaintes ,  &  le^  autres  s'étoient  re- 
tirés dans  les  habitations  particulières.  Tout  le  Corps  du  Génie  étoit  ré- 
duit à  un  Métif  Indien ,  qui  dirigeoit  la  conflruâion  d'un  petit  moulin  à 
vent,  porté  alors  à  l'élévation  de  huit  pieds.  Un  Magafin,  commencé  de- 
puis quatre  ans,  n'étoit  encore  élevé  qu'à  hauteur  d'appui.  On  avoit  con- 
ftruit ,  à  la  vérité ,  une  petite  maifon  pour  l'Ingénieur  en  chef:  mais  c'efl:  a 
quoi  fe  réduifoient  toutes  les  conftruûions  de  flfle  de  France.  Elles  pou- 
voient  monter  à  trpis  cens  tQifei  courantes  de  maçonnerie, ât  l'on  en  compte 
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à*peQ-prés  autant  dans  J'Ifle  de  Bourbon  :  aii-lieu  qu'en  peu  d*années  y  M.  de 
la  Bourdonnais  en  a  fait  faire  plus  d'onze  mille  toiles  (b). 

Sans  Ingénieur  &  fans  Arcnite£le ,  il  fut  obligé  d'exercer  lui-même  cet- 
te double  fonélion.  Comme  il  favoit  heureufement  les  Mathématiques  & 
les  Fortifications,  il  drefla  des  plans  qui  furent  approuvés  de  la  Com- 
pagnie. Mais ,  pour  les  exécuter ,  il  fallut  former  des  Ouvriers  de  toute 
efpéce  ;  en  raflemblant  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Nègres ,  en  les  met- 
tant en  apprentiflage  fous  les  Maîtres  Ouvriers  qu'il  avoit  en  fort  petit 
nombre.  On  doit  s  imaginer  combien  il  lui  coûta  de  peines ,  pour  obliger 
les  uns  à  donner  leurs  inflxuûions ,  &  les  autres  à  les  recevoir.  L'aflem- 
blage  deis  matériaux  ne  fut  pas  une  opération  moins  difficile.  Il  falloit  cou- 
per du  bois ,  tirer  des  pierres  &  les  tranfporter  ;  mais  il  n'y  avoit  ni  che- 
mins ,  ni  chevaux  »  ni  voitures.  Il  fut  donc  obligé  de  faire  ouvrir  des  che- 
mins, dompter  des  taureaux,  &  conflxuire  des  voitures,  par  des  gens 
d'autant  plus  rebutés  de  ces  entreprifes ,  qu'ils  joignoient ,  a  leur  parefle 
naturelle,  une  extrême  infenfibilité  pour  le  bien  public.  C'eft  ainli  qu'il 
dl  parvenu  à  faire  des  ouvrages  conudérables  &  d'une  utilité  reconnue.  La 
Compagnie  n'a  pas  profité  feule  du  fruit  de  fes  travaux.  Toute  la  Colonie 
a  tiré  les  plus  grands  avantages  de  l'établifFement  des  chemins ,  &  de  l'u- 
fage  des  voitures  ;  mais  fur  -  tout ,  de  l'émulation  que  le  fuccès  a  fait  naî- 
tre parmi  les  Habitans.  On  a  bien-tôt  vu  le  prix  de  la  plupart  ëes  maté- 
riaux ^  tels  que  le  bois,  la  chaux,  &c.  réduit  au  cinquième  de  ce  qu'ils 
avoient  coûté  jufqu'alors  (f). 

L'IsLE  de  France  n'avoit  pas  d'autre  Hôpital  qu^une  cabane,  conftruite 
de  pieux,  en  forme  de  paliiFade,  qui  contenoit  à  peine  trente  à  trente- 
cinq  lits.  Le  nouveau  Gouverneur  en  fit  conflruire  un ,  qui  peut  contenir 
environ  quatre  ou  cinq  cens  lits.  L'adminiftration  de  ces  lieux  le  jetta  dans 
d'autres  peines.  Comme  o»  n'avoit  pas  une  quantité  de  bœufs  fuffifante 
pour  entretenir  une  boucherie  continuelle,  il  étoit  fouventcians  U  nécefifité 
de  faire  nourrir  les  malades  de  tortues  &  de  gibier.'  Ils  fe  plaignoient  d& 
cette  œconomie  forcée,  comme  s'il  avoit  dépendu  de  lui  de  les  traiter  mieux.* 
D'ailleurs  les  inconvéniens  de  la  friponnerie,  de  la  négligence  &  de  l'inca'». 
pacité ,  Tobli^èrent  de  changer  fouvent  la  régie  des  Hôpitaux.  Il  fe  vie 
même  aflujetti,  pendant  une  année  entière,  à  les  vifiter  joumdlement  dès 
huit  heures  du  matin  (k). 

On  parle  avec  admiration  de  tout  ce  qu'il  a  fait  conflruire ,  en  Maga- 
(ins,  en  Arfenaux,  Batteries,  Fortifications,  Logemens  pour  les  Officiers,: 
Bureaux,  Moulins,  Aqueducs.  Le  feul  Canal  dé  llfle  de  France,  qui  con- 
duit les  eaux  douces  au  Fort  &  aux  Hôpitaux ,  contient  trois  mille  lix  cens 
toifes  de  longueur.  Avec  la  commodité  de  cet  Aqueduc ,  non^feuletnent 
ks  Habitans  &  les  Malades  ont  aéluellement  à  leur  porte  l'eau  douce ,  qu'on 
étoit  obligé  d'aller  prendre  à  plus  d'une  lieue;  mais  encore  les  Equipages  des 
VaifTeaux  la  trouvent  au  bora  de  leurs  Chaloupes  (/). 

O  N  n'admire  pas  moins  les  changemens  qui  regardent  la  Marine.  Avant 

r    .    l'arrivée 
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IA«         în  E.  S  C  R  I  P  T  I  O  N    DES    I  SfX£  5  ". 

6iwLEMiyi-  ^arrivée  de  'M.  de  la  Bourdoximais, .  on  ne  îkWLt  |)a$  dsois  ÏIS^  de  Pmce^ 

4  laDescwr.  ce  que  c'écoit  que  de  radouber  ou  à&  carenner  un  Vaiffeau.    Les  Habkan»^ 

cÊs*DE^FRMfr  quiavoient  desBattcaux  pour  la  pêche,  n'étant  pas  capaUes  d*y  faire  les 

CB  ET  ÊB     moindres  réparations ,  étoient  obligés  d'attaidre  le  fecoors  des  Vaôffisaifit 

Mooiuoir;     qui  relâcboient  àins  le&rPort:  étrange  ignorance ,  dans  une  lile  qMfaii» 

tuation  rend  propre  à  devenir  une  autre  Batavia,  c'eft-àHiice,  Fentrep^tv 

plus  commoc^  &  le  plus  fur  pour  les  Vaiffeanx  de  la  Compagnie. 

Cet  habile  &  zélé  Gouverneur  encouragea  les  Habicans  à  le  fecon^kr. 

li  fit  chercher,  cooper ,  transporter  &  façonner  tons  les  bois  convenables  à 

\ê  Marine  :  Dix-hiât  mois  on  deux  ans  de  travail  kû  firemt  voir  tons^  fes  ma^ 

térioiux  préparés.     Il  commença  rar  ^briquer  des  pontons  ponr  caicenasr, 

d'autres  pour  la  déchasge  des  VaitTeaujc ,  des  gabarres  &  des  cbalaiis^  pov 

lafoumitare  de  Teau  &  pour  le  tran^rt  des  matériaux,  des  canons  &  des 

ehatpupds  pOQr  le  fervtee  journalier.    'Il,  fit  radoâber  enfliite  les  Vaifleatis 

deC^te,  &  ceux  derSurope.    En  1737,  il  entreprît,  un  Brîgsaicin ,  qui  fe 

trouva  fost  tiien  fait.    £n  173^9  îl  fie  conftruire  deux  Bâisinms',  éù  il  ma 

Ihf  les  chantiers  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux.    f:xi  on  mdt  \\  ci^nduifis 

foa  «iti^0pri&  avec  tant  de  fsccds,  qo'aujoard'hui  Ton  ccinArttit  &  l'on  riGi*^ 

doube  atmi4»en  les  V^ifTâiux  uu  Port  de  ffile  de  F»âmce ,  qu'au  Fort  <te  tX> 

Machines  &  ^^^^'    Tis^us  les  Marina  conviennent  liéme  que  certains  ouvrages  s'e&éea^ 

manœuvres      tmt  encdrc  plqs'  qommodément  li  ^l'IÛè  de  F^am^e,  at^ec  le  fecoufs  d'une 

inventées  par  AULchine  inventée  pQr  M.  'de  laîBourdtonais,  qui  feivant  à  élever  &*àfa(i 

B^'  ^àA   ftifi.    pendre  les  gabarres  &  les  pontons ,  les  met  en  état  d'être  ÏSrtrc  pr^mpeew  • 

*»9«f«nmw.    jj^gjjç  iiépares.    H  fit,  à  Ja  vue  de  Kifle  dnaère,  Vexpérience  d?urt  ponton 

de  cent  toimeaux,  qui  venant  à  faiie;ea^^  dans  un  moment  où  l'on  étoii 
preflë  de  s'en  fervir  y  fut  conduit  à  la  machine  &  Ai(^dii,  h  vofe<yeaQ 
lieprife,  ^  le  ponton  remisa  la  Mer,  en  motna  d'uuQ  hieûss^i^)^  Bès  1^ 
ge  de  vingts  cinq  ans^,  fervant  ais  ImU»  en  qualité  <fe  Ijecond  Capkainet^ 
Ains  l!££aidm  de  M.  de  furéiUia^^  il  avok  inuu^iiiéuile  noui?eUe^^cotifl:poc« 
tion  de  rats  ou  de  radeaux,  pour  âicilifier  tes  detcentes;  âl  cetoe  imrencicMi 
donna^  aux  Troupes Françoii es ^  la  facilité  de  descendre  à  bi^U^  on' ordre 
de  bataille  (riy  II  parle,  dans  un  autre  Kea,  d'une  man^^e  qti^il  à  vois 
eoAçte,  à  la  veille  de  rencontrer  des  ennemis  fupérieurs  en  force,  pow 
fimver  le  meîUear  de  fes  Vaifiçauxi,  &.  généralement  tous  le^jË^uipagou 
Mais  n'ayant  point  eu  Toccafion  de  remployer ,  il  s^en  eft  réfervé  la  connoôft 
fiince ,  (nn&  k  finile  v&e  qu'elle  ne  poiiie  tooteer  à  l'avantage/  de  nos  eane^ 
siûs(o). 

Â'pxàs  ce  curieux  détail,  qui  ne  pen&êtce  tiré  d'une  meilleure  foureiBi^ 
en  regrettera  de  ne  pas  trouver  ici  quelque  éctùrcilTeniâit  fur  le  progrés  de 
£bi  culture  du  Gaffé  clans  l'Ifle  de  BouiImul  C'efl  un  fecret  qui  piatoît  ren* 
Jermé  entre  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie.  Cependam  on  peut 
jliger  par.le^  Ibins.  qu'on  a^^rte  à  p^feûionnes  les  plants^  &  par  la  quaok 
tité  de  Caffe  qui  nous  vienti  de  cette  iile,  que  le  foccès  i^ond  au  tmvail 
d^s  Babitans. 
Obfcmtions      it^ont  fait  obferver,  dans  un  Mémoire  adrefTé  au  Comptoir  François  de 

fur  le  Cafté  '  xjt     i 

de  rifle  de  Mocka, 

Bourbon.  (m)  OUkm,  pag.  15.  («)  OUIim,  pâg-  »•  (O  XWfas,psg;  isx. 
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Macka>  queParbre  de  Ca0¥,  xlana  leurï  terifes,  jettcdt  tl'ftbord  beaucoup  ^^«wrtiit 

de  ÏH-anches  iKu:  le  haut;  qu'après  cinq  kùx  aas,  il  dépéfiObk  par  fon  mi*  a  tADacBii*. 

lîeui  qu*€nfuite  Jes  teaaçh^s  du  bâ«  «^étemlQÎeat  bewitoup  »  &qu'écantfort  ^pjfp^AN^" 

menues  Ôc  fort  chargées  de  fruit ,  les  unes  rampoieai: ,  &  celles  dç  dèflus     ot  £t  de 

fiofloient  au  bas  de  la  tige  par  le  poids  de  (on  frùic.    Ils  demandaient  ^  à  ce     StH^uo». 

fujet ,  s'il  çoaFeooit  d'éla^er  Tarbre  par  le  pied ,  pour  rarrêcer  par  le  haut; 

s'il  f^loic  faire  quelque  taille  aux  branches ,  &c.    Le  Sieur  Mirm  y  qui  réfi* 

dok  alors  à  Mocka ,  ïépondîc  9»  qu'ayant  obfervé  que  l'arbre  de  ûtffe  en 

»)  Arabie»  vivoit  plus  loiig- teins  faio  &  dans  un  état  piusitaturcl»  &.  que 

I,  les  Arabes  ^noroteot  la  naécbode  de  faire  des  tailles  aux  branches  d*aut 

»)  cun  arbre,  il  croyoit  que  cela  venoit  de  ce  que  le  fol  de  Tlfle  de  JBour< 

^  bon  fi'étoit  pas  fi  favorable  à  cet  arbre.     Mais ,  i'aainée  foivante,  ayant 

I,  clécouva-t  la  véritable  nkaniére  dont  les  Arabes  font  leurs  fimis ,  il  crue 

9,  dès-lors  que  le  défaut  des  arbres  <k  TKle  de  3aurbon  pouvoit  provenif 

y,  <le  ce  qu'on  y  fiûfoit  les  fomia  des  goùflës  «atières^  ^  icbntenant  dçox 

I,  grains  «  &  par  confôquent  deuK  germes ,  l'un  des  ossa  pouvait  avoir 

^y  plus  de  force  que  l'autre  »  &  qu'appaiTemmenc  cela  caulôit  le  defordre  qui 

^  arrivoit  4  l'arbre  de  CaSë  dans  TÛle  de  Bourbon  ", 

C'£s  T  de*là  fans  doute  ^  le  même  Négodant  prjt  occafion  de  comço^ 
fer  un  Mémoire  fur  l'ori^e^.  la  culture  &  le  commerce  du  Cafiié,  poor 
rinftniâioa  de  la  Comp^nie  des  Indes  {p).  Sa  longueur  4!ie  permet  pat 
de  le  rs^ypcrter  ;  imâs  ot  en  détacbefa  quelques  obfervations,  qui  coffyieziv 
aent  à  cet  Artsde  UX  . 

mi 


L 0Ksa:u«  le  CaiFé  fut  cùmm  çn  Ftance  (r) ,  tout  ce  que  ks  INEégociaiif      Remarque» 
ea  apportèrent  y  fut  reçu  avec  Fem^efftmenc  que  iaNadon  a  toujours  pour  fur  le  Com- 
la  nouveauté.    Les  Psmiculiers,  qui  conmieoçoient  psu*  Mer  avec  I9  pernûft  ^^J^f  ^^ 
IdûA  de  bi  Compagnie,  en  firent  venir  du  Golfe  Ar^iqoe  par  ÏOœan;  &  ^^enFran^ 
par  la  Méditerranée,  du  Caire,  &  des  autres  Echelles  da  Levant,    hmut 
pdTofit  &t  cd&fidéraUe  ^  parDeqb'il  ttë  'poyok  d'entnée ,  comme  ks  autres 
marchandiJès,  que  cent  fols  pour  le  eent  pe^âitt,  iuwMt  le  tarif  .de  liSli^ 
Mais  la  libertié  de  oe  Commerce  fut  iuppr&née  m  xtfot.    Las  Fennien  àa 
Aides  ayaat  repréfeûté  à  la^Coj^r ,  que  le  Ca£Fé  <étoit  ideveraifi  aûmmust  dasos 
le  Royaume,  que  les  droits  qu'ils  en  pereevotent  leur  paroiffoient  trop  mof 
dilues,  un  Farcicalier  nommé  fVaii^oîs  DamêiM^  offirit  de  leor  payer  a^r      Fnmçois 
AueUeraeiK  une  fomise  crès^coBfîâéraMe,  fi  le  Roi  «voulûk  iiû  aoaotder  le  Damame, 
Privilège  ex£lufif  du  Caffé ,  du  Thé.,  diu  Sorbet  <&  d«  Ghôco^.  U  obbmt  des  P'^f  jf  P''* 
ZiiCtires  Patenfies^  en  forme  d'i^n-êc ,  j)ar  leiqueties  il  hâfittpenms  de  yenp  le  vlndie^ 
4re  •Quatre  fssncs  la  livre  de  CaSé;  cdk  du  ikieiUeur  Thé  ce&t^&anes^  idw 
fiuaate  fr^KS  lemédioerie^  Uax&i^y  Jeoonuiiun;  le  âoribet  Col  fîanpSy  & 
JeChoeodat  de  même;  Je  Càcaotyitu^efisaoes;  &lavmUexlixi4uiitir9Ràs 
|e  paquet,  comppfé  de  cinquaaite  brÎ9s-     On  ini  aceordbi  auffi  de  fe  fàiue 
jpayer  trcsite  livre»  de  dnoii  apriBoel  par  flous  les  iimoDadkns  jde  ¥m&  ^  & 
livres  par  ceux  de  la  Province.    Le  même  Arrêt  fixa  la  prifè  4e  G^é 


•^ 


(j^)  Ileft,  dans^toute  fon  étendue,  à'ia  -     (f)  Voyez  auffi  nôtre  Supplément  à  l'Ax^  *^ 

%T  du  Tome  IIL  de  rHiiloûre  des  Indos  an-     dde  précédent.  R.  d.  £. 
fijton€S>  &-  modernes*.  (  r  )4Ba.  d5é^  y  Aùràt^lUMfUiBy 
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DESCRIPTION    DES    ISLES 


Privilège 
accordé  à  la 
Compagnie 
des  Inaes. 


^0? pttMBHT  à  trois  fous  &  demi ,  celle  du  Thé  au  même  prix ,  celle  du  Chocolat  à  huit 
A  LA  DEscRif    ^p^JJ  ^  ^  ^.giig  jii  Sorbet  de  même.    Ce  gu'on  nommoit  alors  Sorbet  étoit 
LM^DETaJi  une  Hqoeur  fraîche,  feite  de  fucre,  de  citron,  d'ambre  &c.,  &  plus  com- 
CE  ET  DE     pofée  que  nôtre  limonade* 

BouEBOH.  L'avidité  de  ceux  qui  avoient  obtenu  le  Privilège  exclufîf,  futpref- 
.  Cette  entre-  qu'auffitôt  punie  par  elle-même.  Le  Caffé,  qui  ne  s'étoit  vendu  julqu'a- 
pjrife  le  nune.  JJ^^^  ^^^  vmgt-fept  à  vingchuit  fous  la  livre,  le  Thé  &  le  Chocolat  à  pro- 

portion ,  le  trouvant  porté  tout  d'un  coup  au  double  ou  au  triple ,  par  ce 
nouveau  monopole,  la  plupart  des  Particuliers  en  abandonnèrent  Tufage. 
Il  s'en  vendit  peu  chez  les  Limonadiers,  qui  le  faifoient  même  très-foible; 
&  par  conféquent  la  confommation  en  devint  fort  modique,  Damame  lui- 
même  demanda  que  le  prix  du  Caffé  fût  diminué.  On  le  mit  à  cinquante 
fous  la  livre.  Ce  prix  paroiflant  encore  exceflîf  au  Public ,  Damame  fe  vit 
ruiné  dans  fon  encreprife,  &  le  Privilège  fut  révoqué.  L'année  fuivante 
i(J93 ,  on  le  convertit  en  un  droit  d'entrée  de  dix  fous  par  livre  pefant, 
.  au  profit  des  Fermes  du^Roi;  après  quoi  il  fut  permis  à  tous  les  Marchands 
&  Négocians  d'en  faire  librement  le  Commerce. 

Cet  ordre  avoit  duré  trente  ans,  lorfqu'en  1723 ,  Sa  Majefté  accorda  le 
Privilège  excIufif  du  Caffé ,  à  la  Co^npagnie  des  Indes ,  pour  afTurer  de  plus 
en  plus ,  aux  A6lionnaires  de  la  Compagnie ,  un  revenu  fixe ,  qui  pût  leur 
fournir  tous  les  ans  un  dividende  certain  de  cent  cinquante  livres  pour  cha- 
que Aétion.  Il  falloit  que  le  prix  du  Caffé  eût  été  pc^té  bien  haut  les  an* 
nées  précédentes, 'puifque  fuivant  le  même  Arrêt,  la  conceffion  de  ce  Pri- 
vilège ,  qui  n^en  augmentoit  pas  le  prix ,  déclaroit  qu'il  ne  pourroit  être 
porté  à  plus  de  cent  fous ,  la  livre  de  feize  onces.  Mais  la  Compagnie , 
Tentant'  qu'à  fi  haut  prix ,  la  confommation ,  &  par  conféquçnt  le  profit  ^ 
en  feroient  fort  modiques ,  s'^ft  volontairement  réduite  à  la  moitié  du  prix 
accordé. 

Le  tranfport  du  Caffé ,  dans  les  Villes  du  Royaume,  fit  naître  une  nou- 
velle  difficulté  pour  les  droits  de  paffage.  Les  Commis  des  Fermes  avoient 
commencé  à  fe  les.  foire  payer  dans  quelques  Villes  :  mais  ils  furent  con- 
damnés à  rendre  l'argent  qu'ils  avoient  exigé.  Comme  il  étoit  trop  embar- 
raffant  de  pefer  toute  une  cargaifon  de  Caffé  pour  prendre  dix  fols  par  li- 
vre ,  la  Compagnie  propofa  aux  Fermiers  Généraux  un  abonnement  général 
pour  cette  partie.  Un  Arrêt  du  Confeil  régla  qu'elle  payeroit ,  chaque  an- 
née,  vingt-cinq  mille  livres  aux  Fermes,  pendant  toute  la  durée  de  fon  Pri- 
vilège y  &  moyennant  cette  fomme ,  le  Caffé  fut  déformais  affranchi  de 
toutes  fortes  de  droits.  Enfuite,  les  Fermiers  Généraux  ayant  reconnu  de 
k  difproportion  entre  cette  fomme  &  le  bénéfice  de  la  Compagnie  des  In- 
des, obtinrent  la  révocation  de  cet  Arrêt  d'abonnement,  o^  le  rétabliffe* 
ment  des  dix  fous  pour  chaque  livre.  Mais  ,  en  dédommagement,  la 
Compagnie  obtint  du  Roi  cinquante  mille  livres  annuelles  fur  le  Tréfor 
Royal  (x).       - 

Les  Négocians  de  Marfeille  firent  long-tetns  valoir  la  franchife  de  leur 
Fort^  pour  être  exempts  du  Privilège  exclufif  de  la  Compagnie,  &.pour 

(/)  Crc  An£t.eft  da  5  Jiuim 
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;   DE  FRANCE  ET  DE  BOURBON,  Lit.  m.  j^ 

obtenir  du  moins  une  diminution  des  dix  Tous  par  livre.    Mais  la  ^veur  Supplimbot 
qu'on  leur  accorda  fe  réduifit  k  la  permiffion  de  faire  venir  du  Caffé  d'Ale-  A  laDmcwp- 
xandrie,   du  Caire,  &  des  autres  Echelles  du  Levant ,   à  conditioa  de  le  '^'"'  "5*  ^ 
vendre  à  la  Compaenie  fur  le  pied  qu'il  feroit  en  Hollande  au  jour  qu'il»  en  ''"e°bt  m  * 
feroient  la  vente,  à  la  déduélion  des  fraix  &  des  droits  de  la  Ferme  Gêné-     Bousww, 
raie,  ou  de  le  tranfporter  à  l'Etranger,     Ce  qu'on  appelle  Caffé  de  MarfeiUe 
&  que  l'on  achète  ûgs  Turcs ,  fur  les  Ports  de  la  Méditerranée ,  n'eft  donc 
pas  différent  de  celui  de  Mocka,  que  la  Compagnie  vend  à  l'Orient.    L'un 
&  l'autre  viennent  également  de  l'Arabie  heureufe,  par  les  Ports  de  Mocka 
d'Hodeida,  &  Lahaya.    Peribnne  n'ignore  que  celui  de  Bourbon  n'a  pas  là 
même  qualité,  quoique  l'expérience  apprenne  qu'il  fe  perfeftionne  de  jour 
en  jour.   -   '. 

On  en  dîftingue  une  troifiérae  efpèce ,  inférieure  encore  à  la  féconde. 
Cefl:  le  Caffé  qu  on  a  commencé  à  tirer  de  l'Amérique  en  1732.  Les  Ha- 
bitans  de  la  Martinique,  de  Saint-Domingue,  &  de  quelques  autres  iSiet 
occupées  par  les  François ,  repréfentèrent  au  Confeil ,  qu'ayant  perdu  de- 

Suis  quelques  années  tous  leurs  Cacaoyiers  ,  ils  avoient  fait ,  pour  fe  dé- 
ommager  de  cette  perte ,  des  plantations  de  Caffiers  ,  qui  avoient  eii 
unt  de  fuccès,  qu'elles  produifoient  beaucoup  plus  de  Caffé  qu'ils  n'en  pou- 
voient  confommer.  Ud  Arrêt  du  27  de  Septembre  1732 ,  leur  permit  çl'en- 
voyér  leur  Caffé  en  France,  dans  les  Pons  du  Royaume,  à  l'exception  de 
l'Orient  ;  à  condition  néanmoins  qu'il  y  feroit  en  entrepôt ,  &  qu'il  n'en 
pouTToit  fortir  que  fur  la  permiffion  de  la  Compagnie,  pour  être  porté  à 
rEtranger.  Cette  pferaière  grâce  ne  fuffifoit  pas,  pour  jnettre  les  Infulai- 
res  François  en  état  de  tirer  de  leurs  plantations  tous  les  avanuges  qu'ils  en 
pouvoient  efpérer.  Ils  fuppliérent  le  Confeil  d'y  joindre  la  liberté  du  com- 
merce &  de  la  confomraauon  dans  le  Koyaume  :  faveur  importante  quï 
leur  fut  accordée  par  un  Arrêt  du  29  de  Mai  1736,  à  la  charge  de  p'ayer 
pour  droit  d'entrée,  dans  les  Bureaux  des  Fermes,  dix  livres  par  cent  de 
poids,  fans  excepter  le  Caffé  qui  provient  de  la  traite  des  Nègres  (r). 

(0  Hifloiie  des, Iodes  andennes  &  modernes,  Tome  BL  pages  431  &  piécédentei. 
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VOYAGES  Ayx  IND^S   ORifiiNTALES 

PAP.  LE  SUP-OUË5T.  ' 

I.NTRODUCTION,  i 

'>> 

IN  le  r^te  à  rhonqeur  des  HoHapdow;  rien:  R'dl  ITglorieuîi  1 

pour  loir  Nation ,  que  i'ardeur  &  la  copftaqce  avec  iâ*qudles 
ils  fuFHiQDtérenc  les  premier^  obftacles  qui  s'oppofërept  à  Ipur  I 

Commerce.  Les  Provinces-Unîes  n'avoient  pas  encore  prii 
r_eflbr,  qui  devoit  les  metfre  ep  état  de  njefurçr  Igurs  fprçes 
'  maritimes  avec  celles  du  Portugal  &  de  i*Efpagne.  Lears 
Marchands ,  loin  de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes , 
ne  penfoient  qu'à  s'y  glifTer  par  des  entreprifes  clandeftines  &  par  des  voye»  i 

détournées.  Aprèç  guelfjnçs  Voyages  hafardés  fur  les  traces  de  leiirs  En- 
nemis, c'eft-à-dire ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  (a),  ils  tournèrent  j 
leurs  voiles  vers  le  Nord ,  fous  la  conduite  de  fialth^far  Moucheron ,  qui  en* 
treprit,  en  1594,  dedécQUyrîr,  par  cette  voye,  un  paflage  aux  Royaumes 
du  Cathay  &  de  la  Chine  (à).  Mais  ce  grand  deOeitt- n'ayant  pas  eu  le  fuc- 
ces  qu'ils  s'écoient  promis ,  ils  réfolurent ,  fans  l'abandonner  entièrement  (c), 
de  faire  prendre  un  autre  tour  à  leurs  efpérances,  par  la  route  que  Magellan 

avoic 

X,a)  Voyez  les  premiers  Voyages  desHoI-  Efpéiance,  fuivil  cette  première  entrepriTe. 
landois,  au  Tome  X.  de  ce  Recueil.  K.  d.  E. 

(6)  Ceft  précifêinent  le  contraire.  Le  (c)  Nous  avons  les  Relations  des  pre- 
Voyage  de  Houtmao,  par  le  Cap  de  Bonne-     mieis  Voyages  au  Nord,  &  leur  place  dt 

umoncée  dans  ce  Recueil.  j 
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«rtritoiiverteaux  Bf^ttDly (</>,  aê d&h* làqttdle  ilë fe  flattèrent  dii  moins  .  ÉWwoDtrfi 
qlie  lès^dâiiculrés^  &>  lai  longueur  téfciént  a^^aetagéUlbirienc  codipenfées  par       ^'^'^'^ 
la  lU}ôrcé'de  laiNa^igadoni 

ÔiroiQ:tTB  rinfortiîne  de  Mstgëllan,  qui  pétiV  dàm  le  cours  de  fa  glo« 
riome  expéditi<Mi  ,x  notitf  aie  prtvésdu  Jburttal'décé  farmeite  Voyageur,  ofi 
trouve  rexplicatiôn^do  fè»'Viïbd»dkfis  lesFfeterîeifsEfpagnoIs  &  Portugais; 
&  la  plupart  d^s'cittionflSIUtees^cfe  fon  Voyage,  datts  Une  courte  RelatîohMu     ftc!atîondu 
€hev9.^&r' Pigapbéita\  qhé^  le- ftlil  gbût  des^^  avari'turès  extraordinaires  avoit  Chevalier  PI- 

Sorte  à  s'embarquer  avec  loi,  Cîè  j^tît^  Ou vrage ,  publié  en  Italien ,  dans  le  fi^P^^^*^" 
Leoueil  de  Ramujîi^j  a  pafTé  dâns^  riotrlp  langue  pair  une  tradu6Hori  fort  an« 
cienne  ( a ) ,  qui'  tf  eft  ©ft  nftéfne  c^ufe  r^extralt-  (/).  Goninie  c'eft  l'unique  té- 
Vkôlffizge  oculâixls- qu-oti  ait' jafhais' eâ  fuf  uri  (i'gt*atid  événement,  cette 
qaalicé'doit  ftâre  obtenir  grâté  à  TAiiteur  pour  qùdques  ^  excès  dé  crédulité 
9Q  dUgm>rsmcô^,<  &  tie^péftiiôt  paède  lui  rëfhfër  uli  rang  Honorable  dans 
^  de*  Recueil j  CepeUdant^  on  ne-  le  placf^  que  dteis»  cette  Introdudtion, 
parcequUl  ne  dôntioit  aucui)«  défcriptioi!  fli^poitable  dcfs  découvettes*  de 
foa  HéfoSi 


C^O  Lti  Compagnie  dés  IfidH  Orîeïitâlé» 
n*en  continuoit'  pa«'  moms  kf  Voyages*  put 
le  Sûd-fid,  &  ce  fut  une  Société  pàtticu- 
Bèfô'dè  Marchands  de  Rotterdam,  qui  ré- 
folut  de  faire  prendre  l'autre  rOUteàfes 
VaiiTeaux.  'K.r  à:  B. 

(e)  Le  feul  Ixerùphht  qve  yen  ai  pju' 
trouver  eft  de  In  Bibliothèque  des  RR.  PP.  ' 
Bîirtrabltes'de'Fàfis',  impHrimé  en  Gothiques, 
fafts' datte  &  fafts-nom-d'lmprfmeur',  »»"xa.^ 
U  commence  ainfî  :  „  Le  Voyage  &  naviga- 
tion aux  lAcs  de  MoIIuque,  defcript  & 
.faiâ-de  noble  homme  Anthoine  Pigaphet- 
ta,  Vincontîn,  Chcvaîîcr  de  Rhodes,  pre- 
ferttôe  à  Philippe  de  VillîcrS  Lifle  Adam, 
Gnint- Maître' de  Rhodes;  commente  ledit' 
Vbyage  l'afï  ifiTl  cinq  cens  dix-neùf^   &  dé' 


9> 


retour  mil  ccccc  xxii  ^  le  huitième' 


„  jour  d'e  Septembre— * — ".  Au  dernier  Cha- 

pttl-e ,  on  lit*  çDUr  conclufion  :    „  Le  huî- 

ttôtne'jouf  ae  Septembre  mirent  Tancre 

aU  Fort  "de  SeVilTe.    Ef  defchargerent  tou- 
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te lliftflterie,  rèhdîrfeht'rirace's  à  Dîeù, etf 
cheitfifè,  nuds  pied3,  &  corches  en  14 
mafiiK  Le  lendemain  Anthoine  Pigaphet« 
ta  alla  à  Vsddoli^  où  étoît  TËmpereu^ 
Chàrfes.*  Et  ne  lui  prefcnta  or  ne  argent, 
ne  chofe  précieufe  digne  cPung  lî  gtanî 
Seigneur,  maïs  ung  Livre  efcript"  de'  Of 
ma(n,  oii  étoient  les  çhofes  pairéesdejour 
en  jour  de  leUr  Voyage.  Et  de-Ià  fe  par- 
tit à-  arw^v  erf  Portugal,  au  Km  JoHn,  » 
difl  les  chofes  que  avoient  veu  tant  des 
Efpaignols  que  des  fiens.  Puis  par  Efpaî- 
gne  vint  en  France,  &  prefenta  &'fdt  au- 
cun don  des  chofes  de  rautre  Hemi§>here> 
à  la  Mère*  du  Très-Chrétien  Roi  de  Fran- 
ce, noinmé  François,  Madame  la  Répn: 
te.  Puis  vint  eu  lîulie,  &  prefentalê* 
Livre  de  fa  futigue  à  Philippe  4e  ViUiets, 
Grant-Maître  de  Rhodes  ". 
(/)  Auifi  lit-on  à  la  dtrmère page;  „  id 
finit  TeXtrait  dudit  Livre»  tranflaS  de  lU-. 
lien  en  François  "• 


S^  IL 

Fayê^  de  FefàinmâMagàlbaiiftî^  oU  MéfgèîJaH. 


Magbllan. 


1519- 
ip\J[)£:LQ.U£S  années  après  la  découverte  des  Ides  Mohiques,  Magel-     Origine  des 
X^Tlaa,  Portugaîsi  de  Nation,  qui  avoit  porté  lès  atmes  fbus  Dom •  PJ^Jets  de 
/^^  Alfonfed'Albuquerque,  &  qui  étoit  à  Malaca ,  en  ijii,  lorfquecec  ^ag^^^^' 
iBuftre  Vîceroi  des  Indes  en  achevoit  ia  conquête,  prit  le  parti  de  retour- 
na: en  Europe,  dans^  refpëranc^  d'y  faire  fèrvir,  à  fa  foftune,  lés  luiniè* 
resqu'il.dèvofcàfoïi expérience.    Il  étoît  paftûo  dt  PraBfj^^is-àpfrano i  qui* 

Bb  a  corn- 
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VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 


HLaqvllks.   cothmandoit  aux  Moluques ,  après  avoir  découvert  ces  Ifles  pour  le  Portu- 
15^9'     gai.     Diverfes  connoiflances ,  qu'il  avoit  recueillies  de  fes  difcours  &  de 
Il  quitte  le  f^g  écrits ,  fembloient  lui  promettre ,  à  la  Cour  du  Roi  Emmanuel ,  des  fa- 
l'aSdter'à^  yeurs  qu'il  eut  le  chagrin  de  n'y  pas  obtenir.    Son  reffentiment  le  fit  paffer 
rEfpagne.        à  celle  de  Caftille,  où  l'Empereur  Charles-Quint  jugea  mieux  de  l'importan- 
ce de  fes  offres,  &  rendit  plus  de  juftîce  à  Ton  mérite  (a). 
Commenta      It  eut  de  profondes  conférences  avec  les  Aftronômes  &  les  Géographes 
feît  entrer       de  cette  Cour.    Le  réfuitat  fut  de  repréfenter,  au  Confeil,  que  fuivant  la 
^les-Quinc  décifîon  du  Pape  Alexandre  VI ,  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  de  Por- 

tugal  ( A) ,  les  Ifles  Moluques,  dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 
feffion ,  dévoient  pafFer  pour  des  Ifles  Occidentales ,  &  par  conféquent  fe 
trouvoient  compriles  dans  les  bornes  des  conquêtes  CâfliUlanes.    Magellan 
prouva  fon  opinion ,  non-feulement  par  des  raifonnemens  mathématiques , 
mais  par  des  Lettres  même  de  François  Serrano ,  qui  ;avoit  fait  la  décou- 
verte de  ces  Ifles  pour  le  Roi  Emmanuel.    Enfuite,  il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  q[uelques  VaiiFeaux  bien  armés ,  avec  lefquels  il  trouvoit ,  dans 
fes  lumières ,  î'efpérance  de  découvrir  un  paflage  de  l'Amérique  Méridio-. 
nale  aux  mânes  Ifles.    Charles*Quint ,  qui  avoit  pris  une  haute  opinion  de 
fon  habileté ,  &  qui  voyoit  fes  railbns  appuyées  du  témoignage  d'un  Portu- 
gais aufli  renommé  ijue  Serrano ,  ne  balança  plus  à  lui  accorder  toute  fa 
confiance.     Il  fit  équiper,  dans  le  Port  de  Saint- Lucar^  une  Flotte  de  cinq 
VaifTeaux ,  dont  il  lui  donna  le  commandement, 
n  part  avec    '   Magellan  fe  rendit  d*abord  auBréfil.    Il  rangea  longrtems  des  Côtes 
une  Flotte  de  inconnues;  d'où  prenant  fon  cours  au  Sud,  il  découvrit  l'embouchure  d'u» 
cinq  Vaif-       jj^  grande  Rivière  ( c) ,  prodie  de  laauelle  il  remarqua  que  la  Côte  commen- 
iTperd  un    5^^^  ^  s'élever.    Enfuite  il  apperçut  des  montagnes ,  dont  le  fommet  fe  per- 
VaiflfeuL  ^^^^ 


(  a  )  Pigapbetta  raconte  ce  qu*a  apprît  en 
paflânt  aux  Moluques ,  en  1521.  „  N*/  a^ 
voit  point  encore  fept  mois  que  François 
Serran,  Portugaloîs,  Capitaine  Général  du 
Roi  de  Temate ,  contre  le  Roi  de  Tidor, 
étoit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
Roi  de  Tidor  de  donner  une  fienne  fille 
poui:  femme  au  Roi  de  Temate,  &  quafi 
tous  les  fils  des  principaux  pour  otages, 
&  defpuis  la  gaix  faiébe  entr'eulx,  ang  jour 
François  Serran  vint  en  Tidor  pour  ache- 
ter girofle;  &  le  Roi  le  fit  empoifonner 
avec  feuilles  debetre  (^hetel  apparemment)^ 
&  ne  véquit  fi-non  quatre  jours.  Le  Roi 
le  voulut  faire  enfépulturer  félon  fa  loi; 
mais  trois  Chrétiens ,  fes  ferviteurs ,  ne  le 
permirent  II  lailBi  ung  fils  &  une  fille  pe«> 
tite,  d'une  femme  qu*il  print  en  Java  la 
grande.  Ceilui  écoit  grand  ami  &  parent 
du  CaDÎtaine  Général  Magalianes,  &  fut 
caufe  ae  le  mouvoir  à  fon  entreprinfe.  Car 
plufieurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  M(^ 
^1  luques ,  lui  avoit  efcript  qu'il  étoit-là.  £t 
^  pour  ce  que  Poa  fiamanuëli  RoideFoc- 
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tugal ,  ne  voulut  accrottre  la  provifion  de 

Magaiianes  ,  feulement  d'un  tefton  ,  par 
,,  mois,  pour  fes  bîenfaifts,  il  vint  en  EC- 
„  paigne ,  &  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut 
„  demander  ".  Pag.  57  (f  58. 

Nota.  Valentyn  dit  que  ce  furent  les  Ter- 
natois,  qui  empoifbnnèretit  François  Ser- 
ran, après  avoir  fait  mourir  leur  Roi,  nom- 
mé Bajang'Ullab  y  parcequ'il  favorifoit  trop 
les  Portugais  ;  quoique  divers  Auteurs  de  cet- 
te Nation  prétendent,  que  c^  fut  à-un  feftin 
du  Roi  de  Tidor,  &  par  fon  ordre,  pour  pu- 
nir ce  Prince  du  mépris  qu'il  faifoit  de  l'ami- 
tié  des  Cadillans,  que  le  premier  avoit  reçus 
dans  fon  Ifle.  Quant  à  Serran,  Ârgenfola 
remarque,  qu'il  s'étoit  mis  en^er,  pour  re- 
tourner en  Portugal,  dans  le  tems  que  Ma- 
gellan faifoit  voile  vers  les  Manilles,  &qu*iU 
moururent  tous  deux  en  un  même  jour. 
R«  d.  £. 

{b')  Voyez  la  grande  Introduébion,  i  hi' 
tête  du  Tome  I.  de  ce  Recueil. 

(f)  La  Rivière  de  Saint -Julien,  à  cin-» 
quante  degrés  de  Latitude  Méridionale* 


PAR    LE    SUD-OUEST,  Liv.  IV; 
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doit  dans  les  nues ,  &  qui  paroiiToient  couvertes  de  neige.  Un  defs  cinq 
Vaifleaux,  qui  fut  détaché. pour  reconnoître  cette  Côte,  fît  un  trifte  nau- 
frage entre  les  rochers.  L'Equipage  fut  fauve  ,*  mais  cette  difgrace  (&  la 
rigueur  du  frbid  répandirent  la  confternation  fur  les  quatre  autres  VaifFeaux, 
dont  la  plupart  des  Soldats  étoient  des  Portugais  bannis.  Elle  produifit  des 
murmures ,  qui  eurent  bien-tôt  la  force  de  faire  élever  la  voix  aux  Mutins  y 
jufqu'à  déclarer  que  le  paflàge  qu'on  leur  faifoit  chercher  étoit  impofGble , 
&  qu'ils  vouloient  retourner  en  Europe.  Magellan ,  ne  fe  promettant  rien 
de  la  douceur  9  fut  obligé  d'en  condamner  quelques-uns  à  la  n>ort,  &  d'en 

Sunir  d'autres  par  la  défertion  (rf).  Une  rigueur  jG  jufte  arrêta .  le  defor- 
re.  On  contmua  la  navigation,  l'efpace  d'environ  cinquante  lieues,  a- 
près  lefquelles  on  découvrit  un  enfoncement,  qui  avoit  toutes  les  apparent- 
ces  d'un  Détroit. 

L  £  Capitaine  Général  compara  toutes  fes  lumières.  La  nature  des  vents, 
celle  des  courans,  &  la  vue  de  quelques  fanons  de  baleine,  que  la  Mer  a* 
voit  Jettes  fur  le  rivage,  furent  les  premiers  fondemens  fur  lefquels  il  éta- 
blit (es  conjeflures  (^).  Enfuite,  tout  s'accordant  à  les  confirmer,  il  ne 
douta  plus  qu'il  ne  fut  à  l'entrée  d'un  Canal  de  communication ,  qui  joignoit 
la  Mer  du  Nord  &  celle  du  Sud.     Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  Equi* 

Sages  dans  des  trahfports  de  joye,  qui  furent  célébrés  par  des  fêtes.  Ils 
onnèrent ,  au  Détroit ,  le  nom  de  Magellan ,  qu'il  ne  ceUera  jamais  de  por- 
ter. Mais  les  vivres  étoient  confidérablement  diminués.  On  ne  prévoyoit 
auame  reflburce  dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  a- 
vec  tant  de  violence ,  qu'elles  ne  purent  être  appaifées  que  par  de  nouveaux' 
fupplices.  Magellan  fit  mettre  un  de  fes  Vaifleaux  à  l'avant ,  pour  cher- 
cher, le  paflage.  Ce  Vaifleau  même,  au  mépris  des  ordres  du  Général,  re- 
Srit ,  pendant  les  téaèbres ,  la  route  de  Sevilie ,  d'où  l'on  avoit  fait  voile 
epuis  huit  mois. 

[  Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrip; 
mais  elle  ne  l'empêcha  point  d*embququer  le  Détroit ,  avec  les  trois  Vaif- 
feaux  qui  lui  reftoient.  Il  y  entra  le  21  d'Oftobre  1520  ;  &  le  28  de  No- 
vembre ,  il  en  fortit ,  pour  faire  voile  dans  la  Mer  du  Sud-  Avant  que  de 
repafler  la  Ligne ,  &  vers  le  quinzième  degré  de  Latitude  Méridionale ,  il 
découvrit  deux  Ifles,  qu'il  nomma  hsInfortunéeSf  parcequedans  le  befoin 
QÙ  il  étoit  de  toutes  fortes  de  fecours ,  il  n'y  trouva  que  des  oifeaux  &  dés 
arbres.  Dans  l'efpace  de  trois  mois  &  vingt  jours ,  il  fit  quatre  mille  lieues 
dans  une  Mer  qu'il  nomma  Pacifique ,  parcequ'il  n'y  efluya  aucune  tempête , 
&  qu'il  n'y  vit  pas  d'autre  terre  que  ces  deux  Ifles  (/).    Le  6  de  Mars , 

il 


Maobllah* 
1519- 


Comment 
il  découvre  le 
Détroit  au- 
quel il  donne 
fon  nom.  ' 


Son  courage 
pourlepaflen 

1520- 


(i)  On  a  déjà  remarqué  qu'en  Mer,  dé» 
firter  un  homme,  c*ell  Tabandonner  fur  une 
Côte  déferte. 

(f)  Pigaphetta  nous  apprend  que  le 
Capitaine  Général  favoît  qu'il  dévoie  faire  fa 
navigation  „par  ung  Détroiél  moult  occult, 
„  comme  avoit  vu  en  la  treforerie  du  Roi 
^  de  Portugal»  en. une  Carte  faiéle  par  ung 
,,  excellent  homme ,  nommé  Martin  de  Bù^^ 
f,  bmia  '\  i'^.  11. 


(/XCarreri,  qui  paroît  avoir  confulté  la 
Relation  de  Pigaphetta ,  ne  laifTe  pas  de  com^ 
mettre  ici  autant  d'erreurs  qu'il  écrit  de  mots* 
Tome  V,  pag»  240  (^  fuiv.  D'autres  Ecri- 
vains, qui  l'ont  fuivi,  font  tombés  dans  le& 
mêmes  fautes.  Rien  ne  m'oblige  de  les  re- 
kver.  Mais  j'en  appelle  à  nôtre  fource  com- 
mune :  „  Us  débouchèrent  du  Détrojéb  le  2S. 
„  de  Novembre,  an  mil  cinq  cens  vingt,  & 
„  furent  trois  mois  Ci  vingt  jours  ùm  pren,- 

Bb  3  »  ^rc 


Pourquoi  il 
donne  le  nom 
de  Pacifique  à 
la  Mer  du 
Sud. 


I^ 


VOYAGES  AU*X  INDE^aRllÊÎITALt^ 


]^  arrive  â 


MAOBctAK  îi  ça  découvrit  deux  petite»,  qui  étoîent  du* nombre  de  cellbïjcju-otl  a* nôWy 
15:21;  jn^s  depuis  les  Mariâmes  ^  &  qu*il  nomtna  IJlss  dts  Latrms^  parcrequ'ir^ 
avoit  éprouvé  le  penchant  que  les  InfuJaires  ont  pour  le  vol.  Le  x^o,  if 
dépendit  au  rivage  d'une  terre  haute,  nommée  Zatnal^  à  crentfelfettes*  de 
ïlûe  de»  LarronA  On  voyoit  de-là  d'autres  Me» ,  dont  Fune  fe  itortitttc? 
Zu!oan^  habitée  par  une  Nation  çjo'uce  &  fociable.  I!  s'âpjfrocha  db*  cdKj 
d'Uimum,  qu- il  nomma  VIfle  des  bons  Signei^,.  parcfeqU'îl- y  avoit'  trodVé  dexÂ 
fontaine»  d'eau  tpès-daire ,  quantité  de  coraîî-blanc ,  ât  dîrenr  arBrW  dfcfaf-^ 
gés  de  fruits^  Cette  Iflè ,  qui  eft  voifîne  du  Cap  dô  Guigan'y  porte-  atijbuf-- 
d'huile-  nom  de  la  Encantada.  Magellan  dc^nna  celui  de  Sam-Litzaf^  S 
tout  cet  Archipel ,  parcequ'il  y  étoic  arrivé  le^  Samedi  avant  le  Ôijnatt»' 
che  de  la-  PaffieH.,  gu'bft  appelle  en*  Erpagne,  Dimanche  de  Satta'-'Ea^ 
zare  (g), 

En  portant  le*  cap  aâ  Pford,  il  arriva  Kfeureirifement  îr  SSritr,  Iflfe  bien 
peuplée,  &  d-environ  douxe  lieues  de  circuit,  qui  n'a  guère»  aujourd'hui 
d'autre  mérite ,  que  celui  d'avoir  été  Ion  tombeau  (A),  Le  Roii,  qui 
éioit  en- guerre  contre  le  Roi  de  Mathar  (i) ,  fon  voiiïn ,  non-ffeulettient 
fe  un  bon  accueil-  aux  troî»  VailTeaux  étrangers ,  m^s  embraflfclà  ReHgtorf 
Chtétienne,  avec  la. Reine  fa  feiaim^,  leurs-  enfin»  &  huit  cens' de*  leurtr 
Sujets  La  croik  fut-  élevée,  le  Jour  de  la  Péntecdœ;^  on  célébrarla  Mefle> 
&  Mîsiçellan  piio  poflfeffibn  de  PIfle,  au  nom- dé  Tinvincible  eharie»-Quint. 
H  battit  deux  fbis  le»  Ennemis  du  Rbi  de  Sebu:  mai»' il  tiK  le*  malheur  d'ê* 
tre  tué  dan»  un  tToifîéme  combat.  La- plupart  des  Ef^gûol»  <$  dès  Portai- 
gai»^  qui  T-avoiant  fiii^-,  partagèrent  foti.forr.  A  peine  en  refbr-t'îl  qud* 
ques-uns^,  pour  porter  aux-  Vaiffeaux  la*  nouvelle  de  leur  perte.  Le  ,Roi', 
qui  n^avoic  embraflTé  le>  Chrifliaiiinuu ■  qoe-par  une  lâche  politique,  renonça* 
aûffl^tôE  à  (bs  engagemens..  Skm  Eifinemî  lài^  ofFrant  te- paix,  à  conididott 
que  tous  les  Etrangers  fuffent  maflacrés , ,  il  les  fit  inviter  à  un  feftin  ;  Se 

Vin^-quatte  vingt-quatre  des»  principaux' de  Ik'  Flofte,  q^cfé  livrèrent  à- lui  fanlB  défiân- 
KSSs!  c^»  furent  aflaffinés. dans- la  chaleur  dt^la-joyer    nuarte^Barbàfa^  Parfeitt'<Sf 

Succefleur  de  Magellan ,  fut  de  ce  malheureux  nombre:  Les-El^agnol»  at* 
tribuent  ce  defaflre ,  à  un  Nègre,  mal-traité' par  flarboïa, qui  avoit' fèif  en- 
trer le  Roi  dan»  fes  projets  de  vengeance; 

Ses  Vaiffeaux      Le»  Equipage»,  des- troi»Vaiiréattx  eaoiènt  réduits  à- cent  quatre-viiifflir 

Xéduitsàdeux.  ^    ^^  ^  ^^S^^ 


Sa  mort 
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dre  choft  aucime.  Gt  mangèrent  urocHtJ 
E(  quam)  n*en  eurent  plus ,  mangeneni  la 
poudre  d'icelui,  avec  les  vers  à  poignée, 
puant  grandement  de  Turine  des  fouris. 
Buresit  eau  jaune,  jà'  corrompue  de,  pki- 
fieurs  jours;  Et  mangèrent  certsiiriespeaux^ 
très  dures,  pour'^le  foleil,  pliMc*  devenez 
La  fourîs  fe  vendoit  demi  ducat'  ou  'un§ 
docac  A  aucune ,  les  gencives  aoîifi>i«ntr 
deffus  les  dents,  tant  en  haut  qu'en  bas; 
il  qu&ne  pouvotent manger,  &  ainli  mou^ 
roîent. ...  En  ces-  trois  mois  &  vingt  jours , 
allèrent  quatre  mille  lieues  en  un  goufF]i<e  ^ 
par  laM»  Pteiâque".  Fèg^  13*  Flus^haat^ 


fflgi  10,  Plgtpfeetca  dît  nettement  quc^-' 
geilan  s'arrêta  près  de  cin^  mois^auPort  dela# 
Rivière  de  Saint -Julien.    Comment  Cirreri 
peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
âr  douze  jours'de  navigation  jufqu'à  fa  (brtîe 
da  Détroit?  Mais  iiconftmd  tout,  &  met  dé-, 
vant  ce  qui  doit  être  après. 

Nà^i  Ce  n*eft  vifiôlement  qu'un  défaut  de 
ponébiatiè»,  qui  peut  autorifèr  ce  reproche. 

k;d.E: 

CffO  Pïgaphetta-,  pag.  iç: 
(b)  Vpyez  ci-deflous,  la  Defcrîption  det« 
Phnippincs-,  dftns-le  Vohime  fuivant. 
(t)  Ou  plutôt  Mûian.*  R«  d.'  £»• 


Archipelagus  S'LAZARI  ot  de  MARIAIÎ^E  S  ElLAlSTDEN, 

Vo^<^ea8  de  Kaartea  en  Schriften  der  Spaanfcbe  Zendeling^  JefiuteAl)oor  denHTBellin. 
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tp^ 


'MaùVLLAH. 


Ilsferen- 


Iwatm^s^  qui,  n6£r|QgmBt:pi8  «fl^  ferts  iiour  les  conduire,  prirent  le 
Mitifl'^O  b^lisr  iin ,  iSc  fie  &  rdo^bré  aiix  Moluqnes  s^vec  les  deux  autres. 
Juan  de  Carvallo ,  qu'ils  avj(&ii^i|C  roQOimu  pour  leur  Chef, .  âc  vi^ile  i  ÏEQ:- . 
fytd^i&i  AMJ^f  ^  jOTÎraat  À  in  poHtte  de  ^at/.&  de  FangMw,  la  crainte  de 
Vlflfies^ms^  qu'il  cent  recono^lwe  à  Ja  defcription,  iui  fit  prendre  te 
parti  d^  «tourner  ver^  Q}f^  »  ^^  ^  ^^^  ^  JVlindanao.    De-là  il  fe  rendit 
e  S^^rn^P ,  où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.    Enfurte  revenant  par  Los-Ca- 
gammes 9  KoJo^  Taguimu^  Mmdanao ,  Samtgan &  SangnU  (i),  il  mouilla  le 
8  de  iSi^teiobrc ,  k  Tîdor.    H  y  fut  reçu  fort  humainement ,  parceque  la 
Flotte  Portugaife  n'étoit  point  alors  aux  Moluques.    Le  Roi  kii  permit  ^^^  aux  Mo- 
d'y  élever  un  Comptoir ,  &  de  charger  du  girofle.    Les  deux  Vaifleaux    ^^^^^* 
Ternirent  en  Mer^  Se  £reot  voUc  vers  J^piigQe.    Mais  Tun  des  deux,  qui 
fenommoit  la  Trinité  y  fe  trouva  lî  peu  capable  de  réfifter  aux  flots,  qu'il 
retourna  aux  Moluques ,  où  il  tomba  bien-tôt  entre  les  mains  des  Portu-      L'un  yeft 
cais.    L'autre,  xMxnxaé  h  ViSinre ^  après  iivoir reconnu  Amboîne ,  les  Ifles  P'^^- 
3e  Pc^nda,  Solor  &  Timor,  prit  la  route  du  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
en  s'éloignaot  toujours  delà  Côte  des  Indes,  pour  éviter  les  Ennemis  de 
rî;fj)agne.     Cependant  k  difette  des  vivres  (i),  rayant  forcé  de  relâcher  j^j^^^e^^gg^® 
à  Saint- Jago ,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,  il  y  perdit  treize  hommes ,  qui  ^^^^^^  ^ 
furent  enlevis  par  les  Portqgai?  j  te  qui  ne  Fempèc^  point  d'arriver  à  Se- 
villele  9  de  Septembre  1522,  après  une  navigation  de  trois^  ans  &  quel- 
ques jours,  pendant  leiquels  il  avoit  Êiit  quatorze  mille  quatre  cens  & 
fixante  lieues  (;»). 

La  découverte  d(u  Détroit  de  Magell^' fut  «gardée,  par  toutes  les  Na-    w^^^^^^^i? 
ions  de  r Europe: ,  cvtuiuc  vu  avao«»5A  rommun,  auooel,  tous  lesNaviga*  Déttoit^dc 


teurs  avoient  le  n»éme  droit  ;  &  les  efForts ,  que  la  Couronne  d'Efpagne  fit  Magellan. 
en  divers  tcms,  pour  en  exclure  les  Etrangers,  n'aboutirent  qu'à  d'exceffi- 
ves  dépenfes  ,  dont  elle  reconnut  enfin  Tinutilité  (n).  On  vit  les  Anglois 
tçijter  cette  route ,  avec  d'autant  plus  d'audace,  qu'aux  périls  du  Détroit, 
que  l'exemple  de  Magellan  leur  avoit  appris  à  fiirmônter,  ils  avoient  à  join- 
dre les  oppofitions  dont  ils  étoient  menacés  par  les  Efpagnols.    François 

'■'-..  Ùrake 
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Jb)  La  même  Ifle  que  Sangtr.  R.  d.  E. 
/  )  Pigaphetca  fait  une  remarque  afTez  bi- 
p^xpfà  Foçp^fipn  d'un  grand  nombre  de  Ma* 
tçlot9  qui  ixmurureat  de  faim  ou  d(ç  mgladiç. 
Ence  teras,  dit-il,  Içur  moururent  vîn^- 
un  hoipmes  ;  &  fi  Diça  ne  leur  eût  donné 
bon  teips,  eufftnt  été  tous- morts  de  faim. 
St  qua^id  jettent  Chrétien)  91  la  Mer  »  ils 
vont  au  fond ,  le  vifagc  dçflUs  ;  &  les  Indien^ 
vont  Iç  vifage  deflbus",  Pag,  75. 
{m)  lèidâm.  De  fixante  hommes,  qu'il 
avoit  en  partant  des  Moluques,  il  n*en  re(^ 
t^U  quç  diJfrhmL  Cet  htm^^  V^iOba)»  fut. 
fTQi^fervé  précieuftment  à  Scville ,  jufqu*à-cc 
qu'il  périt  de  vieilleflè.  Scbaftien  Cano ,  qui 
le  commandoît ,  hOQuofi  dfunè  espéridncç  cipn- 
fbnunée  dans  la  Marine  ^  fe  trouve  comme 


99 


99 


alTocîéâ  Timmortalité  de  Magellan,  pour  avoir 
rapporté,  en  Efpagne,  la  nouyelle  de  fa  dé- 
couverte ,  en  y  ramenant  le  feul  re(le  de  ik 
Flotte.  Il  mourut,  en  ^526,  le  4  d'Août, 
dajis  1^  Mer  du  Sud,  ou  il  avoit  entremis 
un  nouveau  Voyage  avec  une  Flotte  de  fepi 
Valflfeaui,  cotemandée  par  Dom-Jofre  âç 
Loa^ ,  Cbevatiet  de  Mtlte.  Ce  Générât 
étant  mort,  le  damier  de  Juillet,  Qnp,  qisl 
devoit  lui  fuccéder,.ne  jouit  de  rhonn^iw 
du  commandement  qjaepen^antquatfe  jours, 
Carrm ,  Tom.  F,  pag.  244.  On  verra  ailleurs 
Ifs  Alites  dr.  la  déqpiwerte  des  Philippines, 
dans  la  Defcription  de  ces  Ifles. 

(  «  )  Elle  fit  bâtir ,  comme  on.  le  vçrra  dans 
bfbfte,  une  Villefurkftoi;**!  Détroit,  poi4 
enfermer  e  p  affiçe,^  * 


ftCO 


VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 


Magellav. 


Olivibr  de 

NOORT. 

1598. 


Drah  &  Jean  Winter  (0)  paffèrent  heureufement  d^ns  la  Mer  du  Sud  en 
1578.  Thomas  Candifh  fit  le  même  Voyage  en  is96.  André  MerrUk  ne 
le  fit  pas  avec  moins  de  bonheur  en  1589  (p).   • 

Les  Hollandois  ne  penfèript  à  fuivre  les  traces  de  leurs  voifîns ,  'qu*aprés 
avoir  tenté  d'autres  voyes  par  le  Nord  ;  &  ce  ne  fut  pas  même  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George  Spil* 
berg ,  &  Sebald  de  fVeert ,  les  premiers  de  lern-  Nation ,  qui  ay ent  pafTé  le 
Détroit  de  Magellan  (?)>  commandoient  les  Flottes  de  quelques  Mar- 
chands particuliers.  Olivier  de  Noort^  dont  on  va  lire  la  Jlelation,  ne 
tenoit  auffi  fa  Commiflion  que  d'une  Compagnie  détachée.  Mais  on  ap- 
prendra, dans  la  Relation  ae  le  Maire ^  qui  doit  fuivre  celle  de  deNoort, 
par  quelles  loix  &  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces  -  Unies  étoit 
alors  divifé  (r). 


(0)  Hackluyt  obferve  queWinter,  ayant 
repaflfe  le  Détroit,  en  IS79»  fut  le  premier 
Chrétien  qui  eût  cette  gloire ,  malgré  les  faux 
récits  des  Erpagnols ,  qui  publioieit,  qu'il 
étoit  impoillble  de  rentrer,  de  la  Mer  du  Sud 
dans  celle  du  Nord»  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan.    Recueil  di  Hackluyt  y  pag.  748. 

(p)  On  a,  dans  Hacklu3rt,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages;  mais  les  uns  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  de  la  traduâion,  &  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyage»  au- 
tpur  du  Monde. 

(^)  Les  premiers  VaîflTeâux  HoUaiidoîs 
qui  ayent  pallë  ce  D4trnîi-,  fu»oni-  /-«a»  j^, 
la  Flotte  de  Jacques  Afoto,  de  Rotterdam ,  qui 
mit  à  la  voile  le  27  de  Juin  1598.  Williams 
jidams ,  fon  Fiiote ,  qu'on  a  vu ,  dans  la  fuite. 


grand  Seigneur  au  Japon ,. a  fait  la  Relation 
de  ce  malheureux  Voyage.  Elle  e(l  Inférée 
i  la  fin  de  nôtre  fécond  Volume.  Sebald  de 
Weert  comjnandoit  un  des  Vaifleaux  de  l'A- 
miral Mahu;  mais  les  defaflres  qu'il  eflSiya  à 
la  fortie  du  Détroit,  l'obligèrent  d'y  rentrer 
&  de  revenir  en  Hollande.  Enfin,  George 
Spilbetgy  loin  d'avoir  précédé  Olivier  de  NQwrt^ 
ne  prit  la  môme  route  que  feize  ans  après.  M. 
Prevofi  a  évité  ces  erreurs,  dans  le  Volume 
fuivant,  où  il  donne  les  Extraits  des  Jour- 
naux de  de  Weert,  &  de  Spilberg.   R.  d.  E. 

(r)  On  préfère  kî  leJourn?»ide  deNoort, 
a  œux  de  Spilberg  &  de  de  Weert ,  parcequ'iî 
e(l  plus  iaflruébif ,  &  qu'il  peut  mieux  fervir 
à  jetter  du  jour  fur  la  Relation  de  Pigap^ctta* . 


Voyage  d'Olivier  de  Noort  ^  aux  Indes  Orientales  ^  par 

le  Sud-Ouefl. 


introduaion.  T  TNE  Compagnie,  formée  en  1598  (^)j  équipa,  dans  les  vues  qu'on 

\^  vient  d'expliquer ,  deux  Vaifleaux,  \e  Maurice  &  le  Frédéric  -  Henri  ^ 
avec  deux  Yachts  nommés  la  Concorde  &  VE/pérance ,  qui  portoient  en/em- 
ble  deux  cens  quarante-huit  hommes  d'Equipage.  Olivier  de  Noort  (^) ,  qui 
fut  choifî  pour  commander  cette  petite  Flotte,  montoit  le  Maurice^  avec 
la  qualité  d'Amiral.  Jacques  Claafz  à'Ulpenda ,  prit  celle  de  Vice- Amiral , 
fur  le  Frédéric- Henri.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Y^acht  la 
Concorde  j  &  Jean  Huidecooper  ^  celui  de  YE/pérance. 
On  mit  à  la  voile,  de  Rotterdam,  le  13  de  Septembre,  après  avoir  fait, 

aux 


Départ  de 
iLoccerdam. 


(  j)  Ses  Chefs  étoîcnt Pierre  Fim  Severen, 
llugues  Ccrn^7,  &Jçmicnninck» 


(b)n  étoit  d'Utrecfat. 


Kaart   dir  l'HILIPPINES  ElLATfBEÎfl^. 

&ejfclù]t.1:    op    de   Spaanrclie  Kaart  van  P&ter  Kurillo  deTel&rde 
^f^-^è^aS.  Hooi   den  H^  Bellin  IiigT  des  TrAnren  ZeevaArds. 
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Kaart  bm  PHILIPPINES   ElLANDEK  Gefc 

j*-i/nj.    Boor     den    HT  Bcllin,  lag. 


elf^kt  pp  de  SpAiinfohe  ICaart    van   Pater   Kurillo    de  Velarde. 
^_  des  rrausXeu     Zee-vaarda, 
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PARLE   S  UD-OUES  T,  Liv.  I\r. 


lot 


atix  Equipages ,  la  leâare  du  fameux  Règlement,  nommé  YÂrtyktl'Brief^^ 
qui  avoit  été  confirmé ,  depuis  peu ,  par  l'autorité 


Il 


du  Prince  Maurice ,  & 
jxr  lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Anglois ,  qui  avoit  fait 
le  même  Voyage  avec  Thomas  Candish,  étoit  le  feul  Guide  à  qui  lesHol* 
landois  puflent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent ,  le  lo  de  Décem* 
bre,  à  la  vue  de  Vljle  du  Prince.  Le  parti  qu*ils  prirent  d'y  defcendre,  pour 
fe  procurer  quelques  rafraîchiflemens ,  mériteroit  ptn  d*étre  remarqué ,  fi 
le  traitement  qu'ils  y  reçurent  des  Portugais ,  &  qui  fut  une  des  premières 
fources  de  leur  haine  pçur  cette  Nation ,  ne  devoit  fervir  d'éclairciffement 
à  des  circonflances  plus  importantes. 

Ils  jettèrent  l'ancre  fur  îeize  brafles ,  auNord-Oueft  de  Tlfle.    Daniel 
Gerrits  y  un  des  premiers  Commis ,  fut  envoyé  à  terre  dans  une  Chaloupe , 
&  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.     Sur  fon  récit ,  le  Général 
fit  armer  deux  Chaloupes  &  un  Canot ,  d'environ  quarante  hommes ,  qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port ,  en  arborant  les  banières  de  paix.  Auui* 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque,  avec  les  mêmes  fignes,  & 
leur  firent  offrir ,  non-feulement  des  vivres  pour  leur  argent ,  mais  encore 
la  liberté  de  defcendre ,  &  de  faire  pailiblement  leur  Traité.    Gerrits ,  qui 
portoit  le  Pavillon  blanc ,  étant  defcendu  le  premier  ^  fut  bien  reçu  de 
quelques  Portugais,  Oc  ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort,  ac« 
compagne  de  trois  autres  Officiers.    Ils  y  furent  invités  à  fe  rafraîchir, 
avec  tous  les  témoignages  d*amitié ,  qui  pouvoient  leur  infpirer  de  la  con- 
fiance.    On  envoya  même  au  rivage,  pour  folliciter  le  Commandant  des 
Chaloupes,  de  venir  prendre  part  à  lajoye.    Il  s'en  défendit,  par  la  feule 
fidélité  qu*il  crut  devoir  à  fes  fondions.     Les  Portugais ,  perdant  l'efpoir 
d'attirer  un  plus  grand  nombre  de  viftimes,  fe  jettèrent  fur  les  quatre  Offi- 
ciers, qui  étoient  en  leur  pouvoir,  maflacrèrent ,  du  premier  coup,  le 
Commis ,  &  Melis ,  ce  même  Fllotc  Aiigloi©  ^ul  <lûvoit  fervir  de  Guide  à 
la  Flotte.     Un  autre  fut  tué  en  s'eff'orçant  de  défendre  fa  vie.     Le  «3[ua- 
trième  s'échappa  heureufement  par  la  fuite.    Les  Hollandois  ,  qui  étoient 
fur  la  rive ,  Iç  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière  précipitation ,  com- 
prirent qu'ils  étoient  trahis ,  &  fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  leurs  Chalou- 
pes.    Mais  ils  fgrent  pour  fui  vis  jufques  dans  l'eau;  &  les  Portugais  leur 
tuèrent^  dans  les  Chaloupes  mêmes,  deux  hommes,  dont  l'un  étoit  Cor« 
neille  de  Noort,  frère  du  Général  (c). 

\  Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  portée  à  la  Flotte ,  fans  y  exciter 
Tindignation  &  la  fureur.  On  réfolut  de  faire  avancer  les  quatre  Vaiffeaux 
dans  la  Baye;  &  fix- vingt  hommes,  qui  defcendirent  fans  oppofition , mar- 
chèrent enfeignes  déployées  vers  le  Fort,  dans  l'efpérance  cle  l'emporter, 
'4^  d'y  fignaler  leur  vengeance.  Mais  ils  apperçurent  bien-tôt  un  grand 
nombre  de  gens  armés,  qui  fe  couvrant  d'un  bocage  &  d'un  ruifleau, 
leur  firent  craindre  de  les  trouver  foûtenus  par  d'autres  forces.     Après 

Îuelques    efcarmouches ,   dans  lefquelles  ils  eurent  feize  hommes  bleflei 
&  un  tué],  ils  fe  virent  contraints  de  retourner  triftement  à  bord:  & 
4e  tous  leurs  projets ,  ils  n'exécutèrent  que  celui  de  brûler  une  partie  des 

mou* 

(c)  Voyagé  d'Olivier  de  Noort,  pag.  5. 

XIV.  Part.  Ce     ' 


Otinem 

Noort. 


Sources  de 
haine  entre  let 
Portugais  A 
lesHoliaa- 
dois. 


HoIlandoU 
trahis  &maf» 
facrés. 


La  nation  cft 
mal  vangée. 


r 


soi  rOYACES  AUX  INETES  ORIENTALES 

f^^x^fff^^    moufins  àfbcre,  &  quelques  naifons  difperfées.    En  ravageant  ks 
^*^î      doBt  îis  purent  s'approcher ,  ils  reconnurent ,  à  diverfes  marques ,  que  d'au- 
15  9  8»      tjçs  Holkndois  -étoient  deîcendus  dans  Flfle,  &  qu'ib  avoient  eu  defleîn 
Anciens  vei^  d'y  bâtir  un  Fort.    Les  fofives ,  la  chaux  &  les  pierres ,  qu'&  avoient  deftî- 
tîgcs  des  Hol-  i^ées  à  cette  cntrqMrife  ,  fuWîftoient  encore  dans  nn  endroit  où  les  bois 
rme  du  F^^^^  avoient  été  abbatus.    Le  Général  détadia  fes  Chaloupés,  pour  vifiter  d'au- 
ce.  très  parties  de  FHk,  où  elles  trouvèrent  de  fort  bonnes  Bayes;  mais  gar- 

dées avec  tant  de  foin ,  ^u  il  leur  parut  impoffiUe  d'y  prendre  des  raSaî- 
chiBemens  malgré  les  Infidaires,    L'ffle  du  Prince  n'eft  cm*ii  un  degré 
,  ^  demi  du  Nord  (d).    Elle  produit  du  Aicre,  du  tabac  oc  du  gîngem» 

^  bre.    On  y  voyoit  tm  aibre,  de  vingt-quatre  braflês  d'épaiffeur  par  Iç 

bas.    Ses  Habitans  naturels  vont  nnds ,  êc  n^ont  ^  pour  armes ,  que  des 
rondaches,  des  picques  &  de  la^es  ^pécs.    Les  fonme»  fe  ceignent  !e 
milieu  du  corps ,  d'un  morceau  de  toile  qui  leur  pend  jufqu'aux  genous. 
On  ne  les  rencontre  prefque  jamais  fans  un  couteau  recourbe,  qu'elles  por- 
tent à  la  main  ff). 
1599.       '   Lï  <jrénénd  de  Noort,  forcé  de  Aifpendre  fa  vengeance ,  renût  i  la  voî* 
j^pj^         le ,  le  26  de  Déombre,  pour  gouverner  vers  la  Côte  du  Bréfil.    Ses  aua- 
entre  dans^      tre  VâlTeaux  entrèrent,  îeip  de  Février  1599,  ^»  le  Rie -Janeiro  ^f\ 
Rio-janeiro.     H  fe  promcttoît  d'y  d&aycr,  du  nK)îns,   le  Fort  Portugais.    Mais  il  le 

trouva  a  bien  pourvu  pour  «fa  défenfe ,  qu'après  avoir  inutilement  perdu 

quelques  hommes,  il  fortit  le  13  delà  Rivière;  le  i6,  il  jetta  l'ancre  entre 

deux  ifles  défertes,  dont  il  nomma  fBne,  Ifk  ée$  Mmdesy  parcequ'il  s'y 

en  trouve  un  grand  nombre;  &  l'autre ,  V^  d^s  Pahnkrs ,  parœqu'on  tf y 

^e  de  Satno  voit  que  cette  efoèce  d'arbres.  Le  22 ,  il  reconnut  flfle  de  SahtÈ-Stbajlien  (g) , 

Sebaftiai,&    ç^i^e  laqoeBe  «  la  Terre -ferme,  8  fe  mit  ù  couvert  d'une  tempête  do 

feMnl^^^^'    Sud ,  dans  tme  tcès-grande  Rade .  qiji  sA  iJ'abri  de  ccmm  les  vents.    Cet* 

icmens*  ^^  Ifle^  qnî  ^  jcin^e  erattres  lauva^ges,  hii  offirit  diverfes  forces  de  ra- 

fratehiffemcns»    LepaifTon  cft  en  abondaiice  dans  les  Ba3res.  '  On  trouve, 

dans  les  bois,  un  affez  grand  nombre  demouettes  &  de  perroquets.    Les» 

Herbe  qui    Hollandoîsy  découvrirent  tme  herbe,  dont  la  feuiHe  reflemble  à  celte  du 

guérit  le  fcor-  f^ule,  &  donne  beaucoup  de  jus;  bouillie  &  mancée  au  vinaigre,  elle  de* 

vint  un  «jrcdlcnt  remède  pour  le  fcoibut  ^h).  [Le  27 ,  fix  honmies  étant 
defcendus  ftir  le  rivage,  tombèrent  dans  une  embufcade  dltndiens,  qut 
étoient  venus  exprès  de  Rio- Janeiro  pour  fnrprendre  les  Hollandois.  Oa 
leva  l'ancre  le  lemtetoain,  après  avoir  fait  de  l'eau,  fans  emporter  beaur 
coup  d'autres  rafraîchifiemens.} 

Les  tempêtes,  qui  étoient  fréquentes^  &  Tapprochp  de  THyver,  failant 
craindre  des  dangers  infurmontables  au  Détroit  de  Magellan ,  il  parut  né- 
teffaire  au  Confol  de  chercher  une  retraite ,  jufqu'au  retour  de  la  belle 
faifon.  On  eut  les-venis  fi  contraires ,  qu'après  avoir  été  repouffé  fort  long* 
tems  £ur  hiCàte  du  Bréfil,  on  fut  dbligé  de  mouiHer,  le  premier  de  Juin, 

dans^ 

•  (d)  ITmjfm la  ylfuxnt  à. trois  diegfés.  (f)  A  vingp4ax>\$  dc^  xm  qpMttdt  Latb 

• ,  Ml  a.  Elle  efl  à  deux  degrés  de  Latimde  nide  du  Sud. 

«bfervée.  R.  d.  £.  (g)  A  vinffrWUft  àçgfé»  dfi Lndt^ide  dir 

Çt}  Md  pag,  ^                   •  Sud.  R.  d..E.                 -   X^b)  fag,  10.. 
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m 

dans  la  tkwièfû'  ncmtaée  Hk^Ùokê^  oà  rem  rat  le  madbnir  de  trMver  est*  Cttranii» 

€ore  des  F(»rtU£âis  ^i  s'o{^ré»reiic  au  déb^qoement.    Le  lendemaôi,  on  Noo«r« 

MC  la  Tfte  de  Tlfle  Saim-Claifif  Ôc  Ton  y  porta  le  cap.    Les  Chcitonnoiy  ^S9J^ 

dbctdètenti  tuais  à  Mine  y  troovèrem-dled  aucanc  d'eau  qu'il  ea  faUein  inedeSaîn' 

chaque  Joof  aul  Equipages*    Elte  dépendait  de  qcidqoes  fentes  d'une  non^  te-Qaîre. 
tagâe.    Le  Général  fie  porter  les  Malades  à  terre.    La  plupart  étoient  fi 
foibies ,  qu'il  fallut  eff«p«>yer  les  palans  potir  les  enlever  avee  leurs  caba- 

—  /j\     i-k^^i — ^..^^. ..^^ ^L rivage.    L'Ifle n'offirois  Quels  fe- 


d'aillein-s  que  dès  palmiers,  &  xmt  faerbe  verte,  qui  fe  nonuDe  PepJH  A  ^^^^  ^°  ^ 
.  Mer^  dMt  tout  le  monde  fe  rem^iflbit  l'eftomac,  arec  une  extrême  anri^  txowe. 
lé.  De  caiit  d'asbres^  il  ne  s'en  trouva  que  deux  qoî  foScat  chargés  de 
prunes  ^^es.  •  Malgré  cette  apparence  de  dîfgcace,  tous  les  Mabdet  6^ 
ffem  guéris  dil  f<^ofbut  dan«  l'eTpace  de  qui»e  jours ,  à  l'exception  de  cinq  ^ 
^i  en  icoient  attaquijt  depuis  long-tems  ,&  qcn  ne  moururent  qu'après  beau* 
coup  de  langueur.  Le  Général,  pour  exciter  les  Malades  à  le  remuer^  fit 
kfttir  y  à  quelque  di^bmce  du  rivage,  une  cabane,  où  Ton  diilnbua  de  iDrt 
bons  bignets.  Ceux  qui  tes  y  juloient  recevoir  en  «voient  deux.  Lllli 
de  daiftte-Qair^  n'a  pas  plus  d'une  lîeue  de  tour ,  &  n'eft  éloignée  91e  d'unâ 
lieue  de  la  Terre*fo-me.  Cette  proximité  fit  craindre  an  Général  d'y  être 
furpris  par  les  Portugais  (h).    Ses  aUarmes  continuelles ,  &  la  nécefltté  oà 

5  fe  vit  de  brûler  le  Yacht  la  Conwdej  qui  manquoit  d'hûnnnes  pour  la 
manœuvre  (/)^  le détermiaérent  à  fe  rencfee  au  Port  du  Defir  (m),  ain^     LaVtsttftre 
fi  nommé  par  Tkômas  Candish,  qui  n'y  écdit  arrivé  qu'après  de  longs  «ndsuPon; 

6  ardeiis  defirs.    Les  trois  Vaiffeattx  le  découvrirent  fe  20  de  Septem-  ^  ^^^' 
bte.    Ils  y  entrèrent  à  minuit ,  en  obfervanc  qu'il  y  encroit  &  qu'il  en  for- 
toit  un  c<ftiraiic  trés-dair ,  (%  que  la  marée  y  monte  &  defcend  d'environ 

deux  braflât. 

De  Noort  avoit  lu ,  dans  la  Relation  de  Candistt ,  que  ce  Ptort  a  quA      Confînna- 
qùes  Hks ,  où  ïcm.  trouve  une  muhittide  de  chiens  marins ,  dune  grandeur  tkm  à»  té« 
extraca-dimure  &  d'une  figure  £xt  difforme  ;  que  ie  devant  de  leur  corps  r^^  ^ 
nerpiMcroit  être  mieux  comparé  qu'à  celui  des  lions;  que  leur  cou  <&  toute  .  ^^^ 
la  partie  infiérkureétoient  couverts  d^mi  poil  long  &  rode;  quel  ^ 

çn  leur  farvoîtm  de  nageoires,  avoient  i*peo-près  la  ferme  des  maias  hu^ 
maines  ;  qu'ils  iaiibiciit  des  pedis  tous  les  mcHs ,  âc  qu'ils  les  noutrîflbîcnt 
de  ienr  kut;  que  bouiiKs  ou  r6cis,  brfqu'ils  font  jcsnes,  ils  ont  le  goât  du 
mouton  00  de  l'agneau;  que  les  vieux  A>nt  fi  grands  &  û  rofaulles,  que 
trois  ou  quatre  hommes  ont  à  peine  la  force  de  les  taer  ;  &  qu'oQ  ne  par^ 
viât  effeétivemént  à  les  aAbmmer ,  qu'en  les  frappant  droit  fur  la  tête» 
avec  de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 

TovTxs  ces  obfervatiofi^  furent  vérifiées  par  l'expérience  des  HoHandoîs^ 
mai  vifitèrent  l'file  dont  Candish  fait  la  defcriptioo.    Leur  Gâiéral  eut  phi- 
iieurs  fois  la  curiofité  de  defcendre  au  rivage  de  la  Tecre-finone.    Il  n'y     tombeaux 
'décoomât  pas  d'hommes;  mais  â  vit»  fur  le  fommet  du  plus  haut  des  ro-  déSauvagS^ 
•  ^  chets,  [ 

.  YjVP^,  12,  vers  endrotu.  11.  d.  E. 

*  *(*)  P^g-  13*  (»)  A  quarante-fept   degrés  un  quart  de 

i)  L'Original  porte  jtt<^fl.pi«M.«  A-     Latitude  du  Sud.  .1     .      ,    > 
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chers,  des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge,  garnis  dehors  & 
dedsins ,  d'arcs ,  de  flèches  &  d'autres  armes ,  avec  des  coquilles  aflez  fines 
fous  ia  tête  des  Morts.  La  pointe  .des  flèches  étoit  armée  d'un  morceau 
de  pierre  dure&  fort  aiguë,  qui  étoit  jointe  avec  beaucoup  d'adrefle  au  ro« 
feau  dont  elles  étoient  compofées.  Les  arcs,  les  flèches ,  les  autres  orne* 
mens,&  les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (it). 

[Le  25 ,  le  Général  envoj^a  fts  deux  Chaloupes  à  une  Ifle  qui  efl:  au  Sud , 
environ  à  uiie  lieue  du  Port ,  où  ceux  qui  avoient  fait  le  Voyage  avec  Tho- 
mas Candish  difoient  qu'il  fe  trouvoit  une  quantité  extraordinaire  de  pin-» 
guins  &  de  chiens  marins.  En  effet,  les  HoUandois  vérifièrent  qu'on  eu 
pouvoit  aifément  charger  des  VaifTeâux  entiers.  On  tua  un  grand  nombre 
de  pinguins  à  coups  de  bâtons ,  &  comme  ils  pondoient  alors  leurs  œufs ,  ks 
Matelots  enlevèrent,  en  différentes  courfes  qu'ils  firent  dans  cette  Ifle, plut 
de  cinquante  mille  de  ces  oifeaux,  avec  des  œufs ,  qui  fervirent  beaucoup 
à  rétablir  leurs  forces.] 

Le  29,  on  s'avança  plus  loin  dans  le  Port,  près  d'une  Ifle  qu'on  nomma 
Vlfle  du  Roi.  Elle  psu'ut  fort  propre  popr  nettoyer  les  VaifTeâux ,  parceque 
la  marée  n'y  monte  que  foiblement ,  &  qu'on  y  mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5  d'Oâobre ,  de  Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes 
bien  armées ,  pour  aller  reconnoitre  toute  l'étendue  du  Port.  Il  avança  fl 
loin,  pendant  la  marée,  qu'au  retour  du  flot ,  les  Chaloupes  demeurèrent  à 
fec.  On  ne  vit  paroître  perfonne  ;  mais  on  apperçut  encore  des  tom- 
beaux ,  fur  l'un  defquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer ,  qu'on  prie 
Î>our  du  fer  d'Ëfpagne,  &  qui  furent  portées  à  bord.  Le  Pays  efl  dé- 
èrt ,  uni ,  fans  arbres ,  & ,  n'ofifre  que  des  traces  de  cerfs  &  de  bufles. 
Les  autruches  y  font  en  fort  grand  nombre  &  très  *  farouches.  On  en 
découvrit  un  nid,  dans  lequ^  H  y  avoit  xUx-neuf  œufb,  mais  dont  l'oir 
feau  s'envnla. 

Le  20,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  partie  Septentrionale.  De 
Noort  s'y  tranfporta  aufli*tôt  avec  les  deux  Chaloupes  ;  &  s'étant  avancé 
dans  le  Pays ,  il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n'avoit  laififé  que  cinq  hommes 
pour  la  garde  des  Chaloupes ,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin ,  à  quel* 
que  diftance  du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif,  ils  ne  Idîffè* 
rent  pas  de  s'approcher  de  la  terre ,  dans  une  des  Chaloupes ,  pour  trouver 
le  moyen  de  fe  réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages ,  qui  fe  tenoit  en  em« 
bufcaae ,  parut  tout  d'un  coup ,  &  tira  fur  eux  quantité  de  flèches ,  dont 
trois  furent  tués  d'abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Ils  avoient 
la  taille  fort  haute ,  les  cheveux  longs ,  la  peau  affez  blanche ,  le  vifage 
peint ,  &  le  regard  farouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  Morts ,  on 
trouva  que  les  flèches  leur  avoient  traverfè  le  cœur ,  le  foye&le  poumon  (0). 
Toutes  les  recherches  des  I^ollandois  ne  purent  lui  faire  découvrir  la  trace 
de  ces  hommes  cruels. 

Après  avoir  pris  tant  de  pinguins  t&  de  chiens  marins,  qu'ils  employè- 
rent tout  le  fel  des  Vaiffeaux  à  les  faler ,  ils  quittèrent  ce  Port  lé  29  ;  &  le 
foir  du  4  de  Novembre,  ils  fe  trouvèrent  fous  le  Cap  de  la  FicrgCy  qui  ,efl 
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bknc  âcfoTt  haut.  Il  reflemble  beaucoup  à  celui  de  Douvres.  Toute  la 
JCôte^  depuis  le  Cap  du  Defir  jufquà  ce  Cap,-eft  auflî  blanchâtre*  On 
mouilla  fous  le  Cap,  fur  dix  brafles,  à  cinquante-deux  degrés  quarante  mi- 
jïutes  de  Latitude  du  Sud ,  &  l'on  obferva  que  la  marée  y  monte  de  fept  à 
dix  brafles  (p). 

Quatorze  mois  s'étoient  pafles  à  s'approcher  du  fameux  Détroit  de 
Magellan;  &  cette  navigation  avoit  coûté  environ  cent  hommes,  entre 
lefquels  on  avoit  compté  depuis  peu  Huidecooper,  Commandant  du  Yacht 
VE/pérance.  Lint,  qui  avoit  commandé  la  Concorde  ^  fut  nommé  pour  lui 
fuccéder;  &  fon  Bâtiment  prit  le  même  nom.  Enfin,  les  dangers  qui  ref- 
toient  à  craindre  paroiffant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement,  on 
réfolut  d'embouquer  le  Détroit,  dont  l'entrée  a  fept  Heues  de  large.  La  pre- 
mière tentative  réuj3it  mal ,  &  donna  même  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  en- 
tre de  Noort  &  fon  Vijce- Amiral  {q).  Le  13 ,  elle  fut  recommencée  avec 
auflî  peu  de  fuccès.  Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues ,  les  trois  Vaif* 
feaux  trouvèrent  le  vent  fi  contraire,  qu'ils  fe  virent  forcés  de  retourner 
"derrière  le  Cap  de  la  Vierge,  où  la  Rade  eft  affez  à  couvert  du  vent  d'Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  15,  la  Concorde  chafFa  fur  fes  ancres,  &  fut  obligée  de 
pafler  trois  jours  fous  les  voiles ,  courant  bord  fur  bord  jufqu'à  la  Terre  de 
Feu.  Son  Capitaine  étoit  dangereufement  attaqué  du  fcorbut  ;  &  fes  ancres 
mordoient  fi  peu,  qu'il  fembloit  que  leurs  bras  fuflent  fondus.  Un  troifiè^ 
'me  effort  qu'on  fit  le  21,  ne  fut  pas  plus  heureux;  On  le  renouvelia  le 
22;  &  malgré  le  vent,  qui  ne  céfloit  pas  d'être  contraire,  on  parvint,  en 
louvoyant  dans  la  bouque ,  à  gagner  le  premier  pas ,  ou  le  pafTage ,  qui  n'a 

?u'une  demie  lieue  de  largeur,  à  quatorze  lieues  Oueft-Sud  -Oueft  &  Eft- 
îord-Eft  du  Cap  de  la  Vierge.  L'Amiral  entra  dans  ce  paflàge  ;  mais  il 
fut  repoufle  par  U  furcc  Uc5  <;uuiAao  ^  T^n^plcfeçrent  de  le  traverfer.  Les 
trois  Vaifleaux  gouvernèrent  vers  la  Côte  Méridionale,  dans  l*cfpénince 
d'y  laifler  tomber  l'ancre.  Mais  ils  furent  emportés  oar  I9  force  des  cou* 
rans.  Les  cables  rompirent  comme  de  fimples  ûls  ,  ^  le  feu  prix  aux  bit- 
tes. On  fut  contraint  de  remettre  au  large,  après  avoir  perdu  les  ancres. 
Fendant  la  nuit^  le  tems  étant  devenu  plus  calme,  on  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  embouquer,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès.  «    •       . 

Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fatigue  incroyable»  que  T Amiral  &le 
Yacht  traverfèrent  enfin  le  premier  pas ,  tandis  que  le  Vice- Amiral  demeu- 
ra fort  loin  à  Tarrière.  Enfuite  le  Détroit  recommençant  à  s*ouvrir,  plu- 
iîeurs  Golfes  y  forment  comme  autant  de  facs,  jufqu'au  fécond  pas,  qui 
peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large ,  &  qui  efl:  à  dix  ou  onze  lieues  dit 
premier.  Le  25,  ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  paflage,.  où 
jls  naviguèrent  avec  un  vent  frais.  Le  côté  Méridioî\;al;offroit  une  pointe 
làe  terre ,  d'où  la  Côte  fuyoit  au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  Na£au  (r). 
Deux  lieues  plus  loin ,  à  rOuefl:-Nord-Ouefl: ,  on  trouve  deux.Ifles,  dans  la 
plus  petite  defquelles ,  &  la  plus  avancée  au  Nord ,  ils  découvrirent  des 
vommes.    Quelques  Matelots  y  furent  ehvoy é»  dans  une  Chaloupe.   A  leur 
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'^LTVîfeRtofe    âpprocKe,  les  Sauvages  montèrent  lUr  le*  fôthert,  &,  leur  jéttéfént  ées 

NoûRT.      pinguins  du  fommet  ;  mais  ils  leur  faifoient  ligne  en  même-tems  de  fe  retî* 

^599'      rer..    Les  Hollandois,  ne  laiflant  point  d*avancer,  reçurent  bien -tôt  une 

lis  ai)ordcnt  nuée  de  âéches.    Cependant  ils  defçeûdirent  dans  rifle ,  &  letu:  hardidié 

une  nie.  gj.  difparoître  aufli-tôt  les  Sauvages.     Ils  apper^urent,  dans  la  pente  de  ht 

Côte ,  une  caverne ,  dont  l'accès  leur  parut  difficile  {  mais  ils  s  obflinèrent 

à  s'en  approcher  par  des  lieux  fort  efcarpés  >  dans  l'opinion  qu'elle  fer  voit 

Femmes  &  de  retraite  à  quelques  Iilfiilaires.    En  eflfet,  ils  y  en  trouvèrent  plufieurs,  dui 

cnfans  qu'ils    fe  défendirent  long-tems  à  coups  de  fléchée,  &  qui  fe  firent  tuer  jufqu  au 

trouvent  Jans  dernier.    Quoique  la  plupart  des  Hollandois  fiiffent  bleffés  ,  ils  entrèrent 

une  caverne,    ^j^^^  ^^^^  j^  caverne,  où  ils  trouvèrent  des  femmes  entiffées  les  unes  fur 

les  autres ,  &  fur  leurs  enfans ,  pour  les  garantir  des  coups.    On  prît  qua- 
tre garçons  &  deux  filles.     Ûtr  de  cet  ji^unes  Sauvages  ayant  appris  af- 
fez  prompcement  la  langue  Hollândoife^  on  f^nt  de  lui  Tétat  6c  le  nom 
du  Pays  (x)* 
Ce  qu'ils         Cbtte  Natiott  s'appelle  Ëmo.    Elle  habité  utt  Pays  qui  fe  nomme  Cùffî; 
apprennent  '    La  petite  Ifle  potie  le  nom  de  Talkèi  &  l'autre,  qui  eft  jdus  grande,  celui 
du  Pays  à.  de  ^  Cafiefàfne.     On  y  trouva  Une  grande  abondance  de  pinguins ,  dont  les 
fcs  Habitans.    |^^tj^ans  font  ledr  noutritUrè.    t)è  là  peau  de  ces  oîfeaux,  ils  fe  font  une 

efpèce  de  manteau  qui  eft  teur  unique  habillemeilt.  Leurs  habitations  font 
des  cavernes ,  qu'ils  cMiufciit  dans  là  terre.  De  Noort  jugea  qu'ils  avoîent 
paiTé  du  Continent  dans  cês  Iflès.  Chaque  famille  habite  en  particidier; 
mais  toutes  les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu ,  âc 
forment  un  petît  Peuple  qui  ^  peu  de  cott^nunioation  avec  les  autres.  Le 
jeune  Prifonnier  nomma  trois  autres  races  j  les  Kemenetes ,  qui  habîtoîent  le 
Pays  de  Karii  les  KMttèk&s.  qui  oc(::Upoient  celui  de  Kararhài^  ôc  fes  Karai- 
fti^r ,  qui  étoient  ba  i^oifowdttMftnt  fieuiïoinmé  Marine.  La  taille  commune 
tte  tous  ces  Peuples  i^,  à^peu^près,  célte  des  Hollandois  de  moyenne  gran- 
deur. Ils  ont  kl  poitrine  tafgie  &  relevée,  le  firont  Ct  le  vîfage  peints.  Les 
hommes  laiffent  pmdre  leurs  cheveux  ftir  le  dos  &'ftir  le  front.  Les  fem- 
ymtt  fe  ks  coupent.  Lés  pëau^ ,  doAt  ils  fe  couvrent ,  ne  feroient  pas  coa- 
Geans  an-  Aies  avec^  plus  d'adreffe  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve ,  phis 
tropophages.    loin  dans  les  terres,  un  autre  Peuple^  nommé  Thimeneny  dont  le  Pays  s^ap^ 

pelle  Ktiln.  Les  hommes  y  font  d'utte  grandeur  gigantefque ,  &  font  fou? 
vent  la  guerre  à  leurs  vdifihs.  L'Auteur  leur  donne  dix  à  onze  pieds  de 
hauteur,  &  les  croit  And*€^vophages  (r). 

Le  aé,  on  remit  à  la  voile <  pour  s'approcher  du  Continent.    PluCeurs 

bald»^  fe  firent  voir  ^ans  Êttte  route.    Le  refte  du  Détroit  n'offre  ph^ 

qu'un  bon  fond  pour  les  ancres.    On  découvrit,  en  Terre-ferme,  ta  beau 

raiiTeau  q«ii  trav^fok  le  Pays ,  mais  fans  pouvoir  diflinguer  dans  quel  en^ 

<  droit  il  fe  joint  Ji  la  Mer.    Un  grand  nombre  d'arbres ,  couverts  de  petits 

perroquets  )  donnent  un  air  trés^-rîailt  à  cette  C6te.    {[LesHollandois  nom- 
Port  de  Fa-  mérent  celieti^f*«r-Aiawy,  on  Baye  d'Eté.]    Le  ap,  ils  levèrent rantre, 
aitoe.  pour  -cherfilier  le  POtt  de  flWttw^ ,  otf  ils  vouloient  faire  de  l'eau  &  du  bois; 

ici  la  Côte  s*étend  au  Nord ,  avec  une  grande  pointe  de  terre,  au  Nord  de 

la* 
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aie  on  trouve ,  à  deux  lieues ,  un  Golfp  »  où  les  Hdlandois  9*e]9fagè-r    Ouvru  ta 
rent.    Ils  y  prirent  terre,  dans  re(i)érance  d'y  trouver  PbUipfevilU  ^  Fort      Nûo»t. 
bâti  autrefois  par  les  Efpagnols ,  qui  lai  avoient  donoé  Iç  nom  de  leur  Roi,     ^  5  9  $>• 
Mais  ils  n'en  découvrirent  aucune  trace  dans  1^  parage  ;  le  Détroit  n'a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  largeur.     Il  eft  bordé ,  des  deux  côtés ,  par  de 
hautes  montagnes,  cquvertesde  ni^ige,  qui  ne  s'y  conferve  pas  moinç  en 
Eté  qu'en  Hy  ver.     Le  rivage  eft  revêtu  de  bois ,  dans  lefquels  on  al:)batit 
plufieurs  arbres ,  pour,  conftnjire  une  Chaloupe.  Le  Général  ayant  remarqué 
que  leur  écorce  picquoit  la  langue ,  autant  que  les  plus  fines  épiceries ,  en 
prit  quelques-uns,  pour  les  porter  en  Hollande  (i;). 

Ce  Fort,  que  Thomas  Candish  nomme  Famine  j  du  nom  qu'il  donna  lui-'  Fort  de  Phi- 
même  à  fon  Havre ,  étoit  fitué  à  cinguante-trois  degrés  dix  -  huit  minutes.  Hppeviiie,  ou 
n  avoit  quatre  Baftions ,  &  quatre  pièces  de  fonte ,  qu'on  avoit  enterrées ,  ^^'^^^ 
lorfque  les  Anglois  y  arrivèrent  en  1578.  Candish  les  fit  tirer  de  terre  & 
les  prit.  La  fituation  du  Fort  lui  parut  également  avantageuse  &  riante  , 
proche  des  bois  &  de  l'eau  ,  dans  l'endroit  le  plus  commode  du  Détroit* 
On  y  avoit  biti  une  Eglife  ;  &  les  Efpagnols  y  avoient  exercé  une  févère 
juftice ,  puifqu'on  y  trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation.  Us 
avoient  mis,  dans  la  Place,  une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes,  pour 
fermer  le  paflage  du  Détroit  à  toutes  les  autres  Nations.  Mais  le  fucfcèç  fît  TriRe  fort  de 
connoître  que  leur  deflein  n'étoit  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans  ^}i^^^^  ^?^^ 
qu'ils  employèrent  à  former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  dp  ^0*^^°^-^ 
leurs  femences  &  de  Içurs  plantations.  La  terre  le  refofoit  à  leur  travail  y 
&  les  bêtes  féroces  venoîent.fouvent  les  attaquer  jufques  dans  Je  Fort.  En- 
fin ,  manquant  de  provifions  &  n'en  recevant  point  d^Efpagne ,  la  piûparc 
^U-rent  le  malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leur* 
cadavres ,  à  demi  pourris ,  &  <-nns  vêtus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nom^ 
bre  de  Morts,  qui  demeuroicnt  fans  fépuîture,  ayam.  MfeAë  l^dbitation ,^ 
ceux  qui  leur  fiirvêcurent ,  fe  virent  contraints  de  1  abandonner,  lis  le  diar-r 
gèrent  de  toutes  les  commodités  qu'ils  avoient  la  force  de  porter  j  <fe  pre-* 
nant  diacun  leur  fufil ,  ils  allèrent  errans  fur  la  Côte ,  '  pour  y  chercher  leur 
nourriture.  Ces  Infortunés  paflerent  une  année  entière  dans  une  fi  trifte  fi-^ 
tuation ,  vivant  de  feuilles ,  de  fruits  fauvages ,  de  racines ,  &  de  quelques 
oifeauK ,  lorfqu'ils  en  pouvoient  tuer.  De  quatre  cens ,  leur  troupe  fc  trou* 
Vant  Téduite  à  vingt-trois ,  entre  lefquels  on  comptoit  deux  femmes ,  ils  ré-' 
folurent  de  prendre,  à  toutes  fortes  de  riiîjues ,  le  chemin  de  Rio  de  la  Plata. 
Candish  apprit  ce  détail  d'un  Soldat ,  nommé  HemandOf  qui  étoit  de  leur 
malheureux  pombre,  &  qui  étant  refté  feul  au  bord  du  Détroit,  dans  Vef^ 
pérance  d'y  voir  pafler  quelque  Vaiffeau ,  tomba  efieétivement  entre  Jet 
mains  des  Anglois.  On  a  toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoie«t  deve^ 
nus  (:c).  ' 

Le  12  de  Décetnbre,  deNoort  s'avança  fous  une  pointe  efcsurpée,  qat     Cap  Per- 
les Anglois  ont  nommée  le  Cap  Forward^  &  qui  eft  la  plus  Sq>tentrionale  J^^.*,^^^S9 
du  Détroit.    -Quatre  lieues  plus  loin ,  il  reconnut  une  grande  Baye,  où^fic  d  Olivier, 
de  Feau.    Ses  gens  cueillirent ,  le  long  du  rivage ,  une  forte  d^herbe  qiri 
'^'     '     '  ■-..:•  ^^ 
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reflemble  au  creflaû  cTeau,  <&  qui  les  foulagea  beautsojip.  du  fcorbut  Que]« 
ques  Matelots  mangèrent  imprudemment  d'une  autre  herbe,  qui  leur  fie 
perdre ,  pendant  quelque-tems ,  Tufage  de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft 
revêtue  aarbres.  Le  même  jour ,  on  reconnut  une  autre  grande  Baye ,  que 
le  Général  nomma  la  Baye  d'Olivier.  On  s'y  arrêta  douze  jours,  à  l'an- 
cre, pendant  lefquels  le  Vice- Amiral,  qui  étoit  demeuré  jufqu'alors  à  l'ar- 
rière ,  vint  rejoindre  les  deux  autres  Vaifleaux.  Mais  les  Hollandois  fu* 
rent  beaucoup  plus  étonnés,  le  15,  de  voir  paroître  une  voile  étrangère^ 
qu'ils  ne  reconnurent  que  le  jour  fuivant.  C'étoit  un  Vaiffeau  de  leur  Na- 
tion ,  commandé  par  Sebald  de  Weert ,  qui  étant  parti  de  Hollande  vers  le 
tems  de  leur  départ ,  avbit  pénétré  dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bâ^* 
timens  de  la  même  Compagnie ,  &  que  le  mauvais  tems  forçoic  de  rentrer- 
dans  le  Détroit,  tandis  que  le  refte  de  fa  Flotte  continuoit  de  tenir  la  Mer  (y). 
Ils  s'avancèrent,  le  18,  dans  la  Baye,  où  il  a  voie  jette  l'ancre,  à  trois 
lieues  de  celle  qu'ils  quittoient.  De  Noort  y  fit  mouiller  proche  d'un  haut 
Cap,  que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  Galant.  Cette  Baye  eft  la  meilleu* 
re  du  Détroit.  Elle  contient  une  Ifle,  qui  en  a  deux  autres  fur  la  même 
ligne,  au  milieu  du  Détroit.  Ces  trois  Ifles  font  les  feules  qu'on  rencontre 
dans  cette  route,  depuis  celles  des Pinguins.  On  les  paifé  facilement  &  fans* 
danger;  la  même  Baye  offre  quantité  de  mouLs,  &  de  coquillages  ronds, 
d'un  goût  plus  délicat  que  les  moules.  On  y  trouve  aulli ,  dans  les  ronces 
qui  couvrent  le  rivage,  une  forte  de  grofeilles  rouges,  qui  furent  un  rafraî- 
çhifiement  délicieux  pour  les  Equipages. 

.  Sebald  de  Weert  s'étant  rendu,  le  19,  à  bord  du  Général,  on  réfo- 
lut,  par  fon  confeil,  de  profiter  du  premier  vent,  pour  entrer  dans  .la  Mer 
du  Sud.  Les  Vaiifeaux  étoient  bien  pourvus  d'eau  &  de  bois.  S'ils  ve* 
noient  à  s'écarter  dans  cette  Mer,  on  nomma»  pour  Rendez- vous ,  J'Ifle 
de  Sainte- Mariai  proche  de  la  Côte  du  Chili;  &  ceux  qui  s'y  rendroient  les 
premiers ,  eurent  ordre  d'y  féjourner  jufqu'à  deux  mois ,  pour  attendre  que 
toute  la  Flotte  y  fût  raffemblée.  Mais ,  pendant  qu'on  tenoit  ce  Confeil ,  le 
Vice- Amiral,  qui  en  étoit  .auffi,  fedéroba.fecrettement,  pour  retourner  à 
fon  bord  ;  &  mettant  à  la  voile,  à  la  faveur  d'un  petit  vent,  il  laiiFa  le  Gé- 
néral fort  étonné  de  la  hardieffe  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Lea 
deux  autres  Vaiifeaux  attendirent  jufqu 'au  lendemain  à  lever  l'ancre,  avec 
Sebald  de  Weert.  La  marée  leur  étant  devenue  contraire,  ils  furent  for- 
cés de  mouiller  vers  la  Côte  Septentrionale ,  fort  loin  de  la  terre ,  &  dans 
un  paragé  fans  abri.  Ils  y  palfèrent  deux  jours  à  faire  des  obfervations  fur 
les  marées,  qui  leur  parurent  fort  variables.  Le  tems  du  flot  &  de  febbe 
eft  également  incertain.  Quelquefois  feau  continuoit,  pendant  fefpace  de 
douze  heures,  à  monter  ou  à  defcendre j  quelquefois  une  heure  feulement, 
ou  deux ,  ou  trois,  Enfuitè ,  c'étoit  tout  le  contraire  ;  &  dans  ces  mouve-^ 
mens  inégaux,  il  fe  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  22,  on 
louvoya  jufqu'au  deflbus  d'un  Cap,  qui  eft  à  la  Côté  Méridionale  du  Détroit^ 
&  qui  f^it  l'encrée  d'une  grande  Baye,    De  Noort  y  fit  jetter  fancre,,  du 

côté 

•   (y)  Cétoit  la  Flotte  de  Jacques  Mahu.    Voyez  nôtre  Note  (f  )  ci-deflus,  pag.  200* 
R.  d.  E.  -    .    "       ' 
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'<ç6té  le  plus  Occidental,  proche  d*une  petite  Me,  de  figure  ronde,  derriè-    OuvmtnSk 
Te  laquelle  on  peut  être  a  couvert  des  vents  d'Oueft ,  dans  une  fort  bonne      ^oort. 
Rade;  mais  fi  profonde,  qu'il  n'efl:-pas  aifé  d'y  trouver  fond.     Sebald  de      ^599- 
Weert,  n'ayant  pu  doubler  ce  Cap ,  fut  contraint  de  retourner  au  Cap  Ga- 
lant.    De  Noort  fit  l'honneur,  à  cette  Baye,  de  lui  donner  le  nom  du  Prince     Baye  de 
Maurice.    Le  lendemain,  il  rejoignit  le  Vice- Amiral,  une  demie  lieue  plus  Maurice  &de 
loin ,  dans  une  autre  Baye ,  qu'il  nomma  Baye  de  Henri  ;  moins  bonne ,  par-  ^^^^' 
-cequ'elle  eft  prefque  fans  abri,  contre  les  vents  d'Oueft  (z). 

L  E  28 ,  on  vit  un  exemple  fignalé  de  la  difcipline  Hollandoife.     Dans  un      Le  Vice- 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  aflemblé  à  bord  de  l'Amiral,  il  fut  réfolu  d'arrê-  Amiral  eft  ar- 
ter  le  Vice- Amiral ,  &  de  le  foûmettre  à  la  Juftice  Militaire ,  pour  divers  ^^^^^co^" 
attentats  qui  bleflbient  l'ordre  établi.     Cette  réfolution  fiit  exécutée  ;  on  feii. 
Tédigea  par  écrit  tous  les  chefs  d'accufation ,  dont  de  Noort  lui  fit  donner 
une  copie ,  en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fa  défenfe.     Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  Vaifleaux  furent  battus  d'une Tude  tempête,  qui  les  obligea  det 
retourner  à  la  Baye  de  Maurice.     [Le  2  Janvier  1600]  le  Général  prit      i6oo. 

deux  Chaloupes ,  pour  vifiter  cette  Baye.     Elle  s'étend  au  Sud-Eft ,  par  di-  

vers  canaux.  On  y  trouva  beaucoup  de  glaces  ;  &  Ton  jugea  qu'elles  s'y 
cônlèrvent  toujours ,  parcequ'alors ,  au  milieu  même  de  l'Eté ,  une  ligne  de 
dix  brafles  ne  pouvoit  pénétrer  jufqu'au  fond.  Un  canot  de  la  Chaloupe 
du  Général ,  s'étant  arrêté  au  rivage ,  fut  attaqué  par  des  Sauvages  ,  qui 
tuèrent  deux  hommes ,  &  qui  les  emportèrent ,  apparemment  pour  les  man- 
"ger.  Ces  Barbares  font  armés  de  grofies  màffues ,  qu'ils  tiennent  attachées 
avec  une  efpèce  de  bretelle ,  &  d'une  forte  de  zagaies ,  ou  de  longues  flé- 
<rhes  de  bois,  qu'ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord  de  la  Baye  eft 
moins  propre  à  la  confl:ruftion  que  dans  la  Partie  Orientale.  Les  Chalou- 
pes avancèrent  denv  Henec  à  TEft,  jufqu'au  pied  d'un  Cap,  qui  fe  nomme  rap  Boluto 
ioluto ,  d'où  la  vue  s'étend  fi  loin  dans  les  Terres ,  4u'on  croit  voir  la  pleine 
fAei  droit  à  l'Oueft-Nord-Oueft,  quoiqu'il  y  ait  environ  vingt  lieues  d'un 
themin  fort  diificile*  Le  Détroit  n'en  a  que  deux,  dans  cet  endroit.  Un 
vent  impétueux,  qui  s'éleva  le  14  au  foir,  forç^jies  trois  VaiflTeaux  de  re- 
culer encore  jufqu'à  l'entrée  d'une  Baye,  qu'ils  nommèrent  la  Baye  Mennif- 
te 9  parceque  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit,  étoit  un  Anabatifl:e  de  cet- 
te Seûe.  Ils  en  fortirent  le  17  ;  mais ,  après  s'être  avancés  l'efpace  de  trois 
lieues ,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la»  néceffité  de  chercher  une  Rade.  Celle 
qui  s'offrit  la  première  ,  fut  nommée  la  Baye  Gwufe ,  ou  des  Gueux,  Le  Baye  des 
mouillage  y  eft  meilleur  que  dans  aucune  de  celles  qu'ils  avoient  vifitées,  Gueux. 
On  y  voit  un  grand  nombre  d'oyes ,  qui  ne  peuvent  voler  qu'à  fleur  d'eau , 
&  les  moules  y  font  en  abondance. 

'    E  N  F I N  le  Vice  -  Amiral  ayant  paru  le  24 ,  pour  défendre  fa  caufe ,  fut  -  châtiment 
déclaré  coupable ,  '&  condamné  rigoureufement  à  être  déferté  au  Détroit  de  du  Vice-Ami- 
'  Magellan.  '  Deux  jours 'après,  il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe,  ^^ 
avec  une  petite  provifion  de  pain  &  de  vin ,  qui  ne  pouvoit  fervir  à  pro- 
longer long-tems  fa  vie.     On  ne  douta  point  que  fon  fort  ne  fût  bien-tôt 
de  mourir  de  faim ,  ou  d'être  pris  &  mangé  par  les  Sauvages  (a\    Après 

^rexé- 

(*)  Pag,  3a.  (a)  Pag,  31. 
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rexétutîoti ,  r Amiral  ordonna  des  prières  publiques ,  &  fit  eichorter  tons  \er 
Equipages  à  profiter  de  cet  exemple.  DeLint  fut  noiomë  Vice- Amiral;  &. 
Lambert  Bicjmatt  premier  Commis  »  obtint  à  fa  place  »  le  comizumdejoayent 
jdu  Vaiffeau  la  Cmcçrde^ 

On  renût  à  la  voile,  le  27  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu'é- 

Mdo  l  qui  fait  tant  fortî  de  la  Baye  d^  Gueu^ ,  on  arriva  le  Toir  à  la  vûe  du  Cap.  que  les 

h  pointe  du    Efpagnolfi  ont  nommé  Dejir^do  (/>) ,  fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit,  Sa 

^^^  hauteur  ne  permet  pas  de  s'y  méprendre.    On  y  voit  trois  petites  Ifle«,  qui 

d'en  font  pas  éloignées,    La  Côte  Septentrionale  fuit  tellement  aa  Nord , 

gue  de  ce  côté-là  on  ne  le  reConnoSt  pas  pour  un  Cap.     Du  même  côté, 

on  rencontre ,  à  qpatre  ou  cinq  lieues  >  quelques  petites  Ifles ,  qa^  les  £f- 

pagnols  ont  nommées  les.  Annegaias  »  ou  les  IJks  noyées.     I>epuis  le  Cap 

Defirado  jufqu'à  la  Pointée  St^tentriomle»  la  largeur  du  Détroit  eft  d'envi- 

.     ron  fepc  lieues  (<;)«    Candisb  donne  de  longueur  au  Détroit^  environ  qua- 

Longueur    tre*vingt-dix  lieues  Angloifes»  de  vingt  lieues  au  deg^é.  De  Noort  lui  don- 

&  pofittoi}  du  ne  cent  dix  lieues  d'Allemagne  ;  différence  furprenante  1  aptes  des  obfer- 

DéUQit  de      vations  dont  on  vante  également  la  certitude.    L'embouchure  du  Détroit , 

dans  la  Mer  du  Sud»  efl  à  la  même  bauceur  que  celle  de  la  Mer  du  Nord; 
c'eft-à-diie^  environ  cinquante-deux  degrés  deux  tiers,  de  Latitude  Auilra- 
le  (i). 

C  £  fut  le  29  du  mois  de  Février ,  que  les  troîa  Vaifleaux  HoUandoia> 
fe  trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d'idées  &  d'opérations  ^  gouver- 
nèrent au  Nord-OueH  avec  un  vent  favorable.  Le  8  de  Mars»  on  ât  la  re«^ 
vûe  des  Equipages ,  qui  confiiboieot  encore  en  cent  qutrante-fepc  hommes» 
Mais,  fix  jours  après»  le  Vice  -  Amiral  dliparuc  Le  %i^  le;  d^nx  autret 
découvrirent  les  Terres,  qu'ils  reconnurent  bien- tôt  pour  le  Continent  du 
Chili.  Ce  Pays  leur  parut  beau ,  &  dans  qiielQHea  endrcùtR  fort  bien  culti- 
vé. Ils  Ui£[èrait«^itrmie  l^Intev  ^ul  $*avânce  dans  la  Mer  ^  étoiit  celle  à' Im- 
périale^ Ville  ûtuée  plua  loin  dans  les  Terres.  Après  s'être  éloignés  de  cet- 
te Côte,  ils  continuèrent  d'avancer  jufqu'à  la  vue  d'une  lile^  qui  ne  leur 
Î)arut  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Continent.  Vers  le  foir ,  ils  7 
aiffèrent  tomber  l'ancre  fur  quatorze  brafles.  C'étoît  la  Mocka  ,  Ifla  de  - 
grandeur  médiocre,  au  centre  de  laquelle,  on  voit  une  haute  montagne |. 
qui  s'ouvre  par  le  milieu ,  pour  fiiire  pafiage  i  une  Rivière  d'eau  douces 
On  remarmie  d'autant  mieux  cette  ouverture,  que  le  refte  du  Pays  eil  uni 
jufqu'à  la  Mer.  Les  HoUandois,  ayant  fait  refter  leurs  Chaloupes,,  pour 
a'aiTurer  du  caraâsre  des  Habitans^  en  obtinrent  divers  rafraîchiflemens  par 
des  échanges.  Un  commerce  de  quelques  jours  les  rendit  fi  familiers  avec 
plufieurs  de  ces  Infulaires,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  fuivre  ji£f« 
Lc^HoIlan-  qu'à  leurs  habitations^  C'étoit  un  Village  d'environ  cinq  cens  maifons, 
*^  f^^h^h-  c^^P*^^^^^  ^  paille,  &  moins  larges  que  longues,  avec  une  e/pèce  de  pe* 
aSdns!  ^^^  veftibule  au  milieu^    Quoique  les  Habitant  y  aiffent  conduit  leurs  Hô* 

tes ,  ils  ne  leur  permirent  point  d'y  entrer ,  ni  d  approcher  de  leurs  femmes*- 
Cependant  elles  fortirent  aufil-tôt  de  leuri  maifons  ;  &paroiflant  fort  doci* 


Entrée  des 
HoUandois 
dans  la  Mer 
daSiid. 


BTedela. 
Mocka.. 


f  *)  Ceft  Thomas  Gandîsh  qui  lui  a  don- 
né: ce  nom.  .Voyez  ci-4elGift>ja^.ao3.Ii«d,£. 
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lés  à  Tordre  de  leurs  maris,  elles  alléreoc  ie  mettre  à  genoux  dans  nn  lieu    Oimn^s 
peu  éloigné ,  oà  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois  bandes.     Afors  tes       Noort. 
Sommes  invitèrent  les  Hoilandois  k  s^afleoir  fiir  des  blocs  de  boid,  qui  é.       1600. 
toient  à  terre.    Une  vieille  femme  apporta,  au  milieu  de  raflemblée,  une  d'wie^oompo- 
large  cruche ,  remplie  de  leur  breuvage  ,  qu'ils  nommoient  Cica.    Les  Hol-  fition  dégouT 
îandois  en  burent  avec  pkiifir.  Cette  liqueur  eft  compofée  d'eau  &  de  mays ,  tante. 
çui  eÂ  le  feul  bled  du  Pays  (e).    Elle  enivre;  &  les  Infulaires  redoutent  (i 

feu  rivreOb,  qu'ils  en  font  la  principale  A>lemnicé  de  leurs  jours  de  fête.  ' 
fnErpagnol,  qui  secoit  fauve  du  naufrage  d'une  Barque,  ayant  été  reçu      Efpagnol 
dans  cette  Ifle ,  y  vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans  ;  mais ,  lorfque  fts  Pro-  V^'^^  trouve 
tefteurs  étoient  ivres ,  il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher ,  parcequ'il  leur  con»  j^  ^^^ 
DoifToitun  fond  de  haine  pour  ùl  Nation,  qui  lui  i^foit  tout  craindre 
d'eux  dans  cet  état.    U  n*y  avoit  fubfHté,  fi  lon^-tems,  que  par  le  fe* 
cours  d^uQe  des  principales  filles  du  Pays,   donc  il  s^étoit  attiré  TafFec- 
tion ,  &  qui  le  cachoit  lorfqu'elle  croyoit  cette  précaution  nécelTaire  k  (k 
fureté  (/). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  noarrin  Us 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  &  aunion  :  mais  sHl  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l'Ifle,  les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui 
qui  la  tué,  s'il  ne  les  appaife,  en  s'obiigeanc  de  leur  fournir  annuellement 
une  certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  reflembient  beaucoup  à  ceux 
des  Habitans  du  Chili ,  qui  ne  vivent  pas  fous  hi  domination  Efpagnole.  Us 
fe  font  des  robbes  de  la  laine  d'une  eQ)èoe  de  brdbis,  qui  lont  fi  longiie  j-ch*.-- 
qû*elle  pensl  ipreTque  jûfqu'4  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bétes  de  ^^  ^^^°^^8^ 
charge:  mais  lorfqu'ils  font  fatigués,  il  n'y  a  point  de  coups  qui  puifli^t  les 
faire  marcher-^  iw  rmirnent  la  tête  vers  cetei  qui  ks  frappe,'  en  exhahmt 
▼ers  lui  une  très-mauvaife  oûeur.  L^c  înfuiaîres  n'en,  vralurent  point  ven* 
Art  aux  Hollandais.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  cTauLr^e ,  ipmblables 
AUX  brebis  de  TEurope  êi  fort  erafles.  De  toutes  les  marcfaandifes  qu'on 
leur  préfenta ,  ils  choifirént  toujours  des  haches ,  ties  couteaux ,  &  toutes 
fartes  d'ouvrages  de  fer ,  parcequ  ils  les  vendoient  fort  ches  aux  Peuples'  du 
Continent  (ff). 

Lbs  Hoilandois  partirent  de  leur  Ifle  (A),  en  bonne  intcHigence  avec      LesHollan- 
eux,  &  fil-ent  voile  vers  celle  de  iSlî/«f^-À/(flrîf,  qui  n'en  eft  qu'à  dix  «huit  Comprennent 
lieues.    Us  la  reconnurent  le* même  jour;  mais  ils  découvrirent  en  même»-  '?^Vaifl«i 
tems  un  Vaiflfeau  qui  écoit  à  la  Rade ,  &  qu'ils  prirent  d'abord  pour  leur     ^^^^ 
Vice- Amiral.     En  s'approchant  y  ils  didinguérent  bien  *  tôt  que  c  étoit  un 
Espagnol ,  fhr-tout  aux  efforts  qu'il  fit  pour  les  évixen     Ils  fe  crurem  inté- 
renés  à  le  fiiivre,  pour  empêcher,  s*il  éorit  poflSble,  qu'il  ne  portât htnou- 
veUe  de  leur  arrivée  aux  Espagnols  des  Ports  voifios.    Cette  chafle  les  écar^ 

ta 


Brdrfs  qui 
fervent  dcbè- 


ie)  Void  kl  manière  iant  PAtitear  aâlbre 
qu'elle  Us  braffe.  ••  l^$  yiçilles  femmes  qui 
^  n'ow  prefque  plus  de  dents,  mâchent  le 
„  mays,  &  Tayant  humeébé  de  leur  falive, 
^  qui  fen  de  fement,  le  inedait  dans  des 
^  futailles  qu*oa  remplit  d*eau«  Piuslfisf^m/ 


.„  lues  f<int vieilles,  plm  le  teomige  t&cSh 
j,  ipé  ",  fài4m ,  psjg.  4g. 
7)  Pag.  44. 
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^No'**  ^*  ta  du  rendez-vous  qu'ils  s'étoient  donné  dans  llfle  de  Sainte-Marie^  Maîs^; 
1 6  Oi  o  *y^°^  J^"^^  '^  Bâtiment  qu'ils  pourfuivoient ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'eù 
faifir.  Le  Général ,  qui  conçut  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  cet* 
te  prife,  donna  ordre  que  fes  Prifonniers  fuflent  traités  avec  douceur.  Leur 
Vaifleau,  qui  fe  nommoit  El-buen- Je/us ,  étoit  d'environ  foixante  tonneaux, 
&  portoit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Conceftim  &  d'Jrauco  (î),  où  leur  Na» 
tion  faifoit  la  Guerre  aux  Indiens. 

.    Il  devint  impoffible  aux  Hollandois^  de  furmonter  les  vents  qui  les  élpi-? 

gnoient  de  Sainte-Marie.     Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 

Saint'Jago^  nommé  f^al-Paraifo^  à  trente -trois  degrés.     Cette  manœuvre 

acheva  de  les  féparer  de  leur  Vice- Amiral,  qu'ils  ne  revirent  plus,  &  ddnt 

ils  n'apprirent  même  aucune  nouvelle.    Us  jugèrent  qu'il  n'avoit  çû  relâchet 

Erreur  des  non  plus  à  Sainte- Marie ,  parceque  dans  les  Cartes  cette  lue  étoit  placée  à 

Oirtes^fur  la  Î^^^^^'A?  degrés  de  Latitude  du  Sud,  &  que  par  leurs  propres^  obfervations 

fituation  de      ^^  Tavoient  trouvée  à  trente-fept  degrés  quinze  minutes.    Eu  effet ,;  le  Gé- 

Sainte-Marie.   néral  n'auroit  pas  été  plus  heureux  à  Ta  reconnoître,  s'il  n'avoit  eu  les  écrits 

des  Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.    Un  autre  Bâtiment  HoUando^s , 
de  la  même  Flotte  que  Sebald  de  Weert ,  s'y  étoit  trompé  i  &  fon  erreim 
l?avoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols..    De  Noort  apprit  de  fes 
Prifonniers ,  que  ce  Vaifleau ,  nommé  le  Cerf-volanl^  &  conunandé  par  Dirck 
Gerritjz ,  avoit  été  conduit  à  Callao  y  Port  de  Lima. 
•  Val-Paraifo ,       Le  28,  les  Hollandois  s'avancèrent  jufqu'à  Coro«j,  qui  n*eft  qu'à  trois 
l^rt- de  Saint-  lieues  de  ValrParaifo.  La  Ville  de  Saint- Jago,  dont  Val-Paraifo  eft  le  Port  ^ 
-  '     '        eft  fîtuée  dix-huit  lieues  plu»  loin  dans  les- Terres.    Les  environs,  font  rem-* 
plis  de  vignobles ,  dont  le  vin  a  le  goût  &  la  couleur  des  vins  rouges  de 
Fertilité  du  France.    On  y  trouve  auffi  beaucoup  de  pommes  &_  de.  cûins.     Les  brebis  j» 
^^^*  qui  font  en  très-grand  nombri"  Hang  '-ftOtir^^^,  y  fourniflent  d'excellent  fuif^ 

dont,  oa  chaj<^  aês  Vaiffeaux  entiers.  En  un  mot ,  le  Pays  eft  d'une  rare, 
fertilité.  De  Noort,  s'étant  approché  du  Port,,  y  trouva  deux  Bâcimensln« 
diens,  dont  il  tira  des  vivces.  Sur  le  bord  du  riv^age,  il  ne  vit  qu'une  feu? 
le  Loge ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu'on  vouloit  embarquer. 
N'ayant  pas  d'autre  avantage  à  tirer  d'un  lieu  fi  défert,  il  leva  l'ancre,  a-^ 
près  y  avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirck  Gerricfz,  qui  lui  faifoit  une 
Baye  de  vive  peinture  de  la»  mifère  ou  il  vi voit  à  Lima  (  *  )♦  Le  premier  d'Avril ,  il 
^^^]^Lag-     ^ntra.dans  une  grande  Baye,  nommée  Puerto-Lagnafco ^  a  vingt-huit  degrés 

trente  minutes  du  Sud.    La  Rade  en  eil  fi- bonne,  qu'il  prit  le  parti  d'y 

faire  de  l'eau,  quoique  tous  les  Indiens  du  Pays  reconnuilent  la  domination 

Ses  excel-    Efpagnole;    On  voit  peu  de.  maifons  &  peu  a  arbres  fur  le  rivage  j  mais  le 

kns  fruits,      p^yg  ^f^  f^^  habité  dans  les  Terres.    Il  y  croît  toutes  fortes  de  fruits ,  fur.. 

tout.darailki,  de&. figues,  &.  des. melons^  de  beaucoup  meilleur  coût  qu^' 
ceux  de  l'Europe.    Les  fervices  que  de  Noort  avoit  reçus  de  fes  Prifonniers 
Efpagnols,  par  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route,  le  portèrent  à 
leur  rendre  ici  la  liberté,  à  i*exception  du  Pilote  &  de  quelques  Efclaves 
Nègres  qu'il  retint  dans  d'autres  vues.    En  congédiant  Dom  Francifco  d'A 

vara^ 

(i)  Arauco  eft  proche  la  Côte  du  Chil,        (*)  L'Auteur  n'explique  point  jter  quella 
^piatre  litues  au-defiùs  de  Saûxte-Marie.  Toye  il  reçut  ces  Lettres*. 
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"mr^j  Capitaine  ànhuon-Jefus^  il  le  combla  de  carefles  &  de  préfens,  pour    Olivier  wt 
rengager  par  la  reconnoiffance  à  procurer  de  meilleurs  traitement  au  CapI-      Noort. 
teiBeDirGkGOTitfz(/>  ï^^^' 

Outre  ce  motif,  auquel  cet  Officier  dût  la  liberté,  de  Noort  croyoît      Lumières 
s'être  apperçu  que  le  Pilote  Elpagnol  étoit  un  homme  éclairé  &  naturelle^  Sndoîs  tirent 
ment  ouvert;  mais  que  la  préience  du  Capitaine  ^toit  un  frein  qui  retenoit  d'un  Pilote 
là  langue..    Il  fe  flatta  qu'étant  feul  à  bord,  on  auroit  moins  de  peine  à  ti-  EfpagQoL   . 
rer  de  lui  Quantité  de  lumières,  dont  la;néceflicé  augmentoit  de  jour  en  jour, 
&  pour  lesquelles  il  auroit  été  trpp  odieux  d'employer  la  violence.     En  ef- 
fet, ce  Pilote,  qui  fe  nommoit  Juan  de  Santaval^  déclara  volontairement 
qu'il  y  avoit  à  Lima  trois  Vaiffeaux  de  Guerre ,  prêts  à  faire  voile  auflî-tôc 
qu'ils  apprendroienc  l'arrivée  de  quelques  Navires  étrangers  ;  qu'ils  avoienc 
ordre  de  les  attaquer  fans  diftinftion ,  oour  conferver  à  lEfpagne  le  Domai- 
ne abfolu  de  cette  Mer;  que  ces  Vaiileaux  étoient  d'une  grandeur  confidé- 
rable,  armés  chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte,  &  de  plus  de  trois 
cens  hommes  d'Equipage  ;  enfin ,  qu'il  y  avoit ,  dans  le  même  Port ,  deux  au- 
^es  Bâtimens,  deflinés  à  charger  l-argent  du  Roi  (m).  ^ 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  auffi-tôt  le  Général  HoUandoîs     Edaîrciflc^ 
à>  tourner  fes  vçiles  vers  le  Cap  de  Sam-François  x  qui  eft  à  la  hauteur  d'un  ?^^^  ^j^r  la 
deçré  &  demi  de  Latitude  du  Nord ,  &  par  où  pàflTent  tous  les  Vaiffeaux  c5Se  du^Chill 
qui  viennent  de  Lima ,  de  Panama  &  d'Acapulca    Pendant  toute  l'année  ^  &  du  Pérou» 
ies  vents  alifés.  foufiSent  fur  cette  Côte.    Mais  Juan  de  Santaval ,  fe  croyant 
condamné  par  fon  fort  à  ne  rien  dififimuler  aux  HoUandois ,  joignit  à  cette 
déclaration ,  des  éclairciffemens  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  &  dû  Pérou , 
que  de  Noort  s'attacha  lui-même  à  recueillir ,  &  qui  donnent  beaucoup  de 
prix  à  fa  Relacion.    Ce  fciolt  luî  en  dérober  l'honneur  y  que  de  les  renvoyés 
a  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l'Amérique  ;  d^aucaot  plus  qu'a- 

Îant  fervi  à  régler  fa  navigation ,  elles  appartiennent  néceffairement  à  fon 
ournal.  Il  fuffii?a,  au  contraire,  dans^ l'Article  du  Pérou,  d  avertir  qu'on 
peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Èfpagnoles.  On 
s'attache  littéralement  à  fuivre  de  Nçort  ^  fans  autre  changement  que  celui 
de.  quelques  expreffions. 

C  H I B  V  £  ed  fituée  à  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  du^Sud ,  dans  un     Ifle  de  Chi'- 
jGolfe  tout  femé  d'Ifles.    C'eft  une  grande  Ifle ,  *  habitée  fur  fes  bords  par  les  ^v^- 
ÎEfpagnols ,  qui  n'y  ont  point  d'autre  Maître  qu'un  Gouverneur  de  leur  Na^ 
tion.     Il  y  avoit  alors  uaan,  que  les  Efpagnols  du^  Continent  ignopoient  ce 

Îiui  fe  pallôit  dans  Tlfle  de  Chibve.    On  y  trouve  beaucoup  de  brebis,  dont 
^  font  les  meilleures  étoffes  du  Chili ,   &.  cette  Ifle .  en.  eft  la  dernière 
terre.       '     . 

.    OsoRNE.  efl:  unie  Ville  du  Continent,  affez  éloignée  du  rivage ,  à  quaran*     Ofome. 
jte-deux  degrés.    On  y  fabrique  des  étoffes  de  laine  &  des  toiles.    Les 
Efpagnols  y  ont  un  Gouverneur. 

ViLLA-RiccA.  eft  auiTt dans. les.  Terres,  vingt  ou  trente  lieoes  à  l'Efl:  de    Villa-Rlcca^ 
Baldivia.    On  y  fabrique  quantité  de  toiles  &. d'étoffes,  à  l'Indienne^  donc 

le 
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Baldîvia« 


Impériale. 


AngoL 


Tttccabel. 


Cap  de 
Lavapio» 


La  Con- 
ception & 
Silao. 


Coqalnibo. 


Moro-Mor- 

3:eno. 


le  commerce  s'écend  dans  couc  le  Pays,  parciculièremènç  à  Coqui&ibo  & 
dans  Itâ  Places  voifines. 

Baldivia  eft  fituée  à  quarante  degrés,  fur  le  bord  d'une  Rivière,  qui 
coule  encore  refpace  de  quatre  lieues  jufqu'à  la  Mer.  Son  Canton  eft  riche 
en  Mines,  d'où  Ton  rire  beaucoup  d'or^  ..On  y  fcie  quantité  de  planches , 
qui  fe  tranfportenc  à  Lima  &  dans  d'autres  lieux.  Entre'  Baidivit  &  Im^ 
périale ,  on  trouve  une  efpèce  de  Sauvages ,  nommés  TaUiins.  Lorique  les 
Efpagnols  entrèrent  dans  Impériale,  cette  Ville  avoit  plus  de  trente  mille  (n) 
Habitans ,  donc  vingt  Efpagnols  ne  tuèrent  pas  moins  de  vingt  mille.  Ces 
Malheureux  fe  laiflbient  tuer  ,  parcequ  ils  croyoienc  que  leurs  Ennemis  é- 
toient  immortels.  Ils  s'étoicnt  révoltés  'depuis  plus  d'un  an ,  ôc  les  Efpagnols 
fembloient  difpofés  à  les  laiiTer  libres*.  La  Rivière,  qui  pafle  dans  leur 
Ville ,  eft  fi  baffe  à  l'embouchure  ,  qu'elle  ne  peut  recevoir  de  Vaiffeaux. 
Impériale  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  dans  les  Terres,  à  trente  degrés  trente  mi» 
nutes  de  hauteur. 

Angol  eft  à  trente  lieues  d'Impériale  &  à  douze  de  la  Conception.  Qi 
y  fabrique  des  étoffes ,  &  Ton  y  trouve  de  for  ;  mais  la  Guerre  fermoit  ak>r9 
l'accès  des  Mines. 

TuccABEL,  Ville  du  Chili,  entre  les  Ifles  de  la  Mocfca  &  de  Sainte* 
Marie,  n'a  qu'une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Côte  eft  unie,  on  y 
jette  fancre  aifément.  Les  Indiens,  feuls  Maîtres  de  cette  Place,  îagar- 
doientfi  foigneufement,  qu'ils  n'en  accordoient  pas  même  l'entrée  aux 
Efpagnols.    Sa  fituatioh  eft  à  trente-fept  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapk  £eut  face  à  l'Iile  de  Sainte  -  Marie ,  dont  il  eft  éloigné 
d'environ  deux  lieues.  Il  eft  défert  ;  quoisp'il  renferme  une  Rade ,  qui  eft: 
à  l'abri  des  vents  daSod.     

La  Omceftion ,  TIace  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer ,  eft  la  réfidence  d'un 
Gouverneur  Efpagnol  On  en  tire  auui^t  d  or  que  d'aucun  autre  endroit 
deTAmérique.  Elle  eft  à  trente  lieoes  de  Siiaêy  Ville  enfoncée  dans  les 
Terres,  d'où  Fon  tire  peu  d'or,  mais  où  le  vin  &  les  fruits  font  en  abon« 
dance.  Les  Efpagnols  y  écoient  fort  expofés^  aux  infuites  des  Indiens.  Silao 
reffemble  beaucoup  à  Saint- Jago ,  qui  eft  la  principale  Place  du  Chili ,  &  Is 
réfidence  d'un  Evêque. 

CoQurniBo  eft  une  Ville  à  fbixante  fieues  de  Saint* Jago ,  où  les  Minei 
d'or  font  en  abondance,  mais  dont  le  Pays  avoit  été  fi  dépeuplé  par  Jes 
Efpagnols ,  qu'il  ne  reftoit  plus  affez  d'Habicans  pour  y  travailler.  Il  produit 
d'ailleurs  beaucoup  de  vin  &  de  fruits.    La  Ville  eft  à  trente  degrés. 

MoRo-MoRRENO ,  Ville  maritime  à  trence-trois  degrés  (o)  étoit  alors  dé^- 
ferte.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  y  venoient  pêcher ,  &  vendoient  leur 
poiffon  fec  à  des  Nations  plus  éloignées.  Gandish  les  nomme  des  gens  Am- 
ples ,  qui  vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compoféei 
que  de  peaux  de  bêtes ,  qu'ils  étendent  fur  la  terre ,  de  fur  lefqueUes  ils 
metcent  quelques  fbnrdies ,  avec  des  perches  en  traveris ,  pour  foûtenir  des 
feuilles  d'axbres  qui  leur  fervent  de  toît. 

Rio- 


(ff)  n  y  a  trois  cens  oiUe  dans  TOriginal, 
ILdE. 


(o)  Dans   rOrîgînal,  vingt -trois  degréi 
trente  minutes;    R,  d.  E» 
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'  Kto-LoA»  Place  fitnée  à  vtngt-deox  àegtéà^  n'eft  connue  que  par  la  pê- 
che, dont  Tes  Habitans  font  leur  feole  occupation. 

Tberapaca  cft  à  vîngt-un  degrés*  Son  Port  fe  nomme  Icâffa.  On  y 
pêche  beaucoup  de  hareng. 

-  Arica  ,  Ville  maritime  où  fe  charge  prefque  tout  l'argent  qui  vient  du 
Fotofi^  &  qui  fe  tranfporte  à  Lima,  eil  fituée  à  dix-huit  degrés  quarante 
minutes»    Elle  eft  défendue  par  un  Fort  EfpagnoL 

PuNTA  DE  HiLo  étoit  autrefois  Je  Port  de  Pocofi.  II  y  refte  quelques  ha* 
bitàtions  y  d'où  Ton  tire  de  la  farine  &  d'autres  vivres. 

CiLocA  cft  un  Port ,  dont  l'entrée  confifte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C*eft 
le  Havre  d'Jrgqutpa^  grande  Ville  &  bien  peuplée,  à  dix-fept  degrés 
trente  minutes.  On  y  trouve  du  vin ,  du  froment ,  toutes  fortes  de  fruits , 
des  brebis  &  des  mulets. 

Canana,  fis  lieues  plcfs  loin  fur  la  Côte,  produit  beaucoup  de  vin  &  de 
fruits.    On  y  âbrique  diverfes  marchandifes ,  qui  fe  tranfportent  à  Chiloa. 

OcoNGx  eft  une  Place  maritime ,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los^LoMOs  de  /ittico  eft  une  grande  colline,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpèce  de  Rade.    Acarij  Ville  peuplée,  eft  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nefca ,  bon  Port ,  voifin  de  Pu^to  San-Nicaks ,  offre  une  Ville  de 
naême  nom ,  où  l'on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  &  du  Chili. 

Pajlaco  &  Pifiofont  deux  Ports,  fort  voifuis,  à  trente^un  degrés  (p) 
trente  minutes.  Leur  Ville,  qui  fe  nomme  Ica^  'en  eft  à  dix -huit  lieues 
dans  ks  Terres.  On  y  recueille  plus  de  vin  que  dans  aucun  autre  Canton 
du  Pérou. 

Chinca  eft  un  autre  Port  fur  la  même  Côte,  avec  une  Ville  qui  fournie 
i^uantité  de  mercure. 

OajjL  de  Canguetn,  rjjii  la  fuit,  fournit,  en  abondance^du  froment,  du 
inay s ,  du  fromage ,  &  diverfes  fories  vie  fruits. 

Callao,  ou  le  Port  de  Lima ,  eft  une  Ville  conddérable,  à  douze  degrés 
TÎngt  minutes ,  avec  uu  Port ,  dont  la  Rade  pafle  pour  la  plus  grande  & 
la  plus  fâre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  Elle  n^eft  qu'a  deux  fieues  de  Lima. 
U  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  ;  du  moins  les  Efpagnols  ne  fe  fouvenoient* 
ils  pas  d'y  avoir  vu  pleuvoir ,  depuis  qu'ils  y  étoient  établis  ;  ce  qui  n'em-r 
pêche  point  que  la  terre  n'y  foit  d  une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu'en  Efpagne,  &  l'on  y  recueille  deux.moifTons 
chaque  année. 

Gavxe  eft  un  Port ,  deux  lieues  au-deffbus  des  falines  de  Lima  y  qui  font 
fin:  la  Côte ,  à  dix  lieues  de  cette  Ville ,  &  où  l'on^  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  fans  eau* 

La  Baranqua ,  autre  Port ,  à  onze  degrés ,  fournit  beaucoup  dé  froment  ; 
comme  celui  de  ÛMrmd,  qui  en  eft  voifin,  donne  du  charbon  de  terre  (q). 

SAKTAeft  une  Ville  bien  peuplée  d'Efpagnob ,  où  l'on  trouve  du  froment, 
du  mays,  du  miel  ^  du  fucre  &  d'autres  marchandifes4  Depuis  quelques  an- 
Béai,  on  y  avoit  découvert  une  Mine  d'argent. 


OlTVIER  T3f« 
1600. 

Rio-Loa. 

Terrapaça. 

Ârica. 

Punta  de  Hilo. 

Ciloca. 

Arequipa. 

Camaiiâ. 

Oconge. 

Los-LomoSr 

Acari. 

LaNefca* 

'    Paraco  & 
Pifco. 
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1600. 

Truxillo. 

•  Paita. 


IfledePuna 
&  Guaiaqutl. 


G^aiaquîl- 
Vectfio. 


jBaQaxna*' 


Lettres  in- 
terceptées  , 
oui  inflruifent 
de  Noort  de 
l^tat  des 
ËfpagQoIs. 


TkraiLLo  eft 
Côte ,  dont  les 
des  conierves 
en  charge  le  plus. 

PAiTA  eft  une  autre  Ville,  avec  un  Port  où  relâchent  les  Vaifleaux  de  Pa- 
nama, dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y  fait  une  pêche  confidéra*- 
ble.  Les  Anglois,  conduits  par  Candish^  brûlèrent  cette  Place,  &  toutes 
les  marchandifes  qu'on  y  avoit  raflemblées. 

L'IsLE  de  Puna  divife  l'embouchure  de  la  Rivière  de  GuaiaquH^  qui  a  i 
fur  fes  bords ,  une  Ville  du  même  noiîi ,  où  Ton  conftruit  un  aiTez  grand 
nombre  de  Vaifleaux.  Les  Efpagnols  y  entretiennent  une  Garnifon ,  pouf 
la  fureté  des  Ouvriers.  On  fabrique,  dans  l'Ifle  de  Puna ,  des  cordages  & 
toutes  fortes  d'agrets.  La  Rade  y  eft  commode ,  foit  pour  le  mouillage ,  ou 
pour  les  exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la 
demeure  du  Cacique^  ou  Seigneur  de  Tlfle ,  il  fut  fur  pris  de  trouver  une  Maifoii 
bien  ordonnée,  avec  de  belles  cours,  &  de  grands  appartemens ,  accompagnés 
d'agréables  galeries ,  dont  la  vue  donnait  fur  la  Mer.  Le  bas  contenoit 
une  fpacieufe  falle ,  qui  étoit  terminée  par  un  vafte  magafin ,  rempli  de  brai 
&  de  godron.  Tous  les  Habitans  de  1  Ifle  étoient  Efclaves  de  ce  Cacique. 
Il  avoit  époufé  une  très-belle  Efpagnole ,  à  qui  l'on  rendoit  des  honneurs  ex* 
traordinaires  ;  &  qui  avoit  converti,  à  la  Foi  Chrétienne,  fon  Mari  &  tous 
fes  Sujets.  On  voyoit,  autour  de  fon  Palais,  environ  deux  cens  maifons; 
&  le  même  nombre  à-peu-près  dans  deux  autres  Villages  de  l'Ifle.  Candish 
la  trouva  prefqu'auQî  grande  que  Tlfle  Angloife  de  Wight.  A  peu  de  diflan- 
ce,  on  rencontre  une  autre  Place ,  sommée  Guaiaquil - Fecbio j  ou  Iç,  Vieux- 
Guaiaqutl^  première  habitation  des  Elpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  an- 
cienne Ville  jufqu'à  Panama,  la  Côte  n'eft  habitée  que ^>ar  des  Indiens,  & 
n'a  point  de  Port  remargjnblo  pny  A  fitaatîon  ou  fon  Commerce. 

La  fâmeufe  Ville  de  Panama  (r ),  où  viennent  pafler  toutes  les  richeflfes 
du  Chili  j&  du  Pérou ,  eft  fur  la  Baye  du  même  nom ,  à  deux  lieues  de  foir 
Port.  On  y  confljuifoit  alors  un  grand  nombre  de  Vaifleaux. 
.  En  général,  le  Chili,  depuis  Saint- Jago  jufqu'à  Baldivia,  eft  une  des 
plus  fertiles  Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu'on  y  plante,  croît  avec  une 
fécondité  merveilleufé.  L'air  y  eft  fi  fain ,  que  les  maladies  y  font  très- 
lares;  &fifubtil,  qu'une  épée  mouillée ,  qu'on  remet  dans  le  fourreau,  y 
féche  fans  fe  rouiller  (j). 

De  Noort,  ayant  profité  de  ces  inftruftions  pour  vifiter  toute  la  Côte, 
intercepta  des  Lettres  qui  contenoient  divers  éclaircifl^emens  fur  la  Guerre 
que  les  Efpagnols  avoient  à  foûtenir  contre  les  Indiens.  Une  partie  de  ces 
Peuples  avoit  fécoué  le  joug.  Ils  s'étoient  faifîs,  le  24.de  Novembre  de 
l'année  précédente,  delà  Ville  de  Baldivia ,  qu'ils  avoient  rafée,  après  y 
avoir  fait  une  cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retrai- 
te avoit  laiflTé  aux  Efpagnols  le  tems  de  s'y  rétablir  ;  mais  Impériale  étoit 

alors 

•  (r)  Ceft  rancienne  Panama,  qui   a  été     tre  lieues,  âhuit  degrés  quarante  minutes  de 
.détnute  en  1670.    La  nouvelle  en  eft  à  qua-     Latitude. 
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dors  aflîëgée  par  les  mêmes  Indiens*  Les  vivres  y  manquoîent.  On  y 
gvoit  déjà  mangé  jùfqu'aux  chevaux,  &  quantité  d'Efpaçpols  y  étoient 
morts  de  faim.    Ces  trilles  nouvelles  étant  les  dernières  qu  on  en  avoit  re- 

Îfues ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Indiens  étoient  Maîtres  de 
a  Place  (0- 
Santavai,  racontoit  que  ces  Indiœs.font  guerriers.    Ils  fe  fervent,  avec 

^aucoup  d'adrefle ,  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  lances.  Leur  haine  étoîc 
fi  vive  poui  les  Efpagnols ,  qu'après  les  avoir  tués ,  ils  leur  ouvroieiït  Tefto- 
mac  &  leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  manquoient  pas  de  leur  ôter  aufli  le 
crâne ,  qu'ils  faifoient  fervir  de  tafle  pour  boire  entr'eux.  Lorfqu'ils  a- 
voient  pris  Baldivia^  ils  y  avoient  brûlé  les  Maifons,  les  Eglifes  &  les  Ima- 
ges. Ils  coupoient  la  tête  aux  Prêtres ,  en  difant  :  „  Les  Dieux  des  Ef- 
,;  pagnols  touchent  i  leur  fiû".  Ils  prirent  de  l'or,  dont  ils  remplirent  la 
bouche  de  quelques  Officiers  maflacrés.  „  Nation  avare,  leur  diloient-ils^ 
„  raflafîez  -  vous  à  préfent  de  ce  métal ,  pour  lequel  vous  nous  avez  tant 
,,  fait  fouffrîr ,  &  dont  vous  n'avez  jamais  été  raflafiés".  Après  s'être  fou- 
levés  ,  &  lorfqu'il  fut  queftion  d'élire  entr'eux  un  Chef  pour  les  commander, 
ils  prirent  une  groffe  poutre^  &  toiir-à-tour  chacun  la  chargea  fur  fes  épau* 
les.  Celui  qui  la  foûtint  le  plus  long-tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs 
réfiftèrent  au  fardeau  pendant  cinq  &  fix  heures  :  mais  il  s'en  trouva  un  qui 
foûtint  vigoureufement  pendant,  vingt-quatre  heures  entières^  &  le  choix 
tomba  fur  lui  (v). 

Entre  les  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage,  f  Auteur  obferve 
qu'en  haute  Mer ,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerto-Lagnalco , 
les  VaiiFeaux  Hollandôis  fe  trouvèrent  dans  un  air  fi  épais ,  qu'on  ne  pou- 
voit  voir  au-  delà  d'un  Jet  do  pî^rr^;  &  ce  qu'il  y  eut  d'étrange,  les  habits 
des  Matelots  parurent  couverts  d'une  poudre  aum  WaucUç  ^uc  de  la  farine. 
Le  Pilote  Efpagnol  lesafTura  que  ce  phénomène  étôit  ordinaire  dans  cette 
Mer ,  &  que  les  lieux ,  où  il  arrivoit ,  fe  nonunpient  'Jrenales ,  ou  i^arages 
fublçneux^    Il  dura  tout  le  Jour  (x). 

Le  25  <!' Avril ,  lorfqu'on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoiflance  aux 
informations  volontaires  de  Santaval ,  un  des  Efclaves  Nègres ,  qu'on  avoit 
retenus  avec  lui,  déclara  que  dans  le  Vaifîeau  le  Bum-Jefm^  fur  lequel 
4e  Noort  avoit  mis  .un  Capitaine  Hollandôis ,  il  y  avoit  eu  trois  tonneaux 

])kinsd'or,  qu'il  avoit  aidé  lui-même  à  charger;  &  que,  pendant  qu'oij 
ui  donnoit  la  chafle,  le  Capitaine  d'Ivara  leis  avoit  fait  ietter  dans  les  fiots, 
Îiour  dérober  ces  ptécieufes  dépouilles  à  la  Flotte  Hollàndoife.  Auflî-tôc 
es  civilités,  qu'on  avoit  eues  pour  le  Pilote,  furent  changées  en  menaces. 
Il  refufa  d'abord  l'aveu  qu'on  lui  demandoit  i  mais  ayant  été  mis  à  la  tortu- 
re ,  avec  un  Efclave  Nègre ,  ils  confeffèrent  tous  deux ,  que  le  Vaifleau 
Efpagnol  avoit,  à  bord,  cinquante-deux  petites caifles  remplies  d'or,  cha- 
cune de  quatre  Arrobes,  avec  cinq  cens  barres  d'or,  du  poids  de  huit, dix, 
&  douze  livres,  qui  faifcrieiit  en  tout  dix'  mille  deux  cens  livres  d'or,&  que 
le  Capitaine  avoit  fait  Jetter  toutes  ces  richefics  dans  la  Mer,  fans  aucune 

exception. 


Noort. 
1600% 


Poudie 
blanche  en 
haute  l&sxm 


Richeflès 
jettées  dans  la 
Mer ,  pour  en 
priver  les 
Hollandôis. 


Déclarations 
arrachées  par 
la  torture. 


(r)  Pag.  64. 
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exception.  De  Noort  fe  hâta  de  faire  vifiter  toutes  les  parties  da  VaifKacT; 
mais  on  ne  trouva  que  dans  les  habits  du  Pilote,  tm  petit  ûic>  qui  contètiois 
une  livre  d'or  (y).; 

L£8  tourtnei»,  qu'on  (è  crat  en  droit  de  continuer  (z),  lui  arrachèrent 
d'autres  explications.  Il  déclara  que  le  Buon-Jefns  avoit  chargé  cet  o^  dans 
Fifle de  Sainte-Marie ,  &  qu'il  devoit  y  demeurer  jufqu'au  mois  de  Mars, 
pour  en  recevoir  encore  ;  mais ,  qu'ayant  ordre  auffi  de  mettre  à  la  voite , 
s'il  appercevoît  quelque  Navire  étranger,  pour  6n  porter  Fafvis  k  Lima,  il 
*vôit  eu  le  malheur,  quoiqu'exorêmement  léger  k  la  voile ^  de  ne  pouvoir 
éviter  les  Hollandois.  Il  ajouta ,  qu'au  mois  de  Mars  ,  il  devoit  fe  rendre  à 
rifle  d'Arauco ,  y  laifler  les  vivres  qu'il  avoit  à  bord ,  &  prendre  l'or  qu'il 
y  trouveroit  prêt,  pour  le  porter  à  Lima. 

„  Tovs,  ces  deflfeins,  remarque  l'Auteur  j  fiirenc  déconcertés  pafr  l'arrî- 
^  vée  de  nos  Vaifleaox  ;  mais  le  dèfordre  qu'elle  imt  dans  les  affaires  des 
,)  Sfpagnols,  ne  tourna  point  à  nôtre  avantage.  Nous  avions  maîheurëu* 
j^  fement  ignoré  (jue  l'Ifle  de  Sainte-Marie  pmduifit  tant  d'or.  Il  n*y  avoit 
^  pas  plus  de  trois  ans ,  que  les  Mines  y  avoient  été  découvertes.  Cepea- 
„  dant  cette  Ifle  n'avoit  qu'un  petit  nombre  d'Efpagnols ,  qui  ne  pouvoieat 

recevoir  de  fecours  que  d'environ  deux  cens  Sauvages ,  fans  autres  »• 

mes  (juc  des  arcs  &  des  flèches  (<»)  **• 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore ,  que  le  même  jour ,  où  Ton  avoit  eu  h 

Sénérofité  de  relâcher  le  Capitaine  d'Ivara ,  ils  étoient  convenus  enfemble» 
li ,  de  confeiller  aux  Hollandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François , 
&  le  Capitaine,  d'avertir  les  Vaifleaux  de  Guerre,  qui  étoient  à  Lima ,  <fc 
les  pourfuivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hol- 
kndois  tout  fenttmentiiÊXQmpaffion  -  IIj  rdiblurent  de  jetter  le  Pilote  èsais 
la  M^  Cb^  ^'^'txmt  y  lorfqu'après  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur, 
tl  ne  laiiia  pas  de  fe  plaindre,  &  de  fbû tenir  ouvertement  qifon  l'avoîtem» 
poifonné  ;  fans  compter ,  ajoute  l'Auteur ,  que  non-feulement  il  cherchok 
l'occafion  de  fe  fauver  lui-même»  mais  qu'il  foUicitoit  les  Efclaves  Nègres 
il  l'accompagner  dans  ù.  fuite.  Il  fut  précipité  dans  les  flots,  par  l'ordre 
du  Confeil.  L'Efclave ,  qui  avoit  été  mis  à  la  torture  avec  lui ,  eut  la  tjè* 
te  caffée  d'un  coup  de  ftif^  ;  &  leur  Vaifleau  même;  qui  commaiçoit  à 
faire  eau ,  fut  abandozmé  aux  veais ,  après  qu'on  en  eût  tii^  les  vivres-éb 
If  artillerie  (f)-  '  . 

Ces  événement  'firent  abandonner  fe  deffeîn ,  qu'on  avoit  eu ,  d'attendre 
les  Efpagnols  fous  le  Cap  de  Saint-François-  On  prit  celui  de  ranger  la  Cô- 
te jufqu  à  rifle  des  Cocos ,  qui  efl:  à  cinq  degrés  de  Latitude  du  Nord ,  pour 
y  prendre  des  cocos  &  de  l'eau.  Mais ,  après  avoir  vogué  jufqu'au  20  de 
Mai ,  fans  pouvoir  la  reconnoître ,  de  Noort  s'arrêta  au  parti  de  tourner 
fes  voiles  vers  les  Philippines ,  qui  font  à  deux  mille  quatre  cens  lieues  du 
Pérou  {d)y  dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux  Ifles  des  Larrons^ 

qu'on 

6) 


(»)  Ceft  une  fuppofitîon  de  M.  Prevoft, 
^ui  eft  contraire  k  FOrigipal,  comme  on  le 
voit  par  ce  qui  précède.  B^  A  E,   (a)  Pggr^/. 


{b)  L'Auteur  n'en  apporte  que  les  deux 
raîibns  fuîvantes.  R.  d.  £. 
(c  )  Pag.  69  &  précédeofiçs. 
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Îi*ûo  a  nommées  depuis  k<  IHes  Mariams  {c).    Ceup  n«vigatk>n  parut    Ou^mn 
un^  langueur  infinie  aux  Equipages  Hollandois  »  qui  »*avoiem  pçis  cooçu      NootT, 
jur<}u'alors  Timmenfité  de  ces  Mers.    Us  n'arrivèrent  que  le  ij  de  Septem*      1  ^o^- 
bre ,  à  la  vue  d'une  de  ces  lues.  "înSi''"^ 

Lb  matin  du  16  ^  ils  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  du  rivage  ^  Iorfqu'il#  rS^es  audw 
vireOiC  p^roître  un  grand  nombre  de  Canots, ,  qui  leur  apportèrent  des  co«  Larrons, 
cos,  des  bananes,  des  cannes  de  fucre^  du  ppiiTon.  Toutes  ces  provi* 
Cons  furent  échangées  pour  du  fer,  dofit;  les  Infulaires  éioient  fart  avi- 
des ,<&  <}u'ils  nommoieçt  HierrOy  comme  les  Efpagnols,  parceque  tous  lef 
ans  ils  voyaient  dans  leurs  Ules  quelque  VaifTeau  de  cette  Nation.  Les 
deux  Navires  Hollandois  continuèrent  de  ranger  la  Côte,  &  doublèrent^  1^ 
Çap  Mèridiouial  »  d'où  ils  apperçurent  une  voii^te  fort  bafle ,  fur  laquelle  ils 
çroyoient  pouvoir  mouiller.  Cependwt  ils  ne  cefTbient  point  de  voir  apr 
procher  des  Canots.  lis  en  comptoient  déjà  plus  de  deux  cens ,  moiités 
chacun  de  trois ,  quatre ,  ou  cinq  hommes ,  qui  s^empreiToient  autour  d'eux , 
&  qui  crioient  Hierro.  Dans  cette  coofufion ,  les  VaifTeaux  paCèreni:  fur 
deux  de  ces  petits  Bâtimens  ;  mais  les  Infulaires ,  qui  f^avent  nager  parfai* 
tement^  y  rentrèrent  auffi-tôt,  &,  fe  préfentèrent  avec  la  même  ardeur. 

Ces  Ifks,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  avoienc  ^tè  juftement  nom*  Obfervatîons 
Vpéc$Iflçs  ifis  LêTTonSy  parceque  les  Habitais  étoient  livrés  au  larcin,  &  ?'\^^carac* 
ou'ils  le  comraettQient:  avec  une  adrefTp  furprenaote.  Us  trompèrent  plu*  t^e  dcrinrvr 
ueurs  fois  les  Hollandois.  Quelques-uns  leur  préfentèrent ,  fur  des  paniers  lakes. 
de  feuilles  de  cocas ,  du  riz  fi  bien  arrangé ,  qu  a  la  première  vue,  ^on  s'ima- 
Çnoit  qu'il  y  en  eût  beaucoup  j  mais ,  après  l'échange ,  on  trouvoit  fous  le 
m ,  des  coquilles  élevées ,  ou  des  feuilles.  Cette  rufe  étoit  d'autant  plus  fû« 
re,  que»  pow  vonamwcer  d'abord  avec  eux,  il  falloit  attacher,  au  bout 
d'une  corde,  h  morceau  de  fer  quon  fem  offr^oit^  1p  laiffar  pendre  dans 
leurs  Canots,^  où  ils  avoieat  la  liberté  de  l'examiner ,  &  retirer  de  même 
ce  ^'ilsdoimoîexit  en  échange,  après  l'avoir  montré  à  la  même  diftance» 
Deux  yinr^t  à  bord.  On  leur  offrit  à  boire  &  à  manger  ;  mais  ils  ne  pen* 
foient  qu'à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Un  d'entr'eux ,  voyant 
une  épée  entre  les  mains  d'un  Hollandois  ^  ne  fit  pas  difficulté  de  la  lui  arra*» 
eher;  <Sc  s'écaatjetté  dans  les  flocs,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  en  pion* 
géant.  On  ùx^  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  &  fur  pluueurs  autres  » 
oui  empdrièrent:  miXt  divers  inihumens  ;  mais  ils  faifoieiit  tani:  de  chemin 
tous  ïem  f  ^'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui  n  avoient  point 
encore  eu  Toccafion  d'exercer  leuradrefie,  demeuroient  tranquilles,  com- 
xae  s'ils  avoient  ignoré  ce  qui  ie  paflbit  à  leur  vue.  On  les  auroit  pris  pour 
des  aaimaux  amphibies ,  qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  &  dans 
l'eau.  De  Noort  fit  jetter  ,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à  la  Mer. 
pour  fe  donner  ie  plaiîur  de  les  voir  plonger  librement*  Ils  les  retir^èrenc 
en  fi  peu  de  tems ,  qu'on  ne  pojivoit  leur  refufer  de  l'admiration.  L'ours 
Canofcs  font  fi  bien  fait^  »  que  les  HoUandois  n'avoient  rien  vu  d'égal  dans 
tout  leur  Voyage.     Ce  font  des  troncs  d'arbres ,  de  quin%  à  vingt  pieds 

de 

(e)  Bu  nom  de  Marie-Aane  d'Autriche  »  Reine  d*Efpagae«  ^ 
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de  long ,  fur  un  pied  [  &  demi  3  de  largeur ,  commodes ,  légers  à  la  voilei 
Au  lieu  de  ré  virer  de  bord  pour  louvoyer ,  ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit 
le  cap ,  fans  faire  aucun  changement  a  la  voile.  Elle  eft  tiffue  de  rofeaiix , 
&  de  la  forme  d'une  voile  d*artimon,  Leurs  femmes ,  dont  on  reçut  auffi. 
plufieurs  à  bord ,  étôîent  nues^,  comme  les  hommes  ,  à  l'exception  du  mi- 
lieu du  corps,  qu'elles  fe  couvrent  d'une  fîmple  feuille.  Elles  portent  de 
longs  cheveux.  Au  contraire ,  les  hommes  les  ont  très-courts.  Ils  font 
bazanés.  Us  ont  beaucoup  d'embonpoint.  Leur  taille  efl  plus  haute  Se 
mieux  fournie  que  celle  des  Européens.  Mais  la  plupart  ont  le  vifage  dif* 
forme.  Quelques-uns  avoient  le  nez  défiguré  psur  des  maladies  honteufes; 
du  moins,  c'efl:  ce  qu'ils  faifoîent  entendre  eux-mêmes  par  leurs  fîgnes. 
Leur  bouche  s'étoit  refferrée  jufqu'à  ne  confifter  que  dans  un  petit  trou  (/)* 
Cette  Ifle,  que  les  Hollandois  prirent  pour  celle  de  Guana  (g)j  leur  parut 
d'environ  vingt  lieues  de  tour!    Ils  n'en  découvrirent  pas  d  autres  (A). 

Après  y  avoir  pris  des  rafraîchiiTemens ,  ils  recommencèrent  à  gouver-^ 
ner  vers  les  Philippines.  Le  14  d'Oftobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui 
leur  parut  fort  haute ,  &  que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cap* 
du  Saint-Efprit ,  à  treize  degrés  de  Latitude.  A  ce  compte ,  une  Bouquey 
qu'ils  apperçurent  bien-tôt  au  côté  Méridional ,  devoit  être  le  Détroit  de 
Manille.  Ils  continuèrent  d'avancer  du  même  côté  ;  &  gagnant  la  pointe 
de  terre,  ils  y  mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  braffes,  derrière  un  rocher^ 
La  Bouque  a ,  dahs  cet  endroit ,  environ  trois  lieues  de  large.  Le  lende* 
main ,  ih  quittèrent  cette  pointe ,  qui  eft  une  Ifle ,  pour  s'avancer  l'e/pace 
de  huit  lieues,  àl'Oueil  quart  de  Nord-OueiL  Enfuite  ils  gouvernèrent 
vers  la  Côte  Méridionale.  On  voyoit,  du  côté  oppofé,  un  Pic  fort  haiic 
&  fort  aigu  ;  mais  l'Oueft  n'offroit  que  des  Ter*ea-baflfe5 ,  lâns  aucune  ou- 
verture, un  JoUIa-  tombcr'ies  ancres.  Une  Chaloupe  pénéora  dans  une 
belle  Rivière ,  dont  les  deux  rives  ét^nent  couvertes^  d'2uii>res.  Les  Hol- 
landois y  trouvèrent  quelques  Indiens  fort  pauvres,  auxquels  il9  firent  pré- 
fent  de  quelques  couteaux  &  d'im  peu  de  toile ,  que  ces  Barbares  parurent; 
dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits  à  bord  de  l'Amiral.  Le  16 , 
on  vit  approcher ,  du  même  Vaifleau ,  un  grand  Canot ,  dans  lequel  étoic 
un  Efpagnol ,  qui  fit  trois  décharges  de  fon  fufil.  On  lui  répondit  de  trois 
coups.  Son  incertitude  fembloic  lui  ôter  la  hardieffe  d'avancer  :  mais  le 
Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d'Efpagne ,  &  vêtir  un  de  fe$  Mate- 
lots en  Moine,  il  fut  rafiurépar  cette  vue.  On  lui  fit  un  accueil- civil.  De 
Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaii&aux  étoient  François,  &  qu'ils  avoien» 
commiffion  du  Roi  d'Efpagne,  pour  fe  rendre  à  Manille  ;  mais  que  la  lon^^ 
gueur  du  Voyage  les  avoit  mis  aans  un  extrême  befoin  de  is^khiflemensi^ 
L'Efpagnol  répondit  qu'ils  étoient  dans  une  grande  Baye,  qui^fe  nommoie 
la  Baya ,  à  fépt  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  Manille  y  &  que  le 
Pays  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres*  Auffi^tôt  il  donna  ordre  aus 
indiens  de  fon  Canot ,  d'aller  prendre  au^  rivage,  du- riz,  des  poules;,  & 
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J)  Pàg-  7^  &  précédentes. 
^g)  C'eft  apparemment  celle  que  THifto- 
tien  des  liles  Marianes»  nommé  Guaban, 


(b)  Voyez  ci-defTous  la  Defcription  de» 
IflesMarianeSr  au. Volume  fuLvant*. 
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des  porcs ,  qu'ils  apportèrent  à  bord.    Ils  exigèrent  que  toutes  ces  proti-    OtrrrtR  Dt 
fions  leur  fuflent  payées  en  argent.    Pendant  quelques  jours ,  on  ne  cefla      Noort. 
jpoint  de  voir  régner  l'abondance  fur  les  deux  Vaiffeaux.    La  plupart  de      ^    ^^' 
ces  Indiens  étoient  nuds.    D'autres  avoîent  une  robbe  de  toile.     Quelaues-     Foiblefle 
uns  même  étoient  vêtus  à  l'Efpagnole ,  avec  des  hauts-de-chaufles ,  à  de  ^  infulaircs , 

Setits  pourpoints.     Les  Principaux ,  qui  defcendoient  des  anciens  Princes  ^^^  mStriféi'' 
o  Pays,  avoient  la  peau  découpée,  ou  piquée  avec  beaucoup  d'art.  Mais  par  les  Ef- 
ces  Peuples  font  d'un  naturel  timide  &  fervile-    Hs  n'ont  point  d'armes ,  pagnols. 
&  fe  lailTent  maîtrifer  au  gré  des  Efpagnols ,  qui  leur  font  payer  par  tête , 
rm  tribut  de  trois  réaies.    De  Noort  obferve  „  que  ce  n'eft  point  à  la  vio- 
,,  lence,  que  les  Efpagnols  font  obligés  de  cette  docilité.     Us  font  en  petit 
„  nombre  dans  ces  Ilies:  maïs  ils  ont,  dans  chaque  Quartier,  un  Prêtre 
,,  qui  efl  fort  refpeâé  des  Habitans  ;  &  s'ils  ne  tiennent  pas  tous  ces  In- 
„  mlaires  dans  la  fervitude,  c'efl:  uniquement  faute  de  Prêtres  (iy\ 

Pendant  que  les  Hollandoîs  fe  procuroient  tranquillement  oes  provî-     La  trompe-- 
fions  fous  un  faux  titre,  ils  virent  arriver,  à  bord  de  l'Amiral,  un  Capitai-  'î^^^s  H^^ 
ne  Elpagnol  &  un  Prêtre.    Après  les  crémiers  complimens ,  le  Capitaine  r^onnuc. 

Îria  de  Noort  de  lui  montrer  fa  Commiffion ,  parcequ'il  étoit  défendu ,  aux 
labitans  de  l'Ifie,  d'avoir  aucun  Commerce,  avec  des  Etransers.  Cette 
demande  caufa  de  Tembarras  au  Général  Hollandois.  Cependant ,  faifanc 
réflexion  que  la  conduite  de  fes  gens  avoit  été  fans  reproche ,  il  prit  le 
parti  de  montrer  la  Commiffion  qu'il  avoit  du  Prince  Maurice.  Le  Capi* 
taine,  qui  croyoit  les  deux  Vaifieaux  venus  d'Acapulco,  donna  de  fi  gran^ 
des  marques  a étonnement ,  que,  dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour 
quelques  Hollandois  qui  étoient  à  terre,  de  Noort  fé  détermina,  malgré 
ion*  inclination ,  à  le  faire  -cmâter.  Sa  captivité  ne  dura  que  jufqu'au  retour 
des  Hollandois.  I!  fut  même  renvoyé  avec  quelques  prërcns.  Mais  on  rfen 
cefla  pas  moins  de  recevoir  des  vivres  &  de  voir  venir  des  Inftilaires  à 
bord.  Le  Général  avoit  eu  la  précaution  d'en  retenir  deux  ,  qui  s'étoient 
vantés  d'être  bons  Pilotes,  &  d'être  fort  connus  à  Caput.  Le  20,  on  prit  ^  ^^/^rn^r 
avec  eux  la  route  du  Détroit  de  Manille ,  qui  efl:  vers  quatorze  degrés,  c^pui. 
Les  deux  Vaiflbaux  entrèrent  heureufement  dans  lài  Bouque ,  où  ils  trouvè- 
rent autant  de  contre-marées,  que  fi  les  bancs  de  fable  y  enflent  été  fort 
Iréquens ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  même  de  fond  &  qu'on  n'y  pût  jetter  l'an- 
cre. Vers  la  brune,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occidentale  de  l'Ifle 
de  Capid ,  derrière  un  Cap ,  à  la  vue  d'un  Village.  Mais  ils  trouvèrent, 
dans  cette  Baye ,  un  courant  fi  rapide ,  qu'ils  pafl^èrent  dans  une  autre ,  à 
la  diflance  d'une  demie  lieue  ;  car  le  mouillage  efl:  généralement  bon  autour 
de  cette  file,  qui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit  (^^. 

La  frayeur  qui  s'étoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans,  &  TobAination      Frayeur 
avec  laquelle  ils  refufèrent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation,  firent  QuMls  yrépanr 
juger  à  de  Noort ,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  rufe.    Un  de  "^^^ 
ies  gens  (/),  qui  eut  la  haidieiTe  de  defcendre  aurivagi?,.  fur  la  foi  d'un 

des 

(î)  Pag.  77  &  précédentes.    Voyiez  d-         (It)  tag.  79. 
deflbus  la  Defcription  des  Philippines,  au        (l)  C'étoit  un  Angloîs,  nommé  Ca/«»fly y 
Volume  ûiivant.  qui  étoit  Muflden  &  loueur  d'inftrumens..    * 
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des  deux  Pilotes  ,  difparut  avec  fon  Guide.  La  nuit  fuivante»  Vzmxe  Pi- 
lote Indien  fe  jetta  diana  les  flots,  malgré  les  bons  traitemens  par  lefguelf 
on  s*étoic  efforcé  de  fe  l'attacher.  Il  le  nommoit  François  Tcllo^  du  non 
du  Gouverneur  de  Manille,  qui  l'avoir  préfenté  au  Baptême.  DeNoort,^ 
irrité  contre  les  Infulaires,  fit  defcendre  une  partie  de  Tes  gens ,  avec  ordre 
de  mettre  le  feu  à  quelques  Villages ,  dont  les  Habitans  s'étoient  retirée 
dans  les  Bois.  On  ne  trouva  rien  dans  leurs  maifons  »  qui  font  coni^'ui^ 
tes  de  nattes  &  de  paille,  &  dé  ia  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres» 
dont  elles  font  environnées,  étoient  chargés  de  cocos,  qui  faifoient,  appa^ 
remment ,  la  plus  grande  partie  de  leur  nourriture.  Cependant  qudques 
Hollandois  découvrirent,  dans  un  endroit  écarté ,  plus  de  trente  mefures  dé 
riz  :  mais  n'appercevant  perfonne ,  ils  brûlèrent  quatre  ViUages ,  chacun 
de  cinquante  ou  foixante  maifons  (m)- 

De  Noort  fe  rappellaque  Thomas  Candish,  ayant  mouillé  fur  la  Gâte  de 
la  même  Ifle,  deux  Canots,  dont  l'un  portoic  un  des  fept  Seigneurs  de  rifle, 
étoient  venus  librement  à  fon  bord.  Ce  Prince  Barbare  avoit  la  peau  coupée 
en  diveriès  figures ,  comme  ceux  de  la  Baya.  L'ifle  Capul  efl:  la  dt:rnière 
des  Ifles  Philippines.  La  plupart  des  Habitans  y  font  nuds  &  fort  baza^ 
nés  (12).  Ils  adorent  le  Diable,  avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïve- 
ment qu'ils  ont  de  fréquentes  conférences.  „  Il  fe  montre  à  eux,  dit-il, 
„  fous  la  figure  de  qudque  horrible  Monilre  (0)". 

Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus ,  les  Hollandois  continuèrent 
d'employer  leurs  forces ,  &  fe  crurent  autorifés  à  commettre  ouvertement 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent,  fans  diflinâion,  plufieurs  p^ 
tits  Bâtimens ,  Indiens ,  Ëfpagnols  &  Chinois ,  dont  iU  coulèrent  quelques^ 
uns  à  fond,  après  en  avoir  pris,  les  ntiarchandliW  &  les  vivres.  Enfin,  le 
fuccès  augmentant  leur  hardlefife,  ils  s'avancèrent,  le  24  de  Novembre,  à  j» 
pointe  de  la  Bave  de  Manille.  Ils  y  virent  une  grande  Bouque ,  qui  s'étend 
au  Nord-Efl; ,  àc  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Ç^t*- 
te  Bouque  fait  l'entrée  de  la  Baye;  &  dans  cette  entrée  même,  on  trouve 
une  Ifle  de  forme  longue,  qui  fe  nomme  Mirabilla^  ou  MerveÙlei^e.  Plus 
loin,  on  découvre  une  autre  Ifle,  ronde  &  de  la  forme  d'un  diapeau.  La 
Ville  de  Manille  efl  fituée  huit  lieues  au-delà  (p). 

Les  deux  Vaifieaux  ne  purent  s'approcher  de  l'Ifle  Mirabilla.  Us  pafl^ 
refit  devant  la  Bouque,  pour  aller  mouiller  à  l'Ouefl:  de  la  Baye,  derrière 
une  pointe  de  terre ,  qui  efl;  à  douze  lieues  de  la  Ville.    Le  Pays  y  étoit 

prefque 


(m)  Pag,  81., 

(  n  )  L'Auteur  parle  d'un  étrange  ufage  de 
ces  Peuples.  „  ils  paflènt,  dit-il,  un  clou 
9.  d'écain  dan»  le  gland  de  la  vezge  de  cha- 
^  que  enfant  mâle.  La  jointe  du  dou  efl 
,»  fendue  &  rivée,  &  la  tête  en  eft  comme 
„  une  petite  couronne.  La  blefllire ,  que  ce 
clou  fait  aux  enfans ,  fe  guérit  fans  beau- 
coup de  peine.  Ils  le  retirent  ou  le  re- 
mettent à  leur  gré.  Pour  s'alRirer  mieux 
„  de  la  vérité  du  fiiit,  Candish  rapporte  que 
«,  fes  gens  tirèrent  un  de  ces  doux  de  & 


place  &  le  remirent  à  un  petit  garçon  de 
dix  ans,  fils  du  Prince  qui  étoit  vçpu  à 
fon  bord.  On  lui  dit  que  cet|:e  invention 
étoic  venue  des  fenSmes,  qui  voyaot  les 
hommes  fort  livrés  àlaSodànie,obtinxeQt 
_  que  pour  arrêter  ledefordre,  on  établîroît 
„  cet  ufage".  Pag.  82.  Voyez  quelque  cho* 
fe  d'aufli  étrange ,  dans  la  Deicription  du 
Pegu ,  au  Tome  XU. 
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preibae  ^lëferc  &  uns  cidtore.  Qû  rëfolot,  au  ConAfil,  de  s'arréttr  dans 
CCS  Parafes,  canoôc  fous  les  voiles^  taacûc  à  Tancre;  parceque,  dans  cette 
faîibn^  tes  veiKS  de  Nord-Eft  ne  ceflent  pas  d'y  fouffler,  fans  aucun  chan* 
gement.  L'IQe  Mamtlej  <fak  fes  Habitans  nomment  Luçon^  eft  i>Iu8  grande 
que  l'Angleterre  &  rEcdTe  enfemble.  Elle  eft  environnée  de  diverles  au* 
très  Ifles ,  qui  font  auffî  d'une  grandeur  confidérable ,  &  qui  ne  fournirent 
aucunes  richefles  de  leur  propre  fond;  mais  elles  font  extrêmement  fréquen* 
tée$  des  Marchands,  &  célèbres  par  leur  Commerce  (q).  Entre  divei^ 
Bàtimens ,  dont  les  Hotlandoîs  fe  faKirent ,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine 
&  du  Japon  (r),  avec  autant  de  douceur  &  de  civilité,  qu'ils  marquoienc 
de  rigueur  pour  les  Efpagnols.  Us  pouilerent  Tinfolence ,  jufcju'à  faire  re« 
mettre ,  au  Gouverneur  de  Manille ,  une  Lettre ,  par  laquelle  ils  lui  déela- 
roient  que  leur  deflein  étoit  de  le  vifiter  dans  fa  Csq>itale.    Ils  avoient  ap« 

5  ris,  de  guelqoes  Prifonniers,  qu'il  y  avoit  alors  à  Cavité  y  qui  eft  le  Port 
e cette  ville,  deux  grands  Vaifleaux  Marchands  de  la Nouvelle-Efpagne ;  & 
que  les  deux  Forterelfes ,  qui  défendent  ce  Port ,  étoient  fans  Artillerie  &  fans 


Soldats  (  j).  Une  fi  belle  proye  n'avoit  pu  manquer  d'échauffer  leur  courage. 

M  A I  s  les  Efpagnols  n'étoi'ent  pas  infenfibles  à  tant  d'outrages.  Pendant 
que  leurs  E^memis  fe  repaiflbient  d'efpérances ,  ils  avoient  armé  ces  deux 
mêmes  Vaifleaux ,  qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille 
avoit  raflemblé  un  Corps  dlnfulaires ,  la  plupart  inftruits  de  longue  main  à 
fe  fervir  du  moufquet  &  des  autres  armes.  Il  en  avoit  mis  cinq  cens  fur 
chaque  bord ,  avec  des  Chefs  de  fa  Nation ,  &  dix  bonnes  pièces  de  fonte* 
Le  14  de  Décembre^  les  HoUandois  étoient  à  fe  repofer,  après  quelque 
nouvel  exploit ,  lorfqu'ils  virent  f(»tir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles , 
qu'ils  prirent  d'abord  pour  des  Frégates  ;  mais  à  leur  approche ,  ils  les  recon* 
niMrent  pour  de  grands  Vaifleaux ,  qui  fembloient  venir  dans  le  deflein  de 
les  attaquer.     Us  difpofèrent  adfi-tôt  leurs  voiles  &  leurs  armes. 

L'Amiral  de  Manille,  qui  gardoit  l'avant,  s'approcha  jufqu'à  la  portée 
du  canon ,  &  ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  T Amiral  Hol- 
landoîs.  Mais  à  peine  f ut*elle  partie ,  qu'il  vint  à  l'abordage.  Une  j)artie 
de  fon  Equipage  faiita  d'un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (r).  Les  Hol* 
hndois  defcendirent  alors  fous  le  premier  pont ,  &  les  Efpagnols  fe  crurent 
déjà  Maîtres  du  Vaifleau  ;  mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraités ,  à  coups 
de  pkqufis  &  de  moufquets,  que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  rallen* 
tir.  Un  Hiftorien  de  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce 
combat  avec  plus  d'avaiuage  poxir  leur  valeur  (0).    De  Noort'»  après  avoir 

fak 


(r)  L\mttear.pieiiA  droit  id  de  hige  une 
longue  Defcription  du  Japon ,  fur  le  témoignar 
9e  appsretnmenc  de  Ses  Priteniets.-  Mais 
vtLtmroftlc  Leâeui»  d-dtflbu6,  à  HJaÙh 
de  de  cet  Empire.  * 


O)  Pag.  86. 


Ps^.  III.    £n  criant  effroyablement» 
dit  rAuteui,  Amdaa  F  cm»  AÊUÙmi  cfeft* 


Mire  „  amenez  chiens  >  amenez  les  voiles 
,,  &  les  pavillons  *'.   . 

(«)  11  eft  trop  fingalier,  pour  n'être  pas 
tapporté  dtt  moins  en  fubftance.  „  L*Aini* 
,,  lÊl  de  Manille  demeura,  dît- il,  accroché 
yy  tovc  le  jour  auxMollandois,  parceque  fon 
„  ancre  s'étoit  erabarraflëe  dans  le  pont  de 
„  cordes  ^ui  étoît  dans  le  mât  de  Tautre;  & 
„  raacre  lit  rompie  ce  pont  en  divers  en- 
droits « 
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fait  remarquer  qu'il  ne  lui  reftoitque  cinquante-cinq  hommes  »  repréfente 
fes  Ennemis,  non^feulement  vaincus,  mais  fubmergés  en  un  inflant,  &  pé* 
riflanc  au  milieu  des  flots.  A  la  vérité ,  il  £sdt  entendre  que  fon  fécond 
Vaiîîeau  fut  moins  heureux  :  mais  cet  aveu  même  n'éfl:  pas  dak  dans  fês 
termes.  „  Lorfque  les  Hollandois,  dit*il,  furent  fous  les  voiles,  ils  dé* 
couvrirent ,  à  plus  de  deux  lieues ,  le  Vice  •  Amiral  de  Manille  &  le 
Yacht  la  Cmcorde.  Us  crurent  que  les  Efpagnols  s'en  étoîent  rendus  Maî- 
tres ,  parcequ'il  leur  fembla  que  fon  PavÛlon ,  qu'il  portoit  au  mât  d'a- 
vant, écoitbas,  &  que  celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  D'ailleurs, 
ils  n'eftimoient  pas  qu'il  eût  été  poflible  au  Yacht ,  qui  n'avoit  plus  que 
vingt-cinq  hommes  d'Equipage,  en  y  comprenant  les  Mouffes  (x),  & 

?iui  étoit  un  Bâtiment  foible,  de  réfifter  à  un  Navire  du  port  d'environ 
IX  cens  tonneaux  (y)  "• 

L'Amiral,  dans  lanéceflîté  de  fe  radouber,  prit  fon  cours  vers  l'Ifle 
Bofneoj  qui  efl:  à  cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  1 6  de  Décembre, 
il  fe  trouva  fur  la  Côte  d'une  grande  Ifle,  nommée  Boltacm ,  qui  n'a  pas 
moins  de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long ,  &  qui  étoit  fous  la  Domination  Ef- 
parole.  Il  fui  vit  cette  Côte ,  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  diflance ,  fous  la  con- 
duite de  deux  Pilotes  Chinois ,  qu'il  avoit  à  bord.  Le  26 ,  il  entra  dans  la 
Baye  de  Tlfle  de  Bornéo. 

La  Capitale,  qui  porte  le  même  nom,  n'étant  qu'à  trois  lieues  de  la  Co- 
te ,  de  Noort  choifit  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer ,  par  fes  mains ,  un 
préfent  au  Roi  de  rifle,  &  lui  faire  demander  la  permiflion  d'acheter  des 
vivres.  Aufll-tôt ,  on  vit  venir  à  bord  Quantité  de  Pirogues ,  qui  apporté- 
rent  des  fruits ,  des  poules ,  du  poijQTon  oc  de  l'eau.  Toutes  ces  provifions 
furent  payées  en  toâes.    Les  lofulaires  avoient  beaucoup  de  paillon  pour 
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droits,  ce  qui  laiflk  l'Equipage  Hollan- 
dois  fort  expofé.  Les  Efpagnols  leur  en- 
voyoient  foutent  des  bordées ,  auxquelles 
ils  ne  matiquoienc  pas  de  répondre.  De 
Noort,  s*étant  apperçu  de  quelque  relâ- 
chement, defcendlt  fous  le  pont,  &  me- 
naça fes  gens  de  mettre  le  reu  aux  pou- 
dres ,  s'ils  ne  redoubloient  leur  ardeur  i 
combattre.  Cette  menace  fit  fon  effet  II 
y  eut  même  des  blefliés  qui  fe  levèrent  & 
qui  retournèrent  au  combat  D'un  autre 
côté  l'Equipage  Efpagnot ,  au  lieu  de  con- 
tinuer fes  attaques ,  ne  faifoit  plus  que  des 
efForCB  pour  fe  déborder;  ouvrage  diffici- 
le» tandis  que  les  Hollandois  faifoîeat 
jouer  leur  gros  canon.  Enfin,  41s  fe  dé- 
bordèrent; mais,  peu  après,  on  les  vit 
couler  à  fond;  ce  qui  fe  fit  fi  vite  qu'ils 
enfoncèrent  prefqu'en  un  clin  d'œil,  & 
que  tout  le  Vameau  difparut  jufqu'aux 
mâts.  Alors  on  en  vit  à-peu-près  deux 
cens  dans  les  fiots,  fans  compter  ceux  qui 
étoient  déjà  noyés  OU  tués,  tâchant  de  fatt< 
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ver  leur  vie  à  la  nâçe,  &  criant  mtferkùr' 
dia.  Les  Hollandois  eurent  à  fe  défendre 
du  feu ,  qui  avoit  pris  entre  les  deux  bords 
par  la  multitude  de  leurs  propres  déchar- 
ges. Lorfqu'ils  furent  parvenus  à  l'étein- 
dre, ils  pauèrent  entre  leurs  Ennemis,  qui 
nigeoient  encore,  &  dont  ils  faifoient  en- 
foncer les  têtes ,  qui  paroifibient  fur  Teau. 
De  Noort  n'avoit  perdu  que  &pt  hommes  ". 
Ibidem. 
(x)  Pag.  III  &  112. 
(y)  On  ne  fçaît  ce  qu'étoient  devenus  le* 
cent  quarante -fept  hommes,  dont  les  deux 
Equipages  étoient  encore  compofés  Quelques 
mois  auparavant,  après  que  le  Vaitteau  de. 
Lint  eût  dlfparu.  L'Auteur  n'en  dit  pas  ua 
mot 

.  Nota,  L'Auteur  dit  cependant  bien  expreOTé- 
ment ,  que  le  8  de  Mars,  ces  cent  quarante-fept 
hommes  çompofoient  les  Equipages  des  troll 
Vaifièaux,  y  compris  celui  de  Lint,  qui  ne 
idifparutquefix  jours  après.  Voyez  ci-deirus^ 
fag.  21Q.  &•  d.  £• 
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les  toiles  de  la  Chine,  &  de  Noorc  en  avoit  quelques-unes,  qu'il  avoit  enle- 
vées devant  Manille.    Mais  ils  rejettèrent  les  toiles  de  Hollande. 

Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant,  avec  pn  Officier  de  la  Cour,  & 
un  Chinois  de  Patane ,  ,qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  les  Infulaires  n'étoient  pas  diipofés  à  fe  fier  aux  Etrangers ,  parce- 
qu*étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  ils  craignoient  d'être  furpris  par  les 
V  aifleaux  de  cette  Nation.  D'ailleurs ,  une  Barque  Portugaife  étoit  venue 
donner  avis  au  Roi ,  que  les  Hollandois  n'étoient  rien  moins  que  des  Mar- 
chands. Cependant  l'Officier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu'ils  n'étoient 
point  Efpagnols,  &  promit  d'en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les 
pria  d'envoyer,  à  ce  Prince,  un  homme  de  l'Equipage,  pour  le  convain- 
cre de  la  vérité  par  fes  propres  yeux.  De  Noort  y  confentit ,  en  retenant 
des  otages.  Le  Hollandois ,  qui  fut  chargé  de  cette  commifllon ,  reçut  des 
moufquets  &  d'autres  armes ,  qu'il  devoit  préfenter  au  Roi ,  fuivant  l'ufa- 
ge  de  rifle ,  qui  oblige  les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  à  la  Cour,  fans  y 
porter  quelque  préfent.  Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui,  pour  s'in- 
former des  Marchands  de  fa  Nation ,  s'il  y  avoit  quelque  efpérance  de  Com- 
merce. 

.  M  A I  s  la  Nature  n'a  pas  donné  d'épiceries  à  Tlfle  de  Bornéo.  On  n'y 
trouve  qu'une  grande  abondance  de  vivres  ;  du  camphre ,  qui  pafle  pour  le 
meilleur  des  Indes  Orientales ,  mais  qui  efl:  aufli  le  plus  cher  j  un  peu  de 
noix  &  de  fleur  de  mufcade,  de  la  cire,  du  bois  de  fapan,  qui  (ert  aux 
teintures ,  quelques  diamans  &  beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chi- 
nois, qui  fe  trouvoient  dans  flfle,  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  lis 
faifoiènt  leur  demeure  à  Patane,  fur  la  Côte  de  Siam,  oCi,  fans  avoir  aban- 
donné les  ufages  de  leur  Pays ,  ils^  reconnoiflbient  Tautorité  du  Souverain 
ui  leur  avoit  accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoient  des  Bannis ,  ou 
es  Corfaires ,  qui ,  en  courant  le  Monde ,  avoient  pris  le  parti  de  fixer  leur 
établiflement  dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui 
vendirent  une  aflez  groflTe  quantité  de  poivre,  qu'ils  avoient  dans  la  Rade. 
L'E  N  V  o  Y  i  Hollandois  ne  rapporta ,  de  fa  commiflion ,  que  des  civilités , 
&  la  permiflion  d'acheter  librement  des  vivres.  Il  avoit  appris,  par  fes  in- 
formations, que  rifle  de  Bornéo  efl:  une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Indes 
Orientales;  qu'elle  efl:  bien  peuplée j  que,  lur  les  Côtes,  la  Religion  com- 
mune efl:  le  Mahométifme ,  mais  que ,  dans  l'intérieur  de  l'Ifle ,  tous  les  Ha« 
bitans  font  Idolâtres.  La  Ville  de  Bornéo  efl:  fltuée  dans  un  marais ,  &  ne 
contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,  qui  font  enfermées  d'une  bonne 
muraille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grahd  nombre  au  dehors ,  la  plu- 
part accompagnées  de  jardins.  Le  Havre  efl:  fpacieux ,  à  l'abri  de  tous  lés 
vents ,  fermé  par  l'embouchure  d'une  grande  Rivière ,  &  par  une  partie  des 
Ifles  qu'il  contient.  Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols,  qui  l'avoient 
abandonné ,  parceque  l'air  y  efl:  mal  fain^  &  qu'ils  çn  tiroient  peu  d'avanta- 
ges pour  leur  Commerce  (s). 

Les 

{z)  Pag.  122  &  précédentes.    Le  Capital-     Efpagnol  de  Manille  avoît  pris  tant  de  goût 

re  Cowley^  qui  étoit  dans  cette  Mer,  en     pour  les  richeflcs  de  Bornéo,  qu'il  avoît  fait 

1665 1  clit,  au  contraire,  que  le  Gouverneur     une  pais  perpétuelle  avec  le  Roi^  qui  Tavolt 

•  iC/F.  Pan.  F  f  ha^ 
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Leurs  fem- 
mes. 


CLiyreitM  LEsHabîtans  de  Bornéo  font  grands  &  robufles,  întelligens,  livrés  au 
NooRT.  larcin,  fur-tout  à  la  pyraterie,  qu'ils  vont  exercer  jufques  mr  les  Côtes  dû 
1,6:0  G.      Pegu,  c'eft-à-dire ,  à  quafte  cens  lieues  de  leur  Ifle;  leur  armes  font  des  é- 

Leursaniu:ï,   pées,  une  efpèce  de  bouclier,  qu'ils  nomment  Coffbs^  des  lances  &  des  za- 

gaies  d*un  bois  fort  dur ,  qui  ne  laiffe  pas  de  fe  rompre  aifément ,  &  dont 
les  éclats  rendent  les  playes  incurables;  des  arcs,  &  des  longues  flèches , 
dont  la  pointe  eft  armée  de  fer.  Ils  ont  ordinairement,  dans  leurs  car- 
quois, vingt  à  trente  de  ces  flèches,  frottées  de  poifon.  "  Si  la  bleflure^ 
qu'elles  font,  eft  fanglante,  on  en  meurt  néceflairement.  Ces  Infulaires 
prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Quoiqu'ils  leur  laif- 
fent  beaucoup  de  liberté,  la  jaloufie  eft  une  dç  leurs  paflîons  les  plus  violen- 
tes. Quelques-unes  de  ces  femmes  allèrent  fur  le  vaifleau  de  de  Noort, 
pour  acheter  &  pour  vendre  ;  mais  la  moindre  liberté  que'  les  Hollandois 
vouloient  prendre  avec  elles ,  un  figne  feulement ,  mettoit  les  maris  en  co- 
lère. Ils  paroiflbient  prêts  à  leur  enfoncer  la  picque  ou  le  javelot  dans  Je 
cœur.     Les  hommes  oc  les  femmes  font  de  couleur  brune ,  comme  le  refte 

Lcurs^habîts,   des  Indiens.     Leurs  habits  n'ont  point  de  forme  régulière.      Ce  font  des 

pièces  d'étoflfe,  qu'ils  fe  paffent  diverfement  autour  du  corps;  mais  ils  por- 
tent un  ^turban ,  d'une  fine  toile  de  coton.  Les  Nobles ,  fur-tout  ceux  qui 
appartiennent  au  Roi  par  le  fang ,  ou  par  les  principales  dignités ,  font  ma- 

fnifiquement  vêtus,  à  vivent  avec  beaucoup  de  fafte.     Au  centre  de  leurs 
irogues ,  qui  font  aflez  couvertes  pouf  les  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil , 
ils  ont,  fur  une  table,  des  vaiffeaux  d'argent,  dans  lefquds  on  entretient 
^  des  parfums ,  &  fur-tout  du  bétel ,  qu'ils  mâchent  continuelleoient.    Leurs 
palais  peuvent  pafFer pour  de  belles  maifons ,  quoiqu'ils  foyent  de  bois,  éle- 
vés fur  des  poutres  u  peu  folide»,  qu'à  rapproche  d'une  tempête,  ou  de 
uelque  autre  accident,  ils  peuvent  être  facilement  tranfportés  d'un  côté 
e  la  Rivière  à  l'autre  (a). 

Quelques  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  la 
garde  avec  beaucoup  de  précautions.    Un  malheureux  Chinois ,  accablé  de 
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harcelé  long-tems,  &  qu'un  des  articles  du 
Traité  étoit,  que  le  Roi  de  Bomeo  feroit  la 
guerre  à  toutes  les  Nations  ennemies  de  l'Ëf- 
pagne.  Fcyage  de  Cowley^  pag.  34.  Le  mê- 
me Voyageur  donne  Tidée  fuivante  de  Tlfle 
de  Bornéo.  „  Ceft,  dit-il,  une  grande  Ifle, 
„  de  figure  ovale,  qui  s'étend  depuis  le  qua- 
,1  trième  degré  de  Latitude  Méridionale  juf- 
qu*au  neuvième  degré  de  Latitude  du  Nord , 
&  qui  comprend  environ  .douze  degrés  de 
Longitude.  (  Ce  témoignage  détruit  l'opi- 
nion de  ceux  qui  la  font  d*une  grandeur 
immenfe,  &  qui  lui  donnent  jufqu'à  deux 
mille  cent  lieues  de  tour).  Il  y  avoit  an- 
ciennement deux  Rois ,  celui  du  Nord  & 
19  celui  du  Sud;  mais  le  premier  fut  enfin 
„  vaincu  pat  l'autre,  &  toute  Tlfle  fe  vit 
„  réduite  en  une  feule  Monarchie.  II  y  a 
^  quantité  de  vivres  &  de  matcbandifes  de 


» 


valeur.  On  y  peut  trouver  du  girofle  i 
prix  raîfonnable ,  parcequ*on  y  en  apporte 
en  fecret  des  Ifles  voifînes.  Llfle  a  de 
gros  éléphans,  des  tigres,  des  panthères/ 
des  léopards,  des  antilopes  &  des  fangliers« 
Les  Naturels  du  Pays  nous  apportoient  du 
poilTon  en  quantité,  des  oranges,  des  li- 
mons, des  mangues,  des  plantains  &  dd 
pommes  de  pin.  Oa  y  trouve  d'ailleurs 
d'excellentes  pierres  de  bezoar,  du  mu£c 
&  de  la  civette  ".  Ibidem.  (Quantité  de 
Voj^eurs  Anglois  &  Hollandois  ont  parlé 
de  Bprneo;  mais  ne  l'ayant  guères  connue 
que  par  deux  de  fes  Villes  Marchandes ,  Suc- 
cadana  &  Benjarmaffm ,  ils  ne  donnent  point, 
des  lumières  fur  lesquelles  on  en.puilTe  pro- 
mettre une  Defcription. 
(a)  Fag,  123  &  précédentes* 
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dettes I  qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à  bord»  &  de  Yy  tenir  caché, 
en  offrant  de  fe  laifler  vendre  pour  Efclave,  dans  le  premier  lieu  où  le  Vaif- 

feau  pourroit  aborder ,  les  avertit  qu'on  aflembloit  des  Troupes  aux  envi-    

rons  de  la  Ville ,  &  que  ces  préparatifs  ferabloient  les  menacer.    En  effet ,    "  . 

le  premier  de  Janvier  1601,  leurs  obfervations  leur  firent  découvrir,  der- 
rière une  pointe  de  terre ,  plus  de  cent  Pirogues ,  dont  une  vint  à  bord  avec 
quelques  lacs  de  poivre,  fous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  armes.  De 
Noort  accorda  ce  qu*on  lui  demandoit  ;  mais  ilne  laifTa  paiTer  que  deux  hommes 
fur  fon  Vaifleau.    ATinflant,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue ,  qui  portoit 

Îiuatre-vingt  hommes ,  la  plupart  cachés  fous  des  nattes ,  dont  ces  Infulaires 
c  fervent  dans  le  befoin  pour  couvrir  leurs  Bâtimens.  Ils  apportoient  un 
bœuf  &  des  fruits,  qu'ils  offrirent  à  TAmiral,  comme  un  prélent  du  Roi. 
Auffi-tôti  tous  les  gens  de  la  Pirogue  fe  firent  voir,  &  demandèrent  à  mon- 
ter fur  le  Vaifleau ,  pour  biffer  le  bœuf  &  recevoir  les  fruits.  De  Noort , 
qui  jugea  ce  préfent  fulpeél ,  leur  défendit  de  monter.  Leur  empreffement 
n'en  étant  devenu  que  plus  vif,  jufqu  à  vouloir  forcer  le  paffage,  on  ne  ba- 
lança point  à  préfenter  la  mèche  pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta. 
Leurs  Officiers  entreprirent  d'expliquer  le  deffein  de  leur  arûiement.  Ils 
protellérent  que  l'Oncle  du  Roi ,  qui  étoit  aufli  fon  Tuteur  &  fon  Premier 
Miniflre ,  n'avoit  fait  affembler  tant  de  Pirogues ,  que  pour  donner  une  fê- 
te à  fes  femmes.  De  Noort  ne  changea  rien  à  fes  civiUtés ,  &  paya  leurs 
préfens  avec  ufure  ;  mais  le  5 ,  il  for tit  de  la  Baye ,  pour  fe  mettre  au  lar- 
ge (*)•  ^  . 

U  N  Oiampan ,  qui  alloit  du  Japon  à  Manille ,  &  que  la  tempête  avoir  é-      KoinretlM 
carte  de  fa  route,  vint  tomber  entre  fes  mams.    Il  fe  fit  amener  le  Capi-  que  Noort  re. 

taine ,  qui  étoit  un  Portugais ,  nomme  Emmanuel  Louis ,  établi  alors  à  N^n-   ^eureux°fort 

{fafackij  Port  célèbre  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu'un  p;rand  Navire  Hol-  d'un  Vaifleau 
andois ,  qui  s*étoit  trouvé  dans  un  état  pitoyable ,  après  avoir  fait  f^uife  Hollandois. 
route,  &  qui  avoit  perdu^  de  faim  &  de  mifère,  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage ,  étoit  arrivé  au  Port  de  Bungo  ;  qu'il  n'y  reftoit  que  quatorze 
hommes ,  auxquels  on  avoit  fait  un  accueil  favorable  ;  qu  ils  avoient  obte- 
nu ,  non-feulement  la  liberté,  mais  encore  la  permiflîon  de  conflriiire  un  plus 
petit  Bâtiment,  parcequ'ils  n'étoîent  plus  en  aiTez  grand  nombre ,  pour  gou- 
verner celui  qui  les  avoit  apportés;  enfin,  quils  dévoient  s'embarquer  fur 
leur  nouveau  bord ,  &  hixe  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  an-- 
cien  Vaifleau  étoit  dé  cinq  cens  tonneaux ,  monxé  d'une  nombreufe  artiJIe-' 
lie ,  &  richement  chargé ,  tant  en  marchandifes  qu'en  pièces  de  huit.  CettQ 
defcription  fit  reconnoitre,  à  de  Noort,  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagea 
&  de  Sebald  de  Weert  (c).  11  traita  civilement  le  CapiCaine  Portugais.  Il 
acheta  de  lui  des  vivres ,  qu'il  paya  hbéraleiiicnt  ;  dans  l'efj>érance  qu'à  ion 
r^our  au  Japon ,  il  favoriferoit  les  quatorze  HoUandois ,  par  de  bons  offi- 
ces. Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du  Prince  Maurice ,  &  un  Pafleport. 
Mais  tous  ces  foins  &  les  promefles  du  Capitaine ,  ne  garantirent  pas  ce 
malheureux  refle  des  HoUandois ,  du  fort  dont  on  a  iû  le  récit  daos  une  au^ 

tre  Relation  (d).  De 

f 5)  Pag.  117.  (d)  Pag.  143.    Voyea  la- Refcitioû  d^A- 

(c)  Voyez  ci-deffus  nôtre  Note  (î),  pag.     damCs,  au  Tom,  II. 
aoo.  R.  d.  E. 
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NOORT. 

I60I. 

""  Il  fe  rend  à 
Joaitain. 


Etat  de 
cette  Ville, 


Voluptueu- 
fe  vieillefle 
d'un  grand 
Pontife  Ido- 
lâtre. 


Naufrage 
«l*un  très- 
grand  Galion. 


Retour  de 
de  Noorc  à 
Rotterdam. 


De  Noorc  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager  dés  Canaux  d'une  Infinité 
d'Ifles ,  qui  font  répandues  dans  cette  Mer.  11  fe  faifit  heureufement  d'une 
Jonque  de  Johor ,  dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté  ;  &  par  le  droit  du 
plus  fort ,  le  retint ,  lui  &  fon  fils ,  en  leur  laiflant  la  liberté  de  fe  faire  fui- 
vre  de  leur  Jonque.  Ce  fecours  le  conduifît  fans  danger  jufqu'à  l'Ifle  de 
Java ,  devant  Joartam ,  où  il  jetta  Tancre.  On  lui  doit  la  Defcription  de 
cette  Ville,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur  (e).  Elle  n'^ft 
point  enfermée  de  murailles.  Environ  mille  maifons  ,  dont  elle  efl:  com- 
pofée,  font  toutes  bâties  de  bois.  Le  Roi  étoit  alors  à  Pajpiruanj  où  il 
faifoit  ordinairement  fa  réfidence.  C'étoit  le  même  Prince ,  qui ,  cinq  ans 
auparavant ,  tenoit  Balambuam  affiégée ,  lorfque  les  premiers  Vaifleaux 
Hollandois  avoient  pénétré  dans  les  Indes  (/).  Il  avoit  pris  cette  Ville, 
&  détruit  toute  la  race  Royale.  Ses  conquêtes  l'avoient  rendu  Roi  de  Sur- 
baia ,  Joartam ,  Paflaruan  &  Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  (^)  de  l'Ifle  réfidoit  à  Joartam.  Il  avoir 
une  Maifon  de  Campagne  aiTez.  loin  de  la  Ville.  Son  âge  étoit  de  cent 
vingt  ans  ;  ce  qui  ne  fempêchoit  pas  d'entretenir  plufieurs  femmes ,  pour 
foûtenirfa  chaleur,  &  le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des 
Chrétiens.  Mais  le  Roi  les  laiffoit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépep- 
dance ,  parcequ'iis  y  apportoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  levoit  même 
aucun  tribut  fur  eux*  (  *  ). 

Apres  avoir  paffé  quelques  jours  dans  Cette  Baye,  ies  Hollandois  remi- 
rent à  la  voile.  Le  5  de  Février,  ils  découvrirent  un  grand  Navire,  échoué 
fur  des  rochers.  Un  Portugais ,  qu'ils  avoient  reçu  à  Joartam ,  leur  dit  que 
c'étoît  le  grand  Galion  de  Malaca,  du  port  de  mille  à  douze  cens  tonneaux» 
&  de  fîx  à  fept  cens  hommes  d'Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Ma- 
telots fur  les  pont«.  Cet  énorme  BâU:iment  avoit  été  armé  pour  Tlfle  d'Am- 
boine ,  où  les  Infulaires  avoient  mis  le  Siège  devant  te  Fort  Portugais.  Il 
devoit  pafFer  d'Amboine  à  Banda ,  pour  fortifier  fi  parfaitement  ces  deux 
lues  y  qu'elles  fulFent  inacceflibles  aux  Etrangers ,  &  fe  rendre  enfuite  aux 
Moluques ,  pour  s'en  afiurer  aufli.  Maïs  te  naufrage  avoit  i^t  évanouir  de 
fi  grands  delFeins  Tf  ). 

La  navigation  de  de  Noort,  jufqu'au  26  d'Août,  qu'il  rentra  dans  Rot- 
terdam (*),  n'ofire^uedes  événemens  communs,  qui  ne  diftinguent  plus 
un  Voyage  de  mémoire  immortelle.  C'eft  la  qualité  que  fon  Editeur  lut 
donne,  à  titre  de  troifième  Voyage  autour  du  Monde,  &  de  première  ten- 
tative des  Hollandois ,  pour  s'ouvrir  un  diemin  aux  Indes  Orientales,  par 
les  Mers  du  Sud  (/)  (m). 


(e)  Voyez  le  Tome  X.  pag.isô.  R.d.E. 

(/)  Voyez  le  premier  Voyage  des  Hollan- 
dois ,  au  Tome  X.  de  ce  Recueil. 

(^)  L'Original  dit  des  Indiens;  &  en  effet 
l'on  fçait  que  la  plupart  des  Habitans  de  l'Ifle 

tie  Java  font  Mahoawtans.  Voye»  leTomeX. 
il.d.E. 

129, 


(*)  Pag.  ï3a 


O)  Pag. 
COPag. 


On  renvoyé  cî-deffous ,  i  TArtlde  de 
le  Maire ,  des  obfervations  plus  récentes  fur 
le  Détroit  de  Magellan  ^  pour  reéliûer  celles 
de  de  Noorc 

(m)  On  peut  reébifier  ces  dernières  lignes, 
fur  quelques-unes  de  nos  Notes  préoeden* 
tes.  Iud.£.  ^ 


Navigation 


TAR    LE    au  D-0  U  ES  T,  Liv.  IV.  ïi^ 

Navigation  Aujlrale^  ou  Voyage  de  Jacques  le  Maire  ^ 
pour  la  découverte  d'un  nouveau  pajfage  y  au  Sud  du 

Détroit  de  Magellan. 

TANDIS  que  les  Hollandoîs  ne  fe  virent  diiputer  le  pâfTage  du  Détroit     Iwtroduc- 
de  Magellan,  aue  par  les  Efpagnols ,  diverfes  Compagnies ,  formées        *'°^* 
dans  plufieurs  Villes  de  leurs  Provinces ,  fuivirent  heureufement  cette  rou- 
te fur  les  traces  d'Olivier  de  Noort  (a).     Mais  les  Etats  mêmes  de  Hol- 
lande (b)  ayant  accordé,  à  la  Compagnie  générale  des  Indes,  de  nou- 
velles Lettres ,  qui  portoient  défenfe  à  toutes  les  autres  de  pajQTer  par  ce 
Détroit  pour  aller  aux  Indes ,  ou  dans  quelque  autre  Pays  qu'on  pût  décou- 
vrir, ou  qui  fût  déjà  découvert ,  un  Marchand ,  nommé  Jacques  le  Maire  (c) , 
originaire  d^Amfterdam ,  quoiqu'établi  dans  la  petite  Ville  d'Egmont ,  em-  • 
ploya  toutes  fes  réflexions  à  trouver  quelque  nouvelle  voye ,  uns  nuire  au 
privilège  exclufif  de  la  Compagnie  générale. 

Il  avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  Guillaume  Cornelifz  Schout en  ^  homme      Le  Maire 
exercé  dans  la  Marine ,  qui  avoit  fait  trois  fois  le  Voyage  des  Indes  Orienta-  ^^  ^"^^^^.^ 
les,  &  qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions ,  en  qualité  de  Pilote,  de  Com-  §^ojjç^^  * 
mis  &  de  Capitaine.     Schouten  ,  confervant  fon  ancienne  ardeur  pour  les 
Voyages  de  long  cours ,  fit  comprendre  à  le  Maire ,  qu'il  y  avoit  fans*  dou- 
te une  autre  voye ,  que  celle  de  Magellan ,  pour  entrer  dans*  la  Mer  du  Sud ,  ^-^ 
&  que  cette  voye  n'étant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats ,  il  dévoie  ' 
être  permis  d'y  pafler.     D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir 
découvrir  de  nouveaux  Pays ,  d'y  faire  un  gros  Commerce ,  &  de  ramener 
leurs  Vaifleaux  chargés  de  précieufes  marchandifes.    Le  Maire  s'attribua , 
là-deflTus ,  d'importantes  connoiflances.    Il  conclut  que  fi  l'entreprife  man- 
quoit  de  fuccès ,  on  pourroit  pafler  furtivement  par  l'ancien  Détroit,  &  fe 
rendre  par  la  Mer  du  Sud  aux  Indes  Orientales  ;  Voyage  dont  il  y  auroit 
toujours  beaucoup  de  profit  à  tirer.    Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfo- 
lurent  de  pénétrer  dans  la  partie  Aufixale  du  Monde,  qui  étoit  encore  in** 
connue ,  au  Midi  du  Détroit  de  Magellan  ;  &  de  chercher  un  nouveau  paf- 
fage  dans  la  Mer  du  Sud ,  en  fe  conduifant  par  diverfes  obfervations  qu'on 
avoit  faites  aux  environs  de  ce  Détroit.    Parleur  Charte- par  tie^  ou  leur 
Traité ,  le  Maire  devoit  fournir  la  moitié  des  fraix  du  Voyage ,  du  Vaif- 
feau  &  de  la  Cargaifon  i  &  Schouten ,  fe  chargeant  de  l'autre  moitié  avec 
le  fecours  de  fes  amis ,  prenoit  encore  fur  lui  les  foins  de  l'équipement  & 
des  préparatifs.    Bien-tôt  on  vit  entrer  dans  leurs  vues  plufieurs  perfonnes 

d'une 

(a)  Depuis  Olivier  de  Noort  Jufqu'i  ce  lande.  R.d.E. 

Voyage,  perfonne  ne  paffà  le  Détroit  que  (6)  Les  Etats  Généraux.  Voyez  le  Tome  X* 

George Spilberg,  en  i6îs  ;  &  d'ailleurs  la  rèu-  pêg>  77.  R.  d.  E. 

nion  de  toutes  les  Compagnies  s'étoit  faite  (c)  Autre  erreur;  le  projet  fut  formé  par 

dès  le  commencement  de  1602;  c*efl-à-dire  Jfdc,  &  esiécuté  par  Jafgff^j  fon  fils.  ILd.& 
Tannée  après  te  retour  de  de  Hoon  en  Hol- 
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lirr&oDuc-    d'une  confîdératîon  diftinguée,  qui  prirent  entr'eux  la  qualité  de  Direct 
Tioir.       leurs ,  &  dont  le  crédit  leur  fit  raflerabler  de  groues  fommes  ;  mais   fans 
déclarer ,  à  ceux  qu'ils  aflbcioient ,  le  motif  de  Tentreprife ,  &  la  nature  de 
leurs  efpérances.     Us  équipèrent,  à  Horn,  deux  Bâtimens,  dont  le* plus 
grand ,  nomçié  la  Concorde ,  étoit  du  port  de  trois  cens  foixante  tonneaux. 
L'autre  fut  un  fimple  Yachi.  Schouten,  qui  entendoit  la  Navigation  ,  prit 
la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  premier,  &  le  Maire  (d)  fe 
réduiGt  à  celle  de  Commis.     Ils  avoient,  à  bord',  foixante-cinq  honwnes 
d'Equipage ,  vingt-neuf  pièces  de  petit  canon ,  douze  pierriers ,  des  mouf- 
quets  &  des  munitions  de  guerre ,  deux  Chaloupes ,  Tune  •à  voile ,  &  l'au- 
tre à  rames ,  une  Barque  &  un  Canot ,  &  double  provifîon  de  toutes  for- 
tes d'agrets.  •• 
Ciiercheurs      CoMME  leur  deflein  ne  cefla  point  d'être  un  myftére  pour  le  Public,  la 
^n^«'i«  A^î^"  principale  condition  de  l'engagement ,  pour  les  Officiers  &  les  Matelots ,  fut 

pagnieAuilra-  v  ,,    *^  ,  i    r-^   •    •       •        ^-^^  j    i  j   •        r\  i    j-it' 

fe.  d  aller  où  le  Càpitame  jugeroit  a  propos  de  les  conduire.   On  parla  différem- 

ment d'une  fi  lingulière  entreprife ,  &  le  Peuple  donna  aux  Intérefles  le 
nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les  Direfteurs  s'attribuèrent  le  titre  -de  Com' 
pagnie  Aujlraïe  (f).  Rien  ne  reflembloit  mieux  à  ces  premiers  Voyages 
de  Gama  &  de  Magellan ,  qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs 
&  beaucoup  de  confiance ,  mais  fans  objet  certain ,  fans  clarté  dans  les 
lumières,  fans  reflburce  dans  les  fêcheufes  fuppofitions;  en  un  mot,  com- 
me au  hafard.  Auffi  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t'iJ ,  que  dans 
une  grande  variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Arts  Cbefz , 
Commis  du  Yacht,  fur  fes  propres  obfervations  &  fur  celles  des  autres 
Chefe. 

Le  Maire.  q^  fot  Je  14  de  Juin  1615,  que  lès  deux  Bâtimens  firent  voile  duTexeL 
^^J5*  Leur  route  n'eut  rien  de  remarquable  jufqu'au  5  d'Oftobre ,  que  fur  le  mi- 
di,  à  k  hauteur  de  quatre  degrés  vingt-lept  minutes  du  Nord ,  on  enten- 
Départ.  jjç  ^j^  gj-^nd  bruit  à  l'avant  de  la  Concorde.  Le  Pilote,  jettant  les  yeux 
autour  de  lui ,  vit  l'eau  toute  rouge  de  fang.  Son  étonnement  fut  extrême. 
Etrange  ac-  ''Mais  on  découvrit ,  dans  la  fuite ,  que  c'étoit  un  monftre  marin ,  dont  la 

cident,caufé    corne  avoit  donné  dans  le  bordage,  avec  tant  de  violence  qu'elle  s'y  étoit 

SeM^'     rompue.    Lorfque  le  Vaiffeau  fut  rais  en  catene ,  au  Port  du  Defir ,  on  vit 

à  Tarant,  fept  pieds  fous  Teau,'  une  corne  fort  enfoncée,  à-peu-près  de  la 
figure  &  de  répaiffeur  dune  dent  d'éléphant,  qui  n'étoit  pas  creufe,  mais 

Sarfaitement  remplie ,  &  tf  un  os  fiDtt  dut-    ÉHe  avoit  pénétré  au  travers 
es  trois  bordages,  juiques  dans  l'dgarllette,  c'eft-à-dire,  plus  d'un  demi- 
pied  dans  répaiffear  du  Bâtiment  (f).    Le  fang  étoit  forti  de  la  playe  avec 
afiez  d'abondance,  pour  teindre  l'eau  dans  un  grand  efpace. 
Le  20  du  même  mois ,  on  paflà  la  Ligne.    Les  Equipages  ignoroîent 

encore 

li)  Ceft-à-dire  yar^ùw.  R.dE.  bonheur,  qu'elle  eut  donné  droit  4ans  l'é-, 

(f  )  Journal  de  la  Navigation  Auftralc  de-  caillette  qui  étoit  fur  le  ferrage;  car  fi  elle^ 

Jaciiues  le  Maire  &  Willem  ComeKCz  Schou-  etoît  pallëe  entre  deux  éguîllettcs ,  &  qu'elle 

ten,  dans  le  Recueil  de  la  Ctnnpagure  f loi-  n!eût  rencontré  que  les  trois  bordages,  elle 

laûdoîfe,  Tonic  IV.  pag.  570  &  précédentes,  y  eût  fait  appareimnent  un  grand  trou,  qui, 

if)  L'Auteur  obfcrve  que  ce  rat  un  grand  auroit  expofé  le  Vaiifcauà  périr.  Pag.  574. 
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Lu  Mauk. 
1 6 1 5-  - 

Les  Equî- 


On  arrive 
au  Port  du 
Defîr. 


On  manque 
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ene^e  rîncention  de  leurs  C3iefe.    Mais  le  25 ,  Schouten  fît  la  leftare  d'un 

erdfe  de  la  Compagnie,  „  portant  que  les  deux  Vàifleainc  chercheroient 

,,  un  autre  paflage  que  celui  de*  Magellan,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud 

„  &pour  y  découvrir  certains  Pays  méridiontiaux,  dans  refpérance  d'y  pages  font  în- 

jy  faire  d'immenfes  profits  ;  &  que  û  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  deflein ,  ^Iq^\^  ^  - 

„  on  fe  rendrait  par  la  même  Mer  aux  Indes  Orientales  {g)".    Tout  le  chefs. 

monde  reçut  cette  ouverture  avec  des  tranfports   de  joye,  &  chacun  fe 

flatta  de  participer  aux  avantages  d'une  grande  entreprife. 

Le  6  Décembre,  à  la  hauteur  de  quarante- fept  degrés  trente  minutes, 
on  eut  la  vue  des  Terres.  C'étoit  une  Côte  blanchâtre,  qui  paroiflbit  peu 
élevée,  &  qu'on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dejîréj  ou  du  Defir.  Après 
avoir  pafle  la  nuit  à  l'ancre ,  on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu'à  midi. 
On  étoit  alors  à  l'entrée  de  la  pafle  ;  mais  comme  on  s'avancoit  dans  le 
for«ide  la  marée,  les  rochers,  dont  parle  Olivier  de  Noort,  &  qu'il  faut 
laifler  au  Nord,  pour  entrer  dans  ce  Havre,  fe  trou  voient  couverts  d'eau. 
On  en  découvroit  quelques-uns  au  Sud ,  qu'on  prit  mal-à-propos  pour  les 
autres ,  &  Ton  courut  plus  au  Sud ,  pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écar- 
ta les  deux  Vaifleaux  de  la  véritable  pafle,  &  les  fit  entrer  dans  une  Baye 
qu'on  ne  cherchoit  pas ,  où  l'on  mouilla  fur  quatre  braflbs  &  demie  d'eau  : 
mais  après  la  marée,  il  n'en  reflia  que  quatorze  pieds;  &  la  Concorde  ayant  *^^  ^* 
couché  de  l'arrière  fur  un  fond  de  roches,  fon  naufrage  étoit  certain,  fi  la 
Mer  n'eût  pas  été  calme ,  par  la  faveur  d'un  vent  de  l'Oueft.  On  trouva, 
dans  cette  Baye,  quantité  d'œufs  fur  les  roches ,  de  fort  belles  moules,  & 
diverfes  fortes  de  poiflbn ,  fur-tout  des  éperlans  de  la  longueur  de  douze 
pouces ,  qui  firent  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans^  Une  Cha- 
loupe s'étant  avancée  vers  les  Ifles  des  Pingums ,  qui  font  à  deux  lieues 
Efl:-Sud-Efl:  du  Port  Defiré,  en  apporta  deux  lions  marins  &  cent  cinquante 
pinguins.  Ces  lions ,  qu'Olivier  de  Noort  a  décrits  avec  admiration ,  font  Lions  marins. 
ici  repréfentés  un  peu  différemmenr.  Leur  grandeur  eft  celle  d'un  petit 
cheval.  Ils  ont  la  tête  .d'un  lion ,  avec  une  crinière  épaifle  &  rude.  Leurs 
femelles  font  fans  crinière ,  &  paroiflent  de  la  moitié  moins  grofles  que  les 
mâles.  On  éprouva,  comme  Olivier  de  Noort,  qu'il  n'efl:  pas  facile  de  les 
tuer.  '  Cent  coups  de  levier  &  de  pinces  de  fer ,  qui  leur  faifoient  rendre 
le  fang  par  la  ^gueule  &  par  le  nez ,  ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  &  de  fe 
fauver  dans  les  flots.  Il  falloit  les  atteindre  de  plufieurs  balles  de  moufquet, 
fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  (*). 

Le  9,  au  matin,  on  s'avança  jufqu'à fifle  qu'Olivier  de  Noort  avoit  nom- 
tnée  Yljle  du  Roi.  Quelques  Matelots  defcendus  au  rivage  trouvèrent  la 
terre  prefqu' entièrement  couverte  des  œufs  d'une  efpèce  particulière  de  f|.^' 
mouettes.  On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante-cinq  nids ,  fans  chan- 
ger de  place  ;  oc  chaque  nid  contenoit  trois  ou  Quatre  œufs ,  un  peu  plus 
gros  que  ceux  des^vaneaux  (O.  Le  10,  la  Chaloupe  s'étant  rendue  de 
ïautre  côté  pour  chercher  de  1  eau ,  on  creufa  quatorze  pieds  fans  pouvoir 
trouver  que  de  l'eau  faumache ,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées; 
Ca  vit  des  autruches,  &  des  animaux  aflez  femblables  à  des  cerfs,  qui  a* 

voient 
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voient  le  cou  prefqu'auffi  long  que  le  refte  du  corps,  &  qui  parurent  extrô^ 
mement  farouches.  On  trouva,  fur  une  montagne,  des  monceaux  de  pier- 
res ,  qu'on  eut  la  curiofité  de  remuer ,  &  fous  leTquels  on  vit  des  fquelettes 
d'hommes  ,  qui  avoient  dix  &  onze  pieds  de  long.  Pendant  qu'on  travail- 
loit  d'un  autre  côté  à  caréner  les  deux  Vaiffeaux ,  le  feu  prit  malheureufe- 
ment  au  Yacfic ,  &  s'étendit  fi  promptement  aux  manœuvres ,  qu'il  fut  im- 
poffible  de  l'éteindre.  Ainfi  les  Hollandois  fe  trouvèrent  reflerrés ,  dans  le 
leul  Bâtiment  qui  leur  reftoit. 

[Le  io  de  Janvier  1616,  le  Navire  remit  à  la  voile  ;  mais  le  vent  de  Mer 
l'ayant  obligé  de  revenir  mouiller  près  de  i'Ifle  des  Lions,  il  n'en  fortit 
que  le  1 3 ,  pour  prendre  le  large.  ] 

Le  18 ,  on  Jaifla  les  Ifles  de  Sebald  à  trois  lieues  au  Sud-Eft,  &  Ton  fe 
trouva,  vers  midi,  à  la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La,  navigation 
fut  tranquille  jufqu'au  24,  On  avoit  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-Oueft. 
Le  matin  du  24,  après  avoir  vu  les  Terres  du  côté  droit,  à  la  diftance  d'une 
lieue,  on  trouva  fond  fur  Quarante  brafles.  La  Côte  couroit  à  J'Eft  quart 
de  Sud-Eft ,  &  préfentoit  de  hautes  montagnes ,  couvertes  de  neige.  Vers 
midi ,  on  en  trouva  le  bout  ;  mais  on  en  découvrit  une  autre  à  l'Eft ,  qui 
parut  auflî  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diftance ,  entre  ces  deux  Côtes , 
pouvoit  être  d'environ  huit  lieues ,  &  qu'il  y  avoit  un  paflage  entre  deux. 
Cette  opinion  fut  confirmée  par  la  vue  des  courans  ,  qui  portoient  au  Sud 
dans  cet  efpace;  A  midi ,  on  fe  trouvoit  à  cinquante-quatre  degrés  quaran- 
te-fîx  minutes.  Un  vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hollandois 
vers  l'ouverture.  Mais  fur  la  brune,  il  fut  pris  d'un  calme;  &  pendant 
toute  la  nuit,  il  ne  fut  porté  que  par  les  courans.  On  ^vit  des  milliers  de 
baleines ,  qui  mirent  l'Equipage  dans  la  néceifité  de  courir  des  bordées  Se 
de  faire  d'autres  manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  25,  on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale,  qui 
étoit  fort  haute  &  fort  entrecoupée ,  &  qui ,  du  côté  feptentrional ,  couroit 
à  l'Eft-Sud-Eft ,  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  On  lui  donna  ie  nom 
de  Terre  des  Etats  (*)  ;  &  celle  qui  étoit  à  l'Oueft ,  fut  nommée  Maurice 
de  Naffau.  Schouten  &  le  Maire  le  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Ra- 
des &  des  Bayes  de  fable ,  parceque  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivages 
fabloneux.  Le  poiflbn ,  les  pinguins ,  &  les  chiens  marins  y  font  en  abon- 
dance ;  mais  on  n'y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud- 
Sud-Oueft ,'  avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  à  cinquante-cinq  degrés  tren- 
te-Gx  minutes;  d'où  gouvernant  au  Sud-Oueft,  on  remarqua  que  la  Côte 
méridionale  de  l'ouverture,  depuis  l'extrémité  occidenule  au  Pays  deMau« 
rice  de  Naflau,  couroit  à  rOueft-Sud-Oueft&  au  Sud-Oueft,  &  qu'elle  ne 
ceflbit  pas  d'être  haute  &  entrecoupée  (/). 

Vers  le  foir,  le  vent  s'étant  rangé  au  Sud-Oueft,  les  lames  furent  très- 
groflcs  pendant  la  nuit,  &  l'eau  fort  bleue;  ce  qui  fît  conclure  que  ce  pa- 
rage  étoit  d'une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la 
grande  Mer  du  Sud,  &  qu'on  n'edt  heureufement  découvert  un^ paflage 

ignoré 


.    (k)  Cette  Terre  a  été  reconnue  depuis 
pour  une  Ifle.  R.  d.  £. 
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î^norié  jàfqu'à  ce  jour  (m).    Bien-tôt  il  ne  put  en  refter  aucun  doute.    On    ^  Mai»; 
vit  des  jeans  de  Genten  d'une  grandeur  extraordinaire ,  c'eft-  à-dire ,  des  mouet-       ^  ^  ^  ^* 
tes  de  Mer  y  qui  avoient  le  corps  auffi  gros  que  des  cygnes ,  &  dont  chaque     Prodigieuf^ 
aîle  étendue  n'avoit  pas  moins  d'une  brafle  de  long.    Elles  venoient  fe  per-  °^^^^^* 
cher  fur  le  Navire,  &  fe  laiflbient  prendre  par  les  Matelots  («). 

.Le  2(5,  à  la  hauteur  de  cinquante- fept  degrés,  on  efFuya  une  grofle  tem* 
pête  du  Sud ,  qui  dura  vingt-quatre  heures ,  pendant  leiquelles  on  mit  à  la 
cape^  fans  ceiler  de  courir  au  Sud.     La  haute  Côte  fe  montroit  toujours  au    - 
Nord- Oued.    On  y  tourna  la  proue;  &  le  27,  à  midi,  on  étoit  à  cinquan- 
te-fix  degrés  cinquante-une  minutes.   Le  froid  étoit  extrême.    Il  tomba  des 
nuées  dç  grêle.    Le  matin  du  29,  après  avoir  couru  au  Sud-Ouefl,  on  dé-     ifles  deBv- 
couvrit  deux  Ifles  à  l'Oueft-Sud-Oueil.     On  en  approcha  vers  midi.     C'é-  neveli 
toient  des  rochers  gris  &  arides  ,  à  cinquante  -  fept  degrés  de  Latitude  du 
Sud.    Ils  furent  nommés  Olden-Barneveld  ^  du  nom  du  grand  PenGonnaire  de 
Hollande.    On  fuivit  alors  l'Oueft-Nord-Oueft;  &  fur  le  foir  on  revit  les 
Terres ,  au  Nord-Oueft  &  au  Nord-Nord-Oueft.     Ç'étoient  celles  qui  font 
au  Sud  du  Détroit  de  Magellan,  &  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la 
même  direftion.     On  n'y  appercevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes 
de  neige ,  qui  fe  terminent  par  un  Cap  fort  pointu ,  qu'on  nomma  le  Cap      D^coirretto 
de  flbrn(o),  à  cinquante- fept  degrés  quarante-huit  minutes.     De-là,  on  j^^^ 
tourna  les  voiles  à  l'Oueft,  à  la  laveur  d'un  courant  fort  rapide.-    Le  30, 
on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes  courans.     L'eau  étoit  bleue  ^  &      LesHoUaH- 
la  Mer  toujours  grofle  ;  ce  qui  redoubla  Tefpérance  de  trouver  le  paflage  dois  croyent 
qu'on  cherchoit.    Le  refte  du  jour  &  le  lendemain ,  les  vents  furent  varia-  toucher  au 
blés.     A  cinquante-huit  degrés  on  avoit  doublé  le  Cap  de  Horn ,  &  les  f^e^^^ 
Terres  avoient  difparu.     Les  lames  rouloient  de  l'Oueft  ,  &  Teau  conti-        ' 
nuoit  d'être  fort  bleue.     On  fe  crut  plus  certain  que  jamais  d'être  entré 
dans  la  Mer  du  Sud ,  &  de  n'avoir  plus  de  Terres  a  la  proue. 

Le  3  de  Février,  à  midi,  on  étoit  à  cinquante-neuf  degrés  vingt-cinq      Us  le  trou- 
minutes.    On  ne  découvrit  point  de  Terres ,  &  l'on  ne  vit  aucune  marque  nommant  Dé- 
qu'il  y  en  eut  au  Sud.    Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédition  ne  troit  de  le 
balancèrent  plus  à  faire  célébrer  leur  découverte ,  par  une  Fête  publique.  Maire» 
Le  même  jour,  après  une  délibération  du  Cônfeil ,  ce  paflage,  trouvé  avec 
tant  de  bonheur ,  entre  le  Pays  de  Maurice  de  Naflau  &  la  Terre  des  £- 
tats ,  fut  nommé    Détroit  de  k  Maire  ;  quoiqu'il  y  eut  peut  -  être  beau- 
coup plus  de  juftice  à  lui  donner  le  nom  de  Schouten ,  qui  étoit  revêtu  du 
Commandement,  &  dont  fexpérience  avoit  eu  tant  de  part  au  fuccès  du 
Voyage  (p). 

Pendant  le  tems  qii'on  avoit  employé  au  paflage  de  ce  nouveau  Détroit, 
on  avoit  eu,  prefque  fans  cefle,  une  Mer  agitée,  des  pluyes,  d'épais  brouil- 
lards y 

(m)  On  trouvera,  ci-deflbus ,  dans  d'autres  faut  fe  foUVenîr  que  leè  Dîrefteurs  ëtoient  de 

Artides ,   des  obfervations  plus  récentes  fur  Hoom ,  Ville  de  la  Nord-Hollande ,  à  l'honneur 

ce  paflage.  de  laquelle  fon  nom  fut  donné  à  cette  extrè- 

(n)  Pag.  582.  •  mité  de  r  Amérique  Méridionale.  &.d.£. 

(o)  Ce  mot  figniiîe  Corm.  (/>)  Pag.  584. 

Nota,  Cette  fignification  eft  jufte  ;  mais  il 
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lards ,  &  beaucoup  de  grêle  &  de  neige.  Mais  la  jdye  du  fuccès ,  >&  YeTpé-^ 
rance  d'en  recueillir  bien* tôt  le  fruit  ^  infpirèrent  aux  HoUandois  une  con<« 
ftance  à  l'épreuve. 

Les  jours  fuirans ,  on  courut  auNord  jufqtfau  23 ,  qu'on  trouva  les  vents- 
alifés  du  Sud  ,  à  quarante-fix  degrés  trente  minutes.     On  fit  beaucoup  de 
chemin ,  avec  un  vent  de  Sud  &  de  Sud-Sud-Eft.     Le  28  y  de  l'avis  des 
quatre  Pilotes ,  qui  àffiftèrent  au  Confeil ,  on  prit  la  réfolution  d*aller  relâ* 
cher  aux  Ifles  de  Juan  -  Fernandez ,  pour  y  rafraîchir  l'Equipage ,  qui  étoit 
attaqué  du  fcorbut  ;  &  le  premier  de  Mars ,  on  eut  la  vue  de  ces  Ifles  au 
Nord-Nord-Eft.     Elles  font  au  nombre  de  deux.    Leur  fituation  efl  à  tren« 
te-trois  degrés  quarante-huit  minutes ,  de  leur  terrain  aflfez  haut  (9).    La 
plus  betite  ,  qui  efl  la  plus  occidentale ,  efl  aride  &  flérile.     On  n'y  voit 
que  oes  rochers  &  des  montagnes  fans  verdure.    La  plus  grande  efl  auffi 
montagneufe ,  mais  couverte  d'arbres ,  &  naturellement  fertile.     On  y 
trouve  beaucoup  de  bétail ,  tel  que  des  poi;c6  âc  des  chèvres  ;  &  le  long  de 
la  Côte,  une  prodigieufe  quantité  de  poifFon.     L'Auteur  obferve,  pour 
l'inflruftion  de  ceux  qui  feront  la  même  route,  qu'on  fit  une  très-grande 
faute  de  mettre  le  cap  fur  la  Côte  occidentale  de  l'Jfle ,  au-lieu  de  courir 
fur  la  Côte  orientale  pour  entrer  dans  la  Rade ,  qui  eH  à  la  Pointe  méri- 
dionale de  la  plus  grande  des  deux  Ifles.    En .  faifant  le  tour  par  TOuefl , 
on  tomba  dans  le  calme,  comme  il  arrive  prefque  toujours  le  long  d'une 
Côte  élevée ,  &  l'on  fe  vit  dans  l'impoflibilité  d'avancer  jufqu'au  lieu  où 
l'on  avoit  eipeié  de  jetter  l'ancre.     Une  Chaloupe,  qu'on  y  envoya,  trou- 
va, fbr  trente  &  quarante  braffes,  &  fort  proche  de  Terre,  un  bon  fond 
'de  fable,  qui  change  tout-d'un-coup  à  trois  braffes  ,  &  qui  fait  un  mouil- 
lage scellent  (  r  ).    Les  Matelots  rapportèrent  qu'ils  avoient  vu  une  belle 
vallée ,  couverte  de  verdure ,  beaucoup  de  belles  eaux ,  qui  couloient  de^ 
hauteurs,  quantité  de  chèvres  fur  la  montagne,  &  d'autres  bêtes  qu'ils  n'a-* 
voient  pÛ  diflitiguer  dans  l'éloignement  ;  &  qu'à  peine  l'hameçon  étoit  jette 
dans  la  Rade,  que  le  poiffon  y  mordoit,  fur-tout  le  Corcabado  &  les  BrémeSé 
Oh  les  renvoya  dans  l'Ifle,  pour  lachafFe  &  la  pâche.     La  multitude  des 
buiflbns  &  des  ronces  ne  leur  laiffa  que  la  vue  des  chèvres  &  des  porcs } 
mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems,  deux  tonneaux  de  poiiFon  du  meilleur 
goût  ;  feul  avantage  qu'on  tira  dei'Ifle ,  &  qui  ne  confola   pas  beaucoup 
les  Malades.     Le  11^  onpafTa^  pour  la  féconde  fois,  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne ,  en  gouvernant  au  Nord-Ouefl ,  avec  un  bon  vent.    Enfuite  où 
trouva  les  vents  alifés  del'Efl  &  de  l'Efl-Sud-EA.    Le  15,  à  dix-huit  de- 

Srés,  on  changea  de  route;  &  courant  à  TOuefl,  on  apperçut  quantité 
'oifeaux,  fur-tout  des  ^leues  de  flèches  y  qui  ont  le  corps  auffi  blanc  que 
la  neige,  le  bec  rougç»  la  tête  rougeâtre ,  avec  des  queues  blanches  fe&^ 
dues ,  d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  de  l'Equipage  fe  trouvoit  infeâée  du  fcorbut;  & 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort  f  x  ).    On  faifoit  des  vœux  ardens  poUr 

1^ 

(î)  On  en  verra  une  Defcriptîon  plus  agréables, 

cxafte,  &  de  nouvelles  découvertes,  ci-def-  (r )  Pag.  586. 

fous,  dans  le  Journal  à'Anfmy  au  Volume  (j)  Cétoit   le  frère   de  Schooten  »  ^ul 

fiiivant    Ces  comparaifons  doivent  paroiure  montoît  la  Concorde.  B..d.£. 
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b  vue  de  la  Tjerre.    Le  10  d* Avril  »  on  découvrit  une  Ifle  fort  baflê  &  de    ^  ^^%Mê 
peu  d'étendue ,  *d*où  l'on  ne  pot  tirer  que  des  herbages ,   &  de  Teau  de      i^ià^ 
pluye ,  qui  étoit  tombée  le  même  jour.     On  n'y  voyoit  ou'une  feule  bordu- 
re d'arbres  verds.  *  Cette  Ifle ,  qui  fut  nommée  Ifle  des  Chiens ,  parcequ'on     ^^  ^^ 
crut  y  avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux ,  qui  n'aboyèrent  point ,  &  qui  ^^^^^ 
ne  jettèrent  aucun-cri ,  eft  à  quinze  degrés  ;  &  fuivant  l'eftimation  des  Pi- 
lotes ,  à  neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.    Les  brifans  y 
font  fort  impétueux  (t). 

L  E  vent  aysmt  commencé  à  fouffler  du  Nord ,  on  courut  à  l'Ouefl ,  dans  lAe  fans  nos. 
Tefpérance  de  rencontrer  les  lues  de  Salomm.  Le  14,  on  découvrit  au 
Nord-Oueft,  une  grande  Ifle  fort  bafîe.  Vers  le  foir  on  n'étoit  pas  à  plus 
d'une  lieue  de  la  Terre ,  lorfqu'on  vit  venir  un  Canot  inonté  de  quatre  In- 
diens, nuds  &  peints  de  rouge,  à  l'exception  de  leurs  cheveux,  qui  étoient 
noirs  &  fort  longs.  Ils  s'approchèrent  du  Vaiilcau,  à  la  portée  de  la  voix^ 
invitant  les  Hollandois  par  des  cris  &  des  fignes,  à  defcendre  au  rivage. 
jSdais,  comme  on  ne  put  les  entendre,  &  qu'en  approchant  de  l'Ifle  on  ne 
trouva  point  de  fond  ni  de  changement  d'eau ,  fans  compter  que  la  Côte 
étoit  couverte  d'un  grand  nombre  d'Infulaires,  dont  on  ignoroit  les  difpofî- 
tions  ,  on  prit  le  parti  de  s'éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue  ,  mais  elle 
a  peu  de  largeur.  On  y  voyoit  quantité  d'arbres ,  qu'on  prit  pour  dqs  pal- 
miers ôc  des  cocotiers.  Sa  hauteur  efl  de  quinze  degrés  quijize  minutes ,  & 
fop  rivage  parut  de  fable  blanc  (v). 

Après  avoir  fait,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud-Ouefl: ,  Ifle  fans  fondj 
on  fut  furpris ,  le  matin ,  de  fe  trouver  fort  près  d'une  Côte ,  où  l'on  vit 
encore  plufieurs  hommes  nuds  (x).     Trois  d'entr'eux  partirent  dans  un  Ca- 
not ,  &  s'approchèrent  de  la  Chaloupe.     Us  y  furent  traités  avec  tant  de 
douceur ,  qu  un  des  trois  eut  la  hardiefle  de  monter  fur  le  Vaifleau  :  mais , 
nu-lieu  de  prêter  l'oreille  aux  difcours  des  Hollandois ,  il  fe  mit  à  tirer  les 
doux  des  petites  fenêtres  d'une  cabane;    &  fon  adrefle  parut  extrême  à 
les  cacher  dans  fes  cheveux.     Les  deux  autres ,  tournant  autour  du  Vaif-      PaiTîon  dcr 
feau,  tiroient  de  toute  leur  force  les  grandes  chevilles,  &  s'irritoient  de  ne  ^^^^^^^j^^* 
pouvoir  les  arracher.    On  jugea  qu'ils  n'a  voient  d'eft:ime  que  pour  le  fer.  cloux.^* 
ils  étoient  peints  du  haut  en  bas ,  de  diverfes  figures ,  qui  fembloient  repré- 
Tenter  des  ferpens,  des  dragons,  &  d'autres  objets  monflrueux.    Le  mnd 
de  la  couleur  étoit  bleu ,  tel  que  celui  qui  refte  d'une  brûlure ,    caufée  par 
de  la  poudre  à  canon.     On  leur  verfa  du  vin ,  dans  leur  Canot  ;  mais,  après 
4'avoir  bû ,  ils  refufèrent  de  rendre  la  coupe.     Cependant ,  comme  ils  n'a- 
voient  pas  donné  d'autre  marque  de  férocité,  on  envoya  la  Chaloupe  a^  ri- 
vage ,  avec  quatorze  hommes ,  dont  huit  étoient  armés  de  moufquets ,   & 
fix  de  grands  fabres.     A  peine  eurent -ils  touché,  la  Terre,  que  trente  de      Violence 
ces  Barbares,  fortant  d*un  bois  avec  de  grofles  maflues,  entreprirent  de  doBtiisfoat 
leur  arracher  leurs  armes ,  &  de  tirer  la  Chaloupe  à  fec.     Ils  s'étoient  déjà  ^^"^*' 
iaKk  de  deux  Hollandois ,  qu'ils  s'eiForçoient  de  traîner  dans  le  bois.    Mais 
ks  Moufquétaires  tirèrent  fur  eux  trois  coups ,  qui  en  bleflerent  quelques- 
uns  ' 

-,  (t)  Pag.  589  &  590.  Ifle  que  la  précédente ,  qui  eft  fort  longue. 
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uns  mortellement ,  &  qui  firent  prendre  la  fuite  aux  autres.  Avec  îexxri 
maiTues,  ils  portoient  une  autre  arme,  dont  le  bout  paroifîbit  garni  de 
branches ,  ou  d'épines.  Ils  avoient  auflî  des  frondes  ,  avec  lefquelles  ils 
lançoient  d'aflez  grofles  pierres,  dont  ils  ne  bleflerent  néanmoins  perfonne. 
On  ne  leur  vit  point  d'arcs  &  de  flèches.  Quelques  femmes ,  pouffant  de 
grands  cris ,  prirent  à  la  gorge  ceux  qui  paroiffoient  difpofés  à  tenir  ferme. 
Les  Hollandois  s'imaginèrent  qu'elles  vouloient  les  dérober  au  péril ,  &  les 
forcer  de  fe  retirer  (y). 

Cette  Ifle  fut  nommée  Y  fjle  fans  fond  y  parcequ'on  n'en  trouve  point  fur 
^es  bords.     Sa  hauteur  efl:  de  quinze  degrés ,  à  cent  lieues  de  l'Ifle  des 
Chiens.    Le  rivage  étoit  planté  de  palmiers  ;  mais  l'intérieur  de  l'Ifle  pa- 
roiffoit  couvert  d'eau.     Une  Terre  fi  ingrate  &  des  Habitans  C  fauvages 
firent  prendre  aufil- tôt  le  large  aux  HoUandois ,  malgré  les  gémiffemens  de 
leurs  Malades.     Us  trouvèrent  la  Mer  affez  unie ,  &  fans  brifans  ;  ce  qui 
leur  fit  juger  qu'il  y  avoir ,  affez  proche,  d'autres  Terres  au  Sud.    Le  ma- 
tin du  16,  ils  eurent  la  vue  d'une  autre  Ifle  au  Nord,  dont  ils  s'approchè- 
rent avec  de  meilleures  efpérances.    Ils  n'y  trouvèrent  pas  plus  ae  fond 
3u'à  la  précédente,^  &  le  milieu  en  étoit  auui  fubmergé.    Elle  étoit  bordée 
'arbres ,  qui  n'étoient  ni  des  palmiers ,  ni  des  cocotiers.     Les  Matelots  de  • 
la  Chaloupe,    qui  allèrent  fonder  jufqu'au  rivage,   n'apperçureut  point 
d'hommes;  mais  ils  découvrirent,  affez  proche  du  bord  de  la  Mer,  une 
mare  d'eau  douce ,  d'où  les  brifans  ne  leur  permirent  pas  d'emporter  plus 
de  quatre  barils.     Ils  fe  fournirent ,  plus  heureufement ,  d'une  forte  d'herbe 
ui  avoit  le  goût  du  creffon  ,  &  dont  on  fit  cuire  une  pleine  chaudière,  qui 
bulagea  beaucoup  les  Malades.     Cette  Ifle  eft  à  quinze  lieues  de  celle 
qu'on  venoit  de  quitter.     On  lui  donna  le  nom  de  fVaterlandj  ou  Pays  ieau. 
Le  matin  du  18»  on  découvrit  encore  une  Ifle  baffe,  au  Sud-Okiefl:,  à 
vingt  lieues  de  la  précédente ,  &  l'on  y  trouva  fond  fur  vingt ,  vingt  •  cinq 
&  quarante  braffes ,  près  d'une  pointe ,  fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avan- 
ce en  Mer ,  &  paroît  finir  à  la  portée  du  moufquet.     Ceux  qui  defcendirenc 
au  rivage,  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  traverfer  les  brifans.    Us  entrèrent 
affez  loin  dans  un  bois ,  d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fit  retourner 
promptement  à  bord.     Mais  ils  furent  fui  vis  d'une  légion  de  mouches ,  qui 
s'attachèrent ,  avec  une  étrange  opiniâtreté,   à  leurs  vifages  &  à  leurs 
mains.    La  Chaloupe  même  &  les  rames  en  étoient  couvertes.    On  ne  put 
s'en  délivrer  pendant  quatre  jours  ;  &  l'on  ne  dût  la  fin  de  ce  tourment , 
qu'à  un  vent  frais ,  qui  les  &t  difparoître  en  un  inflant.    On  ne  manqua 
point  de  donner,  à  l'Ifle,  le  nom  alfle  des  Mouches. 

Outre  les  ravages  du  fcorbut,  le  befoin  d'eau  commençok  à  fe  faire 
fentir  fi  vivement ,  qu'on  étoit  réduit  à  tendre  des  linceuls  &  des  Voiles , 
pour  raffembler  l'eau  des  moindres  pluyes.  Le  23 ,  à  quinze  degrés  quar 
tre  minutes ,  le  Vaiffeau  eut  beaucoup  à  fouffrir  d'une  groffe  Mer ,  dont  Jes 
lames  rouloient  du  Sud ,  quoique  les  vents  fuffent  du  Nord-Efl: ,  &  parti- 
culièrement de  TEfl:  &  de  TEfl:  quart  de  Sud-Efl:.  Quelques-uns  fe  -perfuar 
dèrent  que  la  Terre  Aufl;rale,  qu'on  cherchoit,  étoit  encore  i  deux.  cens. 

du- 
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cinquante  lieues  devant  eux.    Le  jour  d'après  &  le  25 ,  les  lames  continue-    Le  Mai^^ 

renc  de  rouler  du  Sud  ;  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft  j      1 6 1 6* 

dans  la  Mer  d'Efpagne  (z).     Le  3  de  Mai,  en  courant  à  l'Oueft,    vers 

quinze  degrés  trois  minutes,  on  vit,  pour  la  première  fois,  dês  dorades 

dans  la  Mer  du  Sud.    Suivant  le  calcul  des  Pilotes,  on  étoit  alors  à  mille      A  quelle 

cinq  cens  dix  lieues  des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili  ;  immenfe  éloignement ,  f^^  ^^ 

dans  une  Mer  fi  peu  connue»    Les  Malades  fe  livroient  au  defefpoir.    En*  p^ou. 

fin,  le  9  à  midi,  on  découvrit  une  voile ,  qu'onreconnut  bien -tôt  pour  une 

Barque  Indienne.    Elle  venoit  du  Sud;  &  portant  au  Nord ,  elle  paffa  par 

le  travers  du  Vaifleau.     Scbouten  fit  tirer  inutilement  fcs  pièces  cle  chalîe, 

pour  la  faire  amener.    Sa  légèreté  lui  fit  gagner  le  vent.     Mais  la  Chalou-      Rencontre 

pe,  qui  étoit  encore  plus  fine  de  voiles ,  Tayant  jointe  enfin,  &  "n'en  étant  d'une  Barque 

^i^»»ij      •       ^'j  r      ^     \  '  ^      •  a/va'      remplie  de 

plus  qu  a  la  demi-portee  du  moufquet,  lui  en  tira  quatre  coups.  Aum-tot,  sauvages  in- 
d'unafTez  grand  nombre  de  Sauvages,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  connus. 
flots,  &  les  autres  y  jettèrent  diverfes  provifions,  telles  que  des  nattes  & 
des  poules.  Les  HoUandois  de  la  Chaloupe ,  n*ayant  pas  trouvé  de  réfi- 
ftance  dans  la  Barque ,  fe  hâtèrent  de  la  conduire  à  bord ,  pour  retourner 
au  fecours  de  ceux  qui  s'étoient  jettes  dans  la  Mer.  Il  n'y  reftoit  que  deux 
hommes  &  huit  femmes ,  avec  trois  enfans  à  la  mammelle ,  &  quelques  au* 
très  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les  deux  hommes ,  qui  fe  jettè- 
rent aux  pieds  des  Officiers.  L'un  étoit  un  vieillard ,  qui  avoit  la  tête  gri- 
fe.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  j  mais  on  les  traita  fort  humai^ 
nement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer,  des  flots,  que  deux  hommes ,  qui  fe  foûte-    . 
noient  encore  fur  une  rame.     Us  mondroient,  de  la  main,  le  fond  de  h    . 
Mer,  où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  Compagnons  étoient  enfe- 
velis.     Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds ,  &  peints  de  rouge  ;  les 
femmes  n'avoient  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  au  milieu  du  corps.     Vers  le      Leur  cea- 
foir ,  -on  fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.    Ils  y  reçurent  des  em-  drefTe  en- 
brafTemens  fort  affeélueux  de  leurs  femmes  ,  qui  les  croyoient  perdus.  Pour  ^'^"^ 
quelques  bijoux  de  verre ,  dont  on  leur  fit  préfent ,  elles  donnèrent  deux 
nattes  très-fines,  &  quelques  noix  de  cocos;  les  feules  qui  leur  refloient^ 
comme  elles  le  firent  entendre  par  leurs  fîgnes.    En  efiet,  on  leur  vit  boi- 
re de  l'eau  de  Mer ,  dont  elles  donnèrent  auffi  à  leurs  enfans  ;  ce  que  les 
HoUandois  ne  virent  pas  fans  admiratioi;. 

L  A  Barque  Indienne  étoit  d'une  fabrique  extrêmement  fingulière.  Elle  Fabrique  de 
étoit  compofée  de  deux  longs  &  beaux  Canots ,  entre  lefquels  il  y  avoit  leur  Barque^ 
quelque  eipace.  Au  milieu  de  chaque  Canot ,  règnoient  deux  larges  plan- 
ches ,  d'un  bois  fort  rouge ,  fur  lefquellés  l'eau  pouvoit  couler  ;  &  d'autres 
planqhes  les  joignoient  d'un  bord  à  l'autre.  Elles  étoient  fort  bien  liées 
toutes  enfemble  y  mais  elles  n'alloient  pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L'avant 
&  l'arrière  étoient  couverts  de  longues  pointes,  ou  de  longs  becs,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  capables  de  les  garantir  de  l'eau.    Un  des  Cahots  avoit  un  ^ 

mât ,  avec  une  voile  d'artimon  &  fa  vergue.    Ce  mât  étoit  terminé  par  un 
taquet.    La  voUe  étoit  de  nattes  j  &  de  quelque  côté  que  vînt  le  veut  ^  ces 

la- 
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Indiens  fçavoieot  le  prendre.  Ils  pouvoieîit  faire  leurs  navigations  fiuit 
Ëouflble,  &  fans  autres  indxumens  que  des  hameçons  pour  la  pêche,  donc 
le  haut  étoit  de  bois,  &  le  bas  d'un^os  noir,  ou  d'écaillé  de  tortue.  Us 
en  avoient  même  de  nacre  de  perles. **  Leurs  cordages  étoient  bons,  &  de 
l'épaiffeur  d'un  cable;  filés  ou  tiflus,  d'une  matière  qui  reflêmbloit  beau* 
coup  à  celle  des  cabas  de  figues ,  qui  viennent  d'Erpagne.  Après  avoir 
reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  Navire ,   il&  prirent  leur  route  au  Sud- 

Eft  (a). 

Le  io,  en  gouvernant  à  l'Oueft  &  auSud-CXieft,  on  vit,  à  la  gauche 
du  Navire,  des  Terres  fort  hautes,  à  la  diftance  d'environ  huit  lieues. 
Leur  couleur  paroifloit  bleue.  On  continua  d'avancer  tout  le  refte  du  jour, 
fans  en  pouvoir  approcher  :  mais  le  lendemain ,  après  avoir  louvoyé  toute 
la  nuit,  on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  fort  élevée,  à  deux  lieues  de  la- 
quelle on  en  découvroit  une  autre  au  Sud.  Le  Navire  paflk  fur  un  banc, 
où  la  profondeur  de  Teau  n'étoit  que  *de  quatorze  brafles,  fond  pierreux. 
Aufli-côt  qu'on  l'eut  paffé,  bn  ne  trouva  plus  de  fond  ,  quoiqu'on  ne  fût 
qu'à  deux  lieues  de  la  Terre.  'La  Chaloupe  fut  mife  en  Mer.  Après  quel- 
ques recherches,  elle  revint  annoncer  qu'elle  avoit  trouvé,  à  la  pointe  de 
la  première  Ifle,  bon  fond  de  fable,  fur  vingt -cinq  bralfes.  On  ne  fit 
pas  difficulté  d'y  mouilleur,  à  la  vue  de  plufieurs  Canots,  qui  bordoient  le 
rivage.  Cette  Ifle  efl:  proprement  une  haute  montagne.  On  y  découvrit 
un  grand  nombre  de  cocotiers ,  qui  relevèrent  Je  courage  des  Malades ,  & 
qui  lui  firent  donner  le  nom  d  IJles  des  Cocos.  *  L^'autre,  plus  longue  &  plus 
baffe,  s'étend  de  TEft  à  l'Ouefl:  (b). 

LoRS(iUE  le  Vaiffeau  fut  établi  fur  fes  ancres ,  trois  petits  Bâtîméns 
Sauvages  en  vinrent  faire  le  tour  ,  &  dix  ou  douze  Canots  l'abordèrent. 
Quelques-uns  déployèrent  de  petits  pavillons  blancs,  &  les  Ho!landoi«  en 
arborèrent  auffi.  Les  Canots  portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils 
*  étoient  arrondis  à  l'avant ,  aigus  à  l'arrière ,  &  compofés  d'une  feule  pièce 
de  fort  beau  bois  rouge.  En  approchant  du  Navire ,  les  Indiens  fautoient 
dans  l'eau  &  venoient  à  bord  à  la  nage,  les  mains  pleines  de  noix  de  cocos 
&  de  racines  d'Ûbas ,  qu'ils  troquoient  pour  des  doux  &  de  ia  verroterie  ; 
deux  march^ndifes  dont  ils  paroiffoient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  don- 
noient  quatre  ou  cinq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  grains  de  ver* 
re.  Mais  ils  vinrent  à  bord  en  fi  grand  nombre ,  que  l'efpace  manquoît  pour 
s'y  tourner.  Schouten ,  regrettant  de  n'avoir  aucun  abri  à  la  pointe  de 
rifle,  envoya  fonder  autour  de  la  Côte,  pour  en  trouver  un  •plus  fÛr.  La 
Chaloupe  ne  fut  pas  plutôt  éloignée  du  Navire ,  qu'elle  fe  vit  environnée 
d'une  multitude  d'autres  Canots.  Les  Sauvages  avoient  l'air  furieux  ,  & 
portoient  de  gros  bâtons  d'un  bois  très-dur,  dont  la  pointe  étoit  tranchan- 
te. Ils  abordèrent  là  Chaloupe,  dans  l'intention  apparemment  de  s'en  faî- 
fir.  Alors ,  la  néceffité  de  fe  défendre  força  les  Hollandoi«  de  tirer  trois 
coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit  &  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer; 
mais,  lorfqu'au  troifième  coup ,  qui  en  perça  un  dans  la  poitrine,  ils  virent 
fortir  la  balle  par  le  dos,  &  leur  Compagnon  tomber  fans  mouvement^  ils 

ne 
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fte  penfôrent  qu'à  s'éloigner.    Ces  Infulaîres  avoîent  beaucoup  de  penchant    Li  Maim, 
au  larcin.     Malgré  i'effroi ,   dont  ils  avoient  paru  faifis ,  un  d'entr!eux ,       i  6 1 6. 
plongeant  dans  la  Mer  à  la  vue  des  Hollandois ,  déroba  fous  Teau  un  plomb      Leur  cvao» 
de  fonde.    A  bord  du  Vaiflbau ,  ils  pf enoient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  ^^^^ 
mains ,  &  fe  fauvoient  à  la  nage  avec  leur  proye.    Les  uns  volèrent  des 
oreillers  &  des  couvertures  ;  d*autres ,  des  couteaux  ;  &  leur  paffion  la  plus 
Vive  étant  pour  le  fer ,   ils  faifoient  de  grands  efforts  pour  arracher  les 
doux  &  les  chevilles  du  Bâtiment.     On  fe  crut  obligé,  le  foir,  de  hâler  la 
Chaloupe,  par  précaution  peur  la  nuit.     Ils  étoient  hauts,  robuftes  &  bien 
proportionnés  dans  leur  taille.     Quoique  leur  nudité  fût  égale,    ils  n'a* 
voient  pas  la  même  reiTemblance dans  la  manière  dont  ils  portoient  leurs  che« 
veux.     Les  uns  les  avoient  courts  ;   d'autres ,  frifés  avec  art  ;   d'autres , 
treifés  &  liés  diverfement.    La  fituation  de,  leur  Ifle  ell  à  feize  degrés  dix  ^ 
minutes  (c). 

L  £  lendemain ,  paroiflTant  avoir  tiré  quelque  fruit  de  l'expérience ,  ils  ap« 
portèrent  avec  plus  de  modération,  des  noix  de  cocos ,  des  bananes,  des 
racines  d'ubas ,  quelques  petits  porcs ,   &  de  grandes  jarres  d'eau  douce. 
.Leur  ardeur  ne  s'exerça r qu'entr'eux  :    chacun  voulant  être  le  premier  à 
bord ,  fautoit  de  fon  Canot ,  &  plongeoit  au  travers  des  autres ,  ou  deifous , 
pour  vendre  ce  qu'il  portoit  entre  les  dents  ^  ou  dans  fes  mains.    Aufli-tôt 
qu'ils  avoient  fait  leur  marché  ,  la  plupart  retournoient  à  leurs  Canots. 
<^uelqties-uns  ne  fe  laffoient  point  d'admirer  la  force  &  la  grandeur  du  Na-      ^^^  ^^ 
vire.    Ils  fe  gliflbient  en  bas,  le  long  du  gouvernail;  &  frappant  fous  l'eau  il'^^i^Sw.^ 
contre  le  bordage,  ils  paroiffoient  obferver  fa  force  dans  les  différentes 
parties.    Un  autre  Canot  apporta  un  fanglier  noir,  &  l'on  crut  connoitre, 
a  divers  fignes ,  que  c'étoit  un  préfent  de  la  part  du  Roi  ;  fur  -  tout ,  lorf- 
que  ceux  qui  l'avoient  apporté  refufèrent  les  préfens  qu'on  voulut  leur  faire 
auffi.    Bien^tôt  le  Roi  vint  lui-même ,  dans  une  grande  Pirogue  à  voiles , 
de  la  forme  des  traîneaux  dont  on  fe  fert,  en  Hollande,  pourgliifer  fur  la 
glace.    Il»étoit  efcorté  de  vingt-cin^  Canots.    Le  no;n  de  fa  dignité ,  qu'on 
entendit  répéter  plufieurs  fois ,  étoit  Latou.     On  le  reçut  au  fon  des  trom-      Forme  de 
pettes  &  des  tambours.    Sa  furprife  parut  affez  vive,  pour  faire  juger  qu'il  ^^^^  careflès. 
n*avoit  jamais  rien  entendu  d'approchant.    Les  Indiens  de  fa  fuite  firent 
beaucoup  d'ht>nnears  &  de  careUes  à  TEquipage  Hollandois  ;  ou  du  moins 
ils  indinoient  fouveht  la  tête ,  ils  frappoient  deifus  avec  le  poing ,  ils  fai- 
foient d'autres  poftures  qu'on  ne  pouvoit  prendre  que  pour  des  civilités.  Le 
Roi  même ,  s'étant  approché  du  Vaiffeau ,  pouffa  de  grands  cris ,  &  parut 
témoigner  fa  joye  par  des  agitations  de  corps ,  qui  furent  imitées  de  tous 
fes  gens.    Il  n'avoit  rien  qui  le  diflinguât  d  eux.    Dans  fa  nudité ,  qui  étoic 
la  même,  on  ne  s'appercevoit  de  fon  ranc^  qu'à  la  foumiffion  avec  laquelle 
il  étoit  obéi.    Schouten  l'invita,  par  des  lignes,  à  paffer  à  bord.    Il  n'eut 
pas  la  hardieffe  de  s'y  expofer.    Son  fils  y  paffa ,  &  fut  traité  avec  diftinc* 
tion.    Ceux  qu^  montèrent ,  avec  lui ,  fe  jettèrent  à  genoux ,  baifèrent  les 
pieds  des  Chdfs ,  &  marquèrent  de  l'admiration  pour  tout  ce  qui  frappoit 
leurs  yeux.    Us  fembloient  preffa:  les  Hollandois ,  par  leurs  fignes ,  de  def- 
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cendre  fur  leur  Côte ,  &  de  prendre  confiance  à  l^r  amitié.  On  reçut 
d'eux  trois  hameçons ,  qui  pendoienc  à  des  rofeaux ,  un  peu  plus  gros  <jue 
les  nôtres,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (d). 

Le  13,  on  fut  foUicité  fi  vivement ,  par  d'autres  Canots ,  de  s'appro- 
cher de  la  féconde  Ifle,  qu'enfin  l'ancre  fut  levée  par  complaifance.  Pen- 
dant le  jour,  on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots,  qui  furent  fuivis 
d'une  Flotte  de  vingt-trois  petits  Bâtimens  à  voile.  Ces  Bâtimens  portoient 
chacun  vingt-cinq  hommes,  &  les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  commerce  fe 
fit  d'abord  avec  de  grandes  apparences  de  bonne-foi:  mais  ce  préludé  n'é- 
toit  qu'une  préparation  à  la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  trouvoit  dans 
un  des  petits  Bâtimens.  En  vain  renouvella-t'on  les  inilances  pour  le  faire 
paiFer  à  bord.  Son  obftination  parut  d'autant  plus  fufpeâe ,  que  toute  fa 
Flotte  environnoit  le  Vaiifeau.  Enfin  ,  il  quitta  fon  Bâtiment  pour  pafTer 
dans  un  Canot.  Son  fils  pafla  dans  un  autre,  &  tous  leurs  gens  firent  aufli- 
tôt  un  grand  cri ,  qui  étoit  apparemment  le  fîgnal  de  rafiàut.  En  efi^et,  le 
Bâtiment ,  que  le  Roi  venoit  de  quitter ,  abords  le  Vaifleau  avec  autant  de 
force ,  que  s'il  avoit  efperé  de  le  couler  à  fond ,  &  de  pafler  par  -  delTus. 
Mais  ce  grand  choc  n  eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'étoît  promis.  Les  étraves 
des  deux  Canots ,  qui  foûtenoient  la  machine  du  Bâtiment ,  fe  brifèrent  ; 
&,  dans  leur  furprife,  les  Indiens.,  qui  les  montoient,  s'élancèrent  dans 
les  flots.    Alors  tous  les» autres  commencèrent  à  jetter  une  nuée  de  pierres, 

3ui  étoient  capables  d'efi*rayer  les  Hollandois.  Schouten  fe  contenta  d'or- 
onner  une  décharge  de  la  moufcjuéterie ,  &  de  trois  pierriers  chargés  de 
balles  &  de  vieux  doux.  Quantité  d'Indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  ref- 
te ,  tranfporté  de  frayeur  à  la  vue  d'une  fi  terrible  exécution ,  fe  hâta  de 
retourner  au  rivage.  Il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que ,  pour  cette  en- 
treprife ,  le  Roi  avoit  raflemblé  toutes  fes  forces  ;  car  on  compta  plus  de 
mille  hommes  dans  fa  Flotte ,  entre  lefquels  on  en  diflingua  un ,  qui  avoit 
la  blancheur  d'un  Européen  (e). 

Schouten  ne  laifla  pas  de  faire  lever  l'ancre,  pour  fe  garantir /l'une nou- 
velle furprife.  Tout  l'Equipage ,  qui  n'avoit  pas  eu  lé  tems  de  faire  aflez 
d'eau ,  lui  demandoit  la  permiflion  de  defcendre ,  &  d'employer  la  force. 
Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Ifle,  qui  eft 
fort  haute,  fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos i  &  la  féconde,  Vljle  dis 
Traîtres  (f).  ' 

Le  14 ,  on  découvrit  une  autre  Ifle ,  à  cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières; &  le  defir  qu'on  eut  d'y  faire  de  l'eau ,  lui  fit  donner  le  nom  de 
VEfpéranee.  Mais ,  ne  trouvant  point  de  fond ,  on  mit  la  Chaloupe  en  Mer, 
pour  fonder  le  long  du  rivage ,  où  l'on  trouva  quarante  brafles ,  fond  de 
petites  pierres  molles  &  noires ,  &  quelquefois  vingt  à  trente  brafles  ;  mais 
toujours  fi  proche  de  l'Ifle,  qu'à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe,  on  cef- 
foit  abfolument  d'en  trouver.  D'ailleurs ,  la  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côte ,  au'il  auroît  été  difficile  d'y  defcendre.  On  ne  voyoit , 
dans  l'Ifle,  que  des  rochers  bruns,  qui  étoient  verds  au  fommet,  &  des 
terres  noires ,  plantées  de  cocotiers.    Quelques  maifons  ^'ofiroient  d«ms  l'é- 
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loîgnement ,  &  Ton  apperçut  même  un  gros  Bourg,  En  général ,  cette 
Ifle  efl  montueufe,  quoique  les  montagnes  y  foyent  d'une  hauteur  mé- 
diocre. Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder ,  on  vit  paroître 
dix  ou  douz&  Canots ,  qui  s'en  approchèrent  avec  des  intentions  fufpeâes. 
Les  Hollandois ,  n'étant  qu'au  nombre  de  huit,  fe  crurent  obligés,  pour 
leur  fureté,  de  tirer  quelques  coups  de  moufquet,  dont  ils  tuèrent  deux 
hommes.  L'un  fut  auffi-tôt  renverfé  ;  &  l'autre,  après  avoir  eflliyé  pen- 
dant quelques  inflans  le  fang  qui  fortoit  de  fa  playe ,  tomba  auili  dans  la 
Mer.  Cet  exemple  eflfraya  les  autres  i  mais  le  Vaiffeau  n'en  remit  pas 
moins  à  la  voile. 

Le  1 8 ,  on  étoit  à  feîze  degrés  cinq  minutes ,  avec  des  vents  de  l'Oueft 
extrêmement  variables.  Schouten  repréfenta  au  Confeil ,  qu'on  avoitdéja 
fait  environ  feize  cens  lieues,  à  l'Efl:  des  Côtes  du  Pérou  &  ,du  Chili,  fans 
avoir  découvert  la  Terre  Auftrale  qu'on  cherchoit ,  &  qu'il  n'y  avpit  aucu- 
ne apparence  de  réudir  plus  heureufement  ;  qu'on  s'étoit  même  avancé  à 
î'Oueix  beaucoup  au-delà  de  fon  intention;  qu'en  continuant  cette  route., 
on  fe  trouveroit  infailliblement  au  Sud  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  &  que  fi 
Ton  n'y  découvroit  point  de  pafTage,  comme  on  n'en  avoit  aucune  certitu- 
de ,  ni  la  moindre  connoiflance ,  le  Vaifleau  &  l'Equipage  couroient  fans 
doute  à  leur  perte ,  puifqu'il  feroit  impoffible  de  retourner  à  l'Eft ,  contre 
les  vents  d'Éfl  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Mers  :  enfin ,  qu'il 
refl:oit  fort  peu  de  vivres ,  &  qu'on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s'en  procu- 
rer; d'où  il  conclut  qu'il  étoit  nécefiaire  de  changer  de  route,  &  de  met- 
tre le  cap  au  Nord ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nou- 
velle-Guinée (g). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil ,  on  tourna  aufli  -  tôt  les  voiles  au 
Nord-Nord-Ouefl; ,  jufqu'au  lendemain ,  qu'avec  un  vent  du  Sud  on  porta 
droit  au  Nord.  Le  21 ,  on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle,  d'où  vingt  Canots 
vinrent  à  bord ,  avec  des  marques  extraoi:dinaires  de  franchife  &  de  dou- 
ceur. Cependant ,  un  des  Infuiaires ,  qui  étoit  armé  d'une  zagaie  fort  ai- 
guë, menaça  un  Matelot  de  l'en  frapper.  Leurs  cris,  qui  s'élevèrent  au 
même  moment ,  furent  pris  pour  un  fignal  d'attaque.  On  leur  tira  deux 
coups  de  canon ,  &  quelques  coups  de  moufquet ,  qui  en  bleflerent  deux  & 
qui  difpofèrent  les  autres  a  s'éloigner.  Enfuitè  la  Chaloupe  s'étant  appro- 
chée de  la  Terre  avec  la  fonde,  les  Indiens  de  fix  ou  fept  Canots,  dont  el- 
le fe  vit  environnée ,  s'efforcèrent  d'y  entrer  &  d'arracher  leurs  armes  aux 
Matelots.  Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufquéterie ,  qui 
en  tua  fix  ,  &  qui  en  blefia  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité 
moins  preflance,  fur-tout  après  tant  d'exemples  de  la  barbarie  des  Infuiai- 
res ,  on  n'auroit  penfé  qu'à  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même 
dans  la  Chaloupe ,  &  trouva  un  ton  bon  mouillage  aflez  proche ,  dans  une 
Baye  voifine ,  peu  éloignée  d'une  Rivière.  La  Mer  y  étoit  fort  unie  :  l'an- 
cre y  fut  jettée  devant  l'embouchure  de  la  Rivière;  de-forte  qu'en  defcen- 
dant  au  rivage,  fur  l'un  ou  l'autre  bord^  le  canon  mettoit  les  Matelots  à 
couvert  de  Tinfulte  des  Sauvages, 
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Le  même  jour,  on  vit  paroître  plufieurs  Canots,  qui  vinrent  échanger 
paifiblement  diverfes  provifions  pour  des  doux ,  des  couteaux  &  des  grains 
de  verre.  Ils  n'étoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des  au* 
très  Ifles,  ni  moins  adroits  à  plonger.  Leurs  maifons,  qu'on  appercevoit 
du  Vaifleau,  étoient  couvertes  &  fermées  de  feuilles  d'arbres,  de  forme 
ronde ,  &  terminées  prefqu'en  pointe.     Elles  avoienc  à-peu-près  vingt-cinq 

{)ieds  de  tour,  &  dix  ou  douze  de  hauteur,  avec  un  trou  pour  porte,  par 
equelon  ne  pou  voit  pafler  quen  fe  baiflTant  jufquà  terre.  On  y  trouva, 
pour  meubles ,  quelques  herbes  auffi  féches  que  le  foin ,  qui  fervent  de  lit 
aux  Habitans ,  avec  un  ou  deux  hameçons  &  leurs  verges  i  &  dans  quel- 
ques-unes ,  des  maffues  de  bois. 

L'i  N  au  I É  T  u  D  E  où  Ton  étoit  fans  cefle  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
Canots ,  qui  s'aflembloit  de  toutes  les  parties  de  l'Ifle ,  &  le  rpfiis  que  les 
Infulaires  faifoient  conftamment  de  venir  à  bord,  firent  prendre  au  Capitai- 
ne la  réfolution  d'envoyer  à  terre  trois  de  ks  gens  ,  pour  y  demeurer  en 
Les  Sauva-  otages.  On  retint,  en  méme-tems,  fix  des  principaux  Sauvages,  quon 
s'efforça  d'apprivoifer  par  la  bonne  chère  &  des  préfens.  Les  autres  ne 
marqiioient  pas  moins  d'affeftion  aux  trois  Hollandois.  Le  Roi  même  leur 
rendit  toutes  fortes  d'honneurs.;-  Il  tint*,  près  d'une  demie-heure,  {i*s  deux 
mains  Tune  contre  J'autre,  &  fon  vifage  deflus,  fe  baiffant  prefqu'à  terre, 
&  demeurant  dans  cette  pofture,  pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois lui  fiflent  la  même  révérence.  Ils  s'avifèrent  de  la  faire.  Auflî-tôt, 
il  baifa  leurs  pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Indien ,  qui  étoit  afiis  près  de 
lui ,  pleuroit  à  chaudes  larmes ,  &  leur  tenoit  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprenoiçnt  rien. .  Enfin ,  le  Roi  retira  fes  pieds  de  deflbus  fon  derrière, 
fur  lequel  il  étoit  affis;  &  fe  les  paffant  fur  îe  cou,  il  s*humilîa  &  fe  roula, 
fuivant  l'exprefllon  de  TAuteur,  comme  un  ver  de  terre.  Les  préfens, 
qu'on  lui  fit ,  parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  paf« 
fion  Cl  vive  pour  une  chemife  blanche ,  qu' Aris  Claafz ,  un  des  trois  Hollan- 
dois ,  avoit  prife  le  même  jour ,  qu'ils  furent  obligés  d'en  envoyer  chercher 
une  autre  à  bord  pour  la  lui  offrix.  En  revanche ,  il  leur  donna  trois  petits 
porcs  (h). 

Après  cette  efpèce  de  Traité ,  on  ne  trouva  plus  de  difficulté  à  faire 
de  l'eaui  Cependant  on  y  envoya  toujours  deux  Chaloupes,  dont  l'une 
étoit  armée ,  pour  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  Il  s'y  rendit  un 
fi  grand  nombre  de  Sauvages ,  que  les  Matelots  en  étoient  embarrafles  ; 
mais  tout  fe  pafla  fans  defordre.  Le  Roi  s'empreffoit  lui  -  même  d'écarter 
les  importuns ,  ou  les  faifoit  chafler  par  fes  Officiers ,  avec  beaucoup  de  fer- 
meté à  fe  faire  obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d'Indiens  autour  du  VaiflTeku. 
Un  d'entr'eux ,  étant  monté  par  l'arrière ,  entra  dans  la  chambre ,  d'où  il 
emporta  un  fabre ,  avec  lequel  il  eut  l'adreflfe  de  s'échapper  à  la  nage.  On 
dépêcha  fur  lui  un  Canot,  qui  ne  put  le  joindre.  Schouten  fit  porter  fes 
plaintes  aux  Oificiers  du  Roi.  Sar  le  champ ,  ils  cherchèrent  le  Voleur  ; 
«rayant  amené,  quelque  éloigné  qu'il  fût  déjà,  ils  mirent  le  fabre  aux 
jpiçds  de  ceux  qui  le  redemandoient.    Us  mo&troienc  avec  les  doigts ,  qu'ils 
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lui  paflbîent  fur  la  gorge ,  quç  fi  fon  crime  étoit  connu  du  Roi ,  il  lui  en 
coutcroit  la  tête.  Depuis  ce  jour ,  onite  8'apperçut  pas  du  moindre  vol, 
à  bord  &  fur  le  rivage. 

Les  Infulaires  redoutoient  extrêmement  les  armes  à  feu.  Une  déchar- 
ge de  moufquéterie  les  faifoit  fuir  en  tremblant  ;  mais  on  les  épouvanta 
beaucoup  plus ,  lorfqu'on  leur  fit  entendre,  par  des  fignes,  que  les  groffes 
pièces  tiroient  auffi.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpeftacle.  On  eut 
cette  complaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente,  &  toutes  les  aflurances 
qu'on  lui  avoit  données,  ne  l'empêchèrent  pas  lui-même  de  prendre  la  fui- 
te avec  tous  fes  gens  ;  &  lorfqu'il  fut  revenu  avec  eux ,  on  eut  peine  en- 
core à  les  remettre  de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de 
leur  renvoyer  leurs  otages;  &  les  trois  Hollandois  revinrent  librement j à 
bord.  Le  jour  fuivant,  on  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  venir  quel- 
ques-uns des  principaux  Sauvages,  avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au 
cou  des  feuilles  vertes  de  cocos ,  qui  étoient  la  rnarque  de  leur  grandeur , 
&  dans  les  mains  des  branches  vertes,  avec  une  banderolle  blanche,  pour 
figne  de  paix  &  d'amitié.  Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu'on  avoit  vu 
faire  au  Roi.  Schouten  les  reçut  dans  fa  chambre ,  où  leur  admiratioft  tom« 
ba  particulièrement  fur  une  montre ,  une  fonnette ,  \in  miroir  &  des  piflo- 
lets.  Après  leur  avoir  fait  quelques  préfens,  .pour  eux-mêmes  &  pour  le 
Roi ,  on  prit  Tamufement  dô^  la  pêche  avec  eux.  Entre  plufieurs  poiffons, 
on  trouva ,  dans  le  filet ,  deî^x  rayes  d'une  forme  extraordinaire.  Outre 
qu'elles  étoient  fort  épaifles,  elles  avoient  la  tête  très-grofTe ,  la  peau  ta- 
chetée comme  un  épervâer,  les  yeux  blancs,  deux  grandes  nageoires,  la 
queue  étroite  &  fort  longue ,  &  deux  petites  fonnettes  aux  côtés.  En  gé- 
néral ,  fî  Ton  excepte  la  queue ,  elles  refTembloient  beaucoup  aux  chau ve- 
fourîs  (i). 

Les  Hollandois  fe  crurent  obligés  à  des  retours  de  politefle.  Le  Maire 
&  Aris  defcendirent  dans  l'Ifle ,  précédés  des  trompettes ,  &  gortant ,  com- 
me en  cérémonie ,  un  petit  miroir  &  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils 
trouvèrent ,  fur  le  rivage ,  un  homme  courbé  mr  des  pierres ,  les  mains 
jointes  fur  la  tête  &  le  vifage  contre  terre.  C'étoit  le  Roi  même,  &  cette 
poflure  étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent ,  èour  fe  rendre  avec  lui 
dans  fa  maifon ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de  Spe6tateurs ,  ou  de  fes  Offi- 
ciers. On  étendit  deux  petites  nattes  ,  fur  lefquelles  le  Roi  s'afîît  avec 
eux.  Les  trompettes  ayant  commencé  alors  à  fonner,  Tétonnement  &  la 
frayeur  fe  répandirent  également  dans  l'Alfemblée.  Un  Seigneur,  que  les 
Hollandois  prirent  pour  un  fécond  Roi,  ou  pour  la.  féconde  Perlbnne  de 
l'Ifle ,  entra  doucement ,  le  vifage  tourné  vers  les  Etrangers ,  quoiqu'il  mar- 
chât de  côté.  Lorfqu  il  fut  devant  eux ,  il  s'élança  tout  d'un  coup  derriè- 
re leur  natte,  en  prononçant  quelques'mots  d'un  ton  d'autorité.  Enfuiteil 
fit  un  grand  faut  en  l'air,  pour  retomber  aflîs,  les  jambes  croifées  fous  lui. 
Comme  la  chambre  étoit  pavée  de  pierres ,  les  Hollandois  s'étonnèrent  qu'il 
ne  fe  fût  pas  calfé  les  jambes.  Il  fit  alors  une  harangue ,  ou  une  prière , 
après  laq\jplte  on  fervit  une  forte  de  limons,  à-peu-prè»  du  goûj;  des  me- 
lons 
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Lb  Matrb,  Ions  d'eau.  Le  breuvage  étoit  compofé  de  racines  bouillies.  Entre  les  hox^ 
i6i6.  neurs  qu'on  fit  aux  Etrangers  ,  on  étendit  quantité  de  nattes ,  pour  les 
faire  marcher  defllis.  Les  deux  Rois  leur  firent  préfent  de  leurs  cou- 
ronnes ,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire  &  d'Aris. 
Cétoit  un  cercle  de  plumfes  blanches ,  longues  &  étroites  ,  mêlées ,  en 
quelques  endroits ,  de  petites  plumes  vertes  &  rouges ,  qui  venoient  des 
perroquets  de  l'Ifle.  On  y  voit  un  autre  oifeau,  dont  l'Auteur  juge  que  les 
Infulaires  font  beaucoup  de  cas ,  parceque  tous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avoient  un  perché  près  d'eux  fur  un  petit  bacon.  Ces  animaux ,  qui  ont 
quelque  réffemblance  avec  le  pigeon ,  font  blancs  jufqu'aux  aîles ,  &  noirs 
dans  tout  le  refte  du  corps  ,  à  la  réferve  de  quelques  plumes  rougeâ- 
très  qu'ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  oflFrit  aux  deux  Rois  quelques 
préfens  de  peu  de  valeur ,  qui  devinrent  de  précieufes  richeffes  entre  leurs 

mains. 

[Le  28,  le  Capitaine  Schouten,  alla  auflîà  terre  avec  les  trompettes,  que 
le  Roi  aimoit  à  entendre.  Le  Roi  d'une  autre  Ifle  voifine  étant  venu  ,  le 
même  jour,  vifiter  celui-ci,  ils  fe  firent  de  grandes  révérences,  &  fe  ré- 
galèrent de  racines  ;  mais  bien  -  tôt  après  quelques  cris  perçans ,  annoncè- 
rent un  démêlé  des  plus  vifs  entr'eux.  Les  Hollandois  crurent  remarquer 
que  le  Roi  étranger  vouloit  qu'on  les  retint  prifonniers ,  &  qu'on  tâchât 
de  s'emparer  de  leur  Navire,  à  quoi  l'autre  Roi  s'oppofoit  clé  toutes  fes 
forces.  Le  Viceroi ,  ou  fils  du  Roi ,  ayant  pafle  à  bord ,  &  vifité  le  Vaif^ 
feau ,  ne  fut  pas  moins  furpris  qu'il  l'avoit  été  de  voir  fa  forme  extérieure. 
Le  foir  on  prit  à  la  feine  quantité  de  bon  poiiTon ,  dont  on  fit  préfent  d'une 
partie  au  Roi,  qui  en  mangea  fur  l'heure^  de  tout  crud,  tête,  entrailles, 
queue ,  avec  une  voracité  étonnante.  Au  lever  de  la  Lune ,  les  Matelots 
allèrent  danfer  fur  le  rivage  avec  les  Sauvages ,  qui  y  prirent  un  plaifir  ex- 
trême. 3 
Obferva-  Le  29,  quelques  Hollandois  entreprirent  de  vifîter  l'Ifle.    Le  Roi  &  ion 

lions  fur  Tin-  frère  (  *  ) ,  s'étant  emprefles  de  les  accomps^ner ,  ils  montèrent  fur  un  ter- 
té^eur  de  ^^^^  f^j-j.  ^i^yé  ^  d'où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages ,  &  quelques  val- 
lées (lériles.  Ils  trouvèrent  une  terre  rouge,  dont  les  ternîmes  du  Pays  font 
une  teinture ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la  tête  &  les  joues.  En  retournant 
au  rivage,  ils  paflerent  par  des  lieux  plus  rians,  &  plantés  de  cocotiers , 
qui  étoient  chargés  de  noix.  Là,  tandis  qu'ils  fe  repofoient  fous  ces  ar* 
bres ,  le  frère  du  Roi  y  fans  autre  fecours  qu  un  petit  lien  qu'il  s'attacha  aux 
jambes ,  monta  tout  d'un  coup ,  avec  une  agilité  furprenante ,  jufqu'à  la  cime 
d'un  des  plus  hauts  &  des  plus  droits.  Il  y  cueillit  des  noix ,  qu'il  apporta 
aux  Etrangers,  &  qu'il  ouvrit  très-facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois* 
Le  Roi  fit  entendre  à  fes  Hôtes  qu'il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Ha- 
bitans  de  la  féconde  Ifle«  Il  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne,  & 
des  bois  qui  fervoient  de  retraite  à  fes  Sujets,  ou  dans  lefquels  ils  dreiFoient 
des  embufcades.  Le  Maire  comprit,  par  {^s  figues,  qu'il  demandoit  le  fe* 
cours  de  leur  Vaifi[eau  pour  attaquer  fes  Ennemis  ;  mais  on  lui  fit  compren- 
dre, àfon  tour,  que  cette  faveur  ne  pouvoit  être  accordée.    L'Auteur  ne 

diffi- 
(t)  Apparemment  le  fécond  Roi. 
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dîffimule  pas  qu'on  y  auroit  pu  confentîr ,  s'il  y  avoit  eu  quelque  avantage  à 
fe  promettre  de  cette  expédition  (/). 

fSuR  le  midi  les  Hollandois  revinrent  à  bord,  amenant  avec  eux  le  jeu^ 
ne  Roi  &  fon  frère,  à  qui  Ton  préfenta  quelques  rafraîchifleraens.  Comme 
on  leur  eut  fait  entendre  qu'on  comptoit  de  partir  dans  deux  jours ,  ils  en 
témoignèrent  une  fi  vive  joye,  que  le  jeune  Roi  fortant  aufli-tôt  de  table, 
courut  dans  la  galerie ,  &  cria  vers  le  rivage ,  pour  annoncer  cette  bonne 
nouvelle  aux  Inmlaires.  Le  repas  fini ,  le  grand  Roi ,  ou  le  premier  Souve- 
rain ,  qui  pouvoit  être  âgé  de  foixante  ans ,  vint  auffi  à  bord ,  accompagné 
de  feize  de  fes  Confeillers.  On  leur  fit  le  meilleur  accueil  qu'il  fût  poffible. 
Le  Roi  paroiflbit  dans  l'admiration  de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  &.  les  Hollan- 
dois n'étoient  pas  moins  furpris  de  fes  manières.  Après  avoir  viflté  tous 
le$  endroits  du  Vaifleau,  il  defira  de  s'en  retourner  promptement.  Les 
Commis  le  reconduifirent  jufqu'à  l'entrée  de  fa  maifon,  où  il  fe  tenoit  ordi- 
nairement alîis.  Enfuite  ils  allèrent  fe  promener  avec  le  jeune  Roi  jufqu'au 
foir  qu'ils  fe  rembarquèrent.  Aris  ayant  fait  une  bonne  pêche  au  clair  de 
la  Lune ,  en  porta  une  partie  au  Roi ,  auprès  de  qui  il  trouva  une  troupe  de 
jeunes  filles  nues ,  qui  danfoient  au  fon  d'un  bois  creux  qu'elles  frappoienc 
pour  marquer  la  cadence.  ] 

Ces  Peuples  font  d'une  taille  extraordinaire.  La  plupart  étoient  aufli 
hauts  que  les  plus  grands  Hollandois  ;  &  ceux  qui  étoient  diftingués  par 
leur  grandeur,  auroient  pafTé  pour  des  géans  en  Europe.  Ils  font  vigou- 
reux &  i)ien  proportionnés ,  légers  à  la  courfe  ,  excellens  Nageurs.  Leur 
peau  eit  d'un  brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à  fe  parer  de  leur  chevelure ,  qu'ils 
difpofent  fuivant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  ; 
d'autres  les  avoient  très  -  bien  frifés  ;  d'autres ,  adroitement  noués  en  cinq 
ou  fix  trèfles  ;  d'autres  enfin ,  hérifles  &  droits  fur  la  tête.  La  chevelure 
du  Roi  étoit  divifée  en  une  longue  trèfle ,  qui  lui  pendoit ,  du  côté  gauche , 
•  jufqu'à  la  hanche;  &  le  refl:e  étoit  relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifans 
avoient  deux  trèfles  ;  c'efl:-à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient 
nuds ,'  fans  difl:in6lion  de  fexe  &  de  rang ,  avec  une  petite  feuille  au  milieu 
du  corps.  Les  femmes  parurent  très-laides  aux  Hollandois  ;  mal  faites ,  de 
petite  taille,  &  fi  luxurieufes  qu'elles  n'avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  pu- 
bliquement avec  les  hommes ,  fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  El- 
les portent  les  cheveux  fort  courts:  mais,  en  récompenfe,  elles  ont  de  lon- 
gues mammelles ,  qui  leur  pendent  comme  des  facs  de  cuir  jufqu'au  milieu 
du  ventre  (m).  .         ^ 

O  N  ne  put  diflinguer  fi  ces  Infulaires  étoient  idolâtres ,  ni  s'ils  avoient 
quelque  autre  culte  que  la  prière  qu'on  croyoit  leur  avoir  vu  faire.  Mais 
on  remarqua  facilement  qu'ils  vi voient  avec  auffi  peu  de  foin  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n'avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens ,  qu'ils  fi- 
rent aux  Hollandois  ^  étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies ,  &  les 
Hollandois  règloient  leurs  libéralités  fur  celles  qu'ils  recev^oient  d'eux.  Us 
ne  fement  ni  ne  moiflbnnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs 
alimens  fe  bornent  aux  produélions  naturelles  de  la  Terre ,  qui  ne  confîfl:ent 
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guères  qu'en,  noix  de  cocos ,  en  ubas ,  en  bananes  &  peu  d'autres  fruit». 
Les  animaux  qu'ils  mangent,  fe  multiplient  d'eux-mêmes.    Une  partie  de 
leurs  femmes  cherchent ,  dans  les  creux  du  rivage ,  les  petits  poilFons  que 
la  Mer  y  laifle  en  fe  retirant.    Les  autres  pèchent  avec  de  petits  hameçons. 
On  prendra  quelque  idée  de  leur  cuilîne,  dans  la  defcription  d'un  feftin, 
auquel  le  Maire,  Aris  &  quelques  autres'^Hollandois  eurent  la  patience  d'af- 
fifter.    Elle  peut  trouver  place  au  moins  dans  une  Note  (  n).     Le  Roi  de  la 
féconde  lile  étoit  venu  vifiter  l'autre  (o).     11  avoit  amené  feize  porcs;  & 
fon  cortège  étoit  compofé  de  trois  cens  hommes ,  qui  avoient ,  autour  de  la 
ceinture,  une  provifion  d'hefbes  vertes ,  dont  ils  font  leur  breuvage.   Lorf- 
qu'il  découvrit  le  Roi,  fon  voifm,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d'inclinations 
&  de  révérences.     Il  bailTa  le  vifage  jufqu'à  terre ,  en  priant  d'une  voix  fort 
haute ,  qui  approchoit  d'un  grand  cri.  -  L'autre  alla  au-devant  de  lui ,  &  ne 
le  reçut  pas  avec  moins  de  geftes  &  de  contorfions.     Enfin,  ç'étant  relevés 
tous  deux,  ils  entrèrent  dans  h  Bêlai;  ceft  le  nom  que  les  InfuUires  don- 
nent au  logement  de  leur  Roi.     L'Aflemblée,  qui  fe  forma  autour  d'eux, 
étoit  d'environ  neuf  cens  hommes,     ils  paflerent  enfuite  fur  le  VaifTeau 
HoUandois,  où  s'appercevant  qu'on  appareilloit  pour  remettre  à  la  voile, 
ils  marquèrent  d'autant  plus  de  joye,  que,  malgré  les  témoignages  de  con- 
fiance ,  ils  avoient  toujours  paru  craindre  qu  on  ne  fe  faifit  de  leurs  Mes. 
Auffi  cette  dernière  vifite  fut-elle  fignalée  par  de  nouveaux  préfens.     Ils  s'é- 
toient  fait  accompagner  d'un  affez  grand  nombre  de  porcs  ;  &  chacun»  des 
deux  Rois  en  porta  lui-même  un  fur  fa  tête. 

E  N  partant ,  les  HoUandois  donnèrent ,  aux  deux  Ifles ,  le  nom  d'Ifles  de 
font  nommées  Hoom ,  de  celui  de  la  Ville  où  le  Vaifleau  avoit  été  équipé ,  &  qui  étoit 
Hoorn^  la  patrie  de  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage.     La  Baye  fut  nom- 

mée 


Feftîn  des 
Sauvages. 


Ces  Ifles 


(n)  „  Les  Habîtans  de  Tlfle  apportèrent 
quantité  des  mêmes  herbes  ,  dont  leurs 
voiiîns  venoLcnt  chargés.  ËnQiîte,  ils 
commencèrent  tous  à  les  mâcher.  Après 
cet  exercice,  ils  les  retirèrent  de  leurs 
bouches  ;  &  mettant  tout  enfemble  dans  un 
grand  vaifTeau  de  bois  ,  ûs  jettèrent  de 
Teau  dcflus ,  la  mêlèrent  &  la  paîtrirent  a- 
vcc  les  herbes ,  &  préfentèrent  de  cette  li- 
queur aux  deux  Rois  &  à  leurs  Officiers, 
qui  en  burent.  Ils  en  offrirent  aulîî  aux 
HoUandois ,  qui  crurent  avoir  fait  alfcz  de 
s'être  trouvés  préfens  à  ce  *fale  fpcftaclc. 
On  fcrvit  aulïî-tôt,  devant  les  Convives, 
des  racines  de  Cava ,  qui  furent  didribuées 
par  rangs.  Le  Roi  étranger  s'afïït.  Ses 
femmes  &  les  gens  de  fa  fu^tJ  fe  placèrent 
derrière  lui  en  cercle.  Chacun  fe  mit  à 
manger.  Après  ce  premier  fervice  ,  on 
apporta  de  grandes  civières  ,  de  vingt  à 
trente  pieds  de  long,  chargées  d*ubas  & 
d'autres  racines,  crues  &  rôties,  qui  fu- 
rent auflî  djflribuées.  Enfin ,  Ton  préfen- 
„  ta,  aux  deux  Rois,  feize  pourceaux ,  aux- 
quels, pour  tout  apprêt,  on  avoit  tiré  les 
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entrailles.  ÎTapnt  point  été  lavés ,  ik  é- 
toient  encore  fanglans.  On  n*en  avoit  fait 
brûler  que  la  foye  dans  les  ilammes;  & 
pour  les  rôtir ,  on  leur  avoit  mis  des  pier- 
res ardentes  dans  le  corps.  Enfuite  ils  a- 
voient  été  remplis  d*herbes ,  &  les  foyes  y 

„  étoient  attachés  avec  de  pv:tites  chevilles. 
Quatorze  de  ces  animaux  furent  mangés 
fort  avidement.  Tout  ce  qu'on  fervoit  de- 
vant les  Rois  y  étoit  porté  fur  la  tête , 
par  refp^éb,  &  Ton  fe  mettoit  à  genoux 
pour  le-pofer  devant  eux.  Us  envoyèrent 
les  deux  autres  pourceaux  à  bord ,  par  des 
Officiers  qui  les  portèrent  auflî  fur  leur  tê- 
te ,  &  qui  les  mirent  aux  pieds  des  Chefs, 
HoUandois.  Ce  préfent  étoit  accompa- 
gné d'onze  petits  pourceaux  en  vie,  & 
de  quelques  autres  de  moyenne  grandeur. 
Schouten  &  le  Maire  donnèrent  en  retour 
trois  petits  gobelets  de  cuivre,  quatre  cou- 

„  teaux,   douze    vieux .  doux,   &  quelque 

„  verroterie  "•    Ibidem,  pag.  6z4  &  fuivaû- 

tes. 
(o)  Cétoit  pour  la  féconde  fois  ,    deux 

jours*  après  la  première  vifite.''  &.  d.  E.  . 
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mée  Baye  de  la  Concorde  y  du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au 
côté  méridional  de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  fi  aigu ,  qu'on  n'eut 
pas. peu  de  peine  à  lever  Tancre.  Un  banc  de  fable,  qui  s'étend  d'un'  côté , 
paroît  à  découvert  dans  la  baffe  marée.  De  l'autre,  c't-ft  la  Côte,  qui  eft 
fort  fale  le  long  du  rivage.  Ce  parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante  -  fix 
minutes  (p). 

L'Eq^uipage  Holl^indois  partit  fort  content,  de  s'être  rafraîchi  avec  fi 
peu  de  danger,  &  fur-tout  d'emporter  une  grofle  provifion  d'eau.  Après  des  calculs 
avoir  gouverné  tout  le  jour  à  l'Oueft,  on  fe  trouva,  le  i  de  Juin,  à  lahau-  HoiiandoU 
teur  de  treize  degrés  quinze  minutes.  Le  3 ,  on  fut  fufpris  de  n'apperce-  ^^'  ^^"^  '°^^^' 
voir  aucune  Terre ,  &  les  Pilotes  craignirent  de  s'être  avancés  bien  loin  der- 
rière la  Nouvelle-Guinée.  Pour  fortir  de  cette  incertitude,  on  fit  mettre  le 
cap  au  Nord.  La  nuit  fuivante,  on  étoit  à  douze  degrés  &  demi.  Les 
principaux  Officiers  foupçonnèrent  qu'on  étoit  plus  à  l'Oueft  qu'on  n'avoit 
penfé,  &  que  la  Nouvelle- Guinée  étoit  encore  à  côté  d'eux.  Ils  réfolurent 
d'en  conférer  encore  une  fois  avec  les  Pilotes ,  &  d'examiner  les  pointages 
depuis  la  Côte  du  Pérou.  Celui  de  Schouten  marquoit  mille  fept  cens  tren- 
te lieues;  un,  mille  fix  cens  foixante-cinq ,  &  toujours  en  diminuant  juf- 
qu'à  mille  fix  cens  dix.  En  comparant  tous  les  calculs ,  on  conclut  que  la 
courfe  avoit  été  d'environ  mille  fix  cens  foixante  lieues.  Comme  on  conti- 
nuoit  de  ne  découvrir  aucune  Terre ,  on  prit  le  parti  de  changer  de  route  & 
de  porter  à  l'Oueft.  Le  13  à  midi,  la  hauteur  fit  juger  qu'on  étoit  à  cent 
cinquante-cinq  lieues  des  Ifles  de  Hoorn ,  &  la  couleur  de  l'eau  parut  chan- 

Î^ée.  Quantité  de  bonites  ,  beaucoup  d'autres  poiffoils  ,  &  quelques  oi- 
eaux  mêmes  qui  commencèrent  à  fe  montrer,  ne  laiffèrent  aucun  doute 
qu'on  ne  fût  proche  des  Terres.  Cependant  on  avança  jufqu'au  20,  fans 
rien  découvrir.  Enfin,  vers  le  foir,  on  eut  la  vue  d'une  Côte,  à  quatre 
degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea  de  jetter  l'ancre,  dans  la 
crainte  d'y  échouer.     Le  lendemain ,  on  reconnut  cinq  ou  fix  petites  Ifles , 

3ui  paroiffoient  couvertes  d'arbres ,  &  de  grands  bancs  de  fable  qui  s'éten- 
oient  au  Nord-Oueft.  [On  vit  incontinent  paroitredeux  Canots,  à-peu- 
près  de  la  forme  de  ceux  des  Ifles  où  l'on  avpit  été ,  mais  plus  grands ,  & 
qui  pouvoient  contenir  cinq  ou  fix  hommes.  Les  Sauvages  qui  les  mon- 
toient,  ne  diféroient  des  autres  que  parla  couleur,  un  peu  plus  noire.  Us 
étoient  armés  d*arcs  &  de  flèches.  Ce  furent  les  premiers  arcs  que  les  Hol- 
landois  virent  dans  la  Mer  du  Sud.  On  leur  fit  préfent  de  quelque  verrote- 
rie &  de  doux.  Ils  montroient  l'Oueft ,  où  Ton  comprit ,  par  leurs  fignes , 
qu'il  y  avoit  d'autres  Ifles ,  &  qu'on  pourroit  y  trouver  des  rafraîchiffemens. 
Ainfij  le  mouillage  étant  fort  mauvais ,  on  remit  le  cap  à  l'Oueft ,  en  laiffant 
les  Ifles  à  quatre  degrés  quarante  -  fept  minutes.  Le  22 ,  on  en  découvrit 
douze  ou  treize  autres,  à  quatre  degrés  quarante  -  cinq  minutes.  Elles  fu- 
rent laiffées  à  la  gauche  du  Vaiffeau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  pa- 
rage (fl). 

L  £  24 ,  on  apperçut  trois  bafles  Mies  au  Sud-Oueft ,  remplies  d'arbres  & 
couvertes  de  verdure.    Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers ,  &  Ton 

n'y 

CP)  Pag.  629'  (f  )  Pag-  «^- 


S' 


i48  VOYAGES  AU,X  INDES  ORIENTALES 

ht  Maire,    n'y  put  trouver  aucun  mouillage.    Elles  furent  nommées  les  IJks  Vertet.  On 

1 6 1 6.      découvrit  une  autre  Terre  avant  la  fin  du  jour ,  fi  haute  en  apparence ,  qu'é- 

Ifles  Vertes,  tant  fiiivie  au  Sud-Oueft  par  d'autres  Terres,  de  la  même  hauteur,  on  la 

prit  pour  le  Cap  de  la  Nouvelle-Guinée.     Cependant  on  fe  crut  détrompé 

en  approchant  de  la  Côte  ;  &  ne  reconnoiffant  qu'une  Ifle ,  on  lui  donna  le 

Ifle  Saint-    nom  de  Saint- Jean ,  parceque  c  étoit  le  jour  de  cette  Fête  qu'elle  avoit  été 

Jean.  découverte.     Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage ,  fans  y  trouver  de  fond , 

on  doubla  le  Cap  vers  le  foir ,  &  Ton  entra  dans  une  Baye ,  où  Ton  mouilla 
fur  quarante  -  cinq  brafles ,  fond  de  fable  &  de  cailloujw  La  Mer  y  étoit 
unie ,  &  Teau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  s'approchèrent  du  bord ,  au  clair 
de  la  Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs ,  qui  parlèrent  long- 
tems  dans  une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit,  on  obferva  que 
les  Habitans  faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes,  &  fur-tout  à  l'entrée  d'une 
Rivière ,  proche  de  laquelle  on  étoit  à  l'ancre.  Vers  la  pointe  du  jour,  le 
tems  étant  fort  ferein  (x  la  Lune  très-claire,  quelques  Pirogues  s'avancèrent 
jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  raiiàde ,  en  parlant 
aux  Sauvages  d'une  voix  careflante,  &  s'efforçant  de  leur  faire  entendre, 
lar  des  figues,  qu'on  leur  demandoit  des  noix  de  cocos,  des  pourceaux, 
les  bœufs,  &  des  boucs.     Ils  continuèrent,  pendant  le  refte  de  la  nuit,  de 

Î ronfler  des  cris  autour  du  Vaifleau,  avec  des  marques  extraordinaires  de 
érocité.    Suivant  les  calculs  des  Pilotes,  cette  Côte  étoit  à  mille  huit  cens 
quarante  lieues  de  celle  du  Pérou  (r). 
Férocité  des      Le  matin  du  26,  on  vit  paroître  huit  autres  Pirogues,  dont  l'une  por- 
Infulaîres.        toit  onze  hommes ,  &  les  autres ,  fîx  ou  fept.    Ls  tournèrent  plufieurs  fois 

autour  du  Vaifleau,  en  montrant  leurs  zagaies,  des  pierres,  des  mafiues 
de  bois  ,  des  fabres  &  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain. 
On  leur  diftribua  quelques  merceries.  Mais,  pour  réponfe,  ils  commen- 
cèrent à  lancer  des  pierres  &  des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l'Equipage. 
On  fit  jouer  tout  à  la  fois  le  gros  canon  &  la  moufquéterie.  Leur  grande 
Pirogue  fut  coulée  à  fond ,  avec  trois  ou  quatre  hommes  ;  &  dix  ou  douze . 
hommes  tombèrent  fans  vie.  On  mit  aufli-tôt  en  Mer  la  Chaloupe  à  rames , 
qui ,  paflfant  au  travers  de  ceux  qui  fe  fauvoient  à  la  nage ,  en  fit  encore  pé- 
rir quelques-uns.  Elle  en'prit  trois,  qui  étoient  fort  bleffés;  &  quatre  Pi- 
^  rognes ,  dont  elle  fe  faifit ,  furent  mifes  en  pièces ,  pour  fervir  au  chauffage. 
Un  des  trois  Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoit  bien  traités,  &,  qu'à  force  de  figues,  on  leur  avoit  fait  comprendre 
qu'on  ne  demandoit  d'eux  que  des  rafraîchiflemens ,  ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à  s'approcher  avec  des  fruits  ;  car  un  petit  Ca- 
not fe  hâta  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  &  un  paquet  de  bana- 
nes. ^  On  renvoya  un  des  Prifonniers ,  qui  étoit  fort  bleffé ,  &  l'autre  fut 
mis  à  dix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qu'on  venoit  de  renvoyer,  n'ayant 
pas  la  force  de  quitter  le  rivage  ,  une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voi- 
fin ,  le  vint  prendre  par  -  delfous  les  bras ,  &  l'emmena  fous  quelques 
arbres ,  où  s'afleiant  autour  de  lui ,  ils  parurent  tous  fort  empreffés  à  le 
fccourir.  Ces 

ir)  Pag.  634- 


PAR.  LE    S^U  D-0  U  E  S  T,Liv,  IV.  249 

Czs  Barbares  ont  les  deux  oreifles  et  les  narfnèa  petçéeé.    Quelques-uns    ^^  MâtRE.i 
ont  un  trou  de  plus,  au  diaphragme  du  nez  ;.  &.  toutes  ces  ouvertures  fer-       161Ç. 
voient  à  foûtenir  des  anneaux.    Leur  barbe  eft  aflez longue,  mais  fans  mou-   .  .^^"''  5^"^^ 
(lâches,     lis  portoient  des  bracelets  de  nacre  de  perles,  au-deflbiis  des  cou-      ^^^^^  ^^^' 
des  &  aux  poignets.     Leur  unique  vêtement  efl  une  feuille  d*arbre  au  mi* 
lieu  du  corps,  avec  une  ceinture  d'écorce  pour  la  foûtenir..  Ils  paroiflent 
très-robuftes ,  &  bien  proportionnés  dans  leur  taille.     Leurs,  4ents  font  noi- 
res, &  leurs  cheveux  de  la  même  couleur;  courte  &  .crépus,  npaîs  beau- 
coup moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.     Ils  ont  des  bonnets  d*éoorce 
d'arbre  peinte,  dont  ils  portent  deux  ou  trois  l'un  fur  l'autre,  joints  ou  la- 
cés par  une  efpèce  de  cordon  ;  ce  qui  leur  donne  l'air  d'une  coeffure  de  fem- 
me.«   La  plupart  avoienc  une  petite  corbeille  de  jonc  pendi^e  au  côté ,  dans 
laquelle  ils  mettent  d^  la  chaux  pour  faupoudrer,  ce  que  l'Auteur  nomme 
leur  Pinang  (/).     Leurs  civilités  confiflent  à  ôter  leur  bonnet,  à  fe  mettre 
les  mains  fur  la  tête,  &k  s'y  mettre  auffi  des  feuilles  d*arbres,  qui  paroif- 
lent un  figne  particulier  d'affeôion.     On  les  prit  pour  des  Papous  (f  )•..•  En 
venant  à  bord ,  ils  chantoient  enfemble ,  avec  aUez  d'harmonie.     Les  poi- 
gnées de  leurs  fabres  font  orncas.    Mai^  cette  arme^  &  celles  qu'on  a  nom« 
mées ,  ne  font  que  pour  les  Ennemis  -de  leui;  Nation.     Lorfqu'ils  font  mé- 
çontens  l'un  de  l'autre,  leur  ufage  efl  de  fe  mordre  entr'eux,  comme  des 
chiens.     Tous  leurs  Canots  nç  font  pas  égaux.    On  compta  jufqu.'à.dix-fep( 
couples  de  Rameurs,  furies  grands,  &  depuis  deux  copples  jufqu'à  dix  un: 
les  petits.    Ils  gouvernent  également  de  l'avant  &  de  l'arrière;  &  ces  pe-      Leurs  Pircv 
tits  Bâtimens  ont  des  châteaux  comme  les  Galions.     Cependant  leur  largeur  ^^'  •      .  • 
ne  fuffit  que  pour  deux  hommes.     On  vit  une  des  plus  grandes  Pirogues ,  * 

dont  les  pièces  étoient  jointes  enfemble  par  des  coutures  bien  godronnées  ^ 
ou  frottées  de  térebentine.  '  ,  * 

L'Eq.uipage  fit  de  l'eau  fans  obflacle.    Mais,  le  jour  fuivant,  quel-     Autres  Ifles 
^ues  Canots  étant  venus  à  bord  fens  y  rien  apporter ,  &  fans  vouloir  payer  *  ^^^^^^  ^^^^ 
la  rançon  du  Prifonnier,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à  terre,  &.ae  ne  ^^^'  * 
prendre  aucune  confiance  à  des  hommes  (i  fauvages.    De  la  Côte,  on  ap- 
perçut  une  autre  Ifle  au  Nord.    La  nuit  du  29 ,  Schouten  fit  remettre  à  la 
voile;  &  dans  tout  le  jour  fuivant,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  Terre 

3u'on  quittoit.  Elle  couroit  à  l'Ouefl-Nord-Oueft ,  &  au  Nord-Oueft:  quart 
'Ouelt,  avec  plufieurs  Bayes.  Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vue  de  deux 
hautes  Ifles,  toutes  deux  au  Nord  de  la  grande;  &  le  30  au  matin,  on  vit 
approcher  plufieurs  Canots j  montés  d'hommes  noirs,  qui,  en  arrivant  à 
bord,  rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes.  C'étoit  apparemment  un  fi- 
;ne  de  paix;*  mais  ils  n*avoient  rien  apporté  pour  la  confirmer,  quoiqu'ils 
lemandaffent  hardiment  tout  ce  qi4  s'offroit  à  leuris  yeux.  On  les  trouva 
néanmoins  plus  civilîfés,  que  tous  ceux  qu'on  avoit  vus  jufqu'alors.  Ils  a- 
yoient  le  milieu  du  corps  couvert  de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoient 
mieux  conflruits  que  les  autres,  &  portoient  même  quelques  omemens  de  •  '  • 

fculpture  à  Tavant  &  à  l'arriére.    On  obferva  que  ces  Infulaires  avoient  uit     Quel  foîn  ' 

foin  il*  ^^t  de  leur 

barbe. 
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•Lt  lHhitt.  foin  extraordinaire  de  leur*  barbes  &  de  leurs  cheveux ,  &  qu'ils  fe  le»  pou- 
161  6.  droient  de  chaux.  Ils  étoienc  venus  de  trois  ou  quatre  Ules ,  qui  paroif^ 
fuient  remplies  de  cocotiers  ;  mais  tous  les  fignes ,  par  leiquels  on  croyoit  fe 
faire  entendre,  ne  purent  en  obtenir  des  vivres.  On  jugea  même,  le  jour 
fuivanc ,  que  la  cérémonie  de  rompre  leurs  zagaies ,  n'avoit  été  qu'une  ru- 
fe  pour  furprendre  le  Vaiffeau.  Les  courans  1  ayant  fait  dériver ,  dans  un 
calme  qui  dura  toute  la  nuit ,  il  fe  trouva ,  le  matin ,  entre  une  Ifle  de  deux 
Heues  de  loi^  & nfte  autre  CÔte.  Vingt -dnq  Pirogues,  remplies  de  Sàxh 
Simplicité     vages,  ne  tardèrent  point  à  fe  préfenter.    On  crut  reconnôître  une  partie 

daiis  leur  tra-  ^  ^^^^  qu'on  avoit  VUS  la  veille,  &  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  tet 

hiflfer  approcher.  Il  y  avoit ,  à  Favant  du  Vaiffeau ,  deux  ancres  à  pic ,  & 
parées  pour  mouiller ,  fur  chacune  defqudles  un  Nègre  alla  s*affeoir ,  la  rt^* 
Ine  à  hi  main ,  dans  l'c^nion,  fans  doute,  qu'ils  pourroienc  mener  le  Navi- 
"ireau  rivage.  Les  autres  tournoient  à  Tentour,  &  fembloient  chercher  le 
moyen  d'y  monter.  Enfin ,  fe  croyant  flUrs  de  leur  conquête ,  ih  commen* 
eèrent  à  lancer  dés  sagaies  &  dçs  pierreé.  EHes  étoient  pouffées  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  fe  rompait  contre  les  mâts  &  le  bordage ,  dles  en  fat-> 
fôient  voler  de  petits  édats.  Un  Matelot  fut  bleflë  dans  la  première  fer* 
{^rife ,  &  les  autres  ne  purent  demeurer  fer  le  pont.  Mais ,  au  fort  de  cet« 
te  attaque,  ât  ler<^ue  les  Sauvages  fe  diQk>fbient  à  monter  à  bdrd,  on  leur 
envoya  les  bordées  étt  haut  pont ,  &  l'on  fit  feu  de  la  moQfi]uéterie.  Une. 
décharge  fi  bruique  en  ayant  emporté  ou  bidfô  un  fort  grand  nombre*,  tous 
les  afUtres  prirent  la  fnite»  La  Qiakmpe^  qtii^toit  bien  armée ,  les  fmvitauffi* 

Sauvage  pri»  tôt  ^  &  fe  iràlit  d'un  Canot ,  dans  lequd  il  y  avoit  trois  hommes.  L'un  fut  tué, 

&  nommé       u^  ^^tre  fauta  dans  la  Mer,  &  le  troîGème  demeura  prifonnier.    C'étoît  un 

^^  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  auquel  on  donna  le  nom  de  Moyfe^  qui  ét?oit 

celui  du  Matelot  blefle  ;  &  l'Ille  fut  nommée  auffi  ¥ffk  de  Meyfe.    Ces  il* 

fblaites  vtvoient  d'une  force  de  pain ,  compofée  de  racines  d'arbres. 

Grand  doo^      CW  s'élolgna  de  cette  race  perfide.    L'oftfervartîon  méridienne  fit  trouver 

brc  dlfles.      ^qî^  degrés  un  tiers  de  hauteur.    Vers  le  foîr ,  on  rangea  la  Côte  au  Nord- 

Oaéfk,  &  Von  découvrit  une  belle  Baye  de  feWe,  dans  laqueHe  on  ne  crut 
^as  devoir  s'engager.  Le  2  -de  Juillet ,  à  trois  degfés  douze  minutes ,  on 
vk ,  à  la  gauche  du  Vaîflfeaû ,  des  Terres  bafles ,  divifées  par  une  grande 
Montagne,  &  une  Hle  baffe  à  la  proue.  Le  3 ,  après  avoir  été  forcé  parle 
vent,  de  courir  à  rOueft*NordOueft,  on  apperçut  encore  de  hautes  Ter- 
res à  fOaril:,  vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  eflforts  qu'on 
ât  le  4 ,  pour  fe  dégager  des  Ifles ,  on  en  découvrit  vingt  •  deux  ou  vingt- 
trofc  autres,  grandes  &  petites,  hautes  & i^affes ,  k  différentes  dillances  en- 
tre elles,  depuis  deux  degrés  vingt-cinq,  jufqu'à  trente  minutes.  La  nuit 
^d  furvînt ,  ne  permit  point  d'y  chercher  une  ftade  ;  &  le  lendemain  à  mi- 
di ,  on  fut  conduit  par  de  meilleures  efpérances ,  vers  une  fort  haute  mon* 
Errcor  des  tàgne,  qu'on  apperçut  au  Sad-Oueft.    Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  con* 

^^  ^^^"     ftoiflfance  de  leur  route,  que  la  reffemWance  quHlï  trouvèrent  à  cette  mon* 

™^^^  tagneavec  celle  de  Gtmapi^  dans  Tlfle  de  Banda,  &  la  hauteur,  qui  étoh 

à*peu-près  la  même ,  leur  firent  juger  qu'on  étoit  à  la  vue  de  cette  Ifle. 
Mais  bien -tôt,  on  ^éctmvrit,  au  Nord,  crois  ou  quatre  outres  montagnes, 
à  fix  ou  fept  Jieues  de  la  première  3  qui  prouvèrent  la  faujQfeté  de  leur  con- 

jeâwe. 
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jeOaire*  Derrière  k  première  montagne,  on  vit  à  TEft  &  à  TOueft  une  û 
grande  étendue  de  Pays .  partie  haut  &  partie  bas ,  que  des  deux  côtés  on 
n^en  appercevoit  pas  la  fin;  &  comme  il  s*étendoic  à  TEfl^Sud-Ëfl:,  on  crut 
enfin  .que  c'étoit  la  Nouvelle-Guince  (v). 

Le  7 ,  avant  le  jour,  on  porta  vers  la  montagne,  qui  jettoit  des  flammes 
de  fa  cime,  &  wx  dirigeoit  le  VaiiTeau  par  cette  lumière,  quoiqu'elle  fût 
mêlée  de  fumée  Se  de  cendres.    Le  jour  fit  connoître  que  c  étoit  une  Iflê  .    . 

bien  peuplée  ôc  remplie  de  cocotiers ,  qu'on  nomma  VJJle  du  Volcan  {%). 
Les  Habitans  envoyèrent  quelques  Pirogues ,  dont  chacune  portoit  cinq  ou 
lix  hommes ,  avec  une  efpèce  a  échaflPaudage  élevé  fiir  des  bâtons ,  qui  cou- 
vroit  chaque  petit  ^Bâtiment.    Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  fufpec- 
te,  on  employa  le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue;  mais  il  ne  put  fe  faî^ 
re  entendre  des  Sauvages.    Ils  étoient  nuds  ,   à  l'exception  du  milieu  du 
corps.    Les  uns  avolent  les  cheveux  courts ,  &  d'autres  les  avoient  longs» 
Leur  couleur  étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe*    On  ne  put  trouver  dç 
mouillage  fur  leur  Côte;  &  voyant  plufieurs  autres  Ifles  au  Nord  &  au 
Nord-Ouefl: ,  on  porta  vers  un  Cap  uni ,  qui  faifok  face  à  la  proue.  L'eau 
étoit  de  diverfes  couleurs ,  verte ,  blanche,  jaune  ;  &  fe  trouvant  plus  douce 
que  Teau  conmiune  de  Mer,  on  iugea  qu'elle  venoit  de  auelque  Rivière  qui 
avoit  fon  embouchure  à  peu  de  diibmce.    On  voyoit  auiu  flotter  des  arbre# 
&  des  branches ,  fur  lefquelles  on  diftin^oit  quelquefois  des  oifeaux  &  dep 
écreviiTes.    Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit ,  on  gouver- 
na le  macinà  i'Oueil-Sud*Ouell,  entre  une  haute  Ifle,  qu'on  avoit  à  Ifi 
droite  du  VaiiTeau,  &des  Terres  moins  hautes  qu'on  laifibit  à  gauche.  Vers 
le  foir ,  on  trouva  fond  fur  foixante  -  dix  brafTes ,  à  peu  de  diilance  du 
rivage,  &  l'onylaifla  tomber  l'ancre.     Les  Canots,  qui  vinrent  à  bord,      Sauvages 
étoient  conduits  par  des  hommes  fort  finguliers,  qu'on  prit  encore  pour  des  ^^^  crou 
Papous.    Us  avoient  les  cheveux  courts  &  frifés ,  des  anneaux  paU(és  dans  ^P^^^- 
lenez  &  dans  les  oreilles,  de  petites  i^mes  fur  la  tête  &  fur  les  bra^, 
Sl  des  dents  de  porc  autour  du  cou  &  fur  la  poitriâe.     Leurs  fenunes      Etrange  lai- 
étoient  ajQTreufes.    L'Auteur  compare  leurs  longues  mammelles  à  de  grop  deur  de  lear$ 
boyaux,  qui  leur  tomboient  jufqu'au  nombril,  &  leur  ventre  à  des  ton*-  femmes, 
neaux.     Elles  avoient  les  jambes  <&  les  tn^as  fort  menus,  un  viiage  de 
finges ,  les  cheveux  courts ,   le  milieu  du  corps  médiocrement  cûuvert^ 
le  refte  nud.     Chacune  avoit  auelque  défaut  particulier ,  commû  d'être 
louché ,  boiteufe ,  ou  boflue ,  oc  quelque  marque  de  mauvaife  fanté  ;  ce 
qui  fit  juger  que  l'air  du' Pays  étoit  mal  faio,  d'autant  pkis  que  les  mail- 
lons y  étoient  élevées  fur  des  pieux ,   à  huit  ou  neuf  pieds  de  terre» 
La  hauteur  de  cette  Côte  e(l  de  trois  degrés  qusffaate*  trois  minutes. 
Quelques  Sauvages,  qu'on  reçut  à  bord,  apportèrent  des  eflaîs  de  gin- 
gembre; d'où  Ton  conclut  qu'ils  étoient  exercés  au  Commerce.     On  al- 
la, chercher  un  meilleui^  mouillage ,   dans  une  Saye  voifine,  où  l'ancre 
fut  iettée  fur  vingt*fa  brafles ,  lond  de  fable  mêlé  d'argile.    Les  HabitoQ/s 
de  deux  Villages ,  qui  s'ofiroientafTez  proche  «  envoyèrent  à  bord  deux  Car 
nots ,  avec  quelques  noix  de  cocos ,  qu'ils  voukxrent  vendre  fojrt  cher*    Ils 
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L»  Maihe.    demandoîent ,  pour  quatre  hoîx,  une  brafle  de  toile;  &  c  étoit  à  cette  mar- 

i6i6.     chandife  qu'ils  s'attachoient  le  plus.     Un  Commerce  fi  peu  avantageux , 

joint  à  la  rareté  des  vivres ,  qui  fe  réduifoient  à  quelques  pourceaux ,  n'ar- 

L'inquiétudc  rêta  pas  long-tems  les  Hollandois.     Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à  qua- 

des  Hollan-      ^^^  degrés  ;  &  dans  l'inquiétude  de  leur  fort ,  les  rations  furent  réglées.   Ils 

tefurT^^   îgnoroient  abfokiment  dans'  quelle  partie  du  Monde  ils  étoient,  prés  ou  loin 

Tort.  des  Ifles  des  Indes ,  &  fi  c'étoit  la  Nouvelle  -  Guinée  dont  ils  ne  ceflbient 

plus  d'avoir  la  vue.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumière 
fur  les  Pays  qu'ils  découvroient  chaque  jour,  ils  n'avoient  plus  d'autres  rè- 
gles que  de  foibles  conjeftures  (y).  ^ 

La  courfe  du  1 1 ,  fut  à  l'Oueft  -  Nord  -  Ouefl: ,  avec  peu  de  changement , 

le  long  de  la  Cote ,  qu'ils  ne  fe  laflbient  pas  de  fuivre  à  moins  de  trois  lieues. 

Ils  font  à  la  -Vers  midi  ;  ils  doublèrent  un  haut  Cap.     Ces  Terres ,  qui  étoient  en  effet 

Nouvelle-        ^^jj^g  ^^  j^  Nouvelle*-  Guinée ,  s'étendent  la  plupart  au  Nord  •  Ouefl:  quart- 

Guméefansle  ^«Quefl;  quelquefois  un  peu  plus  à  lX)uefl;,  ou  un  peu  plus  au  Nord.    Le 

12,  à  deux  degrés  cinquante  -  huit  minutes  ,  îk  eurent  la  faveur  des  cou- 
rans ,  qui  portoient  à  TOueft ,  fuivant  leur  diredlion  ordinaire ,  le  long  des 
Côtes  ae  la  Nouvelle-Guinée.  Les  13  &  14,  on  continua  de  fuivre  la  mê- 
me Côte;  &  le  ij,  trois  Ifles  baffes  &  peuplées ,  qui paroiffoient  remplies  . 
de  cocotiers*,  offrant  un  bon  mouillage  ,  '  depuis  quarante  braffes  jufqu^à 
fept,  à  demie  lieue  de  la  grande  Terre,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  Hollandois  auroient  trouvé ,  fur  le  champ ,  du  remède  à  tous  leurs  be- 
foins,  s'ils  y  étoient  defcendus  avec  moins  d'imprudence.  Mais  n'ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s'approcher  du  rivage  avec  la  Chaloupe,  les 
Iniulaires,  qui  étoient  fur  leurs  gardes,  quoique  naturellement  fort  humains, 
leur  tirèrent  une  nuée'de  flèches,  dont  ils  bleffèrent  feize  hommes  [[entre 
'  '  '  leifquels  étoit  le  Commis  Aris,  Auteur  du  Journal,  qui  eut  la  main  percée 
d'une  flèche.]  On  ne  laiffa  point  d'aborder  à  la  plus  petite  des  deux  Ifles, 
où  dans*le  premier  feu  de  la  vengeance,  on  brûla  quelques  maifons  diiper- 
fées.  Les  Sauvages  de  Tlfle  voifme  parurent  furieux  &  pouffèrent  d'horri- 
.  blés  cris:  mais  ils  n'ofoient  paffer  dune  Ifle  à  l'autre,  dans  la  crainte  de 
quelques  pièces  de  gros  canon ,  qui  battoient  le  long  du  rivage  &  dans  le 
bois,  où  les  boulets  pénétroient  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foir,  ils 
-envoyèrent  demander  là  paix  :  après  quoi ,  deux  ou  trois  Canots  étant  au- 
deffus  du  vent  du  Vaiffeau,  fans  ofer  s'en  approcher,  jettèrent  des  noix  de 
cocosdans  la  Mer,  afin  que  le  courant  les  portât^  vers  les  Hollandois.  On 
les  preffa  de  Venir  à  bord ,  par  des  fignes  qui  leur  infpirèrent  enfin  plus  de 
hardieffe.  Ils  apportèrent  quantité  de  noix  &  de  bananes ,  du  gingembre 
verd,  &  des  racines  jaunes  qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran,  pour  leP 
•quelles  on  leur  donnoit  en  échange  des  graine'  de  verre,  des  doux  & 
des  couteaux  rouilles.  •  Ces  Infulaires  font  abfqlument  nuds.  On  vit  en- 
tre leurs  mains  quelque^  pots  de  fer,  qui  dévoient  leur  être  venus  des  Ef- 
pagnols.  Ils  ne  paroiffoient  pas  furpris  de  la  forme  du  Navire;  &  quoi- 
Ifles  de  qu'effrayés  de  l'Artillerie  ,*  ils  n'en  craignôient  ni  le  bruit  ni  la  vue.  Ib 
Moa,din-      donnoient  à  la  plus  orientale  de  leurs  Ifles,  lenomdeMaa,  celui  à'Infou 

fou&d'Ari-  -'  -^  j^ 
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à  la  féconde ,  &  celui  A'Ârimm  à  la  dernière  &  la  plus  haute,  qui  eft  à    Ls  MAiti, 

cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle-Guinée  (2  ).     On  ne  ceffa  point  de  trouver       1616^ 
ces  Sauvages  fort  trai tables,  &  d'en  recevoir,  à  vîl  prix,  toutes  fortes  de 
rafraîchiifêmens.     Ils  font  du  pain  &  des  gaietés  de  caflave;  mais  elle  n'eft 
pas  comparable  à  celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  20,  on  leva  Tancre,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  FOueft-Nord-      Sauvages 
Oueft.     On  eut,  à  un  degré  treize  minutes  {a)^  la  vue  de  plufieurs  Ifles ,  ?o/e^t^[^Ei»- 
vers  lefquelles  on  étoit  porté  par  les  courans;  ce  qui  n'empêcha  point  ropéena. 
qu'ayant  trouve  un  fort  bon  fond  fur  treize  à  quinze  braffes ,  on  ne  mouil-. 
lât,  lefoir,  avec  d'autant  plus  de  con6ance,  qu'on  n'avoir  point  apperçu 
de  feu  dans  Tlfle  voifine.     Cependant  la  pointe  du  jour  fît  découvrir  fix 
grands  Canots,  avec  des  ailes  &  de  racaftillage.    Les  Sauvaces,  qui  le» 
montoient,  s'approchèrent  timidement,  quoiqu'armés  d'arcs  &  delléches- 
Ilsmontroient,  de  loin,  du  poiflbn  fec ,  des  noix  de  cocos,  du  tabac,  & 
un  petit  fruit ,  qui  reflembloit  à  nos  prunes.    On  les  encouragea  par  des 
lignes  de  paix  &  d'amitié.     D'autres  Canots ,  qui  paroiflbient  venir  de  la 
même  Ifle,  apportèrent  des  vivres  &  quelques  porcelaines  de  la  Chine. 
Leur  tranquillité,  à  la  vue  du  Navire  &  du  canon,  fit  juger  qu'ils  connpif- 
foient  les  Vaifleaux  de  l'Europe.     Ces  Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune 
&  la  taille  plus  haute  que  ceux  des   Mes    précédentes.     La  plupart  por- 
toient  aux  oreilles  des  anneaux  de  verre,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  reçus 
que  des  Efpagnols.     Toutes    ces  apparences  foûtenoient  le  courage  des 
HoUandois  ;  mais  elles  ne  jettoient  pas  plus  de  jour  fur  leur  navigation. 
l.e  24 ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d'un  demi  degré.     Leur  courfe  fut  3^^^^^^ 
au  Nord-Ouefl  &  à  TOueft-Sud-Oueft ,  le  long  d'une  belle  iS  grande  Ifle, 
qu'ils  nommèrent  l'i/ï^  deSvhouten^  du  nom  de  leur  Capitaine.     Us  donnè- 
rent, à  fa  pointe  orientale,  le  nom  de  Cap  de  Bonne- Efpérance^  parceque      Nouveau 
trouvant,  dans  leurs  Cartes,  des  Ifles  à  l'Eft  de  Banda,  ils  fe  Nattèrent  ^LJ^ç^*' 
que  ce  Cap  pouvoit  être  une  pointe  de  ces  Ifles ,  &  que  la  route  étoit  li-     • 
bre  pour  arriver  à  Banda  »  par  le  Sud.     Cependant  comme  l'Ifle  de  Schou- 
ten  s'étendoit  jufques  fous  la  Ligne ,  ils  craignirent  aufli  que  ce  ne  fût  une 
de  celles  qui/ont  marquées  ^ans  les  Cartes  àJ'Oueft  de  la  Nouvelle-Guinée   .. 
jufqu'à  la  Ligne.     Dans  cette  fuppofition,  ils  s'expofoient  à  tomber  dans, 
quelqu'un  des  Golfes  de  Gilalo.    Sçhouten,  embarraffé  d^  ce  doute,  prit 
le  parti  de  monter  promptement  au.  Sud  ou  au  Nord^.  Le  vent^  qui  ve- 
noit  alors  de  l'Eft ,  amena ,  autour  du  Navire , ,  une .  prpdigicufe  quantité 
de  poiflbn ,  d'herbes  &  de  feuilles  ;  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à  la 
vue  continuelle  de  la  Côte.     L'Equipage .  étoit  confolé.  par .  l'abondance  & 
la  fraîcheur  des  vivres.  Entre  les  fruits  qu'on  avoit  tirés  des  dernières  Iflres^ 
il  y  en  avoit  un  qui  étoit  jaune  en  dedans ,  ou  CQuleur  d'orange^;  &  veijd  eç 
dehors;  mais  creux,  rempli  de  pépins,  &  plus  petit  que  le  melon ,  auquel 
il  reflembloit  aflèz  par  le  goût.     On  en  mangea  beaucoup ,  avec  du'  fel  Si 
du  poivre;  &  les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  fort  fain, 

Lb  25 ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  Vaifleau ,  une  grande  étendue  de 

-  Pays 
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Lv  Jââimu    Pay^,  de  hauteur  inégale,  qu*on  laifTa  au  Sud^Sud-Oueft.    Le  itf ^  on  râc 

1616.     la  vue  de  trois  Ifles;  &  le  27,  à  la  hauteur  de  vingt<^neuf  minutes,  on  vio 

Divers  Pays  ^^  Sud  de  hautes  Terres*  &  d'autres  bafles ,  qu'on  rangea  toujours  à  TOueft- 

r^H^llaïf^^    Nord-Oue(t    La  nuit  du  28  au  29,  on  fe  reflentit,  au  milieu^ des  flots, 

dois.  ^  d*un  grand  tremblement  de  terre.     Les  Matelots  effrayés  fautoiènt  hors  de 

*^      jeurs  C2d:>anes ,  fans  pouvoir  comprendre  d'où  venoient  les  terribles  fecouf" 

«^tlfelCTre  f^*  9"^  ébranloient  le  Vaiffeau ,  fur^tout  '  dans  un  parage  où  Ton  ne  trou- 

rcffenti  m       voit  pas  de  fond.    Le  30 ,  on  entra  dans  un  grand  Golfe ,  qui  paroiffoit 

Mer.  environné  de  Terres.    Ce  jour  fut  épouvantable,  par  un  tonnerre  &  de* 

éclairs  qui  fembloient  couvrir  le  VaifTeau  de  flammes.  Us  furent  fuivis 
d'une  pluye  fi  eîttraordinaire,  que  les  plus  anciens  Matelots  n'avoient  rien 
vu  de  femblable  (b).  Les  dangers  du  climat,  &  la  crainte  de  ne  pu 
trouver ,  dans  le  Golfe ,  d'autre  ouverture  que  fon  entrée ,  firent  mettre  le 
cap  au  Nord.  Le  foir  du  31 ,  on  pafla  pour  la  féconde  fois  fous  la  Ligne; 
&  l'on  mouilla  fur  douze  braffes,  près  d*une  Die  déferte,  à  peu  de  dillan- 
ce  du  Continent.  Oti  fe  trouva  le  lendemain ,  à  quinze  minutes  de  Lati- 
tude du  Nord.  Le  3  Août ,  un  banc  de  fable  fort  large ,  à  quarante-cinq 
minutes ,  ôta  prefcju'entièrement  la  vue  des  Terres.  On  Jugea ,  par  cette 
hauteur,  qu'on  écoit  à  l'extrémité  de  la  Nouvelle-Guinée,  a|Mrès  avoir  fait 
plus  de  deux  cens  quatre^vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  poN 
toient  à  rOue(l-8ud-Oue(l.  Excellent  fond,  néanmoins,  depuis  quarante 
brades  jufqu'à  douze.  Le  même  jour ,  on  vit  des  baleines  oc  des  tortues. 
Vers  le  foir,  deux  Ifles  fe  préfentèrent  à  l'Oueft  (c). 
Leurs  nou^.  Le  4 ,  on  obferva  que  la  direction  des  courans  écoit  à  FOuefl:  ;  &  la 
▼elles  incerti-  eourfe  étant  au  Sud-Sud-Oueft ,  on  eut  la  vue  de  fept  ou  huit  Ifles,  qui 
^^^^;  obligèrent  de  paflec  toute  la  nuit  au  large ,  dans  la  crainte  de  dériver  trop 

fur  les  Côtes.    On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  &  au  Sod-Ëfl:  ;  mais  un 

vent  contraire  força  les  l^ibtes  de  s'approcher  d*une  Ifle ,  oè  la  Chaloupe 

*    ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage ,  à  quarante-cinq  brafles.    Ttoîm 

Pirogues,  qui  Fabordérent  aufll-tôt  avec  labanièi^e  blanche ^  ne  firent  pas 

difficulté  de  ki  fuivre  jufqu'au  Vaifleau, 

LesHollan-      ELLES  portoient  des  montres  de  fèves  &  dt  pois  des  Indes,  du  riz,  du 

<*o^s  au-rjvent    ^^\y^  ^  ^  j^ois  oifeaux  de  paradis ,  dont  fun  étoit  blanc  &  jaune.    Les 

qucs.  Indiens ,  qui  s'approchoient  avec  tant  de  confiance ,  n*avoîent  pas  laiffé  de 

témoîgAer  quelque  frayeur ,  en  reconnoiflant  des  Hollandois  :  mais  ce  n'é- 
toit  plus  des  Sauvages ,  dont  la  barbarie  étoit  redoutable  après  hs  Traités 
les  plus  faints ,  &  jufqu'au  milieu  de  leurs  carefles.  Ils  portoient  des  cein^ 
tures  d'affez  bdle  toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleç<Mis  de  foye, 
des  turbans ,  des  bagues  d'or  &  d'argent  aux  doiets ,  &  les  cheveux  d'une 
aAnirable  noirceur.  On  étoit  emSairafl'é  à  dîftmguer  leur  Nation,  lorf- 
c^tn  prêtant  ToreiDe  à  leur  langage,  Aris,  qui  entendoit  1^  Malais,  crut 
<Jtfl:înguer  pluGeut»  mois  Ternatois ,  &  quelques  termes  Efpagnois.  Quel- 
le confolation  pour  un  Equipage  languiifant ,  qui  étoit  encore  compote  de 
3uatre-vingt-cmq  hommes ,  mais  la  plupart  épuifês  de  fatigue  ou  confumés 
e  maladies,  &  tous  également  conuernés  de  Tincertitude  de  leur  fort! 

Us 

(*)  Pag.  650.  (c)  Paj  ffsi. 


PAR    LE    S  Ù  D-0  U  ES  T,  Liv.  IV.  ^ss 

Us  $'«fflprdlërent  de  demander  aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifle  &  celui  de    L«  ^Aret. 
leur  Nacion.  A  la  vérité ,  rien  ne  put  leur  foire  obtenir  cet  ëdairdflement  ;       l6i6. 
nais  le  refus  même  de  ces  Infulaives ,  joint  à  d^autres  circonftances ,  leur  fit 
juger  qu*ils  étoient  à  rextrêraité  orientale  de  Gilob,  qui  s'étend  à  YEû  j>ar 
trois  langues  de  terre ,  ^  que  ceux  »  qui  paroiflbient  craindre  de  s'expli- 
quer^ étoienc  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor,  Ami  des  Efpagnols.    Cette  con- 
jeéhzre  fut  vérifiée^  On  alla  mouiller  aflez  près  du  rirage  ;  Afon  apprit  dans      Us  y  trou- 
un  Bourg ,  nommé  &^f ,  que  l'Ifle  voifine,  nommée  Maba ,  d'où  les  trpis  Pi-  ^^^  ^^^ 
rogoes  étoîept  venues ,  relevoit  du  Roi -de  Tidor.  Les  Matelots  d'une  Piroeue  Nation.  ^  ^^ 
Tematoife ,  qui  arriva  quatre  jours  après ,  dans  la  Baye  de  Soppi  ^  s'empre&è- 
ttïst  de  venir  raccHiter  a  Schouten ,  qu'il  y  avoit  aâiuellement  près  de  vingt 
Vaifleaux ,  Holiandois  &  Anglois ,  autour  de  Ternate  (</);  &pea  de  jours 
apirès ,  il  fe  reiôt  eflFeâivement  dms  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (e). 

Le  refte  du  Journal  laifle  à  deGrer  un  peu  plus  de  lumière ,  fur  deux  points      Supplément 
ibrt  incéreflam.   L'un  eft  la  Ikifie  du Vaifleau  de  Schouten, dont  le  Goaver-  fLfô|"**^^ 
Aeur  Généial  des  Hollandois  ie  mit  en  pofleffion ,  au  nom  de  la  Compagnie 
-des  Indes  :  mais  on  trouve  heureufement  de  quoi  fuppléer  à  cette  omifmin ,      Relation  da 
'dans  une  curieufe  remarque  de  la  Relation  de  Georges  Spilberg ,  qui ,  s*étant  Voyage  d& 
xendu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan ,  fe  trouvoit  alors  Georges 
4ans  rifle  de  Java,  où  il  fot  chargé  par  le  Gouverneur  Général,  de  conduire  SpUbcrg. 
*cn  Hollande  le  Vaifleau  qui  avoit  été  faifî,  &  de  prendre,  fur  fon  bord ,  le 
Èâaâxe  &  Schouten  (/*).    Le  fécond  point ,  qu^on  regrette  de  trouver  mal 
-ëdairci,  regarde  la  mort  de  le  Maire,  qui,  étant  arrivée  dans  fon  pa^^e» 
le  pnva  des  récompenies  auxquelles  il  venoit  d'acquérir  défi  juftes  droits,  par 
le  fuccès  de  fon  entreprife ,  &  ne  kti  kdJQTa ,  dans  fes  derniers  momens ,  que  le 
ftérile  plaiGr  d'avoir  immortalifé  le  nom  de  fon  père  &  le  fîen.  II  efl  furpre» 
tiant  que  les  deux  Journaux  ne  s'accordent  pas  même  fur  le  jour  de  &  mort. 
Celui  d'ArisClaefz  nomme  le  31  de  Décembre  (^).  L'autre»  le  22  (i). 

A 

(i)  Big.  «54  ic  précédentes.  „  leur  aviAi  ils  «voient  eu  des  vents  favota- 

(«5  Fag.  6$%.  99  Wes:  outre  que  n'ayant  qu'un  Vaifleau, 

{f)  ,,  Le  20  Septembre  i-6itf ,  nous  tI-  „  ils  .n*avoient  4)as   été.  fujets  aux  retarde- 

.„  mes  a»iv«t,  à  Jacatra,  le  Vaiffeav  nomnié  „  mens,  qu'on  nepeut  guères  éviter  en  coin- 

y,  kl  Concêrdê  de  Horn,  commandé  par  Jac-  ^,  pagnie,  parcequli  faut  s'attendre  les  uns 

„  qiies  le  Maire,  qui  écoit  parti  defiollanée  „  tes  antres.    Ces  prétendus  faifhirs  de  dé- 

,^  le  14  Juin  1615,  &venu  par  le  Sud  de  Ma-  „  couvertes,  qui  fe  vantoient  d'avoir  paflte 

gellan.  -Maiis  «uand  on  fçiK  qu'il  n'étok  „  par  un  nouveau  Décroit,  étoient  fort  é- 

pas  ciiargé par  la  Compagnie  générale,  &  „  tonnés  de  ce  que  la  Flotte  de  l'Amiral 

qu'il  avoit  niit  le  Voyage  fans  fa  participa-  „  Spilberg  avoit  pris  terre  à  Ternate  ii  long- 

tion,  lePrélîdent  Jean  Pieterfz  Coeu,  le  fit  „  tcms  avant  eux".    Foyage  de  Georges  Spil^    . 

,,  confifquer  au  profit  de  la  Compagnie,  &  berg,  pag,  564  tf  565* 
yy  diftribua  l'Equipage  ITxr  les  autres   Vaif-         (ç)  Pag.  661. 

„  féaux.    Pendant  leur  longue  navicatîon,         (ï;  Le  14  de  Décembre   1616,  l'Amiral 

„  ces  gens-là  n'avoicnt  découvert  ni. de  nou-  Spilberg ,  faifant  voile  pour  retourner  en  Hol- 

„  velles  Terres,  ni^de  nouveaux  Peuples,  lande,  prit  à  bord  Jacques  le  Maire,  qui  a- 

„  avec  qui  Ton  pût  trafiquer.    Ils  difoient  voit  étéPréfîdent  fur  la  Concorde  de  Horn» 

„  feulement  qu'ils  avoîent  trouvé  un  nouveau  Vaifleau  confifqué.    Le  Maire  mourut,  dans 

„  palfiige,  autre  que  celui  par  lequel  on  paf-  ce  Voyage,  le  22  du  même  mois.    Tout  le 

„  foit  ordinairement;  quoiqu'il  n'y  eût  pas  monde  fut  affligé  de  fa  perte,  parceque  c'é- 

„  d'apparence  ,  pulfqu'ils   avolent  employé  toit  un  homme  d'intelligence  &  d'expérience 

yj  juflementquinze  mois  &  trois  jours  dans  pour  la  navigation.  Ibidem  9  ^^..  566* 
,/1eur  Voyage  jufqu'à  Teiuatc,  &  que  de 
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d*an  jour. 


tts6        VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES,  &c. 

Le  Maike.        a  Toccafiôn  de  la  faifie  du  Vaifleau ,  Claefz  obferve  que  Tlnventaîre  de 

1 6 1 6*      tout  ce  qu'il  contcnoit ,  fut  achevé  le  Lundi ,  premier  jour  de  Novembre , 

Remarque    fuivanc  le  compte  de  TËquipage ;  mais  que,  fuivant  le  compte  duConfeil  des 

de  Qaefz  fur  .jndes,  il  ne  le  fut  que.  le  Mardi,  fécond  jour  du  même  mois.    La  caufe  de 

Concorde  fit    ^^^^^  différence  venoit ,  comme  on  Ta  remarqué  wdans  quelques  autres  occa- 

fions ,  de  ce  qu'en  partant  de  Hollande ,  le  Vaiffeau  la  Concorde  avoit  couru 
à  rOueft.  Après  avoir  fait ,  par  cette  route ,  le  tour  de  la  Terre  avec  le  So- 
leil, il  fe  trouvoit  certain  qu'il  avoit  été  une  nuit  de  moins  que  ceux  qui 
étoieht  venus  de  TOuell  à  TEfl ,  &  que  ceux-ci  au  contraire  ayoient  gasné 
l'efpace  d'un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté,  &  cette  nuit  perdue  de  1  au- 
tre ,  faifoient  néceffairement  une  différence  de  vingt-quatre  heures  ;  &  pour 
s'accommoder  au  compte  des  Hollandois  de  Java^  l'Equipage  de  la  Concorde 
perdit  un  jour,  c'efl-à-dire  que  paffant  du  Lundi  au  Mercredi,  il  n'eut ,  dans 
cette  femaine,  que  fix  jours  à  compter  (î). 

Ajoutons,  pour  l'honneur  d'Ifaac  le  Maire  &  de  Jacques  fon  fils  (k)^ 
que  leur  Patrie  ne  tarda  pas  long-tems  à  recueillir  le  n-uit  dé  leurs  travaux. 
Six  ou  fept  ans  après  la  découverte  du  Détroit,  par  lequel  le  nom  de  le  Mai- 
re s*eft  illullré,  les  Etats  Généraux  &  le  Prince  Maurice  de  Naffau  prirent  la 
réfolution  de  faire  vifiter  le  même  paffage,  par  une  Flotte  d'onze  Vaiffeaux , 
qu'ila  y  envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacques  YHermite. 
Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  Maire  &  de  Schouten  furent. véri- 
fiées; &  ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  taûs.lesNavî- 
Sateurs  qui ,  connoiffant  les  dangers  de  celui  de  Magellan.,  veulent  fe  ren- 
re  avec  moins  de  lenteur  &  plus  de  lureté  dans  la  Mer  du  Sud,  ou  pénétrer 
jufqu'aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (/).  :  -. 


Fruit  de  la 
découverte  du 
Décroit  de  le 
li4aixe. 


t 

(i)  Pag.  661. 
•  (*)  Remarquez  que  le  père  de  Jacques  îe 
Maire  fe  nommoit  Ifaoe ,  &  que  c*eft  à  lut 
iju'on  doit  le  projet  du  Voyage;  mais  que  ce 
projet  fut  exécuté  par  le  fils.  Nos  Hilloriens 
&  nos  Géographes  ont  fouvent  confondu  Tuh 
&  Tautre. 

Nota.  Comme  M.  Prevoft  Ta  fait  lui-même 
au  commencement  de  ce  Voyage.  R.  d.  £. 

(  /  )  L'Auteur  du  Journal  de  Jacques  THer- 
mlte ,  qui  fe  trouve  aufli  au  quatrième  Tome 
eu  Recueil  de  la  Compagnie  HoUandoifc,  ne 


déguife  point  la  principale  intention  des  Hol- 
landois, dan»  la  recherche  &  la  vérification 
de  ce  palEtgc.  „  Tous  les Polttîqiles,  dit-il, 
„  ont  jugé  qj^'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
„  moyen  pour  réduire  TEfps^ne  fui  Tancien 
„  pied,  &  pour  faire  cefTer  les  tyrannies 
,>  qu'elle  exerçoît  en  divers  endroits  de  TEu- 
„  rope ,  que  de  lui  enlever  tout  ce  qu'elle 
»  poflëdoit  en  Amérique ,  ou  du  moins  djs 
>,  lui  en  faire  perdre  les  revenus.  C'eftdans 
„  cette  vue  qu'on  a  tenté  tous  les  p^gc& 
„  au  Nord  &  au  Sud".  Pag.  663. 
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Voyage 
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Voyage  S'Engelhert  Kampfer^  au  Japon, 


les  Voyages  de  ce  Recadl,  qui  ont  eu  jufqu'à  prëfent  quelque    Imtkoboo' 
irc  au  Japon ,  n'écoient  qu'un  prélude ,  pour  la  Relation  donc  oa      ^^'* 


? 


TOUS 
rapport 
ya  donner  l'Extrait.  Quelques  peintures ,  difberfées  dans  le  cours  des 
premiers. Volumes^  répondroient  mal  à  l'idée  qu  on  a  dd  fe  former  d*une  fi 
^elle  &  fi  riche  Contrée.  Mais  fa  fituation ,  qui  appartient  également  aux 
Voyages  çarFEil  &  par  TOuefl ,  femble  demander  Tordre  &  les  gradations 

lu'on  a  pris  loin  d'oblerver.  Commençons  ici  par  de  juftes  écIaircifTemens 

ur  l'Auteur,  dont  nous  allons  emprunter  les  lumières  (tf )*      ; 

Son  Tradu6leur  nous  apprend  qa^Engelbert  Kampfer  étoit  né  le  i6de     Extnitde 
Septembre  16319  à  Lemgow^  petite  Ville  du  Cercle  de  Weflphalie ,  ^que  ^^^^* 
fon  père,  JMiniftrede  cette  Ville,  n'ayant  rien  épargné  pour  fon  éduca-  ^"^P^**^* 
tion ,  il  fe  diflingua  ,  dès  fa  première  jeunefle ,  par  Tes  progrès  dans  les 
Langues  étrangères  &  dans  toutes  les  Sciences.    Cependant  Ton  principal 
objet  fut  la  Médecine  &  l'Hifloire  Naturelle.  Après  avoir  paru  avec  éclat , 
dans  plufieurs  grandes  Villes  d'Allemagne  &  de  Pologne,  il  fe  rendit  en 
Suéde ,  où  de  plufieurs  offres ,  par  lefquelles  on  s'efforça  de  l'attacher  au 
fervice  de  la  Nation ,  il  accepta  l'Office  de  Secrétaire  d'une  AmlMdTade, 

ue  le  Roi  Charles  XI.  envoyoit  à  la  Cour  de  Perfe.  Il  partit  de  Stockholm, 

é  10  de  Mars  1683,  avec  M.  Fabricius^  AmbaiTadeur  Suédois;  &  psÛTanc 
par  la  Rufiie  pour  s^embarqyer  fur  la  Mer  Cafpienne ,  il  arriva  heureufe- 
ment  à  Njfabad ,  d'où  il  fe  rendit  à  Siamacbi ,  Capitale  de  la  Province  de 
Scbirvan.  Dans  la  néceffîté  d'attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Perfe ,  il 
employa  cet  intervalle  à  vifiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  parut  diçne  de 
fa  curiofité.  Cefl:  à  ces  favantes  &  laborieufes  courfes ,  que  le  Public  doit 
fon  Recueil  d'obfervations  (b){ixT  ce  qu'il  nomme  lesfipt  Merveilles  de  la 
Peninfule  d'Okefra  (  c).  Enfuite,  pendant  le  féjour  qu'il  fit.  en  Perfe,  il  fe 
mit  en  état  de  donner ,  dans  le  même  Ouvrage ,  une  idée  exaÂe  de  ce 
grand  Royaume.  L'Ambafladeur  Suédois  ayant  terminé  ks  négociations 
vers  la  fin  de  l'année  1685.,  Kasmpfer ,  entraîné  par  fon  goût  {>our  les 
Voyages,  prit  congé  de  lui,  pour  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hol- 

lan- 


?. 


(4)  Son  Voyage,  publié  (Ttbord  en  Allé* 
mand^  a  été  traduit  en  François  »  par  M. 
Jlaudi,  Réfugié  François,  à  Londres,  d'a- 
près la  Tradoébion  Angloife  de  M.  Scbcueè- 
xif ,  de  la  Société  Rofile  de  Londres ,  bus 
le  titre  d'Hifiùin  Naturelle,  CMU  (f  Ecclé- 
fi^ique  de  l'Empire  du  J^en.  Edition  de 
1732,  à  la  Haye,  chee  Oeffe  &  Neaulwie 
trois  volumes  in-12. 

-ATots.  M.  Prévoit  fe  trompe,  en  fuppo- 
fiuit  que  ce  Voyage  fut  publié  d'abord  en 
Allemand.    Le  Qievalier  Emu  Slome  Facbe- 

ZZr.  Part. 


ta  en  Manurcrit,  d  M.  Scheachzer  le  tra- 
duifîtde  cette  Langue  en  Anglois.   R.  d.  E. 

(b)  Sous  le  titre  d*AmiÊniMes  Exetkm^ 
Ouvrage  publié  en  1712. 

(e)  Entr'autres,  la  Ville  de  Beku,  fur  la 
Biler  Cafpienne;  les  Monumens  de  l'Antiqui- 
té, qui  reftent  dans  le  voiflnage;  les  Fon- 
taines de  Naphte;  la  Campagne  brûlante; 
le  Lac  bouillant  ;  la  Montagne  qui  renfer- 
me, dans  fon  fein ,  nne  terre  fine  pour  les 
Potiers,  &c. 

Kk 
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VOYAGE     DE     K -fi  M P F E R 


Introduc- 
tion. 


Jugement 
.critique  fur 
Ion  Ouvrage. 


lMfk>ife.à  tkçe  d«  Chirurgien ,  en  chef,-  d'une  Flotte  de  cette  Nation ,  «ai 
croïfoît  alors  dans  le  Golfe  Perfîque  ;•  emploi  moins  honorable  que  celui 
qu  il  abandonnoit,  .&  moins  digne  aufll  de  fa  qualité  de  Médecin;  mais 
plus  convenable  à  la  paffion  qu'il  avoît  de  voyager.  Il  partît  aufli-tôt  pour 
Bander- Abaffi ,  où  quelques  infirmités  le  retinrent  jufqu  à  la  fin  de  Juia 
]f6gg.  Le  tems^  qu'il  put  dérober  à  la  maladie  ^  fut  encore  employa  aKle 
éurieufesrôclicrcbes  <rf).  .        ,«  ' 

La  Flotte,  qu'il  joignit  enfin ,  ayant  ordre  dé  toucher  à  divdrs  EtabUf- 
ftmens  Hdilândois ,  dans  l'Arabie  heureufe ,  dans  Ids  Etats  du  Grand  Mo« 
^!,  fur  la  Côee  de  Malabar,  dans  l'Ifle  de  Ceylan ,  dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale èc  dans  Tlfie  de  Sumatra  »  il  faifit  avidcmment  chaque  occ^on  de  s'in* 
Ibttire.  Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  KSgp,  lui  fournit  on 
autre  champ.  Aprèfs  fon  Voyage  au  Japon ,  qui  fut  d'environ  deux  kns 
&dehil,  îî  revint  en  Europe^  au  mois- d'Oftobre  ï6^i.\  L'année  diaprés, 
a  prit  le  degré  de  Dofteur  en  Médecïne,  dans  FUniverfité  de  Leyde.  Ce 
fût  à  cette  occafibn  qu*il  piAKa  dix  remarques ,.  des  plus  fmgulières'qu'il  eût 
feites  dans  fes  Voyages  (r).  Etant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  finit  fes 
eourfes,  en  1700,  par  un  heureux  mariage;  &  fa  conftitution  s'étant  fort 
altérée  vers  l'année  1715,  il  mourut  à  Lemgow  le  2  de  Novembre  i7ï<S, 
âgé  d'environ  foixante-çinq  ans.  Son  mérite  fut  célébré  par  un  Dîfcburs 
funèbre^  imprhné  dans  la  même  Ville. 

r  kffY^RirNTONS  foii  éloge  critique  d'un  de  nos  bons  Ecrivains,  donc 
pérfomie  ne  difconvîendra  que  le  jugement  doit  être  particulièrement  ref- 
peÂé ,  Âir  une  matière  qui  a  fait  long-tems  le  fujet  de  fon  travail. 

„  On  ne  peut  refufer  à  Kaempfer,  dit  le  Père  de  Charlevoix,  la  juftlce 

de 


.   (1^)  Il  potts  a  valu,   dit  le  Tnduâeur, 

it  DetcriptiOD  de  la  Montagne  Borna  ^  dans 

la  Frovince  de  Loai*,   celte,  de  fés  Plantes 

&  de  fes  Animaux ,  du  Bezoar ,    de  Fani* 

Âal  dans  Tefiomac  ^qud  il  fe  trouve,  des 

bains  chauds  ,  d'im  baune  naiticallef ,  & 

de  mille' curiofités  qu*oh  obferve  fur  cette 

montagne;  ceHe  de  h  Mumie  naturelle,  ce 

bdauttie  précleis,  qui  déjgoute  d'un  roeher 

.^s  la  Pfovince  de  Ddar^.  &.i]u!ofi  xe* 

cueille  une  fois  Tannée   avec  beaucoup  de 

boiïipe  &  de  cérémonie ,    pour  Tuûige  du 

Roi  de  Perfe  feul;  fes  obfervations  fur  VAf- 

fa*ftaHa ,    ou  la,  ftanm  Mï  produit  cette 

droffUiSf  &  for  la  manière  de  la  recueillir  & 

,4e  h  pr^NUcr;   ftsreimQqiiâs  fut  là  Fena 

Medinenjù  des  Ecrivains  Ârabet ,  ou  fur  œ 

qu*il  noffuae  le  Dncuncuiui^  va  fingolfer, 

qui  de  nourrit  dans  le»  iaterfliçesdes  mufcles 

en  différentes  parties  âa  corps  humain  ;  & 

defcripCtOa  du.  fang  de  dragon  orien&d,  qui 

vient,  diMl,   d*un  palmier  conifére;  la  cu- 

rieufe  hiftoke  du  palmier  daâyliiére ,    qui 

croit  en  Perfe ,   de  fes  différentes  efpéces, 

de  fa  culture  ,   &  de  fon  ufage  ;  enfin  un 

grand  nombre  d*autrcs  obfervations ,   qui 


n'ont  pas  encore  vu  le  jour.    VU  et  VA»^ 
tiur^  pag.  13  &  X4« 

(0)  Sur  le  célèbre  ^#ntti-5(ythVtf,  ou^#- 
fomet%,  pié(!éndu  Zoopnite,  qu'il  démontre 
pour  une  fiéHon^  occafionnée  peut-être  par 
la  reflemfabmce  4u  mot  Boroœtz,  avec  le 
nom  Ruiiien  Bormnetz,  &  le  nom  Polonois 
Borannek ,  qui  fîgnifient  une  efpéce  particu- 
lière de  moutons  ;  qu'on  voit  aux  environs 
de  la  Mer  Cafpiisniie,  dans  la  Tartarie  Bxir 
garîenne  &  dans  leKorafan  ;  fur  le  goût  amer 
des  eaux,  dans  la  Mer  Cafpienne;  fur  la  vé- 
ritable Mumie  de  Perfe,  nommée  Mumna* 
df ;  for  la  Torpille,  poiflbft  finguBer,  qui 
^engourdit  les  doigts  de  ceux  qui  te  touchent; 
fur  le  fang  de  drs^gon  orientai;  fyt  le  Dra- 
ûuncuku ,  ou  Fenu  Mideni  des  Ecrivains 
Arabes;  fur  VAndrum,  forte  d'bydrocele , 
ou  de  mplore  aqaenfe,  &  fur  le  Perical,  ul- 
cère aux  jambes;  deux  imdadies  commune» 
entte  les  Malabai^s;  fur  la  manière  Japonoi- 
fe  de  guérir  la  colioue  1  par  Pacupondfon-; 
fur  le  Moxa ,  caumque  dont  les  Chinois 
&  les  Japonois  fo&t  un  fréqpent  u&ge.  /MA 
pag.  17. 


DANS  L'EMPIRE'  DU  JAPON;  Llv.  IV. 
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de  tonventr  c^ue  Tes  Mémoires  font  remplis  de  Iréchetxrbes  cniieufôr,  t»vh 
chant  Toriginedes  Japonois^  les  richefles  de  leur  Pays,  la  forme  de  lei» 
Gouvememenc,  la  police  dé  leurs  Villes;  d'avoir  débrouillé  mieux  qud 
perfonne-ies  difFérens  fyflêmes  de  leur  Religion;  de  nous  avoir  donné 
des  Fs^es  Chronologiques  de  cet  Empire,  des  Defcriptions  qui  intéref- 
fent,  une  Hiftoire  Naturelle  de  ces  Ifles  aflez  exa£l:e,  &  d'afiez  bonnes 
obfervations  pour  la  Géographie  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  cela 
rempiifle  le  titre  d*HsJlo$re  du  Japon ,  qu'on  a  donné  à  fon  Ouvrage ,  où 
Ton  ne  voie  que  des  traits  détachés  de  l'Hidoire  ancienne  &  moderne  i 
en  très-petit  nombre  9  &  la  plupart  puifésdans  des  fources  fort  peu  fû* 
res.  En  un  mot ,  prefque  tout  ce  qui  manquoit  ^ ux  Hifloires  précé* 
denq^s,  fe  trouve  ici;  maïs  on  n'y  voit  rien  de  ce  qu'elles  côntienneott 
.  C'efl  le  Journal  d'un  Voyageur  curieux ,  habile  »  fincère  ,  qui  s'eft  un 
peu  trop  fondé  fur  des  traditions  populaires  >  mais  ce  n'eil;  pas  un« 
Hifioire. 

,,  Le  Traduéleur  Anglois  amis,  à  la  tête  de  fa  Traduâidn  ,  une  Pré* 
.  face  qui  contient  des  remarques  fort  fenfées  &  fort  recherchées  fur  tout 
ce  qui  eft  au  Nord  du  Japon  ;  &  la  Carte ,  dont  il  a  pris  foin  de  Ten* 
Tîchir,  efl:  la  moins  imparfaite  qu'on  ait  eue,  jufqu'à  préfent^  de  cet 
Empire  (/)".        •    .  '   •  • 

Comme  le  principal  repàro(^hô  du  Père  Charlevoix  regarde  Içs  iburces  da 
rOavrage,  quil  traite  de  peu  f^res.  &  lexcès  de  confiance,  dont  il  accu* 
fe  l'Auteur,  pour  les  traditions  populaires  ,  il  efl  jufte  de  faire  parler  ua 
momenrt  Kaempfer  pour  fg  propre  dëfiènfe ,  avec  l'avantage  d'être  reconnut 
par  ibniCritifue,  pour  un  Voyageur  habile  &  fincère«>    '  -    e 

Sv  Je  puis  protefter^  dit •  il ,  dan&  fa  Tréface ,  que  la  de(crîption  &  Yu 
>^idée,  que  je  donne -des  chofes ,  quoique  peut  -  être  imparfaite  &  ians  élér  f^^méme?^ 
gance^  eu  exaâemenc  conforme  à  latérite,  fansf  embellifiètnent ,  &telp  ^ 
1^  ^ue  les  chofes  m'ont  paru.  11  dk  vrai  que ,  mtailt  aux  affaires  fécrct? 
tes  de  l'Empire^  je  n'ai  pu  m'en  procurer  des^  informations  amples  &dé<- 
),  taillées»  Depuis  l'extirpation  de  la  Religioti  Romaine,  lés  Marchands 
,,  Holtandoiis  <x 'Chinois  fono  comme  empHiontiés»  L'Empire  dft  ferme  à 
toute  httJt  de  commerce  &'de  çomthanicadon  avec  les  Etrangers;  &  la 
réferve  éts  Naturels  doit  être  ^îti^ê^e^  ^vec  ceux  qui  font  toléi^s  dans 
TEmpii*.  Les  Japonoiî5 ,  qui  ont  b-  plus  de  liaifoh  avec  nou^ ,  font 
obligés,  par  uti  arment  fôiemnël,  de 'ne' pas  nous  enti^ète^tr  fur  lësaf* 
^9  iaires  d'Etat  &  de  Religion.  On  les  engage ,  par  ce  (bornent,  qui  fe  r^* 
nouvelle  chaque  année ,  à  s'obferVèr  &  a  i e  trahir  mutuellement.  Mais 
quelque  grandes  qu^  foyent  ees  difficultés ,  elles  ne  font  pas  inAirmontar 
blés.  ^  En  premier  lieu^  cette  Nacioiî  refpefte  peu.'les  fetmens  qu'elfe  sk 
)y  prêtés  au  nom  de  certains  Dieux  ou  £rprif?s  ^  que  plufiéurs  n'adorent 
),  point;  &  que  lar plupart  ignorent.  '  La  crainte  du  fupplic^  eft  ordinaire- 

,,  nïent 

(/)  £Ue,  contient  auffi  un  C^logue  des  ^  noms  de  divers  Livres  Japonois,  quefomp* 
Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  le  Japon ,  avec  un  '  fer  Tapp.Qxta  de   foû  Voyage, 
jugement  critique  de  leurs  Ouvragés  ;   &  les  .    ^  -     ■ 

Kk  2 


Ksmpfcr 


•9 


5» 
9> 


95 
»9 


t6o  VOYAGE    DE    K  ^  M  P  F  E  R. 

«imoDiie»  y,  ment  le  feul  motif  qui  les  arrête*  D'an  autre  côté»  fi  Y  on  met  à  part 
TiojBr*  ^^  Torgueil  &  Thumeur  guerrière  des  Japonois,  ils  font  civils,  polis,  cu- 
rieux ,  autant  qu'aucune  Natiim  de  rUnivéts ,  aimant  le  commerce  &  la 
familiarité  des  Etrangers  ,  &  fouhaitânt  avec  paflion  d'apprendre  leurs 
Hi(toires,  leurs  Arcs  &  leurs  Sciences.  Mais,  comme  nous  ne  fommes 
que  des  Marchands ,  qu'ils  placent  au  dernier  rang  des  hommes  ,  & 
que ,  d'ailleurs  ,  Textrême  contrainte  dans  Èiquelle  on  nous  tient ,  ne 
peut  guères  leur  infpirer  que  de  la  jaloufie  &  de  la  défiance ,  nous  ne 
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ciers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous ,  que  perfonne  n'avoit  jpû  s'en 
flatter ,  depuis  les  règlemens  auxquels  nous  fommes  aflbjettis.  En  leur 
donnant  des  confeils ,  des  médecines ,  des  leçons  d'Afkronomie  &  de 
Mathématiques,  des  cordiaux  &  des  liqueurs  de  l'Europe,  je  poavoia 
leur  faire  toutes  les  quefiions  qui  me  venoient  à  l'efi^rit.  Ils  ne  me  re- 
fufoient  aucune  inftruélion  ;  iufau'à  me  révéler ,  lorfque  nou^s  étions 
,,  feuls,  les  chofes  mêmes  fur  lefquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  invio- 
yî  lable.  Ces  informations  particulières  m'ont  été  d  un  grand  ufage,  pour 
,,  recueillir  les  matériaux  néceflaires  à  l'Hiftoire  du  Japon,  aue  je  médi* 
»,  tois.  Cependant  y  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu  en  eut  d'exécu- 
I»  ter  mon  deflein,  fi,  parmi  d'autres  occafions  favorables,  je  n'avois  eu 
^  le  bonheur  de  rencontrer  un  jeune  homme  fage  &  difcret,  par  Tentre* 
I»  mife  duquel  je  reçus  les  lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge 
étoit  d'environ  vingt-quatre.  ans.  Il  entendoit  »  en  perfeâi^n ,  le  Japo* 
nois  &  le  Chinois.  A  mon  arrivée»  on  me  le  donna  pour  me  fervir , .  & 
en  même  -  tems  pour  étudier ,  foua  moi  »  la  Médecine  &  la  Chirur» 
,,  £ie.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  traiter  avec  fuccès  »  fous  ma  direâion  » 
il  YOtt(ma  »  qui  eft  le  principal  Officier  de  nôtre  Ifle ,  lui  fit  d>tenir  la  perr 
^  miflion  de  demeurer  à  mon  fervice,  pendant  monféiour  au  Japon,  qui 
fut  de  deux  ans.  .Ce  Seigneur  fouffrit  même  qu'il  maccompasnât  dans 
nos  deux  Voyages  à  la  Cour  ;  c'eft-àsiire ,  qu'il  allât  quatre  fois  d'une 
extrémité  de  l'Empire  à  l'autre;  faveur  qui  s'accorde  raremoit  à  despero 
fonnes  de  cet  âge,  &  qu'on  ç'ayoit  jamais  accordée  à  qui  que  ce  ioit^ 
^  pour  un  tems  fi  long.  Comme  je  ne  convois  guères  parvenir  à  mon  but  » 
^  fans  lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  enfeignai  cette  langue  avec  unt 
,^  de  foin ,  qu'en  une  année  il  l'écrivoit  &  la  parloit  mieux  qu'aucun  de  nos 
^  Interprêtes.  J'ajoutai,  à  ce  bienfait,  les  meilleures  leçons  d'Anatomie 
^  &  de  Médecine ,  dont  je  fufle  capable  ;  à  quoi  je  joignis  encore  de  gros 
M  gag.es.  En  récompenfe,  il  me  fit  avoir  des  inibuâions  auffi  étendues 
^  qu'il  étoit  poflible^  fur  l'état  de  FEmpire,  fur  le  OouveHiement  ;  fur  la 
y^  Cour  Impériale  y  fut  la  Religion  établie  dans  l'Etat ,  fur  l'Hiftoire  des 
99  premiers  âges ,  &  fur  ce  qui  fe  paflfoit  chaque  Jour  de  remarquable.  Il 
^  n'y  âvoit  aucun  livre,  fur  aucune  forte  de  mauère,  qu'il  ne  m'apportât 
„  tf abbrd ,  &  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  voulois  fçavoir.  Comme  il 
^  étoit  ffiuvent  obligé  d^emprunter  ou  d'acheter  des  uns  &  dies  autres ,  jie 

.«  né 


f9 
f9 
99 

99 


.-  -■=' 


«       *-  ,.*1 


1'    * 


T  ■  *      *• 


-  -  ».    Bî>  '  sac  "«»  »  "laà  v»%k  - 


^       *   ^  s 


•        \      •  .  » 


.«»«> 


\       >  t    >      •>         • 


«    »  •    V 


« 


I  ' 


/ 


•*.  *•_ 


••  t 


1 

\ 


l 


t  - 

* 


<       i        .* 


V-    ."À'\\ 


\'V    .\ 


«     ♦'   jl.l 

«  • 


.» 


4V 


•■/••'     ..       :■ 


■«  . 


¥^— «■ 


«    •        ■ 


t 


/  '  /     <  /i  /'.  /  il 


Kaaet  van  het  K: 

Door  denH.'Belliii.In§5piiie 


i'fIZERRYK   JAPAN. 

0t  de»  FiaiireiirZeevaarcl8,i;jf^. 


^ 


I    ■ 


>      i^ 


»  * 


/•  •*       « 


t  i 
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adt 


y]  ne  le  laiflbis  jamais  ibrtir.  fans  lui  donner  de  Taiigent»  pour  iè  mettre  esk 
3,  état  de  me  fatisfaire  (^)  *• 

Il  femble  que  ces  explications,  d'un  homme  habile  Scfincire^  peuvent 
recevoir  ici  le  nom  de  Défenfe  ou  d'Apologie ,  quoiqu'elles  ayent  précédé 
l'accufation.  Ajoutons  que  le  Père  de  Charlevoix  n'a  pas  fait  difficulté  d'em- 
ployer ce  qu'il  y  a  déplus  utile  &.de  plus  curieux  daos  Ksmpfer,  &  qu'il 
Va  donné  toutentjier  oans  un  autre  ordre.  A  l'égard  de. la  qualité  d'Hifto- 
irien ,  Qu'il  lui  refufe ,  c'eft  une  fimple  diflSculté  de  nom ,  oui  ne  porte,  que 
fur  la  torme ,  ou  du  moins  fur  lin  défaut  d'ordre  &  de  plenicode ,  que  le 
Critique  reproche  au  fujet.  Peut-être  ne  faut-il  l'attribuer  qu'aux  deux 
Tradudteurs  ;  d'autant  plus  qu'effeftivement  Kaempfer  n'a  pris  gue  le  t — 
d'un  Journal.  On  ne  s  en  plaindra  point  ici ,  puifque  lui  refuler  le  ti 
d'HKtorien ,  c'eft  le  rendre  de  plein  droit  au  Recueil  des  Voyages. 


IVtMSIIO- 


ton 
titre 


(g)  Préface  de  TAuteur. 


5.  L 


Kampfer  Je  rend  de  Batavia  au  Japon.    Gr confiances  de  fon  arrivée. 

DEPUIS  plus  d'un  fiècle  que  l'entrée  du  Japon  eft  interdite  à  toutes 
les  Nations  de  l'Europe ,  fans  autre  exception  ^ue  les  HoUandois  , 
auxquels  l'Auteur  fuppofe  qu'on  croit  plus  de  bonne-foi  qu'aux  autres  Eu- 
ropéens  (a),  la  Compagnie  Hollandoife  des  Inde»  Orientales  y  envoyé, 
tous  les  ans ,  une  Ambanade  ;  &  dans  cette  occalion ,  fes  Miniftres  ont  la 
liberté  de  paroître  à  la  Cour  >  pour  remercier  l'Empereur  de  fes  bienfaits  (A). 
C'eft  le  feul  tems  qu'un  Voyageur  puifle  choifir ,  pour  vifiter  un  Pays  qui 
ta'efl;  pas  moins  inacceflible ,  par  les  difficultés  naturelles  de  fa  (ituation ,  que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Ksmpfer ,  qui  fe  trouvoit  à  Batavia  en  1690,  ac- 
cepta l'Office  de  Chirurgien ,  qu'on  lui  offrit ,  à  la  fuite  de  rAmbaffacle* 
L'embarauement  fe  fit  le  7  de  Mai ,  &  la  navigation  fut  d^environ  quatre 
mois.  Elle  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs  j 
qu'on  a  déjà  repréfentés  dans  la  même  route  (c).  Tranfportons-noùs'  avec 
TAuteur  au  célèbre  Port  de  Nangafaki.  Après  avoir  découvert ,  à  la  gau- 
içhe'  du  Vaiffeau^,  les  premièrefs  Ifles  du  Japon  ,  qu'on  nomme  Gotho ,  & 
qui  font  habitées  par  des  Laboureurs ,  il  entra ,  le  24  de  Septembre,  dans 
un  Havre  environné  de  hautes  montagnes  ;  d'ifles  &  de  rochers  ,  qui  te 
mettent  à  couvert  de  la  violence  des  tepipêtes  &  des  orages.  Sur  le  fom- 
met  des  montagnes,  on  a  placé  des  Corps -de -garde,  d'où  l'on  obferve, 
avec  des  lunettes  de  longue  vue,  tout  ce  qui  fepafle  fur  Mer,  pour  endon-' 
ner  avis  au  Magiftrat  de  la  Ville.  Auffi  vingt  Bateaux  Japonois,  à  rames, 
vinrent-ils  le  même  jour  au-devanc  du  Vaiflèau.    Us  le  remorquèrent ,  juf- 

qu'à 

(a"\  Kétmffif^  Tomcl.  pag.  2.                 »  plufiears  circondances  qui  regardent  le  Ro- 

(b)  On  verra  ,  dans  la  Dcfcription  »   à  yaume  de  Siam;  Voyez  le  Tome  XIL  fdtr* 

quelles  humiliations  ils  font  afUijeCtîs.  156  &  195.  IL  d.  £• 
(^)  Nous  avons  détaché,  de  cet  endroit, 
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1690. 

Seal  temg 
où  les  Euro- 
péens poif- 
lent  entrer  au 
.]ap(ML 


Départ  de 
Batavia. 

Arrivée  de 
Kaempfer  au 
Japon. 


Port  de 
NangafiKf, 


^ii'à  âëat  tem  pis?  3àr  EtiiÀ^toir  Hô/landoS.-  ■  .  De  iri^^ç ,  qm  eft  fettné  par 
l'^irb.      le  pied  des  njontagnes,  a,   pour  défenfe,  plufiéursf  fiaftions,  de  forme 
ronde,  dotafc  les  paliffades  font  revêtues  de  peinturé  rouge;  &  du  cfôté  de 
k  Ville,  aflez  près  du  fîvàge,' cri  voit,  fut  deii^^eminences,' deux  Côrps- 
de-gârde entourés. de  drap ,'  pour  dérober,  à  Is^vfie  des  Etrangers,  le  nom- 
bre des  oanpns  &  idés  hommes  qu'on  y  eîittttrént.     .' 
Odieufes       '  I^ES- Hoîlandois'Ylloérent',  de/donze  x^oùfps  de  danon,  chacun  de  ces 
formalités  à  la  dêux  poftes',  àjettétènt  faricrc',  à  .tfoîs'cens  pas  de  4a'Vîlle,  près  de  Dr* 
h^?I^Î!h°  ^^^  -^^^  ''  qui  eft  une  Ifle'formée  exprès  pothr  la'  demeure  des  iVîarchands  de  leuf 
Hoiiandois.     ^^tion.     Alors  deux  Officiers  ou  Gouvernement  vinrent  à  bord ,  avec  Ifeur 

Cohimiffion  par  ëétit,^ accompagnes' y ^^  nôinbre  de  Commis,  d'In- 

terprètes &  dé  3oldàti   ',;  ^û'appellèrént ,  fuîvant  la- fiftè  qu'on  mit  entré 
„  leurs  lïiains,  tous  ceux  qui  ëtoient  liouVeHemerrt  arrivés^  ;  &  les  faifarit 
„  pafler  en  revue  Tun  après  l'autre ,  ils  les  exaiqinèrent  depuis  la  tête  juf- 
„  qu'aux  pieds,  avec  le  foin  d'écrire  leurs  noms,  leur  âge  &  leurs  affaires. 
„  Enfuite  cinq  ou  fix  perfonnes  du  Vaifleau  furent  interrogées  à  part ,   fur 
„  les  circonftances  du  Voyage  ;  c'ert-à-dire  qu'on  leur  demanda  d  où  ils  ve- 
noient,  quand  ils  étoî^nt  (^^rtis,  combien  ils  ayoient  çmployé  de  tems 
dans  leur  route,  &  s*ils  nTàvoient  pas  abordé  à  quelque  autre  Port.     On 
,,  écrivoit  leurs. r:é]^nfejî;    tO^  fit  aiîfB  diyerfes  queftions»-  fur  un  Officijar 
^       ,,  <lu'Vaifl1|au,;  qul'çtQic'mQrt  je  JQuripfëcédénCi.   On  obfefvji  foigneufe- 
i^  -ment  fa  poitripe  $(*lé  ffâïc.defa  peàu^PP^i^  s'MT^rér  qu/^l  n'y  avoit  point 
„  de  croix  ni  d'autres" marquéi  de  la  Refi^wri'Kpmaine.  .Xes  Hollandgii 
J,  ptjtiqrçnt  que  fou  cpjps  fût  emporté  le  .«lême^jour!;  mais,  on  ne  permit 
>  I  '        5,  \2^  perfonne  de  faccp^p^gner^  ni  de  voir  da^is  quel.  lieu  6fi  favoit  ^n^ 
'^*  '^   'f     I  ii^^^^*    ^près  cpttp' ^và,Ç)j  ôv^  pôfta des  Soldats  '&4k^' Çanm^h  ji  chaquç 
'  ^'  i^/coin  4u  Vaifleau,  quI.pa/Ta^^our^a^    dire,  épiïé  les  maap^) des  Japo» 
,,'  nois  avec  to^te  ra,cWfieV^^0nJ'4jira!Ja;Chalb^^        j'Çfqu^.  aiix  Mate» 

n^^  .M^'^'^'rmf  p^J^ï^mPp^:  c^J<?!W^-là;'&  Rou^^^  leur  foncer  1^ 
r     ^  tems  d^; prendre -wn;açlpurs  finçyes-^^   ,Maas  on  demanda  les  pulolets^ 
I   ^  Jes  coiiteJas..&,tdûtiç$UVautres  ariues^qui  furent  mifes  en  Jîeu  de  fûre- 
^'  té  ;,&  le  lendemain vj- on  fç  |it  donner.  aufÇ  toute  ,1^  poudre".    Kaempfeç 
^oue  que  ,^  s'ij  nVvpit  éçié^  gçevenu  f^^  bizarK^sjprocédçis,  U  auroî( 

é^é  foit  alFarmé.  de  S^/ïx^uûiqj},  ']  71' ajouté  j,qiiijç  k  vérité  Totllge  de  remar; 
quet  encore,  qù'i  ^ .jvënirèrç.  v^e  c/es  Cotes  .d^.Jf pop,  „'  chacun  §it  oW^ 
fA  gé/fiavançroirdrç'dçs'S^^  luagt^  ,.•  dç/doiinêr ,  auCt-» 
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pitaipe^  fon  Livi;^  de  Prières  & /es  ^^  avec  tout 

^  Farçent  de  f'Bttrope,  !qu il .^vpxe  appointe;  (S^  que  le  Capitaioie,  après 

avçif  fftit  un..Miéi^oiri?  4^  xre  qui  ajpp.arteijpit  fi  chaque  Partiçif lier,  mit 


^*  toiit/dâns  uu^viewx  tpnneaii,,  i^Ie  ç^ha  ^iixj?ponoi^  j^fq^'^^.  d4p*f t  du 

!,'yiilleau(^)",  ^       : '\v"  iil-  \     '•-    »'    •'   •  r     y  . 

,.^ussi-TÔT  que  ces  tyranniques  OfBciers  fe  furent  retires  ,  le  Comp- 
toif  HoUandois  fit  porter,  à  bord,  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens ;  &  les 
Direâeurs  s'y  étant  rendus  le  lendemain  ,  firent  aflemUer  tout  l-'fiqpipa- 
ge  y  pour  encendre  lire  à  qiielles  humilkntes  conditions  les  Dépacéd  de  la 

*  .^'         •  Coin* 

(rf)  un.  pag.  91.  ^ 


DANS  L'EMBUCE  UlT  J APOMl,  Xlt.  I V,  $6$ 

Canqnj^  étoient  reott  dtat^  l^BsÊfiimi/l^^^^  jUanÊnà, 

dres,  fikjexpâ^TérpdbUffièi^^  fuivbnc  Tiifâgs  da Jemo^  ^^«RVipî V  a^wr  iX^t^ 
ibohaité  de  adTcfindreaiDefima,  ie  vitofbl^éy-itrainnre  le  pfm  mnôlé  A^ 
trioc^  de  prendre  m  Psdfepait  du  Vaiffeair  dcgarde-  Japbnois.,..  ©oUf  l* 
montrer  aax  Gaidcs:  de  %Gké.  On  n'étok  pasi  plus  libre  de  reta^ftief  t^ 
bord,^  fus  un  P^epcu  des.  Gardes  jde  cerrë^  ^^de?bj€>ècr^œ^âti^  ail 
Vaiileati  de  gvde- -(e)..     "    '  .   .b  ^  .-r.i"    .:  •.  :;  *,i;   .f.^  .;  ...  *  .j;.  jij 

•  VAiiBtASï8Ai|B.TrR:.HoMaudbi8,  quife^nosmoic^/^»  Sm^tàeîm^  emplova     i  6  o  i 

quelques  moîi,  fuivant  Tnfage  étabtiy  à  feî  dîfpîiïfér  aU  Voyagé  dr  7**    ' 

réfidenœ  ordinaire  de  r£ntoeretir  du  Japon/  Kaerapftf  s'étend  bwuccjub     Préparatifs 
for  k«p*épar«ife(/),-&dofine^tfaboixinne^ idée  généiiate'd6'cet»tou2i  P°^,'^^y^y^* 
Depuis  plttfleurs  .fièdes  ^e  l'Empire  du  Japon  pft  divifé  cw  fept  grandes  ^^ 
€ontlrées,  on  a  cherché  a  tendreles^  Voyages  pliil.  <!otiinio4è»,^i  par  un  »and 
chemin,  qui  borne  djacime  de  cea  Contrée*;  &  xrbinme'èll€«  fé  font  fttïKfia 
♦Hëes  en  plûfiettifs  Province,   o»  a ^it  ailfi*,  ^dan¥-cfoq«é  Pfovînee 
de»  rotftes  partiiîulièBÊis  ,vqai  abpuriffenc  toute*  ^fjgftnd  êbemî*,''  c6m' 
«ae  les  petites  Rivières  vcwït  fe  perdre  dans  ïéa  gFartdfes/'   Tous' ces  che* 
«lins -ont  i^is  leur  nom  d«l» Contrée  ou  de  la'*Pfô«ittcé'à-  laquelle  ilsxoft- 
duifent.  ..  ...  /     .  ;..       .      .    .-  r* 

^  Les  grands  chemins  font  fi  larges,  que ^dëtec  ^î^oupes  de  Voyageurs  ,    Cfbfe^ibni 
quelque  nombreufes  qu'eltes  foy ent ,  peuveiic  y-paflfe'r  eh  mêffie-tems  fanï  itiries  chc^  ; 
obftade.    CeHequimotite,  c'ell-à^dîre,  dans  te  langage  du  Pays,  celle  «^^'^^  ™J^-  * 
qui  va  vers  Meaco^  prend  le  côté  gauche  diu  chemin  j^  &  celle  qui  dèfcend  î  ^^^ 
ou  qui  vient  du  côté  de  Meaco ,  prend  le  Côté  droit.     Toutes  les  'grande^ 
Toutes  font  divifées,  pour  rinflroftion  &'Iâ  fatirfâaîôn'dës  Voyageurs,  eri  * 
miles  géométriques,  <^i  font  tous  marqués ,  &  qui  cbmmencent  au  grand 
pont  de  yerfo,  comme  au  centre  cônMttim  détous  lés^  grands  éhemiiisf    Ce 
pont  eft  appelle,  par  prééminence V  Nfp&n^Ms;  e'efl-à.direj  lePènt  du  Và^ 
pni    Ainfi,  daiis  quelque iieti  de  PEitt^ire  qtfuh« Voyageur  fe  t«uve    il 
peut  fçavoîr,  à  toute  heure  ^  de  cembiten  dé  mifés-  Ja^nôîs  «il  ëft  éloigne 
de  la  réfidence  de  TErapereur/    Les  miles  font  marqués-  pkr  deux  petites 
hauteurs,  placées  vis-à-vi^  Tune  dé  Fàutté,  de  chaque  côté  du  chemin,  art 
fommet  defquellès  on  a  plàittémn  ou  plufiéufs  arbres.    A  Textrêmity  de 
chaque  Contrée  j  de  chaque  I^èvîhce,  &  des  petits^  Dîfbifts ,  on  fericon* 
tre  un  pîlîer  àt  bois  on  de  pierre-,^  placé  dans  le  granà^  chemin  •,'   fur  lé* 
quel  on  a  gravé  des  caraftères ,  qui  font  connoître  quelles  font  les  Provin- 
ces &  les  Terres  qui  s'y  terminent,  &  même, à  qui  dies  appartiennent. 
Les  chemins  de  traverfc  ont  auffi  leurs  inscriptions, '.ppur  guîdei'  les  Vo- 
yageurs (g>^^  '^^^.^"^^     ^     .^  \.       :^     . 

Hée  géné- 
rale de  la 
^  -^^^*^     •.  uwt       route  die  j€d<x. 

m  travers  de  riffe  Kitisju,  à  )a  Ville  de  Kùkwtâ;  "ce  quî  dafnande  emq ISiî^ 
DeKokura,  ils  paflfent  lé  Détroit,  dani  de  petit*  Bâteaox  j  liiît^'ikénm- 

^*À}^  ^^'  ^-  Defaription  générale. 

(/)  On  rejette  ces  ufages  Japonois  à  la        (g)  Kampfe,,  T«melt  pag.  3«4  &  305. 
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jUH 9  cpii  e(t  éloigné  d'envinm  deux  lienes,  &  où  ils  trouvent^  à  l'ancre  '^ 
«ne  Barque  qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Porc  eft  également  fur  &  conuno* 
de.  Le  chemin  de  NanKàfaki  à  Kokura,  porte  au  Japon,  le  nom  de5ai« 
ktîio^  qui  lignifie  Chemin  des.  Terres  Occideraalef.  A .  SimonofeJd  »  on  le^  fait 
embarquer  pour  Ofacka ,  où ,  d*un  tems  favorable  y  ils  arrivent  dans  l'elbace 
de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas. plus  loin  que  Ftoge.  Ofacka 
eft  éloignée  de  Fiogo,  de  treize  lieues  de  Mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux»  après  avoir  laifle  leur  Barque  à  Fiogo,  juA 
qu'à  leur  retour,  D'Ofacka,  ils  traverfent,  par  terre,. le  Continent  de. 
te  grande  Ifle  de  Nipim ,  jufqu'à  Jedo  j  ce  quij>rend  environ  quatorze  jours. 

Chemin 


,  Train  <ie 

TAmbaflàdeur 

Hollaodois. 


1UUJ9*       «u   CXI»   OM    u&VAUO.vEv  Mv»a  vbijo  viti^t.  vJk  ViVK»  u^HS^p    japuuuilco,  C1Q*« 

Quante-trois  &  demie ,  de  Nangafaki  à  Kokura  ;  cent  trente-fix ,  de  Kokura 
a  Ofacka  ;  &  cent  trente-trois  d'Ofacka  à  Jedo  ;  qui  reviennent  à  deux  cens, 
miles  d'Allemagiie  (ib)*  Dans  cette  route,  on  traverfe,  ou  Ton  voit,  à 
quelque  diltance,  trente-trois  grapdes  Villes^  &  cinquante-fept  petites,  en* 
tre  un  nombre  infini  de  Villages  &  de  Hameaux. 
,   Lfi  train  de  i*Arabafladeurétoit  compofé  d'un  grand  nombre  d'OfHciers; 

2ui  marchoient  dans  cet  or^e:  prepiiérement ,  un  Dcfin^  ou  Lieutenant 
ixBugio.  Enfuitefon  pr<)pre  Lieutenant  ;  unBailly  de  Nangafaki;  TAm-, 
baifadeur  de  la  Nation  Holiandoife;  le  Chef  des  Inteiprêtes,  nommé  J^ofei^ 
men^  ou  Braffnan;  un  Marchand,  nommé  Jbouts;  Kaempfer,  &  Dubbels 
fon  Afliftant  ;  tous  à  cheval.  Après  eux  laarchoient  Tlnterprête  en  fécond, 
nommé  Trcjernon ;  fon  fils,  en  qualité  d'Elève ,  &  un  autre  Bailly  de  Nan- 
gafaki; enfin.,  le  S^oriki^  ou  jeBugio,  c*efl:*à-dire  le  Commandant  en  Chef  ^ 
qui  fe  nommoit  J^agifia-Sandaa^M^n y  porté  dans  fa  voiture,  procédé  d'un 
cheval  de  main ,  &  fuivi  d'un  0£cier  qui  pprtoit  fa  pique  d'État ,  ornée, 
au  fommet,  d'une  boule  &  d'une, plaque  d argent 9  qui  font  la  marque  de 
fon  autorité.  Les  Cuiûniers,  avec  la  batterie  de  cuiflne,  &  les  deux  Se* 
cretaires  de  laroute,'partoient  toujours  quelque  -  tems.  avant  ce  cortège; 
les  premiers,  pour  tenir  des  viandes  prêtas  à  l'arrivée  de  l'A mbaffadeur; 
les  autres,  pour  faire  un  compte  exaft  de  tous  hs  fraix  du  Voyage,  des  meu- 
bJes  Hollandoist  du  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  qu'on  employoit  à 


\h)  Les  Iknics ,  ou  les  miles  du  Japon ,  ne 
Ibnt  pas  d*nne  escale  longueur.  Les  lieues  de 
Terre ,  dans  rifle  de  Kiusju ,  &  dans  la  Pro- 
vince d7//ey  font  de  cinquante  TWochacune, 
&  les  autres  lieues  communes  ne  font  que  de 
trente-fix.  Les  premières  fe  font  à  cheval  en 
une  heure  de  marche,  &  les  autres  en  ttois 

guarts-d'beure.  Le  Tsjo  efl  la  mefure  de  la 
>ngueur  d'une  rue.  Il  contient  foixanteJkifw-« 
ou  nates  /  qui  font  environ  autant  db  tolfes 
Européennes.  A  regard  des  lieues  de  Mer, 
deux  &  demie  font  un  mile  d'Allemagne, 
hors  du  fajrs^  mais  au -dedans,  comme  les 


les 


Japonois  s*exprîment,  c*eft-à-dire,  entre  les 
fies  &aux  environs,  ils  les  mefurent  fuivant 
la  longueur  des  Côtes ,  ûins  avoir  là-deflUs  de 
cçmpte  fixe.  Ksmpfer  ne  put  juger  de  leur' 
proportion  avec  les  lieues  de  Terre  ^  ou  les 
miles;  d'Allemagne,  mais  il  les  croit  plus 
couitès.  Ibid.  pag.  306.  Mûntùn^  dans  fon 
AmhaiTade  du  Japon,  pag^  104,  compte 
vingt -cinq  miles  Japonois,  pour  un  degré, 
&  trois  cens  cinouante  -  quatre  de  Nangafaki  â 
edb;  fçavoir,  deux  cens  vingt  de  Nangafaki 
Ofacka,  &  cent  trente-quatre  d'Ofacka  i  Jedo. 


i 


\. 
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le$  porter  1  de  la  guatticéde  mile^  ^qu'on  fûfeîc  chaque* jour,  du  nom  des  KmMnMM. 
hôfeJleries  &  de  tout  ce  qui  arrivoit  de .  rexQarqua{)le  fur  la  route.  Les  1691. 
Cuifîniers  écoienc  fuivis  des  Valets,  des  Palefreniers ,  &  de  quelques  Por- 
teurs ,  qui  doivent  Te  fuccéder  cour-  à^  cour  ;  tous  'à  pied.  Les  chevaux 
de  monture  portoient ,  outre  leur  Cavalier ,  çbacuiji  deux  coffres  ;  &  les 
nattes.  Air  le(quelles  on  couchoit  la  nuit,  étendues  par-deiTus.  Lés  Ca- 
valiers »  font  affis  les  jambes  croifées ,  ou  dans  la  poilure  qu'ils  trouvent  la 
plus  commode. 

.    Le  chemin,  au  travers  de  Nangafaki ,  eft  rude  &  fatiguant ,  parcequ'on      Route  de 
ne  cefle  pas  de  monter.    On  trouve ,  en  fortant  de  la  Ville ,  un  Village ,  Kokuiju^^  * 
nommé  Mangome ,  qui  n'efl  pas  éloigné  du  lieu 'où  Ton  exécute  les  Crimi- 
nels.*  Il  n'eft  habité  que  par  des  Taneurs ,  qui  exercent,  au  Japon,  loffi- 
ce  de  Bourreaux.     Environ  deux  lieues  plus  .loin,  on  arriva  au  Village  à!U- 
rakami.    Cinq  miles  au-delà,  les  Hollandois  virent,  pour  la  première  fois, 
une  colpnne  de  pierre,  d'une  toife  &  demie  de  hauteur,  fur  laquelle  é- 
toient  £ravés  des  caraâèrcs ,  qui  marquoient  les  bornes  des  territoires  de 
Nanganiki  &  d'Omura.    Une  heure  après^  ïh  arrivèrent  au  Village  de  Toc^ 
kitz^  fur  la  Bave  d'Omura.    Ils  y  dînèrent  :  mais,  quoiqu'ils  eufîent  appor- 
té leurs  prpviuons ,  &  qu'ils  fuilent  fervis  par  leurs  propres  CuiGniers ,  on 
leur  fi(;  payer  une  fomme  allez  confidérable ,  pour  quelques  autres  rafraî- 
chiiTemens  auxquels  iU  n*ayoi€Uit  pas  touché.    Le  chemin  de  Nangafaki , 
jufqu'^  ce.  Village , V eil  fort  inégal,  moatueu^  &  pierreux ,. comme  tout  le 
Pays  d'alentour.    D^  fertiles  vallées  s'étendent  entre  Içs  montagnes;  &,     Ddfos.Dlett 
par  l'induflrie  des  Habitans,  les  montagnes  mêmes  font  cultivées  jufqu^au  Jiponois  des 
fommet.     Kaempfer  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  ,•  dànrcét  éfpace ,  que  y^^^gey^^^ 
l'Idole  ^tiDfifoSf  qui  ,ef^  le  Dieu,  ^s  cheinins&.  le  Pfitrpn  des  Voyageurs^ 
taillée  dans  le  roc, , en  ^e^f  endroits  di^érens.     Il  en  Qbferva  une  autre,  de 
la  mèmeefpèce,  haute d'eiiyipon  trois  pieds,;  ori^e  de  fleurs,  &  placée 
fur  un  piilier  d^  piqrre.     Cetteldole  avoit,^de;>vânt  elle ,  deux  autres  petits  ' 

{>kllifers,  creux  par  le  haut,  furjefquels  brûlpient  des  lampes,  entretenues  par 
îes  libéralités  des  Voyageurs.     A  peu  de  diftance ,  on  yoyoit  un  baÇGn  plein 
d'eau,  où  ceux,  qui  veulent  offrir  quelque  cHbrê  à  ridbfe ,  doivent  d'abord 
fe  laver  tes  nm^ns.   vËQ-arriyanràUrakami,  les  Hollandois  furent  frappés      ,    . 
par  la  vue  d'MO  maniaque  r^i,:(;'e/}:-à-dîrerd'uji'>grand. Portail  qui  con- 
duit à  uo;  Templç  de  Cami^  éc  qui  annonce ,  par  une  uifcription ,  la  demeu- 
re de,  cette  Divinité.  .    .,,  ,  ;     ...   /  '  .       ..      .  ; 
.A  Tockitz,  rAmbafîadeur'trouva  le  Maître  d'Hôtel  du  Prince  d'Omura,      Polît^fTe  • 
qui,  par  refpeO:  pour  rÉn\pereur,  <Sf  fans  autre  confidération ,  cpmme  il  r?^^^  jlj^ 
Je  fit  déclarer,  lui  faifoit  offrir  toutes  fortes  de  fecours  pour  fon  Voyage.  ^""^^  ^^' 
çOn  tenoit  precs  deux  F^ifemerSy  ou  deux  Bateaux  de-^îaifance  ,  pour  lui 
faire  traverfer  la  Baye,  jufqua^inow^/.  Village  qui  n'ell  qu'à  fept  miles  <^ 
demi  de  Tockitz.  Ces  Bateaux  font  maflifs,  mais  fort  propres.    Ils  avoient, 
chacun,  quatorze  Rameqrs,  Vêtus  de  rolpes. bleues ,  à  rayés  blanches..    On 
.avoit  arboré,  fur  la  poupe,  l'étendart  du  Prince ,  avec  l'Ecu  de  fes  ar- 
mes, qui  étaient  une  rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  d'azur.     Devant  féten- 
dart  étoit  placé  îe  fymboîc  ordinaire  de  l'autorité  fupérieure ,  qui  eft  une 
tduff^é  de  papier  découpé,  attachée  au  bout . d'un  long  bâtpn,  auprès  du- 
XI  F.  Pan.                                       Ll                 •            ■       ^  ^    quel 
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qoel  le  Bugio  {flantâi  fa  {>iqae.  Un  de«  Secrétaires  éa  Prince  t*a(Ik  d*uQ 
côté,  &  le  Pilote  de  l'autre.  Le  Bugio  &  TAmbafiadeur  prirent  pofleffion 
des  deux  cabanes. 

On  arriva  le  foiT  à^inottgî,  après  avoir  fait  dix  miles  dons  tout  le  jour; 
quoique,  par  Terre,  wi  en  compte  quinze  de  Tockkz,  parcequll  faut 
raire  le  tour  de  la  Baye  d*Omura.  Il  y  a  fort  peu  d'eau  dans  cette  Baye. 
Elle  s'étend  à  lX)ueft-Sud-Oueft  ;  &  communiquant  à  la  Mer  par  un  petit 
Détroit ,  elle  a  régulièrement  fpn  flux  &  fon  reflux.  Les  Hollandois  virent 
la  Ville  d'Omara ,  qui  eft  la  réfidence  du  Prince ,  fitoée  fur  le  Havre ,  à  la 
diftance  d'environ  deux  miles  à  la  droite.  Derrière  la  Ville,  ils  apperço- 
rent  une  montagne,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve,  dans  la  Baye 
d'Omura ,  des  coquilles ,  qui  produifent  des  perles.  Anciennement  on  y 
ramaflbit  de  très-beau  fabfe  d'or ,  le  long  des  Côtes ,  qui  font  préfentement 
inondées.  Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Fi/en ,  comme  Nan- 
gafaki,  Firànda,  Gotho,  Urifigino,  Ficaffari  &  d'autf es  petits  Dif&iéès, 
qui  relevoient  autrefois  d'un  Roi  particulier. 

On  partit  de  Sinongi ,  le  14  Février,  &  traverfant  une  montagne,  on  fit 
deux  miles  pour  arriver  aux  frontières  d'Omùra ,  où  Voû  eûtre  dans  le  petit 
Dîflrift  ai  Urifigino.  Dix  hommes  balaièrent  ici  le  chemin,  devant  les  Hol- 
landois ,  jufmi'au  Viflage  qui  donne  le  nom  au  Dîftrîft.  AfFez  pix>che  de 
ce  Village,  lur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  qui  tombe  d%me  ihontagoe  voî* 
fine,  on  rencontre  des  baîlis  diatuds,  fameux  par  leurs  différentes  vertus, 
•fout  l'édifice  éft  fermé  de  baluftres  de  bambous  ,  tra^afllé»  avec  beaucoup 
d^art.  Chaque  bain  a  deux  robinets  ;  un  pour  l'eau  froide,  &  un  pour  l'eau 
chaude.  La  fource  n'eft  pas  profonde;  mais  Teau  bomllonne  avec  tant  et 
violence ,  &  paroîc  fi  chaude ,  qu'aucun  d^  Hollandois  n'eut  la  hardiefle 
d'y  plonger  les  doigts.  '  Kfcmpfer,  ne  lai  ti^ouvant  pas  d'odeur  ni  de  goût, 
attribua  toute  fa  vertu  à  la  feule  chaleur.  '  Mais,  pour  fc  convaincre  qui! 
^  avoit  quelque  chofe  déplus  extraordinaire ,  un  l^ponois  arracha  une  brain»*  ' 
che  d'arbre,  &  Tayant  nlongée  dans  le  puits,  il  mi  en  <lohna  une  feuille  à 
mâcher  ;  ce  qui  lui  renoit  la  bouche  &  la  langue  »  comme  peintes  de  verd 
&  de  jaune  (f  ). 

Deux  miles  &  demi  au-delà  des  b^iiïs,  on  arriva  au  ViHage <le  Swota^ 
après  avoir  trouvé ,  fur  la  gauche  du  chemm ,  un  grand  nombre  de  mai- 
Tons.  Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpéce  de  grands  pots  de  terre ,  qui 
fervent 9  au  lieu  de  tonneau,  à  tenir  l'eau  fur  Mer;  afiez  femblal>les' à  ceux 
que  les  Européens  nomment  MartabaneSj  d'un  Royaume  Indien  de  ce  nom^ 
où  l'on  en  fait  une  grande  quantité,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  In- 
des. Une  grande  &  Belfe  Rivière,  qui  coule  de  Swota  vers  l'Orient,  au  tra- 
vers d'une  vafte  plaine ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C'eft  dans 
)e  même  Village ,  comme  &  Urifigino ,  fin-  les  montagnes  voifines,  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen^  que  fe  fait  la  Porcelaine  da 
Japon  ,  d*une  argile  blanchâtre ,  qui  s'y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  deSwota,  les  Hollandois  eurent  à  traverfer  plufieurs  Riviè* 
res  y  dont  quelques  -  unes  font  navigables  ;  &  pafiTant  par  les  Villages  de 

Narijn 

(0  P^-  335  &  précédentes. 


DAKS  rEMPIRE  DU  JAf  ON,  Liv.  IV.  âfi? 

fMJit  &  dd  fPiiMH  »  ils  achevèrent  uae  jbiaiiéé  d* onze  nUéft  à  celai  ûXfth     Amma. 
éb^  où  ils  dévoient  paflbr  la  nuit*    Ils  av6ient  marché,  pendant  tout  le      169  >• 
jour,  par  des  vallées  agréables  &  fertiles,^  dans  les  plus  belles  campagnes, 
plantées  d'arbres ,  qui  portent  le  thé ,  k  quelques  pas  du  chemin.    Ces  ar* 
brifleaux,  qui  n'ont  pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur,  ont  fort  peu  d'appa* 
rence ,  lorfqu  ils  font  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  comme  ils  Tétoient  dans 
cette faifon.    Les  champs  de  ri2  parurent  plus  beaux,  à  Kssmpfer,  que 
dans  aucun  autre  Pays  du  Monde.    Toute  la  Province  de  Fifen  eft  renorti-      RiztfOmo- 
méepàr  l'abondance  de  fon  riz ,  dont  on  compte  jufqu'à  fix  différentes  (or-  ['£^0^0» 
tes.    La  meilleure ,  qui  efl;  celle  des  environs  d'Omura ,  fe  tranfporte  à  Je*        P      * 
do  pour  rufage  de  l'Empereur. 

Le  jour  fuivant ,  on  pafla  par  Sanga,  Capitale  de  la  Province  de  Fifen , 
pout  aller  pafler  la  nait  au  Village  de  Todoroki ,  après  avoir  fait  dix  à  ohr 
2Se  miles.     Tout  le  Pays  de  cette  marche  eft  plat ,  rempli  de  Rivières ,  & 
de  champs  fanés  dé  rias.    Les  lieux  remarquables  j  fur  le  pdf^tge ,  font  pre- 
mièrement TofîA^rz,  grand  Village,  à  demi  mile  d'Oodar    Kaempfer  y      Femmes 
vit,  pour  la  première  fois ,  des  femmes  de  Fifen ,  &  ce  fpeftade  lui  parut  dune  taille* 
fort  étrange.     Elles  fone  fi  Courtes ,  qu'oïl  les  prendroit  toutes  pour  de  jeu-  exSaor^ai- 
nés  filles.    -Mais  avec  une  fi  petite  taille ,  elles  font  bien  proportionnées ,  res. 
&  la  plupart  fort  jolies.    Elfes  fe  peignent  le  vifaj^e ,  ce  qui  achève  d'en 
^ire  comme  autant  de  poupées  ;  &  lorfqu'eRes  lont  mariées ,  elles  s'ar* 
tachent  les  fourcils.    Un  mile  au-delà  de  Torimatz ,  on  trouve  un  autre 
grand  Village,  nommé  Kongaioamas.     Une  Rivière  bonrbeufe,  qui  le  tra* 
verfe ,  &  qui  va  fe  perdre  dans  la  Mer ,  quatre  ou  cinq  miles  plus  bas ,  offre 
un  très-beau  ponc  de  bois ,  &  n'efl:  gixètts  fans  quelques  Barques  de  plaifjr , 
qui  montent  &  qui  defcendent.     Plus  loin ,  d'un  quart  de  mite ,  on  pafTd 

5ar  le  Village  A'tltfinjinj  où  Ton  change  de  Porteurs  &  de  Vokures  ;  o:  un 
emi-mile  au-delà ,  par  celui  de  Botatk ,  après  kouel  on  rencontre,  à  peu  dé 
diilance,  celui jAe  Krnjtgnamasy  qui  efl  compote  de  trois  parties;  la  pre;. 
mière,  en  deçà  dujie  grande  Rivière,  qui  coule  au  Sud-Kfl,  fe  riommlt 
Fûoknamaîz;  la  féconde,  qui  communique  avec  la  première,  par  un  pont  de 
cent  cinquante  pas  de  longueur,  s'appelle  ySkifnootZ'fnûs  ;  &  la  troifième, 
Fajijnomas.  Dans  les  deux  premièfes,  on  voit  des  moulins  à  papier,  &plu- 
fieurs  bonnes  Manufaâures  d'étoffes  de  foye.  De  la  même  matière  que  les 
Jàponois  employent  pour  le  papier,  ils  tirent  une  efpèce  de  laine  filée,  qui 
fert  à  faire  des  •voiles.  •  " 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mile,  les  HoIIandoîs  arrivèrent  aux 
Fauxbourgs  (TOnJijmatz  ^  &  bien-tôt  à  Sanga,  réfîdence  du  Prince  ou  du  pe* 
tît  Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  Ville  eft  grande  &  fort  peuplée , 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  efl  fermée  de  murailles ,  autant  pour  l'or- 
nement que  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  larges  &  droites ,  avec  des  Ca- 
naux &  des  Rivières  qui  les  traverfent,  &  qui  vont  fe  perdre  dans  la  Mer 
SArima ,  proche  d'une  Ville  du  même  nom.  Les  maîfons  y  fbnt  bal*- 
fes,  &  les  boutiques  tendues  de  noir,  pour  Tornement.  Kâsmpfer  ad- 
mira ici  plus  que  jamais  la  petitefTe  &  Tagrément  des  femmes ,  qui  pa« 
roiiFent  moins ,  dit  -  il ,  des  créatures  vivantes ,  que  des  figures  de  cire , 
quoique  la  cbufeur  vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à  leur  bon- 
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ne  conlUtatipn  {k).  La  campagne,  à.plufieurs  miles  autour  de  Sauça,  eft 
fertile,  unie  &  coupée  de  Rivières  ou  de  Canaux,  bordés  d*un  grand  nom- 
bre d'écluies ,  qui  peuvent  fervir  à  mettre  en  un  moment  toute  cette  éten-. 
due  de  Pays  fous  l'eau.  Auffi  le  riz  y  croît-il  parfaitement.  Kaeqipfer  met- 
troit  cette  belle  &  fertile  Province  au  -  deflus  de  la  Medie  même  (  /) ,  s'il 
Tavoit  trouvée  mieux  fournie  de  beftiaux  &  d'arbres  fruitiers. .  Ceft  d'ail- 
leurs la  plus  grande  du  Saikokf.  Le  Prince  de  Fifen  n'a  p^s  moins  de  qua- 
rante mille  Villages ,  ou  Hameaux,  qui  dépendent  de  lui. 

LEsHollandpis  employèrent  une  heure  &  demie  à  tra verfer  SaMa ,  quoi* 
qu'ils  marchaflent  aflez  vite.  Hors  de  la  porte ,  par  laquelle  ils  lortirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins,  des  cigognes  perchées  fur  ks  arbres  ^ 
mais  moins  groifes  que  celles  de  l'Europe ,  &  plufîeurs  faucons ,  que  quel- 
ques hommes  portoient  fur  leurs  mains,  fuivant  Tufage  du  J^pon.  Après 
avoir  pafle  par  le- Village  de  FarnamatZj  à  un  mile^eSanga^  &  traverfé 
quelques  Rivières ,  ils  arrivèrent,  vers  le  milieu , du  jour ,  au  grand  Village 
de  Kanfackij  à  deux  miles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étçienc  propres,- 
unis ,  &  couverts  de  fable  frais.  Quatre  miles  plus  loin ,  ils  achevèrent  cet- 
te journée  dans  un  autre  grand  Village,  nommé  Tûdwoki;  mais  pour  y  ar- 
river, ils  avoient  pafle  quelques  Rivières  &  plufîeurs  Villages,  dont  les 
principaux  font  flSïiii,  ou  Faddi^  car  il  n'eft  pas  ail^  de  diffinguêr  ^H  de 
YFj  dans  la  prononciation  des  Taponois ,  Nittanvab  &  Magabar..  Ils  avoienc 
traverfé  un  bois  de  fort  grands  fapins  ;  &  fur  la  droite  du  chçmin , .  à  une 
Ueqe  de  Magabar,  ils  avoient  yû  le  Château  de  Kurumc  ^EàiELCo,  niiagniiîque^ 
où  le  Prince  de  TJikungo  fait  fa  réfidence. 

Le  16,  ils  fe  re^dirent  à  TaiferOj  qui  n'efl:  qu'à  un  demi  mile  deTodo- 
riki.  C'efl:  un  grand  Village ,  que  l'Empereur  avôit  ôté ,  depuis  peu  d'an- 
nées ,  au  Prince  de  Fifen ,  pour  le  donner  au  Seigneur  de  Tft^tna  &  de  Si- 
maraba^  qui  n'a  voit  polFedé  jufqu'alors  aucune  ^terre  dans  le  Continent  du 
Japon,  &  qui  n'étoit  maître  quje  des  deux  Ifles  d7ii  &  de  Tj}\[fma^  fituées; 
vers  la  Corée.  De  Taiféro ,  après  avoir  pàfl^é .  qu^çlques  Rivières  ,  &  les 
Villages  d'Inamatz,  Farda  &  D/ufankay  les  Hollandois  s'arrêtèrent  pour 
dîner ,  à  Jamaijo ,  Village  fort  peuplé.  Près  de  Dfufankà  \  le  chemin  le  di- 
vife  en  deux,  dont  l'un  tourne  à  droite,  du  côté  de  Kurine^  &  l'autre  à  gau- 
che, le  long  de  quelques  montagnes,  wé^sFakatio.  L'après-midi,  ils  con- 
tinuèrent leur  chemin  dans  des  Cangos^  au  travers  des  montagnes  voiûnes, 
qu'on  ne  traverfé  point  aifément  à  cheval.  Ces  voitures,  qui  ont  la  forme 
d'un  petit  panier  quarrqj  ouvert  de  tous  côtés ,  &  Amplement  couvert,  d'un 
petit  toît ,  foûtenu  d'un  bâton  ,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  En 
montant  la  montagne  de  Fiamitz^  on, rencontre  un  petit  Village  lans  nom, 
dont  tous  les  Habitans  étoient  defcendus  d'un  même  homme,  qui  vivoit 
encore.  Kaempfer  fut  furpris  de  les  voir  tous,  beaux  &  bien  faits,  avec 
toute  la  pohteffe  oui  efl  le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (m).  Le  paflage 
de  la  montagne  elc  d'environ  deux  miles,  après  lefquels  on  defcend,  pen- 
dant l'efpace  d'un  mile  &  demi,  à  Utfijjnoj  où  l'on  reprend  des  chevaux > 
pour  arriver  le  fojr  au  Village  à'Itz ,  jqui  efl:  fitué  fur  une  Rivière.    Ksenip- 
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fer  obferva  que  les  champs  écoienc  environnés  d'arbres  qui  portent  le  thé.     Xaupper. 
Les  Habitans,  dit-il,  font  tant  de  cas  de  la  terre,  qu'ils  ne  veulent  don*    >i69i. 
lier,  à  ces  arbres  mêmes,  que  les  extrémités  de  leurs  champs^ 

O  N  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour ,  parceque  la  journée  de- 
voit  être  de  treize  miles»  Le  Village  de  Tabukroj  deux  Rivières  profondes, 
qui  rejoignent  près  d'un  autre  Village,  nommé  KujanoJJi^  &  celui  de  Kuro- 
jaki  j  à  un  mile  &  demi  duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre ,  qui  ré- 
parent les  territoires  de  Tfikufen  &  de  Kokuray  furent  les  feuls  objets,  qui 
s'attirèrent  l'attention  de  Kasmpfer,  jufqu'à  Kokura  même,  où  l'on  n'arriva 
qu'après  une  marche  de  dix  miles.  Les  HoUandois  s'y  repofèrent,  dans 
une  fort  belle  hôtellerie.  Cette  Ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bu/en.  Defcrîptîoa 
Elle  étoit  autrefois  riche  &  peuplée  :  mais  depuis  que  les  Cantons  voifint  ^^  Kokura- 
ont  été  divifés  entre  plufieurs  Princes,  elle  a  beaucoup  perdu  de  Ton  an*. 
cienne  fplendeur.  Sa  longueur  efl  d'environ  un  mile  Japonois ,  &  fa  figure 
repréfente  un  quarré  long.  Elle  eft  compofée  de  quatre  parties  ;  c'eft-à- 
dire,  d'un  grand  Château,  où  le  Prince  fait  fa  demeure;  &  de  trois  Villes, 
ou  plutôt,  trois  portions  d'une  même  Ville,  féparées  Tune  de  l'autre.  Le 
Château  occupe  un  grand  terrain  quarré ,  qui  eft  environné  de  fofTés  &  de 
murs  ;  &  chaque  partie  de  la  Ville  a  la  même  forme.  Les  maifons  font 
bafles  &  petites ,  les  rues  larges  &  régulières.  On  y  voit  de  grandes  hô« 
telleries ,  quantité  de  rôtifTeries ,  qui  ont  des  foyers  élevés ,  &  des  grillea 
aflez  femblables  à  celles  d'Allemagne  ;  des  bains  publics ,  &  de  beaux  jar- 
dins pour  la  promenade.  Une  Rivière ,  qui  traverfe  la  Ville ,  du  Sud  au 
Nora ,  fépare  fa  troifième  partie  des  deux  autres  &  du  Château  ;  après  quoi 
elle  fe  perd  dans  la  Mer.  Ses  rives  étoient  alors  bordées  d'une  centaine  de 
Barques  ;  car  les  grands  VaifFeaux  ne  peuvent  remonter  au-delà  de  Simono- 
fçki.    Elle  n'a  qu'un  pont ,  long  d'environ  deux  cens  pas ,  fur  lequel  règne,  <- 

de  chaque  côté ,.  une  baluftrade  de  fer ,  foûtenue  par  des  pilliers  de  bois     ' 
d'un  fort  beau  travail. 

Les  Hollandois  quittèrent  cette  Ville  ,  après  y  avoir  pris  quelques  heures      Le  Peuple 
de  repos.    On  leur  fit  prendre  le  chemin  de  la  Côte ,  pour  s'embarquer  dans  fléchit  .es  gc- 
des  Kabajas^  ou  de  petits  Bâtimens  de  paflage,  qui  dévoient  les  tranfporter  à  îJÎ^^HoUaji"^ 
Simonofeki.  IlsfortirentdeKokura  au  travers  d'une  foule  de  Speélatcurs,  qui  dois. 
le  tenoient  à  genoux,  dans  un  profond  fîlence.     Kgempfer  n'ofe  aflurer  que 
ce  fût  par  refpeâ:  pour  T  Ambalîade  Hollandoife  ;  Cependant  il  ajoute;  „  C'efl 
„  ainfi  que  nous  fîmes  nos  adieux  à  llfle  deKiusju,  ou,  comme  elle  eft.  nom- 
mée par  le  Peuple ,  Nijîjno-Kuni ,  c'eft-à-dire ,  U  Pays  de  Ntuf^  parcequ!elle 
eft  divifée  en  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  auffi  le  nom  de  Saikokfy  ou 
„  de  Pays  Occidental  j  parcequ'elle  eft  à  l'Oueft  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  ". 
SiMONosEKi  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Kokura.     Ce  petit  trajet ,   qui 
n'eft  qu'un  Détroit,   formé  par  une  Ifle,  nommée  Kikujïma  &  tmofama^ 
&  par  les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen ,  eft  célèbre  néanmoins  par  de  grands 
événemens.     Laiflbns-en  le  récit  à  Ksempfer:  A  nôtre  droite,  dit-il,  .fur 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen ,  dans  la  Jurifdiftion  de  Kokura ,  nous  vî- 
mes une  grande  Plaine  verte,  plantée  d'arbres,  qui  fe  nomme  Jamafima^    Plaine  de  Ja- 
c'eft-à-dire,  Yljle  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château,  nommé  mufima.. 
Dairi^  parcequ'il  étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi,  Empereur  Eccléfia- 
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fkique  héréditaire.  Entre  ce  Châteaa  &  l'Ifle  iroîfîne,  qui  n^en  çft  pzs  à 
plus  d'on  quart  de  Heue ,  on  découvre  un  roc  qui  s'élève  au-deflus  de  la  Mer, 
avec  un  pillier  de  pierre  bâti  au-deffus,  que  les  Naturels  du  Pays  appellent 
yorike.  Ce  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d'un  Pilerte  du  même  nom , 
qui  avoit  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon ,  nommé 
TaikOf  lorfqu'il  vint  fubjuguer  les  Provinces  Occidentales,  &  leur  itnpofer 
la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  actuellement  établie  dans  tout  FEmpire* 
Le  Pilote  Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril,  contre  ce  roc, 
prévint  le  châtiment  qu'il  crut  avoir  mérité.  Il  s'ouvrît  le  ventre,  à  la  ma- 
nière Japonoifej  &  pour  étemifer  un  fi  beau  defefpoir,  l'Empereur  ordon- 
na qu'on  lui  érigeât  ce  Monument.  Le  même  roc  eft  célèbre  encore  par  la 
mort  du  fils  d'un  Empereur,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Fegue^  ou 
Feki^  Prince  d'un  grand  courage,  fe  trouvoit engagé  dans  une  fanglante  guer- 
re contre  Gego.  Il  eut  le  malheur  d'être  vaincu ,  &  de  fe  voir  forcé  d'aban- 
donner Ofacka,  fa  réfidence  ordinaire.  FijungOy  qu'il  prît  pour  retraite, 
«e  le  mit  pas  long-tems  à  couvert.  Il  eut  recours  encore  à  la  tuite,  &  bien* 
tôt  il  perdit  la  vie.  Il  n'avoit  qu'un  fils ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nour- 
rice de  ce  jeune  Prince  entreprit  de  s'échapper  avec  lui  par  la  Mer;  mais  é* 
tant  arrivée  près  de  ce  rocher,  &  fe  voyant  pourfuivie  de  fi  près,  qu'il  lui 
parût  impoffible  d'éviter  l'Ennemi,  elle  embrafia  fortement  le  Prince,  & 
dans  un  tranfport  de  douleur  &  d'afi^eftion ,  elle  fe  jetta  dans  la  Mer  avec 
hii.  On  lit  dans  les  Hiftoires  du  Japon ,  que  Fegue,  jugeant  fa  ruine  iné- 
vitable, envoya  fept  Navires  chargés  d'or  &  d'argent  à  la  Oiine,  où  Tori 
bâtît ,  après  fa  mort ,  un  Temple  magnifique  à  fa  mémoire.  Les  Japonoîs 
en  élevèrent  un  à  Simonofdd ,  pour  immortalifer  aufii  l'infortune  du  jeune 
Prince  (n).  '  . 

SiMONOSEKi  eft  un  fameux  Port,  fieuéau  pied  d'une  montagne ,  dans 
la  Province  de  NagattOy  la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Ifle  approchant  de  celle  d'une  mâchoire,  elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins ,  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre.  L'un  va  de  l'Oueft 
à  TEft,  depuis  Simonofeki;  &  pafTaat  par  Ofacka  &  Meaco,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  partie,  c'eft- à-dire,  depuis  Simono- 
feki jufqu'à  Ofacka ,  fe  fait  par  eau ,  parceque  les  Côtes  font  fort  monta- 
gneufes.  L'autre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Nord  &  au  Nord-Eft,  ]uf- 
qu  a  l'extrémité  de  la  Province  d'0/î« ,  pendant  l'efpace  d'environ  quaran- 
te lieues. 

La  Ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  mai- 
fons,  bâties  la  plupart  fur  les  deux  côtés  d'une  rue,  qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  qui  eft  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  bouti- 
ques ,  dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  &  des  provifions 
?our  les  Navires.  Ceft  le  Port  commun  de  tous  les  Bâtimens  qui  vont  des 
rovinces  Occidentales  à  celles  de  l'Orient ,  ou  qui  en  reviennent.  Kaemp- 
fer  en  compta  plus  de  deux  cens- à  l'ancre,  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 
On  fait  à  Simonofeki,  des  écrit oires ,  desboëtes,  desafiiétes,  &  d'autres 
uftenciles ,  d'une  pierre  ferpentine ,  grife  &  noirâtre ,  qui  fe  tire  des  carriè- 
res 
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tèM  Toifioes  de  la  Ville.  Les  HoIIandoM  y  ayant  été  retenas  toat  le  jour 
foîvœc,  par  les  vents  contraires ,  paiTèrent  l'après  midi  à  vificer  les  Bouti- 
ques ,  &  le  Temple  d'jintadûis y  ce  même  Monument,  qui  fut  bâti  à  Thon- 
oeur  du  jenne  Prince,  fils  de  FÈmpereur  Fegue.  Ils  y  furent  accompagnés 
par  deux  Officiers  de  la  Ville.  Après  avoir  monté  vingt -quatre  marches, 
<^ompofées  de  pierres  aflez  mal  taillées ,  ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits 
Temples  de  bois,  derrière  lefquels  on  découvre  celui  d'Amadaïs.  Un  jeu- 
ne Prêtre,  qui  vint  les  recevoir  à  la  porte,  les  mena  dans  une  efpèce  d'an- 
ti-chambre ,  ou  de  faile ,  tendue  de  crêpe  noir.  Le  plancher  étoit  couvert 
d*un  tapis  broché  d*argent^  au  milieu  duquel  on  voyoit,  fur  un  autel,  ri- 
mage  du  jeune  Prince;  ,Y  Cétoit  un  agréable  enfant,  potelé ^  avec  de  longs 
cheveux  noirs/  Tous  les  Japonois  de  raflemblée  lui  firent  des  révéren* 
ces  à  la  manière  du  Pays ,  en  courbant  la  tête  jufqu'ii  terre.  Chaque 
côté  du  tableau  ofiroit  les  images  de  quelques  autres  Princes  du  même 
fang ,  de  grandeur  naturelle  &  vêtus  de  noir.  Le  Prêtre ,  qui  avoit  re* 
çu  les  Hollandois ,  alluma  une  lampe ,  &  leur  fit  un  difcours  fort  tou* 
chant  fur  cette  tragique  avanture.  Ënfuite  il  les  condoifit  dans  une  au- 
^,  tre  grande  chambr^,  qui  étoit  la  faile  d'audience  du  Monaftère.  Le  Sut 
périeur  s'y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  Cécoit  un  Vieillard  fort  mai« 
gre ,  &  d  un  air  grave.  Il  étoit  vêtu ,  comme  les  autres  Prêtres ,  d'une 
robbe  de  crêpe  noir,  avec  un  ruban  d'argent  qui  lui  defcendoit,  en  é^ 
5,  charpe ,  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa  tête  ,  entre  les 
deux  épaates,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée,  de  la  même  étoffe.  Cé^ 
toient  les  marques  de  fon  rang  &de  fon  autorité.  Il  s'aflk  fur  le  plancher; 
&  ne  voyant  pas ,  aux  HoUandois ,  beaucoup  d'empreflement  a  s'appro- 
cher de  lui,  il  fe  releva,  pour  fe  retirer  dans  une  des  chambres  voilines, 
^\  qui  font  de  petites  cellules ,  fôparées  l'une  de  l'autre  par  de  fimples  para* 
vents.  L' Ambafiadeur  laifla ,  pour  le  M onaftère ,  une  pièce  d'or ,  de 
la  valeur  d'environ  deux  richedales  &  demie ,  ou  douze  f hellings  d'An- 
„  ffleterre". 

On  partit  le  19,  pour  Ofacka.  Cette  route  eft  de  cent  trente-fîx  lieues 
marines.  Mais  la  fituation  des  Havres,  où  Ton  relâche,  fait  une  difiFéren- 
ce  d'autant  plus  confidérable ,  que  la  fituation  des  Ifles ,  grandes  &  petites , 

Îu^on  ne  ceiTe  pas  de  rencontrer,  y  rend  la  navigation  fort  irrégulière, 
endant  tout  ce  Voyage ,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  lile  de  Nipon ,  à 
bas-bord,  c'eft-à-dire,  à  la  gauche  du  Vaifleau;  tandis  qu'à  ffaribora,  ou  à 
la  droite ,  on  avoit  d'abord  celles  de  la  Province  de  Busjen ,  ou  de  Bungo^ 
&  de-là ,  celles  de  la  petite  Ifle  &  de  la  Province  à'AwadJi, 

A  deux  lieues  de  Simonofeki ,  les  HoUandois  virent ,  près^  du  Village  de 
Tamora ,  un  grand  Palais ,  où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à  la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin ,  ils  découvrirent  le  Village  &  la  fameufe  Mon- 
tagne de  M«ttB-Jamma.  Ici  le  Détroit  s'élargit,  &  les  Côtes  de  Saikokf, 
tournant  à  droite^  forment  avec  celles  de  Nipon,  une  Baye  ouverte  &  fpa- 
deufe.  Dix-huit  lieues  au-delà ,  on  perd  de  vue  Saikokf;  &  peu  après  on 
découvre  une  grande  Ifle ,  nommée  l'miffîma.  Un  peu  plus  loin ,  on  arrive 
à  la  vfte  d'une  haute  montagne ,  nommée  Ca£ada*^atnftta ,  qui  eft  à  dix  lieues 
de  C«ninofeki,  &  l'on  découvre ,  dans  Téloignement ,  les  hautes  montagnes , 

cou- 


KjiifprBft* 
1691. 

Temple 
d*ÂinaaaX8* 


f) 


9> 


5ï 

9J 


Ce  que  les 

Hollandois  y 
virent. 


Route  de 
Simonofeki  à 

O&dLSL 


27»  VOYAGE    DE     K  JE  M  P  F  E  R 

.K/BMffER.    couvertes  de  neiges  ,  de  la  Province  à^Ip;  dans  la  grande  Ifle  de  TfikA^ 

1 69 1.      Plus  loin ,  on  fit  appercevoir,  aux  Hoilandois ,  des  rochers  dangereux ,  qui.fe 

nomment  Sfo-Sine-Kfo\  dont  quelques  -  uns  font  fous  l'eau ,  &  d'autres  au- 

deflus.    Ils  entrèrent  enfuitedans  un  Détroit,  qui  £epare  Tlfle  de  Nipoigi 

me  &  Vil-    d'une  Ifle  voifme.     Après  l'avoir  pafle ,  ils  laiflerent  à  gauche  un  Village, 

lage  de  Garni-  nommé  Moritzu ,  qui  eft  fitué  dans  Tlfle  de  Nipon ,   &  à  droite  un  autre 

nofeki.  Village  nommé  Caminofeki^  qui  donne  fon  nom  à  la  féconde  Ifle.     Un  Fare 

de  bois ,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé ,  vis-à-vis  du  Havre ,  porte  une  lan- 
terne qu'on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fureté  de  la  navigation.   Ka^mp- 
fer  obferve  ici ,  que  la  Mer,  entre  Simonofeki  &  Caminofeki ,  porte  le  nom 
deSuwonada^  c'efl:-à-dire ,  Havre  de  SuwOj  parcequ'elle  mouille  principale- 
ment les  Côtes  de  la  Province  de  Suwo.  .   ^ 
Dfino-Ca.'        De  Caminofeki,  on  fit  encore  fept  lieues  jufqu'à  DfmO'Camiro^  où  l'on 
«îiro.             mouilla  vers  huit  heures  du  foir ,    après  avoir  fait ,  pendant  le  jour ,  qua- 
rante-cinq lieues  marines  du  Japon.     Dfino-Camiro  eft  un  Village  de  plus 
de  cent  maifons,  dont  quelques-unes  font  bien  bâties,  sfur  les  Côtes  de  la 
Province  à! AH ,  au  fond  d'un  Port  environné  de  montagnes.     On  lui  donne 
le  nom  deD/î»(?,  qui  Cgnifie  Bas  y  pour  le  diftinguer  d'un  ancre  Village, 
nommé^Okino-Camiro  ou  Haut- Camiro,  qui  n'en  eft  pas  éloigné,   fur  la  mê- 
me Côte.    Le  20 ,  un  calme,  qui  dura  toute  la  matinée,  ne  permit  d'avan- 
cer qu'à  force  de  rames.     On  pafla  devant  Okino-Camiro,  qui  contient  en- 
viron quarante  maifons ,    fîtuées  à  Textrêmitd  Orientale  d'une  petite  Ifle 
très-fertile,  dont  les  collines  &  les  montagnes  font  cultivées  jufqu'au  fom- 
ifle  dcTfu-  met.    L'Ifle  de  Tfwofa  fe  préfenCe  enfuite  à  la  gauche,  avec  un  fort  bon 
'wa&fon        Port,  dont  la  forme  eft  en  demi  cercle,  fur  la  Côte  Méridionale ,   &  bordé 
Port.              d'environ  deux  cens  maifons.     Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  on  eut  la  vue 

d'un  Village  nommé  Camogarij  fur  les  Côtes  de  la  Province  d'Aki.     Vers 
il  nuit ,  on  entra  dans  le  fameux  Havre  de  Miiarei ,  après  avoir  fait ,  pen- 
dant tout  le  }our,  dis-huit  liçues. marines,  entfe  quantité  jdUfles ,  les  unes 
fertiles  &  cultivées ,  mais  la  plupart  ftériles  &  défertes ,  ou  coiîipofées  mê- 
me de  rochers.    On  âvoit  eu  à  ftribord  la  Province  d'Ijo ,  dans  l'Ifle  de 
Tfikoko,  &  de  l'autre  côté  la  Province  d'Aki ,  dans  l'Ifle  de  Nipon.    Les 
.plus  hautes  montagnes  de  ces  deux  Provinces  étoient  couvertes  de  neiges. 
Seigneur  de      Le  21 ,  ayant  lev-é  l'ancre  au  commencement  du  jour,  Kaempfer  obfer- 
Firefima  &  fes  ^^  qyg  les  Côtes  de  l'Ifle  de  Tfikoko ,  s'approchent  fi  fort ,  autour  de  cel- 
DomaiJies.       JesdeNipon,  qu'elles  forment  un  Décroit ,  dont  la  largeur,   en  quelques 

endroits,  n'eft  que  d'une  lieue. dn  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarei, 
on  eut  la  vue  de  KufriJJima^  Place  peu  confidérable,  &  fituée  à  la  pointe  de 
rifle  de'Tfikoko.  C'eft  la  rëfidence  du  Seigneur  de  Ftrejima,  dans  la  Pro- 
vince d'Aki ,  qui  poflede  auflî  neuf  petites  Ifles  voifines.  Deux  ou  trois 
lieues  plds  loin ,  on  pafla  devant  la  Ville  àHmabarij  dont  le  Château  eft  un 
%  Edifice  magnifique ,  orné  de  plufieurs  hautes  Tours,  &  demeure  ordinaire 
de  Sijromottofonno  ^  fils  du  Prince,  de  Kijnokuni^  qui  avoit  époufé  la  fille  de 
.l'Empereur.  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arriver  à  feutrée  d'un  Détroit 
fort  ferré,  qui  offre,  à  bas-bord,  un  Village  nommé  Fanaguri,  fitué  au 
pied  de  deux  montagnes,  &  célèbre  par  fes  lalines.  Plufieurs  autres  petits 
Villages ,  qui  bordent  les.  Côtes ,  ne  font  habités  que  par  des  Pêcheurs.  Une 

lieue 


DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV. 


^73 


flene  au-deflus  de  Fanagari ,  on  rencontie  une  Batterie  à  âeur  •  d*eaa ,  qui 
défend  d*autant  mieux  le  paflfage ,  que  tous  les  Bâcimens  font  obligés  de  s*en 
approcher  à  la  portée  du  piftolet.  Quelques  lieues  plus  loin ,  on  voit ,  à 
bas-bord ,  un  autre  Village ,  nommé  Iwangi  ;  mais  les  Terres  font  fi  rom- 
pues par  la  Mer ,  qu'on  ne  peut  diftinguer  sll  efl  de  flfle  de  Nipon ,  ou  de 
Quelque  petite  Ifle  voifîne.  A  peu  de  diilance ,  on  découvre  un  Temple  » 
tué  fur  une  agréable  colline.,  avec  une  avant, -porte  fur  le  rivage,  pour 
avertir  les Pauans ,  qu'un  long  efcalier ,  qui  la  fuit ,  efl  lavenue  d'un  £dié- 
ce  facré.  *  Fius  loin ,  on  paifê  entre  des  montagnes ,  hautes  &  efcarpées , 

.  au  pied  defquelles  il  y  a  plufieurs  bons  Ports  &  quantité  de  Hameaux.  On 
voit,  à  la  droite,  dans  une  Ifle ,  le  grand  Village  de  Swoja ,  qui  efl  renom: 
mé  par  fon  fel;  &  près  de-là ,  celui  de  ^i^^i,  ou  d'ige^  qui  n*efl  habité  que 
par  de  riches  Particuliers.    . 

Plus  loin ,  les  Hollandois  paifèrent  devant  une  petite  Ifle ,  remarqua- 
ble par  fa  forme ,  qui  efl  celle  d'une  haute  pyramide.  A  la  droite  du  Vaif* 
feau ,  ils  avoient  la  Mer  à  perte  de  vue.  C'efl  un  grand  Golfe ,  qui  s*étend 
entre  Iko  &  Smuki ,  deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  rifle  de  Tfi- 
koko ,  &  qui  s'enfonce  fi  loin  qu'on  n'en  découvre  pas  le  fond.  De  l'autre 
côté ,  la  grande  Ifle  de  Nipon  offre  plufieurs  Villages*  A  quelque  diflan- 
ce,  on  entra  dans  le  fameux  Havre  de  Tomuj  qui  efl  accompagné  d'un 
Bourg,  Jiommé  Bingeno-Tomu  ,  pour  le  diflinguer  d'un  Village  de  même 

.nom.  U  efl  fitué  fur  une  éminence,  au  pied  de  la  montagne,  dans  la  Pro- 
vince de  Bingo ,  qui  efl  du  Continent  de  Tlfle  de  Nipon  ;  &  fa  forme  re-. 
préfente  un  demi  cercle.  On  y  fait  des  nattes  très-fines ,  &  des  tapis  de 
pied ,  qui  fe  tranfportent  dans  plufieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau 
Monaflère ,  qui  fe  préfente  derrière  le  Bour^ ,  on  apperçoit ,  à  quelque  diP 
tance,  un  fameux  .Temple  de  l'Idole  i^Z^if(? ,  à  laquelle  on  attribue  quantité 
de  guérifons  miraculeu(es ,  &  le  pouvoir  d'accorder  un  vent  favorable  pout 
la  Navigation.  Les  Matelots  &  les  PafTagers  attachent  quelques  pièces  dé 
monnoye,  à  une  planche  qu'ils  jettent  dans  les  flots,  &  le  Prêtre  afTure 
me  ces  offrandes  ne  manquent  jamais  d'aller  au  rivage  &  de  fe  rendre  entre 
es  mains.  Cependant,  par  précaution,  dit  Kaempfer,  il  vient,  dans  un 
petit  Bateau ,  demander  cette  forte  de  tribut,  à  tous  les  Navires  qui  paf- 
îent  devant  le  Temple.  On  découvre ,  vis-à-vis ,  une  Ifle  couverte  de 
grands  arbres ,  comme  la  plupart  des  montagnes  voifines. 

A  fept  lieues  de  Tomu ,  on  jetta  l'ancre ,  vers  le  coucher  du  Soleil ,  à 
Sijreijif  Port  fitué  dans  une  petite  Ifle,  à  l'extrémité  d'une  vallée  charman- 
te &  bien  cultivée.  Le  Dieu  Kobodàîs  y  efl  adoré,  dans  une  caver^p,  qui 
efl  au  fomraet  de  la  montagne.  On  avoit  fait,  ce  jour-là,  dix -huit  lieues 
marinef ,  à  l'Kfl  &  au  Nord  Efl:.  Le  22,  après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
V£rfes  petites  Ifles ,  on  s'arrêta  devant  Sijmtzi ,  ou  Sijmutjui ,  Ville  fituée 
dans  la  Province  de  BitzjUy  au  pied  d'une  montagne  cultivée ,  avec  un 
Château  voifîn  ,  nommé  Sijwos ,  qui  efl  accompagné  d*un  petit  Village. 
Aflx'Z  près  de-là ,  on  eut  la  vue  de  1  Ifle  Ifiifi-Jamma ,  vers  laquelle  on  gou^ 
verna  direélement,  pour  faire  route  à  l'Eft.  La  Mer  commence  à  fe  ré- 
trécir ici,  par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  &  de  Tfikoko. 
A  gauche,  fur  les  Côtes  de  Bitzju,  on  voit  un  grand  Port,  ouvert  aux  vents 
X/r.  Part.  Mm  -     du 
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du  Sad,  oui  a  de  chaque  côté  un' Village  fur  Tes  bords.  Huit  lieoes  plut 
loin ,  fur  la  même  Côte ,  au  Nord ,  on  trouve  le  grand  &  beau  Village  de 
Sijnwdo,  ou  Ufijmano^  défendu  par  un  Fort;  &  fept  lieues  au-delà»  le  Cfaâ* 
teau  d*AkOj  dont  les  murailles  blanches  &  les  hautes  Tours,  avec  la  Ville 
du  même  nom ,  qui  eft  par  derrière ,  forment  un  point  de  vue  fort  curieux. 
Les  Côtes  voifines  ne  préfentent  que  des  rochers.  Muru  j  qu'on  rencontre 
à  trois  lieues  d'Ako,  eft  un  Port  célèbre ,  &  des  plus  flàrs,  par  Tabri  qu'il 
reçoit  d*une  montagne  qui  s'avance  à  TOueft  ôc  ^ui  le  couvre.  Une  bonne 
partie  du  baffin  eft  entourée  d'un  mur  épais  de  pierre  de  taille.  La  Ville  1 
qui  eft  bâtie  le  long  de  ce  mur,  dans  une  fituation  agréable  &  commode, 
appartient  à  la  Province  de  Bifen.  Elle  confifte  dans  une  longue  rue ,  qui 
règne  en  demi  cercle  le  long  du  rivage,  &  dans  <}uelques  autres  qui  s'éten« 
dent  vers  la  montagne.  Outre  les  pro vidons ,  qui  s'y  vendent  en  abondan* 
ce ,  elle  eft  célèbre  par  une  M anufa£ture  de  cuirs  de  chevaux,  aa*on  y  tan- 
ne  à  la  manière  de  Ruflie,  &  dont  on  relève  la  couleur  par  différentes  for* 
tes  de  vernis.  Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu'au  fommet.  Un 
Bois ,  qui  eft  derrière  la  Ville,  achève  de  rendre  le  pomt  de  vue  fort  s^éa* 
ble,  non-feulement  par  fa  verdure,  mais  encore  par  Quelques  Baftions  ronds , 
dont  il  eft  environné.  Se  par  quantité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  lo« 

Î rement  des  Officiers  &  des  Soldats.  La  colline ,  où  le  Bois  Ôc  le  Fort  font 
itués,  eft  jointe  à  la  Ville  par  une  petite  langue  de  terre  ,  mais  avec  des 
murailles  oc  des  portes,  qui  empêchent  la  communication..  Les  Holian* 
dois  defcendirent  à  Mura ,  avec  quelques  Japonoîs.  On  leur  fit  traverfer 
la  maifon  d'un  Braffeur  de  Saki ,  pour  entrer  dans  la  grande  rue  ;  &  de-là 
on  les  conduifît  chez  un  Baigneur ,  où  ils  eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir. 
A  leur  retour ,  ils  trouvèrent  les  rues  bordées  de  Speâateurs ,  qui  ie  met- 
tant à  genoux ,  fans  faire  le  moindre  bruit ,  les  rendirent  encore  incertains 
fi  ces  témoignages  de  refbeft  étoient  pour  leur  Nation  (©). 

Ils  levèrent  l'ancre,  le  23;  &,  pendant  tout  le  jour,  ils  laiifèrent  fuc* 
ceffivement ,  à  la  gauche  du  Vaifleau ,  fur  ks  Côtes  de  Nipon,  divers 
lieux,  qui  s'attirèrent  l'attention  de  Ksmpfer.  Jboji  eft  une  Ville  défendue 
par  quelques  Forts ,  qui  contient  un  grand  Magafin  Impérial ,  &  qui  eft  gou* 
vemée  ai^nom  de  l'Empereur^  Un  Intendant  y  reçoit  les  revenus  de  ce 
Monarque.  Elle  eft  fitnée  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farhna.  Fimefii^ 
QViFtmedJi^  eft  une  autre  petite  Ville,  avec  un  Château  fomptueux.  Les 
Côtes,  aux  environs  de  ces  deux  Places,  font  pleines  de  rochers  &  de  fa- 
bles. Takafango,  ou  Takafanni^  eft  encore  une  petite  Ville,  à  fept  lieues 
de  Muni.  EUedoniinefur  une  grande  Plaine,  dont  elle  fait  l'encrée,  qui 
s'étend  l'efpace  de  fept  lieues  dans  l'intérieur  du  Pays ,  &  de  cinq  le  long 
des  Côtes.  Mqfî^  qui  la  termine,  eft  une  Ville  ouverte,  entourée  d'uit  grand 
nombre  d'allées  d'arbres ,  &  renommée  pour  fes  Manufaâures  de  Càtabla , 

3UÎ  font  des  robbes  de  femmes  d'une  toile  de  chanvre.     On  découvre,  par 
errière,  au  travers  des  arbres,  un  Château  défendu  par  des  Tours  qnar* 
réQs  de  trois  étages ,  au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d'un^ugio  du  Prince  de 

Fa^ 

(•)  îl;.eft  hors  do  doute  .que  les  Japonois  tfbonoroîent  que  leurs  propres  Offidcxs* 
R.  d.  £• 
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Farîma^    Des  deux  côtés  de  h  Ville ,  le  rivage  èft  couvert  de  plafieuîs     Kinmâ. 
grands  Villages,  la  plupart  habités  par  des  Pêcheurs,  &  par  des  Ouvriers      1 69 1. 
qui  tirent  du  fel  de  Feau  de  la  Mer ,  en  la  faifant  bouillir.    Prés  d'Akafi , 
les  Hollandois  entrèrent  dans  un  Détroit,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon, 
&  par  celles  d'une  aflez  grande  Ifle  ,  fur  laquelle  ils  Virent  quelques  Villa- 
ges &  plufieurs  Temples.    Plus  loin ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  Villages  de 
yàmatta,  Tarùm^  &  Sijvêja^  qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  &  des  Arti-  -" 
/Tans.     Un  peu  au-delà,  on  rencontre  le  Village  de  Swnma^  ou  plutôt  trois 
Villages ,  confondus  fous  le  même  nom.    Pendant  les  anciennes  Guerres 
civiles  du  Japon ,  quelques  Partifans  de  l'Empereur  Feki ,  fe  défendirent 
pîufîeurs  années  dans  cette  Place.    Summa  eft  fuivi  du  Village  de  Kammagu- 
tajafft,  oui  contient  trois  ou  quatre  cens  maifons;  après  lequel  on  trouve 
h  Ville  «  le  Port  àelQog^^  dans  la  Province  de  Setz^  à  cinq  lieues  d'Akdi.  portdeFîogo. 
Ce  Port  efl  défendu  au  Sud ,  du  côté  de  la  Mer ,  par  une  digue  de  fable  qui 
s'avance  à  TEft  d'environ  deux  mille  pas.    Elle  a  coûté  des  ibmmes  im- 
menfes,  &  la  vie  de  pîufîeurs  hommes.    Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois 
parles  flots  &  les  orages ,  on  defefpéroit  de  ta  conduire  à  ia  perfeâion  : 
Mais,  s'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Japonois,  un  Héros  fe  fit  enterrer 
vif  fous  les  fondemens  de  l'Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux 
de  la  Mer.    Quelques-uns  font  honneur  de  cette  générofité  à  trente  hom-    A  quel  prix  fl 
mes,  qui  fe  dévouèrent  enfemblepour  le  bien  public.     Le  P<Mt  de  Fiogo  ^  achevé, 
n'ed  ouvert  qu'à  TEfl:;  &  de  ce  côté  même,  il  eft  couvert -«n  partie  par      ^ 
les  Côtes  de  la  Province  de  Setz.    C'eft  le  dernier  qui  mérite  quelque  re- 
marque ,  entre  Simonofeki  &  Ofacka.    Ka^npfer  n'y  compta  pas  moins  de 
trois  cens  Barques  à  l'ancre.    La  Ville  n'a  point  de  Château  ;  mais  fa  gran- 
deur eft  prefque  égale  à  celle  de  Nanga(aki ,  &  fa  forme  eft  en  demi  cercle 
autour  du  Port.    On  découvre,  par  derrière,  uîie  montagne  pelée,  qui 
renferme  de  riches  Mmes  d'or. 

Le  Samedi ,  24  de  Février ,  lés  Hollandais  quittèrent  leur  grande  Bar- 
que ,  qui  n*avoît  pu  les  conduire  jufiju'au  Havre  d'Ofacka ,  parcequ'il  n*a 
point  affez  de  profondeur.    Ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux ,  dans  lesquels 
lis  fe  mirent  avec  leur  bagage.    Entre  plufieurs  Vittes  confîdérables ,  qu'ils 
virent  fur  la  Côîq  de  Nipon,  K»mpfer  diftingue  celle  é^ Jmangafaki ,  qui      vîlles  d*A- 
n'eft  qu'à  trois  fieues  d'Ofacka ,  &  la  Ville  Impériale  de  Sakai ,  qui  fe  pré-  mangaikki  & 
fente  au  Sud-Eft ,  en  entrant  dans  la  Rivière.    Après  avoir  fait  dix  lieues*,  ^^  SakaL 
depuis  Fiogo  jufqu'à  Fembouchure  de  la  Rivière  d*Ofacka ,  les  quatre  Ba- 
teaux entrèrent  dans  le  bras  qui  eft  navigable,  à  l'Eft-Sud-Eft.    Deux 
magnifiques  Barques,  qui  attendoient  F Ambaffadeur ,  le  portèrent,  au  tra- 
vers de  plufieurs  Villages  qui  bordent  les  rives ,  jufqu'aux  Fauxbourgs 
d'Ôfacka,  &  dans  la  Ville  même.    Elle  éft  fêparée  des  Fauxbourgs ,  par      Entrée  d'CV 
deux  Corps-de-garde  fortifiés;  c'eft-à-dire,  un  de  chaque  côté  delaRiviè-  feckau 
re.    On  fît  paffer  les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois  ;  &  lorfqu'ils 
eurent  enfin  la  permiflîon  d'aborder ,  ils  entrèrent  dans  u»e  rue  fort  étroite , 
par  lac^uelle  ils  turent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation ,  dans 
un  coin  qui  fait  face  à  la  plus  grande  rue  de  la  Ville. 

Ils  y  arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.    On  ledr  diftribua  aufll- 
tôt  des  chambres,  dîvifées,  fmvant  FiMage  d»  Pays,  avec  des  paravents. 
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Vîfîte  que 
les  Hollan- 
cîois  rendent 
au  Gouver- 
neur. 


Defcrîption 
irOfacka. 


Rivière  de 
Jedogava. 

Son  origine, 
ft  Ton  cours. 


Leurs  Interprêtes  ,  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  Ville,' 
avec  quelques  préfens ,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir ,  rapportèrent  bien- 
tôt que  Nqffi'XemonO'Catni ^  un  des  Gouverneurs,  étoit  allé  rendre  compte, 
à  la  Cour,  des  affaires  qui  concernoient  Ton  adminiftration ;  &  qu'Odagiri- 
TaJJanoCami^  fécond  Gouverneur,  qui  étoit  occupé  pour  le  relie  du  jour, 
prioit  TAmbafladeur  de  remettre  fa  vifite  au  lendemain. 

En  eiFet ,  le  Dimanche  25  de  Février ,  il  fut  conduit  à  l'audience ,  avec 
fon  cortège.     En  defcendant  au  Palais  ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville, 
dans  une  place  quarrée ,  on  fie  prendre ,  à  tous  les  Hollandois ,  un  mauteu 
de  foye ,  à  la  Japonoife  »  qui  eft  regardé  comme  l-habit  de  cérémonie.     Ils 
-traverfèrent  un  paflage  de  trente  pas,  pour  entrer  dans  la  falle  des  Gardes^ 
où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.    Quatre  Sol- 
dats étoient  en  faoion,  au  côté  gauche  de  la  porte;  &  plus  loin,  huit  Of- 
ficiers étoient  allis  fur  leurs  genoux  &  leurs  talons.     La  muraille,  à  droite^ 
étoit  garnie  d'armes  fufpendues.,  &  rangées  en  bon  ordre.     Kasmpfer  y 
compta  quinze  hallebardes  d'un  côté,  dix-neuf  piques  de  l'autre,  &  vingjC 
lances  au  milieu. .   Quatre  autres  chambres ,  qu'on  fit  traverfer  fucceffive- 
ment  à  TAmbafladeur ,  n'avoient  auifi,  pour  ornement,  que  des  cris,  des 
fabres,  des  cimeterres,  &  quelques  armes  à  feu,  renfermées^  dans  de  riches 
ém\%  noirs  &  vernillés*     Enfin,. les  Hollandois  étant  dans  la  falle  d'audien- 
ce, deux  Secrétaires  les  y  reçurent  civilement  &  leur  préfentèrent  du  thé, 
-jufqu  a  farrivée  du  Gouverneur ,  qui  parut  accompagné  de  deux,  de  fes  fils. 
Il  s  alTit  à  dix  pas  de  diftance,  dans  une  autre  chambre,  qu'il  ouvrit  du  cô- 
té de  la  falle  d'audience;  en  déplaçant  trois  jaloufies,  au  travers  defquelles 
il  parla.    Gétoit  un  honune  de  quarante  ans ,  de  taille  moyenne ,  mais  d'un 
air  mâle,  civil  dans  fes  mamèjes,.  &  s' exprimant  avec  beaucoup  de  dou- 
.ceur&  de.modeftie.     Son  habillement  étoit  Ample,  &  fans  a;utre  marqua 
de  diftinftion  qu'une  robbe  grife  de  cérémonie, par- defius  l'habit  commun. 
La  converfation'tfeut  rien  oe'  plus  remarquable.    On  parla  du  tems,  qui. 
étoit  bien  froid  ;  de  la  longueur  du  Voyage  ;  du  bonheur  d'être  admis  à  la 
préfence  de  l'Empereur ,  &  de  la  diftinftion  des  Hollandois ,  qui ,  de  tou- 
tes les  Nations  du  Monde ,  étoient  la  feule  à  qui  cette  grâce  fût  accordée. 
Après  avoir  fait  leurs  préfens ,  ils  fe  retirèrent  par  le  même  chemin.   Quel- 
ques jours,  dont  ils  eurent  befoin  pour  obtenir  des  PafFeports  &  pour  d'au- 
tres préparatifs,  leur  donnèrent  le  teras  de  vifiter  le  Châte^^u,  &  divetfes 
parties  de  la  Ville ,  dont  Kaempfer  donne  la  Defcription. 

OsA.CKA,  dit-il,  eft  une  des  cinq  grandes  Villes  Impériales.  Sa.fîtua- 
tion  eft  également  agréable  &  commode,  dans,  la  Province  àtSeizu.  EUe 
eft  dans  une  Plaine  fertile,,  fur  les  bords  d'une  Rivière  navigable,  à  trente- 
cinq  degrés  cinquante  nanutesde  Latitud(a  Septentrionale.  3a  longueur, 
de  rOueft  à  l'Eft,  c'eft-à-dir«  depuis  les  Fauxbourgs  jufqu'au  Château,  eft 
d'environ  quatre  mille  pas  communs,  fur  un  peu  moins  de  largeur.  La 
Rivière  de  Jedogma  pafle  au  Nord  de  la  Ville ,  coule  de  l'Eft  à  fOueft ,  & 
fe  jette  dans  la  Mer  voifine.  Elle  apporte  d'immenfes,  richelles  aux  Habi- 
tans  d'Ofacka.  Sa  fource  n'en  eft  qu'à  une  journée  &.  demie  au  Nord^Eft, 
où  elle  fort  d'un  Lac ,  qui  eft  au  centre  de  Tlfle ,  dans  la  Province  àiOomi^ 
&  qui  s^eft  formé  ,,fuivant  le.  récit  des  Japonoïs.,  dans  Tefpace  d'une  nuk, 
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par  un  tremblemient  de  terre.  EHe  fort  de  ce  Lac  près  du  Village  de  Tfi' 
fu^ofas^  où  elle  a  un  double  pont  magnifique;  double,  parcequ'eJle  y  efl: 
divifée  par  une  petice  Ifle.  Elle  coule  enfuite  prés  des  Villes  (ïUdJi  oc  de 
Jodo^  donc  la  dernière  lui  donne  fon  nom.  De-Ià,  elle  continue  fon  cours 
versOfacka,  oùfe  partageant  en  deux  bras,  Tun  entre  dans  la  ViUe,  & 
l'autre  va  droit  à  la  Mer.  Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  Ri- 
vières ,  nommées  Jamattagava ,  &  Firanogava ,  qui  fe  jettent  dans  celle  d'O- 
facka  précifément  devant  la  Ville ,  au  Nord  du  Château ,  &  qu'on  traverfe 
fur  de  beaux  ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies ,  ayant  arrofé  le  tiers  de  la 
Ville ,  un  large  Canal  en  conduit  une  partie  dans  les  Quartiers  du  Sud ,  qui 
font  les  plus  grands  &  I4  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.  On  en  a 
tiré  divers  petits  Canaux,  qui  paiTent  dans  les  principales  ri^s,  &  d  autres 
qui  ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  aflez  profonds ,  pour  rece* 
Voir  de  petites  Barques ,  qui  apportent  les  marchandifes  &  les -commodités 
de  la  vie ,  devant  la  porte  des  Habitans.  Kaempfer  admira  la  régularité  de 
cette  multitude  de  Canaux,  fur  lefquels  on  a  bâti  quantité  de  ponts,  dont 
plufieurs  font  d'une  rare  beauté.  Un  peu  au-deflbus  du  grand  Canal,,  un 
autre  bras ,  qui  fe  fépare  de  la  Rivière ,  mais  qui  n'ed  pas  navigable,  coule 
^rapidement  à  rOuefl ,  &  va  fe  rendre  dans  la  Mer  d'OIacka.  Mais  le  prin*- 
cipal  courant  »  qui  demeure  entre  ce  bras  &  le  canal ,  continue  fon  cours 
dans  la  Ville,  au  bout  de  laquelle  il  tourne  à  fOueft^  pour  arrofer  lesFaux<- 
bourgs&  les  Villages  voifins.  Enfuite,  fe  divifant  en  plufieurs  branches^ 
il  fe  jette  dans  la  Mer  par  différentes  embouchuresv 

Cei- Ts.  Rivière  eil  étroite,  n^s  d'une  profondeur  qui  la  rend  très-com«- 
mode  à  la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  Ville,  &  plus 
haut,  elle  eil  toujours  couverte  de  Barques,  qui  montent  ou  defcendent, 
les  unes  chargées .  d^  marchandifes ,  }e$  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs 
de  l'Empire.  Ses  bords  font  relevés ,  des  deux  côtés ,  par  des  degrés  de 
pierres  de  taille ,  qui ,  formant  des  efcaliers  continuels ,  donnent  par-tout  la 
liberté  de  prendre  terre.  Tous  ces  ponts ,  qui  ne  font  pas  entr  eu^  à  plus 
de  trois  ou  quatre  cens  pas  de  diflance,  font  bâtis  du  plus  beau  cèdre,  & 
bordés  d'une  baludrade ,  fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune. 
Ka&mpfer  en  compta  dix,  également  remarquables  par  leur  longueur  &  leur 
beauté.  Le  premier ,  &  1^  plus  reculé  à  l'Eft  ^  dans  la  plus  grande  largeur 
de  la  Rivière ,  efl  long  de  foixante  brafles  y  &  foûtenu.  par  trente  archesi^ 
Le  fécond  lui  relFemble  dans. toutes  fes  proportions.  Le  troiiième,  qui  efl 
fur  les  deu^  bras  de  la  Rivière >.  dans  l'endroit  où  elle  fe  partage,  a  cent 
cinquante  pas  de  longueur.  Les  autres  font  moins  longs.,  à  mefure  que  la 
.Rivière  s'étrecit. 

La  plupart  des  rues  d'Ofacka  font  étroites,,  mais  fi  régulières,  qu'elles 
fe  coupent  entr'elJes  à  angles  droits;  à  l'exception^,  néanmoins,  de  cette 
partie  de  la.  Ville ,  qui  efl  du  côté  de  la  Mer ,  où  les  rues  fui  vent  la  direc»- 
tion  des  diverfes  branches  de  la  Rivière.  Elles  font  propres  ,  fans  autre 
pavé  qu'un  petit  chemin,  de  pierre  de  taille  le  long,  des  maifons ,  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  marchent  à  pied-  L'extrémité  de  chaque  rue  efl 
fermée  par  de  bonnes  portes ,  qui  le  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  offre 
auili>  dans  un  lieu  çntouré  de^aluilrades,  tous  les  inflromens  néceff^ires 
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pour  arrêter  les  progrès  du  feu^  avec  un  puits  voifm,  qui  ferc  aux  méffles 
ufages.  Les  maifons ,  fiiivanc  les  Loix  fondamentales  du  Pays ,  ii*ont  pas 
plus  de  deux  étages  i  chacun  d  une  brafle  &  demie ,  ou  de  deux  brafles  de 
haut.  Ellts  font  bâties  de  bois ,  de  chaux  &  d'argile.  Chaque  fkçade 
préfente  la  porte ,  &  une  boutique  pour  les  Marchands ,  ou  un  attelier  pour 
les  Artifans.  Du  haut  de  chaque  boutique,  ou  de  chaque  attelier,  pend 
une  pièce  de  drap  noir ,  foit  pour  ornement ,  foit  pour  défenfe  contre  les 
injures  de  l'air  j  &  Ton  y  fulpend  auffi  des  échantillons,  ou  des  modèles  de 
ce  qui  le  fabrique  ou  qui  fe  vend  dans  la  maifon.  Le  toît  eft  f^at  dans  les 
mailons  communes:  il  n*e(l  couvert  que  de  bardeaux,  ou  de  coupeaux  de 
bois;  mais  le  toît  des  bonnes  maifons  efl  revêtu  de  toile  noire,  madiquée 
avec  de  k  chaux.  On  voit  régner,  dans  toutes  les^  maifons  Japonoifes, 
une  propreté  qui  fait  l'admiration  des  Etrangers^  Elles  n'ont  ni  tables  ni 
chaifes ,  ni  rien  qui  relFemble  aux  meubles  de  TEurope.  L'efcalier ,  les  ba- 
ludrades  &  les  lambris  font  vernifTés.  Le  plancher  efl  couvert  ck  nattes 
&  de  tapis.  Les  chambres  ne  font  féparées  Tune  de  Tautre  que  par  de$ 
paravents;  de-forte  qu'il  fuffit  de  lesôter,  pour  faire  une  feule  pièce  de 
plufieurs  chambres ,  comme  on  en  fait  plufieurs  d'une  feule ,  avec  cette  fa- 
cilité à  la  divifer.  Les  murs  Ibnc  tapifles  de  papier  fort  brillant ,  dont  les 
figures  repréfentent  des  fleurs  en  argent  ;  mais ,  quelques  pouces  au  deflbos 
du  plat -fond,  ils  font  ordinairement  enduits  dune  argile,  couleur  d'o- 
range t  qu'on  cire  près  de  la  Ville ,  &  que  fa  beauté  ^c  tranfeorter  dans 
d'autres  Provinces.  Les  nattes ,  les  portes  &  les  paravents  font  tous  de 
la  même  grandeur ,  qui  efl  une  braile  de  long  &  la  moitié  en  largeur. 
On  bâtit  auffi  les  maifons  &  les  chambres  fur  le  pied  d'un  certain  nombre 
de  nattes. 

A  l'extrémité  de  la  Ville,  vars  leNord-Efl,  on  voit,  dans  une  grande 
Plaine,  le  £imeux  Château  d'Ofacka,  bâti  par  l'Empereur  Taih,  On  ne 
connoît ,  dans  tout  l'Empire,  que  le  Château  de  Fingo,  qui  le  furpafTe  en 
étendue,  en  magnificence  &  en  force.  Sa  forme  efl  quarrée.  On  n'en 
peut  faire  le  tour  que  dans  l'efpace  d'une  heure.  Il  efl  défendu ,  au  Nord , 
par  la  Rivière  de  Jedogava,  qui  baigne  fes  murs,  après  avoir  reçu  les  deux 
autres  Rivières  ;  &  quoique  toutes  ces  eaux  enfemble  pufT^t  former  un 
Canal  confidérable ,  on  n'a  pas  laiiTé  de  Téiartfir.  A  l'Ëlt,  les  murailles  du 
Château  font  baignées  par  la  Rivière  de  KajtjiMrigema ,  avant  fa  jonftion. 
Au-delà,  vis-àvis  du  Qiâteau,  on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend. 
Les  extrémités  du  Sud  &  de  l'Ouefl  font  bornées  par  la  Ville.  Kasmpfer 
ne  croit  point  exagérer,  en  donnant  fept  braffes  d'épaiiTeur  aux  appuis  ex- 
térieurs du  mur.  Ces  éperons  foûtiennent  une  muraille  haute  &  épaifle, 
bordée  de  pierre  de  taille ,  fiu*  laquelle  règne  une  allée  de  fapins  ou  de  cè- 
dres. Les  HoUandois  ne  virent  qu'une  petite  porte  étroite ,  avec  un  petit 
pont ,  pour  entrer  au  Château  ;  &  Kaempfer  n'eut  pas  la  liberté  de  pouffer 
plus  loin  ït%  obfervations  :  mais  il  apprit ,  de  fes  Guides ,  quelques  autres 
particularités  curieufes.  Après  avoir  paffé  la  première  muraille ,  on  trouve 
un  fécond  Château ,  plus  petit  que  le  premier ,  mais  de  la  même  architec- 
ture. Il  efl;  fuivi  d'un  troifième , qui  elt  au  centre  de  tout  l'Edifice,  &  dont 
ies  angles  font  ornés  de  belles  Tours  à  plufieiurs  étages.    Dans  ce  troifième 

Châ- 
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Château,  qui  eft  aafliie  plus  élevé  des  trois,  on  voit  une  Tour  magnifi- 
que, dont  le  plus  haut  coït  foûtiencdeux  mondrueufes  figures  de  poiffons, 
qui,  au  lieu  d  écailles ,  font  couverts  d'Ubangs  d'or  (p)  parfaitement  polis.  * 
La  porte,  qui  mène  au  fécond  Château,  offre  une  pierre  noire  &  polie, 
qui  fait  partie  du  mur<  &  donc  la  grofleur  ell  fi  prodigieufe,  ^qu'elle  pafle 
pour  la  Merveille  du  Pays  (q).  L^Ëmpereur  entretient  conflamment  une 
grofle  Garnifon,  dans  le  Château  d'Ofacka.  Deux  des  principaux  Sei- 
eneurs  de  l'Empire  y  commandent  tour  à  tour ,  chacun  pendant  trois  ans. 
Lorfque  Tun  des  deux  y  vient  commencer  fes  fondions ,  Tauti'e  doit  for-  " 
tir  auffi-tôt ,  pour  aller  rendre  compte  de  fa  conduite  à  la  Cour.  Ils  ne 
peuvent  fe  voir,  dans  cet  échange;  &  celui  qui  part,  laiiFe  par  écrit, 
dans  fon  appartement,  fes  inflruéhons  à  celui  qui  arrive  (r).  Ils  n'ont 
rien  à  démêler  avec  les  Gouverneurs  d'Ofacka ,  auxquels  ils  font  fupérieurs 
parle  rang. 

La  Ville  d'Ofacka  doit  être  extrêmement  peuplée ,  s'il  cft  vrai ,  comme  RlcheUte  4 
les  Japonois  raflurent ,  qu*on  peut  lever ,  de  fes  feuls  Habitans ,  une  Armée  j^^f^^?* 
de  quatre- vingt  mille  hommes.  Sa  fituation ,  qui  efl:  également  avantageu* 
fe  pour  le  Commerce ,  par  terre  &  par  eau ,  en  fait  la  Ville  du  Japon  ia  plus 
marchande.  Elle  efl  remplie  de  riches  Négocians ,  d'Artifans  &  d'Ouvriers. 
Les  vivres  v  font  à  bon  marché,  comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe,  ou  à 
flatter  les^  lens.  Aufli  les  Japonois  la  »omment-ils  le  Théâtre  du  Praijtr.  Ils 
s'y*  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  pour  y  dépenfer  agréable* 
ment  le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  &  les  Seigneurs,  qui 
pofledent  des  terres  à  l'Oueil,  ont  leurs  maifons  dans  cette  Ville,  quoi* 
qu'il  ne  leur  foit  pas  permis  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.  L'eau ,  qu'on 
y  boit,  efi:un  peu  fomache;  mais  on  braffe,  dans  les  Villages  voifins,  le 
meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  Hollandois  partirent  d'Ofacka ,  le  28  de  Février ,  pour  fe  rendre  à 
Meaco ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  treize  lieues.  Us  avoient  loué ,  pour 
cette  route,  quarante  chevaux  &  quarante  porte-faix.  Après  avoir  paflB 
la  Rivière  fur  un  pont ,  qui  fe  nomme  le  Kiobas ,  &  qui  efl:  précifément 
fous  le  Château ,  ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides , 
fur  une  chauffée  baffe ,  qui  règne  le  long  de  la  Rivière  de  Jedogava ,  &  qui 
efl;  plantée  d'un  grand  nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s'élèvent  autant 
que  nos  chênes.  Leur  écorce  eft  rude.  Ils  étoient  alors  fans  feuilles  ;  mais , 
malgré  l'Hyver,  leurs  branches  étoient  chargées  d'un  fruit  jaune,  dont  les 
Habitans  tirent  de  l'huile.  Tout  ce  Pays  eft  extraordinairement  peuplé. 
Les  Villages  y  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fe  fuivent  de  fi  près ,  fur  le 
grand  chemin,  qu'ils  forment  comme  une  rue  continuelle ,  jufqu'à  Meaco. 
immitZy  Morigutz^  où  l'on  prépare  la  meilleure  canelle,  Sadda  &  Defudji^ 
font  ceux  qu'on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à  Firaçatta ,  qui 
eft  compofé  de  cinq  ctù^  maifons ,  à  cinq  lieues  d'Ofacka.    Sur  toute  Iji 


Route  d'O- 
facKa  à  Mea- 
co. 


rou- 


{. 


p)  Montioye  Japonotfe.  c'efl  qu'on  y  garde  les  tréfors  de  TEmperettr, 

f  )  De  cinq  brâues  de  long^  &  de  lamé-  fur- tout  les  revenus  des  Pxoviixc^ Occideuta- 

jne  é.aiireur.  les,  qu'on  y.  accumule. 
(f  j  La  laîfon  que  TAoteur  «n  apporte^ 
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KiBMFPti.    route,  on  reconnoît  facilement  les  hôtelleries  &  les  maifons  publiques,  aux 
I  (59 1.      filles  fardées  qui  fe  tiennent  à  la  porte,  &  qui  follicitent  les  Voyageurs  d  v 
'entrer.    Après  midi,  les  Hollandois  traverfèrent  les  Villages  de  Fatzuma  & 
de  Fajimotto ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  3^odo^  petite  VÎIIe  célèbre  par  la  beau- 
té de  fes  édifices  &  de  fes  eaux.    Son  Fauxbourg  eft  une .  longue  rue ,  par 
laquelle  on  arrive  à  un  magnifique  pont  de  bois ,  qui  a  quatre  cens  pas  dé 
longueur,  &  qui  eft  foûtenu  par  quarante  arches  ,  avec  des  baluftrades  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.     Les  rues  de  Todo  font  fort  droites.     Le 
Château,  qui  fe  préfente  au  côté  occidental  de  la  Ville,  eft  bâti  de  bri- 
que, au  milieu  de  la  Rivière,  &  forme  un  beau  fpeftacle  par  la  magnifi- 
cence de  {^s  Tours.     C*eft  la  demeure  d'un  Prince,  qui  fe.nomme  Fondai* 
fiono.    En  fortant  de  Jodo  ,  on  pafla  encore  fur  un  pont  de  deux  cens  pas , 
&  foûtenu  par  vingt  arches,  qui  fépare  la  Ville  d  un  autre  Fauxbourg.     On 
Théd'Udfij,  laide  à  droite,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  un  gros  Bourg  nommé  Udfij^ 
I  *^^^^^'^^  fameux  par  Texcellence  du  thé  qui  croît  dans  fon  territoire,  &  qu'on  réfer- 
^^^^  ve  pour  Tufage  de  TErapereur.    Deux  heures  de  marche  firent. arriver  \q^ 

Hollandois  à  Fujijmiy  petite  Ville  ouverte,   dont  la  principale  rue  s'étend 
jufqu  à  Meaco ,  &  pourroit  paffer  pour  un  de  fes  Fauxbourgs. 

On  ctoit  au  premier  jour  du  mois,  que  les  Japonois  nomment  TJitatZj 
&  qu'ils  célèbrent ,  comme  uiji  jour  de  Fête,  par  les  vifites  qu'ils  rendent 
aux  Temples ,  &  par  des  promenades  ou  d'autres  amufemens.  La  rue ,  que 
les  Hollandois  fuivirent  pendant  quatre  heures  entières ,  avant  que  d'arri- 
ver à  leur  hôtellerie  de  Meaco ,  ne  cefla  point  de  leur  offrir  une  foule  d'Ha- 
bitans,  qui  prenoient  l'air  &  qui  cherchoient  à  fe  réjouir.  Les  femmes 
étoient  bien  mifes  ;  avec  des  robbes  de  différentes  couleurs ,  à  la  manière 
de  Meaco  ,  des  voiles  de  foye  pourpre  fur  le  front,  &  de  grands  chapeaux 
de  paille,  pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  ejpèces 
particulières  de  Mendians ,  vêtus  d'une  manière  boufonne,  ou  ridiculement 
mafqués/  Les  uns  marchoient  fur  des  ^chaffes  de  fer  ;  d'autres  portoient , 
fiir  la  tête,  de  grands  pots  remplis d'arbriffeaux  verds^  d'autres  chantoient; 
d'autres  fiffloient  ;  d'autres  jouoient  de  la  âute  ;  &  d'autres  frappoient  fur 
de  petites  cloches.  Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  Peuple , 
dans  un  grand  nombre  de  boutiques  ouvertes.     Des  Temples,  bâtis  fur  le 

Çanchant  des  collines  ,  étoient  illuminés  d'une  variété  de  lampes,  &  les 
rêtres  ,  battant  les  cloches  avec  des  marteaux  de  fer ,  faifpient  un  bruit , 
qu'on  pouvoit  entendre  de  fort  loin.  Kaempfer  remarqua  fur  un  Autel , 
dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue ,  un  grand  chien  blanc.  On  lui  dit  que 
ce  Temple  écoit  confacré  au  Patron  des  chiens.  Enfin  les  Hollandois  def* 
cendans,  à  fix  heures  du  foir,  dans  l'hôtellerie  qui  appartient  à  leur  Na- 
tion (x),  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officiers  de  Meaco, 
pour  les  difpofer  à  recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis,  Je  jour  fuivant,  à  l'audience  du  Préildent  de  Juftice 
&  des  Gouverneurs ,  mais  avec  la  petite  humiliation  d'être  obligés  de  quit- 
ter leurs  voitures,,  à  cinquante  pas  du  Palais  du  Préfident ,  pour  faire  à  pied 

ce 

(x)  Quoique  cette  maifon  foît    deftînée     pas  à  dire  qu'elle  leur  appartienne  en  pre- 
pour  la  réception  des  Hollandos  ,  ce  n'efl     prc.    On  fçaît  k  contraire.  S,,  d.  £. 
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be  qui  leur  reftoic  de  chemin  »  &  d'attendre  à  )a  porte  du  premier  '  Ùorps- 

de-garde 9  qu'on  eût  donné  avis  de  leur  approche.    Le  Préfident  ne  leur  fit      làçu 

pas  même  ]  honneur  de^paroître ,  &  reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de 

quelques  Officiers.     Us  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouver* 

neurs,  quife  firent  voir/  comme  celui  d'Ofacka,  par  des  jaloufies.    Ce** 

pendant  leur  patience  y  fut  mife  à  d'autres  épreuves.     Après  Taudience  » 

on  les  pria  de  s'arrêter  quelque*tems ,  pour  donner  la  liberté  aux  Dames  ^ 

qui  étoient  dans  une  chambre  voifine ,  derrière  un  paravent  qu'on  avoit  per-  ^' 

ce  de  plufieurs  trous ,  de  confîdérer  leur  figure  &  leur  habillement.  ,,  Non* 

^y  feulement  l'Ambafladeur  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau ,  fon  épée , 

9,  fa  montre ,  &  plufieurs  autres  chofes  qu'il  portoit  fur  lui  ;  mais  on 

i9  le  pria  d'ôter  fon  manteau ,  pour  lailTer  voir  fes  habits  devant  &  der* 

„rièrerO"^      ^ 

Lbs  Hollandois  paifèrent  quatre  jours  à  Meaco.  Cette  Ville,  dont  DefcriptioQ 
Ksmpfer  joint  ici  le  Plan ,  copié ,  dit-il ,  &  réduit  d'après  une  Carte  Ja«  de  Meaco. 
ponoiie,  le  nomme  Meaco  (o)  ou  Kio;  nom  qui  fignifie  Hlle  /  &  qu'on  lui 
donne  par  excellence ,  parcequ'étant  la  demeure  du  Dairi ,  ou  de  l'Empe- 
reur Ëccléfiallique  héréditaire,  on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  TEm- 
?ire.  Elle  eft  utuée  dans  la  Province  de  yamatto^  au  milieu  d'une  grande 
laine.  Sa  longueur ,  du  Nord  au  Sud ,  efi:  de  trois  quarts  de  lieue  d'Al- 
lemagne ;  &  fa  largeur,  d'une  demie  lieue  de  l'Efl:  à  rOueft.  D'agréables 
collines ,  dont  elle  efi:  environnée ,  &  quelques  montagnes ,  d'où  fortent 
quantité  de  petites  rivières  &  de  fontaines ,  rendent  fa  fituation  charman- 
te. Du  côiiédel'Eft,  on  voit,  fur  le  panchant  d'une  de  ces  montagnes , 
un  grand  nombre  de  Temples ,  de  Monaflères  &  de  Chapelles.  Trois  Ri« 
vières ,  qui  ont  peu  de  profo;ideur ,  entrent  dans  la  Ville  du  même  côté  ; 
&  fe  réunifiant  au  centre ,  on  les  pafle  fur  un  beau  pont ,  d'environ  deux 
cens  pas  de  longueur.  Enfuite,  toutes  ces  eaux  rafifemblées  coulent  àl'Oueft. 
Le  Palais  du  Dairi  occupe  un  Quartier  feptentrional ,  compofé  de  douze  ou  Palais  du 
treize  rues ,  qui  font  féparées  du  refl:e  de  la  Ville  par  des  murs  &  des  fof-  ^^^ 
fés.  Dans  la  partie  occidentale  de  Meaco ,  on  voit  un  Château  de  pitres 
de  taille ,  &  bien  fortifié ,  qui  fert  de  Logement  au  Cubofama ,  ou  Monar- 
que féculier ,  lorfqu'il  vient  vifiter  le  Dairi.  Les  rues  de  la  Ville  font  étroi- 
tes, mais  régulières,  &  d'une  longueur  extraordinaire.  Les  maifons  n'ont 
Sue  deux  étages  ;  la  plupart  font  de  bois  &  d'argile ,  avec  un  réfervoir 
'eau  fur  le  toit ,  &  tous  les  infixumens  nécefifaires  pour  arrêter  les  ravages 
du  feu  (a;). 

Meaco  pafle  pour  le  Magafin  général  des  Manufaélures  du  Japon  &  de      Commerce 
toutes  fortes  de  marchandifes.  C'efl  le  centre  du  Commerce  de  l'Empire  (7).  de  Meaco. 

Dans 


1: 


0  Tome  m.  pag.  19.  D.  Le  Temple  de  tifente-trois  mille  trois 
y  )  Kaerapfer  écrit  toujours  Miaeo.  cens  trente-trois  Id  >>es. 

(«)  Renvois  du  Plan  de  la  Ville  de  Meaco,  E.  i.e  Chemin  de  Fufiini. 

A.  Quartier  du  Dairi,  ou  Empereur Eccléfia-  F.   Village  de  Fufimi. 

Uique  héréditaire.  G.  Rivière  de  Kamagava.  ^ 

B.  Palais  du  Cubofama ,  eu  Empereur  fécu-         t  >  )  »  On  y  rafine  le  cuivre ,  on  y  bat 
lier.  ■  ,.  monnoye,  on  y  imprime  des  Livres,  on 

C.  Le  Temple  de  Daibods,  „  y  fait,  au  métier,  les  pius  riches  éto  ï:s 

AiA\  Fart.  Nn  '      *^  „à 
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Paas  le  denuer  cjénambr^nieût,  qui  Ce  nomm^  Aratamé  ^  on  avoit  cbmpté 
àMeaco,  quatre  cens  foixante  -  dix  -  fept  mille,  cinq  cens  cinquante  -  lept 
Laïques»  &  cinquante  -  4eux  mille,  cent  foixante  -  neuf  Eccléfiailiques  , 
fans  y  comprendre  la  Cour  entière  du  Dairi ,  'qui  eft.  très-nombreufe, 
&  les  Etrangers  qui.  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de 

l'Empire. 

_        Le?  Hollandpis  ne  vifitèrent  qu'à  leur  retour  plufieurs  beaux  Temples, 

aênt  fingulier  qui  fe  préfentent  fur  les  montagnes  voifmes  de  Meaco  ;  mais  un  article  fi 
des  Hollan       curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcription  ,  &  Texorde  de.  l'Auteur 

mérite  d  être  rapporté  dans  fes  termes.     „  Ceft  une  coutume  établie  de- 

Suis  long-tems  ,  qu'à  nôtre  retour  de  la  Cour,  &  le  dernier  jour  de  ndtre' 
épart  de  Meaco,  oai  nous. accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  &  U 
magnificence  de  fes  Temples ,  qui  font  les  Bâtimens  Religieux  les  plu» 
grands ,  les  plus  agréables  Sc  les  plus  magnifiques  de  l'Empire.  On  peut 
dire  même  que  cette  coutume  a  pris,  par  degrés  ,  une  forcé  de  Loi.  Qa 
nous  mène  aux  Temples ,  &  nous  devons  les  voir ,  foit  que  nous  le  vou- 
lions ou  non  ;  fans  qu'on  ait  aucun  égard  au  defir ,  ni  à  la  volonté  de  l' Am- 
bafladeur  &  du  Direfteur  de  nôtre  Commerce  (z)". 
C  £  s  Edifices  fockt  placés  avec  beaucoup  d'arc  fur  le  panchant  des  mon-^ 
périaideTfu-  tagtics ,  qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu'oaft:  vodraux  HoUan* 
ganin.  ^^jg  ^  £^i  [q  Temple  Impérial  de  Tfuganin^    On  s'y  rend  par  une  fpacieufe 

allée,  qui  règne  pendant  plus  de  mille  p^  le  long  de  la  montagne,.  &  dont 
la  porte  efl  grande  &  magnifique ,  avec  un  double  toit  recourbé,  comme 
celui  de  tous  le»  Tenailles  &  de*  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon« 
Cette  allée,  couverte  d'un  beau  fable,  efl:  bordée  des  deux  côtés  par  de 
hautes  maifons»  qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre,,  à  l'ex* 
trêmité,  fur  une  grande  terraâè^  entourée  d'arbres  &  d&buiflbns,  après 
laquelle ,  pafTant  entre  deux  magnifiques  Bâûmens  de  bois  ^  on  monte  par 
un  très*bel  efcalier ,  qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhauffî^ 
dont  le  frontifpice  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant  &  de  plus  majeftueus: 
que  le  Palais  même  de  TEmpereur  à  Jedo.  La  galede  en*  efl:  vemiifêe  avec 
beaucoup  d'art ,  &  les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très-fines.  Au  mi* 
lieu  de  la  première  falie ,  qui  .efl  fort  grande ,  on  voit  une  Chapdle ,  ou  un 
petit  Temple  ,  qui  contient  une  grande  Idole  ,  avec  des  cheveux  frifés  , 
environnée  d'autres  Idoles  plus  petites ,  &  de  divers  ornemens.  Les  deux 
côtés  de  la  falle  offrent  plufieurs  autres  Chapelles ,  mais  plus  petites  & 
moins  ornées,    De-là ,  on  fit  entrer  les  HoUandois  dans  deux  appartemens 

par- 


Temple  Im- 


à  fleurs  d*or  &  d'argent    Les  meilleures 
teintures  &  les  plus  chères ,   les  cifelures 
les  plijs  exquifes  ,   toutes  fortes  d'inftru- 
mens  de  mufîque,  de  peintures /de  cabi- 
„  nets  vemiflës ,  toutes  fortes  d'ouvrages  en 
or,  &  en  autres  métaux,  (Ur-tout  en  acier, 
comme  les  lames  de  la  meilleure  trempe 
&  autres  armes ,   (e  font  à  Meaco  dans  la 
dernière  perfeébion  ;  de-même  que  les  plus 
„  riche»  habits,  toute  Ibrte  de  oijouterie,: 
,,  de  marioimetËes>.  qui  isemuent  k  tête  d*e^ 
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les-mômes ,  &  une  infinité  cFautres  curio- 
fîtes.  On  ne  peut  rien  fouhaiter  qui  ne  fe 
trouve  dans  cette  Ville;  &,  Ton  u*y  peut 
rien  porter  d'étranger  q^je  fes  Artiiles  ne 
foient  capables  d'imiter.  II  y  a  peu  de 
maifons  où  il  n'y  ait  quelque  chofe  à 
vendre ,  &  j'avoue  que  je  n'ai  pu  com- 
prendre d'où  il  peut  venir  aflez  d'ache- 
teurs pour  une  ii  grande  quantité  de  mar« 
chandifes  ".  Ibidem^  pag..  21  &  2SU 
(2)  Ibidem,  pag.  I2t5. 
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particilliert  j  bâtis  pour  fervir,  de  Logemem  à  l^Ëbp^rakf, .  16r%'îl  y  ^R     ts^?m. 
amené  par  fa  dévotîoD.    Us  font  élevés,  fiâvanc  le  langage  du  Pâfys,   de      1691; 
deux  nanes  au-deifus  de  la  grande  falle,  :&  tes  deu:^  portes  donnent  pafTa* 
ge  à  la  vue  fur  les  Chapelles.    Près  de  ces  deux  appartemens ,  qui  font  aa 
pied  de  la  montagne,  dont  la  perfpeâive  eft  charmante  par  elle-même, 
çn  trouve  un  petit  jardin ,  où  fart  a  réuni  toutes  fortes  d*agrémens.    Les 
allées  en  font  couvertes  d'un  fable  très-pur.    Plufieurs  plantes  rares ,  à  di- 
vers arbriileaux  de  la  plus  belle  forme,  entrelaffés  de  pierres  curieufes,  or-   '■' 
nent  les  coixqiartimeiis  du  parterre*    Mais  rien  n*y  eft  plus  charmant ,  pour     DéUdeut 
les  yeux ,    qu'un  rang  de  petites  collines  ,    formées  à  l'imitation  de  la  i^^^- 
Nature ,  &  couvertes  des  plus  belles  plantes  &  des  plus  belles  fleurs  du  Pays. 
Un  dair  ruîfleau  les  traverfe ,  avec  un  agréable  murmure.    D'efpace  en  ef- 
pace ,  il  eft  couvert  de  petits  ponts ,  qui  fervent  tout  à  la  fois  d'ornement 
&  de  communication  pour  les  diflFérentes  parties  du  jardin.     On  conduire 
les  HoUandois  à  l'extrcmité  ^e  ce  lieu  délicieux ,  où  le  point  de  vue  forme 
une  autre  forte  de  beauté,    ils  fortirent  par  une  porte  de  derrière ,  qui  les 
conduifit  dans  un  petit  Temple  voifin ,  plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  mon- 
tagne.    C'eft  dans  ce  Temple  que  fe  confervent  les  noms  des  Empereurs      Temple  oh 
morts ,  écrits  eii  caraftères  d*or ,  fur  une  table  entourée  de  fièges  bas ,  où  ^^  gardent  icy 
l'on  voit  divers  papiers ,  qui  contiennent  des  formules  de  jw^ières.    De-là,  p^urs  * 
deux  jeunes  Mornes  fort  dvits  ,  qui  fervoîent  de  Guides  aux  HoUandois ,  mort». 
leur  firent  {tendre  le  chemin  d'un  autre  Temple  j  féparé  du  précédent  paf 
uie  grande  place,  donc  la  principale  magnificence  confîfle  dans  fés  quatre 
toîts  recourbés.     Les  poteaux ,  les  colonnes  ,  âc  les  corniches ,  qui  fuppor- 
tent  les  toîts ,  font  pemts  de  rouge  &  de  jaune.     On  y  voit ,   dans  des  ni- 
ches verniflëes,  plufieurs  Idoles,  dont  la  principale  eft  diftînguée  par  un 
rideau  qu*on  tire  devant  elle ,  par  un  miroir  rond ,  qui  en  eft  voifin ,  &  par 
quelques  troncs  y  couverts  d'un  treillis ,  où  l'on  reçoit  les  aumônes  du  Peu^ 
pie.    A  peu  de  diftance  du  même  Temple ,  on  mena  les  HoUandois  dans 
un  autre ,  qui  n'en  eft  pas  fort  différent ,  où  ils  furent  reçus  par  une  trou- 
pe de  jeunes  Moines,  qui  leur  fervirent  du  faki,  des  champignons,  des 
fèves  rôties,  des  gâteaux,  des  fruits,  des  racines  &  des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuiteà  la  grande  place  par  bquelle  ils  étoient  entrés.      Temple  de 
&  dont  ils  n'avoîent  vifîté  qu^une  partie,   puifqu'on  tes  afTura  qu^elle  con-^  Gibon,oude« 
tient  vingt-fept  Temples  dans  fon  enceintcf.    Maïs  de-là,  on  les  conduifîè  ï^^^^^* 
au  Temple  de  Gibon ,  ou  des  Fleurs ,  qui  eft  à  plu^  de  mille  pas  des  précd- 
dens.     Le  chemin  eft  très-agréable.     Ge  Temple  eft  entouré  de  trente  ou 
quarante  Chapelles,  régulièrement  difpofées.     La  cour  eft  plantée  de  beaux 
arbres ,  entremêlés  de  boutiques ,  &  d'efpaces  vuides  où  le  Peuple  s'exerce 
à  tirer  de  l'arc.     Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  &  étroit,  dont  le 
milieu,  qui  eft  féparé  du  refte  par  une  galerie,  contient  une  grande  Ido- 
le, entourée  de  plufieurs  petites.     La  grande  repréfente  une  jeune  femme;  \ 
de  deux  ou  trois  bralFes  de  longueur  ;  &  les  petites  font  autant  de  jeunes  * 
gens  qui  s'empreflTent  autour  d'elle.     On  voie,  au  même  lieu,  la  reprélen- 
tation  d'un  Navire  Hollandois,  avec  des  épées  &  d'autres  armes  Européen- 
nes.    Une  longue  rue,  qui  fe  nomme  SijiJoonjafakki ,-  ou  la  rue  des  Mendians 
&  des  lieux  de  débauche  ^  mène  de  ce  Temple  à  celui  de  Kiomids ,  où  le 
...                                             Nn  2         .                                pre- 
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premier  objet  qui  fe  préfente  eft  une  Tour  de  fept  étages ,  dont  le  pli»  bas 
eft  élevé  de  quelques  marches  au-deffus  du  terrain.  .  Le  Temple  eft  un  peu 
>lus  loin,  appuyé  d'un  côté  pat  la  montagtte,  &  foûtenu  de  l'autre  par  de 
ort  haucs  pilliers.  On  y  trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple.  Un 
efcalier  de  pierre,  qui  efl  aflez  proche  de  l'Edifice,  mène  par  quatre- vingt* 
cinq  marches ,  à  une  fameufe  fontaine  qui  fort  du  rocher  en  trois  endroits , 
&  donc  on  prétend  que  Teau  a  la  vertu  d'infpirer  de  la  modeftie  &  de  la 
prudence.  Elle  fe  nomme  Otevantaki.  Les  HoUandois  la  trouvèrent  fort 
pure  i  mais ,  en  ayant  goûté ,  ils  ne  s'apperçurent  point  qu'dle  différât  de 
Teau  commune.  Ils  continuèrent  d'avancer  le  long  de  la  montagne,  fur 
une  terrafle  artificielle  ;  &  paffant  par  divers  petits  Temples ,  ils  arrivèrent 
à  l'entrée  d'un  grand ,  d'où  la  vue  eft  plus  beUe  &  plus  curieufe  que  TAu^ 
teur  ne  peut  le  repréfenter.  Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple- font  aÛifes, 
&  ie  tiennent  par  la  main. 

Enfin  les  HoUandois  furent  conduits  au  Temple  de  Daibods ^  un  des 
plus  fameux  du  Japon ,  &  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fufimi.  Il  eft 
bâti  fur  une  éminence  :  fa  cour  eft  entourée  d'une  haute  muraille  de  fort 
grandes  pierres  de  taille,  fur -tout  celles  de  la  façade,  qui  n'ont  guéres 
moins  de  deux  braffes  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille  offre 
une  grande  galerie ,  ouverte  du  côté  de  ht  cour ,  &  couverte  d'un  toît  qui 
eft  foûtenu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Ksmpfer  en  compta  cinquante  ^ 
de  chaque  côté  de  la  porte.  La  porte  même  en  a  plufieurs,.  avec  un  ddu^*' 
ble  toît  recourbé  pour  ornement.  Deux  ftatues  de  Héros,  qui  paroiffent 
garder  l'entrée,  n  ont,  pour  habillement,  qu'un  morceau  de  draperie  noire 
autour  de  la  ceinture.  Elles  font  hautes  de  quatre  bialTes ,  bien  propor- 
tionnées ,  &  placées  fur  un  piédeftal  d'une  braîfe  de  hauteur.  Le  Temple 
fe  préfente  au  milieu  de  la  cour ,  vis-à-vis  de  ces  deux  ftatues.  C'eft  le  Bâ- 
timent le  plus  exhauffé  que  les  HoUandois  euffent  vu  jufqu'afors  au  Japon. 
Il  eft  couvert  d'un  double  toît  magnifique  ,  dont  le  comble  s'élève  au  -  deÂ 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco.  Les  pilliers  qui  le  foûtiennent  font  au 
nombre  de  quatre-vingt- feize.  Ses  portes  forment  de^  allées ,  ou  des  gale*^ 
ries,  qui  s'élèvent  juiques  fous  le  fécond  toît.  L'intérieur  de  l'Edifice  efb 
entièrement  ouvert  au-deffus  du  premier  toît  ;  ç'eft-à-dire ,  que  le  fécond 
n'eft  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  &  de  montans  ,  différem- 
ment difoolés.,  &  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire 
rend  l'elpace  fort  cAfcur.  Au-lieu  de  nattes ,  &  contre  l'ufage  commua, 
le  rez  -  de  -  chauffée  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  de 
marbre.  Les  pilliers  ont  au  moins  une  braffe  &  demie  de  groffeur^  &  font 
formés  de  l'affemblage  de  plufieurs  folives ,  peintes  en  rouge  comme  celles^ 
du  fécond  toît.  Dans  un  fi  vafte  efpace,  on  ne  découvre  point  d'autre 
ornement  que  l'Idole,  qui  eft  toute  dorée  ,  &  d'une  grandeur  incroyable. 
Trois  nattes  pourroient  être  aifément  placées  dans  la  paume  de  fajnaia. 
Elle  a  de  grandes  oreilles  ,  les  cheveux  frifés  ;  &  fur  la  tête,  uae  couron* 
ne  y  qu'on  découvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le  premier  toît.  On  lui 
voit,  fur  le  front ,  une  grande  tache  fans  dorure,  qui  produit  l'effet  d'il- 
9,  ne  mouche  furie  vifage  d'une  femme.  Les  ép^stales  font  nues,  la  poi* 
trine  &  le  corps  négligemment  couverts  d  une  pièce  de  drap.    ÈHe  tient 
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I,  U  main  droite  levée ,  &  la  paume  de  la  gauche  appuyée  fur  le  ventre.     EsMmB. 

„  Elle  eft  affife  à  l'Indienne ,  les  jambes  croifées,  fur  une  fleur  de  TaraPe  (d)^       1 6^u 

fy  foûtenue  par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relèvent.    £lle  a  le  dos 

„  appuyé  contre  un  ovale  d'ouvrage  branchu ,  ou  de  filigrane  à  perfonnages , 

„  orné  de  différentes  petites  Idoles  de  .forme  humaine ,  affifes  fur  autant 

„  de  fleurs  de  Tarate.     Cet  ovale  eft  fi  grand ,  qu'il  couvre  quatre  pilliers  ; 

^  &  l'Idole  a  tant  de  largeur,  que  £es  épaules  touchent  d'un  pillier  à  Tau- 

I,  tre ,  quoique  la  diftance  foit  de  quatre  brafiTes.    Plus  loin ,  les  Hollandois 

yj  virent  un  autre  Temple ,  dont  l'Idole  a  quarante-fîx  bras.     Elle  eft  envi- 

„  ronnée  de  feize  Héros ,  vêtus  de  noir,  plus  grands  que  nature;  &  der^ 

',,  rière  eux ,  de  deux  rangs  d'Idoles  dorées,  à-peu-près  de  la  même  taille, 

,^  chacune  avec  vingt  bras.     Les  plus  reculées  de  ces  ftatues  ont  de  longues 

fy  houlettes.     Les  autres  portent  à  la  main  des  guirlandes  &  d'autres  orne- . 

,,  mens.     Elles  font  fuivies  de  plufienrs  autres  rangs  d'Idoles,  de  différent 

^  tes  grandeurs ,  &  dans  un  -ordre ,  qui  laifle  toujours  voir  celles  qui  font 

,,  les  plus  éloignées.     On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à  trente-* 

„  trois  mille  trois  cens  trente- trois  ;  ce  qui  a  fait  donner,  à  l'Edifice,  un 

yy  nom  Japonois ,  qui  fignifîe  Temph  des  trenti-trois  mile  Prois  cens  trente-trois 

„  Idoles  (*)". 

Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  le  2  de  Mars  ;  &  n'ayant  pas  em-      Route  de 
ployé  moins  dune  heure  pour  arriver  à  l'extrémité  d'un  Fauxbourg.  qui  fe  Meaco  àFanK 
nomme  Avait agus^  ils  traverfèrent  enfuite,  par  un  fentier  fort  étroic ,  une  "^™*^^* 
montagne ,  après  laquelle  ils  trouvèrent ,  à  une  lieue  de  Meaco ,    \ts  Villa- 
ges de  Finoka  &  de  Jakodfteja.     Le  dernier  s'étend  jufqu'à  celui  de  Jabuno\ 
^,  dont  le  terroir  produit  le  meilleur  tabac  du  Japon.     A  gauche  de  la  rou* 
te ,  on  découvre  un  Monaftère ,  nommé  Mwo-Tai-Dai-Moujin ,  précédé  d'un 
magnifique  Portail  qui  donne  entrée  dans  l'avenue  da  Temple.     Un^  quart 
de  lieue  plus  loin ,  on  arrive  au  Village  d*Ogivaki ,  compofé  d'une  longue 
rue,,  d'environ  cinq  cens  maifons*,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serru- 
riers ,  des  Tourneurs  en  bois  &  en  ivoire ,  des  Cifeleur« ,  des  Tireurs  d'op 
&  d'argent ,  &  fur-tout  par  des  Sculpteurs  &  des  Peintres.    A  droite ,  on 
voit  une  haute  montagne,  qui  fe  nomme  Ottovano-j^amma^  &  qui  étoit  alors 
couverte  de  neige.    Les  Hollandois  s'arrêtèrent  cette  nuit  à  OitZ'^  quoique 
dans  tout  le  jour  ils  n'euffent  fait  que  trois  lieues  Japonoifes.    Cette  Ville     Ville  &  Lac 
eft  compofée  d'une  rue,  en  forme  d'arc,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  d'Oitz,. 
mille  maifons.    Elle  eft  fituée  au  bord  d'un  Lac  d'eau  douce ,  qui  porte  foa 
nom  ;  &  faifant  partie  du  Domaine  Impérial ,   elle  eft  gouvernée  par  un 
Officier  de  la  Cour.    Son  Lac  eft  étroit  ;  mais  il  s'étend  en  longueur  ^  au 
Nord ,  l'efpace  de  cinquante  ou  foixante  lieues  Japonoifes ,  jufqu'à  la  Pro- 
vince de  Canga.    Toutes  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  cette  Provin- 
ce à  Meaco  y  defcendent  par  eau  jufqu'aux  murs  d'Oitz.    Le  Lac  fe  dé* 
charge  dans  deux  Rivières,  dont  l'une  defcend  à  Meaco,  qu'elle  traverfe» 
&  l'autre  paiQe  à  Jodo  &  à  Ofacka.,  pour  entrer  dans  la  Mer.     On  décou-      Montagne 
vre ,  a  peu.  de  diftance  du  même  Lac ,  une  haute  &  charmante  montagne ,.  <lc  jefan  &  ks 


(fl)  Ceft  la  Nymphaa  Paluftxis  maxima^        (6)  Pag;  134- &  précédentes, 
ou  Faba  Jfigyptwa  Frojp.  Aipini. 
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KxMFriR.  nommée  Stefan,  ou  Jiofan^  qui  eft  couverte  de  beaux  arbres  &  de  verdure 
1 69 1.  jufqu  au  fommet.  Elle  contenoit ,  dit-on ,  trois  mille  Temples ,  &  par  con- 
féquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines.  Sa  iituation ,  &  l'opinion  de  fa 
fiiinteté ,  en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans  de  Meaco ,  pendant  la  fureur 
des  Guerres  civiles.  Cependant  l'empereur  Nobunanga ,  qui  joignoit ,  à 
beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la  Religion ,  le  reflentiment 
de  quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues  des  Habitans  de  cette  montagne ,  s'en 
rendit  maître  avec  une  Armée  nombreufe ,  détruifit  les  trois  mille  Temples  ,• 
&  maffacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  montagne  de  Jefan ,  à  deux  lieues 
du  grand  chemin ,  on  voit  les  Ftranotakis ,  autres  montagnes  qui  s'étendent 
beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d'Oitz ,  &  derrière  lefquelles  il  y  a  deux 
chemins ,  par  où  quelques  Princes  de  l'Occident  du  Japon  fe  rendent  à  la 

Cour. 

Le  3 ,  on  fit  treize  lieues ,  jufqu'au  Village  de  Tfutfi-Jamma.    En- Ibrtant 
d'Oitz ,  on  arrive  bien-tôt  à  l'agréable  Ville  de'  Dfedfie ,  réfidence  de  Fmda^ 
fijro-Cami ,  Prince  de  Facatta.    Ses  rues  font  d'une  régularité  fingulière. 
Le  Château,  qui  eft  à  l'extrémité  feptentrionale  de  la  Ville,  eft  entouré 
d'un  côté  par  le  Lac  d'Oitz.     C'eft  un  vafte  &  magnifique  Bâtiment ,  orné 
de  hautes  Tours  quarrées,  dont  les  totts,  au  même  nombre  que  les  étages^ 
font  d'anidat  fûrprenant.    Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin  y  qui 
eft  voifm  du  Château ,  orne  encore  la  perfpeftive.    Ici  les  grands  chemins 
commencent  à  fe  trouver  bordés  de  fapins,  qui  ne  ceflent,  jufqu'à  Jedo, 
que. dans  qudques  endroits  coupés  par  des  rochers,  ou  par  un  terrain  trop 
fabloneux.    Les  lieues  font  mefurées  auffi ,  avec  beaucoup  de  régularité , 
Pont  le  plus  par  une  butte  ronde,  &  un  arbre  deifus*     On  trouve  ^  après  Dfedfie  ,  un 
grand  du         Village  nommé  Tfitta^  Sjetta^  onS^tta,  que  la  Rivière  de  Jedogava  tra- 
Japon.  vetfe  en  fortant  du  Lac  d'Oitz.    Le  double  pont  qu'on  a  bâti  fur  cette  Ri- 

vière, dans  un  endroit  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  Ifîe,  eft  le  plus 
grand  que  l'Auteur  ait  vu  au  Japon.    Il  lui  donne  ,    dans  fa  totalité,  trois 
cens  quarante  pas  de  longueur,   entre  deux  baluftres,  ornés  de  boules  de 
cuivre  jaune.     Une  lieue  &  demie  plus  loin ,  on  pafle  par  le  ViHage  de  Àa- 
fatz ,  dans  le  territoire  duquel  la  Nature  produit  cette  célèbre  efpèce  de  ro- 
feau ,  ou  de  bambou ,  dont  les  racines  fervent  à  faire  des  cannes  pour  s'ap* 
Rofeaux,     puyer  en  marchant.     Elles  fe  nomment  i^bf/îte,  au  Japon ,  quoiqu'elles  foyent 
de  la  racine     portées  en  EUiyope  fous  le  nom  de  Rottang.     Le  prix  en  eft  ordinairement 
defquels  on      médiocre;  mais  elles  deviennent  quelquefois  très -chères,  lorfque  le  Seî- 
pour^s'ap^"^^  gneur  du  Pays  défend  d'en  arracher  pendant  quelques  années,   de  peur 
puyer.  qu'une  trop  grande  confommation  ne  foit  nuifible  a  Taccroifleraent  oe  la 

plante.  Il  s'en  trouve  dans  d'autres  Contrées  ;  mais  la  racine  en  eft  fi  cour- 
te qu'on  n'en  peut  faire  des  cannes.  Ici ,  le  Fatfiku ,  ou  le  Rottang ,  jette 
des  racines  fi  profondes,  que  pour  les  tirer  de  la  terre,  on  eft  obligé  de 
faire  de  très-grandes  ouvertures.  Une  partie  des  Habitans  de  Ku(atz  n'a 
pas  d'autre  occupation  ni  d'autre  commerce.  L'art  de  les  préparer  çonfi- 
lie  à  couper  ce  qu'il  y  a  d'inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine,  avec  un  cou- 
teau d'une  trempe  particulière.  On  coupe  auffi  les  jeunes  racines  &  les  fi- 
bres autour  des  jointures ,  en  laiffant  néanmoins  leurs  marques ,  qui  font  de 
petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure.     Si  les  racines  font  conibées^ 

on 
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on  employé  le  feu  pour  les  redreflèr.  On  les  lave  enfuîte ,  &  Ton  apporte 
beaucoup  de  foin  à  les  nettoyer  (  c\ 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kulatz,  on  paffe  trois  grands  Villages  con- 
tigus,  qui  fe  nomment  Mingavay  Tebuira,  &  Minoki;  ou,  fi  Ton  veut, 
trois  rues  confécutives  d'un  même  Village ,  qui  font  diftinguées  par  diffé- 
rens  noms.  Minoki  eft  renommé  par  une  poudre  de  fînguliere  vertu,  qui 
n*a  été  découverte ,  &  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce  lieu.  Les  Japohois  là 
nomment  IVadferan ,  &  la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de 
maladies ,  fur  -  tout  pour  une  forte  de  colique ,  qui  eft  particulière  à  leur 
Pays  {d).  Un  pauvre  Habitant,  qui  pafle  pour  le  premier  Inventeur  de 
ce  fameux  remède,  publia  que  le  T>'\e\iJakuJ% ^  qui  eft  TEfculape  des  Japo- 
nois,  lui  étoit  apparu  enfonge,  &lui  avoit  offert  différentes  plantes  qui 
croiiTent  fur  les  montagnes  voifines,  en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufage,pour 
le  foulagement  de  fes  Compatriotes.  Cette  hiftoire  ayant  mis  le  remède  en 
honneur ,  il  en  vendit  beaucoup.  Ses  profits  le  mirent  bien  -  tôt  en  état 
de  faire  bâtir  une  belle  maifon  pour  fa  demeure,  &  vis-à-vis  de  fa  bouti- 
que ,  une  petite  Chapelle ,  richement  ornée ,  à  Thonneur  du  Dieu  qu'il  re* 
connoiffoit  pour  l'Auteur  de  fa  fortune.  11  plaça,  dans  ce  Temple,  la  fta- 
tue  de  Jakuli ,  qu'on  y  voit  debout ,  fur  une  fleur  de  Tarate  dorée ,  &  fous 
une  grande  coquille  de  Pétoncle ,  qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  tête  eft 
entourée  d'une  couronne  de  rayons.  II  tient,  dans  la  main  droite,  quel- 
que fymbole  que  les  Hollandois  ne  purent  diftinguer ,  &  dans  la  gauche,  un 
fceptre,  doré,  comme  toute  la  figure.  Les  Japonois,  qui  panent  dans  le 
Village ,  manquent  rarement  de  rendre  hommage  à  cette  Idole  ;  les  uns , 
avec  une  profonde  révérence ,  les  autres  s'approchant  du  Temple ,  tête 
nue ,  dans  une  pofture  humiliée.  Deux  Parens  de  l'Inventeur  ,  qui  font 
leur  demeure  dans  le  même  lieu,  &  qui  ont  continué  le  même  commer- 
ce ,  ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par  leurs  richeffes  &  par  leurs  fonda- 
tions {e). 

E  N  fortant  de  Minoki ,  on  perd  de  vue  le  Lac  d'Oîtz ,  qui  eft  caché  par 
des  collines  ;  &  l'on  arrive ,  à  fix  lieues  de  la  Ville  du  même  nom ,  dans 
un  grand  Village  qui  fe  nomme  IJJibe.  A  quelques  lieues  d'IlTibe,  on  trou- 
ve la  petite  ViUe  de  Minakutz^  compofée  de  trois  longues  rues  fort  irré- 
gulières, &  célèbre  par  fes  Manofaâures  de  chapeaux,  &  de  paniers  de 
jonc.  Ceft  un  paffage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins ,  les  uns  à 
pied ,  d'autres  à  cheval ,  &  deux  ou  trois  fur  la  même  monture ,  qui  revien- 
nent d'/iyV,  Temple  célèbre ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Province  du 
même  nom.     La  plupart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage ,  celui  du  lieu 
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(c)  Pag.  32&33. 

(  d  )  Elle  eft  faite  du  Pu$sju .  c&èce  amè- 
rc  de  Goftus ,  qui ,  après  avoir  été  fechée 
&  ooupée  grollîeremcnt  »  eft  réduite  en  pou- 
dre. On  met  cette  poudre  dans  des  papiers 
de  quatre  doigts  en  quarré»  fur  iefquwls  on 
écrit  en  caraftèces  rouges  &  noirs,  (on nom, 
fes  ufages  &  fes  vertus.  Chaque  paquet  pefe 


un  peu  plus  de  deux  dragmes.  On  la  donne» 
fuivant  *âge  &  la  difpodtlon  du  Malade,  en 
une,  deux,  ou  trois  dofes,  qui  fe  prennent 
dans  une  tafle  d'eau  chaude.  Dans  les  mai- 
fons,  où  cette  poudre  fe  fait ,  on  la  vend 
préparée  &  bouillie  dans  l'eau.  Kœmpfâr,. 
Ml  pag.  33. 
(0  /Wrf.  pag.  34. 
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Pèlerines  de 
Jokaitz. 


Elles  plal- 
fentàELsmp- 
fer. 


de  leur  naîflance ,  &  leur  proore  nom  y  écrits  fur  leur  chapeau ,  ponf  être 
reconnus  dans  toutes  fortes  ifaccîdens.  La  boete,  qui  contigsf^âirs  in- 
dulgences ,  efl  attachée  auifi  au  bord  de  leur  chapeau ,  fur  léu/front  ;  &  de 
Faucre  côté ,  ils  ont  un  bouchon  de  paille  »  enveloppé  dans  du  papier,  pour 
tenir  la  boete  dans  l'équilibre.  P/ut/i-Jamma  fut  le  Village  où  les  HoUan* 
dois  paflerent  la  nuit ,  après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifes. 

Le  4,  ils  paflerent  la  montagne  de  Dfutfika^  pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à  Sakanojia^  Village  à  deux  lieues  de  Dfutfi  -  Jamma.  La  des- 
cente de  cette  montagne  ne  reflemble  pas  mal  à  celle  d'un  efcalier  à  vis  :  ce 
font  de  grandes  marches,  taillées  fur  le  bord  d'une  profonde  vallée,  qui 
mènent  à  une  autre  montagne  voifine.  On  ne  laifle  pas  de  rencontrer , 
dans  cette  route ,  plufieurs  Chapelles  fervies  par  des  Moines ,  qui  préfen- 
tent  aux  Voyageurs  quelque  relique  à  baifer.  Sakanofta  efl:  un  Village  d'en- 
viron cent  maifons ,  le  premier  qu'on  rencontre  dans  la  Province  d'Isje  , 
près  duquel  on  vend ,  dans  un  petit  Temple ,  des  planches  fort  minces ,  où 
Ton  grave  des  caraâères  magiques ,  qui  garantiflent  de  toutes  fortes  d'infir* 
mités  &  de  difgraces.  On  trouve  enfuite  le  Village  de  FutzkakL  Plus  loin  » 
trois  quarts  d'heure  de  marche  firent  arriver  les  HoUandois  à  SektnoJi/L  Ils 
n  avoient  fait ,  à  midi ,  qu'environ  quatre  lieues  ;  mais ,  avant  le  foir ,  ils 
en  firent  fept  jufqu'à  Jokaitz ,  où  Ton  trouve  un  chemin  qui  mène  au  Pèleri- 
nage d'Isje,  éloigné  de  treize  lieues. 

JL  L  s  avoient  pafle ,  dans  l'après  midi ,  par  Kamme  *  Jamma ,  ViUe  aifez 
grande,  &  fituée  fur  une  éminence,  où  l'inégalité  du  terrain  rend  les  rues 
tort  irrégulières.     Une  lieue  plus  loin ,  ils  avoient  traverfé  le  Village  de 
Munitfaya  ;  &  de-là ,  fucceffivement.,  ceux  de  Tsjono ,  de  TJijakus ,  7^(/«- 
ki ,  Ojevata  &  Ftnkava ,  dont  le  moindre  efl:  de  deux  cens  maifons.     Le 
Pays  efl:  fort  montagneux,  jufqu'à  deux  lieues  de  Jokaitz,  où  il  devient  plus 
plat;  &  plus  fertile.    Jokaitz  eu  une  aflez  grande  Ville ,  où  les  Etrangers 
font  d'autant  mieux  traités ,  que  la  plupart  des  Habitans  vivent  des  fervices 
qu'ils  leur  rendent.    Entre  plufieurs  Pèlerins ,  que  les  HoUandois  rencontrè- 
rent ce  jour-là,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foye,  fort  bien  parée, 
&  le  vifage  couvert  de  fard,  qui  conduifoit  un  vieillard  aveugle,   &  qui 
marchant  devant  lui ,  demandoit  effrontément  l'aumône.    Ils  rencontrèrent 
aufli  plufieurs  jeunes  fi/^umV,  efpèce  de  Religieufes  Mendiantes,  qui  abor- 
dent les  Voyageurs  en  chantant ,  pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d'argent. 
Elles  s'arrêtent  aufli  long-tems  qu'on  le  defire ,  fans  faire  payer  leurs  fa- 
veurs trop  cher.     La  plupart  font  filles  des  Prêtres  Montagnanls ,   &  fe 
font  confacrées  à  ce  genre  de  vie  en  fe  rafant  la  tête.    Elles  font  propres 
&  bien  vêtues.     Leur  coeffure  efl:  un  voile  de- foye  noire,  fur  un  chapeau 
léger ,  pour  défendre  leur  teint  de  l'ardeur  du  Soleil.     Kaempfer  loue  leur 
conduite ,  qui  efl: ,  dit-il ,  également  libre  &  modeflie ,  &  comme  partagée 
entre  Teffronterie  &  la  pudeur.     Il  ajoute  „  qu'elles  ont  autant  de  beauté 
'„  qu'on  en  puifle  trouver  dans  les  femmes  du  Pays  ;  que  leur  mendicité  a 
moins  l'air  de  l'indigence  que  d'une  fcène  de  Comédie,  que  non-feulement 
elles  attaquent  Iz  bourfe  des  Voyageurs ,  ihais  qu'elles  les  attendriflenc 
par  leurs  charmes  ;  que  pour  les  diflinguer  des  autres  Mendiantes ,  on 
les  nomme  Kamam -Bikuni y  parcequ'elles  vont  toujours  deux  à  deux; 
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éilcs  uni  leurs  pofles  marqués  fur  les  chemins  voifîns  de  Jokaitz;  &    Kancrm. 
i,  chaque  année  eUes  font  obligées  de  porter   au  Temple  d'Isje,    en      169  !• 
„  forme  de  tribut,  une  certaine  partie  de  ce  qu  elles  ramaiTent  en  men- 
„  diant  (/)  ". 

L  A  route  du  5 ,  fut  d'abord  à  Quano ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz i  &  dans  cet  efpace ,  on  traverfe  dix  Villages  &  plulleurs  Rivières. 
Quano,  qui  fe  nomme  aufli  Kuvkina  &  Kfana^  efl  une  fort  grande  Ville,  la 
première  de  la  Province  à'Owari^  &  fituée  fur  une  Baye  de  la  Mer  du  Mi- 
di.   Son  Château  efl  bâti  dans  Teau ,  du  côté  méridional ,  &  doit  fa  fon- 
dation à  l'Empereur  Gengoin^  qui,  haïifant  les  femmes,  &  fur- tout  l'Impé* 
ratricefon  Epoufe,  y  relégua  cette  PrinceiTe ,  avec  toutes  les  Dames  .de  fa 
Cour.    La  grande  Rivière  de  iSar/flA  fe  jette  dans  la  Mer,  près  d'un  Villa-     Haine  d'o» 
ge  du  même  nom ,  à  trois  lieues  de  Ouano.     Quatre  lieues  &  demie  plus  ^mpereur 
loin,  on  trouve  une  autre  Ville,  nommée  Mijàh^  dont  le  Château fert  de  Lo-  lef  f^^aT** 
gement  à  TEmpereur,  lorfquil  fe  rend  à  Meaco.    Une  longue  rangée  de. 
maifons,  qui  s'étend  l'efpace  de  deux  lieues^  depuis  Mijah,  finit  à  Nagai- 
ja ,  réfidence  du  Seigneur  de  la  Province ,  dont  le  Château  paiFe  pour  le 
troifième  de  l'Empire,  par  fa  force  &  fon  étendue.    Ce  Prince  eff  fi  ref- 
peâé ,  que  fi  les  Hollandois  le  rencontrent  en  chemin ,  ils  font  obligés  de 
mettre  pied  à  terre ,  avec  toute  leur  fuite ,  &  d'attendre  dans  une  polture 
humiliée  qu'il  foit  pafiTé.     On  vifite ,  à  Mijah ,  Quelques  Temples ,  où  l'on    Temples'dct 
garde  précieufement  de  vieux  xrimeterres ,  doiu  le  fer  voient  les  Héros  Ja-  cijneccncs. 
ponois  des  anciens  tems. 

Kassadira,  Narhnuji ,  Arimatfi  &  Imokava ,  font  de  grands  Villages  que 
les  Hollandois  traverfèrent  le  lendemain,  avant  que  d'arriver  à  T/iva^  ou 
TJiriu ,  première  Ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki ,  qu'on  rencon- 
tre  enfuite ,  efl;  une  autre  Ville  de  la  même  Province ,  arrofée  par  une  Ri- 
vière, qui  prend  la  fource  dans  les  montagnes  voifines  au  Nord-Ouell» 
d'où  elle  coule,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufau'à  la  Mer.  f'ujikava^  pe- 
tite Ville ,  n'efl  qu'à  une  lieue  &  demie  d'Okafaki  ;  &  trois  lieues  <Sc  demie 
plus  loin ,  on  arrive  dans  une  longue  rue  »  bordée  de  belles  maifons  &  de 
magnifiques  hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  afiez  grande  Vil- 
le, qui  fe  nomme  JÛafaka.  Lé  jour  fuivant,  on  fait  fept  lieues  pour  arrir - 
ver  ^u  Bourg  d'Jrra%  en  paflTant  par  Gij/a,  Kb&mray  Simojij ,  Joftjda  &  Sijro^ 
faka.  Jofijda,  ou  jojljijda^  eft  une  Ville  confidérable,  fituée  fur  une  émi- 
nence ,  à  cinq  lieues  d'Array,  âç  célèbre  par  fes  Manufaâures  d'ouvrages 
d'acier.  Sijrofaka  efl:  un  gros  Village ,  bâti  fur  le  bord  de  la  Mer  j  d^ù 
l'on  commence  à  découvrir  le  foipmet  de  la  haute  montagne  de  Foqfi ,  ou 
FuJino'Jama  y  dont  la  beauté  caufe  de  l'admiration.  Array  n'efl:  qu'une  pe-  Politique  qui 
tite  Ville,  ouverte  &  fans  murailles,  mais  importante  par  Je  iejour  des  feit  prendre 
Commiflaires  Impériaux ,  qui  font  établis  pour  vifiter  le  bagage  des  Voya-  {^  gu^f  p^  * 

Seurs,  &  fur-tout  des  Princes  de  l'Empire ,  auxquels  il  étoit  alors  défendu  cautions  des 
e  faire  pafler  des  femmes  &  des  armes.    C'étoit  une  des  maximes  politi-  hommes, 
ques  de  1  Empereur  régnant,  pour  s'aflurer  la  paifible  poflefiTion  du  Trône. 
Les  femmes  &  les  filles  des  Princes  étoient  gardées  à  Jedo  >  Capitale  de 
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TEmpire,  comme  des  cautions  de  la  fidélité  de  leurs  maris  &  de  leurs  pè- 
res (g).  A  l'égard  des  armes,,  il  n'étoit  permis,  dans  aucun  lieu,  d'en, 
traniporter  une  quantité  confidérablé»  Les  Hollandois  furent  aflujettis  à  la 
vifite  des  Commiflaires  ;  après  quoi  traverfant ,  dans  une  Barque  Impériale  ^- 
le  Havre  de  Sawoj  qui  n'a  qu'une  demie  lieue  de  largeur,  &  fept  lieues  & 
demie  de  tour,  ils  defcendirent  à  Mijafacka^  d'où  Ton  ne  compte  que  trois^ 
Mènes  ]\JS(\\i^  Fammamatz.  Le  Pays,  q^u'ils  avoient  traverfé,  étoit  fort  a* 
gréable,  &bien  cultivé,  mais  moins  peuplé  qu'ils  ne  s*y  étoient  attendu^ 
en  approchant  de  la  Capitale-  Fammamatz  elt  une  petite  Ville,  dont  les 
rues  font  très-régulières,  &  qui  e(t  accompagnée  d'un  grand  Château. 

Le. jour  fuivant,  on  arriva  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  fur  les  bordr 
de  la  grande  Rivière  de  Ten-Rijny  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de 
largeur,  &  dont  la  rapidité  ne  permet  pas  d'y  bâtir  des  ponts.    On  trou* 
ve  enfuite  une  Ville ,  nommée  Mitzedai ,  q^ui  eft  fuivie  de  celle  de  Mitzka^ 
Plus  loin,  on  pafle  un  pont  de  cinq  cens  pas,  pour  entrer  dans  FukHtroy^ 
d'où  l'onfe  rend  à  Kakinga^  oa  Kakegûva^  qui  en  eft  à  deux  lieue^.    Nr/tj- 
facko'^Vt  à  la  même  diftance  de  Kakinga  ;  &  l'on  y  prend  des  Cangos  pour 
traverfer  une  montagne,  jufqu'au  Village  de  Canaja^  où  l'on  reprend  des 
dievaux.    Une  lieue  plus  loin ,  on  rencontre  la  grande  &  fameufe  Rivière 
d* Oj ingava  j  quidefcend  des  montagnes  voifines  avec  une  rapidité  furpre- 
nante,<  &  fe  jette  dans  la  Mer  une  demie  lieue  au-deiTous  de  ce  paflage.   Il 
eft.impoflible  de  la  traverfer  à  gué  ,  après  les  grandes  pluyes  ;  &,  dans 
d^autres  tems ,  les  grandes  pierres  qu'elle  entraîne  des  montagne»,  h  ren- 
dent  toujours  fort  dangereufe-    Les  Habitans  des  lieux  voifîns ,  qui  con- 
noiflent  parfaitement  fon  lit ,  prennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voya- 
geurs ;  &  (i  quelqu'un  a  le  malheur  de  périr  entre  leurs  mains ,  les  Loix  du. 
Pays  puniflent  de  mort  tous  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  fa  confervation. 
Bs  font  payés  à  proportion  de  la  hauteur  de  l'eau ,  qui  fe  mefure  par  un  po- 
teau planté  fur  fa  rive.    Quoique  l'eau  fût  alors  allez  bafle ,  cinq  hommes 
furent  nommés  pour  chaque  cheval  du  cortège  Hollandois  ;  deux  à  chaque 
côté ,  pour  lui  foûtenir  le  ventre ,  &  ua  pour  tenir  la  bride.     Dans  un  tems 
plus  difficile ,  on  employé  ùx  honmies  4^  chaque  côté  du  cheval  ;  deux  pour 
le  tenir  fous  le  ventre;  quatre  pour  foûtenir  ceux  de  devant  &  fe  foûteniip 
Tun  l'autre,  pendant  qu'un  treizième  mène  le  cheval  par  la  bride.    Les  E- 
crivains  du  Japon,  fur-tout  les  Poètes >  font  fouvent  allufion  aux  attributs 
finguliers  de  cette  Rivière  (b). 

Si  ft  À D  A  eft  une  petite  Ville ,  à  peu  de  diftance ,  où  les  Hollandois  paflB^- 
rent  la  nuit.  Le  Pays  eft  montagneux  &ftérile.  On  eut,,  le  lendemain,, 
les  montagnes  à  gauche  ;  &  l'on  découvroit  la  Mer  à  droite ,  au  travers  de 
plufieurs  champs-,  entourés  d'arbrifleaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir 
pafle  plufieurs  Villages,^  on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  précédent,. 

Ïour  traverfer  une  Rivière  fort  rapide ,  qui  baigne  les  murs  de  Fujij-Jeâù* 
)e-là,  paflant  à  la  vue  d'un  fameux  Château,  nommé  Fanunkajîjo,  on  eut,, 
pendant  deux  ou  trois  lieues ,  un  très-mauvais  chemin ,  par  des  montagnes 
&  des  rochers,  où  la  Rivière  de  Tulij-Jedo  prend  fa  fource:  mais  on  retrol^ 

va 


(f  )  Ibidem,  pag.  47. 


(A)  Bidmy  pag.  51.. 
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vft  h' plaine,  vers  la  petite  Ville  de  Muriko;  &  dans  une  demie  heure  de  Knimi. 
marche,  on  arriva  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière,  gui,  traverfant  i^lti-  i6i)i. 
tava ,  fe  jette  dans  la  Mer ,  à  peu  de  diftance ,  par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d*un  quart  de  lieue  de  cette  Rivière  kSuruga^,  ou 
Sirynga  (  i  ) ,  Capitale  de  la  Province  du  même  nom.    Ceft  une  Ville  ou- 
verte ,  dont  les  rues  font  larges ,  régulières  &  remplies  de  belles  boutiques. 
On  y  fait  du  papier ,  des  ètoflFes  à  fleurs ,  des  boetes ,  d'autres  uftenciles 
de  rofeaux  entrelafTés ,  &  toute  forte  de  vaiflelle  verniflee.    On  v  bat  mon-      Fiente  de 
noyé ,  comme  à  Jedo  &  à  Meaco.    Le  Château ,  qui  eft  au  côté  fepten-  ^^f^^Vu^ 
trional  delà  Ville,  avoit  été  confumé  par  le  feu  depuis  quelques  années;  §^^c-mômc. 
&  Ton  attribuoit  cet  accident  à  la  fiente  de  pigeon ,  qui  s'étant  ramafîee 
long-tems  au  plus  haut  étage  de  la  Tour ,  y  avoit  pris  feu  par  fa  propre  cha- 
leur.   Ksmpter  fe  loue  de  la  JeuneiFe  de  cette  Ville ,  qui  lui  parut  bien 
élevée;  parcequ'en  voyant  pauer  les  HoUandois,  elle  ne  leur  fie  pas  d'in- 
fultes,  comme  dans  les  autres  Villes  (k). 

'  A  trois  lieues  deSuruga,  ils  paflerent  dans  un  Village,  nommé  Jefert^ 
&  fitué  fur  une  profonde  Rivière,  près  de  la  Baye  de  Tottmina.  On  jette  BoîsdeJeferL 
fur  cette  Rivière  une  grande  quantité  de  bois  fort  dur ,  qui  s'appelle  Bois 
de  Jeferiy  &  qui  defcend  jufqu'à  la  Mer,  d'où  il  fe  transporte  dans  toutes 
les  Ifles  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir ,  dans  un  Port  voiCn ,  quel- 
ques VaifFeaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  la  Baye  ;  Vis-à-vis ,  fur  une 
haute  montagne ,  ed  la  fameufe  Fortereffe  de  Kunù ,  ou  de  Kone ,  que  les 
Japonois  croyent  imprenable ,  &  qui  fervoit  anciennement  à  garder  les 
tréfors  de  l'Empereur.  Kaempfer  obferva,  dans  cette  route,  plufieurs 
plantes  rares ,  &  différentes  fortes  d'arbres  antés ,  qui  portent  de  grandes 
fleurs.  Le  grand  chemin,  fur-tout  aux  environs  de  Suruga,  étoit  couvert 
de  Bikunis ,  ou  dé  jeunes  Religieufes  Mendiantes  ,  qui  divertiflent  les 
Voyageurs  par  leurs  chanfons  ;  de  Jammabos ,  ou  de  Prêtres  des  Montagnes , 
(jtti  adreffent  de  longues  .harangues  aux  Paffans ,  &  qui  les  terminent  par 
tm  bruit  effroyable  de  trompettes  &  d'anneaux  de  fer  ;  &  de  Pèlerins ,  qui 
-^bnt  au  Temple  d'Isje,  ou  qui  en  reviennent. 

Le  iode  Mars,  on  pafla  par  Kiomiis  (l\  petite  Ville,  aune  lieue  &      KîcMnîds. 
demie  de  Jeferi,  &  par  Jojlivara^  qui  en  eft  à  fept  lieues  &  demie,  pour 
arriver  le  foir  à  Mijijtna.     Cette  journée,  qui  eft  de  douze  lieues,  donna 
"beaucoup  d'occupation  à  la  curiofité  de  Kaempfer.     H  vit ,  à  Kiomids ,  un 
exemple  de  corruption,  qu'il  croit' unique  au  Monde.     Enfuite,  après  a- 

voir 

(t)  Quelques-uns  la  nomment  Sumpu;  &  voifîns,  le  long  de  la  Côte,  jufqu'à  Cambara. 

d'autres  FutijUy  du  nom  de  Ton  Château.  On  fait  auffi,  à  Kiomids,  un  ciment  renôm- 

(*)  On  crioit   après  eux,    Toofin^  Bai^  mé,  dont  le  principal  ingrédient  eft  la réfine, 

Sai.    L'Auteur  n'explique  point    ces  trois  tirée  des  fapins  qui  croiflentdans  la  montagne 

mots.  voifine.    II  fe  vend  en  petits  morceaux ,  j>iiés 

(/)  Kiomids  eft  une  petite  Ville  d'environ  dans  des  écorces  d'arbres,  ou  dans  desfeuil- 

deux  cens  mslfons,  fituée  au  pied  d'une  mofi-  les  de  rofeaux.    On  monte  de  la  Ville,  par 

lagne  couverte  de  fapins.   La  Ville  étant  peu  un  efcalier  de  pierre,  fur  la  montagne,  où 

éloignée  de  la  Mer,  fes  Habitans  tirent  leur  Ton  trouve  un  Temple,  nommé  Kiromijiràf 

fel  au  fable  des  Côtes,  après  y  avoir  verfé  célèbre  par    plufieurs    Hiftoires  fabuleufes; 

de  l'eau  de  Mer  à  différentes  reprifes.    On  mais  encore  plus  par  fa  charmante  jQtuation. 

(ait  le  même  commerce   dans   les  Villages  Ibidem  ^  pag.  55. 
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Xjim PTEt.    voir  pafle  les  Montagnes  de  Tatai ,  &  la  Rivière  de  Jumatz ,  paoï  fe  reii« 

1691.      dre  à  Cambara ,  qui  n  en  efl.  qu'à  une  lieue  &  demie,  il  fallut  qiutter  la  Côte 

Rivière  d     ^"  Golfe ,  &  tourner  au  Nord  vers  la  grande  Rivière  de  Fudjikava ,  qu'on 

Fudfîkava.       rencontre  une  lieue  &  demie  plus  loin,  au  Village  d'/oaforz,  feul  endroic 

où  Ton  puifle  la  traverfer.  Elle  a  fa  fource  fur  la  haute  Montagne  dtFudfi^ 
ou  Fuji ^  qui  eft  à  fept  grandes  lieues  japonoifes  de  ce  Village,  vers  le 
Nord-Eft;  &  croiOant,  dans  fon  cours,  par  la  jonâion  de  plufîeurs  autres 
Rivières ,  elle  fe  divife  en  deux  bras ,  pour  fe  jetcer  dans  le  Golfe  de  To- 
tomina.  On  ne  la  pafle  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger ,  dans  des 
Bateaux  plats,  dont  le  fond  efl:  de  planches  ù  minces^  qu'en  pai&nt  fur  un 
banc  de  fable  ou  fur  un  rocher,  elles  cèdent,  &  le  Bateau  glifle  deflfus.  C'eft 
Àt  Tautre  côté  de  cette  Rivière ,  qu'après  une  heure  <Sc demie  de  marche,  on 
fe  rendit  à  Joftivara;  Ville  la  plus  voiflne  de  la  montagne  de  Fudfi,  quoi- 
qu'elle  en  foit  à  fiz  lieues.  On  compte  fix  autres  lieues,  du  pied  de  cette 
montagne  au  fommet.  Kasmpfer ,  prenant  la  direéUon  avec  fon  compas ,  ob- 
ferva  qu'elle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  à  l'Efl:.  Elle  efl:  d'une  hauteur  in* 
croyable ,  &  les  montagnes  voiflnes  ne  paroiflant  que  des  collines  en  corn* 
Defcriptlon  paraifon,  elle  ne  rdOTemble  pas  mal  au  Pic  de  Ténérife.  On  la  découvre  de 
t^  à^F^âf  ^  ^^^ »  qu'ayant  fervi  de  guide  au  Voyage  des  HoUandois ,  elle  ne  fut  pas 
•agne  deFudfi.  ^.^^  p^^^^  fçcours  à  Kaempfer ,  pour  drefler  la  Carte  de  leur  route,    11  croit 

devoir  s'attacher  à  fa  defcription ,  parcequ'elle  pafle,  avec  juflice,  pour  une 
des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  efl:  grande  i  &  fe  ter- 
minant  en  pointe ,  elle  a  l'apparence  d'un  vrai  cône.  Elle  eu  revêtue  de  nei* 
ge ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ;  &  quoique  les  chaleurs  de 
l'Eté  en  faflent  fondre  la  plus  grande  partie ,  il  en  refl:e  toujours  aflez  pour 
couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y  voit,  près  de  fa  cime,  un  trou  fort 
profond ,  qui  vomiflbit  anciennement  des  flammes  &  de  la  fumée  ;  mais  cet- 
te éruption  a  cefle  ,^  depuis  qu'il  s'efl:  élevé ,  au-deflTus ,  qne  efpéce  de  peti- 
te colline  ou  de  butte.  A  préfent,  les  endroits  plats  du  fonunet  font  cou- 
verts d'eau.  Cependant  les  floccons  de  neige ,  que  le  vent  détache  &  fait 
voler  de  toutes  parts,  font  juger  encore  que  la  montagne  efl  envdoppé^ 
d'un  voile  de  nuage  &  de  fumée.  Comme  l'air  efl  rarement  calme  dans  ks 
parties  fupérieures ,  la  dévotion  y  conduit  le  Peuple  ,  pour  y  rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  employé  trois  jours  à  monter  ;  mais  on  peut 
defcendre  en  moins  de  trois  heures,  à  l'aide  d'un  traîneau  de  paille,  avec 
lequel  on  glifle  fur  la  neige  en  Hy  ver ,  &  fur  le  fable  dans  la  belle  faifoa 
Les  Jammabos ,  ou  les  Prêtres  de  la  Montagne ,  font  confacrés  au  culte  de 
l'Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Ft^j-Jamma^  qu'ils  répètent  fans 
cefle  en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  & 
les  Peintres  du  Japon  (m), 
liifijna»  M I  s  I  j  M  A ,  où  les  HoUandois  paflerent  la  nuit ,  étoit  célèbre  autrefois 

par  fes  Temples  &  fes  Chapelles ,  dont  on  racontoit  beaucoup  d'Hiftoi- 
res  fabuleufesi  mais  un  incendie,  qui  confuma  la  Ville  entière^  en  1686 > 
ne  lui  laifle  aujourd'hui  que  l'avantage  d'être  fltuée  fur  trois  Rivières; 
&  d'avoir  un  grtod  nombre  de  ponts.    On  n'avoit  rebâti  qu'un  feul 

Tem- 
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Temple  f  4ont  Kaempfer  a  dona^  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage    KmmEt, 
àJaCoar.  '  -  169  t.* 

Le  Dimanche  11  de  Mars^  on  traverfa  la  Moptagne  de  Fakone,  au  fom- 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide,  qui  fait  la  divifion  des  Provinces 
d*Idfu  &de  Sagamij  à  l'entrée  des  Etats  (ÏOdovara.    De-là,  defcendant  l'ef*     La^  de 
pace  d'une  heure,  on  arriva  à  Togitz^  qui  fe  nomme  auili  Faktme^  du  nom  Fakone. 
de  la  MontagnoL    Cette  Place  eft  lituëe  fur  un  Lac ,  d'une  demie  lieue  de 
largeur,  &  long  d'une  lieue,  du  Sud  au  Nord.    Du  côté  oriental,  s^éléve 
une  haute  Montagne ,  terminé^  en  pointe ,  au  pied  de  laquelle  efl  le  Village 
de  Mono ' Fakme j  &  plus  loin,  entre  Motto- Fakone  &  Togitz,  celui  de 
DfoogaJJîma.    Le  Pays  voifîn  produit  quantité  de  cèdres ,  les  plus  beaux  du 
Japon  i  mais  fair  y  eft  fî  froid  &  fi  pefai^t ,  que  les  Etrangers  ne  peuvent 
s'y  arrêter  long-tems ,  *  fans  enrelFentir  les  mauvaifes.  qualités.    A  l'extrê-    ^  PalTage  ob 
mité  de  Togitz,  dans  un  lieu  où  le  chçmin  s'étrecit,  on  tcouve  une  Garde  1'°*^  ^^^  ^^* 
Impériale,  comme  celle  d'Array,  pour  arrêter  les  feçuae»  &  les  armes;    ^°"^^*- 
avec  cette  différence ,  que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes ,  parce* 

Îue  Togitz  efl  comme  une  clef  de  la  Capitale  de  l'Empire,  &  qu'aucun  des 
^rinces  occidentaux  ne  peut  éviter  ce  paflage  lorfqu  il  fe  rend  à  la  Cour. 
^  Si  l'on  foupçonne  qu'entre  les  PaiTans  il  y  ait  une  femn^e  trayeflie  en  hom- 
"  me,  elle  efl  vifitée  rigoureufement ;  mais  c'efl  à  des  fpmmes  qu'on  aban« 
donne  ce  foin.  AfFez  près  des  Corps- de-garde,  Ksmpfer  fut  aqrêté  par  fon 
ëtonnement ,  à  la  vue  de  cinq  Chapelles ,  &  d'autant,  de  Prêtres ,  qui  pouf- 
foient  des  hurlemens  effroyables.,  en  battant  fur  de  petites  cloches  plattes. 
Mais  il  fut  encore  plus  furpris ,  lorfqu'ay ant  vu  tous  les  Japonois  du  corté*  Purgatoire 
ge  jetter  des  pièces  de  monnoye  dans  les  Chapelles,  &  recevoir  en  échan-  des  Japonois. 

{re  un  papier ,  qu'ils  portoient  refpeâueufement  fur  le  rivage  du  Lac ,  pour 
e  jetter  dans  l'eau,  aprè^  l'avoir  attaché  à  une  pierre  qui  le  faifoit  aller 
fièrement  au  fond ,  on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étïange  ufage.  Le 
Lac  de  Fakone  pafle,  au  Japon,  pqus  le  Purgatoire  des  entans  qui  meu- 
rent avant  l'âge  de  fept  ans  ;  &  l'on  croit  qu'ils  y  font  tourmentés ,  jufqu'àr 
ce  qu'ils  foyent  rachetés  par  1^  charité  des  Paflans.    Les  Prêtres  affurent  ^  ^ 

lu'ils  reçoivent  du  foulagement,  aufli-tôt  que  les  noms  des  Dieux  &  des 
laints,  qui' font  écrits  fur  le  papier,  qu'on  vend  dans  les  Chapelles,  com« 
znencent  à  s'effacer  ;  &  qu'ils  font  entièrement  délivrés,  lorfque  l'eau  fait 
difparoître,  ces  caraâères.  L'endroit  particulier,  où  l'on  prétend  que 
les  âmes  des. enfans  font  retenues,  fe  nomme  Sainokavara.    Il  efl  mar« 

2ué  par  lin  monceau  de  pierres  :  &  loin  d'accufer  les  Prêtres  d'impoflure , 
laempfer  paroit  perfuadé  qu'ils  en  ont  la  même  opinion  que  le  Peuple,  par« 
cequ'il  en  vit  plufieurs  qui  achetoient  des  papiers,  &  qui  les  Jectoienç 
d'aufli  bonne  foi  («•).  \  . 

Dans  une  des  Cnapelles ,  on  montroit  plufieurs  curiofités  (o)i  teUes  que  ,  Curiofités 
des  fabres  d'anciens  Héros ,  dont  on  y  raconte  les  glorieux  exploits  ,•  deux  £"p^^"*^^ 
belles  branches  de  corail  ;  deux  cornes  de  lico^e  ^  d'une  merveilleufe  gran*  ^°^* 

deur;  deux  pierres  trouvées,  Tune  dans  le  corps  d'une  vache ,  l'autre  dans 
celui  d'un  cerf;  un  habit  d'étoffe  d'Jma ,  comme  les  Anges  en  portent  au 

Ciel, 

(n)  Ibi4m,  pag.  «5.  (•)  Pag.  M.     . 
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.EM^mïïk.  Ciel,  &quî  l^r  donne  le  pouvoir  de  voter;  le  peigne  de  Jamtêmo^  pre* 
'jcôp  !•  mier  Monarque  féculier  du  Japon,  avec  fes  armoiries  deflus;  la  cloche  de 
Kobodaky  Fondateur  d'une  Se6te  célèbre  ,&  une  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takimine.  'Ainfî  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères*, 
dont  la  fource  eft  dans  la  Nature  humaine ,  puisqu'elles  fe  font  trouvées  à- 
peu^près  les  mêmes  dans  des  Pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  &  qui 
n'avoient  jamais  eu  de  communication.  •  •" 

De  Togitz,  les  HoUandois  continuèrent  de  defcendrè,  pendant  unelîeue, 
tantôt  fur  le  penchant,  tantôt  au  pied  de  là  Montagne  de  FirangOy  d'où  ils 
arrivèrent  à  la  vue  de  la  haute  &  fameufe  Montagne  de  Cotne^Jamma.  Ils 
laiflerent ,  à  gauche ,  une  Cafcade  fort  remarquable.  Le  Lac  de  Fakone , 
étant  environné  dé  montagnes ,  n'a  point  d'autre  iflue  que  trois  ouvertu- 
res, qu'il  fe  fait  par  celle  de  Firango^  &  toutes  ces  eaux,  raflemblées  fur 
lepenchant  de  cette  montagne,  forment  un  fpeftade  Cngulier  dans  leur 
chute.  Enfuite  fe  reflerrant  dans  un  lit  commun,  avec* ptelieurs  ruifleaux 
qui  s'y  joignent,  elles  compofent  une  grande  Rivière,-  qui-,  rencontrant  des 
rochers  &  des  précipices,  traverfe  la  vallée  jufqu'à  la  Mer,  avec  un  bruit 
terrible.  On  eft  dédommagé  de  la  difficulté  du  chemin ,  par  la  beauté  des 
points  de  vue.-  'La  Met  fe  préfente  à  l'Eft,  au  bout  d'une  chaîne  de  mon- 
Plantcsfort  tagnes.    Kaempfer^  toujours  ardent  à  s'inftruîre*,  obftrva,  dans  cerf  lieui 

Médeclns^du    ïauvages,  une  admirable  diverfité  d'arbres/  de  plantes  5çdé  fleurfc.    Lei 

JapDa"^^        Médecins  du  Japon  attribuent -des  vertus  fifigulières  aux  plantes  -de  cei 

montagnes ,  &  les  foilt  recueillir  avec  foin.  Ils  eftiment  beaucoi/p  une  fort 
belle  efpèce  d'adiwteou  de  capillaire,  dont  les  tiges. &  les  côtes  fohtd'un 
pourpre  brun ,  &  qui  n'eft  connue,  au  Japon ,  que  fous. le  nom  de  Fachono 
Kfa ,  qui  fignifie  Plante  de  Fakona.  Comme- elle  croît  en  aboîidance,  &  que 
perfonne  n  ignore  fes  vertus,  il  n'y  a  point  lie  Vôykgelil-  q^ui  ne*  s'arrête 
^ur  en  cueillir  fa  proviCon.  .  •  '     •  :  - 

-    A*  R  E  s  avoir  palt^  par  Jumotta ,  par  Ifiuaâa^  pa!c  Katefàma ,  ou  'Kajhmatz , 
&  devant  pîufîeurs  Temples  célèbres ,  les  ïiolkndoîi' arrivèrent  à  O^iwar^, 
Catechu  ou  P^^^  Y  P^"^^  ^^  ^^î^-    "Cette  Ville  eft  bien  fortifiée,     Oi\  y  prépare  le  C«- 

Cachou.  tecbu  parfumé  (p),  dont  onfait  des  pilules,-  de  petites  idoles,  des  fleurs, 

&  d'autres  figures;  •  Lés  femmes  en'.forit  beaucoup  d'ufaffe,  dans  la  per- 
fuafion  qu'elle  affermit  les  dents  '&  qu'elle  donne  de  la  douceur  à  Thaleî- 
ne.  Kaempfer  obferve  que  îi'eft.un  Jus  épàiffi*,  que  les  HoHa^doîs  &!e8 
Chinois  portent  au  Tapon;  &  qu'après  la  préparatipn  qu'il  rfcçoît  dans  les 
Villes  de  Meaco ,  a  Odovara ,  où  il  eft  mêlé  avec  de  l'ambre,  du  cam- 
phre &  d*autres  ingrediens ,  ils  le  rachètent,  pour  le  traûfporter  dans  d'au- 
tres lieux  (})-.      -         -       : 

Le  12,  çn  pafla  la  Rivière  àtSakava^  qui,  fans,  avoir  plus  detrbis  pieds 
de  profondeur,  eft  fi  dangereufe,  lorfqu'elle  eft  enflée  par  les  pluyes,que, 

'  pour  arrêter  fes  ravages,  oh  a  fait,  .à  grand  jprix,  des  digues  auffi  longues 

Plaînc  de      9"^  ^^^  bords.     SaKova  ;  Keofi ,  Mejigava ,  AUjava ,  Koyfa ,  rtratzka  &  Bansju 

Jcdo.  ou  Bendsju ,  font  autant  dé  gros  Villages ,  qu'on  traverfe  avant  que  d'arri- 

4       '  (p)  Ou  Tefra  Japonkat  qu'on  nomme  vulgairement  Cocito. 

(f)  Ibiim,  pag.  <i5*.    .   .       ;  * 
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rtt  dans  une  grande  plaine-,  dont  lu  vue  ne  peut  découvrir  les  extrémités,     Kamppe»; 
parcequ'elle  s'étend  ju(^u'à  Jedo.     On  trouve  enfuité  trois  autres  Villages,       x  69 1. 
nommés  Matzija^  Nango  &  Kavanda,  qui  conduifent  à  celui  de  Jootfuia. 
On  voit  près  des  Côtes,  vis  à- vis  de  Kavanda,  un  rocher  oui  fort  de  laMer, 
en  forme  de  pyramide;  &  plus  loin,  direftement  au  Sud,  la  fameufe  Ifle      Me  de  Ka- 
deKamakura^  dont  le  nom  figriîfie  Côtes.    Elle  paroît  ronde,  d'une  lieue  maJ?ura ,  exil . 
de  tour  au  plus,  &  couverte  de  bois  fort  hauts.     C'eftun  lieu  d'exil  pour  ^"^'^^^*' 
les  Seigneurs  difgraciés  ;  &  rarement  font*ils  rappelles ,  lorfqué  leiu:  mal- 
heur les  y  condamne.    Les  Côtes  en  étant  fort  efcarpées,  on  eft  obligé 
d'employer  des  grues,  pour  hâler  lès  Bateaux,  dans  lefquels  on  y  tranfpor- 
te  lesPriforniiers  ou  des  provifîons.    Une  lieue  au-delà  de  Jootfuia,  on  paf- 
fe  par  Fujtfava^  Ville  arrofée  d'une  Rivière ,  où  l'on  perd  la  vue  de  la  Mer, 
qu  on  ne  retfouve  que  fix  Heues  plu^îoin-,  à  Fodogai  ^  "pour  ne  la  plus  perdre 
jufqu'à  Jedo.    Fodogai  eft  fur  le  rivage  même,  à  Fembouçhure  d'une  Ri- 
vière ,  qui  forme  un  Port  aflVz  fur.    Le  Pays ,  qu'on  avoit  traverfé  pendant 
tout  le  jour,  étoit  également  fertile  &  peuplé;  il  fe  termine  par  un  petit 
nombre  de  collines ,  d'où  l'on  découvre  une  fuite  continuelle  de  Villes  &  de 
Villages ,  &  d'où  Ton  ne  compte  plus  que  fix  lieues  jufqu'à  JedoV 

Le  Mardi  13 ,  continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé ,  dont  les 
Places  les  plus  remartjuablesfont  77?/î,  ou  TJifiku^  Kanagava^  Kavafaki  & 
RoktngOy  les  Hollandois  arrivèrent  à  Tfufunomoori  ^  lieu  célèbre  par  l'abon*    . 
dance  de  coquillages  &  de  plantes  marines  qui  s'y  trouvent.    Kaempfër  y 
obferva  comment  les  Japonois  préparent  l'algue  de  Mer,  pour  en  faire 
un  aliment.     „  Ils  choififfent  deux  plantes  principales ,  qui  croiflent  fur 
„  les  coquilles  ;  l'une  verte  &  déliée;  l'autre,  rougeâtre  &  plus  larce.  Ils      préparation 
„  les  mettent  en  piièces ,  ils  lés  épluchent  ;  &  chaque  efpèce  eft  jettée  dans  de  l'algue  de 
une  aive.  d'eau  fraîche,  où  eue  eft  bien  lavée.    Enfijîte ,' étendant  la  Mer  pour  la  ^ 
verte  fur  une  pièce  de  bois,  on  la  hache  en  parties  fort  menues  ;  comme  ^^^^' 
du  tabac*    On  la  lave  encore;  on  la  met  dans,  un  crible  de  bois,  long 
de  deux  pieds,  où  l'on  verfe  de  l'eau  fraîche.    Lorfqu'elle  y  a  féjournë 
quelque- tems,  on  1* en  retire ,  avec  une  efpèce  de  peigne;  &  la  preflant 
de  la  main ,  on  en  fait  une  pâte  épaifle ,  dont  on  exprime  l'eau ,  pour 
la  faire  fécher  plps  facilement  au  Soleil.    L'elpèce  rouge  n'étant  pas  fi 
„  commune' Que  la  verte,  on  ne  la  met  pas  en  morceaux;  mais  la  prépa- 
„  ration  en  eu:  d'ailleurs  la  mêmie ,  &  Ton  en  fait  auffi  une  efpèce  de  gâ* 
^  teaux^  que  les  Japonois  aiment*  beaucoup  (r)-",  - 

SiNAGA VA,  qui  fe  préfente  une  demie  lieue  au-delà  de  Tfufunomoorî ,      Sînagava, 
eft  un  Fauxboutg  de  Jedo ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville  lîhpériale ,  ou  tou-  premier  Faui> 
ehe  du  moins  au  véritable  Fauxbourg,  comme  Fufimi  touche  à  celui  de  bourg  de  Jedo. 
Meaco.  En  y  entrant, 4a  place  des  exécutions  oifre  un  fpéftade  terrible; 
C'eft  une  multitude  detêtes  humaines  &  de  cadavres ,  les  uns  à  demi  pourris^      Lî.TiNes 
les  autres  à  demi  dévorés ,  avec  un  grand  nombre  de  chiens,  de  corbeaux  j  exécutions. 
&  d'àutres'  animaux  carnaflièf s ,  qui  fe  repaifletit  de  ces  nliferables  reftes.  '  Sir 
nagava eft  compofé  d'une  rue  longue  &  irréguUère,qai  a  la  Mer  à  droite,. 
&  une  colline  à  gauche ,  fur  laquelle  on  découvre  4uel^!^6S  beaux  Temples. 

Aprè»^ 

(n)  IHifcw,  pag.  73  *  74- 
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Les  Hol- 
landots  arri- 
vent à  Jedo. 


Leurs  pre- 
mières obfer- 
vatioQs. 


Rigueur 
mrec  laquelle 
ils  font  trai- 
tés. 


Après  avoir  fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  cette  rue  »  les  Hollan- 
dois  s'arrêtèçent  dans  une  hôtellerie,  où  la  pleine  vue  de  la  Ville,  &  de 
ibn, Havre,  qui  eft  ordinairement  rempli  d'une  multitude  deBâtimens,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  &  de  figure ,  offre  une  des  plus  belles  perfpeôi- 
ves  du  Monde.  On  leur  dit  que  la  beauté  de  ce  fpeftacle  attiroit  fouvent , 
dans  le  même  lieu ,  des  perfonnes  d'une  condition  diftinguée.  Il  leur  ref* 
toit  un  quart  de  lieue ,  pour  arriver  à  l'entrée  du  Fauxbourg  de  Jedo ,  qui 
n'eft  qu'une  continuation  de  Sinagava ,  dont  il  eft  féparé  par  un.  fîmple 
Corps-de-garde.  La  Mer,  en  cet  endroit,  s'apîproche  fi  fort. de  la  colli- 
ne, qu'il  n'y  a  qu'un  rang  de  maifons  entre  la  colline  &  le  chemin.  11  rè- 
?'ne  quelque  •  tems  le  long  de  la  Côte  ;  mais  venant  enfuite  à  s'élargir ,  il 
orme  plufieurs  rues  irrégulières ,  d'une  longueur  confidérable.  Après  une 
demie  heure  de  marche ,  la  beauté  des  rues ,  qui  deviennent  plus  larges  & 
plus  uniformes ,  la  foule  du  Peuple ,  &  le  tumulte,  firent  comprendre  aux 
HoUandois,  qu'ils  étoient  entrés  dans  la  Ville.  Ils  tràverfèrent  un  mar- 
ché ,  d'où  prenant  par  une  grande  rue ,  qui  coupe  un  peu  irrégulièrement 
Jedo  du  Sud  au  Nord ,  ils  paiférent  plufieurs  ponts  magnifiques ,  entre  lef- 
quels  ils  en  diftinguèrent  un  de  quarante-deux  braffes  de  longueur ,  célèbre , 
parcequ'il  eft  le  centre  commun  d'où  Ton  mefure  les  chemins  &  la  diftance 
des  lieux  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues ,  qui 
aboutiflent  à  la  grande  ;  &  leur  admiration  fut  particulièrement  excitée  par 
la  foule  incroyable  du  Peuple,  par  le  train  des  Princes  &  des  Grands,  qu'ils 
ne  cefFoient  pas  de  rencontrer,  &  par  la  riche  parure  des  Dames,  qui  paf- 
foient  continuellement  dans  leurs  chaifes  &  leurs  palanquins.  Us  ne  fe 
îafibient  pas  de  voir  auffi,  là  variété  des  boutiques  qui  bordent  les  rues,  & 
l'étallage  de  toutes  fortes  d'échantillons  &  de  modèles ,  avec  un  drap  noir 
fuô>endu  ,  pour  la  conunodité  ,  ou  pour  le  fafte^  Ils  ne  s'apperçurent 
point,  conune  dans  les, autres  Villes,  que  perfonne  eût  la  curiofité  de  les 
voir  pafler;  „  appareniment ,  obferve  lîaempfer,  parcequ'un  fi  petit  train 
„  n'avoit  rien  d'admirable  pour  les  Habitans  d'une  Ville  fi  peuplée,  féjour 
„  d'un  puiilànt  Monarque ,  où  Ton  eft  accoutumé  à  des  fpe£]^les  plus  pom- 
^,  peux  ".  La  marche  fut  d'une  lieue  entière,  dans  la  grande  rue,  jiuqu*à 
l'hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation  Hollandoifé. 

L'Ambassadeur  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  aux  Miniftres  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre ,  iju'on  lui  fit  fignifier ,  fut  de  fe  tenir  ren- 
fermé dans  fa  chambre,  lui  &  tous  fes  gens;  avec  défenfe ,  au  Bugio,  de 
laifler  approcher  d'eux  d'autres  Japonois  que  leurs  Domeftiques.  Kaempfer 
murmure  un  peu  de  cette  rigueur.  ,,  On  devoit  croire,  dit-il,  nos  appar- 
„  temens  aflez  éloignés  de  la  rue ,  puifque  c*étoit  le  plus  haut  étage  du  der- 
„  rière  de  la  maifon ,  où  il  n'y  avoit  d'entrée  qu'un  paflage  étroit ,  qu'on 
^,  auroit  pu  fermer  à  la  clef,  fi  cette  précaution  avoit  paru  nécefiaire.  Il 
„  y  avoit  deux  portes,  l'une  en  bas  &  l'autre  au  haut  de  Tefcalier;  &  les 
,,  chambres  étoient  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n'avoit  qu'une  feu- 
^y  le  fenêtre  étroite ,  au  travers  de  laquelle  j'avois  aflez  de  peine  à  voir  le 
,,  Soleil  en  plein  midi  (s)  ". 

(/)  IbUL  pag.  8tf. 
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.  Il  fe^p^aprèsde  qainiejoàw* avant  que  l'Aitibafladear  pût  obtenir  fa 
premiéFe  Audience  j  &  la  capdyité  des  HoUandois  diminua  frpeu  dans  cer 
Incervalle,  qu'on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetter,  de  leurs  fenê- 
tres dans  la  rue ,  le  moindre  papier  fur  lequel  il  y  eût  des  caraélères  de  l'Eu- 
rope (  t  )•  Cependant  il  paroît  que  Ksempfer  eue  l'adreiTe  de  ménager  aflfez 
les  Gardes,  pour  fe  procurer  la  liberté  de  vifîter  la  Ville,  &d'en  feifô  une 
defcripCion  d'autant  plus  curieufe,  qu'il  y  a  joint  un  Plan  dont  il  vante  la 
iîdélité  (v).  .  >  .        .        ,  *   • 

Des  cinq  s;rancles  Villes  de  Commerce ,  qui~  appattiennent  au  Domaine 
Impérial ,  Jedo  pafle  pour  la  première.  Elle  eft  tout  à  la  fois  la  Capitale  ^^  ^^a^vJ^' 
&  la  plus  grande  Ville  de  l'Empire.  C'eft  le  féjour  d'un  grand  nombre  de  ^pe^ur. 
Princes  &  de  Seigneurs ,  qui  compofent  la  Cour;  j&  la  multitude  de  fes  Stfituatîoju 
Habitans  eft  prèfqu'incroyable.  Elle  eft  fîtuée ,  fuivant  robfervation  xle 
Ksampfer ,  à  trente-cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  Latitude ,  dans  uiie 
grande  Plaine  xle  la' Province  de  Mufafiy  au  fond  d'une  Baye  fort  poifFon- 
neufe,  qui  a,  du  côité  droit ,  en  allant  vers  la  Mer,  Kamakura  &  la  Provin- 
ce d'Id/u  ;  &  du  côté  gauche  ,  les  Provinces  d'Jva  &  de  Kudfu.  La  face  de 
Jedo  j'-qui  regarde  la  Mer ,  a  la  figure  d'un  croiffant.  .  Les  Japonois  lui  don- 
nent Tept  lieues  de  long,  cinq  de  large ,  &  vingt  de  circonférence.  Elle 
n'eft  pàa  entourée  de  murs;  mais  pluiieurs  foflfés  qui  l'environnent,  &  de 
hauts  remparts  plantes  d'arbres ,.  avec  des-iportes  capables  de  réfiftance» 
peuvent  fervir  avatitageufement  à.  la  défendre»  :  Une  grande  iRivîère,  qui  a 
fa  fouroe  au  Couchât,  Ja  traverfe'&  fe  jette  dafas  le  Port;  tandis  qu'un  de 
fes  bras  va  fervir  de  fofTé  au  Château ,  &  fe  jette  auifi  dans  le  Port  par  cinq 
embouchures;  dont  chacune  offre  un  pont  magnifique. 

:  Jedo  n'bftpas  bàtié  avec  la  i-égularité  des  autres  Villes  du  Japon, 'pat** 
cequ'elle  n'eft  arrivée  que  par  degris  à  là  grandeur  qu'on  admire  aiijourd'huî; 
Cependant  on  y  trouve;,  dans  plufieurs  quartiers^  des  rues fî  régulières  qu'ei^ 
les  fe  coupent  ^  angles  droits*  Elle  doit  cet  embellilTement  aux.  incendies  » 
qui  7  réduifent  :foaveot  en  cendre  im  grand  nombre  de  maifons.  Les  nou* 
velles  rues  peuvent  être  difpofées  ilir  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 
En  général ,  les  maifons  de  Jedo  font  baffes  &  petites ,  comme  dans  tout 
le  r.elle  de  l'Empire.  La.  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin,  avec  un  le-. 
ger  enduit  d'wgile.  L'intérieur  eft  le  même  qu'à  Meaco;  c'eft-à-dire,  di-» 
yifé-en  appartemjens  avec  des*  paravents  de  papier,  les  mur»  revêtus  de  pa- 
pier peint ,  le  plaAcher  couvert  de  nattes ,'  &  les  tûîts  '  couverts  de  bardeaux 
ou  de  coupeaux  de  boîs.  Il  n'eft  pas  furprcnant  qu'avec  des  matières  fi 
combuftibies,  le  feu  y  faffe  tant  de  ravage»  .  Chaque,  maifon  doit  avoir, 
fous  le  toît ,  ou  defliis ,  une  cuve  pleine  d'eau,  avec  les  inftrumens  néceffai-» 
jes  pour  l'employer.    Cette  précaution  fuflSt  fouvent,  pour,  éteindre  le  fem 

dan» 


Ses  Edifice». 


'Précautions 
contre  lin- 
cendic. 


(0  Pag.  87.  Cette  défiance  venoit  peut- 
être  d'un  incendie ,  qui  avoit  brûlé  plus  de 
quatre  mille  maifons  avant  Tarrivée  des  Hol- 
landois,  &  qui  ferenouvella  plufieurs  fois 
pendant  leur  féjour  dans  la  Ville. 

(v)Le  Traducteur  le  domic  pour  fidèlement 


copié  &  réduit ,  d'après  un  grand  Plaa  de 
quatre  pieds  &  demi  de  long,  &  d'autant  de 
large,  fait  par  les  Japonois  mêmes,  &  qui 
a  été  dépofé  entre  les  mains  de  M.  le  Che- 
valier Hans  Sloane.    On  le  joint  ici. 
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des  Moines. 


^  Palais  des 
Criands. 


Cherté  des 


vtvrcs. 


Château  de 
JtdQ„m  ¥a- 
his  de  TEm- 
pcreur  du  Ja- 
pon, 


dans  une  maifon  pairticDlièf 6  ;:  mais  eUeilQvki)it  mutile  pour  arrôt^r  la  {a« 
reur  tl'Ota  iocendie,  ^  a  déjà  fait  du  pfxj^és»  Les  Japonoi^  né  coîiiioif- 
fdit  point  alors  d'autre  remèàe»  que  d!abattre  les^  maifona  voîfines ,  aux- 
quelles le  feu  n'a  point  encore  touchée  Ils  flrtit  des  Compagnies  inftituées 
dans  cette  vue ,  qui  font  la  patrouille  nuit  &  jour ,  avec  des  habits  de  cuir 
brun  pour  ks  défendre  de  la  flamme ,  &  des  crocs  de  fer. 
)  T  o  u  s  les  '•  quartiers  de  la.  Ville  font  r pn^plia , .  comme  :en  Europa,  de.  Mol- 
nés ,  de  Monaftères ,  de  Temples ,  &  d'autres  Bâtimens  Religieux ,  qui  en 
occupent  les  pliui  belles  parties.  Mais  le»  logemens  des  Moines  ne  ibnt 
différens  de  ceux  des  Laïques,  que  par  quelques  marches  pour  y  monter, 
&  par  le  voifinage  d'un  Temple  ou  dune  Chapelle ,  ou  du  moins ,  de  quel- 
que grande  falle ,  ornée  de  pluûeurs  Autels  avec  Jeurs  Idoles.  Les  Palais 
des  Grands  font  de  fuperbçs  Edifices ,  comme  on  doit  fe  l'imaginer  de  tant 
de  Princes, &  de  puifTans  Seigneurs  (or),  qui  font, leur  demeure  ordinaire 
dans  la  Capitale  ds  l'Empire»  Us  font  féparés  des  raaifbns  particulières  par 
de  grandes  cours  &  de  magnifiques  portes,  où  l'on  monte  par  quôlqùee rnar'* 
ches  fort  ornées.  Mais  ils  n'ont  qu'un  étage ,  divifé  en  plufieurs  riches  ap- 
partemens,  fans  tours ,  &  fansces  autres  marques  d'autorité;  qu'on  voit 
aux  Châteaux  des  Princes  &  des  Grands  dans,  leurs  Etats  héréditaires. 

J  £  D  0 ,'  fuivant  i'expr^ffion  de  K&empfçr ,  eâ  un  Séminaire  d*ArtiftQs ,  de 
Marchands  &  d'Arlifans  ;  ce  <jui  n'empêche  point ,  ditMl,  que  tout  ne  s'y 
vende  phi&  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  de  i'Em^re.  U  tn  apporte ,  pour 
raifrâ,  le  concoars  infîili:de  Peuple,  des  Moines  oiiI£s,  â:des  Courtiians^ 
avec  la  diflkulté  du  tranfport  pour  les,  provifîons.  - 

L  E  Château ,  ou  le  Palais  de  l'Empereur ,  eft  fitué  prefqu'tûf  milieu  de 
k  Ville.  Sa  figure  ètt  irrégulière.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour.  .  Il 
eftcompofé  de  deux  clôtures  ^  ^'on  peut  nommeur  deox  Cii^teaux  d3£t^« 
rieùr^.  Le  trôifîéme,!  qui  fait  le  centre  ^  &  qui  eil  propremeftc  la  deni6u« 
xe  du  Monarcpe,  éiÔmqué  de  deux  autres  Châteaux  bieii  fortifiés,  mais 
plus  petits , .  avec  de  grands  Jardins  xiierrière  f  Appartetneat  Impériale  Cha- 
cun de  ces  Châteaux, eft  entouré  de  foffés  &  de  murs.  Le  premier  occupe 
un  grand  terrain ,  qui  environne  le  fécond ,  &  une  partie  du  Palais  Impé- 
rial. Il  contient  tant  de  mt&^  de  fioffés  &  de  caçaux ,  qu'il  fut  difficile  à 
Kœmpfer'd'en  concevoir  le'plan^  quoiqu'il  le  donne  avec  celui  de  là  Viîle.^ 
Ceft  dans  ce  Château  extérieur  que  demeurent  les  Princes  de  rÊmpire, 
avec  leurs  fisimilies.  Le  fécond  Château  occupe  moins  d'efpace  &  fait  iacâ 
au  troifième  ;  mais  il  eft  féparé  des  deux  autres ,  par  des  murs ,  des  fofi^és , 
des  pont  -  levis ,  &  de  grofles  jportes.  La  Garde  en  eft  plus  nomb'reufc  que 
celle  du  premier.  Il  contient  les  fuperbes  ^Palais  de  quelques-uns  des  plus 
puiflàns  Princes  de  J'Empire,  des  Confeillers  d*£tat ,  des  premiers  Officiers 
de  la  Couronne ,  enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appelles  par  leurs  fonc- 
tions à  la  plus  intime  familiarité  de  l'Empereur.  Le  Château  ,  qui  mérite 
proprement  le  nom  de  Palais  Impérial ,  èft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus 
élevé  que  les  deux'  autres.  H  eft  entouré  d'une  épaiflTe  muraille  de  pierre  de 
taille,  fîanquce  de  Baftions,  qui  relTemblent  beaucoup  à  ceux  de  TEttrope. 

(x)  Voyez  la  Defcrîptîon .  dans  l'Article  fuiVantr 
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On  rempàït  dé  tèi»rè^  élevé  du  côté  ïncérîiSir ,  foâtiettt  pkifieurs  BatîmeM  iâmmaii 
fong^'i  &  "des  guétités  ou  des  tours  k  plufîeui?s  étages.  Riai' rt*approche.dé  i(5  9  i. 
la  folidîté  de  redificîe,  daïis 'la  jwirtfe  que  TEmpereur  habite.  Ce  font  ûéi 
pierres  de  taille ,  d'énorme  grandeur ,  pofées  1  une  fur  l'autre  fans  mortiet 
&  fans  crampons  de  fer;  afin  que  dans  les  trémblemens  de  terre,  qui  font 
fféquens  au  Japon,  les  pierres  puiflfent  céder  au  choc  &  ne  recevôii*  aucun 
dommage.  De  Tîntérieur  du  Palais ,  s'élève  une  Tour  quarrée  plus  haute 
me  tout  le  refte  des  Bâtimens,  divifëe  en  plufieurs  étages ,  dont  chacun  * 
on  toît ,  &  fi  richement  ornée ,  que  de  loin  elle  donne ,  à  tout  le  Château , 
un  air  de  magnificence^  qui  caufe  de  l'étorinement.  Une  multitude  dé  toît  s 
recourbés  j -avec des  dragons  dorés  au  fommet  &  aux  angles,  qui  couvrent 
tous  les  autres  Bâtimens ,  produifent  le  même  effet.  Le  fécond  Château  a 
peu  d'omemens  extérieurs  ;  mais  il  eft  entouré ,  comme  fe  premier ,  defof*- 
fés  larges  &  profonds,  &  de  très-hauts  murs,  avec  une  feulé  porte '&  un 
{)bnt,'  qui  communique  au  troîfième.  C'eft  dins  ie  premier  &  le  fécond  ,  .  ^«ûc« 
qu'on  élève  les  Enfans  de  l'Empereur.  Tous  ces  Châteaux ,  ou  ces  Palais,  "^.^"^**'** 
tfont  qu'un  étage,  &  ne  laifFent  pas  d'être  aflez  hauts.  Le  troifiéme  a  plu* 
fièùrs  longues  galeries,  &  de  grande^  falles;  qui  peuvent  être 'divifïes avec 
des  paravents.  Chaque  appartement  a  fon  nom.  Cduî  qu'on  nomme  la 
Salh  àù  mille  Nattés ,  fe*rt  uniquement  aux  grandes  Afleitlblées ,  où  l'Empe* 
rem'  reçoit  fhommagp  &  les  préfens  des  Princes  de  TEmpire,  et  ïes  Ambaf* 
fadeurs.des'Pmflànccs' étrangères;  mais  il  y  a  dîverfes  autres  Salles  d'Au* 
dîence  (y),^  ïl  rie  manque  rien  à  leiir  beauté,  dans  le  goût  d'Architeéhire 
du  Pays.  Les  plat-fonds ,  les  folîves  &  les  colonnes  font  de  bois  de  cèdre  j 
de  càrtiphre  où  de  jeflTeri ,  dont  les 'veines  forment  naturellement  des  fleurs 
&  d^autre?  ôgutfes  curieufes.  Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus  que 
d*un  fmiplë  vierms  ;'  d'autres  ont  les  plus  beatrx  omemens  de  Sculpture,  La 
plupart  des  basïélifefs  font  dès  oifeaux  ou  des  branches,  dorés  avec  beau* 
coup  d'art.  Le  plancher  pft  couvert  de  nattes  blanches,  avec  un  galon  ou 
une  frange  d'ot  pour  bordure;  •  Au -telle,  i^  T  à  peu  de  différence,  pour  Appartement 
Kameublement ,  entre  le  Palais  de  l'Empereur  à  ceux  des  Princes.  Ongar-  ^^^j/^^^^' 
de  le  Trefor  Impérial,  dans  tm  Bâtiment  dont  les  tbits  font  de  cuivre* &  les  ^^  ^  tonner^ 
portes  de  fer,  pour  le  garantir  du  fou.  La  crainte  du  tonnerre  a  fait  ima- 
fttneî  un  aOTartementfotiterraîn,  qui  a  pour  pkt-fond  un  grand  réfervoir 
d'eau.  L'Emperèur -s'y  retire  lorfqu'il  entend  gronder  la  fôudré ,  parceque 
les  Taponoisyfont  perftiadés  que  trette  barrière'  eft  îîtijMénétrable  au  feu  du 
Ciel.  Mais  Kaempfer  avertit  que  ne  l'ayant  pas  vue,  il  n'en  parle  que  fur 
le  témoignage  d'àutruî  (z). 

Enfin  le  jour  de  l'Audience  fut  marqué  au  29  de  Mars,  qui  eft  le  der-     Comment 
nier  du  fécond  mois  des  Japonoîs.     Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires  obtlenncnt^^" 
ôû  l'Empereur  étoit  accoutumé  de  la  donner,  Kxvnpfet  avoue  qu'on  n'au-»  Audience/ 
roit  pas  penfé  C-t6c  à  dépêcher  les  Hollandois,  fi  lé  Favori  deTEmpereuri 
qui  devoit' donner  une  fête  à  ce  Monarque,  &  qui  avoit  befoin  de  tems 
pour  fes  préparatifs,  n'eût  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d'eux.  Ce  Seigneur, 

qui 

(y)  Kœmpfer  parle  plus  bas  de  la  Salle        («)  Pag.  85. 
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gui  fe  nommoh  Makino-Bengo  ^  avoic  été  Gouvernear  de  r£m{!|^reur)  &s*é- 

toij:  maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.    U  fit  avertir  rAmbafla- 

deur  Hollandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  29*    Les  préparatifs  ne  marquent 

pas  une  confidération  fort  diflinguée,  puilqu'îl  lui  fie  dire  Amplement  de 

fe  rendre ,  de  bonne  heure ,  à  la  Cour ,  &  de  fe  tenir  dans  la  falle  des  Gar- 

Raifons  qui  des  jufqua  ce  qu'il  fût  appelle  (a).     Le  récit  de  cette  Audience  eft  d'au- 

h  rendent  eu-  tant  plus  curieux,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à  faire  juger  comment 

fieiife.  jes  Hollandois  font  traités  au  Japon  »  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclure  les 

autres  Nations  de  TEurope  ;  mais  que  l'Auteur,  accufant  Montanus  de 
faufleté  dans  le  célèbre  Ouvrage  qu'il  a  publié  (  ^  ) ,  &  pafiant  lui'-  même 
pour  un  Obfervateur  exa6l  &  fîncère,  fon  témoignage  ell  le  feul,  fur  le- 
,  quel  on  puifle  fe  former  une  juile  idée  de  la  Cour  &  des  cérémonies  du  Ja- 
pon. Ne  changeons ,  à  fon  récit,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  réfor- 
mation dîjns  le  ftyle*  ^ 

„  Le  29  de  Mars,,  quiétoit  un  Jeudi,  les  préfens  deftinés  pour  Sa  Ma- 
jedé  Impériale  furent  envoyés  à  la  Cour.  Ils  y  dévoient  être  rangés  fur 
des  tables  de  bois,  dans  la  falle  des  mille  nattes,  où  l'Empereur  en  de- 
voit  faire  la  revue.  •  Nous  fuivîmes,  aulfi-tôt,  avec  un  petit  Equipage;, 
couverts  d'un  manteau  de  foye  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois 
Intendans  des  Gouverneurs  de  Nancafaki,  d'un^Commis  du  Bugio,  de 
deux  Mefiagers  de  Nangafaki ,  &  d  un  fils  de  l'Interprète ,  tous  à  pied. 
Nous  étions  quatre  à  cheval,  tous  à  la  queue  Tuç  de  l'autre;  trois  Hol* 
^,  landois  &  nôtre  Interprête.  Chacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par 
un  Valet,  qui  tenoit  la  bride,  &  qui  marchoît  à  la  droite.  C'efl  le  côté 
par  lequel  on  monte  à  cheval  &  l'on  en  defcend ,  à  la  manière  du  Pays. 
Autrefois  nous  avions  deux  Valets  pour  chaque  cheval  ;  mais  nous  avons 
fupprimé  cetufage,  comme  une  dépenfe  inutile.  Nôtre  Ambafladeur^ 
que  les  Japonois  nonmient  le  Capitaine  y  venoit  après  nous  dans  un  Nori- 
^,  mon,  iuivi  de  nôtre  ancien  Interprête,,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango. 
Nos  Domeftiques  fermoient  la  marche  à  pied.  Ce  fut  dans  cet  or^e 
que  nous  nous  rendîmes  au  Château ,  par  une  demie  heure  de  marche* 
Nous  entrâmes  dans  la  première  clôture  par  un  grand  pont  bordé  d'une 
baluftrade ,  fur  laquelle  règne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  Riviè- 
re, qui paiFe  defFous ,  eft  large,  &  coule  vers  le  Nord,  autour  du  Châ- 
]y  teau.  On  y  voyoit  alors  un  grand  nombre  de  Bateaux  &  des  Barques. 
„  Nous  trouvâmes,  au  bout  du  pont,  deux  portes  fortifiées,  entre  lef- 
„  quelles  nous  vîmes  une  petite  Garde.  Après  avoir  pafle  la  féconde  por- 
te ,  nous  entrâmes  dans  une  grande  place ,  où  la  Garde  étoit  plus  nomT 
breufe.  La  falle  d'armes  nous  parut  tapiflee  de  drap.  Les  piques  é- 
toient  debout,  à  l'entrée;  mais  le  dedans  étoit  revêtu  dVmes . dorées ^ 
de  fufils  vernifles ,  de  boucliers,  d'arcs,  de  flèches  &  de  carquois,  ran- 
gés avec  beaucoup  d'ordre  &  de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoient  affis  à 
terre,  les  jambes  croifées,  tout  vêtus  de  foye  noire,  &  chacun  avec 
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,)  ^eux  fabres  à  fon  ceinturon.    Oii  nous  fit  traverfer  entièrement  la  pre-    Kami»fvk. 
„  mîére  clôture,  entre  les  I^alais  des  Princes  &  des  Grands  de  l'Empire,      1691. 
„  qui  rempiiflent  rintériéùr  de  ce  premier  Château.    Le  fecoild ,  où  nous 
„ .  arrivâmes ,  ne  nous  parut  différent  du  premier ,  que  par  la  llru6lure  des 
„  portes  &  des  Palais ,  qui  efl:  plus  magniâque.     On  nous  y  fie  laiOer  nôtre 
„ .  Norimon  ,  nôtre  Cango  ,  nos  chevaux  &  nos  Valets ,  pour  nous  con-. 
^,  duire ,  par  un  long  pont  de  pierre ,  au  Fimmatz ,  qui  efl:  la  demeure  de 
„  TEmpereur.     Après  avoir  pafTé  ce  pont ,  nous  traverfames  un  double 
„  Bafl;ion ,  fuivi  de  deux  portes  fortifiées  ,   par  lefquelles  nous  entrâmes 
,,  dans  une  rue  irré^ulière,  bordée,  des  deux  côtés,  d'une  fort  haute  mu- 
raille.   Nous  arrivâmes  au  Ftakninban^  c'efl-à-dire  à  la  grande  Garde  du 
Château,  qui  efl:  au  bout  de  cette  rue,  près  de  la  dernière  porte,  qui 
„  conduit  au  Palais.    On  nous  ordonna  d'attendre ,  dans  la  fàlle  des  Car- 
„  des ,  que  le  grand  Confeil  d'Etat  fût  aflTemblé  ;  tems  auquel  nous  devions 
„  être  introduits.    Les  deux  Capitaines  de  la  Garde  nous  offrirent  civile* 
,i  ment  du  thé  &  du  tabac  à  fumer  ;  &  quelques  autres  Gentilshommes  vin- 
„  rent  nous  tenir  compagnie.    Nous  n'attendîmes  pas  moins  d'une  heure  ; 
„  &  dans  l'intervalle  nous  vîmes  entrer,  au  Palais,  plufieurs  Confeillers  d'E« 
„  ut ,  les  uns  à  pied ,  d'autres  portés  dans  leurs  r^orimons.    Enfin  nous 
„  fûmes  conduits  par  deux  magnifiques  portes  ,  au  travers  d'une  grande 
„  place  quarrée ,  jufqu'à  l'entrée  du  Palais.  L'efpace ,  entre  la  féconde  por- 
^,  €e  &  le  frontifpice  du  Palais ,  étoit  rempli  d'une  foule  de  Courtifans  & 
„  >d'un  grand  nombre  de  Gatrdes.    De -là  on  monte,  par  deux  efcaliers, 
y,  dans  une  fpacieufe  falle,  qui  efl  à  la  droite  de  l'entrée,  où  toutes  les 
„  perfonnes ,  qui  doivent  être  admifes  à  l'Audience  de  l'Empereur,  ou  des 
„  Confeillers  d*Etat,  attendent  qu'on  les  introduife.    Cette  falle  efl:  non- 
feulement  fort  grande ,  mais  extrêmement  exhauflee  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  foit  afTez  fombre,  lorfqu'on  y  a  mis  tous  les  paravents , 
^  parcequ'elle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d'enhaut  d'une  chambre 
„  voifme.    Elle  efl;  d'ailleurs  richement  meublée  à  la  manière  du  Pays  ;  & 
,9  le  mélange  de  ïts  pilliers  dorés,  qui  s'élèvent,  entre  les  paravents,  forme 
„  un  coup  d'oeil  fort  agréable.    Nous  y  attendîmes  encore,  l'efpace  d'une 
^,  heure,  que  l'Empereur  fût  venu s'aiieoir  dans  la  falle  de  l'Audience.    A- 
„  lors  trois  Officiers  conduifirent  nôtre  Ambafladeur  devant  Sa  Majefl:é  ^ 
y,  &  nous  laiflerent  dans  la  première  falle  où  nous  étions.    Aufli-tôt  qu'il 
9,  fut  entré,  ils  crièrent  à  haute  voix,  Hollanda  Capitain.     C'étoit  leflgnal, 
„  pour  lavertir  de  rendre  Thommage  établi.    Il  fe  traîna ,  fuivant  l'ufage , 
yy  avec  les  mains  &  les  genoux,  à  Tendroit  qui  lui  fut  montré,  entre  les 
„  préfens ,  qui  étoient  ranges  d'un  côté ,  &  l'endroit  où  l'Empereur  étoit 
„  aflis  ;  là ,  s'étant  mis  à  genoux ,  il  fe  courba  vers  la  terre ,  jufqu'à  la  tou- 
„  cher  du  front.    Enfuitc  il  recula  comme  une  écrevifle,  c'eft-à-dire  en  fe 
^  traînant  en  arriére  fur  les  mains  &  fur  les  pieds ,  fans  avoir  ouvert  la 
„  bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.    U  ne  fe  paiFe  rien  de  plus  aux  Au* 
^  diences  que  nous  obtenons  de  ce  puiflant  Monarque  ;  &  l'on  n'obferve 
„  paà  plus  de  cérémonie,  dans  les  Audiences  qu'il  donne  aux  plus  grands 
^,  Princes  de  l'Empire.    On  les  appelle ,  à  haute  vpix ,  par  leur  nom  ;  ils 
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s'avancent ,  en  rampant;  &  lorfqa  ils  but  frappé  la  terre'da  Iront,  ils  fe 
retirent  de  même. 

„  La  falle  d'Audience,  noitimëe  autrement  la  Salle  des  ans  Nattes^  ne 
reflemble  en  rien  à  celle  qui  efl  décrite  &  reprôfentée  par  Montanus.  Le 
Trône  élevé ,  les  degrés  ^  par  lefquels  on  y  monte ,  les  tapis ,  ôont  il  les 
fuppofe  couverts,  les  magnifiques  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que  les 
Princes  de  l'Empire  fe  proftement  devant  le  Monarque ,  âc  d'autres  pein* 
tures,  n'ont  de  fondement  que  dans  Ton  imagination*  Tout  ce  qi/on 
voit  dans  cette  falle,  eft  réellement  curieux  6c  riche,  mais  beaucoup 
plus  fimple  qu'il  ne  le  repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fîmes  à 
la  Cour ,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  faite;  ce  qui  mè  donna  oc« 
cafion  d'en  tirer  un  plan ,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  compofer.  Il  fuffi« 
foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes^  des  colonnes,  des  pai^avents, 
&  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  efFet  de  cent  nattes,  tou* 
tes  de  la  même  grandeur  ;  d'où  loi  vient  le  nom  die  Sen-Sio-Siki.  £l!e  eft 
ouverte,  d'un  côté,  vers  une  petite  cour,  d'où  elle  reçoit  fa  lumière» 
Du  côté  oppofé,  elle  fe  joint  à  deux  autres  chambres  ;  l'une,  qui  fert 
aux  Audiences  des  Confcillers  d'Etat  ;  l'autre,  pluspecité,  plusebfôncée 
&  plus  haute  d'une  marche,  où  l'Empereur  eft  auis,  les  jambes  croi** 
fées,  fur  un  petit  nombre  de  tapis.  •  Il  n'eft  pas  aifé  de  te  voir  dans  cet- 
te fituation ,  parceque  le  jour  ne  donne  pas  jui<]u'au  lieu  qui  lui  fert  de 
Trône;  fans  compder  que  l'Apdience  eft  fort  courte ,  &  que  ceux,  Çft'il 
y  admet,  font  dans  une  pafture  trop  humble,  poirr  trouver  le  moyen  de 
l'envifager.  Cette  cérémonie,  d'ailleurs,  eft  d'une  majefté  qui  infpire 
beaucoup  de  refpeâ.  Il  y  règne  un  iilence  furprenant  /  parmi  les  Con* 
feillers  d'Etat,  les  Princes '&  les  Seigneurs  de  l'Empire,  qui  font  en  grand 
nombre,  les  Gentilahommtîs  de  ta  Chambre  Impériale,  &  d'autrèa 
grands  Officiers ,  qui  forment  une  double  haye  oans  la  falle ,  &  fur 
toutes  les  avenues^  aflT»  dans'ua  bel  ordre  »  avec  leurs  habits  de  cérét 
monie  (c)  ". 

AuTE£Foii,  rAmbaffadeiir  Hollandois  en  étoit  quitte  pour  rendre 
Fhommage;  &  peu  de  jours  après,  on  lui  lifoit  certains  Héglemens  ((/), 
qu'il  promettent  d'obferver ,  aprât  quoi  il  étoit  envoyé  à  Nangafaki.  Mais 
depuis  plus  de  vingt  ans  Ci)  t'AmbafladeUr,  &  les  Hollandois  qui  Taccom* 
pagnent  à  Jedo ,  font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais ,  pour  donner  k  Flm- 
pératrice ,  aux  PrincefTes  &  aux  Dames  de  ta  Cour,  Tamafement  de  les  voir* 
Dans  cette  féconde  Audience ,  FEmpereur  6c  les  DameiÉ  fe  tiennent  derriè- 
re des  paravents  &  des  jalouûes;  mais  les  Confeil  1ers  d'Etat  $  &  les  autre» 
Officiers  de  la  Cour,  font  affis  à  découverte  Kœmpfer  peint  cette fcéne  bi- 
zarre ,  avec  beaucoup  de  naïveté. 

,,  Après  la  cérémonie  de  l'hommage,  l'Empereur  fe  retira  dans  fonAp- 
„  partement  &  nous  fûmes  appelles  a)ifec  rAmbafladeuf.  On  nous.fie  traver- 
„  fer  plufieurs  appartemens-,  pour  nous-  rendre  dans  une  galerie  fc^t  dorée  ^ 
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c  J  Pag.  96  &  précédentes. 
d)  Voyez  la  Defcriptiom 


(  e  )  A  compter  do  1691  y  qui  çft  la  datte 
de  l'Auteur. 


DANS  L^MPIRE  DU  JAPON,  Lir.  IV.  303 

^9  tA  ftoi»  attendîmes  un  gnârt  dlieure.  EnAiice,  traverfant  plufieurs  au-  KmnrKt. 
„  très  galeries  ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre  ,  où  Ton  nous  *  6  9  i. 
'„  pria  de  nous  afleoir.  Plufieurs  hommes  rafés,  qui  étoient  les  Médecins 
,V  de  TEmpereur,  des  Officiers  de  Cuifme  &  des  Eccléfîaftîqiïes ,  vinrent 
,1  nous  demander  nos  noms  &  nôtre  âge.  Mais  on  tira  bien-tôt  des  para- 
^,  vents  devant  nous,  pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  paf- 
„  fôthes  une  demie  heure  dans  le  même  lieu.  On  nous  conduîfît  enluitc 
„  par  d'autres  galeries  plus  obfcures ,  qui  étoient  bordées  d'une  file  non  in- 
i,  terrompue  de  Gardes  du  corps.  Après  eux ,  dIus  près  de  l'Appartement 
j,  de  l'Empereur,  la  file  étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la 
„  Couronne ,  qui  faifoient  face  à  la  falle  où  nous  étions  attendus.  Ces  Of- 
5,  ficiers  avoient  leurs  habits  de  cérémonie ,  étoient  affis  fiir  leurs  talons ,  & 
„  la  tête  courbée.  La  falle  confiftoit  en  divers  çompartimens ,  qui  regar- 
„  doient  vers  l'efpace  du  milieu,  dont  quelques-uns  étoient  ouverts,  Scies 
,*,  autres  fermés  par  des  paravents  &  des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quin* 
„  ze  nattés,  d'autres,  de  dix-huit,  &  aune  natte  plus  hauts  oU  plus  bas, 
j-,  fuivant  la  qualité  des  perfonnes  qui  les  occupoient,  L'efpace  du  milieu 
5,  étoît  fans  nattes,  &  par  conféquent  le  plus  bas,  parceqû'on  les  en  avoit 
„  ôtées.  Ce  fut  fur  le  plancher  de  cet  efpace,  qu'on  nous  ordonna  de  nous  Comment 
„  afleoir.  L'Empereur  &  l'Impératrice  étoient  aflisà  nôtre  droite,  dcrriè-  on  les  place 
„  re  des  jaloufies.  J'eus  deux  fois  l'occafîon  de  voir  l'Impératrice ,-  au  tra^  de7a^  féconde 
5,  vers  des  ouvertures.  Elle  me  parut  belle;  le  teint  brun,  les  yeux  noirs  Audience. 
„  &  pleins  de  feu  ;  fon  âge  d'environ  trente-flx  ans  ;  &  la  proportion  de  fa 
„  tête,. qui  étoit  alTez  grofle,  me  fit  juger  qu'elle  étoit  d'une  taille  fort 
„' haute.  J'entends,  par  le  nom  de  jaloufies,  une  forte  de  tapiflerie  très* 
^,  fine,  compofée  de  rofeaux  fendus  &  revêtus  par  derrière  d'une  foye  tranf- 
„  parente  j  avec  des  ouvertures ,  de  la  largeur  de  la  main ,  qui  laiflent  un 
„  paflage  libre  aux  regards.  On  les  peint  de  diyerfes- figures ,  pour  l'orne* 
„  ment ,  ou  plutôt ,  pour  mieux  cachet  ceux  qui  fbnt  derrière  :  quoiqu'in- 
„  dépendamment  des  peintures,  il  foit  difficile  de  voir  lès  perfonnes  d'un 
3,  peu  loin ,  fur-tout  fi  le  derrière  n'eft  point  éclairé.    ,  .    . 

„  L^Empereur  lui  -  même  étoit  dans  tin  lieu  fi  obfcur ,  que  nous  aurions     Manière 
;,  eu  peine  à  l'appercevoir ,  fi  fa  voix  ne  l'eût  fait  découvrir.    U  parloic  dont  TEmpe- 
^,  néanmoins  fi  bas,  qu'il  fembloit  Vouloir  garder  Tincognito.     Les  Prin-  î^am^fonc 
,,  cefles  du  fang  &  les  Dames  de  la  Cour  étoient  vîs-à-vis  de  nous ,  der*  pj^™^^ 
:,  rière  d'autres  jaloufies.     Je  m'apperçus  qu'on  y  avoit  mis  des  cornets  de 
\y  papier,  entre  les  cannes ,  pour  élargir  les  ouvertures,  &  rendre  le  pafla- 
5>  ge  plus  libre  à  la  vue.     Je  comptai  environ' trente  de  ces  cornets;  ce 
„  qui  me  fit  juger  que  les  Dames  étoient  au  même  nombre.     Makino- 
5,  Bengo  étoit  affis  feul ,  fur  une  natte  élevée ,  dans  un  lieu  découvert  à 
^,  nôtre  droite,  c'efl:-à-dire  du  côté  de  l'Empereur.     A  nôtre  gauche,  dans 
•„  un  autre  compartiment ,  étoient  affis  les  Confeillers  d'Etat,  du  premier 
„  &  du  fécond  Ordre.     La  galerie,  derrière  nous,  s'étoit  remplie  des 
„  principaux  Officiers  de  la  Cour  &  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Im- 
i,^  périale.     Une  autre  galerie ,  qui  conduifoit  au  compartiment  de  TEmpe^ 
,,'retir,  étoit  occupée  par  les  enfans  des  Princes,  par  les  Pages  de  Sa  Ma- 
„  jeflé ,  &  par  quelques  ^Prêtres  ,  qui  fe  cachoient  pour  nous^  obfervcr, 
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Comment 
les  Hollan- 
dois  parlent  à 
TEmpereur. 


Quedions 
qu'on  leur 
fait,  &  leurs 
réponfes. 


Telle  étoit  la  <lirporKiDQ  du  Théâtre  y  où  nous  devions  joaet  n^trc 

roUe  (/).  ' 

„  N  ô  T  K  E  premier  Interprête  s'affit  un  peu  au-deffus  de  noqs ,  pour  en- 
tendre plus  facilement  les  demandes  &  les  réponfes;  &  nous  prîmes  nos 
places  à  fa  gauchç ,   tous  à  la  file ,  après  nous  être  avancés ,  en  nous 
traînant  &  nous  proflernant,  du  côté  des  jaloufies  de  TEmpereur.  Alors 
Bengo  nous  dit ,  de  la  parc  de  ce  Monarque ,  qu'ils  nous  voyoic  volon- 
tiers.    L'Interprète ,  qui  nous  répéta  ce  compliment ,  rendit  auffi  la  ré- 
ponfe  de  i^ôtre  AmbafTadeur.    Elle  confiiloit  dans  un  très-humble  remer- 
ciment ,  de  la  bonté  que  l'Empereur  avoit  eue ,  de  nous  accorder  la  li- 
berté du  Commerce.     Llnterpréte  fe  proflernoit  à  chaque  explication  , 
&  parloit  aûcz  haut  pour  être  entendu  de  TEmpçrcur  :  mais  tout  ce  qui 
fortoit  de  la  bouche  du  Monarque ,  pafibit  par  otllc  de  Bengo  ;  comme 
fi  fes  paroles  euflent  été  trop  précieufes  &  trop  façrées  ,  pour  être  reçues 
immédiatement  par  des  Omders  inférieurs.     Après  les  premiers  compli- 
mens,  Tafte,  qui  fui  vit  cette  folemnité ,  devine  une  vraye  farce  (g  ). 
„  On  nous  fit  mille  queflions  ridicules.     Premièrement,  on  voulut  fça- 
voir  nôtre  âge  &  nôtre  nom  :  chacun  de  nous  reçut  ordre  de  l'écrire  fur 
un  morceau  de  papier,  avec  une  écritoire  d'Europe,   que  nous  avions 
ii  apporté  pour  cette  occafion.    Op  nous  dit  enfuite  de  reniçttrc  \ç  papier 
&  Técritoire  à  Bengo ,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  par  un 
trou  de  la  jaloufîe.    Alors  on  demanda  au  Capitaine ,  o^  à  TAmballadeur, 
Quelle  étoit  la  diftance  de  Hollande  à  Batavia,  &  de  Batavia  au  Japon  ; 
oc  lequel  avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Direfteur  général  de  la  Compagnie 
i,  Hollandoife,  ou  du  Prince  de  Hollande?  Voici  les  queftions  qu'on  me  fit 
particulièrement  ;  Qudies  étoient  les  maladies  extérieures  ou  internes , 
que  je  croyois  les  plus  daùgereufes  &  les  plus  difficiles  à  guérir?  Quelle 
étoit  ma  méthode ,  pour  les  ulcères  &  les  apoflhume^  intérieures?  t>i  les 
Médecins  d'Europe  ne  cherchoient  point  quelque  remède  poi^r  rendre  les 
hommes  immortels  ,^omme  les  Médecins  Chinois  en  faifoient  leur  étude 
depuis  plufieurs  fîècles  ?  Si  nous  avions  fait  quelque  progrès  dans  cette  re- 
cherche, &  quel  étoit  le  meilleur  remède  de  l'Europe  pour  prolonger  la 
vie?  Je  répondis  à  cette  dernière  queftipn,  que  nos  Médecins  avoient  dé- 
couvert une  liqueur  fpiritueufe ,  qui  pouvoit  entretenir,  dans  le  corps,  la 
fluidité  des  liqueurs,  &  donner  de  la  force  aux  efprits.     Cette  réponîe 
ayant  paru  trop  vague,  on  me  prefla  de  faire  connoître  le  nom  de  cet  ex- 
„  cellent  remède.    Comme  je  fçavois  que  tout  ce  qui  efl  en  eflime,  au  Ja- 
pon ,  reçoit  des  noms  fort  longs  &  fort  emphatiques ,  je  répondis  que 
c'étoit  le  Sal  Volatile  OkofumSyhiu     Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloulie, 
&  l'on  me  le  fit  répéter  plufieurs  fois.     On  voulut  fçavoir,  enfuite,  quel 
„  étoit  l'Inventeur  du  remède,  &  de  quel  Pays  il  étoit.     Je  répondis  que 
„  c'étoit  le  Profefleur  Syhius  en  Hollande.     On  me  demanda  auUî-tôt  fi  Je 
„  le  pouvois  compofer ;  fur  quoi  l'Ambafladeur  me  dit  de  répondre,  non; 
mais  je  répondis  affirmativement ,  en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le 
pouvois  pas  au  Japon.    On  me  demanda  fi  je  le  pouvois  à  Batavia.  Oui, 

(/)Pas.  98.       ,         (g)  Pag.  99. 
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^^à^ 


^j  rëpondîs-je  encore;  &J'Empereur  donna  .ordre  qu  il  ki  fût  envoyé,  par 
les  premiers  Vaifleaux  qui  vieadroieat  au  Jajpon.  . 
^  Ce  Prince,  qui  s'écpit  tenu  jofqu'alors  allez  loin  de  i  nous  »  s'approcha 
vers  nôtre  droite,  &  s'affit  derrière  les  jaloufies,  aufli  près. qu'il  lui  fût 
poffible.  Il  noi^  fit  <)rdonner  fucceffivement  de  nous  tenir  debout ,  de 
marcha- ,  de  nous  arrêter ,  de  nous  compfimenter  les  uns  les  autres ,  de 
fauter ,  de  faire  jes  r^ognes ,  d'écorcher  la  Langue  Japonoife ,  de  lire 
en  Holkndois,  de  peindre,  de  chanter,  de  danfer^  de  mettre  &  d*ôter 
nos  manteaux.  Nous  exécutâmes  diacun  de  ces  orxkes ,  &  je  joignis 
à  ma  danfe  une  chanfon  amoureuie  en  Allemand.  Ce,  fut  de  cette  ma- 
nière ,  &  par  quantité  d'autres  fingeries ,  '  que  nous  eûmes  la  patience  de 
divertir  l'Empereur  &  toute  fa  Cour  ^i^  ). 

„  Cependant  l'Ambafladeur  efl  difpenfë  de  cette  comique  repréfen- 
tation.  L'faonaeur  qu'ira  de  re|)réfenter  fes  Maîtres,  le^met  à  couvert 
de  toutes  fortes  d'inaécenoes  iS^,  de  propofitioQs  injurieiifes.    D'ailleurs 

^,  il  fit  paroitre  aifez  de  gravité,  dans  fon  aîr.&  dans, &. conduite,  pour 
faire  comprendre  aux  Japucmois ,  ique  .des  ordres  fi  bouffons  lui  plairoient 
peu  (i).  Cette  fcéne  finit  par.  un  diner ,  qu'on  fervit  devant  chacun  de 
nous ,  fur  de  petites  tables  couvertes  de  mets  à  la  Japonoife  ;  avec  de 
petits  bâtons  d'ivoire ,  qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  &  de  fourchet- 

,,  tes  (k).    Enfuite,  deux  Officias  [nous  reconduifirent  dans  la  première 

,,  anti-chambre ,  où  nous  prîmes  .congé  d'eux  "; 
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fert  aux  Hol- 
landois. 
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b  )  Pag.  loi. 

t)  Ksmpfer  ne  laiilb   pas  -de  convenir, 

(pjf,  190.)  qu'au  fécond  Voyage  de  TAm- 

■bafladèur  à  la  Cour,  on  TobUgea  d'ôter  auflî 

-fon  inantcau  &  de  faire  l'exercice  :  dans  la 

>cbiupbre.    L'Empereur  avoît  été; fi  content 

des  H0lland0iS9.au  premier  Voyage  ^  qu'en 

îes  revoyant  pour  laTeconde  fois,  il  leur  fît 

ordonnefi    fans  perdre  de  ténis  ,    „  d'ôter 

leurs  manteaux,    de  fe  tenir  debout,  de 

marcher ,   de  tournoier  ,   de  danièr  ,   de 

chanter,  de  fe  faire  des  compliraens  .en- 

„  tr'eûx,  de  fe  fâcher,  de  s'inviter  à  âïrier; 

d'entrer  en  <:onverfation ,  de  difcourir  fe- 

milièrement  comme  un  pèi^  fait  avec  fon 

fils,  de  montrer  comment  deux  amis,  ou 

un  mari  &  une  femme  s'entretiennent,  ou 

prennent  congé  l\in  de  l'autre  ;   de  jouer 

avec' des  eiifans,  de  les"  pcaixt  for  leurs 

bras ,  d'ôter  leurs  chapeaux  &  leurs  perru- 

7»  ques".   &c.  Pag.  181  df  fuivantes.    On  a 

vu  dans  là  Rdation  de  Mendez-Pinto,   au 

douzième  Tome  de  ce  Recueil,  que  les  Tapo- 

•i!K>i5  font.eqx-mâmes  d'aiTez  bonsComéaû^s, 

& 'quelle. goût  dc^  farces  règne   parmi  les 

Grands ,  qui  ne  fc  croyént  pas  des  -  honorés 

d'en  être  les  Aftéurs.  ' 

(  ft  )  Ksmpfec  ne  parolt  pas  content  de  la 
bonne  chère  Impériale..  Il  le  plaint,  dans  un 
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atttte  endroit  (pog.  187),  que  le  dîner  ne 
répondoit  pas  â  la  magnificence  d'un  H  puîf- 
fant   Monarque.    Voici  la  defcriptlon  qu'il 
fait  d'un  de  ces  repa »  :  „  Sur  chaque  table , 
„  on  plaça  les  mets  futvans:  x^'  Deux  petits 
„  paips  creux,  parfemés  de  graine  de  Scfa- 
me.    2<>.  Un  morceau  de  fucre  blanc ,   ra- 
finé  comnie  s'il  eût  été  rayé.     3®.  Cinq 
Kakiokis.  confits:  ce  font  des  noiaux  de 
r^bre  Kêi ,  qui  refTemblçnt  afièz  à  nés 
amandes.     4®.  Une  tranche    de  gâteau, 
quarrée  &  platte.     s^.  Deux  gâteaux  faits 
de-fleur  de  farine  &  de  miel,    en  forme 
d'enlo&nok,  bis  &  épais,   mais  un  peu 
durs^,   ,qui  ayoient  4^n  côté  rcmpre&te 
d'uij  folcil  ou  d'une. rofe,   &  de  Fautre", 
celle  du  Datfi^TJtap,   c'efl4-dirê ,  '  les  "  ar- 
moîrifes  du  Daîrî ,  qui  font  la  feuille  &  la 
fieur  d*an  «and  arlnre,  nomriié  KiH\    La 
fleur  reiTemble  aflfez  à  celle  du  Glcuierm^ 
&  la  feuille  à  celle  du  Digitalis.  6^.  Deux 
tranches  quarrées  d'un  gâteau  fait  îde  fine 
farine  de  fèves  &  de  fucre  ,   d'un  rouge 
brun  &  enflant.    7°,  Dpux,autres  .p-ancbes 
d'un  autre  gâteau  de  fîtie  farine   de  jiz, 
jaune  &  dur."  8^.  Deux  tranches  cfun  au- 
tre gâteau ,   dont  la  mie  étoît  d'une  pâté 
entièrement  dififéreûte  de  celle  de  la  crou- 
,;  te.  9^.  Un  grand  Mangue,  bouilli  &  jem- 
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On  leur 

montre  deux 
Cartes  géo- 
graphiques. 


Obrerratîons 
de  Ksmpfer 
fur  ces.  Car- 


L'Amb AiSADBVR  employa  ks  jours  fuivans,  à  faîjre  fes  vifîtes  mx  Mi- 
niffares  &  aux  principaux  Comeillers  d'fitac.  j^  Il  fut  reçu  par  -  tout  avec 
beaucoup  de  civilité ,  par  les  lotendans  &  les  Secrétaires  (l)i  qui  le  ré- 
galèrent de  thé  9  de  oibac  &  de  confitures.  Les  chambres ,  où  il  étoit 
adiffis,  étoteuD  remplies  »  derrière  les  paravents  &  les  jaloufies,  d'une 
nombrede  sdTemblée ,  qui  foufaaitoit  beaucoup  de  voir  faire  aux  Hollandois 
l]  leur  exercice  comioue*  Ils. n'eurent  pas  toujours  cette  compiai/ance ; 
mais  ils  chantèrent  o:  dan£èrent  dans  pîuûeurs  maifons ,  loriqu'ils  étoient 
fatisfaits  de  Taccueil  qu'ils  y  avaient  reçu»  Quelquefois  les  liqueurs  for- 
tes ,  qu'on  leur  faifoic  boire  avec  un  peu  d  excès  »  leur  montoient  trop  â 
la  tête".  Cette  facilité  à  fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands,  & 
l'embarras  où  ils  fe  trou  voient  dans  les  njûes,  pour  fe  dégager  de  la  foule 
du  Peuple,  donnent  uns  iingoltère  idée  de  leur  Ambaflade.  Cependant  ils 
cémoignoienc  quelque  impatience  pour  fe  retirer.,  k>rfqu  ils  croyoient  s  ap- 
percevoir,  qu'ils  étoient  peu  reTpeatés*  „  Noos  nous  resardions,  dit  Kaemp- 
^y  fer,  non  comme  des  Mapchsûids  envoyés  pour  le  trabc,  mais  comme  des 
„  Ambafladeurs ,  qui  dévoient  être  traités iK^norablement  (m)". 

Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au  Seigneur  TfafimmiO'Cam\  on  leur 
fervit  un  dîner  compofë  des  mets  fuivans:  du  poifibn  bouilU  dans  une  fort 
bonne  fauce  ;  des  huitres  bouillies ,  &  fecvies  dans  la  coquiUe ,  avec  du 
irinaigre;  dfverfes  petites  tranches  d'oye  rôties;  du  podJTon  frit,  &  des 
œufs  bouillis.  La  liqueur  qu'on  leur  fit  .boire  étoit  cxquife.  Après  le  M- 
tin ,  on  fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux ,  leurs  pipes  &  leurs  montres.  On 
apporu  deux  Cartes  géographiques ,  dont  l'une  étoit  fans  les  noms  des 
Pays  ,  mais  d'ailleurs  aiTea  bien  defCnée,  &  fui  vaut  toute  apparence,  d'a- 

J>res  une  Carte  de  TEurope.  L^autre  étoit  une  Carte  du  Monde  entier,  de 
orme  ovale,  dpnt  les  noms  étoient  marqués  avec  les  Kattakarma  Japonois^ 
oui  font  une  forte  de  carafbères.  Kaempfer  faifit  cette  occfanon  ,  pour  ob- 
ferver  la  manière  dont  les  Japonois  repréfentent  les  Pays  qui  font  au  Nord 
de  leur  Empire.  Au-delà  du  Japon,  oc  vis-à-vis  des  deux  grands  Promoi> 
toires  Septentrionaux  d'OWa,  u  remarqua  Flfle  de  Jijognfima. .  Au-delà  de 
cette  lile ,  il  vit  un  Pays  deux  fois  grand  conune  la  Chine ,  divifé  en  diffé- 
rentes Provinces,  dont  un  tiers  s'avançoit  au-delà  du  Cercle  Polaire ,  Se 
couroit  à  TEfl:  beaucoup  plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  Orientales  du  Japon. 
Ce  Pays  étoit  repréfenté  avec  un  grand  Golfe  fur  le  rivage  Oriental,  vis-à- 
fis  de  l'Amérique,  ôl le  Golfe  étoit  àpeu-près  de  forme  quarrée.  Il  n'y 
avoît  qu'un  paliage  entre  le  même  Pays  &  T Amérique;  &  dans  ce  paflage^ 
il  y  avolt  une  petite  Ifle.  .  Au-delà ,  tirant  vers  le  Nord ,  il  y  avoit  une  au* 
tre  Ifle,  de  forme  lottgKj  qui  touchant  prefquede  fes  deux  extrémités  les 
deux  Continens ,  c'eft-à-dire,  celui  de  Jeflb ,  àl'Oueft,  &  celui  de  l'Amé- 
rique, à  YESt^  formoit  ainfi  le  paflage  au  Nord.    C'étoit  à:peu-près  .demé*^ 


,,  pli  de  fatine  ie  pois»  nStée  (fe  fucre; 
f,  qu'o&auroîtprîfêpoxurdelatheriaque.  Io^ 
,4  Deux  petits  Mangues  de  la  groflbur  ordi* 
„  naire,  apprêtés  de  la  même  manière.  Les 
„  Hotfandois  goûtèrent uu  peu  de  tout;  après 
j,  ^oi,  llnteri>rte  eut  otàîe  d'emporter  le 


M  refte.  Il  «n  enr  ik  chm^.  On  '  M  doiK 
I,  na,  pour  la  poiter  »  da  papier  &  despla»* 
„  cfies".  Pùg.  ipt  €f  rga. 

(i)  Pag*  I02. 

(m) Pag.  100  &  i:TécâdeQtes4 
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sani  ^u'dQ  avoic  Tepcéfenté  coates  k9  Tetrti  HiœiBpM  du  Pote  Mbtt&i: 

qut ,  qui  écoient  marquées  comme  det  Iflea  (  »  ).    •  *  .16  9  *• 

recaeillir 

unequ'oi         .  __  ^ 

qu'avec  beaucoup  de  ménagement  pour  1^  Hollandoû.    L* AmbaiTadeur , 
après  avoir  reçu  fon  Audience  de  fongé,  fut  upfféHé  devant  les  Confeiltert 
d  Etat  j  pour  entendre  la  leâure  des  ordres  qui  ly^ardefit  le  Commerce. 
Us  pcrcoienc ,  entr'autres  Artîeks  (0):   ,;  quie  les  Hollandois  n'inquiète- 
„  roientaocunNavii^id.Baceau.des.ChiAois^.oade^  Liquans;  qu'ils  aV 
,,  meneraîeoc,  au  Japon,  dana  leurs  Vaifleaux,  aucun  Portugais»  ou  Pré- 
9»  cre  ;  &  qu'à  ces  conditions  on  leur  accordoîA  un  Commerce  libre".  Après    ,  Préfens  de 
cette  cérémonie,  on  fit  prient,  à^'AmbafiMeur,  de  trente  robbtt ,  éca-  l*Emp«eur. 
lées  dans  lé  même  lieu,  Ar  trois  pUâcIieS.    Ota  y  joignît  ce  qui  fe  nom- 
me une  Lattre  de  Furtum^  &  ^i  eft  un  témoigni^e  de  la  pro(e£tion  4e  TËm- 
pereur.    L'AmbafTadeur  fut  obligé  de  Te  profierner  quatre  fois }  &  pour 
marquer  fon  rdpcéb ,  il  nût^le  bout  d'une  ws  robbes  fur  fa  tête. 
Vk »aàs*xii>i  da  même  jour ,  avant  qu'il  fût  retourné  à  foû  logement ,     ForanIîté« 
lufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèreût  zvS&  upai  préfent  de  robbes,   ^^l^  |^,' 
>adqttea-tma  des  Meflkgefslaifiirent  leur  fardeau  à  l'hôtellerie  Hollandoi-  gneurs. 
e.    D'ancres  attendirent  le  iretour  de  l'Ambaffadettr ,  poitf  le.  remettre,  en* 
tre  Tes  mains.    La  récepcion  de  ces  wéfena  fe  fit  avec  toutes  les  formali- 
tés du  cérémonial.    Dca  KêuUs^  ou  des  Porteurs ,  nurchoient  devam,  avec 
les  robbes ,  àu'ils  portaient  dans  déS.caifré&(    Un  d'etttr'eux  portcfit  la  plan-      Lettre  de 
che  1m  laquelle  les  robbes  dévoient  âtre  étalées  ^  &  la  Lettre  de  Fortune.  1  fortune* 
qui  eft  un^  affemUage  de  jCordona  plats ,  :  entrelaffés  par  un  bout ,   &  reK!ife^ 
mes  dans  m  p^Bpier  émloucé  d'un  wxniDré  inipair  die  Iteos  de  foye ,  de  dlffé** 
rente» couleurs,  &. quelquefois  cksés^  oii  coule»  d'argi^nt.    Celui  qui  dkr 
voiC'Of&ir  les  robbes  étmt  introduit  dans  rappavtemeni  >de  rAmbaiTadëujts 
&  s'afleiant  vis-à-vis  de  lui,  à  quelque  diâance,  il  kii  faifoitce  compli- 
ment: „  Un  tel  Seigneur,  mon  Maître  »  vous  fiélicite  d'avoir  eu  vdtre     Compliment 
^,  AuiiBencedecotq^,  &  noboau  tems»  oe.qoiiefliiMiM^        c'eft-à^dire,  duMeffi^er» 
•,,  fift  biutimi.    Vos  préfcsit  Jiti  .ayant  été  :fi>rt  i^grétbka^  il  Xotthaite  que  f /^Ç^  ^^ 
„  vous  acceptiez  en  échange  ée  petit  noaUbrede  robbes  "«    En  finîiTaot,  d^.      ' 
ii  donm,  à  rintarpuête,  une  straiide  fèuiHe  de  pdp&er^  qiii  contenoit,  ,ea 

fands  caraâères ,  Je  nombre  desrdbbes &  leur 'coiileur.  L'Ambafladeur, 
qui  rinterprète  remettoit  cette  feuille,  la  ténoit  fur  fa  tête,  pqur  témoi- 
gner fon  refpeâ.  Tous  les  fpeâateurs  demeùroieot  dans  un  profond  filett- 
ce,  les  uns  aifis,  d'autres  à  çenoux.  On  avoit  appris,,  à  l'Ambafiâdenr^ 
le  compliment  qu'il  devoit  faue  co  réponde  ;  il  le  répétoit  dams  ces  termes^ 
avec  une  profcHide  inclination:  ^  Je  remercie  tifèMtumblcmeat  le  Seigneur, 
„  vôtre  Maître ,  de  fes  foins  pour  nous  procurer  une  Audience  prompte  & 
,t  favorable.  Je  le  fupplie  de  c(»itinuer  fes  bons  offices  aux  Hollandais. 
»,  Je  lui  rends  grâces  auul  de  fon  précieuit  préfent  y  &  je  ne  mtanquerai  point  ^ 

w  d'en    . 

(fi)  Pag.  193*  («)  Cette  jnatîère  fera  plus  étendue  dans  la  DeCciîption. 

Qqa 


So8 


VOYAGE'   DE    K  JE  M  P  P  E  R 


KAunnuu 

1691, 


Cdniinent 
fon  Port  eft 
devenu  lefeul 
ouvert  aux 
Etrangers, 


„  d'eft  feforirter  mes  Maîtres  de  Batavia  **;    Awès  ces  comptimens;  on  apr 
portoit  dû  tabac  pour  fumer,  avec  du  thé  &  de  Teau-de-vie  (p). 

L  B  retour  des  HoIIaiklois  à  leur  petâte  Ifle  de  *Defima ,  &  leur  fécond 
Voyage  à  Jedo ,  s'étant  faits  par  la  même,  route  ,  on  ne  fe  jettera  point 
dans  d'inutiles  répétitions  poiir  les  fuivre.     Mais ,  pendant  dix  mois ,  qui 
fe  paflerent  entre  les  deux  Voyages ,  Kaempfer  employa  tous  fes  foins  à 
prendre  une  parfaite  connoiffance  -de  la  ViUe  de  Nangafaki ,  dont,  il  donne 
une  curieufe  Defcriptioô. 
Defcrîptîon      Cettb  Ville,  une  des  cinqPlaces'maTÎtîmefif,  ou* commerçantes  deTEm*- 
de  Nangafaki.  pire  OO  ^  ^^  fituée  à  l'extrêmité  occidœtale  de  Tlfle  de  Kiusju,xlans  un  ter- 
rain prefque  (lérile,  entre  des  rochers  efcarpés  &  de  hautes  montagnes,  é- 
.    loigné  de  rifle  de  Nipon ,  qui  efl:  pi^fqu'encièremedc  fermée  pour  le  Com- 
merce à  toutes  les 'Nations  étrangères,    Nangafaki  (r)  eft  médiocrement 
peuplée  de  Marchands  &  de  riches  Citoyens.    La  plûpact  de  fes  Habitant 
&nt  de&  Artifans,  mèUê  d'une  populace  du'  plus  bas  ordre.    Cependant  ùt 
(ituation  commode,  &  la  fureté  de  fon  Porj:,  en  font  le  rendez^ vous  com- 
mun des  Nations  étrangères,  qui  ont ^  la.  libeiîté  de ' commercer  au  Tapom 
Dans  certains  jours  dé  l'année,  les^ Marchands Japonois  s'y  rendent  de  tou- 
tes les»  pair  ties- de  l'Etapire.     Ce  Pri viliège ,  ou  cette  faveur  rfingiilîère,  n'eft 
accordé  depuis  long-tems* qu'auic  Chinois  &  aux^HoUandois  ; .  maîs^'efl  iavec 
les  p]u& rigoureufes  feftriâions*    Après  la^perfécution,  qui  acheva^  de  dé* 
tTUir^ ,  en^  1 63g ,  le  Chridiàmfme  dans  toutes  ces  lues , .  l'Empereur  établit , 
entre  ^lufièursLoix  nouvelles ,  que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  feul  ou*^ 
vert; aux  Etrangers;  &  que  fi  quelque  Navire  étoit  forcé  par  le&  tetnpêtes,^ 
ou  pa^d'autres'  accidens',  de  chercher:  un  abri  dans  quelque  autre  codroit 
de  f Empircy  perfdtme  n^'àûroit  la  pçcmiffion^de defoeodre  antâvagei  mais 
^'îmmîédiatement  après  le  dîmger^  ottcontiniteroitleVoyagejttfiju'à  Nan- 
gafaki, fous  une  efcorte  des  Gardes- Côtes  du  Japon,  &:qu'.ea arrivant  dans 
tre  Pbrt,  le  Capitaine  rendroit  compte,,  au  Gouverneur',  de&  raifons  qui  lui 
auroient  fait  prendre  une  autre  route. 

Le  Port  commence  au  Nord  de  la  Ville.  Son  entréeeft  fort' étroite,  & 
n'a  que  peu  de.braïïes  de  profondeur,  fur  un  fond  de  fable;  .  La  Mer  7  re? 
çoit  quelques  Rivières^,  mi  defcendent  dès  !mDnt2^e8i  ^  Enfiiite  s'élargifr 
iant,  il  devient  plus  profond;  &lorfque fa. largeur  efl:  d^viron une  demie 
iieue;  il  tourné  au  Sod-Ouefb  pendant  l-efpace  d'une  .Keue,  le  iong^  d'une 
Côte  élevée.  Il  ne  cefle  point  alors  d'avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  jufqu'à  l'Ifle  àt  Taka-Jama^  ou  Taka-Boko^  qui  torme  une  haute 
Montagne.  Les  Hollandoisla  nommtnt Papenberg. .  Tous  lea  VaifFeaux  de 
leur  Nation ,  qui  doivent  fahre  voile  de/Nai^afaki  ai  Batavia,  jettent  l'an* 
cre*  ordinairement  près  de  cette  We,  pour  attendre  l'occalîon  de  fortir  du 
Havre ,  au  travers  de  ^quantité  de  bancs  de  fable^ .  de  bas-fonds  &  de  ror 

chers 


Forme  & 
Bore  ' 


(p)  Pag.  ips  &  précédentes. 

{q)  Les  Quatre  autres  font  MeaeOt  dans 
la  Province  de  Jamafijra  ;  Jedo ,  dans  la  Pro- 
vince de  Mujajt;  OJacka ,  dans  la  Province 
de  Set%\  &  Sakai,  dans  la  Province  de  Jaf' 
fumii  toutes  quatre  dans  la  grande  Ifle  de 


Nipon.    Voyez  la  Defcrîptîon  générale. 

(r)  On.fuit  icituûçe  de  J5ô.n:e  Langue, 
qui  e(l  d'écrire  Nangafaki ,  quoique  Raenip- 
fer  aflure  qu'il  faut  écrire  Nagafaki,  mais 
que  quelouefois  ,  dit-il,  on  prononce.  Nan^ 
gafakii    T^tM  IL  pag.  85* 
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ehers  »  qui  rendent  le  pafTage  de  ce  Détroit  également  dangereux  &  diffi^     KrnmrwtM, 
elle.    Ils  doivent  gouverner  à  rOueft,  laiflant  la  Terre  du  côté  droit,  &      1Ô91, 
paflant  entre  de  petites  Ifles  pour  arriver  à»  la  pleine  Mer.     Kaempfer  a  fait 
remarquer,  à  fon  arrivée,  que  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de 
Baftions,  mais  la  plupart  fans  Artillerie.     Il  fut  aflliré ,  pendant  l'on  fëjour 
à  Defima,  que  les  deux  Gardes  Impériales,  qui  font  vis-à-vis  lune  de  Vau- 
tre ,  à  une  demie  lieue  de  la  Ville ,  font  chacune  de  fept  cens  hommes ,  en 
y  comprenant  néanmoins  ceux  qui  font  en  fa6Hon  dans  les  Barques  de  gar« 
de,  pour  empêcher  les  Navires  étrangers  de  jetter  l'ancre,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion.     Près  de  Papenberg,  où  commence  proprement  le 
Port ,  on  rencontre  une  petite  Ifle ,  où^  le  dernier  Navire  Portugais ,  en- 
voyé de  Macao-au  Japon  ^  iut  brûlé  avec  toutes  fes  marchandifesi    II  fe      Nombre  de 
trouve  rarenient  moins  de  cinquante. Bâtimens  Japonois  dans  le  Port,  fans  Vaiflëaux  qui 
compter  un  grand  nombre  de- petites  Barques  &  de  Bateaux  pour  la  pêche.  ^  ^  trouvenw 
A  l'égard  des  Vaiflëaux  étrangers ,  fi  l'on  excepte  quelques  mois  de  THy- 
ver ,  il  eft  rare  aufli  qu'il  y  en  ait  nioins  de  trente ,  la  plupart  Chinois.  Les 
Navires  HoUandois  n'y  féjournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne, 
parcequ*alors  le  vent  de  Sud  ou  d'Ouefl: ,  avec  lequel  ils  font  venus ,  tourne 
régulièrement  au  Nord.    C'eft  la  Mouflon  du  Nord-Eft,  à  la-fiiveur  de  la^ 
quelle  ils  doivent  retourner  dans  leurs  Ports.    Le  lieu  ordinaire  du  mouilla- 
ge eflr  au  bout  de  la  Baye ,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville.    Il  efl: 
commandé  par  les  deux  Gardes  Impériales.     On  y  jette  l'ancre  fur  une  ar^ 
gile  molle,  à  fîx  braflSes  de  profondeur,,  dans  la  haute  marée,  &  à  quatre 
&  denne  lorfqu'elle  eft  baflfe  (0(0*  nr 

L  A  pofîtion  de  la  Ville  eft  au  trente-deuxième  degré  trente-fix  minutes  Situation 
de  Latitude  du  Nord ,  &  à.  cent  cinquante-un  degrés  de  Longitude.  Elle  de  la  Viller 
eft  placée  au  fond  du  Port,  dans  l'endroit  où- il  a  plus  de  largeur^  &  où^ 
tournant  au  Nord*,  il  forme  un  rivage  en  demi  cercle.  AuflS  repréfente-t- 
elle,  'dans,  fa  forme,  un  croiflant,.  qui  tire  un  peu  fur  celle  d'un  triangle. 
Elle  eft  bâtie  fur  le  rivage  même,  dans  une  étroite  vallée,  qui  s'enfonce 
vers  l'Eft,  &  qui  eft  formée  par  l'ouverture  des  montagnes  voifines.  Sa 
longueur  eft  de  trois  quarts  de  lieue,  à-peu-près  fur  la  même  largeur.  La 
rue  principale  &  la  plus  large ,  s'étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée. 
Les  montagnes ,  qui  l'environnent,  ne  font  pas  fort  hautes  j  mais  la  plupart   g^g  environs. 

font 

(s)  Tome  II.  pag.  75^;  I.    Demeure  dés  HoUandois  à  Defima. 

(t)  Renvois  du  Plan <lu  Port  &  de  la  Vil-  K.  Corps-de-Garde. 

le  de  Nangafaki.  L.  Lieu  où  fe  mettent  les  Vaiflëaux  HôUan- 
A.  Lieu  ou  s'affichent  les  £dits  de  TEmpe-  dois. 

reur.  M.  -Port  des  Chinois. 

Bt  J^  Prifon.  N.  Demeure  des  Chinois*- 

C.  Demeure  d'un  des*  Gouverneurs.  O.  Entrée  du  Poit. 

D.  Demeure  de  l'autre  Gouverneur.  P.*   Lieu  deftîné  à  brûler- les'  Vaiflëaux  en- 

E.  Temple  où  le  troiflènie  Gouvemenr'  fait'         nemis. 

fa  demeure  quand  il  efl  à  Nangafaki.  Q.  Fond  du  Port;  où  il  n'y  a  que  trés-pea 

F.  Maifoh  des  Infpefteurs  du  Port.  .    d'eau. 

G.  Lieu  où  fe  tient  une  Garde  Impériale  de     R.  Magafîns  où  l'on  garde  les  canons  &  la 
fept  cens  hommes.  poudre. 

H.  Autre  lieu  où  fe  tient  pareille  Garde.  .S.  Montagnes  qui  font  toutes  -habitées.- 
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font  roides;  &  leur  vçrdure,  qui  n'eft  pas  interrompue  jttfqu'ta  fommeti 

1691.  forme  un  point  de  vue  très •  agréable.^  Derrière  la  Ville,  fur  le  panchant 
des  montagnes ,  on  voit  plusieurs  Temples  magnifiques  »  ornés  de  heàux 
jardins  &  de  terraffes.  Au-deflus,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultures; 
&  la  perfpeftive  efl:  fermée,  plus  loin ,  par  d'autres  montagnes  beaucoup 
plus  hautes ,  mais  fertiles  &  biçn  cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les 
yeux  de  Kaempfer  (v).  U  nomme  quelques  lieux  remarquables  aux  envi* 
rons.  Fucafm  efl;  on  agréable  Village ,  au  SudOueil,  à  deux  petites  lieues 
d'AUemâgoei  de  la  Ville,  avec  un  petit  Fort  où  réfide  un  Bu^o,  qui  gou- 
verne ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen.  Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauf- 
fage à  la  Ville.  AiFez  près  du  même  Village ,  on  trouve  un  grand  Lac , 
auquel  on  attribue  cette  vertu  fingulière,  que,  tout  entouré  qu'il  efi  d'ar* 
bres ,.  on  ne  voit  jamais ,  fur  l'eau  »  dç  feuilles  ni  d'ordures.  Les  Jamnois 
font  honneur  de  cette  propriété ,  au  Génie ,  Proceâeur  du  Lac  ;  ot  leur 
refpeÂ  va  û  loin ,  qu'il  efl:  défendu  d'y  pêcher  fous  de  rigourMfes  peines. 
Au  Nord  de  Nangafaki  efl:  la  ViHe  d'Otnara ,  Domaine  d'un  Prince  du  mê- 
me nom ,  &  fituée  fur  un  Golfe  qui  en  tire  aufli  le  fien.  Quelques  lieues 
plus  loin,  on  trouve  à  l'Efl;,  fur  Ja  Baye  de  Simara^  la  Ville  à'Ijafin ,  qui 
appartient  au  Prince  de  Fifen. . 
Doti elle  NiLifOASAKi  doit  foii  nom  à  fes  anciens  Seignemrs  ,  oui  l'ont  poflTedée 
dre  Ton  nom,  ^^  p^^e  en  fils,  avec  tout  fon  diflriâ,  depuis  Nangafaki- AotMi^  premier  de 
dieTea^^  ce  nom,  jufqu'à  NangafaU'Sijn-Sàjermn ^  pendant  douze  générations* 
aggrandie.       On  montre  encore,  derrière  la  Ville,  au  fommet  d'une  colline,  les  mafures 

de  leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  race  étant  mort 
fansenfans,  la  Ville  &fè$  dépenctanccs  tombèrent  fous  la  pofleffion  du  Prin- 
ce d'Ctoura.  Esmpfer  compte  environ  deux  cens  ans,  depuis  cette  révô* 
iuticm.  .  Nangafaki  n'étoit  qu un  miférable  Hameau,  qui  fervoit  de  retraite 
à  quelques  Pêcheurs:  on  l'appeliott  Fur^irfjV,  c'eft-à-dire  la  hagim  Baye, 
pour  le  difl:inguer  du  Village  de  Fucafori^  qui  fignifie  long  Eiang.  Le  nou* 
veau  Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki,  à 
l'honneur  des  anciens  Maîtres  ;  &  fes  ibins  en  firent  infenfîblement  un  gros 
Bourg ,  jufqu'à  la  première  arrivée  des  Pditugaîs  au  J^pon.  Cette  Nation 
jouit ,  pendant  quelque-tems  de  la  liberté  du  Commerce ,  aux  mêmes  con* 
ditions  que  lc%  Chinois ,  qui  négocioknt  dans  ces  Ides.  On  ne  leur  avoit 
affigné  aucun  Port  particulier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s'arrêter  dans  les 
lieux  qu'ils  trouvoient  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  Etabliflemens 
furent  dans  la  Provmce  de  Fifen ,  a  Fakuda-^  Village  de  l'Uk  de  Finmdo , 
vers  l'entrée  du  Havre  de  Nangafaki ,  qui  étoît  alors  fous  la  prote6tion  du 
Prince  d'Omura.  Le  fécond  fut  au  Village  de  Fucafori.  Dans  ces .  deux 
lieux,  &dans  pluiieurs autres  où  îis  contmuèrent  de  s'établir,  leurs  foins 
s'étant  partagés  entre  le  Commerce  &  la  Prop^ation  de  1  Évangile  ^  ils 
réuflirent  avec  unt  de  bonheur,  que  le  Prince  d'Omura  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  la  Religion  Chrétienne^  &les  preflla  de  venir  s'établir  à  Nan- 
gafaki. Ce  Bourg  étoic  devenu  fi  confîdérable,  qu'il  contenoit  déjà  vingt- 
trois  rues.    Elles  compofent  aujourd'huila.  partie  de  la  Ville  1  qui  fe  nom- 

me 
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me  Utfimtz^  c*eft-à-dire  k  Centre.    Aufli-tôt  que  les  Portugais  y  furent  les     Kjbmwh. 
Mattres,  la  commodité  du  Havre  y  attira,  pour  le  Commerce,  un  grand      i^Pi- 
nombre  de  Japonois  &  de  Chinois ,  qui  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.    La      Les  Ponu- 
vîeille  Ville  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir,  on  bâtit  de  nouvelles  rues,  ??^*f^^ 
qui  furent  diflinguées  par  les  noms  des  Provinces  &  des  Villes ,  d'où  leurs       ^ 
principaux  Habitans  étoient  venus.     Telles  font  celles  de  Bungomatz ,  y^ • 
domatz ,   Kahafimamatz ,  Firandomatz ,  Omuramatz  &  Slmabaramatz.     Ainfi      II":  en  font 
Nangafaki  devint,  par  degrés,  une  Ville  fort  grande  &  fort  peuplée.  Mais  ^ne^evlent 
l'Empereur  s'allarma  bien-tôt ,  de  voir  une  Place  de  cette  importance  entre  un  Domaine 
les  mains  des  Etrangers  ;  &  prenant  occafion  de  quelques  mécontentemens  dePEmpire. 

3u'il  reçue  des  Portugais ,  non- feulement  il  leur  en  ôta  la  poiTeflion ,  mais  il 
épouillale  Prince  d'Qmura,  de  fa  jurifdi6bion  &  de  fes  revenus,  qui  fu- 
rent annexés  au  Domaine  deTEmpire  (x). 

La  Ville  de  Nangafaki  efl  ouverte ,  comme  la  plupart  des  autres  Villes      Difpoiitîos 
du  Japon.     Elle  eft  fans  Château ,  fans  muraiiies ,  fans  fortifications  &  fans  ïï^^^lfS^^* 
aucune  défenfe.     Trois  Rivières,  d'une  fort  belle  eau ,  qui  ont  leur  four»  ^"^*'"*^ 
ce  dans  les  montagnes  voifmes ,  fe  réuniflent  à  l'entrée  de  la  Ville,  pour  la 
traverfer  de  TEft  à  l'Oued.    Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  elles 
ont  à  peine  aifez  d'eau  pour  arrofer  les  champs  de  riz  &  pour  faire  tourner 

Quelques  moulins;  mais,  dans  lafaiibn  des  pluyes,  elles  grofliifent,  jufqu'à 
evenir  capables  d'entraîner  des  maifons.  Toute  la  Ville  efl  divifée  en 
deux  parties  ;  celle  d'UtJinuaz ,  ou  la  partie  intérieure ,  qui  efl  compofée 
aujourd'hui  de  vingt-fix  rues;  &  celle  qui  fe  nomme  Sottomatz ^  ou  Ville 
extérieure ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs ,  &  qui  contient 
foixante  &  une  rues.  La  plupart  font  irrégulières ,  étroites  &  mal  propres. 
Les  unes  montent,  d'autres  defcendent.  Quelques-unes  des  plus  roides 
font  compofées  de  marches  de  pierre ,  pour  rendre  le  chemin  plus  commo* 
de.  Elles  font  féparées ,  l'une  de  l'autre ,  par  deux  portes  de  bois  ,  une  à 
chaque  bout,  qui  fe  ferment  toutes  les  nuits ,  &  fouvent  pendant  le  jour^ 
lorfque  cette  précaution  e(l  néceifaire.  Chacune  a  ,  comme  Jtdo ,  M eaco 
&  la  plupart  des  grandes  Villes ,  fon  réfervoir  d'eau ,  avec  tous  les  initru* 
mens  qui  peuvent  être  employés  contre  le  feu.  L'ééhelle ,  qui  fert  à  mon- 
ter dans  ce  lieu ,  efl  fous  h  direâion  de  l'Officier  qui  commande  dans  la  rue» 
Jamais  les  rues  du  Japon  ne  font  d'une  excellive  longueur.    Elles  ne  font  '' 

pas  toutes  d'un  Tfjoo  Japonois,  qui  efl  la  mefure  de  foixante  Kins,  ou  braA 
fes ,  quoiqu'elles  ayent  emprunté  leur  nom  de  cette  mefure.    A  Tégard  da 
nombre  des  maifons ,  il  eil  rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Cel- 
les du  Peuple  font  de  miferables  bâtimens.     Elles  font  petites ,  baffes ,  & 
rarement  de  plus  d'un  étage.    A  Nangafaki,  l'ameublement  efl  tel  qu'on 
Va  repréfenté dans  la  Defcription  de  Meaco;  c'efl:- à-dire  un  lambris,  ta* 
pilTé  de  papier  peint;  des  nattes  d*un  tiflu  fort  épais,  fur  le  plancher  ;  des 
paravents  de  papier,  qui  diviient  les  chambres;  &  peu  d*atttres  uftenciles^ 
4}ae  ceux  qui  (ont  néceilaires  pour  les  befoins  journaliers  de  la  cuifine.   Cha* 
que  mailba  a,  par  derrière,  une  cour  de  décharge,  ordinairement  affez 
grande  pour  contenir  quelques  plaoces  agréables  ^  curieufes  >  qu*on  y 

(k)  P^  is  *  précédeaces.. 
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entretient  avec  foin.  Lès  maifons  des  perfonnes  riches  font  beaucoup 
mieux  difpofées.  Elles  ont  deux  itages ,  avec  une  avant-^cour ,  &  un  jardin 
par  derrière. 

MÀisJes  Edifices  remarquables  de  Nangafaki,  font  ceux  qui  portent  le 
nom  de  jfanagura.  Ils  appartiennent  à  l'Empereur.  On  en  diftingue  cinq 
principaux ,-  qui  font  de  grands  Bâtimens  de  bois ,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Ville ,  &  près  du  rivage ,  où  l'on  garde  trois  grandes  Jon- 
ques Impériales,  c'ell-à-dire  trois  Vaiffeaux  de  Guerre,  avec  tous  leurs 
agrets.  2*^.  Le  Ten-Siogura^  ou  le  M agaOn  à  poudre,  fitué  auffi  fur  le  ri- 
vage, vis-à-vis  de  la  Ville;  mais  on  en  fait  peu  d'ufage,  depuis  qu'une 
jufte  précaution  a  fait  bâtir,  fur  une  colline  voifine,  de  grandes  voûtes  où 
l'on  garde  la  poudre.  3**.  Les  Palais  des  trois  Gouverneurs,  qui  font  dans 
l'enceinte  de  la  Ville.  Ils  occupent  un  terrain  confidérable  &  plus  élevé 
que  celui  des  autres  rues.  Les  Edifices  en  font  propres,  uniformes  y  •&  d'é- 
gale hauteur.  On  entre,  dans  les  cours,  par  des  portes  fortifiées  &  biea 
gardées.  4^.  Outre  ces  Paliais,  qu'otf  peut  nommer  des  Bâtimens  publics^ 
la  Ville  eft  embellie  d'environ  vingt  Hôtels,  des  DaùMio  &  des  Sio-Mio. 
Le  premier  de  ces  deux  noms  eft  celui  des  Grands  du  premier  Ordre,  & 
l'autre ,  de  ceux  d'un  moindre  rang.  Ce  font  les  Seigneurs  des  principales 
Terres  de  Kiusju,  qu'on  nomme  auffi  Saikokf,  où  la  Ville  de  Nangafaki  eft 
fituée.  Quoiqu'ils  n'y  viennent  pas  fouvent ,  quelques-uns  de  leurs  Officiers 
y  réfident  toujours ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  leurs  Maîtrçs. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  delà  Ville,  dans  des  quartiers  féparés, 
où  ils  font  obîervés  &  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois ,  ou 
d'autres  Orientaux,  qui  profeflent  la  même  Rekgion ,  &  qui  négocient  fous 
le  même  nom ,  font  établis  derrière  la  Ville ,  fur  une  éminence.  Leur  quar- 
tier eft  entouré  d'une  muraille,  &  porte  le  nom  de  Jakuijn^  c'eft-à-dire 
Jaràin  de  Médecine ,  parcequ'autrefois  on  y  en  voyoit  un.  Il  fe  nojnme  auffi 
pjîufensju ,  nom  tiré  des  CM)fervateurs  qui  font  employés ,  fur.  les  collines , 
à  donner  avis ,  aux  Gouverneurs ,  des  V^eaux  étrangers  qu'ils  voyent  ar- 
river dans  le  Port. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une 


parcequ  eue  eit  comptée 
Nangafaki,  &  fujette  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  Ja 
Ville,  entre  des  rochers  &  des  fables,  au  milieu  defquels  elle  a  été  élevée 
par  art,  à  la  hauteur  d'une  demie  toife  au-deflus  de  la  pleine  marée;  & 
fes  fondemens,  hauts  d'environ  deux  toifes,  font  de  pierre  de  taille. 
Kaempfer  la  compare  à  un  éventail ,  dont  on  auroit  coupé  le  manche.  C'eft 
un  quarré  oblong,  dont  les  deux  grands  côtés  font  des  fegmens  de. cercle. 
Elle  eft  jointe  à  la  Ville  par  un  petit  pont  de  pierre ,  de  quelques  pas  de 
Jongueur,  au  bout  duquel  les  Japonois  ont  un  bon  Corps-de-Garde,  avec 
des  Soldats  fans  ceffe  en  fa6tion.  Au  côté  feptentrional  font  deux  groffes 
portes,  qu'on  nomme  les  Portes  d'eau;  &  qu'on  n'ouvre  jamais,  que  pour 
charger  &  décharger  les  Vaiffeaux  Hollandois,  à  la  vue  d'un  certain  nom- 
bre de  ConunifFaires  nommés  par  les  Gouverneurs,  Toute  l'ïfle  eft  en- 
tourée 
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tourne  de  planches  de  fàpin ,  médiocremenc  exhiulTées ,  &  couvertes  d'un 

Setit  toît,  dont  le  fommet  eft' bordé  d'un  double  rang  de  piques, 'en  forme  .  i<î9ï* 
e  cheval  de  frife  ;  foible  défenfe ,  obferve  Ksmpfer ,  dans  un  cas  d'atta- 
que. A  quelques  pas  des  bords ,  &  dans  Teau ,  les  Japonois  ont  planté 
treize  poteaux  fort  élevés ,  avec  de  petites  olanches  au  fommet,  qui  con- 
tiennent ,  en  grands  caraâères ,  une  défenfe  a  toutes  fortes  dç  Vaifleaux 
&  de  Bateaux,  de  pafler  les  poteaux  &  d'approdier  de  riHe.  Devant  le 
pont ,  du  côcé  de  la  Ville ,  on  voit  un  autre  pillier ,  de  pierre  de  taille ,  où 
ron  affiche  les-  Edits  de  l'Empereur ,  &  les  Ordres  des  Gouverneurs.  Mais 
on  lit  conflamment ,  fur  deux  planches,  un  Ordre  qui  concerne  la  Garde  ; 
avec  un  autre ,  qui  regarde  les  Officiers  de  Defîma ,  &  tous  ceux  que  leurs 
affaires  obligent  d'entrer  dans  l^^Ifle  où  d'en  fortir. 

.  On  donne,  à  Tlfle  de  Defîma,  fîx  cens  pieds  de  longueur  &  deux  cens 
quarante  de  laigeur.  Ka&mpfer  a  trouve,  dit -il,  en  la  mefurant  avec 
foin ,  que  ia  largeur  eft  de  quatre-vingtrdeuxpas  communs,  &  fa  plus  gran- 
de longueur  de  deux  cens  trente*fîx.  Elle  efl:  coupée,  dans  fa  longueur, 
par  une  large  rue;  mais  on  en  peut  faire  le  tpur,  par  un  petit  chemin,  qui 
règne  le  long  des  franches ,  dont  elle  eft  environnée ,  &  qui  peut  être  fer- 
mé dans  le  befoin.  Les  eaux  .des  goutièrcs  s'écoulent  dans  la  Mer  par  des 
tuyaux  étroits  &  recourbés,  auxquels  on  a  donné  cette  forme,  pourem* 

Î)êcher  quç  rien  ne  forte  de  rifle:  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  mai- 
bns  ;  dans  toute  fa  longueur.  Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques 
Habitans  de  Nangaf^ ,  auxquels  les  HoUandois  doivent  encore ,  ou  à  leurs 
Héritiers  ^  en  vertu  du  Contrat  primitif  >  une.  rente  annuelle  de  ilx  mille 
cinq  cens  Siumimes  ;  prix  qui  e:^céde ,  fuivaiit  Eaempfer ,  le  capital  de  la 
valeur  réelle.  Elles  font  Mties  de  bois ,  fur- tout  de  fapin  ;  à  deux  étages , 
jdont  le  plus  bas  'fert  de  Magàfii^.  Les  autres. Bâtîmèns  de  flfle  font  trois 
Corps- de-Gârde ,  un. à  chaque  bout  d^  fille,  &  le  troifîèmé  au  milieu;  un 
îi^u  proche  de  Tentréç,  où  fop, tient  les  inftrumens  nécefllaires  pour  étein-» 
"jdf'ç  le  feu  ;  &.de  petits  puits ,  qii^on  a  creufés  pour  le  même  ufage.  Toute 
Teau,  dont  oh  fe  /ert  aans.les  maifons,  vient  de  la  Rivière  qui  traverfe  la 
Ville,  par  des  tuyaux  de  banibous,  &  fe  jette  dans  un  réfervoir  commun; 
mais  cette  commodité  eil  un  article  que  les  HoUandois  payent  à  part.  La 
Compagnie  des'.Ihdes  a  fait  Ibâtix  à  fes  ffaix ,  derrière  la  grande  rue ,  une 
Maifon'  deftinéé  à  la  vente  de  fes  marchandifes ,  &  deux  Magalins ,  à  Yé* 
preuve  du  feu  ;  une  grande  Cuidne  ;  une  Maifon  pour  les  Dire&eurs  de  foii 
Commerce  ;'  yne  Maifon  pour  les  Interprètes ,  qui  ne  font  employés  que 
idans]e,.tem?.  dçs  ventes;,  unjardin.de  plaifapce;.  un  Bain  &  quelques  au- 
tres commodités.  L'Ottona ,-  ou  le  Chef  japonois  de  la  rue ,  y  occupe  une 
Maifon  commode ,  avec  un  Jardin.  On  a  laifle  une  place  vuide,  où  Ton 
élève  des  Boutiques ,  pendant  que.  les  Navires  llollandois  font  dans  le  Port. 

KiEMPFÇR  cqmpta  foixaate-deux  Temples  dans  la  Ville  &  aux  dehors; 
cinq  des  Sinjîa ,  confacrés  au^  anciennes  Idoles  du  Pays  ;  fept  des  Jammor 
}?oSy  qui  font  les  Prêtres  des  montagnes  ;  à  cinquante  à  Fhonneur  des  Idoles 
étrangères ,  dont  le  culte  s'eft  introduit  au  Japon.  Vingt- neuf  dç^  derniers 
font  hors  delà  Ville,  fur  le  panchant  des  collines;  &  ne  fervent  pas  moins 
*au  diyertiffement  public  qu'aux  exercices  de  la  Religion;  Us  font  accom^ 
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pâgné§  de  jâfdin^  agréabtej;  •  de  belles  allées ,  -  &  de  gfandà  aûpafteinehs. 
Ce  fônt  les  plus  beaux  Edifices  de  Natigafaki ,  par  ragrément  4e  leut  fitua»- 
tioû ,  qui  leur  donne  une  vue  libre  fur  ki  Ville  &  fuf  le  fon.  KaèmpFer 
s'étend  beaucoup  fur  la  deTcription  de  ces  Temprles  à  de  leur  culte  ;  mai» 
remettant  quelques  *tine*  de  les  obfer valions  à  T Article  général  des  Reli* 
gions  Japonoifes ,  t>n  fte  sSittache  ici  qu'aux  Tënipîes  des  Chinois ,  qu! 
appartiennent  à  cette  Delcription ,  comme  une  des  principales  finguIaritéSi 
de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Tetnples,  également  remarquables  par  labeâti* 
té  de  leur  ftrudhire .  &  par  le  nombre  des  Prêtres ,  ou  des  Moines ,  qui  font 
entretenus  pour  le  lervice  des  Autels.  Us  font  proprement  de  la  Seftè  de 
Sen ,  quoiqu'ils  foyent  ornés  d*Idoles  &  d'Images  Chînoîfes ,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit ,  dans  les  cours ,  tle  beaux  arcs  de  triomphe  &  divers 
autres  omemens  d'une  fbrttte  étrangère.  Les  Chinois  ,  &  d'&ùtres  Mar- 
chands qui  trafiquent  fous  leur  nom ,  ^oique  leur  langage  ibk  différent , 
ont  fondé  ces  l'emples  aptes  l'éxtirpaaon  totale  du  Chrîitîanîfme,  pour  y 
exercer  librement  leur  culte ,  &  pour  y  dépofer  les  Idoles  de  leurs  ^ïavires* 
Leur  u&gc.    Attffi-tôt  qu'ils  f<Mlt  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki ,  les  Idoles  fcHit  por^ 

tées  à  terre,  &  placées  dans  des  Chapelles ,  qu  on  a  bâties  exprès  au  voifi* 
nage  du  grand  Temple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  dés  formalités  fin- 
guUères ,  au  bruit  des  tythbales  &  des  tambours.  Elles  font  répétées ,  lorï^ 
qu'au  départ  des  Jonques,  on  y  recùbduit  les* Idoles. 

Ces  Temples,  ou  ces  Monaftères,  portetat  le  nom  du  Pays,  t>tt  de  ti 
Province  de  leurs  Fondateurs,  avec  une  é^ithéte  oui  exprime  letif  richeffe. 
Le  plus  grand  fe  nomme  Natàmàtra^  c'ed-a-dire^  Temple  àt  \à  ritle  îtltiM-i 
fuin.  Ceft  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  â|oûte„  à  ce  tioïh ,  ceîUi 
de  Koafukufi,  qui  fignifie,  îimple  de  fOpulânce  itabUé.  i*^.  Tjiakmdtràt& 
h  Temple  du  Pays^  d'Jifnos;  par  lequel  îl  faut  entendre,  fui  vaut  ÉdBmpfer, 
lesProvîncesMérîdionales  de  l'Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois ,  qui  habi- 
tent rifle  Formofe ,  &  qui  font  établis  dans  d'autres  Pïys  éloiMéS  tte  Û 
Chine,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi^  ou  le  M0ta]tèn  JUbùr^ 
iûimij  eft  rous  la  direâîon  du  Sipérreur  du  grand  Témpte.  L'ëpithéte, 
ou  le  fécond  nom  de  ce  Temple,  eft  /^te/?,  c'eft-à-3lre,  Temple  des  Ri- 
cbes.  3*^.  Fdkfiudira  eft  le  Tempk  des  Payt  Septemftonaux.  Il  fut  fond^ 
par  les  Chmois  des  Parties  Septentrîoiiales ,  qui  continuent  d*en  dépen- 
dre. Son  autre  nom  eft  Faka-faî/i;  c'eft-à-dîre.  Temple  des  ticbejjis  & 
des  offrandes. 

Les  trois  Monaftères  n'étoient  anciennement  h&bhés  que  par  xlel 
Prêtres  Chinois ,  entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  de- 
puis qu'on  a  fermé  l'Empire ,  &  que  les  Réglemens  font  devenus  fort  fë- 
vères  pour  les  Marchands  étrangers ,  on  ne  foutfre ,  dans  chaque  Mo- 
naftère ,  gue  deux  Chinois  de  naiflance ,  qui  tirent  hnt  entretien  de  la 
contribution  volontaire  de  leurs  Compatriotes,  &  des  droits  qui  leur  re- 
viennent de  leurs  prières.  Si  ces  libéralités  ne  fuffifent  pas ,  ils  atten- 
dent le  refte  de  la  bonté  de  l'Empereur.  Les  trois  Supérieurs  rdèveûÉ 
immédiatement  d'un  Général  pris  de  leur  Corps,  dont  la  réfidence  eft  prés 
de  Meaco ,  fb!r  la  Montagne  d'Obaku.    Ce  Chef  du  Paganifme  étrange* 
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pre&dJa  aa«Uté  de  txoiâèQie  Succeflèor  du  Si^e  à'L^gm^  dont  Kœmpfçr     KjnoFBi. 
raconte  Tniftoire,  •  1691. 

Ingsn  étoît  Souverain  Pomife  de  la  Chia^,  &  vingt-huitième  Sucçef-  Pontîfedcs 
feur  de  Siaka,  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  aîèle  ardent  popr  la  pxcfiaKa*  chinois  au 
tien  de  cette  Sefte ,  fa  tendreté  pour  le3  Moinea  de  la  même  foi ,  qui  de-  Japon, 
meuroient  dans  le^  trois  Monailères  de  Nangafakit  &  le  def;r  d'aflfurer 
cet  EcabUflement  contre  les  attaques  des  Mukwrokokus  ^  nom  qi^e  les  Seâai* 
res  donnent  aux  Chrétiens  &  à  tous  les  Adv^faires  de  leurs  opinions ,  l'o< 
t>UgèreQt  de  réfigner  fa  Dip;;nicé  entre  les  mains  d'un  SuccelFeur,  &  de  paf* 
fer  au  Japon  >  pour  y  établir  un  premier  Siège  de  cette  Doârine.  U  y  fuc 
reçu  avec  toutes  fortea  de  refpeâ.  L'Empereur  lui  offrit ,  pour  fon  fé« 
jour ,  la  Montagne  d'Obaku.  Quelques  nùacles ,  qu'il  fit  prefqu'en  ani^ 
vaut,  augmentèrent  l'opinion  de  fa  Saiutecé.  Cependant  il  ne  put  peis 
fuader  k  tout  le  Clergé  Japoaois^  qui  étoit  alors  divifé,  d'embraiTer  fet 
()rincipes,  &de  le  reconnoître  pour  Chef.  Il  eut»  pour  Succeilèur»  im 
autre  Chinois,  nommé  QkHffi^  qui  fut  remplacé  par  un  Japonois,  fous  le 
titre  de  Supérieur  du  Couvent  de  la  Montagne  d'Obaku,  &  de  Général  dea 
trois  Monaftèretr  Chinois  de  Nan^aiàki  (y> 

]t  i»  H  B  ?  £  a  imite  ici  les  Japonais ,  dit-^u ,  en  pailant ,  des  Temples ,  wx,  .l'îcux  pa 
lieux  de  débauche.  U  donjœ  luue  idée  fort  fipgulière  de  cet  infâme  QMar-  ^^^  ^' 
lier.  C'e(t,  de  toute  la  Ville  •  celui  qui  C9nt;ient  les  pli^  jolies  n^iions^ 
toutes,  habitées  par  des  Courtifanea.  11  fe  nomme  K^/ianatz.  Sa.fituaiion 
efl;  fur  ujEie  éminence.  Il  concile  en  deux  grandes  rues.*  Dans  tonte  l'Ide 
de  Saikokf  )  on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux ,  que  les  Japonois  nom- 
ment Mariami  l'un  9  dans  1»  Province  de  Tfikufen»  ôl  celai  de  Nangafakt 
Cette  lue  produit  les  pluf  bellea  femmes  du  Japon»  à  l'exiception»  néaur 
moin^  y  de  celles  de  Meaco ,  qui  les  {urpwent  encore»,  K^mm^  i^ure  que 
les  Habitana  de.  NangisUaki  peuvent  placer  leura  filles  dans  le  Mariam ,  kirf- 
qu'elles  ont  quelq,^e8  agrémeus.  Elles  lônc  achetées,  fort  jjeunes  par  les 
AdminiiïratQun^  de  cet  étrange  commeirce ,  qui  peuvent  en  avoir  jufqu'^ 
trente  dans  la  mêm^  maifon..  Elles  y  font;  tort  bien  logées.  On  les  forme 
foigneufement  à  danfer,  à  jouer  des  mfljumens,  à  Ëiire  des  billets  cendres; 
&.  ^néralenieht  à  tous,  le^  exercices,  qui  conviennent  à  leur  profeffion.  Le 
prix  de  leuxi  faveura  efl:  fixé  p»r  le^  luoîx^  Celtes  qui  fe  aiiliH||ttent  par 
des  qualités  extrapcdin^res ,  font  logées  &  vêtu^a  avec  didinâipn.  Une 
des.  plus.  méptifabJes  doît  veUler  »  pendant  la  nuit ,  dans  une  loge  ^  à  la  nor: 
te  de.chacjue  maifon  >  pour  la  comnK>dité  des  Vaflans;  le  payement  eft  ij 
plus  petite  monopje  éa  Pays>  Celles  qui  fe  conduifens  nao}^  font  con- 
damnées 9  par  punition,  à  aire  cette  gacde*  La  plupart  de  ces  filles  fe 
marient ,  après  le  tems  de  leur  fervice«  Elles  en  trouvait  d'autant  plus  * 
fs^ilement  l'occaflon  ^  au'ellea  ont  été  bien  élevées;  Si  l'opproihre  de  leur 
jeunelTe  ne  tombe  qa^  lur  ceux  qui  lea  ont  achetéea  pour  corrompre  leur 
innocence*  Aufll  rien  n'eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpèce  d'hommes.  Quoi- 
qu'ils amaiTent  des  biens  confidérabfes ,  ils  ne  font  jamais  reçus  dans  la  {6- 
ciécé  des  honnêtes  gens.    On  leur  donne  l'odieux  nom  de  Katfuva^  qui  ' 

figmiie   • 
(7)^X001*  i,  f^  Uix  &.  piécédences. 
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iJBMW^Ei.    fignifie  V ordure  du  Peuple.    Us  font  mis  au  rang  des  Tanneurs  de  cuir ,  c'eflr-à» 
16g  I.      dire,  de  ce  qu*il  y  a  de  plus  infâfne  dans  Tidée  des  Japonoîs ;  &  dans  l'exé- 
cution des  Criminels ,  ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  Domeftiques ,  pour- 
affilier  les  Miniflxes  de  la  Juftice  (z). 

G  OKU  j  A,  qui  fignifie  r£«/î?r ,  eft  le  nom  de  la  Prifon  publique.    C'efl 

un  Edifice ,  au  centre  de  la  Ville ,  qui  conQfte  dans  un  grand  nombre  de 

petites  chambres  féparées ,  où  Ton  renferme ,  non-feulement  ceux  qui  ont 

commis  des  crimes ,  mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profefTer  la 

Chiétîens     Religion  Chrétienne.    Obfervons ,  pour  relever  l'importance  de  cet  Arti- 

qui  font  enco-  cle ,  que  cinquante-trois  ans  après  l'extirpation  du  Chriftîanifme  au  Japon , 

'^ifons  d"      Kaempfer  nous  apnrend  qu'il  en  refte  encore  d'affez  fortes  traces ,  pour  s'at- 

Nan^fakt       ^^^^^  l'attention  du  Gouvernement.    Pendant  qu'il  étoit  à  Nangafaki ,  on 

comptoit  plus  de  cinquante  Chrétiens  dans  cette  prifon  (a) ,  hommes ,  fem- 
mes &  enfans.  De  tems  en  tems ,  on  y  en  amenoit  quelques  autres.  En  lôSS, 
Comment     ^"  ^^  ^^oit  arrêté  trois.    „  Ces  pauvres  gens ,  pour  employer  les  termes 
iisy  fonttrai-  „  de  Kaempfer  ,  font  fort  ignorans  fur  la  Religion  Chrétienne.    Ils  n'en 

,^  fçavent  guères  que  le  nom  de  nôtre  Sauveur ,  &  celui  de  fa  bîenheureu- 
„  fe  Mère.  Cependant  ils  y  font  attachés  avec  tant  de  zèîe,  qu'ils  aiment 
„  mieux  mourir  miférablement  en  prifon ,  que  de  racheter  leur  liberté  par 
l'abjuration,  à  laquelle  on  les  follicite  fouvent.  Il  arriva,  pour  ià  pre- 
mière fois ,  en  1692,  que  trois  de  ces  Prifonniers  envoyèrent  de  Tar- 
j^  cent  aux  Temples  Idolâtres  ;  Les  Prêtres  ne  voulurent  point  le  recevoir, 
yy  fans  la  participation  &  le  confentement  du  Gouverneur,  qui  n'ofa  déci- 
„  der  fur  un  point  fi  délicat ,  avant  que  d'avoir  reçu'  des  înftruftionç  de  la 
,,  Cour.  Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  aujourd'hui  condamnés  à 
„  mort ,  avec  l'ancienne  rigueur.  On  a  qjielque  égard  pour  leur  fimpifcité. 
„  Us  font  feulement  condamnés  à  finir  leur  miférable  Viç  dans  cier  Enfer 
i,  temporel ,  d'où  ils  ne  fortent  que  pour  être  menés ,  de  deux  en  delià 
^  mois ,  au  Palais  des  Gouverneurs  ;  moins  pour  y  être  traités  rigoureu- 
„  fement ,  que  pour  être  prefTés  de  déclarer  d'autres  Chrétiens.  Toute  I3 
„  confolation,  qu'on  leur  accorde,  eft  d'être  tirés  de  leurs  donjons,  deux 
fois  Tannée ,  pour  fe  faire  appliquer  le  cauftique  du  Moxa ,  fuivant  fufa* 

?;e  du  Pays  ;  fix  fois ,  pour  le  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  ;  &  fîx 
^,  bis  encore,  pour  faire  un  tour  de  promenade,  dans  une  grande  &  Ipa- 
cieufe  cour,  qui  eft  hors  de  leur  enceinte.  Ils  pafFent  le  refte  du  tems 
à  filer  ile  la  laine  &  du  chanvre,  pour  ourler  les  nattes.  Us  racconuno- 
j,  dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  bambous ,  parcequ'îl  ne  leur  eft  pas 
permis  d'en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s'exercent  à  d'autres  petits  ou- 
vrages. L'argent,  qu'ils  gênent  par  leur  travail  &  leur  induftrie,  ne 
leur  eft  pas  ôté.  Ils  en  font  part ,  franchement  &  fans  réferve ,  à  leurs 
femmes  &  à  leurs  enfans ,  qui  font  dans  la  même  Prifon ,  mais  dans  des 
lieux  féparés  j  de  ce  qui  leur  refte,  ils  compofent  une  liqueur,  nommée 
Ama-Saki ,  qui  eft  une  4e  leurs  plus  grandes  délices.    Le  Gouverneur  îeur 
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donne,  tous  les  ans,  une  natte  pour  fe  coucher;  &  depuis  peu  de  tems, 
quelques-uns  d'cntr*eux  ont  obtenu  la  permiffion  de  fc  fervir  d'un  petit 
couteau ,  pour  leurs  ouvrages.  Ils  reçoivent  quelquefois  des  habits ,  de 
leurs  Amis  deBungo;  ce  Pays  conferve  un  petit  nombre  de  Chrétiens  j 
qui  Tétant  plutôt  de  nom  que  de  fait ,  jouiflent  là-deflus  de  quelque  liber- 
té ,  mais  qui  ont  à  fubir  un  examen  très  -  rigoureux  &  de  rudes  ceniu- 
res  (*)". 

Q  u  o  I  Q.U  E  tout  ce  qui  concerne  Tordre  établi  dans  les  rues ,  &  les  au- 
tres parties  de  la  Police,  foit  renvoyé  à  T Article  général  du  Gouvernement, 
on  ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defcription ,  un  ufage ,  qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  ans  à  Nangafakî ,  depuis  plus  d'un  fîècle ,  &  qui  marque 
à  quel  point  TEnfer  a  foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C  cft 
une  cruelle  Inquifîtion  ,  pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  conferve 
uelques  fentimens  Chrétiens ,  accompagnée  d'une  cérémonie  déteftable, 
ï  dont  THiftoire  de  TEglife  ne  fournit  point  d'aucre  exemple.  Elle  ne 
s*exerce  qu'à  Nangafaki  &  dans  quelques  lieux  voifins ,  où  le  Chriftianifme 
étoit  autrefois  le  plus  floriflant  (  ^  )• 

A  u  dernier  mois  de  chaque  année ,  le  Nitzio  -  Gioji ,  un  des  Officiers  de 
chaque  rue^  fût  le  Fito-^ratame  i  c'eft-à-dire ,  qu'il  prend  par  écrjf  le  nom 
de  tous  les  Habitans  de  chaque  maifon,  avec  la  clatte  &  le  lieu  de  leur 
naiflance ,  leur  profeffion  &  leur  religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte ,  tous  les  ans  à 
qui  comprend  les  deux  fexes  &  tous  les  âges ,  on  attend  le  fécond  jour  de  Nangafaki 
la  nouvelle  année ,  pour  commencer  ce  qu'on  nomme  le  Jefumi.  C'eft  un 
aâe  folemnel  d'abjuration  du  Chriftianifme ,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'Image  de  Nôtre-Sauveur  attaché  à  la  Croix,  &  celle  de  fa  Sainte  Mère , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kaempfer  en  rapporte  les  circonftances.  „  Ceux 
qui  font  chargés  de  cette  infernale  exécution,  commencent,  dit -il,  dô 
deux  côtés  cfifFérens ,  &  continuent  d'aller  de  maifon  en  maifon.  Ils 
parcourent  ainfi  cinq  ou  fîx  rues  par  jour.  Les  Officiers ,  qui  doivent 
être  préfens ,  font  YOttona^  oîi  le  Chef  de  la  rue ,  fes  trois  Oogumi-Oja^ 
qui  font  les  Commis,  le  Fit/ta^  ou  le  Greffier,  le  t^ttzujojî^  ou  le  Mefla- 
ger  ,  &  deux  Monbatu ,  c'eft-à-dîre ,  '  deux  Archers  du  Guet ,  qui  por- 
tent les  Images.  Ces  figures  font  de  cuivre  jaune ,  de  la  longueur  d'un  ^ 
pied,  &  fe  gardent  dans  une  boete  pour  cet  ufage.  Voici  Tordre  de^ 
fabjuration.  Les  Inquifiteurs  font  affis  fur  une  natte.  Ils  font  appeller , 
dans  la  chambre ,  toutes  les  perfonnes  dont  la  lifte  contient  les  noms , 
c'eft-à-dire ,  le  Chef  de  Famille ,  fa  Femme ,  fes  Enfan? ,  avec  les  Do- 
meftiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  tous  les  Locataires  de  la  maifon;  & 
quelquefois  aufli  lés  plus  proches  VoiCns ,  dont  les  maifons  ne  font  pas 
aflez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le  plancher 
nud:  après  quoi  le  Jefumi -'tfie  y  qui  eft  le  Secrétaire  de  Tlnquifition , 
ii  prend  la  lifte,  lit  les  noms,  &  fbmme  chacun  fucceflîvement ,  à  mefure 
qu'il  paroît ,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans  y  qui  ne  font 
pas  en  état  de  marcher ,  font  foûtenus  par  leurs  Mères ,  qui  leur  font 
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c)  Voyez  dans  la  Defcription  gérférale,     ce  qui  regarde  les  HoUandois, 
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VOYAGE    DR   KJKMPTER 


•KAMPFBft. 


DeSCRIPTiOR 

ou  Japon* 

Situation  & 
grandeur  du 
Japon. 


toucher  les  Images  avec  les  pieds.  Enfuice,  le  Chef  de  FaoûUe  metfon 
fceau  fur  la  lifte,  pour  fervir  de  cçrtificv^  cjeyaat  le  Gottvçrnçur,  que 
le  Jefumi  s'eft  fait  dans  fa  maifoo»  Lorfque  les  Inquifiteurs  ont  parcou- 
ru Toutes  les  maîTons  de  la  Ville ,  ils  foulent  euj(  ^  mêmes  aux  jpiieds  les 
Images  ;  ^  fe  fervant  muti^ellemenç  de  téiooi^»)  ils  confirment  leurs  cer- 
tificats refpeftifs  çn  y  appoint  leurs  fçeavix.  Si  quelqu'un  meurt  ^  dans 
le  cours  de  Tannée,  fa  famille  doit  prier  ceux  de  qui  dépend  la  maiibni 
d'affifter  à  ibn  lit  de  mort ,  pour  rendre  témo^Mge  ^  noivffulement  (ju'il 
eft  mort  naturellement ,  mais  encore  qu'il  n'étoit  pasi  Chrétieiv  Ils  çxa- 
minenjt  Iç  corps.  Ils  cherchent  également  s'il  a  y  a  ]^iat  quelque  i%Qe 
de  violence,  ou  quelque  maraue  de  |a  Religion  Chrétienne;  &  les  funé- 
railles ne  peuvent  fe  faire  au  après  qu'ils  oa(  f^omi  leur  certificat ,  ac* 
cou^^gné  4e  kuy  fceau,  (4)". 

Kaii??£R  ne  nous  apprend  ^  de  fojc^  retour^  qqe  fon  embarquement 
avec  r Amiral  P(v^us^  qi4  mit  à  la  voile,  d^  Port  de  Nangafaki,  le  31  Oc- 
tobre ï<î9?  (^> 
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(rf)  Pag.  xa8  4  129. 


(0)  Tom.  IIL  pag.  230. 


Defiription  des  IJks  du  Jupon. 

LE  çr^d  Ejnpîre,  que  les  Européens  ont  nommé  Jûpm^  &  qui  porte, 
parmi,  fes  Habita^ns,  le  nom  de  W^^m  (a),  ou  IRphon^  eft  fltué  entre 
le  trente-unième  5f  Iç  Quarante-deuxième  degré  de  Latitude  Septentrionale  ; 
^  ftiiv^nt  une  Carte  auez  récente ,.  corrigée  fur  les  Obfervations  Aftrono- 
miques  d'un  Jéfuite  4e  la  Chine,  entre^e  cent  cinquante  -  feptième  &  le 
cent  foixante-quinzième  dçgçé  trente  mlputes  de  Longitude ,  depuis  le  pre- 
mier Méridien  de  l'Ille  de  Fer.  11  s'étend  au  Nord-Eft  &  à  rEft-Nord-Eft. 
Sa  lafgeur  eftirr^uUère»  quoîqu'en  généra^  it  foît  affez  étroit,  en  compa- 
raifou  de  fa  lo;igueur ,  qui  »  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de 
Fijm^  jufqu'aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d'O/în,  a,  fhivant  roj»- 
nion  commune,  deux  cçns  mîl.eç  d'Àlfemagne  (i>),  en  droite  ligne;  foBs  y 


corn- 


(a)  JVî,(ignifie/s«,  &dans  un  fens  plus 
fublime,  le  Soleil.  Pon.  (îgnifîe  bafe  on  fon- 
dement. Les  Chinois  Méridionaux  pronon- 
cent S^p^f  ou  Gepuant  dont  les  Portugais; 
ont  formé  apparemment  y^font  qui  s*efl 
changé  en  Japon.  Les  Japonois ,  dans  leurs 
Livres ,  doilnent  d'autres  noms  à  leur  Empi- 
re. Ce  font  des  épithétes ,  qui  en  exprjr. 
ment  la  grandeur  &  l'excellence.  K^n^cf; 
Tom.  I.  pag.  93. 

(b)  Ksmpfier»  ibid.  pag.  94  &  95*  La 
longueur  du  Japon,  foivaniE  le  noav  el  Hfto^ 
rien  de  cet  Empire  >  eft  Eft  £(  Ou^ft^pièe^ 


nant  un  peu  de  l*Eft-Nord-((l.  Sa  longueur 
eft  Nord  &  Sud.  „.  Elle  n'çft  pas,,  dit- il-, 
auâl'  inhale  que  quelques  Auleurs  To^t 
dH«  çsp:  elle  A*eft  prefqu^  jamais  moindre 
que  de  foixante  ou  ibixante-dix  lieues,  en 
comptant  par  les  deçrés  de  Latitude,  ^ 
elfe  n'eft  nulle  part  de  cent.  Quant  à  fa 
99  longueur,  enlapienant  depuis  Teictrènû- 
„  té.  occidentale  du  Figen ,  jusqu'aux  Côtes 
orientales  d*Oxi«,  ou  Ofiu^  elle  eft,  fdi- 
vant  le  Père  Briet ,  d*un  peu  plus  de  deux 
cens  foixante  lieues  communes  de  Fjfàj^ce". 
^  WA  d^Ja{9fit  Toïïk.  1.  iag.,  ip, 
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DU  JÀPOJ». 


Trois  gran- 
des Ifles. 

NipoD. 


Saikokf* 


Sikokf. 


Cômpi^drè  toutes  les  Gôtèê  &  tes  Iflès  pîus  éloignée»,  qui  ne  laîflentpas  DEscRfrTiofr 
d*ê»e  fèUfi  kl  doftiÎMtion  d'ô  TEHipet-eur  du  Japon.       '  ™'  ^^•'"* 

K^MPFER  compare  la  difpoficion  ektérieure  de  cet  Empire,  à  cdlede 
la  Grande-Bréta|ne>  &  de  l'Irlande.  D  éft  rompu,  dît-il,  &  coupé  dé  la 
fnêâie  ttànière ,  mais  beaucoup  plus ,  par  des  Caps ,  des  Promontoires  j  des 
Braft,  dé  Mer,  de»  Anfes  &  de  grandes  Bayes ,  qui  avançant  plus  loin  dans 
les  Termes,  forment  quantité  d'IfléS)  de  Pehinfules,  de  Gèlfes  t&  de  Ha- 
utes (c).  Mais  on  diftifegùe  trois  grandes  Ifles,  dont  là  principale  s'appel- 
le hJjpùHy  &  donne  fon  nom  à  tout  TEmpire.  Elle  s'étend  en  longueur, 
dé  YÉà  à  rôuefl; ,  dans  la  fortne  d'une  itnacfaoire ,  dont  la  partie  recourbée 
fe  retourne  au  Nord.  Un  Canal  étroit ,  ou  un  Détroit  plein  de  rocheiis  &  dé 
petites  ifles ,  lés  unes  habitées ,  d'autres  défertes ,  la  fôparè  d'une  autre ,  qui 
eft  la  féconde  eh  grandeur^  &  que  fa  fît  nation  au  Sud-Oueït  de  Nipoh,  fait 
nommer  Saikokfy  c'eft-à-dire  Pé*ys  de  FOueft.  Elle  porte  auflî  le  rioin  de 
Siufiu ,  ou  P^s  àes  Neufs  y  parcequ'eîle  efl:  divifée  en  neuf  grandes  Provin- 
ces. Les  Japonois  lui  donnent ,  de  longueur ,  cent  quarante  de  leurs  miles , 
à  quarante  a  cinquante  de  laréeur.  Son  circuit ,  fuivànt  Ke^mpfer ,  eft  de 
cent  juaratïte  -  huit  miles  d'Alfanagne.  La  troifiéme  Ifle,  fituée  entre  Hl 
première  &  la  féconde,  &  prefque  quarrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  Sikokf^ 
c'eft-à-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Ifles  font  environ- 
nées d'un  très-grand  nombre  d'autres ,  dont  les  unes  font  petites  j  fliériles, 
rétnplies  dé  rochers  ;  &  les  autres ,  aflez  grandes  &  aflez  riches  pour  être 
gouvernées  par  de  petits  Princes. 

{e)  Kmipfer,  tM  fuprà,  pag.  çs* 

Dhn/hn  générale  de  V Empire  du  Japtm* 

TOUTES  les  Ifles,  qui  compofént  l'Empire  du  Japon,  furent  dîvîféei 
vers  Tannée  590  de  l'Ere  Chrétienne,  par  Siujlum^  Monarque  hé- 
réditaire Eccléfiaflique ,  en  lept  grandes  Contrées ,  que  les  Japonois  nom- 
ment Go^ijitzidas.  En  6gi ,  Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-fîi 
Provinces ,  à  chacune  defquelles  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux 
Ifles,  nommées/fe*&TyZij7îwa,quiappartenoient  autrefois  à  la  Corée,  ayant 
lété  réunies  au  Japon ,  par  droit  de  conquête  ^  le  nombre  des  Provinces  fb 
trouva  compofé  de  foixante-huit.  Cette  double  dîvifîon ,  qui  fubfifl:e  en- 
core ,  n'empêche  point  que ,  par  diverfes  révolutions ,  ou  pour  multiplier 
lés  Gouvemetnens ,  les  foixante-huit  Provinces  de  l'Empire  n'ayent  été  fubdi- 
t^ifôes  en  fis  cens  quatre  Jurifdiâions  fubaltérnes. 

OoTinÈ  ces  Ifles  &  ces  Provîntes,  d'autres  Pays  plus  éloignés  recon- 
l)oîfleiit  TEmpereur  pour  Souverain ,  ou  vivent  fous  fo  proteftion.  On  met 
iix  preibiet  rang ,  les  Ifles  de  Riuku ,  bu  Liquejo ,  dont  les  Habîtans  fë  di- 
fent  Sujets ,  non  de  rEnipereur  du  Japon ,  mais  du  Prince  de  Satfuha ,  qui 
leà  a  conquis  ;  fecondement  TJkfijn ,  qui  efl  la  troifîème  &  la  phis  baffe  par- 
tie de  la  Fenmfule^  qu^on  ttomàntà  Corée ^  À  qui  eft  gouvernée^  au  tiom  de 


Diviflon  des 
Ifles  dont 
le  Japon  eft 
compofê. 


Antres  Iflet 
qui  reconnoif- 
fenr  l*£0ipe- 
reQxdu}2q>o& 


y 
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Description   l'Empereur,  par  le  Prince  d'Iki  &  de  Tfuffima:  troifiémement ,*  l'Ifleilc 
DO  Japon.      j^Jq  ^  gouvernée  au  même  nom ,  par  le  Prince  de  Matfumai ,  qui  a  fes  pro- 
pres Etats  dans  la  grande  Province  d'Ofiu. 
tlles  de  Li-       Les  Ifles  de  Liquejo,  ou  Riuku,  font  au  Sud-Oaeft  de  la  Province  de 
quejo  &  leurs  Satfuma,  qui  eft  fituée  dans  le  Continent  de  Saikokf,  &  de  llfle  voifine  de 
Habitans.         2a„^  qu  Tanagafima  ;  qui  n'en  eft  pas  éloignée.     Kaempfer  obferve  quCj 

fuivant  les  Cartes  Hollandoifes ,  elles  s'étendent  prefque  jufqu'au  vingt- 
fixième degré  de  Latitude  Septentrionale.  Si  Ton  en  croit,  dit-il,  les  Ja- 
ponois ,  elles  produifent ,  chaque  année ,  deux  moiflbns  de  riz.  Les  Ha- 
bitans ,  dont  la  plupart  exercent  l'agriculture  ou  la  pêche ,  ont  beaucoup  de 
douceur  &  de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contens,  &  fe  réjouiffent,  après  le 
travail,  en  buvant  du  vin  de  riz,  &  jouant  de  leurs  inftrumen3  demufî- 
que ,  qu'ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu'ils  vont  aux  champs. 

On  juge,  à  leur  langage,  qu'ils  font  Chinois  d  origine.  \  Dans,  la  derniè- 
re révolution  qui  fournit  la  Chine  aux  Xartàres ,  un  grand  nombre  de  Chi- 
nois ,  fortis  de  cetta  grande  Région ,  fe  difperfèrent  dans  les  Indes  Orienta- 
les.   Pluûeurs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ifles,  où, s'é^tant  attachés 
au  Commerce,  Us  le  continuent  encore  avec  Saçfuma.     Mais,  outre  le  tri- 
but qu'ils  payent  au  Prince  de  ce  nom,  depuis  qu'il  a  conquis  leur-s  Ifles,  ils 
lèvent  entr'eux  une  fomme,  qu'ils  envdyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tar- 
tare  delà  Chine,  comme  une  marque  de  leur  fidélité  &  de  leur  foumif- 
boQ.     Ils  ont,  comme  les  Japonois  &  les  Tonquinois,  leur  Monar^e 
Eccléfiaftique  héréditaire ,  qui  réfide  à  ^ajuma-y   une  des  principales,  de 
ces  Ifles ,  fituée  affez  proche  de  celle  à'Ofima ,  qui  eft  de  la  féconde 
grandeur. 
Peninfule         L  ^  Corée  eft  une  Peninfule ,  qui  s*étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon , 
4&  la  Corée,     vis- à- vis  des  Côtes  de  la  Chine.    Les  Japonois  racontent  qu'elle  étoit  au- 
trefois divifée  en  trois  Provinces ,  dont  ils  nomment  la  plus  proche  d'eux , 
Tfiofijn;  celle  du  milieu,  Corey^  &  la  troifième,-  qui  confine  avec  la  Tarta- 
rie, Fakufau     Les  Habitans,  difent-ils,  font  originaires  de  la  Chine;  & 
•     s'étant  laiffés  fubjuguer,  plufîeurs  fois,  par  <lifférens  Princes,  âls  devin- 
Lesjapo-     rent  Tributaires  du  Japon.    Mais  depuis  plus  d'un  fiècle,  ils  font  retom- 
Boîs  en  poiTc-  bés  fous  la  domination  des  Tartares;  &  les  Japonois  n'ont  cpnfervé,  de 
dent  une  par-  leurs  conquêtes,  que  les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofijn,.  dont  le  Gouver- 
"^'  nement  eft  confié  au  Prince  d'Iki  &  de  Tfuffima.     Les  Côtes  de  Corée, font 

éloignées  de  rifle  de  Tfuffima ,  d'environ  quarante -huit  lieues  Japonoifes, 
ou  leize  miles  d'Allemagne  ;  &  cette  Ifle  eft  à  la  même  diftance  du  Conti- 
nent du  Japon.     On  trouve,  dans  l'intervalle,  un  grand  nombre  de  rochers, 
&  de  petites  ifles ,  la  plupart  défertes.    Les  marchandifes ,  qui  viennent 
.dç  Tfiofijn  au  Japon,  font  d'excellente  merluche  &  d'autre  poiflbn  falé, 
des  noix,  des  plantes  médicinales ,  ;des  fleurs  &  des  racines ,. partiquliè- 
jement  le  ginfeng,   qui  croît  en  abondance  dans  les  Provinces  de  Co- 
rée <&  de  Fakufai,  comme  jlans  celle  de  Siamfaiy  portion  de  la  Tariariew 
inç  dejcfo,       Jeso  ,  ou  TeJfoyOM  comme  les  Japonois  la  nomment,  Jefogafiina^  qui  fiçni- 
ou  Jefogafî-      fie  ïljle  de  Jefo^  eft  la  plus  Septentrionale  qu'ils  pofledent  hors  des  linutes 
ina.  du  Japon ,  fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai ,  Ifle  voifine  qui 

appartient  à  la  grande Proyince  d'Ofiu.    La  fituation.dejefo  eft  à  quarante- 

deux 
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deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale ,  au  Nord-Nord-Eft ,  vis-à-vîs  d'O*  Descmptiow 
fiu.    Elle  s'avance  fort  loin  dans  la  Mer,  par  les  deux  Promontoires  de  Su-    ^"  Uto^. 
gaar  &  de  Taajafaki^  qui  forment  un  GoJfe.     Les  Japonois  difent  qu'on  a   .  ^^  diftance 
befoin  d'un  jour  entier  pour  fe  rendre  à  cette  Ifle ,  quoique  le  paflage  ne  foit      J^P®"- 
que  de  quarante  lieues  Japonoifes,  &  que,  dans  quelques  endroits,  les  Côtes 
du  Japon  ne  foient  éloignées  que  de  cinq  ou  fix  miles  d'Allemagne;  mais  les 
courans  y  font  très-rapides ,  &  portent  fucceffivement  à  l'Eft  &  à  TOueft.  On      Ce  qu'elle 
la  croit  auffi  grande  que  l'Ifle  de  Kiuûu  ;  mais ,  étant  remplie  de  forêts ,  elle  P^^^^^* 
ne  produit,  à  fes  Maîtres,  que  des  fourures,  &  le  fameux  poiflbn  qu'ils 
nomment  Karafaki;  efpèce  de  morue  qu'ils  trouvent  exquife,  &  qui  s'y  pê- 
che en  abondance.    Kaempfer  s'imagine  que  le  Pays  découvert  par  de  taries  ^ 
au  Nord  du  Japon ,  étoit  une  partie  de  cette  Ifle.    Les  Cartes  Japonoifes 
ne  s'accordent  pas  fur  fa  figure:  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matjuki  à  la 
partie  du  Sud  - Oueft ,  •  qui  en  efl:  la  plus  grande;  &  mal  deffinées  comme 
elles  font,  on  n'y  diilingue  pas  aifément  u  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle 
féparée.    Le  langage  des  Habitans  a  quelque  reifemblance  avec  celui  de  la 
Corée.    Ils  font  robuil:es&  fort  experts  à  la  pêche;  mais  fales,  fauvages, 
portant  la  barbe  &  les  cheveux  fort  lonss. 

Derjuèrs  cette  Ifle,  vers  le  Nord,  en  trouve  le  Continent,  que  les  ^.^^yf^^ 
Japonois  nomment  Ofai*yç/a,  c'efl:-à-dire,  bout  Jefo.    Tous  les  Géographes  ^^*^1^^^- 
conviennent  de  l'exiflence  de  ce  Pays  ;  mais  on  n'a  point  encore  déterminé 
s'il  touche  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique ,  ni  par  conféquent  où  il  faut  pla- 
cer le  Détroit  à'Anian^  &  le  paffage  qu'on  cherche  depuis  fi  long*tems ,  de 
la  Mer  du.Nord  au^and  Océan  des  Indes;  ft^pofé  que  ce  Pays  ne  foit  pas 
joint,  fans  aucun  psmage,  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique  (a).    Les  Japo«      Entreprîfes 
noîs  n«  font  pas  mieux  informés  de  l'état  &  de  l'étendue  de  leur  Oku-Jefo.  ^  Japonois 
Us  lui  donnent,  de  longueur,  trois  cens  de  leurs  ndles,   fans  qu'on  puifle  couvr?iw 
favoir.fur  quoi  ils  Ib  fondent.     Kéempfer  raconte  qu'une  Jonque  Japonoife ,  bornes, 
envoyée  Qxpi:è$ ,  vers  1684,  pour  faire  des  découvertes»  rapporta  que  les 
Habitans  de  cette  Contrée  étoient  en  communication  avec  des  Tartares  voi- 
fins.     Un  vieux. Pilote  Japonois»  qui  connoifFoit  toutes  ces  Mers ,  lui  con- 
firma la  même  chofe.     Une  autre  Jonque ,  qui  étoit  partie  depuis  peu  d  an* 
nées  des  Côtes  Orientales  du  Japon,  pour  la  même  recherche ,  avoit  rap- 
porté ,  à  fon  retour,  qu'après  avoir  beaucoup  fouffert  entre  le  quarante  de  ' 
le  cinquantième,  degré  de  Latitude,-  elle  avoit  découvert  un  très-grand  Con- 
tinent, qu'on  avoit  pris  pour  l'Amérique,  où,  trouvant  un  bon  Porc,  elle 
avoit  pafle  fHyver  ;  mais  elle  n'avoit  pu  donner  la  moindre  defcription  du 
Pays ,  ni  favoir  s'il  s'étendoit  davantage  an  Nord-Oueft,     La  Cour  du  Ja- 
pon n'a  pas  pouffe  plus  loin  fa  curiofité  ;  &  les  Cartes  du  Pays ,  qui  s'accor- 
dent toutes  à  marquer,  derrière  flfle  de  Jeib,  un  grand  Continent  àla  fui- 
te de  la  grande  Tartarie,  &  qui  le  font  avancer  à  TEft  d'environ  quinze  de- 
grés de  Longitude  plus  loin  que  les  Côtes  du  Japon ,  laiiFent  un  ^and  efpar 
ce  vuide  entre  ce  Continent  &  l'Amérique  voifine  (ô  ).    Elles  divifent  auffi 

le 

(a)  Kaempfer  rend  compte  de  tous  les  ef-  (  J)  Voyez,  dans  la  Relation  précédente, 

forts  qu'il  a  faits  inutilement  en  Mofcovie,  T'idée  que  Kaempfer  donne  d'uac  Carte  qu'on 

pour  &  procurer  plus  de  lumières.     Tçm  L  lui  fit  voir  à  Jedo* 

W.  104  i^  juiv,         .  r                 , 

Xiy^  Part.  S  s 
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t>c«cwFTioir  le  Pays  d'Oku-Jefo  en  cinq  Province*^  dont  les  noms,  d'anrès  K«mpfer, 

DU  Japon,,    ç^^^  Kaberfari ,  OrartkM ,  Sitfij ,  Fêrofm  &  Jmarifi.  Entre  les  deux  dernières , 

Acs^T^     elles  marquent  une  Rivière  allez  grande ,  qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 

uoku-jcro.      oueft,  derrière  Tlfle  de  Jefo.    Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  beaucoup 

de  fond  à  faire  fur  ces  Cartes,  ^   . 

Ides  de  Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire,  deux  autres  Ifles,  qui  font  é- 

Ginfima  &  de  loignées  de  plus  de  cent  cinquante  miles  des  Côtes  d'Ofîu ,  à  TEft  &  à  l'Ell- 

ïdhT Var^    Nord-Eft.    Ils  nomment  la  plus  feptentrionale  &  la  plus  éloignée  du  Japon , 

^w  &  d*or.     Gmjima^  qui  fignifie  Yljk  4'argefU  ;  &  la  plus  proche,  qui  eft  aufli  la  t>Ios 

Îjrande,  Kinfima  ^  ceft-à-dire,  T^^  i>;  noms  magnifiques ,  dont  la  ridief- 
e  a  tenté  plufieurs  fois  les  Européens.    La  Cour  d'Efpagne,  ayant  appris 
qu'elles  font  fituées  à  fOueft  de  l'Amérique,  dans  cette  Partie  du  Monde, 

3ui  lui  étoit  affignée  par  le  Pape,  comme  les  découvertes  du  côté  de  l'Eft 
evoient  appartenir  au  Portugal,  employa,  vers  l'année  1620,  un  très- 
Tentatives    habile  Pilote  à  cette  recherche.     L'entreprife  fut  fans  fqccès.     CeJJe  de» 
des  Euro-        Hollandois  ne  fut  pas  plus  heureufe  en  1639  &  en»i643.    Deux  de  leurs 
k^Ku^vrir.  VaiiFeaux,  le  Bresben  <Sf  le  Cajlrkm,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces 

deux  Voyages,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  tempêtes;  &  le  Breshm 

s'étant  hafafdé  à  faire  defcendre  quelques  hommes  de  l'Equipage,  [dans 

un  Port  du  Japon,]  ils  fiorent  arrêtés  ,  mis  aux  fers,  &  traités  cruelle* 

ment,  comme  s'ils  euiTent  été  dans  le  deffein  d'envahir  ou  de  trahir  TEm* 

pire(c). 

Iflede  Bu-       Vers  1675,  le  hafard  fit  découvrir,  aux  Japonois,  une  très -grande 

lie,  ou  Bone-  ifle.     Une  Barque  xie  YJÛcétFasJifioy  qui  en  ed  éloignée  de  trois  cens  tni« 

*"*•  les  à  rOuefl: ,  y  fut  jettée  par  la  tempête.     On  la  trouva  délèrte ,  mais  na-. 

turellement  fertile ,  d:  bien  pourvue  d'eau«    Leboisd'yjhi^,  qu'elle  ptoduiC 

ai  abondance,  &  auine  croît  que  dans  les  Pays  chauds -,  âjc  croire  à 

Kasmpfer^  qu'elle  eu:  plutôt  fituée  au  Sud  qu'à  l'Eft  du  Japoni    (^Les  Japo-» 

nois  la  nommèrent  Btmejima ,  ou  VJfie  de  Bune.     Us  virent ,  fur  fes  Cô« 

tes  ,  une  quantité  prodigieufe  de  poifFon  &  d'écreviffes  ,  dont  quelques* 

tfle  de  Fat-  unes  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de  long.]      Cette  Ifle  de  Fatnfîo, 

Mo,  exil  dtt  d'où  les  Japonois  étoient  partis ,  eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les  Ifles 

SS"'  '*"    V'^^  pofledent  vers  le  Sud.     Elle  eft  fous  le  même  Méridien  que  Je- 

^  no,  éloignée  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  miles  de  Mer,   de  llOe  de 

Nipon ,  &  la  dernière  d'une  longue  rangée  de  petites  Ifles,  qui  font  preA 
que  contigues.  Ses  Côtes  font  fî  hautes  &  fi  efcarpées ,  que  pour  en  def* 
cendre  ou  pour  y  monter,  on  eft  obligé  d'élever  les  Bateaux  avec  toute 
leur  charge,  par  le  moyen  d'une  efpèce  de  grue.  Elle  eft  d'ailleurs  fté- 
A  quoi  ils  rile.  Aufli  l'Empereur  en  à-t'  il  fait  fa  principale  Prifon  d'Etat.  C*eft-là 
l'occupent,      qu'il  relegue\>rdinairement  les  Seigneurs  qui  tombent  dans  fa  difgrace.  Leur 

occupation ,  dans  un  fi  trifte  féjour ,  eft  d'y  faire  des  étoffes  de  foye  ;  &  Ja 
plupart  de  ces  malheureux  Exilés  ayant  beaucoup  d'adrefle  &  de  génie ,  ils 
en  font  de  fi  belles  &  de  fi  fines ,  qiie  le  tranfport  aux  étrangers  en  eft  dé^ 
fendu  fous  de  rigoureufes  peines  (rf). 
En  général,  1  Empire  du  Japon  étant  environné  d'une  Mer  orageufe,  & 

bor- 
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bordé  de  montagnes  y  derochersf,  ou  de  fables,  qoi  rendènc  fes  Côtes  tyref*  DRscirmoir 
qu'inaccefflbies ,  il  femWe,  ftrivant  la  remarque  de  Kawnpfer ,  que  la  Natu-     ^^  i^^^" 
re  ait  voulu  former,  de  ces  Ifles,  comme  un  petit  Monde  féparé,  dans  le-» 

3uel  fes  Habitans  trouvent,  indépendamment  déboutes  les  autres  Nations, 
e  quoi  fournir  aux  befoins ,  aux  commodités  l  de  même  aux  délices  dé  la 
vie  (0.  .  ' 

5.  II. 

Di/cription  particulière  des  Princes» 

» 

ON  ne  comprend  point ,  dans  la  diviûon  la  plus  générale ,  cinq  Provin*      cinq  Pro- 
cès, que  les  Japonois  nomment  Gotmni,  oM  Gokinai^Gnka-Kokf  ^  c'eft-à-  vînccsdes  rc- 
flire ,  Provinces .  des  imenus  Impériaux ,  parceque  tout  leur,  revenu  eft  parti-  ^.^*  ^^^ 
culièrement  afTigné  pour  l'entretien  de  la  Cour  Impériile  (a). 

La  première  eft  celle  de  Jamafijroj  qui  porte  auffi  le  nom  de  Sansju.      Jamafijro, 
Ceft  un  Pays  fertile  &  fort  étendu,  dont  la  longueur,  du  Sud  au  Nord,  «u  Sansju. 
eft  de  cent  miles  du  Japon.     II  eft  divifé  en  huit  Diftriéls  ;  Otokuni , .  Kad»- 
nOf  Okongij  Kijy  Ud/i,  ^^'ilft^  Sakmaka^  &  T/uib^î  ;  dans  lefquels  on  comp* 
te  plufîeurs  bonnes .  Villes  &  d'autres  Places  confidérables.     La  féconde, 
nommée  Jatnatte^  oixfVçsju^  s^é tend  auffi  du  Sud  au  Nord,  à-peu-près  de      Jamatto» 
la  même  longueur  que  la  première ,  &  n'eft  pas  un  Pays  moins  fertile.    El-  ^^  Wosju.. 
le  avoit  autrefois  quantité  de  grandes  Villes,  qui  font  aujourd'hui  en- petit 
nombre.     On  la  diyife  en  quinze  Diftri6ls;   Socm-Cami^  Sooncjimo,  Feguri^ 
Firoky  KatJu'DJiau  ^K(^funge  ^  Okuno^Umi^  UtZjJofimOy  UdayStktnoSitnOp 
SikinO'Cami^  Takaijdz^  Tooidz  y  &  Jammanobe.    La  troUième  eft  celle  de  iT^     K^vauij,.' 
v^ftzijj  ou  Kajiuy  Pays  d'une  bonté  médiocris,  &  d'environ.  Ideux  journées  ^^^^^ 
de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinae  Diftri^s;  Nijl&riy  Iftkàva^  Fukaitz^ 
Jaskabey  Ookake^  TukajatZy  KavafZ,,  Sorata^^  Umbaradaj  Katanno  y  JVakaje  ^ 
Sibukajay  Sicky  Tanbokf,  &  Tânnan.     La  quatrième  fe  nomme  Idfamiy  ou      idrumî,  ou 
Sensju.    C'êft  une  fort  grande  Province  y  mais  peu  fertile.     Sa  longueur  eft  Scnsju. 
de  cent  miles  du  Japon ,  du  Sud  à  l'Oueft.    EUe  eft  bornée  d'un .  côté  par 
la  Mer,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.    La  Mer  lui 
fournit  du  poifTon  en  abondance  ;  &  fes  produâions  font  du  bled  noir ,  des 
pois ,  &  des  fé v^s  peu  efliraées.     On  n'y  compte  que  trois  Diftrifts  ;  O6to» 
ri  y  idfuine&  Fine.    Enfin,  la  cinquième  eft  celle  de  SitzUy  qu'on  nomme      Sîtzu,  ou 
autrement  J)îm?ifettwi,  &  Sifju.     Cette  Province  a  deux  journées  &  detnie  TfmokunL 
de  tour.    Elle  eftfituée  fur  un  grind  Gplfe,  &  c'eft  le  Pays,  du  Japon, 
le  plus  avancé  vers  TOueft.    Ses  Parties  Méridionales  font  fort  clutudes  ; 
fûais  celles  <ki  Nord  jou^Tent.d'un  air  tempéré,  qui  les  rend  plus  abondati- 

•     -  '       '    "  tés, 

(il)  L* Auteur  parle  du  revenu  en  Tîz,  qui  font  réduits  à   ces   deux  mefurcz   de  riz. 

monte,  dît-il,  à  cent  quarante-huit  Afa«/,&  Un  Man    contient    dix   inille    Kokfs  ,    & 

omIIc  deux  cens  Koltfs.    11  ftiut  remarquer,  un  KoRf  trois  mille  balles  ou  facs  de  rîz« 

qigéji^îal,   xjue  tous  les  r«>^nu8  du  Pays'  Pag.  m. 

S'S  2 


3H 


VOYAGEDE    KJEMPFER 


PsSCRIPTfOV 

DU  Japon. 


Les  fept 
grondes  Con- 
trées de  TEm- 
pire. 

ToOKAIDOy 

première 
Contrée. 

Ses  Provin- 
ces. 

Iga. 


Ifie. 


Sdina. 


0varii 


Mikava. 


Toolomi. 


Suruoga. 


Kai. 


Idfu* 


tc$ ,  fur-tout  en  cinq  principales  efpèces  de  pois ,  qui  fe  nomment  Gokoifs. 
Sitztt  eft  divifé  en  treize  Diftrifts;  Sij-Jos^  ou  SimmiaSj  Kutatz^  Fingaffi- 
m  y  Nifijnarij  Jatfatiy  Simafmo^  Simakami^  Tejijma^  Kavanobc^  Muko^  A- 

varùy  Arima^  ql  Nos  je.     • 

Passons»  la  divifion  de  l'Empereur  Siujium^  en  fept  grandes  Contrées, 
qui  forment  le  corps  de  l'Empire. 

I.  La  première  fe  nomme  Tookaido,  c'eft- à-dire  Contrée  du  Sui-EJi. 
On  a  fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixante- 
fix  Provinces ,  dans  le  nombre  defquelles  il  faut  compter  les  cinq  qu'on  a 
nommées  j  &  que  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido 
contient  quinze  de  ces  foixante-huit  Provinces  :  i^.  Iga^  ou  Ifiju^  qui  eft 
bornée  au  Midi  &  au  Levant ,  par  la  Mer ,  &  féparée  des  Provinces  voifî- 
nés ,  au  Nord ,  par  une  chaîne- de  hautes  montagnes,  C'eft  un  Pays  chaud , 
&  médiocrement  fertile ,  où  l'on  trouve  quelques  plantes ,  quelques  arbres , 
&  quantité  de  bambous.  11  eft  divifé  en  quatre  Diftrifts;  Aïjej  Namamda^ 
Igd^  &  NaboFU  2^.  Ifie  y  ou  Sesju^  qui  a  trois  journées  de  longueur,  dû 
Sud  au  Nord.  La  Mer  en  fait  une  Prefqu'Ifle.  Ce  Pays  eft  extrêmement 
fertile,  entremêlé  de  Plaines  &  de  Collines,  qui  lui  donnent  une  agréable 
variété.  11  fe  divifé  en  quinze  Piftrifts;  Quana^  Jfaki,  Sufuka,  lififi^ 
Aankiy  TaatOy  îTîfikïjJima  ^  Gofafumay  Inabey  Mije^  AnOy  Itaka,  Fatakei^ 
IttOy  &  TakL  3^.  Sjvnay  ou  5//w,  eft  une  petite  Province  qu'on  peut  tra- 
verfer  en  une  demie  journée  ;  Pays  ftérile,  mais  abondamment  fourni,  par 
la  Mer,  d'huitres  &  de  coquillages.  11  n'y  a  que  trois  Diftriéls;  Toyijj 
Ako ,  &  Kannejima.  '  ^^.  Ovari ,  ou  JSiJiu ,  eft  une  Province  intérieure ,  en- 
tièrement, féparée  de  la  Mef ,  &  Tune  des  plus  fertiles  &  des  mieux  peu- 
plées de  l'Empire.  Sa  longueur  eft  de  trois  journées ,  du  Sud  au  Nord , 
&  fa  divifion  en  neuf  Diftriâs;  Amabe^  Nakajfimay  Kakumi^  Nirva^  KaJJun- 
gale  y  ^amaelay  Aitjiy  Tfittay  &  TooJijnoJJîma.  5^.  Mikova^  ou  Afi/îu;  mau- 
vais Pays,  ftérile,  plein  de  Rivières,  de  Marécages  &  d'Etangs.  Ha, 
de  l'Eft  à  rOueft ,  une  journée  &  demie  de  longueur  ;  &  fa  diviuon  eft  en 
huit  Diftrifts  ;  Avomi ,  Kamo ,  Nukada ,  Batz ,  Fort ,  Jana ,  TJîtarra ,  &  Aku* 
mL  6®.  Tootamiy  OMjenfijUy  eft  une  Province  fertile ,  &  des  plus  belles, 
par  l'agréable  variété  de  fes  Collines  &  de  fes  Plaines ,  de  fes  Rivîéres ,  de 
fes  Villages  &  de  fes  Villes,  On  lui  donne  deux  jotimées  &  demie  de  lon- 
gueur ,  de  l'Eft  à  rOueft.  Elle  fe  divifé  en  quatorze  Diftri6ls  ;  Fammana^ 
FutZy  Fuufay  Aratamay  Nangakami  y  Nagajjimoy  SutZy  Jammana  y  Kikoo^ 
Faifardy  Tojotay  Jamakay  Sanno  &  Ivata.  7^.  Surungày  ou  iSwj/ttj'fedif- 
tingue  auflî  par  la  variété  de  fes  Villes ,  de  fes  Villages ,  de  fe^  Collines ,  & 
de  fes  Plaines  fertiles.  Elle  a  la  même  longueur  que  Footomi,  s'étendant  de 
l'Eft  à  rOueft;  &  fa  divifion  eft  en  fept  Diftrifts;  Tfiay  Majiafù,  VdOylfabe^ 
Rùfarray  Fufij  de  Suringa.  8^.  LaPrôvincede  ^«f,  oa  dé Kaijiu y  ScKsjooèu , 
eft  un  Pays  plat ,  abondant  en.  riz ,  en  pâturages ,  en  plantes  &  en  arbres. 
Elle  produit  beaucoup.de  chevaux.  On  lui  donné  deux  journées  de  longueur, 
du  Sud  au  Nord ,  &  fa  divifion  eft  en  quatre  Diftrifts  ;  Jamanajffiro ,  Jaatz- 
firoy  Coma  &  Tfur.     ç^i  Idfuy  ou  ToosjUy  eft  une  longue  Peninfule,  qpi 

J)roduit  une  grande  quantité  de  fel ,  &  qui ,  étant  fort  abondante  en  poif- 
bn ,  pafle  pour  ime  aflez  bonne  Province.    Elle  u'a  que  trois  Diftriâs,  fur 

le 
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ii^S 


Mufoû. 


Ava. 


Kadfuia. 


le  Coûtîncnt  de  Nipon  ;  Takato^  NakaôcCama^  mxquéig  on  djoùttdews,  If-  Dxscvrriûir 

les  voifines ,  Ùcfima ,  &  Ftrakajimq.     io°.  La  Province  de  Sangami^  ou  Sw-    ^^  J^'^^J'  • 

fiuy  a  trois  journées  de  long;  Pays  plat  &  flérile  j;  qiiine  fournit  guèrea     Sangami. 

d*autre  fubfîflance  que  du  poiflbi),  des  tortues  &  dçs  éçrevilTes  de  Mer» 

mais  dont  les  forêts  donnent  quantité  de  bois.   JÛ  eu  divifé  en  huit  Diflriâs  ; 

JJikaranno^Cami ,  Aftharanno-Simu ,  Oofimi >  Juringi ,  /Ijikoo -  Tahngi ,  Qma- 

kura^  J^ijuray  &  Jefima.     ii°.  Mtifajîy  ou  Bu/iuy  grande  Province,*  qui 

a  cinq  journées  &  demie  de  circuit.     C'ell  un  Pays  fans  bois  &  fans  monta.-* 

gnes,  mais  très-fertile,  abondant  en  riz ,  engokoj^f,  en  fruits  &  en  plantes.: 

On  le  divife  en  vingt  -  un  liiftriàs  ;  Kuraggi,   Tfy^uki^   Tama^   Tatjinbanay 

Kaikurùy  huma  y  Tojmay  Ftjkiy  Jokom^  Saitama^  KodamayTJibU'Sima  y  Fa^ 

bar  a  y  Fafifam,  Nakay  Kami^  AdatZy  Tfitfubu^  Jebaray  Totejima  &  Oo/ato. 

12^.  Ava  y  ou  FQofiu^  eft  une  aflez  bonne  Province,,  qui  produit  du.  riz  & 

du  bled.    Elle  eil  bien  peuplée;  '&  la  ]Vler  voi(b|ie  lui  fournit,  en  a,bondati* 

ce ,  du  poiflbn  &  des  huitres ,  dont  on  employé  les  caquiUea  ji,  :çngf aUlèr 

fes  terres.    Elle  n*a  qu'une  journée  &  demie  de  longueur,  du  Sud  au  Nord;. 

On  la  divife  en  quatre  Diftrifts;  Fekuriy  Ava  y  j^aimay  &  Nakaba.    13^.  La 

Province  de -ffa^a/i ,  oa' Koosju^  eft  longue  de  trois  journées,  du  Sud  au 

Nord.    Ses  montagnes  efcarpees  n'empech^Qt  point  que  le  terroir  n'y  Toit. 

bon.    Une  grande  partie  de  fes  Habi tans  s'occupe  à  faire  du  Çannib;y  ou  des 

toiles  dé  cha,nvre,  qn'ils  travaillent  fort  proprement.     Sa  diyifion  eft  en.         .    .   : 

onzeDiftriâsj  SfulpAy  Amfay  ïtfuvaray   Umingamiy   Toikoy  Mookiy  JJJimiy 

FarinibyNagavdy  Jammanobe^  ^  MuJJa.     14^.  Qn .donne,  à  1^ Province  de ^     Slmooia. 

Simoofa ,  ou  Seosjuy  trois  journées  de  long,  du  S^d  au  Nord.    Elle  eft  mop- 

tagneufe  &  peu  fertile  ;  mais  elle  abonde  en  volaille  &  en  beftiaux.     On  la 

divife  en  douze  Diftrifts  ;  Kaddofika^  Tfibba^  Imbay  Sooma^  Sû^jwna  y  luuki  y 

Tooday   Kqofay  Unagami^  Katori^  Fannibu  ^    &  Okanda.      15®.  FiratZy  ou\     Firatz, 

Sjoo  y  eft  une  fort  grande  Province ,  dont  la  forme  eft  quarrée ,  &  cmi  n'a* 

?as  moins  de  trois  journées  de  longueur  dans  chaque  dimenûon.  C  eft  un. 
ays  médiocrement  fertile,  mais  qui  abonde  en  vers  à  foye,  &  dont  les ^ 
Habitans  ,  renompiés  par  leur  induftrie.  joignent,  à  leurs  Mapu^étures^ 
d'étofifes  de  foye,  le  Commerce  des  beftiaux.  Oh  compte  onze  Diftri6ls. 
dans  cette  Province  ;  Nijbariy  Makaije^  TJikumbay  Kavaatz^  Sfiiay  Umba- ^ 
rakiy  Namingatay  Naka.  KuJJiy  Taka,  &  jengoko^  qui,  fignifiaqt P^yi  éloi-^ 
gnéy  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  Ide  voifine.  . 
.Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces ,  de  la  Contrée  de  Tookaido ,  mon- . 
tent  à  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  Mankokfs. 

il.  La . féconde  des  fept  grandes  Contréps  fe nomme  Toosandq.    Elle     Toosakdo, 
comprend  huit  grandes  Provinces,     i".  Ôomiy  Pays  extrêmement  fertile,  féconde  Con^ 
diverfifié  par  oes  Montagnes ,  des  Collines ,  des  Rivières ,  &  de  yaftes  ^^^^• 
Champs,  qui  produifent  égs^lement  du  riz  &  du  bled.    Cette  Province  a  ^^csProvin- 
trois  journées  &  demie  de  circuit,  .&'fe  divife  en  treize  Diftri£ls;  SingUy     ^^^ 
KarintùitOy  lus  y  CammoOy  Kanfaki^  Jnungami,  Saka^ta  y  Jcîz  ^  le  haut  &  bas  , 
AJJaiylmitOy  Takaffima,  Kookay'  &  Ifoojitzumu     2^.  Mino,  ou  Diojiu^  ne 
cède  à . la  Province  d'Oon^i,  ni  par!  l'agréable  variété  .de^  Collines  &,des 
Plaines,  ni  par  la  fertilité  de  fon  terroir.    Elle  a  trois  Journées  de  lon- 
gueur, du  Sud  au  Nord,  &Tc  .divife  en  dix-huit  Di&ri^iljijntfuy  Fufay, 
,  S»  3  Jvadftt 


Mine. 


^Jj^'^^'     mangata^Maggi,  Ouundsp,  CiÉmo,  Càko,  Tokki,  Jenna,  ScTàkl     ^''.'Fida, 
^^  ètf  Wf/tf,  eft  ÎQtt  inférieure  aux  deux  i^récédences ,  en  fertilité,  comme  en 

grandeur.    Sa  plus  grande  étendue,  du^Sudau  Nord,^n*efl:  que  d'environ 
deux  joornëes  de  chemin.    Elle  eft  remplie  de  Bois  &  de  Forêts.     On  n*y 
Sînino.        ç^mjKe  qoe  quatre  Diftrifts;  Ofarra^  I^lafijnda^  Jmmano'&  Àtaku    ,4®.  La 
FrdviliGe  déêinano^  ou  SinsjUj  '&.un  Pays  trè^- froid,  élorghë  de  la  Mèr, 
âfc  prél^ue-fefM  beftiau:^,  parcequelle  a  peu  dé  ;f)âtura'gc».  *  Stîs  richeffe« 
confiftenf  eivqointité  de  meuwcrs,  de  fbyc  j&  de  Canrrib.  -  Elle  a  cinq  jour- 
nées  de  lofigueùr,'  du  Sud  ku  Nord.     Elle  ie  divife  en  onze  Diftrifts;  Afirf- 
Jiètz ,  •  Takarj ,  Fanniffim ,  TJffagatta ,  •  Sntku ,  Ina ,  Sfuta ,  TJikUmtna ,  -A/iimt , 
Koodfuke.    Sara^  &'Sijtla.     5^.  Koodfuke^  ou  DJhsja^  z  quatre  journées  de  longueur, 
de  TEft"  à  TOueft.     Ceft  un  Pays  chaud ,  qui  produit  quantité  dç-  meurîers 
&  de  vers  'à^  foye<  maiis  là  ftye  qu'on  en  tire  ne  feft  qu'aux  étoffes  groffiè* 
f€s.     Sa  diVificto  dft  'èrfquatorzè  Diftriai  ;  £#i.,  l^njja ,  57;i'/n«^ ,  *^tf//fl ,  Sai, 
NiUa^-  Kâtkhkdy-  Sv^a/rUum'ma  j  Kanva,  Tagà,  Aîfdurino,  Naba^  &  Jammada. 
Simoodfulce.  6.^,  ^ftHood/ùke  ^  OU  Jasju  ^  a  trois  journées  &  demie  de  longueur,  deTEftk 
FOueïfc   -Ceft  une  Province  mêlée  de  Champs  &  de  Montagnes,  qui  pro- 
duit îèbtfndamment  de  rhefbé,  dû  riz,  du  bled  &  du  gokokr:    Elle  a  neuf 
THHnêisi  Jskaray  Canada ^  Jjh,  Tfuga^  Taka ^  Savirigava ^' Suvooja  j  Nafw,  & 
Mutfu.         Mnkabe.     7^.  MétfuyOù  Obsjtiy  efl  fct  plus  grande  Prorincp  du  Japdn.    Sa 
longuéuB 'eil  de  itrit  journées,  du  Siid  au  Nord,^&  fa  fertilité  n'y  laiffe  rien 
•^     iharfqtièr'de  nécelTaire  à  la  vie.     Totftes  fes  parties  étoieht  autrefois  le  Do- 
maine d'en  niême  Prince .  avec  la  Province  voifine  de  Deva      On  la  divife 
eri  ciriquante-cinq  Diffa-ias;  «Sf/raiavdf,  Kurokava^  J^^fi^  Mijaki^  JttZy  Na- 
îH0yOdsyAf([àka^MatZ;tSfbattaiKaridaj  Tooda,  Natori^  Stnnohu,  Klkkunâa^ 
Sttarmê ,  AObnûfa  \  Namingata ,  Iwadewaga ,  Kavatz ,  Fttzungi ,  Takano ,  Valxari , 
JamâdfùkHfi  ^  Vonâiù ,  Kam\  Sfida^  Kurivarà  ,-,  J^fan^  Jeki ,  Mifavâ ,  Nagaookâj 
Tojotr&^^Maffiyuarai'OoJika/'Ourtki^  Kaddùnà^  i^afikam^TJimgaru^Vda^  Iku, 
Motojeft  fsbaràj  Taid/î^-Sikâmmay  Inaga^  Siva;  Ivafaki^  Kimbara^  Kaifinda^ 
DcTa.  Datte  ^  Sôckay  Fti&  Kifen,  ^  8°.  Deva^  ou  Vsju^  a  cinq  journées  de  longueur. 

G'eft  une  Province  abondante  en  pâturages,  en  plantes  &  en  arbres,  où  Ton 
affure  que  le  Printems  èft  plus  avancé  de  quinze  joufs ,  que  dans  les  autres 
Provinces  éfa  J^poh.  Elle  fatfoit  autrefois  partie  de  celle  dORu  ;  maïs  étant 
aujourd'hui  féparée,  elle  fe  divife ^n  douzie  I>jftri6ls;  Jkam\\  Kavanobe, 3fu^ 
rojama ,  Offama ,  '  (hkatz ,  Ftràkâ ,  Tangairà  j  Diva ,  Akihdatatxtî ,  Senbaku ,  Mo- 
gumi  ^  &.  Jamamottu.  •      '  • 

Les  revertus  de  ces  huit  Provinces  montent  à  cinq  cens  foîxante- trois 

Mankokfs,  fuivant  les  anciens  comptes;  mais  ils  font  confidérablement 

,     augmentés.       •  ' 

FoKo-RoKKj-      III.  La  troifième  grande  Contrée,  qui  fe  nomme  Fô.KU-RoKJtrno , 

no ,  troiiième  contient- fept  Provmdes.     i  ^.  Fackafa  ;  ou  Shkuypi ,  s'étend  du  Sud  au  Nord  , 

Contrée.         ^^^^^  jbumée  <&  demie  de  lortgueiirl    Ceçié' Province  eft  bornée  au  Nord  , 

Ses  Provinces,  p^r  ja  Mer,  qui  lui  fournit  abôndamrt^ent  du  poîflbn,  des  écrevifles,  des 

Vackafa.      tortues,  &c.    Quelques  Mines  de  fer  font  fes  richelTes  &  fon  commerce. 

Jetfîflèn.      Elle  eft  divifée  en  trois  Diftriftsj  OonibU,  Oor,  &  Micatta.     2"^.  J^ififfen^ 

ou  JeetTju ,  Province  montagnenfr  î  veri  fe  Sud ,  mars  plate ,  fertile ,  &  fiche 

en 
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cû  befliaux  vers  le  Nard,  eft  lûfligiie  xle  trois  jCAimées.  •  EDe  ^rdauît  «iflî  llBscRtï^toii: 
du  cannib ,  des  meuriei^ ,  de  Ja  foy.e  &  da  gûkpkf  en  abondaoctt.    On  la  dî-     iw  Jafan. 
vife  en  douze  Diftriftsi  Tfuruga^  Nibu^  Imadatz,  Jlfijba^  Oom^  Sakai,  Ku- 
rodaj  Ikingami^  Takakida^Joosifiday  Sagagita^&Naàndsjo.  $^.  Kâga.ou  Kasjuy      Kaga. 
a  quelques  Manufaélures  d'étoffes  de  foye,  du  Tiûai^e  renommé^  du  ro|a) 
qu'on  porte  dans  les  autres  Provinces ,  &  produit'  aflez  de  gokôkf  pour  Ja 
fubfjflance  des  Habitans.    Son  -étendue  efl:  de  deux  journées  tSc  demie,  de 
TEftà  rOueft,  &  fa  divifion  en  quatre  Di&nAsi  J^emvy  I9Dm^Ifikam^& 
.Kangdy  auxquels  d'autres  ajoutent  Kaboku.     4^.  Ncm^  ou  Seosju^  eft  p^f-      Noto.- 
que  environnée  de  la  Mer.     Elle  a  des  Mines  de  fer ,  mais  le  terroir  eft  peu 
tertile,  &  le  gokokf  y  meurit  beamx)up  plus.tard  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces.   On  lui  donne  deux  Journées  oc  demie ,  de  TEft  à  TOudl,  &  qna* 
tre  Diftriâs  ;  Bag;!ii ,  Noto ,  FuhefuHi ,  &  Sfus.  •  j^*  Jatsju  4  ou  Jaefsju ,  a  trois      Jcctsju. 
journées  de  circuit.     On  en  tire  du  bois  pour  conftntire  des  ponts ,  &  une 
efpèce  particulière  de  vaiflêlle  de!  térre^  qui  faiffon  oomznerce«     Elle  eft 
divifiée  en  quatre  Diftrîas  ;  Tonami ,  bnidju ,  Meèiu  '&  Nîjkava.     6^.  Jetfin^      Jctfingo. 
p^  ou  Jeesju^  eft  une  graïKle  Province  ,  qui  a  fix  journées  de.  circuit,  & 

3ui  eft  montagneufe ,  vers  le  Sud ,  mais  d^ailleurs  aifez  fertile.  Elle  produit 
e  la  foye,  du  cannib  &  dasokokf..  Sa  divifion  eft  en  fept!Diftfiâs;  Kn^ 
biki  y  Kof,  Mifftma  ^  hopifi^  torubara ,  Nu$ari  ;  &  Ivcfum.  ■  7  ^..  Sado ,'  ou  Safju  ;  Sado, 
eft  une  Ille  .de  trois  journées  &  demie  de  circuit ,  :  ficuiéè  au  ^ord  du  Japk>n , 
vis-à-'vis  ^s  Provinces  de  Teetsju  &  de  Jetfin^o.  On  vante  ion  '  abondance  '^ 
en  riz,  en  bled,  en  gokokf,  en  pâturages  &  en  bois.  On  y  compte  trois 
Diftriâs;  Utno ^  Sûota ,  &  Cama.  ... 

Le  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à  deux  cens  quarante'» 
trois  Mankokfs*  ....  '      ^ 

.^  IV.  Sa  WIN  DO,  quatrième  gçande  Cofatrée ,  eft  montagneufe  au  Noffdi      SANtmia, 
comme  fon  nom  le  fignifie ,  &  comprend  huit  Provinces,     i^.  Tanba,  ou  quatrième 
Tansjuj  dont  la  longueur  éft  de  deux  Joumëcs,  &  qui  produit,  avec  liau»  «^"p     . 
coup  de  riz ,  plufieurs  fortes  de  -pois  &  d'autres  légumes.     On  la  divife  en     ^xanba"^^ 
fixDiftriâs;  Kuvada,  RinMjjTaki^.Jmada,Fmgami^&Ikammga.     2^.  TaU'      Tango! 
go ,  ou  Tansja ,  large  d'une  journée  &  demie ,  du  Sud  au  Nord ,  riche  en 
cannib  &en  foye ,  &  fort  abondante  en  poiffon  de  Mer.    Cinq  EÛftriâis, 
qui  la  divifent,  font  Kaki,  Joki,  Tmgùy  kauino^  &Kuman6.     3^.  TaJimUf      Tafîma. 
on  Tmsju^  a  deux  journées  de  longueur,  de TEft  à  TOtleft^  nrys  médio* 
cre,  qui  fe  divife  en  huit  Diftrifls;  Jfami , .  Jabu  y  Idfu,  Ketta,  KinnofÀi^ 
Flangaka,  Sùzumiy  &  MikunmL    4?.  Imaba^  ou  Insju^  eft  de  la  même  Ion-      iniaba. 
gtieur,que  Tafima.    Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mer,  & 
au  Sud  par  une  chaîne  de  Montagnes.     Elle  a  des  Manufaflures  de  ^ye 
groflière,  &  fes  Diftriâs  font  au  nombre  de  fept;  Togomiy  yagami,  Tfiâju^ 
Omi^  Takapifoy  Ketta,  &  Komto.    5**.  Fooki^  ou  Fakusju^  s'étend  en  Ion-      FooWr 
rueur,  de  deux  journées  &  demie  du  Sud  au  Nord.    Avec  im  terroir  peu 
KTtile,  elle  produit,  en  abondance ,  de  lalbye,  du  cannib  &  du  gokokf. 
Ses  Manufaâures  font  renommées.    On  la  divife  en  iix  Diftriéls  ;  Kavamu^ 
ray  Kunuy  Javata^  An$riy  Oomiy  &  Ftno.^  6^.  IdJumOy  ou  UfisjUy  qui  a  deux      idfinaou 
journées  &  demie  de  largeur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  comme  environnée  dç 
la  Mer  de  Corée,  qui  en  tait  une  Frefqu'Ifle.    C'eft  un  Pays  extrêmement 

ferti- 
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fertile,. &  divifë  en  dix  Diftrias;  /;«,  Nomi,  Semane,  Akifika,  Tattenni; 
JadJumOf  Kanto^  Ijis,  Ntnda^  &  Oofara.  7^.  Ivann  oa  Sekisju,  longae  de 
deux  journées  du  Sud  au  Nord ,  produit  du  cannib  &  du  Tel.  Quoique  fa 
fertilité  foit  médiocre  ,  elle  paye  9  à  fes  Princes ,  le  double  des  autres  Pro* 
vinces.  Cinq  Diftrifts,  dont,  elle  eft  compofée,  fe  nomment  T/ikama^  Na- 
ka^  Ooiz,  Mino,  &  Canoah.  8®.  Oki  ou  Insju^  eft  une  lile  érigée  en  Province, 
&  G  tuée  dans  la  JVfer  de  Corée,  devant  les  Côtes  de  cette  Peninfule.  Son 
drcuit  eft  de  deux  journées- 

Le  revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  monte  qu'à  cent  vingt-trois 
Mankokfs. 

.  V.  Sanjodo,  nom  de  la  cinquième  grande  Contrée,  fîgnifie.  Pays  mon- 
tagneux MéridionaL  II  eft  compofé  de  huic  Provinces,  i^.  Farima ,  ou  Bans- 
jUy  qui  a  trois  journées  &  demie  dé  circuit.  C'eft  une  Province  très-fèrtile, 
où  l'on  trouve ,  avec  tout  ce  (mi  eft  néceflaire  à  la  vie ,  des  Manufactures 
d*étôffes  deToye,  de  draps,  oc  de  papier.  Elle  eft  divifée  en  quatorze 
Diftrifls;  Akas^  Kata^  KamOy  Inami  ^  Sikama  ^  Ivo^  AkatOy  SaijOy  SitZy  Kanfa- 

Mîmafaki.  H ,  Taka  y  AGLZttbo ,  I£ai ,  &  Itto.  .  2^.  Mimafaki ,  ou  Sakusju  ^  a  trois  jour- 
nées de  longueur ,  de  TEft  à  TOueft.  On  remarque ,  comme  une  iingularité 
de  cette  Province ,  qu'elle  eft  moîfis  fujette  aux  vents  que  les  autres  par- 
ties de  TEmpire:  Un  terroir  médiocrement  fertile  y  fournit  aux  Habitans 
tout  ce  qui  eft  nécd&ire  à,  la  vie.    Sa  divifton  eft  en  fept  Diftriéts  ;  Jida , 

Bidfen.  Katzunday  Tomanifiy.Tamafigafij  Kbuiney  Ooba^  &>  Mafuma.  3^.  Biâfeny  ou 
BtTJUy  a  trois  journées  de  circuit.  C'eft  un  aflez  bon  Pays,  qui  produit 
beaucoup  de  foye,  &  dont  les  fruits  meuriflent  plutôt  que  dans  les  novin- 
ces  voifines.  Onze  Diftriéb  »  qui  font  fa  divifîon ,  fe  nomment  Kofuma ,  fFa* 
ki  y  Ivanafi  y  Ooku  y  Akofaka  y  Kandatz^  Minne^  Ooas  y  TJirakayTfingoJimay  & 

«Bitsjo.  Kmofima.  4^.  Bitsjuy  où  Fifiny  de  deux  journées  &  demie  de  lenteur  ^ 
de  TEft  à  TOueft  ;  Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
fes  Habit;ans ,  fur-tout  de  gokokf  &  de  cannib ,  &  divifé  en  neuf  Diftriâs  ; 
UîZy  Kabojaj  Kaija,  SimamùZy  AjffangutZy  Oda^  Sitzukiy  TePay  ôcFanga,  aux* 

fiingo.  ^  quels  on  ajoute  les  Ifles  de  Saburofima  &.  de  Jifrifima.  .  5^.  BingOy  ou  Rsju , 
qui  s'étend  de  deux  journées  en  longueur ,  du  Sud  au  Nord  ;  bon  Pays ,  ou 
le  riz  &  le  gokokf ,  qui  y  croiifent  abondamment ,  meuriflent  plutôt  qu'ail- 
leurs. Il  eft  divifé  en  quatorze  Diftriéb;  4^ ,  FutfttZy  Kamjjfiy  Afukay  Nu* 
mafmiyBoniîZy  4I^jdayK(Hiniy  Mtkamly  Camidamiy  Mtfukiy  Jeffoy  Sirray  & 

/^l  Mij'o^ara.    6*^.  Aki^  ou  Gesjtiy  Province  montagneufe  &  ftérile,  riche  en 

Forêts ,  qui  produifent  une  fingulière  abondance  de  champignons ,  &  en  fel , 
qui  fe  fait  fur  fes  Côtes.  Elle  a  deux  journées  &  demie  de  longueur,  du  Sud 
au  Nord,  &  fa  divifion  eft  en  huit  Diftriâs;  Numaday  Takatta,  Tojoda^ 
Saday  Catnmoy  Sabakuy  Akiy  Takamijay  &  Ikukuffima ,  qui  eft  aufll  le  nom  d'un 

SuTO.  *i^"  très-célèbre  dans  cette  Province.     7®.  Suvoy  ou  SeosjUy  abonde  particu- 

lièrement en  plantes  &  en  pâturages.  Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches 
en  poiflbn  &  en  coquillages.  Elle  a  trois  journées  de  VEti,  à  î'Oueft.  On 
ladïvife  en  fix  Diftrifts;  Oojimay  Kuka^  Kumadcy  Tfmoy  Savay  &  Jooski. 

Nagata.  ^^'  Nagatay  ou  TJiosjUy  bornée  au  Sud  &  à  TOueft  par  la  Mer,  &  au  Nord 
par  une  chaîne  de  Montagqes.  Sa  'longueur  eft  de  deux  journées  &  demie, 
de  TEft  à  l'Queft.    Elle  produit  toutes  hs  néceffîtés  de  la  vje>  au  double 

de 
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ée  ^e  qui  fuffit  pour  la  iubiiflance  de  fes  Habicans.    Sa  divifîon  ef):  «n  fix 
Diftrifts;  J/Ja^  Tajora^  Mine^  Ootz^  Amu^  &  Mifijma. 

Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  à  deux  cens  foixan- 
te-dix  Mankokfs.  Obfervons  qu'elles  appartiennent  à  Tlfle  de  Nipon ,  com- 
me toutes  Jes  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu  on  a  nommées 
jufqu'îci.  Celles i  qui  vont  fuivre,  &  les  deux  grandes  Contrées,  qui  les 
contiennent ,  forment  la  féconde  ïfle,  qui  efl  ia  plus  grande  après  Nipon, 
&  que  les  Japonois  nomment  Kiusju^  c'eft-à-dire  Pays  de  rOueJl;  ou  Saikokfj 
qui  fignifie  Pays  des  Neuf. 

VI.  Saikaido,  fixiéme  grande  Contrée  dans  Tlfle  de  Kiusju ,  ou  de  Sai- 
kokf ,  tire  fon  nom  de  fa  fîtuation  à  TOueft.    Elle  eft  compofée  de  neuf 
grandes  Provinces,     i®.  Tfikudfen^  ou  TJikuJiu^  qui  a  quatre  journées  de  lon- 
gueur ,  du  Sud  au  Nord.     C'eft  mi  Pays  médiocrement  bon ,  qui  produit  du 
riz  &  du  bled ,  &  qui  a  plufîeurs  Manufa£lures  de  porcelaine.     Il  eft  divifé 
en  vingt-quatre  Diitriéls;  Sima^Kamay  3^aJ/ijka  y ,  Nqfima ,  Mikafa^  Monagat- 
taj  Onkc^y  Mujiroda^  Fonamiy  Sara  y  Naka^  ^^i^*  Siaka^  Mufima^  Ito^  Mu- 
fiJTO^  Vutz^  Kuranàe^  Nokofima^Sinotz^  Kafakura^  Kamitzka  ^  Sakura  ^  Kokuf^  & 
TaJJau     2^.  TJikungOy  ou  Tfikusju^  efl:  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur-,  du  Sud  au  Nord,  qui  produit  en  abondance  du  bled,  du  riz  &des 
pois.    Ses  Côtes  lui  donnent  du  poifTon,  des  écrevifles,  &  des  coquillages. 
On  y  fait  beaucoup  de  confitures,  qui  fe  tranfpqrtent  dans  les  autres. Pro- 
vinces.    Elle  efl  divifiée  en  dix  Diflirifilsj  Mijivara^  Mij^  Ikwa^  Mi^Mike^ 
Kandfima  ^  Simodjima  y  Jammakando  ^  Jammafeta  y  &  Takeno.     30,  Budfen^  ou 
Foosju^ ,  longue  de  quatre  journées ,  du  Sud  au  Nord ,  efl:  une  Province  dillin- 
guée  par  Texcellence  de  fes  plantes  médicinales ,  &  par  le  grand  nombre  de 
les  Manufaftures  d'étoffes  de  foye.     Elle  efl:  divifée  en  huit  Difl:ri61:s;  Tari" 
gava ,  Sakku ,  Mijako ,  Nakatz ,  Tjuiki ,  Kamitzki ,  Sîmêtzki ,  &  Ufa.     4?.  Bungo , 
ou  TonsjUy  a  trois  journées  de  longueur.     Avec  une  fertilité  médiocre,  elle 
produit  de  la  foye,  du  drap,  du  chanvre,  du  gokokf,  &  des  plantes'4'une 
rare  vertu.     Sa  divifion  eft  en  huit  Difl:rifts  ;  ^ira ,  Kees ,  Navori ,  Oono ,  ^- 
mabeyOakata^  Faijamiy  &  Kunifaki.     5*^.  Fid/en^  ou  Fisju^  a  trois  grandes 
journées  de  longueur ,  du  Sud  au  Nord.     Ses  richefles  naturelles  lont  du 
bled,  du  riz,  beaucoup  de  poifTon  &  de  volaille.     Elle  a  quelques  Manu* 
fa6lures  de  drap,  &  fa  divifion  efl  en  onze  Oiflriftsj  Kiekijj  Jabu^  Mine^ 
Ooki  y   Kanfokiy   Saaga^  Maatfura^  Kiffîma^  Tujitz,  Kadfuraki^  &  Takaku. 
6®.  FigOy  ou  Fujiiy  Pays  affez  fertile,  produit  en  abondance  du  bois,  du 
bled ,  des  pois ,  du  poiffon ,  des  coquillages ,  &  la  plupart  des  néceffités  de 
la  vie.     Sa  grandeur  efl  de  cinq  journées  de  circuit.     On  la  divife  en  qua- 
torze Diflriçts;  Tamana^  Jamaga^  J'aina^natto  ^  KikutZy  Afo,  Takuma,  Kumci^ 
Aida^  Mafikij  Udo^  Jaadfito^  Koos^Aakufa  &.  AJJita.     7^.  Fiugo^  ou  Nisju  y 
longue  d'environ  trois  journées,  efl  une  Province  montagneufe,  maigre, 
qui  produit  à  peine  le  bled,  le  riz,  &  les  fruits  nécefikires  pour  la  fubflftaui 
ce  de  fes  Habitans.     Elle  efl  divifée  en  cinq  Diflrifts  ;  Uski,  Koiju^  Naka^ 
Mjafaka ,  &  Morokata.     8^.  Oofumi ,  ou  KusjU^  a  deux  journées  de  longueur, 
deTEflàrOuefl;  petite  Province,  mais  d'une  fertilité  extraordinaire  pour 
tout  ce  qui  regarde  les^  néceflités  de  la  vie.   .On  y  tait  une  grande  quantité 
JIF.  Part.  T  t  de 
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de  pâbiér,  &  qttëqttéi  écoflF^s  é&fôye*  Sa  divifion  eft  en  huit  Dîftrîas; 
Oo/SwM  hftngari,  Kfmbara,  Soo,  Sijrë^  Kimedfuki,  Komdftj,  &  Kumagge. 
QO^izuma,  ou  Satsju,  eft  ài>eû-près  de  la  tnême  knigueur  aue  la  précé- 
dente  &  d'une  fertilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup  de 
meûriers  &  de  chanvre,  &  Ton  vante  fes  Manufaftures  de  draps.  Elle  eft 
divifée  en  quatorze  Diftrîas 5  rdpm,  Takaki,  Satzuma,  Teki,  Ifa,Aïa,Kaoa^ 
note,  Jtnty  Jumaku  Pire^  Bani,  Jantma,  Okinohfimaà:  Kofsktjima. 
Le  revenu  annael  de  ces  neuf  Provinces  fnonte  à  trois  cens  quarante* 

quatre  Mankokfs.  r     -i:    n 

Vil.  N  AN  K  AI  no,  feptième  grande  Contrée ,  dont  ie  nom  lignifie  Pay/ 
des  Cales  du  Sud^  eft  compofée  d'une  Ifle  de  la  troifième  grandeur,  fituée  en- 
tre les  deux  précédentes ,  &  nommée  Sihkf,  qui  fignifie  Pays  des  quatre  Prïh 
vinces  t  d'une  Ifle  voifine ,  qui  fe  nomme  jhadfi  ,&  qui  eft  fituée  au  Nord-Eft 
de  Sikokf ,  &  de  la  grande  Province  de  Kijnokmiy  cjui  s'avance  dans  le  Dé- 
troit de  Nipon.  EHe  eft  divifée  d'ailleurs  en  fix  Provinces:  lO.  Kijnokum,  on 
£isiu    qu'on  vient  de  nommer,  &quî  a  quatre  journées  &  demie  de  loa- 
gueur    du  Sud  au  Nord.     Ceft  un  Pays  plat  &  ftérile ,  qui  ne  produit  nî 
bled    nirii,  ni  légumes.     Il  eft  divifé  en  fept  Diftrias;  Itn,  Naka,  Na- 
m/alAmabCy  jfrida ,  Fnaka y  &  Afure.     i^.Jvadfidbuntlùt,  d'une  journée 
de  longueur,  que  fa  ftérilité  n'empêche  pas  de  nourrir  fes  Habitans.    Elle 
tfa  que  deux  Dittrifts;  7>w,  &  Mijwaray  auxquels  on  ajoute  deux  Ifles 
voifmes ,  nonunées  Mujfima  &  Jefima.    3^  Aw ,  ou  Jsju ,  dans  Tlfle  de  Si- 
kokf,  Province  de  deux  journées  de  loi^ueur;  un  peu  wontagneufe,  msds 
qui  produit  abondamment  <les  beftiaux,  de  la  volaille,   du  poiflbn  &  des. 
coquillages.    Elle  eft  divifée  ea  neuf  Diftâéls  ;  Miofî:,  Ojen  y  Nafingafi ,  Na- 
nifif  Katfura,  Naka,  bano^,  Aw,  &  Mima.    4P1  Stmuki,  ou  Sansju,  dans  ki 
même  Ifle.    On  lui  donne  trois  journées  de  longueur ,  de  l'Eft  à  VOueîL 
C'eft  un  Pays  médiocrement  fertile,  montagneux,   arrofé  néanmoins  paï^ 
quantité  de  Rivières,  &  dont  les  parties  capables  de  cukure  produHent  du 
bled    du  riz  &  des  légumes.    La  Mer  le  fournit  de  poiflbn  &  de  coquilla- 
ges. '  Il  eft  renommé  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  célèbres ,  auxquels 
tes  il  a  donné  la  naiflance.    On  le  divife  en  onze  Diftri£ls;  Ormifi^  Saminga* 
M,  MiJn ,  Mim^  Jofnada,  Kanda^,  Ano ,  Utari,  Naka^  Tado,  &  Nako.   S^-fjo^ 
ou  Josju,  dans  l'Ifle  de  Sikokf ,  a  deux  journées  de  longueur.     Ceft  un  mê-» 
lange  de  montagnes  ftériles  &  de  champs,  la  plupart  fabloneux;  quoique 
d'autres  produiient  du  riz ,  du  chanvre ,  des  meuriers ,   de  l'herbe  &  des^ 
plantes.    Sa  divifion  eft  en  quatorze  Diftriéb;  M/,  Sukli,  Kttoamtray  0$tz^ 
Kakfaia^  Nooma^  Tfike^  Offumi,  Kume,  Fuke,  Jio,  KHa,  Uva  &  Uma.  &>.T(h 
fa  y  ou  TasjUy  dernière  Province  de  la  même  Ifle>.  eft  longue  auffi  de  deux 
journées,  de  l'Eft  à  l'Oueft;    Elle  produit  abondamment  des  légumes,  du 
bois,  du  fruit,  &  d'autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.    On  la 
^vife  en  huit  Dîftriasj  Tofa,  Agma^  TaPa,  Oka.^  Fata.y  Nanaoka,  Katafi^ 

ma^  &  Kami. 
Le  revenu  de  ces  fix  Pr^vmces  monte  annuellement  a  cent  quarante 

€£TT£  Defcriptibn  «nfermant  Jes  ibix«nte-fix  Provinces  dç  !f ancien- 
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ne  divîfion  (b)^  qui  n'a  pas  ceflë  de  fiibfiftec  malgré  toutes  les  rëvôlutions  DvsetTmoit 
de  TEmpire,  iJ  ne  rcfte ,  à  joindre  au  compte,  que  les  deux  nouvelles  Pro-     ^J^^^* 
TÎnces ,  ou  plutôt  les  deux  Ifles ,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom ,  depuis  p  ^  ^^^ 

Qu'elles  ont  été  conquifes  &  réunies  à  la  Monarchie  Impériale  du  Japon ,  aïkT  &^de 
ans  la  dernière  Guerre  contre  la  Corée.  On  a  déjà  remarqué  qu'elles  fe  TMiint. 
nomment  Iki  &  Tfujfima.  Mais  les  Japonois  fe  font  accoutumés  à  joindre 
ies  deux  noms  enfemble,  parcequ'après  avoir-  été  autrefois  fous  la  domi* 
nation  du  Prince  de  Satfuma ,  elles  ont  aujourd'hui  un  Prince  particulier , 
qui  porte  le  titre  de  Prince  d'Iki-Tfuffima.  La  première  de  ces  deux  Ifles , 
qu'on  nomme  auffi  Isju^  n'a  qu'une  journée  de  longueur;  &  n'efl:  divifée 
^'en  deux  Diftriâs;  Hi&  IJida.  La  féconde,  nommée  autrement  Taisju^ 
efl:  un  peu  plus  grande;  &  fe  divife  de  même  en  deux  Diflriâs;  Akata  & 
Simoakatay  c'eft-à-dire,  U  bout  &  le  bas  Jkata.  On  ne  parle  pas  avantageux 
fement  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  ;  mais  elles  font  fameufes  par  le 
grand  nombre  d'Idoles  qu'on  y  adore ,  &  par  diverfes  curiofités  naturelles , 
qui  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  Ifles  monte  à  trois 
Mans  cinq  mille  Kokfs. 

K  A  MF  FER  conclut  que  le  revenu  de  toatesles  Ifles  &  les  Provinces      Total  dure- 
du  Japo«,  eft,  chaque  année,  de  deux  mille  trois  cens  vingt -huit  Mans  venu  des  Pro- 
fit fix  mille  deux  cens  Kokis ,   du  moins  fuivant  l'opinion  établie  par  le  T^^  ^^^*' 
compte  auquel  il  s'eft  attaché  ;  quoiqu'un  Auteur  Japonois ,   qu'il  aimoit 
à  confulter ,  ne  le  fit  mcxiter  qu'à  deux  mUle  deux  cens  cinquante  -  fept 
Mankokfs  (c). 

(^)  Oatre  lesPtoviixe»  dn  revenu  Impé^  foins  de  la  Covrocae,  ou  me  daiift  la  fuite 

tiaU  qui  fonaenc  proprement  le  Domaine  de  ils  ont  été  enlevés  à  leurs  Propriétaire) ,  ea 

TEmpereur,   plufieurs    Di(tri6b    des  autres  punition  de  quelque  crime  >  &  léiînisauDo* 

Provinces  y  (ont  annexés ,  foit  parce  qu*an-  maine.    Kœmpfety  pag.  128. 
dennement  ils  ont  été  deilînés  pour  les  be-         (()  Ibidem,  pag.  126  &  précédentes. 

• 

$.  m. 

Origine  des  Japùmfs ,  &  forme  de  hur  Gmroemement. 

CE  n*eft  pas  dans  les  anciennes  Hifloires  des  Japonois,  ^'il  faut  cher-      Les  japo< 
cher  la  vérité  de  leur  origine.    La  fierté,  qui  leur  eft  naturelle,  n'a-  "oJs  ne  veu- 
yant  pû  fouffrir  qu'on  les  fît  defcendre  d'aucun  autre  Peuple,  ils  n'ont  pas  j^jg^jî^^^^"' 
trouvé  d'expédient  plus  fur,  pour  éloigner  fidée  de  cette  efpèce  de  dépen-  Peuple."*^*"^ 
dance ,  que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  ;  non  com- 
me les  infeâes,  à  l'exemple  de  quelques  autres  Nations  (a),  mais  en  fai* 
faut  remonter  leur  naiflance  jufqu'à  leurs  Dieux.    Cette  imagination  leur 
eft  fi  particulière ,  qu'elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  (Ingularité. 
On  apprend  de  Kasmpfei:,  qui  s'étoic  fait  une  écude  de  s'en  inftruire,  qu'ils      Idée  fingu- 
fuppofent  un  j>remier  Cahos ,  auquel ,  tout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation ,  J!^'.^  qu'ils  ont 
&  qui  a  produit  leurs  Dieux-    Ils  en  établiflent  deux  différentes  Généalo-  g^ie!^  ^"' 
gies}  la  première,  d'£iprits  céleftes,  ou  d'Êtres  tout-à*£ût  dégagés  du  mé- 
lange 

(«)  DM§ri  ii  Sicile.    Liv.  x. 
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lange  de  la  matière,  aui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fîècles*; 
dont  il  efl  impoffible  ae  déterminer  la  longueur  :  la  féconde ,  d'Efprit^  ter- 
reftres,  ou  Dieux-Hommes ,  qui,  ayant  fuccédé  aux  premiers,  ont  régné 
auffi  fort  long-tems  ;  jufqu'à-ce  qu'enfin ,  ils  engendrèrent  la  troiGème  Ra- 
ce, qui  habite  aujourd'hui  le  Japon,  &  qui  ne  conferve  rien  de  la  pureté, 
ni  des  perfeftions  de  fes  divins  Ancêtres. 

La  manière,  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  &  ces  demi* Dieux  fu- 
rent créés ,  &  fe  produifirent  fucceffivement ,  n'eft  pas  naoins.  extraordinai-? 
re.  Les  Dieux ,  ou  les  Etres  purement  fpirituels ,  furent  au  nombre  de 
fept  principaux  Gouverneurs  (fc),  dont  le  premier  fortit  du  Chaos,  dans 
fon  premier  développement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils 
fortit  de  ki,  par  le  mouvement  &  le  pouvoir  aftif  des  Cieux  &  des  Elemens 
qui  font  au-defTous.  Chacun  devint  ainfi  le  Père  d'un  autre.  Mais  le  der- 
nier, s'étant  formé  des  organes  fenfibles,  pour  connoître  charnellement  fa 
femme,  engendra  la  féconde  fucceflîon,  c'eft- à-dire  celle  des  Etres  méJés, 
qui  participoient  également  de  la  Nature  Divine,  &  de  la  Nature  Humai-r 
ne.  Cette  Race,  quoique  fort  inférieure  à  la  première-,  ne  laifla  point 
de  conferver  des  qualités  fublimes,  &fçut  les  transmettre  à  fes- Defcendans, 
oar  des  voyes  encore  plus,  incompréhenfibles.  Enfin  elle  s'éteignit  (c)  dans 
a  perfonne  d'^j/^-Z)^-»(> ,  qui  devint  le  Père  delà  troifiéme,  c'eft-à-dire 
de  celle  qui  compofe  aujourd'hui  les  Habitans  du  Japon  (rf). 

Mais  paflTons  fur  des  fables  »  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  par- 
mi ceux  qui  fe  croyent  intérefles  à  les  faire  valoir.  La  plupart  de  nos^Géor 
raphes  ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chirfe ,  &  fe  font  fondés  fur  deux 
iftoires,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  de  iX3- 
rient.  On  y  raconte  que  plufieurs  familles  Chinoifes  ayant  été  convaincues 
d'une  confpiration  contre  leur  Souverain,  tous  les  coupables  forent  con- 
damnés à  la  mort;  mais  que  le  nombre  s'en  trouva  ii  grand,  que  les  Bour^ 
reaux  mêmes  fe  laflerent  de  répandre  tant  de  fang  ;  que  l'Empereur  confen- 
.tit  alors  à  changer  fa  première  fenjtence  en  celle  du  banniflement  ;  &  aue 
iout  ce  qui  reftoit  de  ces  Malheureux ,  ayant  été  tranfporté  dans  les  Iiles 
du  Japon,  alors  incultes  &  défertes,  ils^I^s  peuplèrent  par  degrés^  &  devin- 
rent 


i 


'  (ft)  On  les  nomme  datis  cet  ordre:  i*. 
Kuni-Toko  Dta-Jij.no  MikQtto  (  MikottQ  efl  une 
épithéte,  qui  exprime  la  pulàance  &.  la  féli- 
cité ).  2**.  Kuni'Satzu  TJij-no  Mikotta  3<>. 
Tajo-Kun-Nan-no  Mikotto.  Ces  trois  pre- 
miers n*avoient  point  de  femmes;  mais  les 
i|uatre  fuivans  étoient  mariés»  &  chacun  eut 
fon  fucccflcur  de  fa  femme-,  quoique  d'une 
manière  incompréhenfîble.  4^.  Utfij»Nino 
Mikotto.  5<>.  OthTonthTfino  Mikotto.  (P. 
0(hm(hTamo  Mikotto.  7^^.  ]famgi-no  Mi^ 
kotto.  Les  Japonois  ont  une  vénération 
particulière  pour  le  dernier,  &  pour  JJanami, 
fa  femme ,  comme  Ayeiix  de  la  féconde  Ra- 
te, de  laqvçllQ  e(l  fortie  la  troifiéme. 

Ce)  On  compte  cinq  Gouverneurs  ou  Mo- 
narques de  la  féconde  SucceiCon:  i\  Ttnftê 


Dai'Dfiriy  fils  aîné  dlfanagî,  ou  Ama-Teru* 
Oûti-Gamij  en  langage  populaire..  Il  a  des 
Idoles  dans  toutes  les  parties  de  VËmpire,  âc 
Ton  fait  des  Pèlerinages  à  fon  honneur  dans 
les  lieux  où  Ton  prétend  qu'il  a  vécu.  2^.  Oo- 
fevo-ni-no  Mikotto.  3^.  Ninikino  MikottCK 
4®.  De-mi-no  Mikotto..  5®.  AvaÇe-DJu-n^ 
Mikotto,  avec  lequel  finit  le  fecona  4ge. 
Les  Japonois  attribuent  à  ceux  de  la  troifié- 
me Race,  qui  defccndent  en  droite  ligne  du 
fils  aîné  d'Avafe-Dfu-no,  ou,  au  défsiut  de 
la  ligne  directe,  à  leuTs  plus  proches  héri- 
tiers, un  pouvoir  furnaturel,  &  cioyent  que 
leurDairi,  ou  TEmpereur  Eccléfiaftlque  hé& 
réditaire,  defcçnd  ae  cette  Race.. 
{d)  Pag.  153  &  fuiv.. 
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rent  les  Ancêtres  de  cette  puîflante  Nation  -qm  les  habite  aujourd'hui.   Les  Descriptioit 
Orientaux  racontent  encore <ju'un"Empereur  de  la  Chine,  regrettait  que  la    ^"  !*«>»• 
vie  humaine  foit  fî  courte,  entreprit  de  troliver  quelque  remède  qui  pût  le  jA"^^  ^^'' 
garantir  de  la  mort;    &  qu'il  employa  d'habiles  gens,    à  cette  recher- 
che, dans  toutes  les  Parties  du  Monde:   qu'un  de  fes  Médecins,    las  de 
vivre  fous  un  Maître  qui  fe  faifoit  détefter  par  fa  barbarie,   profita  fort 
adroitement  de  l'occafion,  pour  s'en  délivrer  :   il  fe  prétendit  bien^  infor- 
mé que  le  remède ,  dont  il  étoit  queflion ,  fe  trouvoit  dans  les  Ifles  voifi*    . 
nés  ;  mais  qu'il  confiftoit  dans  quelques  plantes  d'une  brganifation  fi  ten- 
dre, que,  pour  conferver  toute  leur  vertu,  elles  demandoient  d'être  cueil- 
lies par  des  mains  pures  &  délicates.    L'Empereur,  ne  fit  pas  difficulté 
de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hommes  &  autant  de  jeunes  filles,  fur 
kfquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité  ;    &  cet  habile  Impofteur  s'en 
fervit  heuréufement  pour  s'établir  dans  les  liles  du  Japon,  &  pour  les 
peupler  (e). 

Kjemppbr  allègue,  contre  la  première  de  ces  deux  hiftoires,  fe  filen-  Objcftiom 
ce  des  Hiftorîens  de  la  Chine  i&  du  Japon  ;  <&  la  difl^érence  qu'on  remar-  ^\fent/ 
que  entre  les  deux  Nation» ,  dans  les  points  les  phis  eflfentiels ,  tels-  que  la 
Langue,  la  Religion,  le  Caraftère  &  les  Ufages  (/)•  Il  croit  que  la  fé- 
conde eft  la  plus  vraye.  Lesjaponois,  dit-il,  ne  la  defavouent  point.  Au 
contraire  ils  montrent,  fur  leurs  Côtes  Méridionales ,  l'endroit  où  les  Chi^ 
Hois  abordèrent,'  le  Canton  dans  lèqud  ils  établirent  leur  Colonie,  &  les 
fd}3és  d'un  Temple  qui  fut  élevé  à  la  mémoire  de  leur  Chef,"*  pour  avoir 
apporté*,  au  Japon  ,  les  Sciences ,  les  Arts  &  la  Politefle  de  la  Chine: 
mais  i\s'  prouvent  fort  biea,  par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monar* 
ques,  que  l'Empereur  Chinois,  au  règne  duquel  on  rapporte  cet  événement, 
règnoit  quatre  cens  cinquante-trois  ans  après  Syn-Mu ,  premier  Monarque  du 
Japon  (g);  &  par  conféquent ,  que* leurs  Ifles  étoient  déjà  peuplées- 

Après  quantité  d'obfervatioBS,!.le  même  Auteur  efl  porté  à  conclure;,     Conjcaurcs 
que  la  Langue  Japonoife  n'ayant  aucune  reflemblance  avec  celle  desautres  ^^  ^^«nipfer. 
Peuple^  de  l'Orient,  &  paroifl^ant  d'une  pureté  fans  mélange,  c'eft  peut-être  ' 
une  de  ces  Langpes  premières,,  que  la  Providence  ipfufa.,  dit -il,  dans  l'ef- 
prit  &  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel; 
&  que  les  premiers  Japonois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architec- 
tes.    H  va  jufqu'à  tracer  la  route  qu'ils  doivent  avoir  fuivie  ,„  pour  arriver 
aux  Ifles  du  Japon  (i).     Mais,  dans  cette  fuppofition  même,  il  reconnoît 
que  l'extrême  différence,  qu'on  re;marque  pour  la  figure  &  le  caraftère, 
entre  les  Habitans  Japonois  de  plufieurs  Provinces  (f),  doit  faire  juger  que 
différentes  Nations  ont  contribué  à  peupler  ces   Ifles,    foit  .par  des  Colo- 
nies envoyées  exprès.,  foit  par  des  naufrages,  qui  peuvent  avoir  été  frér 

queng 

{e)  Pag,  129.    '  fans  vraifemblànce.-  '       " 

'    (/)  Linfchoten  dorme  ces  dîfTérences  ijiê^         (^)  Deux  cens  neuf  ans  avant  ia.  Naiffair- 

mes  pour  une  preuve  de  la  vérité   de  ThiP  ce  de  Jefus-Chrifl. 

toiré,  parcequ*il  les  croit  affetlées,  par  les         (ib)  Kaempfer,    ubi  fuprà^  pag,   iSill  A- 

Japonois,  pour  déguifer  mieux  une  origine  fiiiv. 
dont  ils  fontbleffés.    Mais  ce  rafinement  .eft      '  Ci)  Ibid.  pag.  iji. 
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G)ii]xnent 
6c  quand  le 
Japon  fiit  dé- 
couvert 

Zipangri  de 
Marco  Polo. 


quens  fur  une  Mer  fi  orageufe.  Quoiqu'on  entende  aujourd'hui  beaucoup 
mieux  la  Navigation»  ces  accidens  ne  laifTent  pas  de  fe  renouveller  en* 
çore.  Les  Hiftoires  du  Japon  rendent  témoignage  que,  dans  quelques  Mes 
voifines ,  au  Sud  &  au  Nord  ,  on  a  trouvé  des  Noirs ,  dont  la  peinture  ne 
permet  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  des  Marchands  Malais ,  ou  des  Habi* 
tans  de  quelqu'une  des  Moluques ,  qui ,  s'y  voyant  jettes  par  la  tempê- 
te, s'étoient  déterminés  à  demeurer  dans  des  lieux  qu'ils  avoienc  trouvé 
déferts.  Kœmpfer  fut  témoin  lui  -  même ,  pendant  fon  féjour  au  Japon , 
de  l'infortune  de  plufieurs  Vaifleaux ,  qui  vinrent  échouer  fur  ks  Cô- 
tes (k);  &  l'on  fçait,  ajoûte-t'il,  que  le  premier  Bâtiment  Européen»  qui 
aborda  dans  ces  Ules»  fut  un  Vaifieau  marchand  Portugais»  poufle  par  la 

tempête. 

Mais»  pour  emprunter  une  obfervation  de  THiftorien  moderne  »  lî  quel- 
que Peuple  voifin  a  formé  le  corps  de  la  Nation  Japonoife ,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  font  les  Tartares  plutôt  que  les  Chinois.  Les  An- 
nales de  la  Chine  difent  formellement,  qu'en  l'année  1x96  avant  Jefus- 
Chrift ,  les  1  artares  commencèrent  à  peupler  les  Ifles  de  la  Mer  Orientale. 
En  effet  »  outre  bien  des  manières  communes  aux  Tartares  &  aux  Tapo* 
nois  »  il  y  a  tant  de  rapport  entre  le  génie  belliqueux  &  la  fermeté  aame 
de  ces  deux  Peuples»  qu'un  Jap(mois  leroit  bien  défini»  un  Tartare  poli  & 

civilifé  (  /). 

L  À  découverte  du  Japon  »  par  les  Européens  »  efl:  un  effet  du  même  ha- 
sard» qui  fembla  préûder  aux  Navigations  du  quinzième  &  du  /èiaiémc 
fiècle.  Marco  Polo  »  qui  vivoit  à  la  fin  du  treizième ,  efl:  le  premier  Ecrivain 
de  l'Europe  (m)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire  fous  le  nom  de  Zipangri^  ou 


99 


(k)  Ibidem ,  &  pag.  précédentes.  Ne  fup- 
primons  pas  quelques  exemples  ,  qui  con- 
viennent à  ce  Recueil.  „  D'un  VaifTeau ,  qui 
échoua  fur  les  Côtes  de  Satzuma,  pendant 
que  Kaempfer  étoit  au  Japon,  il  ne  fe 
uuva  que  trois  Matelots  noirs,  qui  ne 
pouvoîent  pas  prononcer  diftinâement  un 
feul  mot,  excepté  celui  de  Ttharu,  Après 
les  avoir  gardés  quelque -(em$  en  prifoo» 
on  les  remit  aux  HpUandois ,  pour  les 
tranfporter  fur  leurs  Vaifleaux.  On  ame- 
na ^  a  Nangafaki,  un  Vaii^au  qui  avoit 
été  jette  fur  les  Côtes  SeptentzioQalcs  du 

{apon ,  fans  qu'il  y  eût  nerfonne  à  bord. 
sSL  manière  particulière  cK)nt  il  étoit  bâti  » 
&  les  reftes  xie  caraftères  qu'on  trouva 
fur  la  poupe,  firent  conjeéhirer  aux  Japo- 
nois  qu'il  venoit  des  extrémités  de  îefo. 
Un  autre  VaifFeau  périt,  il  n'y  a  pas  fonç- 
tems ,  fur  4es  Côtes  de  rifle  Biuku ,  qp 
deux  hommes  feulement  fe  fauvèrent.  Ils 
furent  menés  d'abord  à  Satzuma  »  &  eofui- 
te  à  Nangafaki,  avçç  une  efcorte  de  huit 
Barges;  ce  qui  coûta  quelques  milliers d*é- 
eus  au  Prince  de  Satzuma.  Ils  avoiçnc  ht 
taille  belle  &  la  phyC^Hiomie  agréable  >   la 
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tSte  rafée  à  la  manière  des  Pokmois,  point 
de  barbe  &  trois  trous  â  chaque  oreille. 
La  civilité  de  leurs  manières  &  leur  con- 
tenance libre  &  modefte,  faifi^ient  voir  qu'ils 
avoient  été  aifes  bien  élevés,  lisdonnoient 
des  marques  d'efprit,  par  la  peine  qu'ils 
prenoient  à  faire  connoitre  le  nombre,  la 
fîtualfon  &  la  grandesr  des  Ides  d'où  ils 
étoiCDt  partis»  en  Bxctant,  (ur  une  cable  « 
de$  pierres  de  diiF(^rQntas.  grandeurs  ,  & 
leur  donnant  i  chacune  le  nom  de  ces  Ifles. 
Ils  appelloient  Patan  celle  de  leur  demeu- 
re. Dans  ces  occafîons ,  il  faut  que  tout 
l'Equipage  du  VaiflTeaii ,  tant  ceux  qui  (ont 
échappés  au  naufrage,  que  les  corps  de 
ceux  qui  fe  font  noyés  &  que  la  Mer  a  Jet- 
tes au  rivage ,  aufli  bien  que  les  agrôts  du 
Vaifleau,  foyent  conduits  &  portés  â  Nan- 
gafaki, qui  e(l  le  lieu  où  l'on  examine  tout 
ce  qui  concerne  la  Marine.  On  n'épargne 
rien  pour  découvrir  d'où  viennent  ceux 
qui  ie  font  fauves.  Cet  examen  fe  fait 
quelquefois  en  préfence  du  Réfîdent  de 
Hollande".  Ibid.  pag.  149. 
/)  Hiftoire  du  Japon,  pag.  iigu 
m  )  Le  Traduébeur  de  â^mpfer  obferve , 
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Fruit  qu'en 
tira  Colomb. 


Difficukés 


^Zfpangu,  fans  y  avoir  pénétré;  &  noû^feulement  la  coihparaifon  des  partîcu-  Dwctimon 
iarités  naturelles  qu'il  rapporte ,  avec  celles  ^ue  Texpérience  a  fait  vérifier ,  ^  Jafok. 
mais  la  conformité  même  de  fes  récits  hiftoriques,  avec  les  Annales  du  Ja- 
pon &  de  la  Chine ,  ne  laiffent  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu'il  a 
nommé  Zipangri.  On  lui  fait  Thonneur  d'avoir  contribué  («),  par  la  Re- 
lation de  cette  Ifle,  aux  conjeftures  &  aux  efpérances  de  Chriftophe  Co- 
lomb. En  fuppofant,  comme  on  le  faifoit  alors,  quoique  fauflement,  que 
l'Empire  de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à  TOrient  de  l'Europe,  &  par 
conféquent  que  Zipangri  Tétoit  encore  davantage ,  Colomb  devoit  conclure 
naturellement ,  qu'il  abrégeroit  plus  le  chemin ,  en  dirigeant  fa  côurfe  vers 
l'Occident,  à  fon  départ  de  TEurope ,  qu'en  allant  vers  l'Orient ,  &  faifant 
le  tour  de  T Afrioue.  Peut-être  auffi  avoit  -  il  été  frappé  par  la  vue  d'une 
Carte  Marine ,  à  d'une  Mappemonde  (  o  ) ,  que  Marco  Polo  avoit  appor- 
tées en  Europe,  &  qui  repréfentoient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoieht 
découverts  depuis.  11  eft  vrai  du  moins  qu'en  abordant  à  l'Iûe  Hifpaniola^ 
il  fe  crut  dans  la  véritable  Zipangri  de  Marco  Polo. 

Les  Portugais ,  qui  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  découvert  le  Japon ,  ne 
con-nennent  pas  eux-mèflies  du  tems  auquel  cet  événement  doit  être  rap-  f"^  i^  ^^^^  ^ 

,       w  \    f     ^  •/••»^        ^  Tx»  1       1       **      les  Auteurs  de 

porté.  Les  uns  le  font  remonter  jufqu  a  1  année  1535.  D  autres  le  placent  \^  découverte 
en  1542,  d'autres  en  1548,  &  qudques^ns  le  rapprochent  encore  plus  de  du  Japon, 
nôtre  tems.  Dans  cette  incertitude,  le  Tradufteur  de  Kaempfer  ne  croit 
pas  qu'on  puifle  refufer  la  préférence  à  l'opinion  de  Diego  de  Couto ,  Con- 
tinuateur des  Décades  de  Barros.^  Ce  Sçavanc,.  qui  étoit  Hiftoriographe 
de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  avoit  paiTé  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  aux  Indes ,  où  les  Archives  de  Goa  étoient  confiées  à  fa  gar- 
de ;  &  c'étoit  de  cette  fource  qu'il  avoit  tiré  des  matériaux  pour  fon  grand: 
Ouvrage  des  découvertes  &  des  conquêtes  des  Portugais ,  qu'il  a  pouiTé 
jafqu'à  la  fin  du  feizième  fiècle.  Il  nous  apprend,  dans  fa  cinquième  Déca- 
de,  qu'en  1542,  pendant  que  Martin- Alphonfe  de  Soufa  gouvemoit  les  In- 
des Orientales ,  trois  Portugais ,  Antoine  da  Mota ,  François  Zeimoto ,  & 
Antoine  Peixota ,  furent  jettes  par  une  tempête ,  fur  les  Côtes  du  Japon ,  à 
bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir ,  qui  alloit  de  Siam  à  la  Chine  (p). 

L'embarras  n'efl  qu'à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand-Men-     Embams  à 
dez  Pinto ,   qui  non-feulement  s'attribue  Thonijeur  de  cette  découverte,  ^^  concilier. 
mais  qui  compte  Zeimoto  entre  fes  Compagnons  ;  avec  cette  différence  , 
c^u'au-lien  de  François ,  il  le  nomme  Diego.    D'ailleurs  Pinto  n'étoit  pas  par^» 
ti  de  Siam  ;  &  c'étoit  dans  la  Jonque  d'un  Corfaire  Chinois  que  faifant  voi- 
le 


que  M.  de  Liile  s*e(l  trompé,  «n  prenant» 
pour  les  Ifles  du  Japon ,  les  trois  Jnfula  Sa- 
xyrorum  de  Ptolcmée.  Cet  ancien  Geogn^^hc 
place  les  Ifles  des  Satyres  au  Sud  de  la  Li- 
gne» é.  le  Japon  efi:  certainement  fitué  entre 
trenteun  A  quanutte-huit  degrés  de  i.«ticudp 
Jaix  Nord.  DiJ'c9urs  fréUmimire  du  T^r^due- 
Um.   Pag.  33  &  34-      . 

^fi)  Le  même,  pag.  38. 

£0)  On  trovwe  eocoie  trois  Came,  dieT- 


iëes  principalement  fur  ùl  Relation  &  fur  (os 
ObferYatlons ,  dans  la  rare  &  fameufe  Edition 
.de  la  Géographie  de  Ptolemée  ,  publiée  à 
{«yon,  en  153s,  par  Micbael  Ftilanovanus  ^ 
ou  Michel  Sirvet .  qui  fut  enfuite  brûlé  A  Ge- 
nève en  qualité  d'Athée. 

(p)  Le  Père  de  Charlevolx  les  fait  partir 
de  uodra ,  au  Royaume  de  Cion ,  dans  Tlfle 
de  Macaflar.  Hijlaire  du  Japon  ,  Tomt  Ih 
pas*  139*   Idais  ce  Royaume  a'eiide  pas* 
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GWenration 
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des  découver- 
tes. 


le  p(Mir  les  Ifles  de  tequioSy  où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  dV 
border,  ils  tournèrent  volontairement  vers  une  Ifle  du  Japon.  Des  pré- 
tentions fi  contraires  n'ont  point  empêcHé  le  nouvel  Hiftorien  de  cet  Em- 
pire d'adopter  le  récit  de  Pinto ,  fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté. 
Ses  réflexions  ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention ,  en  faveur  d  un 
Ecrivain ,  à  qui  Ton  eft  redevable  d'une  partie  des  lumières  qui  fervent  à 
THiftoire  de  TApôtre  des  Indes  (f). 

Concluons  que ,  fi  Ton  ne  peut  concéder  la  découverte  du  Japon  aux 
Portugais ,  le  nom  de  l'Inventeur  efl  trop  incertain,  pour  obtenir  un  rang 
dans  THiftoire  à  ce  titre.  Mais  obfervons  auffi  qu'il  ne  faut  pas  juger  des 
découvertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales ,  xromme  de  celles  qui  fe  fai- 
foienten  mème-tems  dans  un  autre  Hemifphére.  Les  unes,  c'eft-à-dire 
celles  de  l'Amérique,  avoient,  pour  objet,  des  Pays  véritablement  incon- 
nus, que  cette  raifon  a  fait  nommer  juftement  un  Nouveau  Monde  ;  au- 
lieu  que ,  dans  les  Indes  Orientales ,  on  connoiflbit  Texiflence  &  le  nom 
même  de  la  plupart  des  Pays  ,  avant  que  d'y  avoir  pénétré.  Il  eft  impotti- 
•ble,  par  exemple,  qu'indépendamment  de  la  Relation  de  Marco  Polo ,  les 
Portugais  établis  à  la  Chine  n'euflent  pas  appris,  avant  Tannée  1542,  qu'au 
Nord  d'une  Mer,. qu'ils  fréquentoient ,  il  y  avoit,  à  peu  de  diftance,  de 
grandes  &  puiflantes  Ifles ,  où  les  Chinois  portoient  leur  Commerce.  Ainiî, 
pour  s'exprimer  proprement,  la  quefl:]on  n'efl:pas  quel  fut  le  ÎPortugais  qui 
découvrit  le  Japon .  mais  quel  fut  celui  que  le  hazard  d'une  tempête,  ou 
d'autres  caufes ,  y  firent  aborder  le  premier. 


(  ^  )  „  Ce  qu*il  y  a  de  fîngulier ,  dlt-iU  c'ett 
f,  que  deux  accidens  aflez  femblables  obligè- 
rent deux  Navires ,  Tun  Chinois,  &  l'au- 
tre Portugais,  d'aborder  à  ces  Ifles,  ia 
„  même  année,  à -peu  -près  dans  le  niéme- 
tems ,  &  fans  que  l'un  eût  connoiflânce  de 
Pautrc;  en-forte  que  ceux  qui  les  mon- 
toient  fe  crurent  également  en  droit  de 
s'attribuer  l'honneur  de  la  premiore  décou- 
verte de  ce  graïid  &  fameux  Archipel ,    & 
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Que  par  le  peu  de  foin  qu'ont  eu  les  uns 
à  les  autres  de  marquer  les  dattes ,  ou  par 
celui  qu'ils  prirent  de  les  fupprimer ,  il  n'a 
^  jamais  été  poffîble  de  fçavoir  au  jufte  àqui 
i,  cet  honneur  appartenoit.    Il  parolt  mêaip 
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que  dans  le  tems  0.11  il  étoît  aifé  de  s'in- 
itruire  de  ce  fait ,  on  ne  s*eft  pas  mis  en 
p^ine  de  s^en  informer,  par  la  raifon, fans 
doute ,  que  pendant  plufieurs  années  on  ne 
parla  gueres  que  de  la  découverte  du  J^- 
pon  par  le  Navire  Portugais.  Il  faut  t:on- 
venir  que  le  lîlence  île  prefque  tous  lej 
„  Hiftorîens ,  fur  Tavanture  du  Navire  Chi- 
„  nois,  laquelle  femble  n'avoir  été  publiée 
„  qu'après  que  Fernand  -  Mendez  Pinto  eiit 
mis  au  jour  fes  Mémoires,,  efl  un  grand 
préjugé  pour  la  faire  regarder  comme  un 
vrai  Roman".  Ibidem^  pag.  122  ^123. 
Vçye?  rintroduftion  du  Voyage  de  Pinto, 
au  Tpme  douvièmc  de  ce  RecuelL 


9t 


Comment  le 

Jfapon  s'efl 
brmé  en  Mo- 
satcliie« 


5-   IV. 

Gouvernement  générai  ^  particulier  du  Japon. 

LE  Gouvernement  du  Japon  a  toujours  été  Monarchique.  Si  Ton  fe 
rappelle  la  dividon  des  trois  Races ,  fur  Jerquelles  les  Japonois  font 
rouler  toute  leur  Hiftôire,  on  jugera  facilement  que  Jes  deux  premières  font 
fabuleufes;  mais  le  commencement  de  \z  troifième  efl:  1  époque  fixe  &  cer- 
taine de  cet  Empire.  Elle  commence  fis  cens  foixante  ans  avant  J.  C , 
avec  le  règne  de  Syn-Mu^  qui  étoit  alors  ftgé  d^  ibixante*dixrhuit  ans.    Ce 

Mo- 
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Monarque  eut,  fuivant  les  Annales  du  Japon,   trois  frères  aînés,  qui  ré-  Discurrioi 
gnérent  avant  lui  ;  mais  leurs  règnes  furent  fi  obfcurs  qu'on  ne  les  fait  point    ^  ]^^^ 
entrer  dans  cette  Chronologie  (a);  c'eft-à-dire ,  au  fond ,  que  Torigine  du 
Fondateur  de  la  Monarchie  Japonoife  efl:  fort  incertaine  ;  &  c'efl:  apparem- 
ment faute  de  lumières  fur  ces  premiers  tems ,  qu*on  lui  donne,  pour  Père, 
le  dernier  des  demi-Dieux  qui  compofent  la  féconde  Race. 

Syn-Mu,  dont  le  nom  entier  eft  Syn-Mu-Ten-Oo  ^  fut  vraifemblable-      Syn-M«, 
ment  k  premier  qui  fit  fortir  les  Japonois ,  de  TOrdre  le  plus  fimple  de  la  ^^^^  ^^' 
Nature,  c'efl:-à-diTe'de  Tindépendance  &  de  la  barbarie  (A).    Son  règne 
fut  long ,  quoiqu'il  eût  commencé  tard  à  régner  (^c).    Il  laifla  le  Trône  à      Nombre  de 
fes  Succefleurs  ,  dont  la  fuite  chronologique  eft:  appuyée  fur  des  Annales  in-  J5^  Succcf- 
contefl:ables ,  &  confirmée  par  une  Tradition  confl:ante.     Auffi  les  Japonois    ^^"' 
donnent-ils  à  ce  Prince  le  titre  de  Mn-0,  qui  fignifie  le  plus  grand  de  tous 
les  hommes.     Ils  lui  donnent  encore  celui  de  Mikaddo  (  a) ,  diminutif  de  Mi- 
iottOj  qui  efl:  le  titre  fuprême  des  Empereurs  de  la  première  &  de  la  fécon- 
de Race.     Depuis  l'origine  de  la  troifième  jufqu'à  Tannée  1693 ,  qui  eft  cel- 
le où  Kaempfer  quitta  le  Japon ,   on  comptoit  cent  quatorze  Princes  de  la 
même  Maifon ,  qui  avoîent  occupé  fîicceflîvement  le  Trône ,  en  ligne  droi- 
te &  par  les  aînés.     De-là  vient  ce  refpeft  extraordinaire ,  qui  les  fait  re- 
garder comme  des  efpèces  de  Divinités  (e). 

Mais,  dans  la  fuipe  des  tems ,  cet  ordre  fut  interrompu  par.  des  révo-      Révoludo» 
lutions ,  qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  ;  &  qui ,  fans  renver-  5"*^  ^a^^v§  ^* 
fer  du  Trône  les  Mikaddos ,  ou  les  Dairis ,  ne  leur  laiflerent  qu'une  ombre  de  p^jç  ^ 
grandeur  &  d'autorité ,  pendant  que  le^  véritable  pouvoir  paffa ,  fous  un 
autre  titre,  entre  les  mains  de  leurs  Concîirrens.     C  eft  au  douzième  fîècle 
de  l'Ere  Chrétienne ,  qu'on  rapporte  cette  violente  convulfion  du  Gouver- 
nement Japonois.    Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie,  toute  la  Milice 
étoit  commandée  par  un  Chef,  qui  portoît  le  nom  de  Cubùj  auquel  on  ajou- 
ta celui  de  Sama ,  qui  figniûe Seigneur  ;  &  l'importance  de  cette  Charge,  qui 
donnoit  une  autorité  prefqu'abfolufe  dans  Tadminiftration  militaire,   obli- 
geoiit  l'Empereur  de  ne  la  confier  qu'à  des  mains  fôres.    Elle  étoit  ordinai- 
rement l'appanage  du  fécond  de  les  Fils,  lorlqu'îl  en  avoit  plufieurs.     Ce  .   Double Em- 
fut  un  de  ces  redoutables  Officiers  •  nommé  Joritomo  (f) ,  qui ,  prenant  oc-  pî^e  des  Daî- 

'       •  cafion  P&desCu- 


boiàmas. 


(a)  Kaempfer,  Tomel.  pag.  250.  auffi  le  nom   àc   Kintfiuhma^    c*eft-iHlire , 

'    (  ^  j  Le  Japon   s'appelloît  alors  jikkfujji-  Chef  ou  Seigneur  de  ta  tour   Eccléjiaftique , 

ma.  Syn-Mu  partagea  les  tems  en  années ,  en  par  les  raifons  qui  vont  être  expliquées.  En 

mois ,  &  en  jours.     Ibidem.  parlant  d'eux-mêmes ,  ils  prennent  le  titre  de 

(c)  On  le  fait  régner  foîxante  -  dix  -  neuf   .  TJin,   &  ils  fîgncnt  Maro.     Ibid.  pag.  235. 

ans,  &  mourir  par  conféquentà  l'âge  décent  Le  même  Âutçur  fait  honneur,  aux  Chinois, 

cinquante-fept.  d'avoir  infpirè,  aux  Habitans  du  Japon,  le 

(rf)  Ce  titre  eft  devenu  celui  de  tous  fes  goût  du  Gouvernement  Monarchique.    Ibi- 

Succefleurs.    On  ne  les  appelle  proorement ,  dem. 

dit  Kaemfrfcr,  que  Mikaddo,  Dai^Ùo.Kwo,  (e)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite chrono* 

&  Pat,  tous  noms  qui  fîgnifîent  Empereur  y  logique  de  tous  ces  Princes,  avec  l'abrégé  de 

Prince  &  Grand  Seigneur.     Cependant  on  les  leur  vie.     Tom.  I.  pag.  248  (f  fuiv. 

défigne  fouvent,  <£ns  la  converfation  ordi-  (/)  Il  n'eft  pas  certain  que  ce  Joritom© 

naire,  par  le  nom  de  Dairi,  qui  fignifie pro-  fut  fils  d'un  Dairi.   C'eft  de  fon  fils,  qui  por- 

prement  leur  Cour  entière;  d'où  leur  vient  toit  le  même  npm>  qu'on  commence  à  comp- 

X//^.  Pan.                               V  V  ^^^ 
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cafion  d*une  Guerre  civile  pour  fecouer  le  joug,  jetta  les  fondemens  d*uQ 
nouveau  Trône ,  qui  s'eft  foûtenu  depuis  le  même-  tems  jurqu'aujourdliuî.. 
Kaempfer  nomme  trente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ;  car  c'efl  le  titre 
qu'ils  ont  confervé ,  pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikaddos ,  ou  Dairis. 
1^  Guerre  dura  long-tems  entre  ces  deux  Puiflances  j  &  la  variété  des  Aie- 
ces  devint  Toccafion  d'un  nouveau  défordre ,  de  la  part  des  Seigneurs  &  des 
Gouverneurs  particulieurs ,  qui  s'érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provin- 
ces. On  les  vit  régner  aflez  long-tems  fous  le  nom  dc^^akatas^  avec  autant 
d'indépendance  que  les  Cubofamas  en  affefloient  à  l'égard  des  Dairis.  Cha- 
cun d'eux  avoit  fon  Domaine,  qui  excédoit  toujours  la  moitié  de  fon  Etat^ 
&  partageoit  le  refte  entre  fcs  grands  Vaflaux,  qui  fe  nommoient  Konikusp 
&  qui  étoient  obligés  de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terre» 
qu'ils  avoient  reçues.  Ces  Konikus  fe  réfervoient,  de  même,  une  partie 
de  leurs  pofleffions ,  pour  leur  entretien ,  &  diftribuoient  l'autre  à  des  Sei- 
gneurs d'un  Ordre  infér^ieur ,  qui  relevoîent  d'eux.  On  les  nommoit  Tmos^ 
Ils  avoient ,  fous  eux ,  aux  mêmes  conditions ,  les  fimples  Gentilshommes  y 
&  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien 
établie  mettoit  chacun  de  ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des 
Troupes  nombreufes  ;  mais  leur  chute  entraînoit,  avec  autant  de  rapidité, 
la  ruine  de  tous  ceux  qui  s'étoient  attachés  à  leur  fortune,  non  -  feulement 
parcequè ,  fuivant  les  Loix  du  Japon ,  toute  la  famille  d'une  perfonne  crimi- 
nelle ,  ou  difgraciée ,  participe  à  fon  châtiment ,  fi  le  Prince  ne  lui  fait  grâ- 
ce ;  mais  encore ,  parcequè  celui ,  qui  entroit  dans  les  biens ,  doirt  an  de 
ces  petits  Souverains  avoit  été  dépouillé,  n'étoit  pas  obligé  de  laifler ,  aux 
Vaflaux  de  leurs  Prédécefleur» ,  les  Terres  qu'ils  tenoient  de  lui.  Pendant 
<:ette  divifîon  de  toutes  les  Parties  de  TEmpire ,  les  Cubofamas  ne  jouifibieiit 
que  des  cinq  Provinces,  qui  font  l'ancien  Domaine  des  Empereurs.  Mais,, 
au  commencement  du  feizième  fiècle ,  UQ  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfo- 
lu ,  par  la  force  des  armes  ;  &  réduifant  les  Dairis  à  la  Souveraineté  de  la 
Religion,  il  établit,  entre  lui  &  les  Jakatas,  la  même  difl;ance  qui  école 
^ntre  les  Jakatâs  &.  les  Konikus  :  c'eft-à-dire  que  tout  fut  reculé  d'ua 
degré,  &  qu'aujourd'hui  plus  de  la  moitié  de  l'Empire  eft  du  Domaine 
impérial 

On  diftîngue  donc,  au  Japon,  deux  Empereurs  j  fun  que  nos  Voya* 
ceurs  appellent  le  Monarque  Séculier ,  ou  le  Cubofama ,  qui  jouit  réellement 
3e  toute  l'Autorité  Temporelle  ;  l'autre ,  qu'ils  nomment  le  Monarque 
EccUfiaJlique ,  &  qui  continue  la  fucceffion  des  anciens  Mikaddos ,  ou  Dai- 
ris ,  avec  les  apparences  de  la  Souveraineté ,  mais  dont  tout  le  pouvoir 
fe  réduit  à  régler  les  affaires  de  la  Religion ,  à  nommer  aux  Dignités 
Ecclénailiques ,  &  à  prononcer  fur  certains  différends  qui  s'élèvent  entre 
les  Grands. 

Meaco  efl:  le  féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe,  dans  la 
partie  Nord-Efl:  de  la  Ville,  un  Palais  d'immenfe  étendue,  dont  on  a  vu.  la 


ter  tes  Empereurs  Cubofamas,  dont  Ksmp-     deux  Chroniques  du  Japon  les  plus  exaâes» 
fer  donne  aufli  la  fucceûion.    Ibidem ,  pag.     IM.  pag.  24^ 
30P  &  fuiv.    II  déclare  qu'il  s*eft  attaché  aux 
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Defcrîptîon  dans  le  Journal  de  Kaempfer  ;  &  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  DtscRimoK 
confervation ,    le  Cubofama  entretient  conftamment,  "auprès  de  lui,  une   i^"  J^'°»- 
grofle  Garnifon,  pour  le  garder.    Le  Dairi  n*a  proprement  aucun  Domai-     Autorité 
DC  ;  mais  le  Cubofama ,  qui  s*eft:  emparé  du  Domaine  Impérial ,   pourvoit  q^i  l^î  reftc. 
noblement  à  fa  fubfiftance.    Il  lui  abandonne  le  revenu  de  Meaco  &  de  fes 
dépendances,  auquel  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  tréfor.    Cet  argent  efî 
mis  entre  les  mains  du  Dairi  ,  qui  en  prend  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fes 
befoins  &  fes  plaifîrs ,  &  qui  diftribue  le  refte  à  fes  Officiers.    Le  droit , 

?[u'on  lui  a  confervé  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques  ,  &  de  con- 
èrer  généralement  tous  les  titres  /i*honneur,  eft  une  autre  reflburce  ,  qui 
fait  entrer  d'immenfes  richeffes  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  auflS 
fur  les  différends  des  Grands ,  il  a ,  pour  cette  fonélion ,  un  Confeil  d'Etat , 
dont  les  Officiers  fe  nomment  Kungîs  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent ,  avec 
le  titre  de  Commiffaires  Souverains ,  pour  faire  exécuter  fes  fentences  ;  & 
ces  commiffions  lui  rapportent  de  grofles  fomjrîes, 

Au-RESTE,  la  politique  des  Cubofamas  le  dédommage  de  l'obéiflance      Honneurs 
qu'on  a  celle  de  lui  rendre ,  par  un  culte  Religieux,  qui  approche  des  hon-  ^^^^  "^ 
neurs  Divins.    La  Nation  Japonoife ,  accoutumée ,  comme  on  l'a  fait  re- 
marquer, à  le  regarder  comme  un  Defcendant  des  Dieux  &  des  demi-Dieux, 
eft  entrée,  fans  peine,  dans  toutes  les  vues  qu'on  s'eft  efforcé  de  lui  inspi- 
rer.   Les  Dairis  font  regardés  comme  des  Pontifes  fuprêmes,  dont  la  per- 
fonne  eft  facrée.    Ils  contribuent  eux-mêmes  à  foûtenir  cette  opinion ,  com- 
me le  feul  fondement  de  grandeur  qui  leur  refte.    Kaempfer  rapporte  quel- 
ques exemples  de  leurs  ufages.     „  Un  Empereur  Eccléfiaftique  du  Japon 
„  croiroit  profaner  fa  Sainteté ,  s'il  touchoit  la  Terre  du  bout  du  pied.  S'il 
„  veut  aller  quelque  part ,  il  faut  que  des  hommes  l'y  portent  fur  leurs  é- 
paules.     Il  ne  s  expofe  jamais  au  grand  air ,  ni  même  à  la  lumière  du  So- 
leil ,  qu'il  ne  croit  pas  digne  de  luire  fur  fa  tête.     Telle  eft  la  Sainteté 
^  des  moindres  parties  de  fon  corps ,  qu'il  n'ofe  fe  couper*,  nj  les  cheveux  ,^     ^ 
„  ni  la  barbe,  ni  les  ongles.    On  lui  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon 
„  fommeil,  parceque  l'office,  qu'on  lui  rend  alors,  paffepour  un  vol.   Au- 
„  trefois  il  étoit  obligé  de  fe  tenir  affis  fur  fon  Trône ,  pendant  quelques 
„  heures  de  la  matinée ,  avec  la  Couronne  Impériale  fur  ia  tête ,  &  de  s'y 
'  „  tenir  dans  une  parfaite  immobilité ,  qui  paffoiç  pour  un  augure  de  la  tran- 
„  quillité  de  l'Empire.     Au  contraire,  (î  par  malheur  il  lui  arrivoit  de  fe 
„  remuer,  ou  de  tourner  les  yeux  vers  guelque  Province,  on  s'imagînoit 
„  que  là  guerre ,  le  feu ,  la  famine  &  a'autres  lîéaux  terribles  ne  tarde- 
„  roient  point  à  défoler  l'Empire.     On  Ta  déchargé  d'une  fi  gênante  céré- 
„  monie  ;  ou  peut-être  les  Dairis  eux-mêmes  ont-ils  fecoué  ce  joug.    On  fe 
„  contente  de  laiffer  la  Couronne  Impériale  fur  le  Trône ,  fous  prétexte 
„  que  dans  cette  fituation,  fon  immobilité  ,  qui  eft  plus  fûre,  produit  les 
^,  mêmes  effets.    Chaque  jour,  on  apporte  la  nourriture  du  Dairi  dans  des 
„  pots  neufs.    On  ne  le  fert  qu'en  vaiffelle  neuve ,  &  d'une  extrême  pro- 
„  prêté  ;  mais  d'argile  commune ,  afin  que  fans  une  dépenfe  exceffive  on 
„  puiffe  brifer  chaque  jour ,  tout  ce  qui  a  paru  fur  la  table.    Les  Japonois 
„  font  perfuadés  que  la  bouche  &  la  gorge  des  Laïques  s'enfleroient  auffi- 
„  tôt,  s'ils  aroient  mangé  dans  cette  vaiffelle  relpeftable.     Il  en  eft  de 

Vv  2  „  même 
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„  même  des  habits  facrés  du  Dairi.    Celui  qui  les  porteroit,  fans 'fa  per* 
„  miffion  exprefle,  en  feroitpuni  par  une  eifflure  douloureufe  ". 

Aussi-tôt  que  le  Trône  ell  devenu  vaquant  par  la  mort  d'un  de  ces 
Monarques  imaginaires ,  la  Cour  Eccléfiaftique  y  élève  fon  Héritier  le  plus 
proche ,  fans  dillinftion  d'âge  ni  de  fexe.  On  y  a  vu  fouvent  des  Princes 
mineurs,  ou  déjeunes  Princefles,  qui  n'étoient  pas  mariées;  &  quelquefois 
même ,  la  Veuve  de  l'Empereur  mort  s'eft  trouvée  aflez  proche  de  fon  iang 
pour  lui  fuccédcr.  S'il  y  a  plufieurs  Prétendans  à. la  Couronne,,  dont  les 
droits  puiflent  être  contellés,  on  ajufte  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  juflice ,  en  les  faifant  régner  tour  à  tour ,  chacun  pendant  un 
certain  nombre  d'années ,  qu'on  proportionne  au  degré  du  fang.  Quelque- 
fois le  Père  réfigne  fucceflivement  la  Couronne  à  plufieurs  de  fes  enfans, 
Î»our  donner,  à  chacune  de  leurs  différentes  Mères ,  le  plaifîr  de  voir  le  fien, 
ur  un  Trône ,  auquel  il  n'auroit  pas  d'autre  droit.  Ces  changemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fecret.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer,  fans 
que  le  public  en  foit  inftruit,  jufqu'à-ce  que  la  fucceflîon  fbit  réglée.  Ce- 
pendant il  eft  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  Famille  Royale,  qui  fe 
croyoient  appelles  à  la  fucceflîon,  dont  on  les  avoit  exclus,  ont  maintenu 
leur  droit  par  la  force  des  armes.  De -là  font  venues  des  Guerres  fanglan- 
tes ,  dans  lefquelles  tous  les  Princes  du  Japon  embraffoient  difi'érens  partis , 
&  qui  ne  fe  font  terminées  que  par  la  mort  d'un  des  Concurren's ,  &  par  h 
deftruftion  de  toute  fa  famille  (g\ 

Le  Dairi,  fuivant  l'ufage  de  fes  Prédeceffeurs ,  prend  douze  femmes^ 
&  partage  lés  honneurs  du  Trône  avec  celle  qui  eft  Mère  du  Prince  hé- 
réditaire. Les  cérémonies  de  fon  Mariage,  celles  de  l'accouchement  de 
l'Impératrice ,  ôc  du  choix  d'une  Nourrice ,  pour  l'Héritier  de  la  Cou- 
ronne, font,  dans  les  termes  de  Kaempfer,  „  d'une  fplendeur  qui  fur- 
,,  paffe  l'imagination  ;  comme  fi  la  félicité  de  l'Empire  en  dépendoit  uni- 
„  quement  (h)  'V 

L'habillement  du  Dairi  eft  afTez  fîmple.  C^eft  une  tunique  de  foye 
noire,  fous  une  robbe  rouge;  &  par-defTus  les  deux,  une  efpèce  de  cré- 
pon de  foye,  extrêmement  fin.  Il  porte,  fur  la  tête,  une  forte  de  chapeau, 
avec  des  pendans  alTez  femblables  aux  fanons  d'une  mître  d'Evêque ,  ou 
de  la  Tiare  du  Pape.  Mais  il  affeélfe  d'ailleurs  une  magnificence  gui 
va  jufqu'à  la  profufion.  Caron  alTure ,  dans  fes  Réponfes  aux  Quel^ 
tions ,  qu'on  lui  prépare  chaque  jour  un  fomptueux  fouper ,  avec  une  gran- 
de mufique ,  dans  douze  appartemens  du  Palais  ;  &  qu'après  qu'il  a  décla- 
ré celui  dans  lequel  il  veut  manger ,  tout  cet  appareil  y  eft  réuni  fur  une 
feule  table. 

Toutes  les  perfonnes ,  qui  compofent  fa  Cour ,  fe  vantent  d'être  def- 
cendus ,  comme  lui ,  de  Ten-fio-DJin ,  le  premier  des  demi-Dieux  &  le  Chef 
de  la  féconde  Race  Impériale.  Quelques-uns  d'entr'eux  poffédent  de  ri- 
ches Bénéfices ,  où  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  l'année.  Cepen- 
dant la  plupart  demeurent  enchaînés  religieufement  à  la  perfonne  facrée 
de  leur  Chef,  qu'ils  fervent  dans  les  dignités  dont  il  lui  plaît  de  les  revê- 
tir. 


ii  )  F3&«  23^  ^  précédentes. 


{h)  Ibidmt 
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« 

lîr.    On  en  diftingue  plufieurs  Ordres  (  i  )•    Mais  à  la  réferve  de  certains  Descriptiow 
titres,  auxquels  il  y  a  des  fonftions  attachées,  les  autre^fontde  fimples    ^"J^'°^'  . 
titres  d'honneur ,  que  le  Dairi  accorde,  également  aux  Princes  &  aux  Sei- 
gneurs féculiers ,  foit  à  la  recommandation  de  l'Empereur  Cubofama ,  foit 
à  leur  propre  prière ,  lorfqu'ellè  eft  accompagnée  d  une  grofle  fomme  d'ar- 
gent.   Kaempuîr  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres ,  que  le  Cubofama     Deux  tî- 
peut  conférer  lui-même  aux  Premiers  Minillres  &  aux  Princes  de  l'Empire ,  ^^l^^^ll  j^' 
mais  avec  le  confentement  du  Dairi  ;  ceux  de  Makendairo  &  de  CamL    Le  cubofama. 
premier ,  qui  étoit  anciennement  héréditaire ,  revient  à  celui  de  Duc  ou  de 
Comte.    Le  fécond  fignifie  Chevalier  (k). 

Entre  plufieurs  marques  quf  diflinguent  les  Courtifans  Eccléfiaftiques  ,     Habits  des 
ils  ont  un  habit  particulier ,  qui  fait  connoître ,  non-feulement  leur  profef-  Kugcs,oudes 
fion,  mais  les  différences  mêmes  de  leurs  Clafles.    Ils  portent  de  larges  &  j^^^^^  ^^^ 
longues  culottes.    Leur  robbe  eft  auffi  d'une  longueur  &  d'une  largeur  ex- 
trêmes ,  avec  une  queue  traînante ,  qui  s'étend  iort  loin  derrière  eux.    Ils 
ie  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  noir,  dont  la  figure  défigne  leur  rang  ou 
leur  emploi.     Quelques-uns  y  attachent  une  large  bande  de  crépon  noir,  ou 
de  foye ,  qui  leur  pend  fur  les  épaules  ;  &  d'autres ,  une  pièce  en  forme 
d'éventail ,  qui  tombe  devant  leurs  yeux.    D'autres  ont  une  large  bande , 
qui  defcend  des  deux  côtés  fur  la  poitrine.     Les  Dames  de  la  Cour  du  Dai- 
ri font  vêtues  auffi  tout  différemment  des  femmes  Laïques;  fur -tout  les 
douze  femmes  de  ce  Prince,  qui  portent  des  robbes  fans  doublure,  &  d'u- 
ne largeur  fi  fîngulière ,   qu'elles  n'ont  pas  peu  d'embarras  à  marcher  lorf- 
qu' elles  font  en  habits  de  cérémonie  (/). 

L'Etude  &  les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour.     .Amufemeni 
Non  feulement  les  Kuges ,  ou  les  Courtifans ,  mais  plufieurs  de  leurs  fem-  ^^  1^  Cour 
mes  fe  font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvrages  d'efprit.     Les  Aima-  quç 
nacs  fe  faifoient  autrefois  à  la  Cour  du  DairL     Aujourd'hui,  c'eft  un  fim- 
ple  Habitant  de  Meaco  qui  les  dreffe  ;  mais  ils  doivent  être  approuvés  par 

un 

(i)  Ils  fe  rédùifent  à  fix.   Celui  de  la  pre-  Quatrième  &  cinquième Çlafles  fontcompoKcs 
micre  Clafle  eft  Dai  •  Seo  -  Dai  •  Sin.     11  con-  aes  Seonagon ,  Tjiunagon ,  TJiufeo ,  &  des  Sdid- 
facre  la  perfonne  qui  en  eft  honorée ,    &  le  fin.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux  & 
rend,  à  fa  mort,    Dieu  ou  Camù    Aulîi  le  fe  fubdivifent  en  plufieurs  rangs.     Ceux  qui 
Dairi  fe  le  réferve-t'il  à  lui  fcul,  ou  le  don-  en  font  honorés  portent  en  général  le  nom  de 
ne-t*il  rarement  à  d'autres.  Le  titre  deQuan-  Tenfio-Bito^  qui  fignifie  Hommes  céhjies;  com- 
hiku  appartient  auflî  à  la  première  Clafle  ,  me  tous  les  Officiers  de  la  même  Cour  pren- 
ne c'eft  celui  du  premier  Officier  de  la  Cour  nent  le  titre  de  Kuges,  cV'ft-à-dire,  Seigneurs 
Eccléfiaftique.  L'Empereur  Séculier  s*en  croit  Eccléfiajiiqaes ,  pour  fe  diftingucr  des  G^^w , 
honoré  lui  même ,  ou  le  cède  à  fon  Héritier  nom  fous  lequel  font  renfermés  tous  les  Laï- 
préfomptif.   C'eft  le  môme  que  celui  à&Que-  qucs.    6^. Les  titres  de  la fixième Clafle  font, 
lacondonOy  ou  CambacundoriQ ^  qui  fe  trouve  Ta»,  U,  Goi,   &  d'autres  moins  confîdéra-t 
fouvent  dans  les  Relations  des  Jéfuites.    2^.  blés.     Ibid.  pag.  24.0. 
Sa-Dai'SinyU-Dai'Sin,  6i'Nai  -  Dai  -  Sin  ^  (*)  Le  même  caraftère,   qui  fignifie  une 
font  trois  titres  qui  appartiennent  à  la  fecon-  ame  déifiée,  fe  prononce  aufli  Cirai,   quoi- 
de  Clafle,  &  jamais  il  n'y  a  plus  de  trois  per-  que  d'un  na^ture  tout- à -fait  différente.    En 
fonnes,  qui  en  foient  revêtues.      3**.  Les  général,  toutes  les  Divinités  du  Japon  por» 
Dflî-iVafOTi&lesiyttiia^on,  compofent  le^troi-  tent  le  nom  de  Cami.    Ibid,  pag.  241. 
fième  Ordre.    Ces  deux  titres  font  toujours  (/)  Ibid.  pag.  242. 
attachés  à  certaines  fondions.  4^.  &  5*.  Les 
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DEscRimoH  un  Kuge  ,  qui  les  fait  imprimer  à  Isje  ,  comme  dans  un  lieu  faînt,  Li 
DU  jAf  o»,  Mufique  ell  en  hpnneur  aulfi  dans  cette  Cour  ;  &  les  femmes ,  fur-tout ,  y 
touchent ,  avec  beaucoup  de  délicateffe ,  pluGeurs  fortes  d'inftrumens.  Les 
jeunes  gens  s'y  appliquent  à  tous  les  exercices ,  qui  conviennent  à  leur  âge, 
Kaempfer  ne  put  être  informé  (i  Ion  y  repréfente  des  Speftacles;  mais  la 
paflTion  générale  des  Japonois ,  pour  le  Théâtre ,  lui  donne  du  penchant 
à  croire  que  ces  graves  Eccléfiaftiques  ne  fe  privent  pas  de  cet  amufe* 

ment  (m). 
Vifite  réglée      T  o  u  S  les  cinq  OU  fix  ans ,  l'Empereur  Cubofama  rend  une  vifite  folem- 
que  le  Cubo-    ^q\\q  ^u  Dairi.     On  employé  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya- 
ùma  rend  au  ^^^  partie  des  Seigneurs,  qui  font  noturoés  pour  le  cortège,  partent 

quelques  jours  avant  l'Empereur  ;  une  autre  partie  quelques  jours  après  ; 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à  Mea- 
co,  qui  eft  de  cent  vingt  -  cinq  miles,  fe  partage  en  vingt -huit  logemens, 
dans  chacun  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour ,  de  nouveaux  OfBciers , 
de  nouveaux  Soldats ,  des  chevaux  frais ,  des  provifions ,  &  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  la  Cour  d'un  Prince  qui  va  rendre  hommage ,  avec  une 
Armée ,  à  un  Souverain  dont  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font 
partis  de  Jedo  avant  lui  s'arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  IV  at- 
tendoîent,  le  fui  vent  jufqu'au  fécond;  &  le  même  ordre  s'obfervant  jufqu  à 
Meaco,  chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée, 
car  il  fait  deux  logemens  par  jour.  A  fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecclé- 
fiaftique ,  les  Troupes  s'y  rendent  en  fi  grand  nombre,  que  tent  mi/le  mai-' 
fons ,  dont  Meaco  eft  compofée ,  ne  fuffifant  pas  pour  les  loger,  on  eft  obli- 
gé de  dreffer  des  tentes  hors  delà  Ville.  Kœmpfer  a  remarqué,  dans  fon 
Journal ,  que  le  Cubofama  y  trouve  un  grand  Château ,  uniquement  deftiné 
à  le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorent  ce  qui  fe  paffe  de  particulier  /  dans 
l'entrevue  des  deux  Empereurs.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cu- 
bofama préfente  fes  refpefts  au  Dairi,  comme  un  Vaflkl  à  fon  Souverain; 
&  qu'après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  préfens ,  il  en  reçoit  auflî  de  fort 
riches.  On  raconte  que  pendant  cette  vilice,  on  lui  apporte  une  taffe  d'ar- 
gent pleine  de  vin;  qu'il  boit  la  liqueur,  &  qu'il  met  la  taffe  en  pièces, 
pour  la  garder  dans  cet  état.  Cette  cérén^onie  paffe  pour  une  preuve  écla- 
tante de  dépendance  &  de  foumiflion. 
PuifTance  Cependant  ce  n'eft  au  fond  qu'une  fcène  de  Théâtre,  qui  n'empêche 

derEmpereur  point  que  le  Cubofama  ne  jouiffe  du  pouvoir  abfolu.     On  a  déjà  vu  qu'il 
Cubofama.       ^jg^^  f^  Cour  à  Jedo ,  &  Kaempfer  a  clécrit  la  magnificence  de  fon  Palais. 

Le  nouvel  Hiftorien  du  Japon,  dont  l'eftime  fe  déclare  continuellement 
pour  ce  Voyageur ,  par  lufage  qu'il  fait  de  fes  lumières ,  a  fort  bien raf- 
femblé ,  d'après  lui ,  les  principaux  traits  qui  peuvent  donner  une*jufl;e  idée 
de  la  Monarchie  féculiere  du  Japon.  Il  n'eft  pas  furprenant,  dit -il,  que 
dans  un  Etat  d'une  médiocre  étendue ,  FEmpereur  Cubofama  foit  un  des  plus 
riches  Monarques  de  l'Univers.  Outre  fon  Domaine,  qu'on  fait  monter, 
depuis  le  feizième  fiècle,  à  plus  delà  moitié  du  Japon,  &les  droits  qui  fe  lè- 
vent en  fon  nom  fur  le  Commerce  étranger  S^  fur  les  Mines  ^  chaque  Sei- 
gneur 
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gneur  eft  oblige  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats ,  proportionné  au  Deseitimoif 
revenu  dont  il  jouit.    Celui ,  qui  a  dix  mille  florins  de  rente ,  doit  entrete-    ^^  Japow. 
nîr  vingt  FantaflSns  &  deux  Cavaliers,     La  proportion,  pour  les  autres, 
eft  prife  de  cette  régie.    Pendant  que  les  Hollandois  avoient  leur  Comptoir 
à  Firando ,  le  Prince ,  '  qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat ,  ayant  fix  cens 
mille  florins  de  revenu,  entretenoit  fix  cens  Fantaflîns  &  fix  vingts  Cava- 
liers ,  fans  y  comprendre  les  Valets ,  les  Efclaves ,  &  tout  ce  qui  doit  ac- 
compagner une  troupe  de  ce  nombre.    Enfin,  toute  fiipputation  faite,  le     Nombre  de 
nombre  total  des  Soldats  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  obligés  de  ^*  Milice 
fournir  à  TEmpereur  féculier ,  monte  à  trois  cens  huit  mille  Fantaflins ,  & 
trente-huit  mille  huit  cens  hommes  de  Cavalerie-     De  fon  côté ,  il  compte , 
à  fa  propre  folde,  cent  mille  hommes  de  pied,  &  vingt  mille  chevaux,  qui 
eompofent  les  Garnifons  de  fcs  Places,  fa  Maifon  &  les  Gardes.    Les  Ca-      Armes  delà 
valiers  font  armés  de  pied  en  cap.    Ils  ont  des  carabines  fort  courtes,  des  ^\f}^l^^  ^. 
javelots,  des  dards  &  le  fabre.     On  prétend  qu'ils  font  fort  adroits  à  tirer  japonorfes!^^^ 
de  l'arc.    Les  Fantaflins  n'ont  pas  d'autres  armes  deflFenfives  qu'une  elpèce 
de  cafque.    Pour  armes  ofi^enfives ,  ils  ont  chacun  deux  fabres ,  une  efpèce 
de  pique  &  un  moufquet.    L'Infanterie  efl:  divifée  par  Compagnies.     Cinq 
Solaats  ont  un  homme  qui  les  commande  ;  &  cinq  de  ces  Cnefs ,  qui  avec 
leurs  gens  font  trente  hommes ,  en  reconnoiflTent  un  autre  qui  leur  efl:  fupé* 
TÎeur.    Une  Compagnie  de  deux  cens  cinquante  homme  a  deux  Chefs  prm-      ordrc  in 
cipaux  &  dix  fubalternes,  avec  un  feul  Capitaine  qui  les  commande  tous;  Troupes. 
&  toutes  les  Compagnies  font  commandées  par  un  Chef  général.    La  même 
gradation  s'obferve  dans  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  Troupes  font  plus  aue  fuffifantes  pour  faire  refpeûer  un      Le  Cubofa- 
Prince ,  qui  ne  penfe  qu'à  contenir  les  Sujets  dans  la  foumiflîon ,  &  qui  ma  peut  en 
ne  fe  propofe  point  des  Conquêtes.     Cependant,  fi  l'Empereur  du  Japon  ^^^^  ^^^"' 
avoit  befoin  de  plus  grandes  forces  ,  il  lui  feroit  facile  de  raflembler  de  ^^"^  ^  "*' 
formidables  Armées,  fans  caufer  aucun  defordredans  le  Commerce  de  {es 
Etats ,  &  dans  l'exercice  des  Arts ,  ni  même  dans  le  travail  néceflairc  à  la 
fubfiflance  des  Peuples.     Tous  les  ans ,  il  eft  exaâement  informé  du  nom- 
bre de  fes  Sujets  ;  foit  de  ceux  qui  habitent  les  Villes ,  ou  de  ceux  qui  font 
établis  à  la  Campagne.    Divers  Oflîciers ,  diargés  de  cette  commifl}on ,  en 
rendent  direftement  compte  à  la  Cour. 

Autant  qu'il  eft  facile  au  Cubgfama  d!amafl!er  des  tréfors,  autant  les      LesSd- 
Grands  trouvent -ils  de  difficulté  à  multiplier  leurs  richefles.     La  plupart  gneurs  ne 
jouifleht  d'un  revenu  confidérable  (w).     La  politique  du  Souverain  les  en-  ç^f^ç^[ 
gage  dans  des  dépenfes  exceflîves.     Tous  les  Gouverneurs  font  obligés  de      Di^pcnfcs 
palier  fix  mois  de  Tannée  à  Jedo,  &  de  s'y  rendre  avec  un  pompeux  cortè*  auxquelles  iî$ 
ge.     Les  autres  Seigneurs  doivent  y  aller  une  fois  du  moins  en  deux  ans,  Tont  obligés. 
oc  chaque  fois  qu'ils  y  font  appelles.    Le  tems  eft  marqué  à  chacun  pour 

ces 

(n)  On  a  déjà  vu  que  Kxempfer  fait  mon-  lande  ;  c*efl-à-dire ,  environ  huit  cens  quatorze 

ter  les  revenus  de  r£mpire  à  deux  mille  trois  millions  huit  cens  vingt  mille  livres  pe  Fran^ 

cens  vingt-huit  Mans,  oc  fix  mille  deux  cens  ce.    Caron  en  donne  le  détail,  dans  fes  Ké« 

Kokfs.  Ils  font  évalués  à  quatre  cens  fept  mil-  ponfes  aux  Qucftions  fur  le  Japon, 
lions  quatre  cens  dix-neuf  mille  florins  de  Hol- 
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ces  Voyages ,  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'à  grands  fraix.  Avant  que  d'ar* 
river  à  Jedo ,  leur  bagage  eft  vifîté  par  des  Commiflaires  Impériaux ,  aux- 
quels il  eft  expreflement  dé/endu  de  laifler  pafler  des  armes.  Dans  mille 
occafions ,  ils  doivent  donner  des  repas  &  des  fêtes  qui  leur  coûtent  beau- 
coup. Leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent  habituellement  à  Jedo,  & 
ne  peuvent  fe  difpenfer  d'y  vivre  avec  fplendeur.  Enfin,  lorfque  TEm- 
pereur  forme  quelque  entreprife  confidérable,  il  en  charge  un  certain  nom- 
bre de  Seigneurs,  qui  font  obligés  de  Texécuter  à  leurs  fraix. 

Lors  q.u'u  n  Prince ,  ou  un  Seigneur ,  bâtit  une  maifon ,  il  faut  qu'avec 
la  porte  ordinaire  il  en  fafle  faire  une  autre,  ornée  de  bas-reliefs,  dorée  & 
verniflee  dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches,  pour  en  con- 
ferver  la  beauté,  jufqu'à-ce  qu'il  plaife  à  TEmpereur  de  rendre  vifite  au 
Maître  de  la  maifon,  qui  lui  donne  alors  un  fomptueux  feftin.  L'invi- 
tation fe  fait  trois  ans  auparavant ,  &  tout  l'intervalle  eft  employé  aux  pré- 
paratifs. Tout  ce  qui  s'y  doit  fervir  eft  marqué  aux  armes  de  l'Empereur, 
qui  a  droit  feul  de  pafler  par  la  porte  dorée  ;  après  quoi  elle  eft  condam- 
née pour  toujours.  La  première  fois  que  ce  Prince  fait'  l'honneur ,  à  un 
de  fes  Sujets,  de  manger  chez  lui,  il  lui  fait  un  préfent,  digne  oMinaire- 
ment  d'un  grand  Monarque.  Mais  ce  qu'il  donne ,  n'approche  point  de 
ce  qu'il  fait  dépenfer.  Là  moindre  faveur ,  gui  vient  de  fa  main ,  une  piè- 
ce de  gibier  de  fa  châfle ,  jette  le  Seigneur  qui  la  reçoit ,  dans  des  profufîons 
incroyables. 

Ces  Monarques  veillent,  fans  relâche  ,  à  tenir  les  Grands  dans  la  dé- 
pendance où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Etats,  pour 
les  affoiblir;  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  reflbrts,  pour  être  inftruirs  de 
leurs  defleins  &  pour  rompre  leurs  liaîfons.  Ils  font  tous  les  mariages  de 
ceux  qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes  ,  que  l'on  tient  ainfi  de  la 
main  du  Souverain ,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diftinftion.  On  leur 
bâtit  des  Palais ,  on  leur  donne  une  maifon  nombreufe.  Les  filles,  que  l'on 
met  auprès  d'elles ,  font  choifies  avec  un  foin  extrême ,  &  fervent  avec 
beaucoup  de  modeftie  &  d'adrefle.  On  les  divife  par  troupes  de  feize, 
chacune  fous  une  Dame  qui  la  commande  ;  &  ces  troupes  fervent  tour-à* 
tour.  Elles, font  diftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles,  qui 
font  des  meilleures  Maifons  du  Pays ,  s'engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans, 
&  plufîeurs  pour  toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  ; 
&  lorfqu'elles  ont  rempli  leur  engagement ,  on  les  marie  fuivant  leur  con- 
dition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  eft  un 
véritable  defpotifme,,  où  la  politique  &  la  force  font  également  employées , 
pour  foûtenir  un  Trône  qui  leur  doit  fon  établiflement  &  fa  conlerva- 
tion. 

A  l'égard  du  Gouvernement  particulier ,  chacune  des  Villes  Impéria- 
les (o)  a  deux  Gouverneurs,  ou  Lieutenans  Généraux,  qui  fe  nomment 

Tono' 

(o)  Kaempfer  avertit  que  ce  qu*il  dit  des  cette  feule   différence,   que  les  Magiflrats, 

Villes  Impériales'peut  donner  l'idée  du  Gou-  quoique  revêtus  du  même  pouvoir,  y  ont 

vernement  établi  dans  les  autres  Villes,  &'  des  noms  difFérens.     Tom  II.  pag.  134* 
même  dans  les  Bourgs  &  les  Villages  ;  avec 
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tTm6:^.lkMaSj  c'cft^ji^dire,  &i(fiieafff  00  PrkÊfffs.    Ht  commauidittt  cour-àr  Dtsetimo^ 
tour  ;  &  Uttdi»  fu^  Tun  exerce  Tes  fondions  »  Taotre  fidc  foo  féîour  à  la   ^^  J^oir» 
Cour  Impériale  de  Jedo ,  jufqu'à-ce  qu'A  ait  reçu  Tordre  d'aller  reWer  foû     ^^Y^;,! 
Collègue.    La  féttle  Ville  de  Nangafaki  en  a  trois,  depuis  l'annëe  i(«8,  £^  *^.^*^' 
fiour  la  i&reté  d'une  Place  de  cette  imporance,  oà  le^  Commerce  des  £* 
HQMgers  demande  benoooup  jplua  de.vigUance  ^  de  précaution.    Les  ap- 
jKttncemens  des  Gouvemcars  né  psEffent  jamais  dix  mule  taels  i  Ibmme  peu 
l^qnfidérable  ».  pour  i»  gtandeur  de  leur  train  &  de  leur  ^lépâife:  mais  les 
profits  cafuels  font  immenfes.;  &  l'on  s'enrichiroit  dans  ces  emplois,  (i  les 
ptéfens ,  qfi'on  y  eft  obligé  de  fiadre  à  l'Empereur  &  aux  Grands  de  la  Cour» 
n'emportoient  une  bonne  partie  du  gain.    La  Maifon  des  Gouverneurs  eft 
compcfée ,  «en  premier  lieu  ^  :  de  deux  oii  trcds!  Majordomes ,  ou  Intendans , 

Îuilqncocdkiairement  mbS' de  condition'}  lëconde;ment ,  de  dix  JotikiSy 
>ificier9  civils  &  militairet,  tous  d'une  înaiflance  diftinguée^  dont4'em« 
plot  eft  de  donner  leur  aviis  dans  les  oocafions  inmortantes,  &  d'exécoter 
lui  ordres  'qu'ils  reçoivent;    Us  font  employés  auui  pour  les  députations ,     Deitx  fonet 
qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Provinces;  &  leur  fuite  eft  alors  très-nom-  écM»^inctpaiix 
breuib. .    Aprâf  eux,  les  Gouverneurs  ont  trente  autres  Officiers ,   qui  fe  ^™^^'' 
noamnwt  ua^u^  d'un  Ordre  inférieur  pour  les  fonâions  &  la  naiflance, 
miyMit  Jc^  imtitutiQn:  tous  ces  Officiers  font  nommés  par  l'Empereur, 
de  qui  ils  ifMoivent  leura  appoîntemens ,  &  quelonefois  des  ordres  parti* 
culieraf,  au'ils  etxiciitent  fans  la  participation  des  Gouverneurs,  aup-ès  de  A 
quels  ils  font  comme  les  Surveiltans  de  la  Cour.    Mais ,  à  Nangafaki ,  l'a* 
tms  <)u'ils  ont  fait  de  cette  indépendance,  les  a  fait  foûmettre  imfolument, 
detfOis  l'aiMiée  lôBS»  à  l'aucôrité  des  Gouverneurs,  qui  les  nomment,  St 
qm  payent  leurs  appointemens  ;   ce  qui  a  beaucoup  diminué  leur  an- 
cienne çoQf]4éf attott*     .  .     ' 

.  I>e. nombre  di^s.  Officiers,;  qnifuivént  «es  deux  Ordres,  eft  incroyable, 
comipe  celui  desf  Gardes  de  des  Domeftiques.  On  prendroit  le  Palais  d'un 
Gouverneur  pour  cdui  d'un  Souverain.  L'autorité  de  ceux  de  Nangafaki 
a'étend  non-ieulement  fur  les  Habitans  de  la  Ville,  nuds  encore  fur  les  E- 
trangers  que  le  Commerce  y  amène ,  ou  qu'il  y  retient  ;  c'eft-à-dire ,  fur  les 
Chinois  &  ^s.Hoilaodois.  Ce  n'eft  paii  une  des  moindres  fources  de  leurs 
profits.  On  a  vu-,  dans  la  Defcriprion  de  cette  Ville ,  que  les  caufes  des 
Chrétiens  fon{  aufli  de  leur  reiforté 

T  o  u  s  les  Gouverneurs  Impériaux  préfîdent  à  un  Confeil ,  compofé  de    Quatre  Mai- 
quatre  Magiftrats,  qu'on  nomme'  To'Sij'Jm-SiUy  ou  les  Anciens;  parce  Ç*»  P^°^^* 
qu'effeûivement  ils  étoient  autrefois  choifis  entre  les  plus  vieux  Habitans.  gj^  ^^'^^'^^" 
Cet  Office  écoit  alors  annuel  ;  mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires ,  Se 
Fon  nonune^  tous  \u  ans ,  un  de  ces  quatre 'Maeiftrats,  fous  le  titre  de 
Nfir&am,  c^  lignifie  Surveillant  ou  Gardien  j  pour  intc^mer  le  Gouverneur  de 
ce  qui  arrive  d  important,  &  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affiûres  qui 
doivent  fe  jtraiter  au  Confeil.    S'il  s'élève  quelque  différend  entre  lui  &  fe$ 
Collègues,  l'affaire  eft  portée  devant  le  Tribunal  de  l'Empereur,  qui  en  re- 
met ordinairement  la  décifion  aux  Gouverneurs.    Autrefois  les  To-Sij-Jori« 
Siu,  qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  Ville,  dépendoient 
immédiatement  du  Confeil  d'Etat ,  dont  ils  recevoient  leurs  proviuons.    Ils 

XIF.  Part.  X  X  jouif- 


Sii0€tifT<oir  }omffi>i«M!dii  Snsôiè^  derpociâr  deuK  cimetlerm^  coidiDe  les  Orîodr  de 

9u  Japon,     l'£tnpire  »  &  de  fe  faire  précéder  d'un  Piquier  ;  mais  ^  à)  laerure  que  le  potf- 

ww  ds$  Gouremears  8*efl;  aocni,  ks  Magiflrats  ont  vû  leur  autorité  «ml^ 

ima:  &  leurs  difUttétions  s^ëvanouir.    On  feur  a  retrahcbé  jufqU'au  dftoît  de 

cho^  W$  Qflkcers  de  la  Gonrgeoifie;  &  celui  de  r^ler  tes  taxet»^    Ce^cs- 

dut  câlui  p- qui  efb^^udei'Office  annuel  de  Niabani  ^  coaferve  le  dwk 

d^aller  à  hk  Cour  <lfi  Jedoy  loxfqa'il  a  fini  Ion  tanne,'  pour  iakier  FEmpeK 

rear».^pour.remetctè>  àuCoofcil»  le  Mémoire  de  eé  qpâ  l'oft  paflSS  dani 

la  .Ville  pendant  Tannée  de  fon  admimftration. 

Driojofis ,    «   Cas  quatre  Magiflrats  ont  leurs  Subddi^ués,  nommés  Cfiùjtfjts^  c*efl:-ip 

Subdelq^és    dire  Officiers  p^rpiTMe/x,  parceque  leurs  emplois  font  à  vie.     Ils  jugeiît  dé 

des  Maires,     (outès  les  petites  affaires  civiles^ .  :  Le  iàiiire  .de  ^ces  Offidem  fUiaitem^seft 

une  petite  Ibnime,  affign^ûr  rËmpènor.  Gœ^dant,  timiiiie  le  Peuple 
jitge  de  rimportamce  dTAm  Câb^e.par  la  figoîe ^*il  voit  fatoe  à  ceux  ^'^i 
font  revêtus:^  Us  s'effaroemi  de  donner  un  air  de  xlignàd  À  kûrs  Cttarges , 
'  omxAen  par  de  fomptueux  dehors  jqui  fervent  de  voilé  à  leor  psxwrecé.  *  Les  N^^ 
mapés  Nen*  jis  font,  quatre  autres  Officiers ,. qui fuivent  les  Dfiojcms^  '  &  qd  (bnt  nom^ 
ÈteffeV^'  mes  par  les  Maires,  pour  repréfamerles  Habitans  de  la  ViBc,  de  veiller  à 
leurs  fonc-  ]^^  intérêts  près'des  <youvêmenrs.  Ik  fcÈnt  logés  éans  luje  |>etits  ^cham- 
tiens.  pre  du  Palais ,  où.  ilrsttsndent  ie  môàiene  de  -  préfencet"  Jeurai  fttfdêtiés^  sm 

nom  des  Particuliers  y  ^  ^  réiceveir  ks^oidfqa  dviOauvenK^  dëà  UB 
Office  délicate  pembl^j  qui  detnahde  iB^eoâ|> ^de  ffftuleifoe  & d^atte^ 
tion.  Tels  fonc^les  priikripanx'Off cièrs  MùnidniaxJ  iis'n^eifi  pks-^e  Utn 
réglé  pour  s'aifenifaler  ;  &  s!il  dl  néceflàire  qu  ils  tiemient  Confeil ,  ils  le 
rendent  citez  le  Ninfaam^  «joi  préiîde  à  toutes  leg^'AflènUblées  où  les  Go^ 
verneuri  ne fe  trouveoL point. i^  :  ^  t^  .  ?  .  .  ii:'  ;.  ^  -I  'j  :  >  j 
Tfioolîno-  On  nomme,  au  Japon,  TJioofino  -  Mono  ^  ou  MeJJa^ers  Je^Pttte,  ce  que 
l/iono,  ou      pous  nomi&ôns  JSergeàî)owidrcbgn. .  -Ceff  une  Compagnie' cidmpofée  '^ 

Arcbcn.         jq^  tretite  fw^ieSj  <fd  détieurent  dans  mie  nkêinô  rue  >i^  qui  ètéi 

trefois  foos  les  ordreé  ckNînfaâiii;  mais  diss^  ne  lîecoimoiflreQtau/ôurd*^ 
me  ceu9;  des  Gouverneurs.    Leur  occupation  la  plus  ordinaire  éft  de  pour* 
fuivre  &  d'arrêter  les  Criminels.    Quelquefois  même  on  fés  employé  pour 
les  exécutions.    Les  enfaasiiiivent  Ja  profeflion  des  pères.    La-plûpai^  font 
excdllens  Lutteurs  „  &  d'une  adteiTe  extrême  à  -de^rmer  th^  iiommé.     Bi 

J)ortent  tous  fur  eux,  une  corde;  &  quoiqu'au  fond  kwr'C^bèfbît  mépri^ 
ij  il  pafle  pdur  militaire  j&  noble,  &  leur  donne  Jedrdit  de  porter  deux 
cimeterres  comme  les  Gentilshommes,  ..      i 

Exécuteurs  On  a  déjà  remarqué  qu'il. n'y  a. point  d'Office  plus  vil  &  plus  odieux, 
de  la  Juffice.  dans  les  Villes  du  Japon ,  que  celui  des  Tanneurs.  Il  confîfte  non-feule- 
ment à  écorcher  les  béftiaux  morts,  &  à  tanner  les  cuirs,  mais  encore  à 
fervir  d'Exécuteurs  pour  toutes  les  Sentences  de  la  Juftice ,  tdles  que  <f  ap- 
pliquer les  Crimtneis  ti  laxorture ,  ou  de  leur  donner  la  mort  pa:r'^s^fap^i^ 
ces  en  ufage.  AuflLdëinearelit-ils.enfemble  dansun  Village  f^aré-,  &pr<v* 
che  du  heu  des  exécutibns,  qai  eil  généralement  au  boun  occidedtal  de  H 
Viife,  aflez  prés  du  grand  chemin  (p). 

u 
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*  à  rexcep]iott  de  têtuisà  ca^  piùvilégiéB^  ^ui  ibnx/idti  reilôrt  dçs  Gouvernéuf d,    ^^  }iiPos. 

-ou  qui  doivent  être  portés  au  G)nfeil  d'Etat.    Mai*  Kadmîniftracido  parti-      Ç^^'^^r^ 
calîète appartient  à  la  Police^  dont  rôrdre  eft  admirable  aa  Japbn.  mSc^ 

CHAQ.tB  rue  d'une  Ville  a  ies  Officiers  &  lès  Régletnens  dé  Poliâé:  Le      poiîc^  & 
pfincipal  Officier  d'une  rue  fe  nomme  J'OtfifM.    Ses  fonélions  condfletit  à  fcs  Offid  rs. 
«Nrendre  foin  <me  la  garde  fe  fitfle  pendanij  bi*  nuit,  &  que-  les  ordres  des      VOuouz. 
uottvemetira  &  des  princîpauit  .Mag^ârats  îbitfnc  pon£luell>etni:nt  exécutés. 
Il  tient  éork»  duis  uîiRégifbre^  toiis'  te0  isoims!  de  ceux- ^ui  occupent  une 
lAaifon,  qujqui'dtmeureiit  éans.ceD&d'aucmi;  deciiU}^  qui  nai^ei^,  qui' 
netires&t^  ou  qu)  fe'knarient ,  qui  voilt  en  voyage ,.  ou  ^ul  chang  .ne  dequaf^ 
tier ,  avec  leur  qualité ,  leur  raog^  lent  reiigitto  &  leur  métier.    S^il  s  elè* 
ve  quelque  contéflation  encre)  lea  Habirans  de  fil  rue^  i4  appeHe  les  Parties* 
pour  leur  pto^fes  tut  iaçœtaniddenau  )^  maiiiil  n'a  pa»  te  ^rbit  d^  t^s  y*     ^ 
Oôncraiadrel  riLpunîc  les  fâidesiégérds^  ten  toettairlei  Coupables  kiiji  af*^ 
secs  ou  en  ptifin.:  il  doit  ofa^igeF  tes  Halncôis,  à  'prétef  màili^fdrC'e^'pCiur 
arrêter  les.CcuMnçk^  qu'il  fait  meuve  aoiclett^.  &  dontil  inâ^uitraSake/ 
pour  la  porter  devant  les  Magiflrats  Supérieurs.     En  un  mot,  il  fiû  ref*^ 

E>Qnible  tle'toUt  ce  jqui  arrtv^é  dans  rét*:*ndue>  de  fon  autorité.    Ce  fôttt  les 
s^itâns  n^mes  de  la  rue ,  qui  hsi  etioi&ilent  ;>  A  cette  eleâioa  fe  foit  4  la 
pluralité  des  Suffrages:  m^  il jdûk) obtenir  râ^ém^^  a^ 

vanc  ^ué  ^e  prendre  pofieflîbn  de  fon  èmpbi.  À>]i  iabitè  eOi  le  diiciétne- 
dit  ti^or  de  1^  raCé  A  Nangafalp ,  ce  tréfor  eft  ce  ^  HÉViem  d'une  foa^ 
me  qiû  fe  lève  fiir  les  marchateliies  étiangèvèisi  «  :'  î       ^   -    .^::.. 

..Ch^AUâ.  Q^tona^dok  avoir  trois  Lieutenans,  gui  fe  nomment  Ùégumi-    •P^^^^^^^ 
Ôjas.    Tous  les  Habitans  d'iuie  rue  foat  partagés:  en  Cûropagnies  de  cinq  j^s  cSe 
l^ommes^  doi»^  ishacuBè  a  km  Chef,  &  dans.  lefque|)ei  01^  ne  reçoit  néan-^  rue 


moins/<|ee  les^Prqpd^cafiims  .dei.maifbnij;  iSc  comme  :ils  np^  font  îMis^  le  pluà' 

grand ')v>ipbire.»  une  Compagnie  de  cinq  a  qiidlifdefois  jufi^u'ii  quinae  famil^ 

^s  qpi  en.dédendent*    l^es  Locataire^  ieèit  eiempis  axtffi  des  taxes-  éc  des^ 

8)utres  imfjofilions^  quife  mettencfar.leamfctifops;  matvils  n6  font  pas  dSf- 

j^féSfdela  gardée  delaoronde,  qu'ils  >  doivent  .du  moina- faire  pour-ewt^ 

ipéines.    Us  n'ont  aucune  part  à  l'éleâiioii  dés  Officiers  de  la  rue ,  &  n'en*^ 

tX&n  pwit  en  parure  4e  l'arcent  public.    £>  ailleurs;  les  loyers  font  conOdd^ 

»ftblesv  &  reftimatto&is'eiLnucfuivant  le  Jxûakfe^iiG^ii^%ttB  qui  couvrent 

le  plmchbr  .'des  appartement  :   ils  fe  payent  ;fégnliàfMienC'  tous  le^  mol^i 

1^  Greffier^,  duile  iSéareciaute ^  efl un  autris  Offioerjda  tb -roe /fous  i&  titre 

de  Rfia.    Il  écrit  &  fait  publier  les  ordres  de.  TOtcona.  :  tl  ekpô^e  ^  iés'Pal^ 

fg^^^v  )^' Certificats  àt  Jea. Lettres  de  Congé..  U -tient  les  Livres  ^le^ 

Journaux  ^  contiennent  i*  tifliedes  Habitans.&.tous^les^cails  du  Ouar^ 

ver.  .Un  autre  Qffite  éft; celui  du  TakuraMKnim^  In'Om  quifignifie  GêtrUs  ieit 

yKfOupK  iC*e(|  te  Tréfoner  de  la  rne,  loa  le  Dépiûtdîrûi  de  l'^gimt  publia. 

^,  Çownilfioîi  tfl:  amumUe^'  &  mus  les  HBbitans'il^exerc)înlf''à'  teur  tour. 

IiôderpîM.iies  Officiers  d;mie  me  eft  le  NbJin^oJL,  oi).  lé  Mt^ëg^.    Ceft  à 

lui  d^infermer  l'Ottona:  de^^naiflànces,  des  morts,  aies  ckmgeme^  de  de« 

in^W«<)  Si  de  tmt  œ  qoi  doit. venir  à  la  couMftflance  de  eô  premier  Cttiéien 

jl  lui;fe}mt^]^  &e(^(;fia  de  tes  Certificats.    U  xeqtôUlec  les^  fommes,  dont 

'\j  Xx  2  dia«( 
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chiacttii  d<MiQe  fa  parc  pour  le  prérent  oui  fe  fait 'mx  Gouverneurs  &  atax 
principaux  Magiftrats.  Il  porte  les  ordres  aux  Chefii  des  Compagnies,  Ôc 
c  ed  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait ,  toutes  les  ûuits ,  deux  rondes  dans  diaque  rue.  La  première  /e 
fait  par  les  Habicans  mêâies,  tour-à-tour  ^  au  nombre  de  trois,  qui  ont  leur 
Corps-de-Garde ,  ou  leur  retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Ler 
jours  folemnels,  &  tout  autre  jour  oii  le  Magiftrat  en  donne  l'ordre,  ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit  On  le  double  même,  au  moindre  danger. 
C'efl:  un  crime  capital  d'infulier  cette  Garde ,  ou  de  lui  faire  la  moindre  op- 
ppfition.  L'autre  ronde  efl  celle  des.  portes  ék  la  rue.  Elle  ^  parckolié» 
rément  établie  contre  les  voleurs  &  les  acçidens  du  feu;  mais  elle  n'eft 
compofée  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple ,  qui,  fe  tœant  féparément 
aux  deux  extrémités  de  la  rue ,  marchent  de  tenu  en  tems  l'un  vers  l'antre. 
Dans:  les  Villes  maritimes,  if  y  a  4'autres  Gurdes^  le  Joug  de  la  Côte,  & 
mêmç  à  bord  des.  Nnvires.  Ils  font  < tqùs  obligés ,  pendant  la  suit,  de 
frapper  ibuve&t  fur  deux  pièces  :de  hdis ,  pour  fiidre  connoître  leur  vi» 

Srilance;  &  ce  bruit ,  qui  îm  à  la  fureté  des  Habitans,  ni&t  beaucoup  i 
eur  repos. ...  -, 

CHAQ.U1  rue  a  des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  lanoit,.&  que 
Ifi  çnoindre  raifoB  fait  fermer  aulfi  pendant  le  Jour.  A  Nac^faki,  par 
exemple,  elies  fe  ferment  toujours,  au. départ  des  Naiôres  étrangers,  pour 
empêotier  1$$  Habicansî  de  fe  dérober  par  la  fuite,  oa  de  frauder  la  Deua- 
np.  *Çewe  précautioif  va  fi  loin,  q^ue,.  jufqa'à-ce  qu'on  sfit  perdu  de  vâe 
un  Vaiflpau  qui  met  à  la  vûiie,  on  fait,  dans  chaque  quartier,  de  ri- 

Soureufes^  r^herchë) ,  pqur  s'aflTurer  qu'il  n'y  manque  perfonne.     Le 
deflager- appelle  chacun  par  fon  nom,  &  Toblige  de  fe  pféfent^.    Dans* 
les  tem*  fafpeas,.fi  quelqu'un  eft  appelle  ;  pour  fes  maires.^A'mesnû' 
i  une  autr;e^  il  doit  prendre  un  Pafferfort  de  fou  Ottona ,  &^fe:^re  ac«^ 
compagnerd'qn  homme  i<fci  Guet    ft>ur  chaîner  de  .demeuré,  ùti  doit 
t'adreffer  dabwd,  par  uiieJEleqixêfie,  à  l'Ottoûa  de  la  rue  où  l'bn  veut  fe 
loger,  expofer  les  raifocs  qui  ftmt  defirer  ce  changement,  &  joindre  au- 
Placet  .ua  pUt.de  poiflbn....L'Ottojia  ne.  répond  qu'après  s'être  iiiform* 
de  la  prof^on;  du  caraftère  &  de  la  conduite  du  Sq)pliant;  &  qu'après 
avoir  fait , demander  i:  chaque  Habitant  de  fa  prc^e  rue,  s'il  confent  à 
recevoir  le  nouveau  Sujet.qàâ  fe  paiéfente.    Une  oppofiaxm  grave,  fondée 
fur  quelqup  vice  meommode  ou  fcandaleux,   fait  rejptter  la  demtaidft 
Mais,  lorfq^eHe  eft  afcccadée,  il  faut  que  le  Suj^liant  obtient»e,  de  Ir 
rue^'jl  quiti;e,  en  Certificat  de  vie  &  de  mœurs,  &  des  Lettres  de 
Congé.    Il  lea  porte  à  fon  nouvel  Ottona,  qai,  Je  prenant  auffi-tôt  Ibte 
&  proteôion.  Se  TiDCorpotant  aux  tfabitans  de  fa  rue,  commence  aufll 
^  répondre  de  lui  pour  l'avenir.    Alors  le  nouvel  Habitant  doit  traiter 
la  Compagnie,  dont  il  cil  devenu  Membre.   H  vend  enfuke  fôû  ancien- 
ne  maifoo,  avec  le  eonfentement  dé  tous  les  Habitana  de  la  rue  où  elle  eft 
lituee,  qui  peuvent  rejetter  unAcheteiir  inconnu,  ou  de  niauvaife réputa- 
tion.   Une  condition  indifpenfahle,  pour  ceteiqui  acheté,  eft  dé  payer  tm 
droit  de  huit  pour  cent,  &  quelquefois  de  douze.    Cette  fomme  pafTe  dan» 
Je  trefor  de  la  rue,  an  profit  commun  des  Habitant,  entré  hf<ï^  on  en 

diflri- 
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^iftriboe  ^pdement  uAe  partie*    L'autre.  ë(t  (employée  aux  fraix  communs  Djuctimcir 
du  Quartier.  duJafok^ 

U  N  Habitant ,  qui  doit  bire  un  Voyage ,  prend  d'abord  un  Certificat  du  Précautions 
Chef  de  fa  Compagnie  ;  ou ,  s*il  n'eft  pas  Propriétaire  d'une  maifon ,  il  le  pour  voyager, 
prend  de  celui  à  qui  la  lienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu'un  tel  fe 
difpofe  à  partir  pour  des  affaires ,  qui  doivent  être  défign^es ,  &,  que  fon 
Voyage  fera  de  telle  durée.  Cet  £crit  pafle  par  tes  mains  de  la  plupart  des 
Omciers  de  la  Ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau  ;  &  toutes  ces  formali« 
tés  fe  font  gratuitement ,  à  la  réferve  du  papier ,  qui  doit  être  payé  au  Méf- 
ier ,  &  dont  le  prix  fait  une  partie  de  fés  appointemens. 

S'il  s'élire  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d*une  rue^  les  Voifins  Punition 
ks  plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.  Non  -  feulement  àes  querelles 
cduides  Adverfaires,  qui  tueroit  l'autre,  payeroit  fon  crime  de  fa  tête,  P^ti^^^'^* 
n'eut-il  fait  que  fe  défendre  ;  mais  les  trois  familles  les  plus  voifines  du  lieu 
où  le  meurtre  auroit  été  commis ,  feroient  obligées  de  garder  leurs  maifons  » 
pendant  plûfieurs  mois:  c'eilà-dirt,  qu'après  leur  avoir  donné  le  tems  de 
fidre  des  provifions  pour  la  durée  de  leur  châtiinent ,  leurs  portes  &  leurs 
ftoitres  feroient  abfolument  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la 
rue  auroient  part  auflTi  à  la  punition.  Ils  feroient  condamnés  à  de  rudes  cor* 
vées,  plus  ou  moins  longues,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auroient  pd  faire, 
pour,  affréter  la  querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec 
plus  de  rigueur.  Ils  font  refponfables  des  Membres  de  leur  Compare, qui 
échappent  à  la  Juftice.  Tout  Japonois ,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à 
la  mam ,  dans  une  querelle  particulière ,  ouand  il  n'auroit  pas  touché  fon 
Adverfaire ,  eft  condamné  à  la  mort ,  s'il  elt;  dénoncé.  On  a  déjà  dû  re<» 
marquer ,  dans  le  Journal  de  Ksmpfer ,  qu'à  la  tnort  du  plus  fîmple  Habi* 
tant ,  les  Membres  de  fa  Compagme  font  appelles ,  pour  rendre  témoigna* 
e  qu'il  efl:  mort  naturellemait.  A  Nangafaki ,  &  dans  quelques  endroits 
u  Ximo,  l'ufage  eft  de  vifiter  les  cadavres,  dans  la  double  vue  de  s'aflurer 
qu'ils  n'ont  aucune  marque  de  mort  violente  &  de  Chriftianifme. 

On  lève  peu  de  taxes  fur  les  Habiuns  des  Villes.    Elles  ne  tombent  mê«      To^  & 
me  que  fur  les  Propriétaires  des  maifons;  parceque  les  autres  ne  font  pas  !,^Er^^^^'^ 
regardés  comme  des  vrais  Citoyens ,  quoiqu'ils  faiient  toujours  le  plus  grand  •      ^^^^* 
BMobre.    La  première  taxe,  nommée  Djijfiy  efl  une  rente  foncière,  qui  fe 
lève  au  nom  de  rEmpereur ,  dans  le  cours  du  huitième  mois  de  l'année ,  fur 
toutes  les.perfonnes  qui  ont  des  maifons  ou  des  terrains  en  propriécé ,  dans 
f  enceinte  d'une  Ville.    Elle  fe  règle  fur  la  longueur.    La  profondeur  n'efl: 
confîdérée  que  dans  les  maifons  où  elle  excède  qumze  braiies;  mais  alors, 
le  furpluane  fÛt-il  prefque  pasfenfible,  on  paye  le  double.  2^.  Une  efpè* 
ce  de  contribution  volontaire,  dont  perfonne  n'oferoit  néanmoins  s'exemp* 
ter  p  pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.    Elle  fe  lève  auflî  fur  les  Pro- 

J>riétaires  des  maifous  ;  mais  elle  efl  particulière  à  Nangafaki ,  comme  plu« 
leurs  autres ,  dont  le  produit  eft  employé  à  l'honneur  dès  Dieux ,  &  pour 
lef^uelles  on  ne  force  perfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tou»  les  fept  ou 
hmt  ans,  parcequil  n'y  a,  chaque  année,  qu'un  certain  nombre  de  ruer 

3'ui  doivent  y  contribuer.    On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux 
e  débauche  »  à  donner  tous  les  ans  une  certaine  fomme.    Ainii  le  Japon  n'a 
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proprement  qo^ime  taxe  Impériale  »  xpÀ  fe  lève  ordimiremdnt  chaque  timée» 
Dans  les  Villes ,  qui  ne  font  pas  du  Domaine ,  elle  fe  lève  au  nom  de»  Pria» 
ces  dont  elles  dépendent  immédiatement.  Meaco  feide  eft  exempte  de  eottte 
impofition,  par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (q). 

K  AMPPBR  donne  pour  exemple,  de  la  manière  dont  les  Villages  &  les 
Bourgs  font  gouvernés  ,  &  des  levées  qui  s*y  ùmt  j  ce  qui  s'obferve  dana  le 
Canton  de  Nangafaki.  L'adrainiftration  de  ce  Pays,  qui  efl;  borné  parles 
montagnes  voifmes ,  efl  entre  les  mains  d'un  Officier  qui  lève  on  droit  an« 
nuel  fur  le  froment,  le  riz,  &  généralraient  fur  toutes  les  produftions  an 
terres  cultivées.  A  Tégard  de  celles,  qui  font  plantées  d*arbres  fruitiers, oo 
d^inées  au  jardinage >  le  droit  fe  paye  en  argent,  &  monte .«  peu  plus 
qa*à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter,  dans  les  magafins  de 
FEmpereur ,  ce  qui  revient  à  ce  Prince ,  &  l'évaluation  faite  par  des  fixpartSy 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moiflbn.  Leur  eftimacipn  iè  fiut  par 
Gonjeéture.  Les  forêts  &  les  bois  payent  une  rente  firacière,  à  propomon 
de  leur  étendue  (r).  • 

A  l'égard  des  Loix ,  elles  conûflent  dans  les  Ordonm(nces  de  TEmperear, 
Se  quelques  anciennes  Conititutions ,  dont  on  ne  peut  appeUer  d*aucim  Tst- 
bunal.  Mais  les  Princes  &  les  Grands  font  ordinairement  à  couvert  decet* 
te  extrême  févérité.  S'ils  font  convaincus  de  maiverfattOQ ,  la  Cour  les 
bannit  dans  une  des  deux  Ifles  qu  on  a  nommées  ;  ou ,  fi  le  crime  eu  caph^ 
sal,  leur  fupplice  eft  d'avoir  le  ventre  fendu:  âr  torfque  PEmpereur  ne  leur 
fiiit  pas  grâce /  toute  leur  famille. doit  mourir  avec  eux.  Quand  oo  veut 
iavorifer  le  Coupable,  on  permet  à  fon  plus  proche  parent  de  l'exécuter 
dans  fa  maiibn  ;  &  cette  mort ,  qui  n'a  nen  de  honteux  pour  odxà  qui  la 
donne ,  eft  auffi  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit ,  quoiqu'il  y 
ait  toujours  un  peu  de  honte  à  mourir  de  la  main  d- autrui.  La  pl(^>art  de* 
mandent  la  permiflion  de  s'ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel ,  qai 
obtient  cette  grâce ,  aflemble  fa  famille  &  fes^  amis ,  fe  pare  de  fes  plus  fi- 
ches habits ,  rait  un  difcours  éloauent  fur  fa  fitoation  ;  après  quoi ,  prenant 
un  air  tout-à*&it  content,  il  fe  découvre  le  ventre,  &  s*y  frdt  une ouver* 
ture  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  efiacé  par  ce  genre  de  mort. 
On  met  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille  ne  oontiafte  aucune  ta« 
che ,  &  n'eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  fopphee  oïdinire  du  Peuple 
eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  ht  tête  coupée,  ou  font  tûHés  en 
pièces  à  coups  de  fabre  (j)%  La  rigoureufe  exaâinide  de  ces  difttineaft 
a  plus  de  force  qu'un  long  Code,  pomr  contenir  tons  les  Ordres  de  la  Na-«. 
tion.  D'ailleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  ôc  les  Pères  mêmes  de  iamil* 
le ,  décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  naiifent  dans  Fétokhie  de. 
leur  Jurifdiétion ,  &  qui  n^ont  pu  fe  terminer  par  arbitrage.    Sila  Loi  n'dk 
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ptapfkUéen  faveur  de  fune ou Tâutre  Partie,  c*e(l:le  bon  fens  qui  préfi*  DBsc&Tpnoir 

de  à  ces  dëcifions.    Les  Refcrics  de  TEmpereur  font  exprimés  en  peu  de     «^^  Japo». 

nots.     Jamais  il  n*apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres;  ôc  fou^ 

yent  même  il  laillè,  aux  Juges  fubal ternes,  la  détermination  de  la  peine 

«1  du  fupplice.    Les  Japonois  trouvent  de  la  majelté  dans  ce  ftyle  concis; 

ft  le  moindre  doute,  fur  hjuilice&ledifcernement  du  Souverain,  paiîe- 

foic  pour  un  crime. 

5.    V. 

Ftgufi^  Ht^tlkmefa,  Educatim^  Sciences^  Arts  6f  CaraSèN  des  Japtmoif. 

LES  Chinois  &  les  Japonois  n*qntrien  à  fe  reprocher  du  côté  dç  la  fi-  Portrait  dss 
gure.  C'eft  Texpreflion  d'un  Hiftorîen  qu'on  a  déjà  nommé  avec  Japonois. 
éloge  (a),  &  dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recherches,  aflez  agréa- 
blement recueillies.  En  général,  les  Japonois,  dit-il,  font  fort  mal  fait^. 
Ils  ont  le  teint  olivâtre.  Tes  yeux  petits,  quoique  moins  enfoncés  que  les 
Chinois ,  les  jambes  groUes ,  la  taille  au-deflbus  de  la  médiocre ,  le  nez  court  i 
un  peu  écrafe  &  relevé  en  pointe,  les  fourcils  épais,  les  joues  plattes,  les 
traits groilîers ,  &  très-peu  de  barbe»  qu'ils  fe  rafent  ou  s  arrachent.  Mai$ 
cette  defcriptibn  ne  convient  pas  à*  toutes  les  Provinces.  D'ailleul-s,  1$ 
îplâpart  des  grands  Seigneurs  n'ont  rien  de  choquant  dans  Tair  &  dans  les 
traits  du  vifage.  Une  fierté  noble ,  qui  leur  efl  naturelle ,  &  qu^ils  fçavent 
foûtenir  fans  affeâation,  contribue  peut-être  à  les  rendre  moins  difFor« 
tnes.  A  l'égard  des  femmes ,  tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  lâ 
beauté.  Kœmpfer  regarde  celles  de. la  Provmce  de  Fifen,  comme  les  plus 
belles  perfonnes  de  l'Afie  (i) ,  mais  il  les  repréffente fort  petites;  &  Tuiage 

Îp'elles  ont,  de  fe  peindre  le  vifage,  peut  faire  douter  que  leurs  agrémens 
oient  toot-à-fait  naturels. 

*^  *  L' H  A  B 1 1 L  £  M  E  N  T  des  Japonois  efl  noble  &  fimple.  Les  Grands  &  toui 
les  J>îobles ,  avec  la  proportion  de  leur  Ordre ,  portent  des  robbes  traînan.- 
tes^  de  ces  belles  étoffes  de  foye,  à  fleurs  d'or  &  d'argent,  qui  le  font  dans 
rifle  de  Fatfifio ,  &  dans  celle  de  Kamakara.  De  petites  écharpes ,  qu'ils 
ont  au  cou ,  leur  font  une  efpèce  de  cravate.  Une  autre ,  plus  large ,  leur 
ifert  de  ceinture  fur  la  tunique  de  deflbus ,  qui  eft  auiîî  d'une  étoffe  très-ri- 
che. .  Leurs  manches  font  larçes  &  pendantes.  Mais  les  ornemens ,  dotft 
ils  paroiffent  le  plus  curieux, lent  le  fabre  &  le  poignard,  qu'ils  paflent  dans 
leur  ceinture ,  &  dont  la  poignée ,  &  fouvent  tnéme  le  fourreau,  font  tn* 
TÎchis  de  perles  &  de  diamans.  Les  Bourgeois ,  dont  la  plupart  font  Mar- 
tdbànds ,  Artifans  ou  Soldats ,  ont  des  habits  qui  ne  leur  defcendent  qu'à  la 
moitié  des  jambes ,  &  dont  les  manches  ne  paffent  point  le  coude  :  Le  refle 
<du  bras  eft  nud  ;  mais  ils  portent  tous  des  armes,  oc  d'une  propreté  fort  re- 
cherchée. Ils  diffèrent  .encore  des  perfonnes  de  qualité ,  par  la  forihe  de 
leur  chevelure,  qu'ils  ont  rafée  derrière  la  tête;  au-lîeu  que  les  Nobles  fç 

•  font 

X^ù  )  Le  Père  de  Charlevoîx,  Tome  J.pag.     lui  dans  cet  Article. 
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^S2      .         VOYAGE    DE    K^MPFER 

PBsc&rmoM  font  rafer  le  haut  du  front ,  &  laifTent  pendre  le  f efte  de  lenri 

pu  Japon,     par  derrière  ;  Us  trouvent  tant  de  grâce  a  cette  parure,  qu'ils  ont  preTqiiê 

toujours  la  tête  découverte;  Cependant  ils  fe  la  couvrent,  en  voyage,  d  im 

grand  chapeau  de  paille,  ou  de  bambou ,  très*proprement  travaillé,  qniVac^ 

tache ,  fous  le  menton ,  avec  de  larges  bandes  de  foye  »  doublées  de  cotcu^ 

Les  femmes  en  portent  comme  les  hommes.    Us  font  p ranf^areos  ^  l^ers& 

lorfqu*une  fois  ils  font  mouillés ,  la  pluye  ne  les  pénétre. pcwc*    Ils  oc  i^elè* 

vent  pas  beaucoup  l'air  des  hommes ,  dont  la  taille  courte  &  ramaffée  paroît 

cachée  de  loin  par  ces  larges  coëffures  :  mais  ils  ne  font  pas  mal  aux  femmes , 

qui  en  ufent  même  afiez  communément  dans  les  Villes. 

Habits  &         Elles  font  d'ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  aue  les  hottimes^.  Tou- 

parure  de»       tes  les  Japonoifes  font  coëfFées  en  cheveux,  mais  différemment,  fuivant 

femmeg.         jguf  condition.    Les  femmes  de  l'Ordre  inférieur,  fe  contençenc.de  les  relc* 

*  ver  fur  le  haut  de  la  tête ,  &  de  les  y  retenir  avec  une  aiguille ,  à-peu-pràs 

comme  les  Efpagnoles  &  les  Italiennes.    Les  Dames  laiiFent  tomber  bégÙ* 

'  gemment  leur  chevelure  fur  le  derrière  de  la  tête ,  où  elle  elt  nouée  en  touf* 

le  pendante.    Audeflus  de  l'oreille,  elles  ont  un  poinçon,  au  bout  duqud 

pend  une  perle,  ou  quelque  pierre  de  prix ,  avec  un  petit  rond  dé  perles  à 

•    chaque  oreille,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.    Leur  ceinture  eu  larse^ 

&  femée  de  fleurs  &  de  figures,  dont  la  beauté  répond  au  féfle  de  rajufte- 

ment.    Sur  quantité  de  longues  veftea,  elles  ont  une  robbp  âottante»  quî 

Falle  dans    traîne  de  quelques  pieds.    C'eit;  par  le  nombre  de  ces  vefl^s,  qu'on  jnge  de 

leur  inarche,    jg  qualité  d'une  femme.    Oa  auure  qu'elles  montent  quelquefois  jûSqu'i 

&  leurs  vifites.  ^g^  ^  &  qu'elles  font  fi  déliées  qu'on  en  peut  mettre  plufièurs  ians  la  po^ 

jbhe.  Les  Dames  de  la  première  qualité  ne  paroiiTent  jamais  dans  les  rues 
fans  une  fuite  nombreufe.  Une  troupe  de  filles,  magnifiouementparées^leur 
portent  des  mules  de  prix  ',  des  mouchoirs ,  &  toutes  lortes  de  *  confitures 
jdans  de  grands  badins.  Ce  cortège  efl  précédé  des  femmes  de  chambre , . 
qui  environnent  leur  Maîcrefle  ;  les  unes  avec  des  éventails ,  d'autres  avec 
^     •      -      un  parafol,  en  forme  de  dais,  dont  la  crépine  efl  très-riche.    Les  femmes 

Chrétiennes  avoient  fur  la  tête,  en  allant  à  l'Eglife,  un  voile  qui  non-feule» 
ment  leur  couvroit  le  vifage ,  mais  qui  leur  pendoit  jufqu'aux  pieds.  L'a- 
fage  oblige  les  Dames ,  de  ne  recevoir  aucune  vifîte  fans  avoir  un  linge  fur 
la  tête.  Ces  vifites  ne  leur  font  permifes  qu'une  fois  l'année  ;  &  pour  peu 
que  les  lieux  foyent  éloignés  >  elles  fe  font  porter  dans  des  Nprimons ,  avec 
toutes  les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  changent  d'habillement ,  à  me- 
fure  qu'ils  avancent .  en  âge.  Ils  font  tous  légèrement  couverts ,  &  ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Auffi  les  accoutume-t'on  de  bonne 
heure  au  froid.  Toure  leur  chaufFure  confifte  dans  une  efi>èce  de  fandales  » 
'qui  ne  s'attachent  point  &  qu'on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indiffé- 
remment de  peau  de  cerf,  &  d'un  tiflu  de  paille,  de  jonc^  ou  de  bambou  » 
fort  bien  travaillé* 

Education        Le«  Japonoîs  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l'efprit  de  leurs  enfans,  & 
ies]aponolt.   ne  jnetteht  aucune  différence  dans  l'éducation  des  deux  fexes.    Les  fem- 
mes fçavantes  ne  font  pas  rares  au  Japon.    Ce  n'efl:  pas  du  moins  le  tems 
qui  leurmanque,  car  elles  ne  doivent  fe  mêler  d'aucune  forte  d*affiiires. 

Leur 
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Leur  ioffaru£tion,  comme  celle  des  hommes,  commence  ]par  le  cœur.  On 
]^s  accoutpme  de  bonne  heure  à  fe  conduire  par  des  principes  d*honneur  & 
de  raifon.  Enfuite  on  leur  apprend  leur  Langue,  c'élt-à-dire ,  à  parler  cor- 
re£tement,  à  bien  lire,  à  bien  former  les  caraétéres  (c).  Ils  en  font  une 
étude  féricufe ,  qui  eft  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A  celle-ci  fuccède 
une  bonne  Logique,  qui  leur  éprend  à  difcerner  le  vrai  &  à  raifonner.jufle. 
On  pafle  aux  leçons  d'Eloquence,  de  Morale,  de  Poëfîe  &  de  Peinture. 
Peu  de  Nations  ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 

^.  Les  Japonois  ont  l'imagination  belle,  une  grande  pénétration  pour  con* 
Doitre  le  cœur  humain ,  &  un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  refTorts. 
Plu&eurs  Millionnaires ,  qui  avoient  entendu  leurs  Prédications ,  ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoit  paru  plus  touchant,  plus  pathétique,  plus  conforme 
au  vrai  goût  de  l'Eloquence ,  &  qu'il  efl:  aflez  ordinaire ,  au  Japon,  devoir, 
fondre  en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  ^ue  leur  PoëQe  a 
des  grâces  fingulières.  Leur  principal  talent  efl  pour  les  pièces  de  Théâtre. 
Elles  font  didribuées ,  comme  les  nôtres ,  en  A6les  &  en  Scènes.    Un  Pro- 

^Ipgue  en  expofe  le  plan;  mais  fans  toucher  au  dénouement,  où  Ton  veut 
toujours  que  le  Speâateur  foit  furpris.  Les  décorations  font  belles,  & 
convenables  au  fojet.    Les  intermèdes  font  des  Ballets,  ou  quelque  Farce 

bouflfonnej 
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Langue»   ' 


Qualités  de 
leur  efprlt. 

Leur  Elo- 
quence. 

Leur  goût 
pour  le  Théâ- 
^e. 


.  (  c  )  Ksmpfer  aflure  oue  la  Langue  Japo- 
nolfeeft  originale,  qu'elle  eft  nette ,  arcicu- 
îée,  diftîndte,  &  qu'elle  n'a  jamais  que  deux 
lettres  combinées  dans  une  fyllabe.    Les  Ja- 
ponois ne  peuvent  donner  à  nôtre  by  que  le 
fi>n  de  l'/T  .  Leurs  caraâères  font  gioffiers  & 
formes.  Ils  font  pofés  les  uns  fur  les  autres 
en  ligne  perpendiculaire  ,  comme  ceux  des 
Chinois; mais  au-Ucu  que  ceux-ci  n'ont  entre- 
deux aucune  particule  qui  les  lie,  parceque 
chaque  caraâere  e(l  un  mot,  le  génie  de  la 
Langue  Japonoife  exige  que  les   caraétères , 
qui  font  auffi  des  mots ,  foycnt  quelquefois 
tranfpofés,  &  quelquefois  joints  enfemble  par 
d'autres,  ou  par  des  particules  inventées  pour 
cet  ufage;  ce  qui  tu.  fi  néceflkire,  que  lorf- 
qu'on  imprime,  au  Japon,  des  Livrés  Chi- 
Bois ,  on  eft  obligé  d'ajouter  ces  mots ,  ou  ces 
particules,  pour  rendre  les  Japonois  capables 
^  les  lire  ou  de  les  entendre.    A  l'égard  de 
l'Ecriture  fçavante,  elle  eft  à-pcu-près  la  mô- 
me i  la  Chine  &  au  Japon.    Elle  confîfte  en 
CànStètes  iignificatirs.    Les  idées  font  atta- 
chées à  la  figure,  avant  que  d'être  attachées 
au  fon  par  lequel  cette  figure  s'exprime ,  &  de- 
là vient  que  ce  genre  d'écriture  eft  compbfé 
d'un  11  grand  nombre  de  caraétércs,  parceque 
chaque  caraAère  n'eft  que  l'image  de  lachofe 
qu'il  repréfente;  méthode  plus  difficile  que  la 
ji^tre,  mais  moins  fiiiette  aux  ambiguïtés.  La 
précifîon  des  idées  eft  fi  jufte,  que  l'on  chan- 
ge ces  caradtères  en  avançant  en  âge  6u  en 
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dignité.  H  en  eft  de  même  des  plantes ,  & 
d'une  infinité  d'autres  chofes.  On  les  expri- 
me par  différens  caraftères,  fuivant  leur  dé- 
gré  de  nerfe6biôn  &  leur  ufage.  Toutes  les 
Prières  &  les  Loix  anciennes  du  Japon,  fur-tout 
celles  qui  rcêaident  la  Religion,  font  dans  un 
langage  facré  &  inintelligible.  On  aOTure  que 
ceux-mêmes  qui  fe  donnent  pour  Interprêtes 
des  Dieux,  ne  l'entendent  pas  plus  que  lesaa- 

'  très.  Il  V  a  auffl  deux  fortes  a* Âlpimbet ,  qui 
foçt  ulités  par.  le  Peuple,  &*qui  difFërenc  des 
nôtres,  en  ce  que  diaque  figure  fignifie,  non 
une  fimple  lettre,  mais  une  fyllabe  entière 
du  langage  vulgaire.  Les  Japonois  fe  fervent 
d*un  pinceau  pour  écrire,  &  le  font  avec  une 
vitefte  furprenante.    On  verra,,  dans  l'Arti- 

•  de  de l'Hiftoire Naturelle,  ce  qui  regarde  leur 
papier. 

Ajoutons  ici  que  rien  ne  caufe  plus  de  con- 
fufion,  dans  leurs  Hiftoiies,  oue  l'ufage  oir 
ils  font  de  changer  fouvent  de  noms.  Ce. 
changement  fe  fait  régulièrement  trois  fois» 
En  fortant  de.  l'adolefcence;  on  quitte  hr 
nom  qu'on  avoit  reçu  à  la  naiilànce;  &  œ-- 
lui  q^'on  prend  alors  dnnge  auiB  dani  la 
vieiueire.  Mais  ceux  de  la  Famille,  ô(  celui 
de  la  Terre,  ou  de  la  Principauté  qu'on' poflë- 
de,  demeurent  toujours.  Lorfqu'on  paflë 
d*unc  oomtitionà.une..autre«  on;pxendencoro 
d^autres  noms ,  qu'on  fubftitue  aux  premiers. 
Ces  changemcns  fe  font  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. 
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bouffonne;  nais,  dans  ks  Tragédies  &  les  Comédies,  tout  eft  ra[pporté  i 
la  Morale.  Le  Ityle  des  premières  a  de  Femphaie  &  de  rënergie.  Elte» 
roulent  ordinairement  iur  les  aâiôns  tes  plus  héroÏ4Ùes. 
'  Les  Spefbcles  publics  fose  compofés  de  pUiikurs  pièces,  qui  fe  fuccë* 
dent  les  unes  aux  autres^  &  dont  le  fujet  efl  pris  dans  THifloire  desE^ux 
&  des  Héros.  Leurs  avantores,  leurs  grancb^  exploits  ^  leurs  intrigues  a«^ 
moureuies  font  mifes  en  Vers ,  &  fe  chaotenc  en  dan&nt  au  fon  de  ronces 
fortes  d'inflrumens  de  Moûque.  De  petites  Farces  fom  les'  intermèdes; 
on  voit  parottre  diverfes  farces  de  Bouffosis,  àexn  les  uns  diiènc  mille  phi- 
iimteries,  &  d'autres,  à  la  manière  des  anciens  Pancomîmes ,  danfent  fâ&s^ 
parler,  &  s'eâFosoent  d'exprimer  en  cadence,  par  kurs  aétions  &  par  leurs 
geftes,  les  dcconftances  du  fnjet  <pi*ils  repréienteiit.  La  Scène  eft  oi^* 
nairement  formée  par  des  fontaines,-  des  poms,  des  maifens,  des  jar'» 
£mc,  des  arbres ,  des  montagnes,  é^  animaux  ;  tout  de  grandeur  nata-^ 
relie,  &  difpofé  de  manière,  que  les  cfaaogemem  peuvent  fe  faire  avec 
beaucoup  de  pcompcirude.  Les  Aâeurs  iboc  ordinairemeiH:  (d}  de  jecH 
nés  Garçons,  chotfis  dans  les  quartiers  qui  font  la  dép^ifê  du  Speâa* 
de»  &  de  jeunes  Filles  ^'oa  tire  des. lieux  de  débauche.  Us  (ont  magni- 
i<p2ement  véçiis,  fui  vaut  la  dîâ^rence  de  leurs  foUes^  Les  mêmes  Seè* 
Des  ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  année  à  l'autre.  Kaempfer  don- 
ne la  defcription  de  la  place  des  Speâacles  qu'il  vit  à  Nangafakr.  On  y 
a^QÎt  élevé,  dk-di,  un  prand  Temple  de  bambous,  avec  der afles  au  cô- 
té. LjB  Froptifpfce  étoK  tourné  vers  la  place.*  Ce  Kcîraeat,  qui  étoic 
couvert  de  paille  &  de  branches  de  TJtdgi^  reilêmUoit  aâbz  &  une  grange. 
AuiS  Te  prQpofoÂt;  -  oa  de  rensettre  devant  les  jwx  fanckfine  finq»Ucité 
Japonotfei  Un  grand  hsfm  s'élevok  à  côté  de  la  façade,  &  les  trois  au- 
tres côtés  de  la  place  étaient  difpofés  en.  Loges ,  où  roa  avoit  ménagé  un 
grand  nombre  de  flé^es.pour  les  Speâateurs*  Les  MinîSi^es  des  XXeux  s'af^ 
Srent  en  boa  ordmJuAE  trois  hanca,  vis-à-vis  le  Fxontifpsee.  On  nfcoascàf^ 
ft>it  les  Supérieurs ,  qui  éioienî  fur  le  banc  le  plus  élevé ,  à  leur  habit  noir» 
&  à  un  bâton  court  qu'ils  portoient  pour  marque  de  leur  autorité.  Quatre 
Çatuifisj  d'un  rang,  peu  inférieur,  étoient  fur  le  fécond  bane,  v^us  de 
robbes  blanches  ^  avftc  un  bonnet  noir  vemifiRf^.  Tous  les  aotres^  étoiene 
à-peu-près  vêtus  c6mme  lesCanufîs.  Les  Valets  du  Temple  fe  tenoienc 
derrière  leurs  Maîtres,  tête  nue  &  debouL  De  Taotre  côté  <k  la  place^ 
VIS*  à- vis  du  CJorgié,^  les  Lieoceoans  des  Gouvernenra  étoient  aSa  fmm 
nne  tente,  lin  peu  au-dèflns  du  rez-de-chauflëe,  avec  leurs  piques  vis- 
à-vis  d'eux.  Leur  devoir,  dans  ces  occafions,  eft  de  faire  raaiger  la 
foule  &  de  cûûtenju:  la  populace.  Us  ont  autour  dTeo:!  q^ianûté  d'Omoers; 
iubalteraeSi  •     ^ 

On  vient  d'<*fefver  quç  ce  font  les  différens  quartiers  de  te  Vîlfe,  qui 
font  la  dépenfe.  des  grands  Speftacles.  Us  Ja  font,  chacun,  à  loir  tour,  u^ 
certain  noinfare  de  fois  chaque  année.  Kasnopfer  nous  doiu:^  une  idée  pom-» 
peufe  delà  manièee  dont  ils  amènent,  comune  en  proceffio&,  leurs  Acteurs 


(rf)  Au  nombre  dé  huit,  douze,  ou  plus.    Kxmpfer,  T^m  II.  têg.,iJ^t^ 
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SC'  Vsa»  knadiinejû    On  Toit  d'abord  xai[dû$  fort  riche ^  ou  un  pvaibl  de  DucMrviMr 
fofe^  fou$  lequel  dk  placé  an  boiiclter ,  qaî  offre  en  ^ms  caraâêres  le  nom    "  1^^^ 
de  ia  rue.    Il  efl:  accompagné  d*ime  Moâque,  où  doninenc  les  âotea  de 
àiSértsitts  efpéces^  quelques  cambourins ,  des  tvmbales  &  des  cloches*  Ce 
charivari ,  qui  plaît  beaucoup  aox  JsqKinois ,  efc  infi^porcable  an  Ecraoi» 
^s.    Par  unidage  fort  contraire  au  ntene^  c'f&  Air  les  monvemens  d« 
CQips&  fur  la  daniie,  que  les  airs  &  le  ctent  font  r^^.    Les  daniès  tut 
fiait  pas  vives;  mais,  aaittears,  elles  ne  rôdent  rien  auK  nôtres*    La  Mii- 
fiqne  efl:  fiiivie  des  madiines ,  &  de  txiut  fappareil  de  Scène  que  le  quar*» 
xîer  doit  feumir.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  pefanc  «fl;  porté  par  des  hommes 
cages  ;  &  le  refte  »  par  des  enfàns  du  quartier ,  mis  fort  piHspcement.  En^      Durëe  des 
tuite  viennent  les  Aâeurs ,  fuivis  des  tlabitans  du  quartier ,  tous  en  ha-  Scènes, 
bits  dç  cérémonie.    La  marche  eft  fermée  par  un  nombre  confîdérable  de 
rens  du  bas  ordre,  qui  jportent  des  baocs  ou  des  nattes ,  Se  qui  marchent 
(eux  k  deux.    Les  Danies  &  ks  Spe6boles  de  chaque  me  dunènt  ordinair 
Kmenc  trois  quarts  d'heure  (f  )  ;  après  quoi  laprocd£on  s'en  retourne  dans 


le  même  ordre  qu'elle  efl;  venue 


;  apr 


Oif 


^  (e)  Ejnnpfer,  Tom.  II.  pag.  i4S<fr  fiiiv; 

1^/)  On  n  inodiiûft  ^m  um  infibe  jdée 

iâa.gfaiie  des  pfOÊBKm^  £  tan  iie  f^^ak 

ici  tes  àomm  Saàùm  nzfseiles  l^iipfer 


^  fWafére  Aine.  Chi  nayok  hair  iUes 
^  avec  des  Éttbks  4e  cmAev,  bseahéi  de 
«»  «mdes  âenrs  blaockies.  Elles  portnicac 
^  âe  «nds  chspeaox,  amnsepDiir  lesdé- 
^  lenore  àt  basdeor  duSolcdl  >  anec-des  é^eth 
^  toils  &  dee  Aenzs  à  la  nain.  SXios  da»- 
y,  Ibiaac  toorièrCoii]:,  i&  4e  coois  en  tems  ei^ 
^  'les  ésoichc  sdevéss  par  deux  «WeHk»  <ea»- 
,,  mfis  cqui<  danibiem  dims  on  autre  é9Uipage. 

^  DeuxiêtÊi  Scènt.  Un  jaidin  covreiC 
^  4e  belles  âeicrs^  une  chattmiére  an  «nn- 
^,  Ueu,  d*où  fbrtireot,  d'un  faut,  fanît  jeo- 
^,  jQps  flles  babiliées  de  blanc  &  de  -r(M%e> 

danfant  arec  dea  éventails,  desxannes,  & 

des  «paniers  de  fleuss.    EUès  étoient  lele- 

tées  par  une  fat  bonne  Aftrke  qui  dan- 

foit  ifeaie. 

„  TfrifièmeSoènt.  Buît  cbars  de  trîom]$he» 
^  avec  lies  bœafe  an  lànrMm ,  4e  4HBiTefttes 
„  coalems ,  jnaid  Tepréfentés  fon  naturelk»- 
>,  ment,  &  traînés  par  de  Jeunes  -gâtons 
^.i^heoient  vèius.  Cci  chars  portoient  un 
V,  aibve  4e  TjubM  en  fieur;  une  in^ntagne 
^  convote  d'arbres  ;  une  Ibiét  de  bambous^ 
9>  avec  un  tfgre,  qu*M  f  -voyoit  ^pî;  un 
V^aç^ean  de  paille;  an»  Sfb^  >entier,  avec 
'„  fus  brspiob^  &  (bs  sai^bses;  une  ^baleines 
^  ibus  un  TodMT^^.dcttii  œoveFte  d^u. 
«^  Gn  Tit,  â  la  fin,  ^one  *«utre  floontagnes 
^;  dPBS-^e  foBffiiet  of&Qît  un  jeune  homme 
«y  vivant  &  magnifiq^emSat^cùB ,  fous  un  abri- 


9> 


coller rouFercdefleurs.  Me 4totc traàiée 
a«fli  ptÊ  éé  jevnes  garçms. 
»>  i^jiatriime  Scène.  Ùeê  Danfeurs,  'qui 
jottoient  leur  «olle  enâ>e  fk  carreaux  de 
âeurs,  arec  xm'nébTe  vttd*  Neuf  autres 
jeunes  garçons ,  chacun  avec  deux  épées  ft 
un  «eiriqaBt  Une  danfe  âePayftns. 
y,  dnqmime  Soéne.  Une  montagne  »  pcff- 
4ée  m  les  •épatâtes  4e  quantité  oliomm^ 
Une  ibntame  (Se  une  allée,  un  grand  4ion- 
neau  %.  une  tnaHbn ,  qui  perbreot  ittccet 
^vement.  Deux  Xyéancs  mafqués ,  avec  dm 
têtes  d'iune  prodigieule  grofl^ur,  rep^éfeo- 
tant4es  Divinités  Indiennes.  Ils  furent  a- 
bordés  par  un  'ti^Kîë»ie,'4*ane  taille  en- 
core plus  monArueufe,  qui  Ibitk  de  b 
montagne,  anné  d*uneépée  fort  laige.  C9- 
luhcietoît&m  defept  Chinois,  qui  for- 
tirent  en  fautant  de  la  même  montagne^» 
&  ^Qî  danfèrent  avec  tes  <jêam9.  -Après 
•la  ^nfe ,  le  Géant  monAruëux  Aiic  enpîé- 
ces  le  tonneau ,  d*eè  fortit  un  Jeune  gar- 
çon foit  bien  mis ,  qui  «fit  une  bàle  haran- 
gue ,  à,  qui  fe  iriit  eirTuite  à  danfer  avec  'le 
Gérmt.  Cependant  tm»  linges,  de  eran- 
denr  natiri-elle,  avec  des  Ifêtes  de  ^iflfon;, 
fcrrtfrent  adroitement  de  la  fontaine,  4t 
danf&rent  auteur,  ^contrdFaiânc  la  daa£bda 
^awt •& -du  jeune  gaàrçon.  .       .* 

^,  Sixième  Scène,  Un  aft  4e  tri6TE|>fae 
rond,  A  la'GhinofTe;  une  maîlbn  de  oam» 
pagtiétBt  un  /ardin;  une  danfe  de  diîÇ'jeu-' 
nés  -garçons  annés  ,  de  vêtus  de  robbos 
doublées  de  'Verd,  de  jaune,  ifc  debîeu, 
avec  des  hautes-ciitiQflês  dHine  Ibnne  bî»- 
,',  ticiiLiira  4Ai  At4éqifm'/ -qui "fauta  t>a»- 
y  y  a  f>  nii 
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DU  Japor. 
Peinture. 


Miifiqae. 


On  attribue  aux  Peintres  du  Japon  un  goût  particulisr  dans  lequel  on 
prétend  qu'ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat  ;  mais  ils  s'appli- 
quent peu  aux  Portraits.  Ils  fe  bornent  aux  figures  d'oifeaux ,  de  fleurs ,  & 
d'autres  ptoduûions  de  la  Nature.  Ceft.  toujours  fur  de  Amples  feuilles  de 
papier  qu'ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  jufqu'à  trois  &  quai^ 
tre  mille  écus  d'or.  Quoiqu'on  n'ait  jamais  vu  d'eux,  enilurope,  quedes 
Ouvrages  fort  grolliers,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  ce  récit,  foitexage- 
TC ,  parceque  les  peintures  de  cette  perfcftion  fe  confervent  fort  foigneufe- 
ment  dans  les  Cabinets.  On  parle  de  leur  Mufique  avec  moins  d'élogea 
Us  ont  peu  de  méthode  ;.  &  leurs  iroix,  ni  leurs  inftrumens^  ne  méritent 

point  a  attention. 
.  Ils 
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ml  eux ,  &  qui  dît  mille  bouffonneries. 
Cette  Scène  fut  terminée  par  deux  Dan- 
feurs  y  en  habits  étrangers ,  q}n  vinrent  du 
jardin  en  danfant. 

„  Septième  Scène.  Une  montagne  couver- 
te de  bambous  &  de  fapins,  avec  douze 
autres  arbres  en  fleur,  chacun  de  diffé- 
rente efpèce.  Une  fuite  nombreufe  de  gens 
magoifi^enent  védis.  JSafuke  deux  per- 
fonnes  habillées  de  blanc,  &  huit  autres 
de  jaune  ,  dan&nt  &  battant  des  clo- 
ches. Sept  autres,  qui  fuccédèrent,  & 
qui  daofèrept  avec  des  pots  de  fleurs  fur 

la  tête» 

^/jJuUième  Scène.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince,  voyageant  avec  fon  his ,  repréfenté 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  garçons.  . 
^  Neuviène  Scèm.  Unp  maifon  verte^  au 
travers  $  tout  autour  de  laquelle  dan; 
foient  dix  jeunes  garçons ,  vêtus  de  rob- 
bes  Qoures  ;  chacun ,  d*abord ,  avec  deux 
épées ,  enfuite  avec  des  fleurs ,  des  flèches^ 
&  des  piques.  Us  étoient  relevés  par  des 
intermèdes  de  Bouffons*.  Enfin  leurs  Va- 
lets 9.  portant  des  boêtes  fur  leurs  épaules^ 
enuemêièrent  leurs  fauts  &  leurs  danfeis 
avec  celles  de  leurs  Maîtres. 
*,,  Dixième  Scène.  Un  théâtre  placé  près 
d'une  colline  couverte  d'arbres.  Un  jeune 
homme  vêtu  de  noir  &  de  jaune  parut  fur 
le  théâtre,  parla ,  &  joua  un  rolle  qui 
dura  une  demie  heure;  tandis. que  huit  au- 
tres jeunes  gazçonsjt  en  robbes  de  diffé- 
rentes couleurs,  exécutèrent  une  danfe; 
chacun  feul  d*abord,  enfuite  avec  un  Com- 
pagnon, &  pois  tous  enijèmble.  Un  fîn^e, 
qui  fauta  de  la  coHine,.  vint  finir  la  Scène 
par  divers  tours. 

,,  Ofwème  Scène.  Un.  jeune  Sauteur,  fort 
bien  fait .  devant  lequel  on  plaça  une  ta- 
ble,, eniorme  d'échaffaut,  avec  huit  mar- 
che» pour  y  monter,  &  huit  de  Tàutre  cô- 
té pour  en  defcendre..  On  mit  un  bambou 
creux  ai^  travess  de  Téchaffaut,  &  une 
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„  porte,  quiavoit  un  trou  rond  d'environ 
„  deux  empans  &  demi  dé  diamètre.  Le 
Sauteur  nt  plufieurs  tours  qui  furprirenc 
Ksempfer.  Un  des  plus  étonnans  fut  de 
fauter,  de  la  difiance  d'environ  trois  toi- 
fes ,  au  travers  du  trou  de  la  porte , 
,,  quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup  ' 
„  moms  grand  que  celui  du  chapeau  qu'a 
V,  portoiK  '    -  • 

•    „  DauzièwÊâ  Scène.  Fïviûeai^  machines  d'une 
99^  grandeur  énorme,  exaftement  femblal4e9> 
>»  en  grandeur  &  en  cfaileur,  à  ce  qu'on  a-^ 
»  voit  voulu  repréfenter;  mais  toutes  d'une 
M  matière  fi  mtnce,  que*  chacune  ètoit  por- 
M  tée  par  un  feul  homme.  Ou&e  ce  fiudeau, 
99  duque  Porteur  avoir  un  grand  tambour, 
n  qui  lut  poidoit  par  devant ,  fur  lequel  d'au- 
99  très  hommes  frappoient  avec  des  cloches. 
99  Us  traverCèrent  amfi  le  théâtseen  danfimt^ 
99  mais  fans:  pouvoir  fautes  bien  haut,  par^ 
»  ceque  leur  fardeau,  quoique  fi  l^erpar 
99  fa  matière,  étoitfi  lourd  &  fi' incommode 
9t  par.fa  grandeur,,  qu'ils  furent  obligés  plu* 
99  ueurs  fois  de  reprendre  haleine.    Os  ^'ils 
»  portoient  fur  leur  dos,  étoit;  2^.  Un  puits  « 
^9  avec  tous  les  infhumens  néceflàire&^pour 
99  éteindre  le  feu.    a*.  Une  giande  cloche 
19  d*£glife,  avec  toute  £1  charpente,  &  un 
ty  dragon  defiiis,  pour  onement.    3<>.  Une 
>9  montagne  couverte  de  neige,  avec  un  aigle 
>^  au  foimnet.    4^..  Un  canon  de  fonte,  de 
99  vingt^atre  ltvres.de  balle*  avec  foE.a£- 
99  fut&  tout  fon  train.    5^..  Un  grand  cof- 
,}.  fre  de  Mer,  empacqueté  dans*  douse  bal- 
,„  les   de   paille,,  à   la  manière   du  Pays. 
H  <5^.  Une  baleine,  dans  un  bafim  de  gran- 
^,.  deur  pr(K)Qrtionnée.    7^  Diverfes^chaiges 
91  de -coquillages  &  de  fruits,  &c.    Enfuite^ 
>,.  pour  former  le  contrafie ,  d'autres  hoin> 
„  mes  fucoédoient  avec  ce  qu'il  y  a  réelle- 
j,.  ment  de  plus  I^kt;  c'eft-^^dire,  l'un  avec 
„.  un  fimple  coquilUge ,  Tautre  avec  unfiuft, 
„  une  fleur,  une  plume*,  &c"    Kmm^n.^ 
ubi  fuprà,  pag.  14!^ 
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Ils  compofent  beaucoup  de  Livres,  &  leurs  Biblioi;héques  font  nom-  D«sca»tion 

breufes.     Tous  ces  Ouvrages  regardent  la  Morale,  l'Hiftoire,  la  Reliffon  ^^  J^''^^' 

&  la  Médecine.    Leur  Hiftorien  aiTure  qu'ils  n'en  ont  aucun  de  Juri^ru-  v^uiST  ^  ^^" 

denççC^),  quoiqu'i^leur  attribue  quelques  cQnftitutions^  en  petit  nombre,  '^"•^^^^^^^'^ 


•  r 

(^)  Ubi  fupràf  paç  177.  Cependant  le 
Tradufteur  de  KampTcr  '  nomme  le  SîkkU 
Miku^  qnî  efl  un  Traité  des  Lobr  Japonoi- 
fes,  &  le  Kiufaiy  qui  traite  des  Cuitomes 
dvUes.  Kflemj^er  apporta  du  Japon  plu- 
fieurs  Livres,  qu'il  donna  au  Chevalier  Hans 
Sloane.  Leurs  Titres  feront  une  Note  eu- 
rieufe.  * 

Nma.  Le  ChevalievHans  Sloane  acheta  ces 
Livres  après  la  mort  de  Ksmpfer,  comme 
Schenchzer  nous  rapprend  dans  fonDifcours' 
prélitninalre.  Ce  font  feulement  ceux  que 
nous  marquons  d*an  Alléiifque.  Le  Tra- 
duâeur  avoic  trouvé  les  Titres  des  autres^ 
dans  les  Mémoires  manufqrits   de  l'Auteur. 

R.  d,  E.  .  .    , 

*  Nifpwt'OiaM.    Ce  font  les  Annîdes  du 
lapon ,  qui  icofltienlient  l'origine  ^  les.  r^^nes ,  . 
&  les  aaiQii3HreSiiiafqBa|>kB  de»£mper^u];si> 
depuis  Syn--j^/z<,  îufqu'à  nôtre,  tems.    . 

*  Nippon-Okàitfii;  c*elt-à-dire>  mot  pour 
mot ,  premiers  traits  de  llliftoirte  des  gfaièdet 
sMes  du  y^pen. 

Tfli'Fee-Ki.  Ceft  FHiftoire  d'une  Guene  ' 
qui  dura  quarante  ans,  entre  les  Maifons  de 
Feeki  &  de  Gendfi,  fic^qui  finit  par  Textirpa- 
liotf  tte  U  i>feflMèrr.  ^  L'Oïjvia«C'  emtter.  efl 
dhôfé  en  qiwtie'-vin4t  Parties^,  qu'on  reli^ 
d'ordinaire  ea  q^£gr^te  Volumesi. 

Fèiki-MènihQattarii  ovC Dij£<mf  s  fitrle.S  af- 
faires de.  Feeki ,  qui  roule  fur  le  mèm^  fujet 
que  le  précédent 

*  Ofacéa-ldenÇ'Gattâri,  o\l  Dijcoms  fur  les 
affaires  d'Ofacca. ,  Ceft  rHîftoire  de  pliv 
fieui3  Guwrcs  iateflines  du  Jfipon;     ' , 

*  Sim^kMki  y  ou  Sinmbarâgafmi  ^^'^'^ 
dnre,  tUktim  de  h  Gnerre  de  Sim^ra,  qjf 
contient  les  efforts  de  treQte-fept  mille  Chiî^ 
tiens  V  pouif.ie  défendre  dana  uoe  Fortereffè 
[fur  le  Gotfe]  de  ce  nom,  où  leur  deftrue- 
tion  toMle  aobe^-:  oelie  du  ChriiManifiBei«tt' 
lapon.  Cet  Quvrstge  A  le  précédent  ont  été 
traduits  par  Kctnpfer,  &  les.  Maniifcrits.  font 
dans  le m&nç  lim^ .  i.  .  > 

*  [L'Hiftoire  d^Ahine^ime,  fils  de  i'Snk- 

pereur  Abhu^^affim^  ]  -       I 

SinrDtd^Ki.  Ififtoire  des  DieipL  du  j^pon^ 
qui  y  étoient  adorés  anciennemçnc  ,  r 
;    fen-^irhKi,  .  'Hiftoire  paitlculi^e  ^e^  la 
Tie.  &  dea  adtionA  kyir<âquea  de:  TeuSin^,  qui 
cS  le  Chef  des  Sinles,  Dieux  Jâponois* 

Y 


dit^ 

Nippm^Idfumi , .  no  Kum-Oejaf^ro;  ^*eft4^ 
dire»  Xiuèrres  des  Dieux ^  à  Oojajijro,  dans 
la  Province  d'idjumt  ^ 

^  Dai-FknJà'FirêmUz^  GaTnMdtéDiet:^ 
adorés^  par  la  Sedle  des  Budfdaftes. 
.  Le  SikkirMoku  &  le  A'%/à<^  deux  Livres 
de  Turiibrudence  <ju'on  a  déjà  nommés. 
•  Seogaltf:  Ceft  un  Traité  qui  contient  les 
préceptes  deJNSoraIe,.€nfeigné5  &  ptaitqôte 
par  les  Situoijles,  Seébe  de  rMofophesjapo- 
noîs. 

Fontsjo-O-in'FtJi  ;  c'eft4-dîre  ,  mtfct  pou^ 
moif  Ouveàfie  de  Pembredu.CerifierJaponoir. 
Cèft  un  Traité  dé  l'art  de  gouverner,  qu'Z- 
takura-Suveoù-Casai ^  ancien  Gouverneur  de 
Meaco,  compofa,  dans  fa  vîeillefîè,  à  l'om- 
bre d'un  àrand  Çcrifîer  de  fon  Jardin. 

l)uiBe'Bfitre'*^MfdÊaê*Kenka;  Ouvra^  de 
Morale  d'un  Omâer  n^itaire,  qui  em))raf&* 
la  vie  monaftique. 

FàkU'Niun-îsjUy  c'eft-à-dîrc,  >1pfx  <ftf  cem 
Pûètes.  '  Ceft  un  Recueil  de  Poêfies,'  dé  ii 
(kmr.Eccléfiaftique  de  Jedo...  .:    i 

Kcjogun.  Traité  du  Gouvernement  du  Ja- 
pon. 

*  Nippônki.  DefcriptLon  des  principales 
•pirîofitfo  dtt:lapo0#  •    .    ' 

*  Sitzi'Jo]ju.  Defcription  géoerapbiqiie 
de  l'EpipJïe  du.  îapQn;  Ceft .  d'apies .  ce  Li- 
vfe^:  quelùempter  a  d^QUéfcelie  qu'<ln  aiif^ 
portée  ici  Air  Son  témoignag^v  .        '    ^ 

*  [Isje-Mene-Gtfttflrif  ou  D\fçQurs  fur  ie$ 
ûffiAires  d'hje ,  par  ^arifide ,  de  la  Coût  de 
J^mpercujt.Ëçcléflafti^iuQ.}  >  ,  O  \ 
;  *  Deficfi^ti^u  ,de  k  jQ^  du^Dairi,  avec 
c^t  faabiùcmfns  diférms^  de^pérftMies  qaf 
i»  cômppfent..     '    r     «  .      .  >  • 

.  .  *  Jede  -  Kçtgmi-  Deftiription  dQ  Ja  Goiiî 
de  }adô^  avec  vune.  lifte  de  toiis  les  ,Offinei9 
du  Culx>fkma  &  de  leurs  revenus. 

SikkL  Q)Tpn\(^..CbJnpife  ^  <^  contient 
une  Defcription  des  principaux  éyénemens 
de  JfHIftQire  <«.  to  OWu^  .... 
\:  4i^qnf^g^i)  c';eft-à-di|Ç[,«  Almesm  petssi 
dix  millermu-^y^  qui  cpntiç&i  ifin  calcul  des 
mrs-  besrfAX  eu  malhû>^eux»  fuivaûr  fin- 
flu^ncfi  ^st  Signes  céleftes» 

*  Dfia^jvi.  iCeft^Alina^ac.  .Ceuxdv 
Japon  ont  ordinairement  huit  pouQes^  de  hau^ 
tgur  &  cipq^piecfe  de  IpçjÇ^c^r;  ;, . .    , 

*  Oj&jrjj,^.Xraité..4eft;Eteiaei>8,.jte&MonT 


'  V  O  1r  «X  d  4-  \  !>-  É    k  JÊ  M  P  'F  t  "R 


^àiulatives. 


Calculs  des 
tans* 


Besdftfrrroi?  ^^U  ttiais'1)ien  faites  ,  ai  fi^eUemetit  obJRsrv'éec ,  ^rceqiie  la  Mokâlre 
Dx>  Japon,     ^contravention  eft  punie  avec  rigueur* 

•  Si  l'on  excepte  les  matières  de  Religion,  ^ui  exercent •contîflaeflemeiM; 
Jes  Mini{îre8  ^  ii  ne  paroit  pas  que  les  Japoaois  cultiveat  heaucoupt  kl  Scien- 
ces fpéculatives.  Ils  font  peu  verfés  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématî- 
oues ,  la  fînçple  Métaphyfimie ,  &  même  la  Phjfique.  •  Ils  ne  connpifTent 
^as  fmeax  le  Cî^.  Leurs  %J)0ques ,  leurs  Elemens,  la  manière  dont  ils 
partagent  \ts  heures,'  &,daoC:j3$  cjoniptent  leurs  années,  oe  doazient  pas 
m»  i^ttbr.  î(^0rd^leui\s  coniA^aiîrons  &  de  kors  i:alciiis. 

Ils  ont  trois  lordes  d'Epoques,  dont  fat  première  cooimence  «fçc  le  ré- 
jgne  de  Syn-Mu ;  îfeuif,  pr^nuer  Empereur,  &  précède,  comme  on  Ta  d^ 
iren^ar^e ,  r£re  Çh,rfjt«çoiie  de  ùx  cens  foixaiite  an^.  Us  ont  reçu  les  dc^a 
gMtns  des Oiiodô..  L'aune:,  ^uifeaiomme  Nmfp^  fijc inventée i ia  CUiie , 
;fKMir «Mitcre  plus  de  ëertitode  dans  la  Chronologie,  &  fut  ittcroduîte  au  Ja« 
ion ,.  JQus  Je  rè^e  du  trence-iîxiêmô  Dairi.  Elle  conojprend  un  certain  nom- 
ire  cTimni^es,.  quiieftrarôneotau'ideflus  de  vingt,  &aè».«-fcuv4»t  au-def* 
4»s.  C*€^au  Dairi  à  rétablir,  à  lui  choifîr  un  nom  &  une  figure,  &  4  ]« 
fiiYt  cefler  J)our  en  fubftimer  tme  autre.  Il  h  datte  toujours  de  quelque  è- 
vénemqm  renaarqu^Nci  tel  qm'w  changemefit  d'^portasce,  dans  Ja  Relî- 
gîoq  oii  f  £tat>  dont  eSe  iètt  k  conferva:  le  ibo venir.  fioii:pia8^;raiid  «fa- 
^e  eft  Jans  les  Aknanae^,  lés  Ordres  «des  PrÎBcas,  les  PrMlatiiicioiis,  les 
Journaux  &  les  daf  tes  "d^  î^ectr.esr    Elle  s'employe  ajifli  daji^  les  Lïrres  im- 

frimes^  iW- tout  dans  ceux  qui  ont  ^rapport  à^JTHiftoire:  lUais  on  y  ajoute 
année  courante  de  la  première  Epoque.    Le  nouveau  Nengo  commence 

TOÛ- 
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des,  des  Cieux,  des  Etollas»  dss  Coffiénii 
fàÊ$'Mit9^o»yôut.  '-     •  '  '" 

^  '*  Kim$i/fÉi.  Herblèp  Ji^p^tKAs^ .  oii  i*m 
i^wik&Sm^  jîgttpâs^  ^èi  ât  <^  teti»  Plain- 
tes &  Arbres  4)(ii  oroiflënt  «i  JaiÏMi'»  M=<9t 
ioui^  noms  &  lews  ufages. 
't  Ub  Litve  des  OUâi&iMdes,  *  Un  Lfift» 
des  Oifeaux,  &  *^  dette  Lîv^res  4e  PoMoi») 
^'Cadali%ès  &#&fet^es,  ^a^Mrlés^i/es; 
Ji^ixift  tValté.d'Atisifeonie,  ft'tes  figores  4â^ 
parties  du  Corps  humain;  *  un-1Lfv^46 ^^fi*- 
tfénht ,  Pferft»  Ditiles  ^  CcMMlX ,  ^«cev;  ♦  deux 
ttvtcs  4â8  h^ms  JapOMÂ^ ,  *  {♦  ^di^ws»,  li- 
vres de  figiffeé,  ^uî  vepMetttiOA^ 'pïûi  éè 
tpiafire  ^rejAii  fortes  4e<iutihy  il^nùes-,  'fr'de 
tteubtofi.  .>         «  . 

«  Kennei^Trioof(hIB4ttQkÈrpi^,  on  J^/HriM» 
liMi'&)wrli»f  FawmUsi  ^v  rénlbrttè^  toM^  ce 
^Wl  àfi^MicM  aM  b^t^ins  ge  da  vie:-     '*  -'' 

'^  DeuK  Liwes  eoncertiaMt  rAriftateai*e;i 
où  font  reprcfentées  plâfieiià 'Poi^éWfflbffj 
remplef ,  mâUms  JUrdiUs,  Gpàmk^'^ftrâiirns. 

♦Un  Traité '^A^frkMîtoiei  aiÉ!C  ?ei  %ih 
rwMes  AftAiiaa^  4ea^6ge  «i  Jflpoti. 


♦llMiri«ilf\  LimqyicbatioiitilvdbRoii. 
ttte;^;  p^MUrlk^agé  de^lAsM^a^Mit»  Ofei  y  trou- 
ve les  difbajcesdes  (^labsiv  ^0  ptts  des  .livres 
-&  é»  •^iCare^v'dc  }e«^tlgtin0t  dé  |>kifisurs 
aitsiieiis  4uV>i>'Tenooiifte  fl2r4es  i%ates. 

*  Trois  Livres  deUlazon,  qui  con^enoent 
9es  AViMïh^es  dÉ  tapM ,  ft  oeUés  des  JÂrinces 
4t  4es  Gnmds  de  TËmpîre. 

*  Un  Dmimn^irCf  wèfacÀfltfoC'C^nq  «il- 
ie  «afaâèKs»  ûi  '^  f4ulmn  LIvms,-  ^f  re- 
^fentenc  dî^eHes  figues  dts^cuniâftres  fit- 
f»n€Ks  ifiiq>1ss  &  loompôTélc'    ' 

^  ^2^  MflppdtMndl?  1  apttioUVf,'  laige  de 
lâettffed^,  St  longoe  As  ^trti'>piedB  tM^- 
^«c^.  ^  Plirfiéors  Cirtti  4{i  Japia,  qui 
4ûiMAi6ut>Bfaâd«oi6fUH!i(W<dtf  &%e,  <&  âc 
)Mdl9^&40Bii  de  léng^  :Y  IMïCarc^vfe  la 
Chine,  divifée  en  Provklices^ff'de  qaatrc 
liiiBlb  eii  ^né.-]'^     i-^^''  }*  ' 

*  Divers  Phns,  tels  <f«t  0eux*dc  Jedo,  dç 
M«9l«l,de  Moig^iy  dtf'de  foiiTeiïitoke. 
d^Ofaka,  Jkc.  .    '  "•  .  .;.  v 

*  CifiN|fianle  Vtds  et  ^plufieurs  Tinnples 
ÂunadKj  KM$mxm,  A* mies  Mifces  ^s^ôf- 
noia.  -  .  < 
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m€}cvnvciechniMy^^QÊ^MX^e^  quoiqu'il  ait  été  fouyëfirififftîtiié  f^IdSeérs  DBsismnmir' 
mois  aupak^vanc    Qmel^efioâs  atiiSs  <mi  fe  firt  encore  du  Neil^o  pricé-    i><'}Arof^*   . 
dent,  dans  le  mre  de$  Livres  â: des  Ecrits ^  îrrëgulamë  qui  vient,  faivant 
hi  cdnjfâÛuîe  de  Ksdmpfer ,' ou  de»  ce  cfue,  les  Peuptes  n'approuvent  pom  la 
dbumlfe  figure,  ou  de  c&  que  -datifs  wi  fi  grand  Ëmpiire^  elfe  ne  peut  être 
notifiée  tout  d'un  coup.    L'autre  Epoque  Chinoife ,  que  les  Japonoîs  ùfkt  a^ 
doptée , .  donfifl»  en  Cycles  ou  Wriodèa ,  de  finiante  années ,  qiii  fe  fémient 
dfuae  combiMifoii  des  dou2e  ^gnes^  céleftes^  avec  les^  tettres^  de  leurs  iioms. 
Les  cara£kèf es  de  cetf  doute  Signes ,  combinés- ditq  fois  avec  ceux*  des  dix        '^ 
Siemens,  ou  cûs  dix  EJeitoiens  lix  foi»,  avec  les  Signes  cdeftes,  produifenc 
ibixancefigwescOâopofées,  ou  fbfxaaté  caraâères,  d6he  chacun  fe  prend 
pour  une  année.    Apre»  Kéxpifration  de?  Pnxante  années ,  un  nouveau  Cy ** 
cto  eommence.    A  l'akle  de  cette  Epc^uçf ,  les  Hi(k>îré9  &  la  Chi^onologiâ 
du  Japon  s'accordent  toujours' avec  edlei^  de  la  Cli^,  avec  cette  différen- 
ce, que  le^Chinois^  marient  non-(eiilemefnt  Takffée ,  mais  le  nombre  du  Gvr  "^ 
cle,  ce  qèi  tt'eft  point  en  ufag^  au  Japon.  .  K»tt>pfer  oWerve  que  ceete  eu»  "^ 
verfké  vient  peut-être  de  Torgueil  des  Japoûois ,  qui  ne  veulent  pas  avoir 
fansceffe,  devant  tes  yeux,  une  longue  fixité  de  Cycles  Chinoi»,  .écoulés 
a^vant  l'otigkie  de  feur  Monarchie. 

Xr ES  douze  Signes  céleftés,  fiùvaat  les  Japonoîsv  <^i  le»  nomment  fet*      Signes  ce- 
m,  fon«;  jp^  M,  OulaSouris^,  2^.  Us-j  leTanféau;  3*.  Torra^  onïeTr*  ^^"• 
gre;  4*^.  Om^  ou  le  Lièvre;.  5**.  Tatf,  ou  le  Dragon;  <$*^.  Mi;  an  le  Sct^ 
pefltî  7^.  Ukia,  ou  le  Cheval;  8**.  Tfitjufiy  ocr  le  Motïton;  9^.  Sar^  oii 
te  Singe;  10^.  Torrij  bu  le  Coq;  ii«.  /n,  ou  le  Chien;  12^.  /,  ou^le  Ver* 
tat.    Ils  dotuient  les  mêmes  noms,  &  dans^  Je  même  ordre,  aux  douze  heu-      Dîvifion  du 
res  du  jour  naturel ,  &  aux  douze  parties ,  dont  ils  .corapofent  chaque  freâ^   i^^^,  &  de  fe» 
re;  ce  qui  ks»  met  eit  état  de  marquer  exaélement,  dahs  leurs  Hiftohtes^  partie», 
fton-feirieinent  quel' jotfr ,  toSiîs  àqueHe  heure,  A  nrêmç.it  qûdte  partit  de 
rfieiiite  un  fett  efl:  arrivé.     CèpÀdant  ce  qvTih  appellent;  Jour ,  eft  VtO- 
pace  de  tems'  qui  s^écoulii  entre  le  Lever  dU  Soleil  &  fon  Coucher. 
Ile  le -divifene  en  fix  parties  égaïes;  comme  fe  nuit  en  fîx  autrîeîr;  d'où 
U  arrive  que ,  fiiivant  la  faîfon  ,  ks,  heures  fou  phis^  longues  ou  plus 
courtes.  '         .        /  **^  .     . 

A  regard  des-  Elemens',  ^ib- en. comptent  dîr,  parceqùe  ce  northre^ett     "Êlctter/^. 
tt^lTaire  pour  faire  réfulter  fà  cottibinaîfbn-  avec  les  Signes  céleftes ,  dans  ^ 

«n  Cycfe  de  foixaate  amiées;  mais  îls*  n'en  onc- proprement  que  cinq,  qui 
font  le  Bois,  le  Feu,  la  Terre,-  la  Mine&  TEan,  défignés  par  deux  fortes 
de  caradléres-quî'les  doublent.  Le  commencement  de  leur  annéetombe  en^ 
tre  te  Solftîce  d'Hyver  &  TE^uinoxe  du  Priiltcms,  vers  le  cinquième  jour  fes  diÏBFé'rcn- 
dé  Février.  Mais ,  comme  ils  font  d'une  fuperfétion  extrême  à  délrorér  ^^' 
fe  jour  de  là  nouvelle  Lune,  ils  commencent  ordinah^ment  l'année,  par  là 
Lone  qui  précède  oit  qui  fuit  immédiatement  le  cinq  de'  Février.  Leurs 
mois  foot  Lanaires ;>  mats  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  eft  trois- ans*,  lis 
eut  une  année  de  treize  I  unes-;  ck- forte  qu'en  dix-neuf  années  communes, 
^s  en  ont  fcpt  que  Kîempfor  nomme  Bifiextilea  (*).  LiES 

(^b)  Kaempfer,  Toine  I  pag.  248  &  pfécédentcs;  <m  h  Père  Cbarfcvofx,  (TatorteluK  vnA 
174  &  précédcnics.  .    /  •  '^ .  ^     *  '^^ 
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Du  Japon., 
Arichiné  tique. 


Académies 
pour  l'éduca- 
tion dqJgL 
JeuneflcT 


Premiers 
exercices  des 
jeunes  gens. 


Faftes  de 
TEmpire. 


MédecîDe 
Ja^onolfe. 


Les  MarchaBds  Japonoi»  ont  une  Arithmétique  affez  fimple,  &  qm  n'en 
efl:  pas  moins  fûre.  Us  fe  fervent  d'iinft  tabie,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons,  furmpntés  d'une  petite  boule,  qui  leur  font  trouver  tout  d*un 
coup  les  quatre  preuves  de  nos  opérations;  à-^eu-près  comme  les  Qii- 
nois ,  defquels  il  y  a  beaucoup  d'apparencQ  qu'ils  ont  emprunté  ccufe 

xivéthode. 

Les  Sçavans  du  Japon  ibnt  les  Minières  de  la  Religion  du  Pays.  Us 
font  chargés  feuls  de  l'éducation  des  jeunes  gens,  qui  demeurent  chez  eux 
îufqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On 
lit,  dans  les  Lettres  de  Saint  François  Xavier,  que,  de  fon  tems,  il  y  en 
avoît  quatre  aux  environs  de  Meaco,  dont  chacune  n'avoit  pas  moins  de 
trois  ou  quatre  mille  Ecoliers,  &  qu'elles  n'approchoient  pas  néanmoins  de 
xelle  de  Bandaue ,  la  plus  nombreuie  de  l'Empire^  Les  Filles  font  élevées 
de  même  dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Aussi-tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à  la  Maifon  pacerndle,  on 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à  leur  donner  des 
armes;  &  cette  cérémonie,  qui  efl:  une  vraye  fête,  fait  connoître  que  la 
Guerre  efl;  la  paffion  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfeftionnent  bien- 
tôt dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens,  qui  leur  portèrent 
des  armes  à  feu ,  furent  furprîs  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent  à 
s'en  fervir.  Tout  Japonois  eft  né  Soldat.  Ces  Infulaires  ne  font  véritable- 
ment Jaloux  que  de  leurs  armos.  Us  ne  les  quittent  que  pendant  Je  fom'* 
meil  ;  encore  les  mettent-ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  Ils  tirent  l'épée  à  Is^ 
moindre  occafion ,  quoique  rien  ne  foi t  plus  étroitement  défendu  dans  les 
Villes.  Ce  Règlement ,  auquel  on  tient  exactement  la  main ,  prévient 
quantité  de  defordres.  >  ,     .         . 

Les  Failes  de  TËmpire  font  conippfés  dans  la  Coup  du  Dairi.  C!efl:  Toc- 
cupation  des  Princes  oc  des  PrinceUes  di^  fang  Impérial.  On  en  tire  des 
copies ,  qui  ne  s'impriment  qu'après  un  certain  tems ,  &  qui  fe  gardent 
fi^igneufement  dans  le  Palais.  On  attribue ,  à  cette  réferve ,  le  filence  de^ 
MimoQuaires  fur  l'ancienne  Hifloire  d'4m  Pays,  dont  ils  ne.  pou  voient  dou- 
ter que  les  différentes  révolutions  n'euflent  pu  faire  le  fujet  d'un  Ouvrage 
întêreffant  (i).         "         . 

La  Médecine  efl:  plus  en  honneur,  au  Japon,  que  la  Chirurgie.  Nos 
Voyageurs  ne  parlent  même  ^d'aucun  Chirurgien  de  profdBon.  Mais  les 
Médecins  embraiFent.toutes  ks  parties  de  l'Art ,  qui  regarde  la  vie  &  la 
fanté  des  hommes.  Ils  fe  fontfuivre,  par -tout,  d'un  Valet,  avec  une 
cadette  qui  a  douze  tiroirs,  .&  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent,  quarante- 
quatre  petits  fachets  d'herbes  &  de  drogues ,  dont  ils  prennent  ce  qui  con- 
vient a  chaque  maladie.  Ils  excellent ,  comme  les  Chinois ,  dans  la 
fcience.du'poulx.  On  affure  qu'après  avoir  examiné,  pendant  une  de- 
mie heure  ,  le  poulx  d'un  Malade ,  ils  connoiflent  les  caufes  &  tous 
les  fymptômes  du  mal.     Us  ne  ^ont  pas  fatiguans  par  la  multitude  des 


•    (0  Cette  réflexion  eft  de  l'Hiftorîen  du 

J^on.    Mais  elle  iuppofe  qu'il  n'y  a  de  fond 
faire  que  fur  Jes  Ecrivains  de  la  Cour, 


re- 

puiTque  la  Nation  en  a  d'ailleurs  un  grand 
nombre. 


[ue 
ière 
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remède^;  tnab  on  ne  s'aocommoderdic  p<Mnt  de  leur  méthode  en  Europe.  Dueixprn» 
Us  ne  tirent  jamais  de  fang  aux  Malades.    Ils  ne  leur  donnent  rien  à  man-    ^^  jAroa. 

S^r  qui  foie  cuit,  parcéqu  us  fuppofent  qu'un  eftomac  afFoibli  ne  peut  rien 
gérer  qui  ne  fbit  dans  Ton  état  naturel.      Ils  ne  leur  refufent  rien  de 
ce  qu*ils  demandent,  dans  l'opinion  que  la  Nature,  toujours  fage,  mal- 

Eé   les   defordres  des  humeurs,    nedefee   rien  qui   puifle  lui  nuire, 
^ur  plus  grande  attention  efl  à  prévenir  les  maladies,  par  l'uiage  fréquent 
du  bain. 

.   Celle  qui  pafTe  pour  la  plus  commune  au  Japon  ,  eft  une  efpèce  de      ^^îQ?? 
colique ,  particulière  à  cet  Empire.     Les  Etrangers  n'y  font  pas  moins  fu-  P*'"^cu»^ 
jets ,  lorfqu'ils  commencent  à  boire  du  Saki ,  liqueur  du  Pays ,  qui  a  la  confi-  *^  ^^^^^ 
ftence  du  vin  d'Ëfpagne ,  &  qui  fe  fait  avec  du»  riz.     Quelques  fymptômes 
de  cette  maladie  refFemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  P^^Jim  bi/ierique.     Elle 
mec  fouvent  le  Malade  dans  la  crainte  d'être  iufiboué.      Toute  la*  région 
<lu  bas* ventre,  depuis  les  aînés  jufqu'aux  côtés ,  elt  cruellement  tiraillée; 
&  quelquefois,  après  de  longues  douleurs ,  il  furvient  des  tumeurs  dange^ 
reuies  en  divers  endroits  du  corps ,  fur^touuiux  t^fticules  &  aux  fondemens; 
La  méthode ,  qu'on  employé  communément ,  pour  la  guériibn  du  mal ,  n'eft      Aiguilles 
pas  moins  fingulière  que  le  mal  même.    On  fefert  de  petites  aiguilles. d'or  d*or  quon 
ou  d'argent  fort  pur,  qu'on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d'un  S^LéS.^^*" 
4emi  pouce  ;  les  unes  avec  un^petic  marteau,  &  d'autres  en  les  tournant 
comme,  des  vi^.     Cette  opération  fe  £iit  fur  le  ventre ,  à  la  région  du  foye  i 
&  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à  la  dUlance  d'un  demi  pouce  lun 
de  l'autre.  Kaempfer ,  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonftances  de  la  pônc? 
tion  (Jt),  rend  témoignage  que  les.  douleurs  ceflent  prefqu'auffi  -  tôt ,  cwt"        'i   -  ^ 
pi4fic'éioit^4it'i\^  par  encbiMement^    L'acre,  de  donper  aux  aiguilles  la  trenit     -  -'  '''-    '^ 
\Q  &;ie  de^gré  de  dureté  qui  conviennent,:  eft  connu  de  pou  de  perfojinesi 
fait  une^prof^Cfion  particuKère,  qui  ne  peut  être  exercée  qu'avec  des 
Lettres  PateMes  de  l'Empereur.  :     -^  .        .  ■ 

.'  L  B s  Japonois  ont ,  pcMir  la  m£me  maladie,  :  &  pour  quantité  d'autres  »  tm      Fauieux 
cauftique,  dont  il^  font  remonter  d'origine  à  la  plus  haute  antiquité.  11  n'eft  ^^,JS*^'^ 
pas  moins  eftimé  des  Chinois ,  &  de  toutes  les  Nations  qui  font  en  commer*  Moxa. 
0e  avec  eux.    L'ufsige  en eflû firéqisent ^  ique  l'sppHcation  s'en  faifknt.d'or*^ 
dinaire  le.longdeL'ëpiaed^  dosât  dea  Jetix  côtés,  jufqu'aux  reins  ,*  il  a'y 
Wperfonne,.  au  Japon,  qui  naît  le  doscicatrifé ,  comme  s'il  avoit  été  fouet: 
té  cruellement.    Ce  caullique  fe  nomme  M^jm  ( /).     Cefl;  un  duvet  doux  i  ^^^^^U^ 
aflez  ièmblable  à  la  fikfle  dû  lin^  d'un  gris  cendré,  qui  prend  feu  aifément,  ^  co^P^*- 

âuoiqu'il  brûle  avec  Jenteur ,:  &iqui  donne  une  chaleur  modérée.  Jïîé  ieàx, 
e  feuilles  féchées^  de  Tarmoife  ordinaire  .à  grandes  feuilles ,  qu'on  arrache 
flans  la  jeuneijre  de  !a  plante,  &  qu'on  espoie  Jong-tems  au  grand  air.  ^  Sa 
brûlure  fe  fait  à  peine  fentir.  Elle  paiTe  pour  un  remède  ii  certain  ,.&  pouc 
un  préfervatif  fi  puiflant ,  que  toute  la  Nation  '  Japonoife  étant  pârfuadée 
de  fa  vertu,  on  accorde,  aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condanmés  à 

une 

(ï^  Dans  TAppendice  ou  le  Supplémeut  i  THiftoire  da  Japon, Tome  III.  pag.  264 &  folv. 
(/)  Ibidem,  pag.  28a  &  Tuiv, 
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Demrmtfi  jaqe pfîfon  fferpéjittlte, ila^^errtitf Qlhtié (fonârmi^ fois «i fennoi»; -ç*» 

DO'}Art)K.i     fe  faille  appliquer  te  Moxat  h.  :        .  •- 

Trois  for-   .    Les  Japonois  diftiijg«eiit  trois  foortes  de  petite»  vérole»;  la  première^ 

tes  de  pecices  •qui  reflemble  à  ceUe  de  T  Europe;  &  la  féconde  y  qui  ne  diffère  pas  de  lu 

véroles.  rougec^  ;  mais  la  troifième  feft  particulière  au  Japiou  .  SUe  coirfifte  dan»  uti 

Srand  nombre  d«  i^iftule«  "tqueôlës ,  "qui  jmroifleia:  vaiir  des-  boiflbi»  froi- 
es,  dQntruragee(i;comi»m<i»tia^ce8.]âesi  /Maïs  ce»  trois  nuiiâdies  font 
traitées  peu  férieufément.  Le  remède  ordinaire  eft  d'envelopper  le'Mai^de 
cTun  drap  rouge.  Lexique  les  enfans  da  SaAig  Impériai  i&a'  h&t  attaqués  i 
noadeuiemeflt  lew  Ut  ^  leuir  chamhite  doivent  être  garni»  de  rottge;  mai» 
ceaz  qiii  approch]6i^c  d'eux  doivent  étnre  eh  habits.de  k  iiiéme'c6f<i»eiir. 
Arts  mé-  .  Les  Atts  méchamque$ : Smt  fott  loriltiiré»'  daès  tonte»,  les  ftrei€»  du  Ja^ 
chaniqucs.      ^yûA.    Il»  y  foftt  veilla  de  la  CbioCii  mmû  Jes  |aip6nol»ja*ofit  ptrefqfûe  rien 

m^renté^:  ils  foat  capable»  de  dooiter  l»:.desnîàr&perfidSiion^^àtDUttce  qnîfbrt 

de  leursxnain»»    II»  excellent  dan»  la  gravuse^  ta  dok-uoe  6r  lar ciHétate.  Lear 

papier  l'emporte  beauco^  fikr  cdui  àeb  Cbînoi» ,  qui  n\>fit  ^maï»  tgaié 

non  .plu»  la  finefle  &.la  propseoé  de»  étxvpe»  de  fâ^Jifio  ôc  de  Kamtàwu. 

La  :poircdai!iie  à\x  Japon  eft  célèbre  par  fa  è>eaiité« .     Le»  &bre»  y  font 

'    '   ,    '   d'^e  trempe  ftdrmitaûfe.  ;  C40  verni» 'de»nJapo&bi8>  eft 'au^d^iflus  de  toiià 

te»  .aatres,  j&foc  ^appKque)  BUlte  parttawc  tant        p«optëtéi    .&  far- 

'  tofrent  tous-Jbe».  indien»  dana  Ja .conipofieion  jde  ienrs  ltqtiea;rij  4S:  «dam 

Vappret  de»  vismdes.     Mai»  4eur  Indulbie  &  iettr  applicatif»  édirtent 

particalièœihent  dan»  la  daitureid^  tecre»^  dont  il»  ne  iaiilëat  |ias  un 

féal  poace^  îontiie. 

Caraaère     *.  On n'arepcéfenté  jufqu^iclle»  Japonoâs^qae  |nr  le»  â€ii)ar94l:  par\de»  qm^ 

des  Japonoîs.  ^^^  acqoife»^   qm,ne>peuvebt  fer^uir  à:  ia  oMnoiflancë  «de  leur'  eaïaâèrel 

KaMpier  dédare |ikisidiane  ibis^qu'iliesTegsurde  comme ^tmo  NatiM  Â»îrË^ 
luélle.    Mais»  iuurami'ohferYaidon^e  leur  nouvel  Hifborien,  xV^ften  don^ 
Kampfer     ner  une  idée  fort  imparfaite.     Ce  Voyageur  .ne  »'^  pa»  étefidu  ftir  leiir  par- 
n'a^^te^n-  trait,  |arcentt*ilQ'a:mtpti^VécaiairerihD^^ 

nohfê  pâifirï-  noître  aifondé    PccitHâtre.a't'hiL£tudijé  lie»  prodaftion»  da  Pây^,  ^vec  pfoi 
cernent.  ^  ^^   ^^  [^  Miffiofinaîres.    Il  fe  fait^honnear  d'avoir  «rouvë  lelèctet  dé 

De  quelle  A)uiller  4881»  leur»  ArcbJTie».  Il  a  v6  :te^  Giaadi  comme  efi  ^^âaclé  »  e^efl^ 
fource  on  le  ^^àit^ ,  environné»  de  tput  leur  iaÛ&i.  Il  a  ttàîoé  a^c,de^<»eierte  poMR»  ; 
^^  avec  des  Foreur»  &  de»  Commi»  p  axai»  il  n^a  pu  péâëtret  dte»  4ê6rTœar> 

^  {Wcéqoe  cette  étodè  fuppofedes  vnvertuMs  qpe  Jes>Japonoî»  ne  peuvent 
pin»  ravoir  pour  tes  Etrangers.  Coft  donc  aux  aficien»  Mîffionnaire»,  & 
e»Êlrx}dl  ontineaéiong-tem»  une  vie  paifiblé' au  Japon  ;^^&  qui  ônc  appris 
à  coonoîcred^  Habicans  xian»  un  commerce*  libre,  quTil  faut  le^er  miqiie^ 
ment  de  la  p^ntare  de  leur^csu-a^ére^  L'tfiftoiien'^iiM  fè  dte  a  pris  wîtt 
de  recoeiUir^  dans  4;e»  excelientea  fbimre» ,  de  quoi  fortner  un  pànutele  de» 
laponoi»  fSc  dea  CSmonsj^  idontje  crms  poifvoîi:  détadier  iici  ce  qéi  regardé 
le»  preimers-  Uks^cputenra  fî  fidèle»  fèrvirom  bien  «mieux,  dit?ii,  aie»  fai^ 
se  connoître,  que  divers  traits  d  oppofition,  de  leurs  mœurs  avec  le»  nô- 
tres y  qu'on  a  ramaiTés  avec  affeébtion ,.  &  d'où  Ton  a  cru  pouvoir  conclure 
qu'ils  devoietit  -être  ap^lé»  iio»  Amipodes  mmmx.  ^  Prendre  le  blanc  pour 
,,  la  couleur  du  deuil»  &  le  noir  pour  celle, qui.  marque  là  joye;  moater  à 

•  „  che* 


'  \t  '^ 


z 
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^  chéVàl  tl' ^oi£e,  pat  la  raifoti  <i!ie  daii8r|uiiG<àâîoà  fi  mble  il  neoâuit  point 

o  appdyèr  fur  îe  pied  gaddie;  fe  revêtir  ide  fes  ^imjde  cârémooie  dw»  1^    ^.^ J*^*^ 

„  maifon,  &  les  quitter  ^fiiand  on'  on'  (brt,  &c.j    Ce  foot  de  .'purs  u&-»     ^  -^      ;  ^ 

»>  ges ,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  It  noiôàre-de  peofèr»  &  qui  en  ont 

y,  encore  moins  aux  fentimens  du  côsuV,  d*a&  réfdte  le  vérit^le  carao 

^  tére  (m)  **.  '        '  ^  . 

-  L*fiOKNBtrRf  dl  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  ies  moyyemens:  det     Qualités 

Japonoisi    De^là' naiffent  la  plupart  de  leim  vertus  .&  de  leurs  défiuits*    Us  communes  au 

font  ouvert»^  droks'»  bonis  amis»  fidèles  jafqa^4Ui  prodige,  îpfficieiix^  çBiié4  ^^^ 

feux  3  prévenansy  fans  attachement  pMr  leVridierfrei}  œ^ui  ieur.£aicré4 

farder  le  Commerce  comme  une  profeffion  vilg  :  aufli  n'y^a^t'i^point  dâ 
^uj^  policé,  qui  foît  généralement  plus  pauvre  $  mais  de  cette  {xuivreté^ 
ue  proddic  Findépeâdafice,  que  k  vtiitu  rMd>  refpe^i^abie ,  &  qni  éleva  fi 
^rt  le6  premiers  R^Aiiaiâs  acndefllis  <lto  avt»JK  4ioiina^  On  ne  troave  ^ 
çhe2  le  commun  des-  Japonois',  que  ^pv»  néctiMr^  kaai^  touc^y  effc  d'uxM 

{>ro^reté  chartibaaice  j  &  leur  vi&ge  reipire >  u»  •  (Kmtdtîtenien tjpartaÂ  & .  ua 
b^vêrain  mépris  du  Aqperfiu.    Toutes  les  rkite^esde  ce  puiluait  £taf  font 
entre  les  mains  des  Princes  &  des  Grands  ^  ^aiifçavent  's'en^  faire*  iioimean 
La  magnificence  rtè  va  nulle  part  plus  loin;  ^  L'Hiilbire  des-plos  apulenxes      Grandeur 
Monarchies  n'-offîre  rien^,  en  cegenrë-^  qui  feit  aurdtfliis  de  ce  qYion<v)ok  f^f^P^^' 
au  Japon.    Ce  qu'il  v  a  de  plus  merveilleux^  c'eft  que'lePeiwle^a'ea^  con*   t»  1«  comU- 
çoit  pas  d'envie:    S'il  arrivé  mette-  gu'un  Sèi^neor  ^-^par  queqne  accident  -t^»- 
îuneKe,  ou  pow  s'êj^  attiré  la^Ugraàe  da  {^oe^:  tonto  danp  findigeiif  -    ^^ 
ce,  il  n'éS:  nîfdoinsfier,  m  moins  rèfpbâé^e  dansfa;  plus  bnUadie  foetus  *     ' 
ne;  &  la  mifèré  ne  le  portem  pointa  fe  mefallier.    L0 point  d'honnçar 
eft  également  vif  dans  toutes  les  <:oûdkions.    Un  homme  de  la  lie  du  ^u« 
plè  is'offenee  de  quelipie  ternie  un^  peu' moins  n^ftiréY  de  i^pa»t  même  d!aa 
Seigneur ',  ft  fe  croit  en  droitde  fkkô  écktei'  fon^^efitoiiiïkmS)  «d'oàr'il  knîé 
Ve  que  chacun eft' fur  fi^s 'gardes,  &  quâ  ie  râf^^iôft- muUi«)di86  4)0tttei 
lès  conditions.    B  en  éftde  mSâie^le  la  gra^ur  d'amie^  de  fal  fim^  d'efr 
prit,  de  la  noblefle  dies  fentimens,  do  2èle  pdmr  )a  V^(mt^  dum^M  àtt]^, 
vie,  &  d\iiîe  cettàine  dud&cé  que  coût  Japonais pofte^maïqaëe  mi  fôavi^ 
ftge,  &  qui  l'excite  à  tout  entreprendre  (»). 


! 


\ 
«  1 


(4iy  Hlftoîré  da  Japéii.  Tome  L  pag;  tas     Seigncw  âeviiit'4|»6râftnietit  ampotens  À*jnm 


AltHV.                               >  .  fille,  qu'il  aiVOitlpnlev^ 4, b»yeuye4'm^Q{- 

.   «(fs)  L'Auteur  en  cite  des  exemples.    Ua  dat<.    La.màr&,  apprenant  la  fortune  oe  ]a 

Gentilhomme  du  Fingo  avoit  une  femme  d'u-  fiHe,  lui  écrivît  poar  bbtenlr  d'elle  qudqdb 

^t  beauté  tare.  "  L'Empereur' le' fçut,  &  hit  fecouïs  dafts  fo  mrfeiti    Cet  écrit 'fui*  d6e<M|- 

À  ôter  la  vie.    Quelques  jours  après,  il  fe  reitventis.  les  tnataa  ék  la  file,  iw.le  Stfr 

fit  ivaienex  £1  veuve,  &  voulut  T^U^ger  de.  a^fwt,^  youlut.abfolumentiel^.    Pans 

demeurer  au  Patois-    Elle  parut  fenffble  à  çpt  1^  n^çdjîcé  de  découvrir  la  honte  de~  û  mê- 

lionneur;  mais  elle  demanda  trente  jours,  fe,.feUe"f)rIt  le'i^rtitfavaller  le  billçt/mais 

.jpour^ pleurer  (on  loaii,  &  h-  permiflK>n  de  tvee  éant-dë'-^récfpiMiof),  ^é^ell^-^n^Ti^t 'î- 

xégaler  fes  parens.    L'Empereur  y  confentit,  toufFée.    Un  mouvement  de  jaloufîe  porta  le 

&  voulut  être  du  feftin.    En  fortant  de  table ,  Seigneur  à  lui  faire  ouvrir  le  gofîer.    Il  fut 

.la  Dame  j'appibdni  d'an  balaon;  %  fislgosit  -Biftmic  p  (k  éans  h-âMmt ,   il  ne^tobuva 

^  s'y  appuyer,  ttte  fe  précipita  d'un  foft  {wint^'auiy^fiplèscabnrqae^de  ttfletVeaîr 

haut  éta0s  otM h.Mte>  s^éuk  «éliM^  ^^.Un  -h  pàre;i  qufil «otdttiftUtapriSi^nfanfte. joT- 

Zz  2  qu'i 
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Autres  i]Ba- 
t!tés  du  carac- 
tère JapOQois. 


'.  LbI  dtoits  de  ramïcié  ne  font  pas  moins  facrés  au  Japon,  ijue  ceux  dft 
râmour  conjugal.  Un  Tsçonois  ne  conaoît  poipt  dq  périls ,;  lorf^u'il  efl: 
queftion  de  défendre  ou  defervir.fon  ami.  Les  tortures  iQ$  plus  cruelles  ne. 
forceront  pas  im  Coupable  -de  nommer  fes  Complices.  C^u'un  Inconnu  mê- 
me fe  jette  entre  Jes  bras  de  quelqu'un  &  le  prie  de  lui  conferver  la  vie 
&  l'honneur ,  celui  dont  on  implore  ainfi  la  proteélion  y  employé  fon  fanç 
&  fen  bien,  fans  s'erobarrafler  des  fuites  ,  ni  de  ce  que  fa  femme  &  fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  qjuerelleurs,  les  médifaijs,  .les  grands  par- 
kurs,  lont  au  Japon  dans  un  louverain  mépris;  il3  y  paOent  pour  geni 
fans  courage,  ou  qui  penfent  peu.  Qn  By  foufFre  point  les  jeux  de 
hazard ,  parcequ'on  les  regarde  conune  un  trafic  fordide  &  contraire  à 
l'honneur.  .  Dans  les  hommages  que  le  Japonois  rend  a  fes  Dieux  »  & 
dans  le  refpeâ  qu'il  portç  à  cqux  dont  le  çaraâère  ou  le  rang  exige  de  la 
foumiffion^  il  n'ett. pw  aidé  de  juger  lequel,  des  trois  grands  motifs,  deJa 
religion  ^  du  najtuj?d  &  dé  l'éducation ,  y  a.  ie  plus  de  part.  Il  en  faut 
excepter  néanmoins Ja  fpujnilfiQn  poinr  fe$. Procès,  dans  laquelle  il  n'eft 
reteiîiu  ordinairement  que  par  lai  forée  &,  la  crainte;  mais  on  peut  dire  aue 
c'eft  bien.  moin*.  la  faute  des  S\^}^is  que  celle  des  Souverains,  qui  pila- 
nent  des  airs  trop  faftuetuc  pour  un  Peuplq  naturellement  fier  &  porté 
à  Findépendance,  quoique  capable  4^  fléchir  p^ar.raifon,  <Sc  de  s'en  faire 

une  de  la.  nécéflifé*    >       j  .      .      /      .       .   «     . 

Cependant  ia.:même  Nation  eft. remuante  ,,  vindicative  à  rexcès^, 
pleine  dé  défiance  &  d*,ombrages.  Mal^é  fa  vie  dure  &  &  férocité  naru* 
«lie,  elle: porte  fort  loin  la  d^oJutioB*  Mais  il  efl;  facile  de  ramener  ua 
5apQnais.dè;feSi^areQieba.  ..U  ^;  vertueux  par  fenciment. 
-  Il  efl;  naoureHement  religieux  &  dbcile.  11  aime  la  vérité,  qui  le  con*; 
damne..  U  ^ouvieM  des  excès  qu'on. lui  fait  reconnoître*  II.  veut  être  in- 
ftmit  <te  f(te  oi^j^ioùi  & rdé  (es  défauts;  &  l'on  alTure  que  tou^  les, gens dç 
^altoé  ^mt  ctiesieux^un  Cfomeflîque  de  confiance  ^  donc,  l'tfnique  foin  efl  de 
les  avertiis  dî  Imrs  fauc^.  ^  Enfin  ,  la.  mauvaife-foi  eil  en  horreur  au  Ja- 
pon, &  le  ménfoQge.  le  pkis  léger  y  eil  puni  de  mort.  Chacun  y  don^ 
n^yî  à. la  RoUgipn  ^ .  tout  ce  qu'il  croie  devoir  aus  principes^  de  c^Ile  dont 
il  fait  profeflioh;  il  ne  lui  mauque  que  de  bien  prendre  fon  partie  j>erfonr 
aie  n'y  fait  fervir  la  Religion  à  fes  intérêts  ;  o:  dans  ceux  -  mêmes ,  qui 
ne  croyant  pas  aux  Dieux  du  Pays ,  ne  laiflent  pas  de  leur  rendre  un  culte 
-extérieur,  c'eft  amoitr  de  l'ordre,  c'eft  crainte  de  feandaUfer  le  Peufrfe^ 
-auqueHIs  çroyent  ce  frein  néceflaire.  On  n'a  pas  d'exemple  qu'un  Japo 
note  ait  blafphémé  fès  Dieux.  Rarement  on  l'entend  (e  praindre  Dans  les 
.plus  grands  revers  ils  confervent  prefque  tous,  une  fermeté  qui  tient  du 
Prodige.  Un  père  condamne  fon  fils  à  la  mort  iàns  changer  de  vîfage,  & 
Tans  cefTer  néanmoins  de  paroître  père.  Les  exemples  en  font  fi  communs  ^ 
!^qu'it&  ne  s'attirent  plus  d'attention.  Si  queWun  fçalt  que  fon  ennemi  le 
Cherche  »  iJ  affe£le  d'ailes  feui  dans  tous  les  ueux  où  il  peut  le  lencontrer. 

.  E 

flD*i  fsmort  — »  JJhtTerraattr  qdfëcmt  .ta,  de  rAutenr.  â*  la  boodie,  ie  l'anadift 
«oeshonoiée  d'avoir  domé  'ouekyie  ftjetde  avec  les  dents,  &  mouziic  fiir  Theure.  Hif 
tirei  fts  d^iens,  ibpôtle  Ida,  fir-te  po^    uirjt 4u.  J^fm^  TmsLi^  130  &  X3K 


«  ^ 
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n  traite  en  public  avec  lui ,  il  en  parle  bien ,  il  lui  rend  fervice  ;  mais  il  DfsctiPTioifr 
ne  perd  pas  un  moment  de  vue  la  réfolution  de  s'en  vanger.    Si  ioccafion     d^Japo^- 
lui  manque,  la  dette  pafTe  à  Ton  fils;  &  toutes  ces  précautions  ne  regar* 
dent  que  la  fllreté  de  la  vengeance ,  car  elle  s'exerce  toujours  noblement. 
Jamais  le  Japonois  n'ell  plus  à  craindre  que  lorfqu'il  cft  tranquille  &  de 
fang  froid. 

I L  s'eflime  infiniment ,  &  Ton  mépris  ed  foiiverain  pour  les  Etrangers  ; 
non  -  feulement  par  Tidée  qu'il  a  de  fa  Nation,  mais  parcequ*il  n*a  be« 
foin  de  perfonne  &  quil  ne. craint  rien,  pas  même  la  mort,  qu'il  fem-* 
ble  regarder  avec  une  gayeté  féroce ,  &  qu  il  fe  donne  voloncairemenc 
pour  le  plu^  léger  fujet.  Le  peu  .de  cas  qu'il  fait  de  fa'  propre  vie  le  risnd 
cruel  à  I  égard  dçs  autres ,  fans  en  excepter  fês  proches  ;  dur  &  inhumain 
pour  les  foibles  &  les  infirmés  ;  le^er  &  inconftant  par  caprice  &  par  mépris» 
On  Ta  nommé ,  avec  allez  de  raifon ,  V Anglais  4e  f/ifie. 

Le  commerce  dé  la  vie  èft  fort  aifé  au  Japon.  Les  manières  des  Japo-  Commerce 
noîs ,  leur  tour  d'efprit ,  un  certain  air  hbre  &  naturel  les  rendent  propres  *  ^  ^**' 
à  la  ieciété ,  &  les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies  de 
l'Europe.  Eaef^pfer  attribue ,  à  la  conformité  de  mœurs  &  de  cara;£tére ,; 
les  progrès  furprenans  que  les  Portugais  firent  d'abord  dans  cet  Empire, 
pour  l'avantase  de  leur  Commerce.  Il  fait  confifter  cette  reflemblance  dans 
beaucoup  d'anabitité ,  &  dans  un  mélange  agréable  de  gravité  &  d^enjod^ 
ment. .  D'ailleurs  çn  voit,  dans  ks  Lettres  des  premiers  Miffionnaires  du 
Japon ,  que  )a  manière  dont  ils  étoient  reçus  des  Grands  &  des  Petits  n'a* 
voit  rien  d'étranger  ni  de  gétié. 

Enfin,  pour  dernier  trait,  leur  Hiftorien  joint  la  bonté  du  naturel  à  la     'Bonté  de 
noblefle  &  a  l'élévation  de  leur  coeur.     Les  Seigneurs ,  les  Pères  &  les  Ma-  ^»t"'el  de* 
risontdroitdeîvie  &de  mortfur  leurs  Va0au3i,  leurs  Femmes  &  leurs  J^P^*^^"* 
Enfans.    Il  n^en  ed  pas  tout-à-fait  de  même  pour  leurs  Domeftiqués.    A  la 
vérité ,  comme  les  Maîtres  répondent  des  fautes  de  ceux  qui  les  fervent  ^ 
ils  ont  fur  eux  tant  d'autorité ,  que  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouve- 
ment de  colère ,  il  leur  fuffit ,  pour  être  abfous ,  de  prouver  la  juftice  de  leur 
emportement.    Cependant  c'eftbien  moins  la  crainte  queFâmour,  qui  re- 
tient chacun  dans  le  devoir.    Les  fentimens  du.  ccBur  »  dans  ces^  Infulaire»^ 
font  tout,  à  la  fois  il  nobles  &  fi  tendres,  que  Satet  Françols^  Xavier  n'e& 
parloit  qu'avec  admiration.    „  Je  ne  f^urois  finir,-  dit-il  dans  une  de  fef 
^,  Lettres ,  toHque  jç  parle  àes  japono» , .  qui  fçnt  véritablemait  les  délices- 
^,  de  mon  cœur.''    Ses  SuccefTeurs  ont  tenu  te  métne  langage;    Un  de  ces 
anciens  i\pôtres  nous  apprend ,  que  les  nouveaux  Cbrétiens  étoient  extrême* 
ment  fenlibles  aux moiiïdres  témoignages  d'amitié;  que  les  plus  pauvres 9, 
après  avoir  travaillé  pour  eux  tout;  unjoujp,  étoient  traniporiiés^  dejoye 
jlls.les  vQjbiem  contens  ;  c^m  contrurerîia  étoie&t  ^Sigés  idea  plus  fin^ 
|4eii  marques  de Iroîdèiii'À^dlndiffiérence;  enfin,  ^uede  i^er» offices,  renf- 
ilus  à  âes  Particuliers ,  iattiroient  ibuveht ,  aux  Mitfionnaîres  i  des  remerdV 
mens  de  la  p^  même  des  Magiflrats  Pàyens.     On  ajoute  qu'un  fi  beau  fond 
s'enrichit  encore  par  l'excellence  de  la  cukure*    Le  foin  des^  pères  &  dei^  ' 
tnères  pour  4'éducation  4le  Jeurs  enfans ,  &  rexaâitude  des  Prêtres  pour 
inftroire  les  Pesp^es-  des  principes  de  la  Religion  &  uela  Moxalej,  ne;peuvcnt 
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aller  plus  loin ,  &  n'ont  rien  d'^^àl^è  f amour ,  le  tefpeSt  &  k  fbmtiffloTî 
des  enfans  pour  les  Auteurs  de  la  naiflance,  &  que' la  vénérâriori  des'Peiyïes 
pour  les  Mîniftres  des  Dieux.  La  Foi  Chrétienne  avoit  perfeÛiomié  de'  Û 
vertueux  fentimens  (o). 

'  A  V  E  c  un  caraftère  û  aimable ,  il  n'efl:  pas  furprenant  que  les  Japonois 
foyent  fort  fexjfibles  aux  plaifir^  de  la  fociété..  Ils  fe  donnent  mutuelfement 
â  thanger,  avec  une  forte  de  magnîfièence ,  qui  nfe-préjudicie  point  à  la  fb- 
briété*  Ce  ouHI  y  a  d'incommode  dansi  leurs  Feltius ,  c'eft  un  cérémo- 
nîa!  qui  ne  "Wiîc  point  ;  maïs  il  s'exerce  avec  autant  tfprdre  que  de  pro- 

Sreté.  Dans  ûngrand  nombre  de  Dofnefliques ,  on  rfefltend.  pas  une  pa- 
Dle,  tSc  Ton  ne  remarque  pas  la  moindre  confhdon;  Les  platS  fout  ornés 
de  rubans  de  foye.  On  ae  fert  pas  un  oîfeau  qui  n*ait.Ie  oec  &  les  pat- 
tes dorées.  Tout  le  refte-  eft  orné  à  proportion.  ; .  La  Fête  '  eft  ordinaire-^ 
ment  accompagnée  de  Mufîque.    En  un  mot;  il  ne  flianque  rien  à  la  fa- 

\  tisfafltion 

les  inrerrogations;  &  le  trouvant  ferme  i  fa 
reconnoître  coupable,  iî  lui  déclare  enfin qu*JÏ 
n'ignore  rien.  Après-  atolr  tout  éclairer ,  il 
l'embraûè  tendrement,  il  fe  hâ£e  d'hier  faite 
fon  rapport  au  Cubofiiina ,  qui  f^oemé  d'uno 
adlion  fi  héroïque,  voulut  voiries  trois  frè- 
res ,  les  combla'  de  cârefles ,  aligna  "au  plus 
jeuae  quinze  cens  écus  dé  rente,  &  cinq  cens 
à  ^0pm  du  deux  autres.  Bi/hin  dujapm^ 
TomeL  pag.  143. 

Le  point  d'honneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
ple-i  "des  aftiontf  moins  extraordinaires. 
Knnpfer  raconte  ooe  deux  OentilsboHimcê 
s*ét|int:TcmDntiés:iur  un.efcafier  du  Palajs 
ImpérkU  ^urs  épées  fe  frottire&t  Tune  con- 
tre rautre.  Celui  .qui  defcendoît  s'offena  de 
cet  ïteddent  L'autre  s'exaifa ,  en^ptoteftant 
que  ç^étoit  refièt  du  hazai<d.  HajMtaqiieto 
malheur  après  tout  n*4toit  pas  grand;  que  ce 
D*étoit  .Que  deux,  épées  qui  s*étoîent  tour 
chées ,.  a  que  l*une  valoit  bien  l'autre.  Te 
vais  y^us  hhc  voû*,  reprit  le  premier,  la 
jdifférenoè  qu'il  y. a  de  Tune  iJTatttie^  db  Air 
k  champ,  U  tire  fm  poignard  &  s*eiL  ouvre 
le  vontre.  Le  fecond^  âis  réplique,  monte 
en  «ligence  pour  fen^ir  fat  Û  ttible  de  rEm^ 
perttip,  un  (dat  qu'H'tenoit  en  main,  revient 
enfviœ;  &! trouvant  fon  âdverûûre,  qui  es- 
piroit,  p,luidit..^:il  l'adroit  prévenu»  s*il 
n'eût  pas.  ét^  occupé  du  fervîce  mi  Princt^ 
mais  qu'il  le  fiiîvroft  de  près ,  pour  lui  faire 
yfA  411e  Qmipée  v^k  bien  kffîetine.  Auffi. 


(0)  Le  Père  de'  Charlevoix  rapporte  on 
feît  qu'il  trouve,  dit-il,  dans  un  Mémoire 
de  l'année  1604. ,  &  dont  TAuceur  avoit  été 
téaroîn  oculaire.  Une  feoune  étpit  uùée 
^Quve  •  avec  .  trois  garcoas,  &  ne  (ublidoit 
gue  de  leur  travail.  Mais  comme  ils  ne  pou- 
voienc  gagner  affe2  pour  ertiretenlr  toute  la 
femillc,  Ils  prirent  une  étrange  rélblution, 
dans  la  fade  vue  de  mettre  leur  mère  à  fon 
aife.  On  avoit  publié ,  depuis  peu ,  que  qui- 
conque livreroit  un  Voleur  i  la  Tuftice  rece- 
Vroît  une  fomme  affez  cônfidérable;  Ils  cort- 
vinrent  entr'eux  qu'un  .des  tioi»  paflbcctit 
pour'  Voleur,  &  ^e  les  deux  autres  lo  me» 
ncroient  au  Ji^. ,  Ils  tirèrent  au  fort,  qui 
tomba  fur  le  nlus  jeune.  Ses  frères  le  lient  * 
&  le  conduilent  comme  un  Criminel.  Le 
•Mail^ûrat  finicrroee.  il  ïépûnd  qu'il  a  volé. 
On  le  Jette  en  pri&n;  &  ceux  qui  l'ont  livcé 
touchent  la  fomme  promife.  Leur  cour  s'at- 
tendriflant  alors  fur  le  danger  d'une  fi  chère 
vîâîme,  ils  trouvent  le  moyen  d'entrer  dans 
h  prifon,  &  ne  fe  çroifant  vftf.'d^  fRrfonœ» 
jls  s'abandonnent  k  toute  leur  tendreiTé.  Ua 
Ofikler,  que  le  hazard  renclit  témoin  de  leurs 
embraflemens  &  de  leurs  '  larmes ,  ftit  -extré- 
teément  fuipris  de  pe  Ipeâade.  H  fait  fèivre 
ies  deux  Délateurs,  avec  ordre  d'^clahx»r«n 
fait  û  fingulier.  Q9  lui  rapporte  que  les 
deux  jeunes  gens  étoiené  entrés  danà  une  mai- 
fon ,  &  qu'on  leur  avoit  entendu  fitire  le  récrt 
•de  leur  Av&Tiixiie  à  uua  femme»  tqnl  éioit  iftu» 

jnèife;  qu'>  cett»-noi«feltee|k  avottijetté  dq^i  jBjt^  ft  fe  fixait  te  ventre^  &>t±a  loort: 
cris  lamenublçs,  <fc  qu'elle  avoU  ordonné,  i  ^.Le  P^re  de  G^evoix  n'^e,déader  gil  y  a 
4es  énfalîs  de  reporter  la  fpmme  qu'lTs  avcftént  ,  plus  de  fureur  dans  cette  aftion,  que  dans 
Teçue  ,  en-  proteftant  qu'elle  «wioit  Weux  cette  de  deux  Européens,  qui  fe' coupent  k 
inourir  defaunquede^HilGaii^rfe^joarsauxi  -g^TgtetkdudL  Vbifup  pag.  146^  > 
^pen$^  ceux  de  fon  fils,  Le  Ji^.infoih/  ...A^.  Cect^  biflKûre  fp.  tr<myc.Tappçiiée 
mé ,  conçoit  autant  de  pitié  que  d^admiralbn.  dans  ia  Bflation  de  Canm*  publiée  par  Tho* 
Il  fait  venir  fon  Prlfonnler,  a  lecommence     voiot.  IL  d;  Eî   - 
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tîsÊiâîon  des  yeux  &  des  oreilles  ;  mais  on  a  dû  remarquer ,  dans  le  Jour-  Dcuriiprioif 
nai  de  Kaempfer,  qu'il  n'y  a  point 'd'excès  à  craindre  du  côté  de  la  bon-    *^Ja^^* 
ne  chère. 
L^H'isTOiiitN,  dont  j'emprunte  la  plupart  de  ces  traits,  ajoute,  avec     Lecaraftére 
'  complaifance ,  que  ce  qui  relève^  dans  les  Japonois,  l'éclat  dun  fi  grand  f^comrîîré^^ 
*  nçmbre  de  qualités  diftinguées , c'eft  ^in  fentimçnt  de  Religion  qui  naît  avec  auxprogrè^ 
eux,  &  dont  la  vivacité  ftirpafle  ropinî6S  cfii'on  peut  s*€fi  Ibrtner.    On  a  du  Oirima- 
àà  long-tems,  a  cette  heqreufe  difpbfitîon!'-,    les  merveitlëaî  progrès  du  ««fine  dans 
Chriftianifme  dans  leurs  Mes;    Elle  y  a  fait-«otant  de  Saints  que  de  Chré-  ^"^"^^^^^^ 
tiens.    Leur  grandeur  d'ame  &  le  mépris  qu'ils  font  de  la  vie ,  avoient  fak 
prendre ,  à  leur  zèle  pour  la  Foi ,  ml  caraftère  héroïque ,  dont  les  traits  ne 
s'effaceront  jamais  dans  les  Faftes  de  l'Ëglife.  '  En  effet ,  ces  deux  qualités 
les  étevefont  toujours  au-deffay  de  toutes  les  autres  Nations  de  l'Afîe.  Leurs  ^ 
Hiftoires  font  remplies  d'événemens  qui  nous  retracent  les  plus  grandes  ào-  * 
tions  àcp  Rohxains.    Us  ont  eu  leurs  Décîus ,  leurs  Seevolas ,  &  leurs  Co-      Il  ne  nnic 
clés  (pj.    Dès  hommes  qui  portent  fi  loin  le  mépris  de  !a  vie ,  font  capa-  point  à  leur 
blés  de  tout  ofer;  &  de-la  vient  auffi  racharnement  qui  paroît  dans  toutes  p^Ss^que?air 
leurs  'Guerres,    Cependant  on  tfen  doit  pas  conclure,  avec  phifieurs  dé  Gouverne- 
nos  Ecrivains ,  que  leur  Empire  eft  auffi  agité  que  !a  Mer  qui  fenvirom  ment, 
ne.    Il  eft  vrai ,  fuîvant  la  remarque  de  leur  Hiftôrien,  qu'à  juger  de  leurs 
dUipofkions  par  ce  qui  s'y  eft  pafTé  depuis  la  fin  du  feizième  fiècle  jufques 
vers  le  milieu  du  fuivant ,  on  pourroît'  croire  que ,  fi  ^eur  génie  beffiqtreux 
les  a  toujours  gs^antis  d'une  JDominatîon  étrangèife  ( j  )  *,  ^ps  défauts  de  leur    ' 
Goiiyemement  expofent  l'Etat  à  -de  continuelles  révolutions.    Mais  voti*  '^^ 
îoîr  inférer ,  de  ce  qui ,  eft  arrivé  fous  deux  ou  trois  règnes,  que  le  Japon 
tft.  miil  gouverné  /  ce  feroit  prétendre ,  comme  s'exprime  le  même  Hifto-  .   .. 

rien,"  qa  un  hotnme!ii'eft  pas  d'Uïie bonne  conftttatioti ,  parcequ'il  a  eflby* 
tme  loMue  iSc  fâch^ufe  maladie.    Mâûsr,  quand 'îl  y  auroit  quelque  défaut  ' 

dans  lifibrme  de  leur  Gouvernepient ,  il  tieTçauroît  être  reproché  à  ceu* 
gui  s'y  trpuvent  aflnjettis  ;' *i&  1ei<  defôràrcJs  qu  il  a  cauféi  ne  tombent  'point 
fur  une  Naûon,  dontj  une  des  principales  vertus  eft  la  ibumiflion  Se  la  ûdé^ 
lité  pouf  fes  Miitres. 

(^)  On  a  VU,  dans  le  Journal  ae'Kin^  '"*  *tO  ies  Atîtiâles  dtf  jipoîî  racontent *denx 

fer,  qu*à  Plogo,  petite  Ville  de  la  Province  'tentatives  ^eé  Tartafës  fur  cet  Vm^kl^y4t 

de  Setz,  un  Japonois  le  âteotôxier.fou^^es  IkiaicaFote,  ^iftoicaioza  àiaCoupdf  it 

icmdaucm  dHin  Ouvitee  public,  qui  avdic  Oiine^  en  parte  aufE  daus  &  Relation.    El-  .  ^ 

été  renverië  plnfieurs  fois  par  des  orages,  les  n'eurent  aucun  fuccès.   Les  Japonois  fe-    '  '    ^. 

pour  appaifer  les  Dieux,  â  la  colère  defquels  toient  plus  capables  de  faire  des  Conquêtes»  *. 

t>n  attrifooott  les  ûbftades,  Quelques  Aucein-s  é'ils  «"étolqot  perfoadés  qa*«Ues^iiaolcntnuW 

«a.coiApcefit  iiente,  iÇti.fedif&iiiieByt.dtas  ibleavi/kursepoi. 
iaette^oçcafioB»                                 .    > 
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VtlUtt  Bourgs t  yillageiy  Châteaux  ^  Jardins  ^  Chemins,  toitures  Êf 

Bateaux  du  Japon. 

m 

Idée  gêné-     T    A  plupart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  &  fort  peuplées.    On 
raie  des  Villes.    J^  en  compte,  fuivant  Kaempfer,  jufqu'à  treize  mille,  dont  il  eut  J'oc- 
*  .cafîon  de  voir  trente-trois  dans  fon  Voyage  à  la  Cour.    Les  rues  en  font 

généralement  régulières.    Elles  s'étendent  en  droite  ligne  &  fe  coupent  à 
angles  droits.     Chaque  Ville  n'a  que  deux  portes,  qui  ne  font  pas  plus  re- 
marquables par  leur  beauté,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue,  & 
qu'on  ferme  régulièrement  toutes  les  nuits ,  mais  aux  deux  côtés  defquel- 
•  les  on  élève ,  quelquefois ,  pour  l'ornement ,  des  pans  de  muraille ,  qui  ne 
-s'étendent  pas  bien  loin.    Dans  les  grandes  Villes ,  &  dans  celles  qui  font 
laréfidencede  quelque  Prince,  ces  deux  portes  font  plus  ornées,  mieux 
entretenues ,  &  foiçneufement  gardées.    Le  refte  eft  ordinairement  tout  ou- 
vert ,  ou  quelquefois  ceint  d'une  haye  ou  d'un  foIFé.    Lee  Villes,  frontières 
du  Domaine  Impérial  ne  font  guères  mieux  fortifiées  que  les  autres  ;  mais 
dans  les  paffages  étroits  Qui  y  conduifent,  &  qu'il  eft  diflkilé  d'éviter,  elles 
font  défendues  par  de  bonnes  portes ,  avec  une  Garde  nombreufe ,  qui  n'y 
laifle  entrer  perfonne  fans  examen  (a). 
Place &Po.  •    Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles,  qui  fe  nomme /'tf. 
tcauxquifer-   danoifiufi^  d'où  1*^^^  annonce,  au  Peuple,  h  Fohmté  fuprême ^  comme  Jes  Ja- 
ventàlapu-     ponois  s'expriment,  c'eft-à-dire,  les  Edits  &  les  Ordres  particuliers  de 
OiSesl'^         lEmpereur-     C'eft  le  Seigneur,  ou  le  Gouveirneur.  dé  h'Çrôyincis,  qui  les 

fait  publier  en  fon  propre  nom;  &  pour  TinftriuEUon  des '^aflans,,  ils  font 
;écrits  en  gros  câraSéres,  fur  une  planche  quarrée.  Jonque  d'un  pied  ou 
^i^x,  attachée/àu-deflus  d'un  Poteau,  qui  gl  pour  Te  moins,  deux  toifes 
de  hjiuteun    Les  principales  de.  ces  planches'  contiennent  TEdit  qui  regar- 
de le  Chriftianifme :  mais,  comme  les  Seigneurs  y  placent  auflî  leurs  pro- 
pres Ordres,  le  nombre  en  eft  quelquefois  fi  grand,  qu'il  eft  préfqu'im- 
poffible  de  les  voir ,  &  de  les  lire  tous.     On  place  quelquefois ,  fur  le  Po- 
teau, des  pièces -^^de  monpoye,  qi4  doivent  être  ja  récompenfe  dé  cçux  qui 
donneront  des  lumières  fur  ce  qu  on  *  veut  découvrir.     On  vouve  de  ces  Po- 
teaux ,  jufques  dans  les  Villages  &  fur  les  grandes  fLoutes. 
Defcripttoft       Les  maifons  des  Particuliers ,  dans  les  Villes ,  ne  doivent  point  avoir 
ées  maifons      plus  de  fix  toifes  de  hauteur;  &  rarement  font-elles  fi  hautes»  à  moins  qu'on 
Japoooifes.      jj>^  veuille  faire  des  magafihs.    Les  Palais  même  des  Empereurs  n'ont 

au'un  étage 9  quoiqu'on  en  voye  quelquefois  deux,  aux  maifons  particu* 
lières.  C'eft  la  crainte  des  tremblemens  de  terre ,  aiîez  fréquens  au  Ja- 
pon, qui  affujettit  les  Habitans  à  cette  méthode.  Mais,  fi  ces  Edifices 
ne  peuvent  être  comparés  aux  nôtres,  pour  la  folidité,  ni  pour  l' éléva- 
tion 9  ils  ne  leur  cèdent  rien  pour  la  commodité  ni  pour  l'agrément.  Pref- 

que 

(«)  Kœnpfar,  Tein.IL  pag.  120,  221. 
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qae  toutes  les  maifoDs  du  Japon  Tont  bâties  de  bois.  Le  prdtoier  plan,  otf  Deicaiptiom 
le  rez-de^chaufTée,  eft  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds,  Jpour  le  garantir  de  ^"J^®"» 
J'hamidité.  Il  ne  paroît  pas  que  Tufage  des  caves  y  foit  connu.  Ksinp- 
fer  a  déjà  feit  remarquer  que ,  pour  précaution  contre  le  feu  ,  chaque  mai- 
ion  doit  avoir  un  endroit  féparé ,  &  fermé  d'un  mur  de  maçonnerie ,  où 
Ton  renferme  ce  qu*on  a  de  plus  précieux.  Les  autres  murailles  font 
de  planches  ,  &  couvertes  de  grofles  nattes ,  qui  font  jointes  avec  beau-^ 
coup  d'art. 

Lbs  maifons  des  perfonnes  de  diftinâion  font,  divifées  en  deux  apparu 
temens  ;  l'un  pour  les  .femmes ,  qui  ne  fe  ij^ontre  que^  rarement  ;  l'autre 
ouvert ,  pour  les  ufages  communs  de  la  vie  &  de  la  fociété.  La  plus  bel- 
le  porcelaine ,  ces  cabinets ,  ces  coffres  fi  renommés ,  ne  fervent  point  dans 
les  falles  où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  iUrs  ; 
&  le  refte  de  la  maifon  efl  orné  de  porcelaines  communes ,  de  pots  pleins 
de  thé,  de  peintures,  d'armes  &  d'armoiries.  Le  plancher  ed  couvert  de 
nattes  doubles  &  bien  rembourrées ,  dont  les  bordures  font  des  frapges  âc 
des  broderies.  Chaque  natte ,  fuivant  la  Loi ,  doit  avoir  une  toife  de  lon- 
gueur,  fur  une  demie  de  largeur.  La  grandeur  d'une  chambre,  comme  on 
la  déjà  fait  obferver,  fe  mefurepar  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  appartemens,  qui  divifent  le  corps  de  la  maifon,  font  com-  Appartemem 
pofés  de  plufieurs  chambres,  féparéés,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Palais  mê-;  *ïûcublca 
me  de  l'Empereur ,  par  de  fimples  doifons ,  ou  plutôt  par  des  efpéces  de 
paravents,  qu'on  peut  avancer  ou  reculer,  pour  élargir  les  chambres,  ou  les 
rétrécir ,  fuivant  le  befpin.  Dans  les  maifons  les  plus  magnifiques ,  les  cloi- 
fons  &  les  portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier  ;  mais  il  efl  orné 
de  fleurs  d'or  ou  d'argent ,  qudqùefois  de  peintures ,  dont  le  platfond  eft 
toujours  embelli.  Il  n'y  a  pas  un  coin  qui  n'offre  quelque  chofe  de  riant. 
A  la  vérité,  tous  ces  agrémens  coûtent  peu  ;  &  l'on  n'y  employé  que  de» 
matériaux  communs.  Cependant. on  obierye  (qu'ils  contribuent,  autant  que 
la  pofition  des  appartemens,  à  rendre  les  ipaifons  fort  faines.  Première- 
ment, tout  eft  de  fapin  &  de  cèdre.  £n  fécond  lieu ,  les  fenêtres  font  tel- 
lement ouvertes ,  qu  en  faifant  changer  de  place  aux  doifons ,  on  donne  à 
l'air  un.  paffage  libre.  Le  toît ,  qu'on  couvre  de  planches  ou  de  bardeaux , 
eft  foûtenu  par  de  groffes  poutres  ;  &  fi  la  maifon  a  deux  étages ,  le  fécond 
eft  toujours  bâti  plus  folideraeni:  que  le  premier.  L'expérience  a  fait  con-  exSrkws!"* 
noître  qu'un  Edifice  en  réfifte  mieux  aux  trembtemens  de.  terre.  Les  de- 
hors n'ont  rien  d'agréable  pour  la  conftruâion  ;  mais  les  planches ,  qui  for- 
ment les  murailles,  font  enduites  d'une  terre  graffe  &  de  plufieurs  couches 
,de  vernis.  Les  toits  mêmes  en  font  couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de 
dorures  &  de  peintures.  Les  fenêtres  fçnt  chaargées  de  pots  de  fleurs  ;  & 
l'on  y  fupplée  par  des  fleurs  artificielles ,  lorfque  la  Nature  en  refufe  d'au- 
tres. Dans  l'intérieur ,  le  vernis  n'eftpas  plus  épargné.  Les  portes,  les 
poteaux,  une  galerie,  qui  règne  ordinairement  fur  le  derrière  de  chaque 
maifon ,  &  d'où  l'on  deicend  dans  le  jardin ,  en  font  revêtues  ;  &  fi  le  boisi 
eft  fi  beau.qu'on  n'en  veuille  pas  cacher.les  veines  &  les  nuances,  on  fe  con- 
tente d'une  couche  légère  &  d'un  vernis  tranfparent.  On  ne  trouve ,  dans 
les  chambres  ^  ni  bancs ,  ni  chaifes.    L'ufage ,  au  Japon .  comme  dans  tout 
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DescRtmoN 
dv-Jakut. 


OincmcDs 
deBfallesde 


Meubles 
d'amofaoeot. 


Jardiofl  Tt- 
ponois,  a 
leurs  ficigula* 
ilcés. 


le  refte  de  TAfie,  eft  de ^dffecÀr  k  terre;  &,  pour  ménager  les  ntetet ^  on 
cpitce ,  en  entmc  dam  la  maHon  »  les  £mdales,qiii  font  la  chaoifiire  du  Pays. 
Ces  ifl^es  nanes  ferrcnc  de  lit  pour  le  ibmmeil  y  avecnne  machine  de  E^a 

2 ai  tient  lieu  <l*oreiUer.  Mais  les  perfonnes  aifécs  y  étendent  un  riche  tapis* 
'oreiller  eft  un  petit  coffre,  de  ronne  à*peo-près  cubique»  compofé  de  Gx 
petits  ais,  joints  fort  proprement  &  vemiiTés.  La  plupart  des  antres  uflen* 
ciles  (ont  d  un  bois  muice,  revêtu  d*un  vernis  épais,  dont  Ja  couleur  eft  un 
rouge  foncé.  Les  fenêtres  font  de  papier,  avec  des  volets  de  bdis  eu  de» 
dam  &  en  dehors;  nais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit,  &  jamais  ils  ne  pa- 
loiflent  pendam  le  ftonr.  Leur  uniipie  ufage  eft  de  fermer  la  maifon,  du 
côté  de  la  cour  &  de  la  galerie. 

La  faite,  oà  Ton  reçoit  compagnie,  a  toft^urs  une  gnmde  «moire  vis* 
à-vis  kl  porte;  Ôt  c^eft  contre  cette  armoire,  qu'on  iriace  les  perfonnes  dont 
en  reçoit  la  vUiiie.  A  cdcé  eft  im  buffet,  fui  lequel  on  met  quelques  Livres 
ipi  traitent  de  Refigioa.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon,  par  le* 
quel,  uns  fe  lever  du  lieu  oà  Ton  eft  aiSs,  la  vfte  donne  fur  ht  CM^Mgoe, 
ou  fur  la  rue,  ou  fur  le  jardin.  Comne  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
tu  Japon ,  on  ménage ,  fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres,  un  trou 
ouarré  &  muré,  qu  oh  rem^it  de  charbons  allumés,  ou  de  cendre  chaude, 
et  qui  donne  une  chaleur  ftrafimte.  Quelquefois  on  met ,  fur  ce  foyer,  une 
tabfe  baffe ,  qu'on  couvre  dan  açis ,  fur  lequel  on  §é  tient  aflis  dans  le 
grand  froid.  Si  la  charnbre  n'a  point  de  foyer ,  on  y  fupfilée  par  des  poa 
de  ciùvre  &  de  terre ,  qui  produifent  le  même  effet.  Au-  lieu  de  pincettes, 
on  fé  fêrt  àe  barres  de  fer  pour  attiièv  le  feu,  avec  autant  d'adxefie  qu'on  uh 
de  ^ux  petits  bâtons  nour  manger. 

Dans  ks  muions  àeê  Grands,  ou  des  perfonnes  fort  riches,  &dam  les 
«andes  bdceléries ,  oa  trouve  quantité  de  chofes  curieuiès  ,  qui  fervent  d^a« 
inufanent.  Ceft  premièrement  un  grand  papier,  bordé- d'un  cadse de  bro« 
derie  fort  riche,  qui  contient  la  figure  d'mM  Divinité,  ou  de  qtdqne  peî« 
fbnne  renommée  par  la  vertu»  Le  pinceau  en  porott  nofiier;  mais  Jes 
traits  en  Jbnt  hardis,  &  fi  fidèles,  qu'on  eft  fiappé  ae  la  reflemblance;  Qael« 
quefbi»,  au  lieu  d'un  Portrait ,  on  fô  consente  de  tracer,  fur  le  papier,  ime 
$enti»ce  Morale  de  quelque  faneuxPhilofopbe,  ou  d'un  Poëce  câélins;  Oa 
voit,  d'un  autre  cdte,  des  peintures  qui  rcpréfentem  de  vieux  Chinois  en 
ffotelque,  des  arbres,  despayfages.  On  voit  des  potsdeâeurs,  ^on  a 
min  de  changer ,  foivsmt  la  iwbn ,  &  d'entrelaflèr  de  bnmchea,  avec  un 
art  &iin  gofit  furproant;  des  caflblectes  de  cuivre ,  jetcées  en  moule,  dant 
là  forme  ^une  grue ,  d'un  lion ,  ou  de  quelque  ancre  animaL  âc  toujours 
#un  travail^  nquis;  des  pièces  d'un  bois  rare,  dont  les  veines  &  les  couieura 
je  font  adnHrer  par  leur  difpofition ,  foit  qu'elles  foyenc  l'ouvrage  de  la^Na^ 
ture  otr  de  FArt  ;  des  toilettes  de  rezeau ,  ou  des  étoffes  à  nuK^e,  narfeice^ 
inent  travaillées,  fembhtbles  à  celles  dont  on  orne  ks  balcons ,  les  fenêtres , 
le  haut  des  portes  /k  les  paravents;  enfin  de  la  vaÎQelle,  des  porcetames^ 
&  tf  autres  uftendtes,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

^  Mais  ce  qu'on  trouve  de  plus  curieux  dsms  les  grandes  maifon» ,  ^eftle 
tardin ,  avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'on  ne  fè 
hSé  point  d'en  admirer  la  magnificence  &  le  goût.    U  occupe  tous  l'eipa^ 


ce 
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ee,  qui  eft  derrière  la  maifon.    H  efl:  ordinairement  quarré  &  muré,  en  ma-  Dncunnoié 
nière  de  citerne  ;  ce  qui  feit  juger  gue  le  terrain  eft  creufé  ï  qudque  profon-    ^^  J^**^** 
deur.    Ou  y  defcend  par  une  galerie ,  qui  avance  derrière  la  maifon ,  &  qui 
eft  terminée  par  des  iMuns  ;  car  les  Japonois  ont  Tufage  de  Te  baigner  &  de 
fe  faire  fuer  tous  les  jours  au  foir. 

Une  partie  du  janiin  eft  pavée  de  pierres  rondes ,  de  cfiverfes  couleurs, 
qu'on  prend  au  fond  des  Rivières ,  &  fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  refte  eft 
couvert  de  gravier,  qui  fe  nettoyé  foigneulement.  Dans  toutes  les  autres 
parties ,  il  régne  une  apparence  de  defordre ,  oui  eft  d'un  agrément  infini 
Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu ,  «  forment  une  allée ,  dans  la- 
quelle on  peut  fe  promener.  Des  plantes ,  qui  portent  des  fleurs^  entre 
lefqudles  il  y  en  a  toujours^ quelqu'une  de  rare,  font  dilpofées  d'elpace  en 
efpace ,  &  forment  la  plus  agréable  variété.  A  fun  des  coin  du  quarré  ^ 
un  petit  rocher ,  parfaitement  imité  dé  la  Nature,  orné  de  figures  d'oi- 
feaux,  ou  d'infeâes  d'airain,  offre  une  cafcade,  formée  par  un  petit  ruif« 
feau,  qui  fe  précipite  avec  un  doux  murmure.  H  eft  accompagné  d'ua 
petit  bois ,  planté  a  la  main ,  &  compofé  d'arbres  qui  peuvent  croître  fort 
près  les  uns  des  autres.  Enfin,  Ton  trouve,  dans  un  autre  endroit,  un  pe«> 
tit  vivier,  environné  d'arbres  &  rempli  depoiflbn.  Si  ie  terrain  ne  per- 
mfet  pas  d'y  faire  un  jardin  de  cette  torme  ^  on  y  fupplée  par  des  arbres  à 
fruits ,  tels  que  des  pruniers ,  des  cerifiers ,  ou  des  abricotiers.  EjGempfer 
ajoute  qu'on  a  foin  de  les  greffer,  non  pour  en  rendre  le  fruit  meilleur,  mais 
pour  y  faire  croire  les  fleurs  avec  plus  d'abondance.    Ces  arbres  font  d'au-  • 

tant  plus  eftimés ,  qu'ils  font  plus  vieux ,  plus  tortus  &  plus  difformes. 
On  en  laiffe  quelqueiois  croître  affez  les  branches ,  pour  les  faire  entrer  dans 
les  diambres  :  mais  l'ufage  ordinaire  eft  de  les  éhrancher ,  pour  leur  fai- 
te porter  des  fleurs  plus  larges  &  en  plus  grand  nombre.  Elles  font  eii 
effet  d'une  grandeur  fmgulière,  fouvent  doubles,  &  d'un  très -bel  incar» 
liât.  Dans  les  petites  maifons ,  qui  ne  peuvent  pas  même  avoir  de  cet 
arbres ,  on  pratique  une  ouverture ,  où  Ton  entretient ,  dans  une  cuve 
pleine  aeau ,  des  poiffons  qui  ont  la  queue  dorée  ou  argentée.  On  y  ajou- 
te quelques  pots  a  fleurs ,  ou  certains  arbres  nains  ^  qui  cromTent  aifémenc 
dans  le  plus  mauvais  terrain ,  pourvu  que  la  racine  foit  toujours  dans  l'eau. 
Le  peuple  même  en  plante  fouvent  de  cette  elpèce,  devant  les  portes  des 
fnailbns. 

Les  Bourgs  &  les  Villages,  dont  Eaempfer  fait  monter  le  nombre  juA     Maifons  des 

2a'i  neuf  cens  mille  huit  cens  cinquante^huit ,  &  qui  fcMit  ordioairement  Bourgs  &<k« 
tués  le  long  des  grands  chemins,  paroiiTent  fort  peuplés,  fur-tout  dans  là  ^"^^* 
gr^de  Ule  de  Nipon.  La  plupart  ne  confîftent  que  dans  une  dotAle  ran- 
gée de  maîîbns,  mais  fi  longue  que,  d'im  Village  à  l'autre,  il  n'y  a  pref* 
que  point  de  féparation.  Airui  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n*of- 
irent,  des  deux  côtés,  qu'une  fuite  continuelle  de  maifons.  Celles  des 
fhnples  I^yfans  méritent  peu  de  remaroue.  Elles  font  compofées  de  quatre 
murailles  bafles ,  couvertes  d'un  toît  de  chaume  ou  de  bardeaux.  Sur  le 
derrière,  le  plancher  eft  un  peu  plus  élevé,  parceque  c'eft  là  partie  du  foyer. 
Tout  le  refte  eft  couvert  de  nattes  affez  propres.  Denière  la  porte  de  là 
roe^  qui  eft  toujours  ouverte,  on  voit  pendre  une  rangée  de  greffes cordet, 
'         :  Âaa  z  qui 
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qui  forment  une  efpèce  de  jaloufie,  au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fao$ 
être  vQ.  Les  apparences  ne  font  pas  juger  avantageufement  de  la  richefTe 
de  ces  maîfons  ;  mais ,  avec  quelques  provifions  de  riz ,  de  racines  &  de  lé- 
gumes ,  tous  les  Habitans  fubfiftent ,  le  portent  bien  &  vivent  contens.  On 
ne  cefle  pas  d'admirer ,  au  Japon ,  le  nombre  de  Boutiques^  qui  fe  trouvent 
dans  toutes  les  Villes ,  &  jufques  dans  les  moindres  Villages  ;  &  Ton  a  pei- 
ne à  comprendre ,  comment  un  Pays  féparé  du  refte  du  Monde ,  &  qui  n  a 
qu*un  fort  petit  Commerce  au  -  dehors ,  en  peut  faire  un  fi  grand  dans  fou 
propre  fein» 

.  On  a  fait  obferver  que  hors  des  Villes  &  des  Villages,  &  toujours  à 
rOccident  >  il  y  a  des  places  deflinées  à  Texécution  des  Criminels.  U  eft 
aifé  de  les  reconnoître ,  aux  poteaux  &  aux  inftrumeas  qu'on  y  laiiTe  ^  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Paflans. 

Les  Châteaux  des  Princes  font  ordinairement  (itués ,  ou  fur  les  bords 
des  grandes  Rivières^  ou  dans  quelque  endroit  élevé;  &  la  plupart  occu- 
pent un  fort  grand  terrain ,  avec  trois  enceintes ,  dont  chacune  a  fon  foUe , 
une  muraille  de  pierre  ou  de  terre,  &  une  porte  fortifiée.  Le  centre,  qui 
fert  de  logement  au  Maître»  efl:  relevé  par  une  tour  blanche  &  quarrée,à 
trois  étages ,  dont  le  toît  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les 
Gentilshommes,  les  Intendans,  les  Secrétaires  &  les  autres  Officiers,  font 
logés  dans  la  féconde  enceinte  ;  les  Soldats  &  les  Valets ,  dans  la  première. 
Tous  les  eipaces  vuides  font  cultivés ,  &  Ton  y  fème  du  riz.  La  totalité 
des  Edifices,  qui  font  relevés  par  une  profufion  de  peintures  &  de  vernis^ 
les  murailles ,  qui  font  blanchies ,  les  bafUons ,  les  portes ,  au-deffus  de/^ 
quelles  il  y  a  toujours  quelque  petit  Bâtiment ,  &  la  tour  du  centre ,  for* 
jnent,  de  loin,  une  aifez  belle  perfpeâive.  Le  dehors  offr«  ordinairement 
une  place,  où  fe  fait  la^- revue  des  Troupes.  K^mpfec  obferveque,  pour 
un  Pays,  où  le  canon  n'eft  prefque  pas  en  ufàge,  les  Fortifications  de  ces 
Châteaux,  font  aifez  bonnes^  Quoique  les  Seigneurs  foyent  obligés  de  les 
entretenir  foigneufement ,  ils  ont  bdbin  d'une  permiflion  exprefle  de  l'Em- 
pereur ,  pour  faire  relever  l^s  parties  qui  tombent  par  quelque  accident. 
Elle  s'accorde  très  -  rarement ,  parce  aaaujourd'hui  la  Politique  des  Mo-^ 
Barques  Japonois  ne  fouffre  plus  quon  bâtifle  de  nouveaux  Châteaux. 
ÎDu  tems  de  Kaemi>fer,  le  nombre  en  étoit  déjà  réduit  à, cent  quarante* 
(îx ,  dans  toute  Téteadue  de  L'Empire  ;  la  plupart  à.  la  porte  d!es  graii? 
des  ViHesw 

On  a  vu  ,.  dans  le  Journal  dU-  même  Voyageur,  la  Defcrfption  'du  Char 
teau  Impérial  de  Jedo. 

Se^s  ob&rvations,  fur  les  grands  chemins,  dans  fon  premier  Voyage  à 
la  Cour,  ont  déjà  dû  faire  prendre  une  haute  idée  de.  cette  partie  de  là 
Foliça  du  Japon.  Il  a  fait  Iemarq^er  que  non-feulement  les  Provinces ,  mais 
les  Di(lri£ls  particuliers  font  féparés  par  de  belles  routes ,.  dont  la  plupart 
ont  tant  de  largeur ,  que  les  plus  grands  trains  des  Princes  âLdes  Seigneurs 
peuvent  s'y  croifer  fans  defordte;  que,  dans  les  Ifles  fréquentées  ,^  les  dif^ 
tances. font  marquées  régulièrement,  &  que  toutes  ces  marques  commencent 
il  fé  compter,  depuis. le  grand  Pont  de  Jedo,  qpi  fe  nomme  par  excellence 
Nt^onbas^  oulePtwi  i»  ^^^0  ^  qu'à  r.extrêmité  de.  chaque  Province  &  de 

c&aî- 


DANS  L'EMPIRÉ  DU  JAPON,  Lit.  IV.  373 

fteqtie ÏJiftf iâ ,  ofl  apprend,  par  desînfcrîptîons.en  gros  caraftèrcs,  quel  Dkîc^ptto» 
eft  le  Canton,  quelles  lont  les  Terres  où  Ton  Te  trouve,  &  de  combien  de  ^^  J^'"^"' 
miles ,  la  Ville,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  efl  éloigné.  Les  moindres 
chemins  r<Mit  bordés  de  fapins  on  d'autres  arbres ,  &  rafraîchis  par  des  fon* 
taioes..  On  y  a  creufe  des  fofTés  &  des  canaux,  pour  en  faire  écouler  les 
eaax  dans  les^  terres  bafles.  On  y  a  conflruit  des  digues ,  poin*  arrêter  eeN 
les  qui ,  tombant  des  lieux  élevés  ,  y  pourrolent  caufer  des  inondations.  H 
n'y  a  qoe  Jes  neiges ,  auxquelles  on  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier , 
&  donc  l'abondance  eft  d'une  extrême  incommodité  pencknt  THyver.  Au- 
refte,  ce  font  les  Villages  tes  plus  voifîns,  qui  (ont  chargés  de  ces  travairx 

Sublks.    Les  chemins  font  nettoyés  tous  les  jours  ;  &  lorfqu'une  perfonne 
e  haute  diftinâion  dok  y  palTer ,  des  Officiers ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fonc- 
tions ,  marchent  devaht ,  pour  y  faire  régner  l'ordre.  De  diftance  en  diflan^ 
ce,  on  trouve  des.  monceaux  de  fable,  pour  applanir  &  fécher  les  endroits 
qui  font  rompus  par  les  pluyes^    Les  Seignenrs  6t  les  Gouverneurs  des  Pro^ 
vinces  font  fur»  de  rencontrer  des  cabinets  de  verdure,  drefles  pour  eux , 
de  trois  en  trois  lieues ,  avec  toutes  les  commodités  qui  peuvent  dimitiier 
la  fatigue  du  Voyage.    On  ne  doit  pas  simaginer  que  ce  travail  foit  d'une 
grande  dépenfe  pour  les  Paylans;  au  contraire,  tout  ce  qui  peu^  ftlir  les  che- 
mins, tourne  à  leur  utilité:  Jes  branchses  des  Sf^bi^s^teiii^  tiennent  lieu  de 
bois  de  chauffage ,  qui  eft  trèsnrare  dans  ^qiidlq&^s*  PMlviiftes }  les  fruits ,  qui 
ne  fe.  mangent  point,  &  toutes  les  autres  immondices,  fervent  à  engraiA 
ier  leurs  terres.    Aoffi  s'empreflènt-ils  d^eux-mêmes  à  les  venir  enlever.  On 
a  formé  des  chenuns ,  daps  les  montagnes'  les^lus  «fearpées  ;  on  a  bâci  dés 
ponts,  fur  toutes  les  Rivières  qui  peuvent  efr récev<)ir  ;  oc  Kaempfer  en  dé* 
4nrk  un  de  quarante  arches  ^  écdo  (joaqre  cem  pus  de  loiigbeur.    La  j^Hlpart 
ïbnt.dezboîs  de  cèdre,  que]ques*»uni  de  p^arres^^^&^â^ue  tous  font  prnés 
de  bdles  baluftrades ,  fiir  lefqoélles  on  VXÀt  ^èg^r  ^  de  chaque  côté ,  \1M 
nm|é(sVde  grof&s  bodes  de  cœvrér        »  ::   :  -j:       ^  i 

•Dans  leurs  Voyages,  les  Japonoitr  ont  Tuftgé 'd'une  Ibrte  de  hat}t-de«     Habîu  de 
chauflts,.  extrêmemeBt  hrges  jafqu^ott -genoux ,  d^où  elles  vom;  tdftjoûrs  ^^Y^^ 
en  retréci£ËHi£  juiqu'à  la  cheville  cfu  pied ,  &  fondues  des  deux  côtés  -pour 
xécevoir  les  deux  bosds  de  la*  robbev^q^i  -retidrAient  autrement  la  teaiché 
fortfineolmnode.    Les  uns  ponemmfR  w*t  é^çe  dé  jufte-aù^orps'i  ou 
de  manteau  court;  &  d'autres,  aurlieu 'ée'&ifé'tief^endFè  les  kaut-kk^ 
chauffes  afles  bas  peur  couvrir  la  jambe ,' y  fuppiéetit  p^  de  Wges  riï^ 
bans  ,  dont  ils  fe  couvrent ,  depuis  les  ge^ux  jusqu'aux  pieds»     Les  Do« 
sad!tiqu^.&  les  Porte^&ix  fe  trouflent  entièrement  jufq[u'à  la  ceinture ,  fans 
aucun  égard  pour  la  pudeur.    Quoiqu'on  ne  forte  jamais-,  au«  Japon,  fans 
un  èveMsail  à  la  main ,  celui  qu'onrpwteeti-Voyajge  dR:  remarquable  ^àr  les 
noms  des  routes  &  des  hôtelleries,  qui  s'j  trouvent  marqtléesi    On  fe  mû^ 
mt  aufli  de;  petits  livres,  qui  fe  venoent  fur:  la  route,  âc  qui  contiennent-  le 
prix  des  vivres  (*). 
Kah^fer  prend  plaiûr.à  reptéfenter  la  xbanière^-  dont  l6s  Japonois  rP^^^^r 

£^    .    relies  y  &voi* 
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OiscBimoii  font  à  cbeFal.  La  &lle  eft  de  hois^  toute  fîiople  âc  toate  i«m;  affes  iciki» 
XHJ  jAPoir.  t}iable ,  dit-il ,  aux  bâts  des  chevaux  de  pofb  de  Suéde  ;  mais  »  pour  ne  pa« 
blefler  le  cheval,  elle  eft  pofée  fur  un  petit  couiBn  qjotan  lui  met  for  le  doa^ 
avec  une  houfle  fur  la  croupe ,  qui  offre  les  annes  ou  la  marque  du  Cav»* 
lien  Une  pièce  de  drap  allez;  groifier  pend  dea  deux  côtés  ;  &  &  le  tema  eft 
mauvais  y  on  en  attache  les  deux  bouts  fouâ  te  ventre  de  ranimai»  pour  le 

Saraotir  de  la  crotte.    Sa  tête  eft  couverte  d'un  rezeau,  dûût  les  bla  font 
éliés,  mais  cap^l^s  de  la  défendre  de.  la  piqtiûrc  des  mouihes»  qui  font 
fort  incommodes  au  Japon.    On  lui  met  des  fonnettes  au  coo,  au  pottrail, 
&  dans  pluiîeurs  autres  endroits.    On  paflê  >  par  -  defîus  la  felle ,  deux  a>ur% 
royes ,  qui ,  pendant  à  droite  &  à  gauche  »  Jfoûtiennent  deux  pori&mao- 
teaux  en  équilibre,  &  pour  les  affermir  jparfaitement»  on  mct^  par-deflus» 
une  petite  boete  fort  mince ,  qui  pofe  liir  la  croupe»  &  qui  dt  arrêtée  à 
)a  felle  avec  dçs  faogles»    Cette  boete,  qu-on  peut  ouvrir  mns. la  décacher^ 
contient  diverfes  chofes  qui  peuvent  fervir  aux  befoins  du  Cavalier.    I>3os 
fefpace,  qui  demeure  vuide  entre  les  deux  porte*xQanteaux,  on  place,  un 
ço^n»  ou  quelque  cbofe  de  mou;  &c'eft:rlà  que.  le  Cavalier  eil  aiFis ,  les 
jambes  croifees,  comme  s'il  était  à^terre  fur  fa  natte;  ou  pendantes,  s'il 
aime  mieux  cette  ûtuation.    II  doit  être  fore  attentif;  à.fe  tenir  aifis  fui:  le 
milieu;  fans  quoi  il  feroit  menacé  de.  tomber,  ou  de  faire  rombcrr  Je<die^ 
val  même,  qui  n*^  pas  fort  à  faife  fous  un  Hamoi^  de  çeae  forme.  Dans 
les  chemins  difficiles  I  un  Valet,  cient  la  main  fur  la.  biieiis^  quiferc  à  :fixer 
Portrait  d'un  le  refte  de  Téquipage.    Un  Japonob»  monné  comme  on  le  décrit,  avec  im 
Jj^P^^^*       large  chapeau  de  paille^  &  un  manteau, de  papiet ..vjsmîûié  qui  couvre 
dievaL  XhpmQie  &  le  cheval ,  pour  tes  garantir  de  fardeur  du  Soleil  &  des  .autres 

injures^  de  Tair ,  .fisùt  une  £^fe  des  pfau^raotefques;  /  Le.CaRraifer.^ie  v&a^ 
che  point  à  la  bridis  de  fon  chelval..  C!eu  ua  Valet  iqoi  la  tient;: di:  qoi 
tmcpsi  .^  Qà%é  dr0it ,  pfès  de Ja  côte*  :  Daqà  ks  irsOtes^  jque  les  ^gena  dk 
qualité  fe  rendent  mutuellement  »  ils  tiennent  Jà  à>tiàé  eù&^mtaKst;  maii 
le  cheval  n'en  eft  pas  moin»  cfDnduit  par  un  ou  deujt  Valeti,  qui  ie  tien- 
nent par  le  mord.  Les  étriviêres -éijUt  fort  courtas-^iimilar^cuîritpend 
4es  deux  côtés  de  I9  felle,  à  h  mapière  des  Tartares,  Le*  ëcnenibikt  de 
ferj  o^  d!un  mét^l  qui  fe  nomme  fSo5oqfdk.  Us  fiitnt  épais  i&  peOiisv  -«Sèa 
iemMables  dans  leur  forma  4  la-filatate: des. pieds ;rouvfifts  d\n^i:ôoé>  poor 
dçsuner  4e  Iji  facilité  à  s'en  dj^barx^dTet;:  ordinairement  fprt  bientcavaiUés, 
&  g^nis d'argents  L>es  xèn^  f^nt  de! foye^  attairhécs  au;  muni  ^c).  . •  On 
a  déjà  remarqué  que  l^  JappAOtf  ne  montent  point  à  cheval  par  le  oôté^ 
m^is  par  le  poitrail  à  droite  i  ce  qui  eft  fort  incommode  pour  texoL  qni  n*ont 
piaB.bçîmcoap  d'agilité*   .     v 

hj^B  Voitures  du  Japâa  fout/iine  manière  de  voys^r  pdba  magfti^oe^ 
m^t ,  m»is  ^T^  pi w  de  dépooft:  On  a'en  fert  auffi  dana  les  VMles.  Ce 
font  det  e^lpèces  de^lit^àre^j.  quijfont  imrtées  par  d^  Domeftiques,  où  par 
des  Porteurs  de  profeilion.  On  en  diftingue  deux  fortes;  cdUes  des  per^ 
fQunes  de  qualité  s*appeUent  Norimms^  &  ks  autres  ÛMjgtv  (4).    Bien 
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tfcft  tlûi  femptttcux  &  jk»  édtttiat  qtle.les  beaux  Norîmonéi,  iur-tou«  Dtsc^imo» 
ceax  dont  on  le  fert  Am*  les  Vitte»,  pcar  les  vifites  ou  pour  les  eérériKmîes-.    ^^  J*'^^' 
Le»  forme  ii*eft  pas  fort  dBffére&te  de  c-elle  des  Omgos.    Qaekjues-ons     Leurs  diffé- 
ibême  tf  en  font  diftingués  ,  que  par  les^  bâtons  qui  fervent  à  les  porter.  rence«. 
Ceux  des  Cangoa  font  fimples^,  in»ifs ,  d*ane  feule  pièce,  &  plus  petits. 
Ceux  des  Norimons  font  pttts  graixls,  bien  ornés,  creiix,  compofés  de 
quatre  petits  ais  â*un  bois  mince,  proprement  joints,  coutbés  en  arc  &  fort 
légers.    Leur  grofleor  ât  leur  longttesr  font  règiëes  par  les  Ordonnances 
Impériales,  &  proporcionnées  à  la  qualité  du  Maître;  mais  oil  a  plus  d'in- 
du^ence  {Knit  les  DsBSief.    Le  dedans  db  Norimcm  e(t  un  quarré  long ,  afie2 
grand  poar  s'y  tenir  couché,  fermé  de  bambous  proprement  entrelallës; 
vemiiie,  &  qadqnefds  oné  des  pins  belles  peintures.    Cette  voiture  n^a 
que  deux  fenêtres  coRatAales.  •  Lorfq«f*î!  pleut,  on  la  couvre  de  papier  ver- 
fliffé,  qui  efrà  Tépreewe  de  Ift  pluye ,  &  dé  la  même  ftbrîque  ^e  le  man-  ^ 
teau  des  Cavaliers.  Oti  dËftii^^  encore  la  qualité  de  cdhi  qui  fe  fait  porter  ' 
dans  un  Norîmon,  par  le  noinfa^  dea  Porteurs,,  &  par  la  manière  dont  ils 

frennent  leurs  bâtons.  Si  c'eft  un  Prince  du  Sang,  ou  Je  Seigneur  d'une 
rovince ,  ils  tiennent  le  bâcoo  fur  h  paume  de  la  main.  Four  les  perfbn- 
nes  d'on  rang  infîérieur ,  ils  le  partent  fur  leurs  épaules»  Ils  ont  tous  la  \u 
vrée  de  leur  Maître  ;  d^s  tes  voTages,  ils  font  en  affes  grand  nombre  pour 
fe  relever  tour-àt»tdur.  Il  y  a  des  Cangos  que  les  nerfbnnes  même  de  qua* 
îîcé  préfèrent  iux  Norimons  pour  les  Voyages ,  &  qu'on  eft  fo^cé  d'em* 
ployer  pour  pafler  les  montagnes.  lïs  foM  petits;  &  Ton  n'y  eft  pas  fort 
g  l'aife ,  parcequ'on  eft  obligé  de  s'y  tenir  courbé  &  d'y  croifer  lés  jambes. 
Kâempfcr  les  compare  &  des  paniers ,  comme  leur  nom  le  fignifie.  Le  cou* 
vert  en  eft  plat,  oc  te  fond  concave.  Les  plua  petits  ont  trois  Porteurs  ^ 
4aûs  les  chemins  diflBdles.  On  pafle,  avec  ces  vpitures  ;  par  des  ieux  qu'oft 
fie  traverferoît  proînt  à  eheval. 

'  P  o  ly E  voyager  fur  les  Rivières ,  ou  pour  fùîvre  les  Côtes  de  la  Mer,  les     M^we  de 
Japonois  ont  des  Barques ,  -oui  reflemblent  beaucoup  aux  Struber  de  Ruflie,  ^^^JeL 
avec  lefquelles  on  remonte  le  Volga,  depuis  Mofcou  Jufqu'à  Cafan.    Les 
Voiles  en  (but  moitié  noires  Ôc  moitié  blanches.  '  Mais  certaines  Rivières; 
qui  ont  peu  de  profondeur  &  beaucoup  de  rapidité .  ne  fe  traverfbnt  qu'a- 
vec one  forte  de  Bac,  dont  te  fond  eft  plat^  oc  fi  pnant,  qu'il  cède  au  fa*' 
Ué ,  fut  lequel  i!  gfiffe  doucement.    En  général,  tous  les  Navires  &  les  Ba- 
teaux du  Japon  umt  de  fapin  on  de  cèdre;  maïs  feur  conftru£lion  t&  leur 
forme  font  proportionnées  a  teur  nfage.     Les  Barques  de  plaiiir  ont  auflS  la 
£guf  e  qui  leur  convient.    La  plupart  ne  vont  qu  à  la  rame  ;  mais  ils  ont  • 
tous,  oeux  ponts î  le  premier,  fort  bas  &  fort  plat;  te  fécond,  divifé  en 

S>Iufieors  chambres,  à  Kaide  des  paravents,  avec  des  fenêtres,  de  toutes 
Wtes  d'omemens  &  de  commodités. 

Les  plus  grands  Bâtimens  du  Japon  font  ât$  Navires  Marchands,  qui     tfevlres& 
Ile  s'^éloignem  jamais  beaucoup  def  Empire,  mats  qui  fervent  à- tranljporter  *afques  du 
d'une  Me,  ou  d^une  Province  à  fautre,  des  paflanr  ou  dés  marchandHes^  ^^^^ 
Cette  courte  navigation  a  beaucoup  d'a^rèmens.    Quoique  la  plupart  des 
petites  liles,  qtfon  rencontre  à  chaque  mftant  for  ces  routes^  particuHère- 
ûLènt  celles  qui  foot  en  fi  grand  nombre  entre  Niponr  &  Xiooco,  foyent 

mou« 
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l>«5CRîPTîoff  montagneufes ,  iocultea  &  ftérijei ,  on  np  va  jamais  bien  loin  fana  ev  ren- 
DU  Japon.  ^  contrer  quelqu*une,  où  Ton  eft  fur  de  trouver  un  Havrç  çoaimode  ;  de 
Teau  douce ,  quelque»  terres  aflez  bonnes  ,  &  par  conféquent  un  certain 
nombre  d^Habitans.  D'ailleurs ,  elles  ne  manquent  point  de  bois ,  &  la  feu- 
le vue  de  leurs  C}ôtes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  Ka&mp- 
fer  obferve,  qu'avec  des  Bâtiraens  fi  fragiles  ,&  dans  une  Mer  fi  redoutable, 
il  faut  être  bien  flir  du  teras  pour  ofer  mettre  à  la  voile:  mais,  ^epuis  près 
d'un  fiècle,  les  Loix  de  l'Empire  ne  permettent  point  d'en  c&ftruire  de 
plus  forts  ;  quoique  les  marcbandifes  n'y  foyent  pas  même  à  couvert  de 
*  l'eau  du  Ciel,  ni  de  celle  des  vagues.  C'eft  unç  précaution  dés  Empereurs, 
pour  ôter  à  leurs  Sujets  jufqu'à  la  tentation  d'entrœrendre  de  longs  Vova-' 
ges.  Là  poupe  eft  toute  ouverte ,  &  la  fabriqi^  fi  légère ,  qu'au  moinare 
vent  la  prudence  oblige  de  chercher  un  abri ,  ou ,  du  moins ,  de  jetter  Tan- 
cre  &  d'amener  les  voiles.  En  un  mot,  fuivant  la. remarque  de  PHiftorien 
*  du  Japon,  les  Sauvages  de  la  Floride  &  du  Canada  donnent  moins  au  hazard, 
dans  leurs  Canots  d'écorce  &  dans  leurs  moindre»  Pyrogues ,  que  les  Japo* 
nois  dans  leurs  plus  grands  Vaiifeaux. 

L  A  longueur  ordinaire  de  ces  Bâtimens  eft  de  quatorze  toifes ,  fur  qua<> 
tre  de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu'à  l'éperon ,  ils  vont  en  pointe,  &  les 
deux  bouts  de  la  quille  s'élèvent  confidérablemeçt  fur  l'eau.  Le  corps  n*efl: 
pas  convexe^  comme  celui  des  Navires  Européens;  mais  la  .partie,  qui 
eft  dans  l'eau,  s'étend  prefque  en  droite  ligne.     La  poupe,  qui  eft  large  & 

}>late,  a  dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu'au  fond  de  cale^  &  ^ui 
aifle  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire.     Cette  ouverture  ne  fervoit , 
dans  fon  invention,  qu'à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail;  mais  de-' 
puis  que  l'entrée  du  Japon  eft  entièrement  fermée  aux  Etrangers,  elle  eft, 
ordonnée  par  une  Loi,  pour  empêcher  qu'on  ne  conduife  Jes  Navires  en 
pleine  Mer.'    Le  tillac  s  élève  un  peu  vers  la  poupe,  &  s'élargit  vers  les 
côtés.  -  Les  planches,  qui  lecompofent,  ne  font  ni  fermes,  ni  liées  en- 
femble;  .&  lorfque  le  Bâtiment  a  toute  fa  charge,  il  excède  fort  peu  la  fur- 
face  de  l'eau.     Une  efpèce  de  cabane,  'de  la  hauteur  d'un  homme,  le  cou- 
vre prefqu'entièrement,  &  nelaiiTe  qu'un  petit  efpace  vers  l'éperon,  qui 
fert  de  magafin  pour  y  (errer  les  ancres  &  les  cordages.    Elle  avance  d'en- 
viron deux  pieds ,  de  chaque  côté ,  hors  du  Vaifleau ,  avec  dos  fenêtres 
tout  au  tour.    Dans  le  fond ,  elle  a  de  petites  chambres  pour  les  Paifagers , 
divifées  par  des  paravents  &  des  portes  ;J&  les  planchers  font  couverts  de 
nattes.     C'eft  toujours  la  plus  reculée,   qui  paife  pour  la  plus  honorable. 
.  Le  deffus ,  ou  le  pont  le  plus  élevé,  eft  un  peu  plat.     Les  planches  en  font 
bien  jointes.     Lorfqu'il  pleut ,   on  amène  le  mât ,   fur  ce  pont  ;  &  par- 
deifus  on  étend  la  voile,  ou  des  nattes  de  paille ^  pour  couvrir  les  Ma- 
"  telots. 
Voiles,  ca-       Les  Vaifleaux  Japonois  n'ont  qu'une  feule  voile,  qui  eft  de  chanvre  & 
blcs  &  rames,  f^j.^  grande.     Ils  n'ont  auffi  qu'un  mât ,  placé  à  cinq  ou  fix  pieds  du  milieu , 

du  côté  de  la  poupe.  Il  eft  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  &  fe  baifle  ou  fe 
lève  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer ,  &  les  cables  de  Paille  cor- 
donnée  ,  mais  plus  forts  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Un  VaiUeau  a  de- 
puis trente  juTqu'à  cinquante  Rameurs,  toujours  prêts  à  fuppléer  au  venc, 

lorf- 
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lorfqa'il  tomber  Ils  font  aiSs  Air  des  bancs»  du  côtédelapoope^  &ra-  DescitPTroff 
mène  en  cadence  fur  un  air  de  chanfon,  ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé*  ]>u  jApair. 
Ils  n'ëcendenc  point  leurs  rames  à  la  manière  des  Européens ,  droit  en  a- 
vant ,  pour  fendre  la  furface  de  Teau  ;  mais  ils  les  laiflent  tomber  perpendi- 
culairement &  les  relèvent.  Ccitte  méthode  eft  meilleure  &  moins  pénible 
que  la  nôtre ,  fur-tout  pour  un  Pays  où  les  Vaifleaux  paflent  fort  près  les 
uns  des  ancres ,  parceque  les  Canaux  font  fort  étroits ,  &  où  les  bancs  des 
Jlameurs  font  fort  élevés.     C'efl  par  la  même  raifon ,  que  les  rames  font  un 

tu  recourbées»  avec  un  joint  mobile  au  milieu,  qui  cédant  à  la  prelTion 
Je  l'eau,  donne  plus  de  facilité  à  les  relever.     Dans  cqus  ces  Bâtimens ,  les 
diverfes  pièces  de  la  charpente ,  &  les  planches  »  font  attachées  enfembie 
avec  des  crampons  &  des  bandes  de  cuivre.    L'éperon  efl  orné  d'un  nœud      Ornemens 
de  franges ,  compofé  de  petits  cordons  noirs. .    Les  perfonnes  de  qualité  pour  les  per 
font  tendre  leurs  cabanes  d'un  pavillon  de  drap,  qui  porte  leurs  armoiries.  ^^^-^^^^ 
l,eur  pique,  qui  eft  la  marque  de  leur  autorité,  eft  plantée  fur  Tarrière,  à  ^^ 
côté  (Ui  gouvernail  j  &  de  l'autre  côté ,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Auffi- 
tôt  qu'on  a  jette  l'ancre,  on  ôte  le  gouvernail,  dont  on  appuyé  le  bout  fur 
le  rivage ,  pour  faire  une  efpèce  '  de  pont ,  qui  mène  à  terre ,   en  paifant 
par  l'ouverture  de  la  poupe  {e)^ 

E  N  faveur  de  ceux  qui  voyagent ,  les  principaux  Villages  ont  des  Poftes , 
qui- appartiennent  au  Seigneur,  &  qui  fe  nomment  Siukuj  ou  Ton  trouve  Wies  f 
en  tout  tems ,  à  des  prix  règles ,  un  nombre  fuffifant  de  chevaux ,  de  Por-  '^^'^* 
teurs,  de  Valets,  &  de  tout  c^e  qui  efl  néceffairte  pour  la  diligence  qu  la 
commodité  de  la  route.    Leur  didance  ordinaire  ell  d!un  mile  &  demi ,  & 
jamais  de  plus  de  quatre  miles.    Kœmpfer  en  compta  cinquante-fix  entre      MefTagers 
Oracka&  Jedo.     Elles  font  remplies  de  Clercs  &  de  Teneurs  de  Livres,  Impériaux. 
qui  tiennent  régître  de  ce  qui  s'y  pafle  chaque  jour,  &  deMeflagers  éta- 
blis pour  les  Lettres  &  les  Edits  de  l'Empereur.    Ces  Lettres ,  qui  doivent  - 
jêtre  portées  à  la  Polie  voiGae,  auffi-tôt  qu'eUes  arrivent ,:  font  renfermées 
dans  une  petite  boete,  revêtue  d'un  vernis  noir,  avec  les  Armes,  impéria- 
les ;  &  le  MeiTager  les  porte  fur  fon  épaule ,  attachées  au  bout  d'un  petit 
bâton.     Il  efl  toujours  accompagné  d'un  autre,  qui  prendroit  fa  place ,  s'il 
lui  arrivoit  quelque  accident.     Tous  les  Voyageurs ,  fans  exception  de 
rang  &  de  qualité ,   doivent  fortir  du  chemin ,  pour   laîffer  le  paifage 
plus  libre^  à  ces  MeiTager^ ,  qui  fé  font  reconnoître'  par  le  fon  d'une  pe- 
tite cloche. 

Les  Mailpns  de  Polie  ne  fervent  point  de  logement;  mais  les  Hôtelle*      Grandes  * 
ries  font  en  grand  nombre ,  .&  fort  bonnes  fur  toutes  les  routes ,  particu-  Hôtelleries, 
fièrement  dans  les  lieux  où  la  Polie  efl  établie.     Elles  font  toutes  à  deux  é-  Leur  defcrîp 
tages  ;  mais  le  plus  bas  ne  peut  guères  fervir  que  de  magafin.     Quoiqu'elles  ^^^^*    - 
n'ayent  pas  pljis  de  largeur  que  les  maifons  communes,  elles  ont  quelquefois 
quarante*  toifes  de  profondeur,  &  la  plupart  font  accompagnées  d'un  Tfu-^ 
booy  c'efl- à -dire,  d'un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.    Ces  maifons 
font  bien  percées  de  fenêtres,  avec  de  fimples  jaloufies ,  qu'on  laiffe  Ouver-    -  • 
tes  tout  le  jour;  &  lorfqu  il  ne  s'y  trouve  pas  quelque perfonne  de  qualité^ 

avec 

{e)  Kaempfer,  pag.  317  &  préçédçntW. 
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Jif/smmo^   avec  f^  finte  i  on  Âte  aniC  lt$  paravems  qai  dmfe&c  les  chambres  ;  C9  qui 
BU  Japon,     i^q  yQ  paflage  libre  à  la  vue ,  de  la  rue  jnfqu^au  fond  du  jardin.    Le  plan* 

cher  n'm  élevé  qoe  d'environ  une  toife  &  demie ,  au-defius  du  rez  •  de^ 
chauffée  ;  &  s'avançant  à  quelque  diflance  hors  de  la  muraille ,  du  côté  de 
la  rue,  comme  de  celui  du  jardin ,  il  forme  une  efpèce  de  jpetic  banc^  ou 
de  galerie»  qui  efl  couverte  d'un  toît,  fous  lequel  on  peut  fe  promener  oa 
s'ail^ir.  Les  Voyageurs  peuvent  aufli  monter  de -là  for  leurs  chevaujr. 
Dans  les  grandes  HôteUeries ,  on  trouve  un  paflag^  pour  la  commodité  des 
perfonqes  de  diftinétion.  Ils  peuvent  y  entrer  dans  leurs  voitures,  &  fe 
fendre  à  leurs  aj^rtemens,  fans  traverfer  le  devant  de  TËdifice^  qni  eft 
ordinairement  mai  propre ,  obfcur ,  expofé  à  la  fumée  de  la  çuifine  ,  & 
dont  les  chambres  ne  font  féparées  que  par  de  mauvais  treillis.  C*eft  k  lo« 
gement  des  Domeftiques  &  de  ceux  qui  voyagent  à  pied  ;  tandis  que  les 
Voyaeeurs  de  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartemens  de  demè- 
te,  ou  tout  efl:  d'une  propreté  charmante.  On  n^apperçoit'pas  la  moin» 
dre  tache  fur  les  murs ,  ni  fur  les  paravents  &  les  planchers.  Il  n'y  a  point 
d'Hôtellerie  qui  n'ait  fes  bains  ôc  fes  étuves.    On  y  efl  fervi»  comme  les 

Î)tus  grands  Seigneurs  le  font  dans  leurs  Palais.  Aufli  n'en  fort-on  points 
ans  avoir  fait  nettoyer  l'appartement  qu'on  occopoit»  La  plupart  des  uften- 
ciles ,  étant  d'un  bois  fort  mince ,  &  revêtus  d'un  vernis  épais ,  fe  lavent 
facilement  avec  de  l'eau  chaude ,  &  font  effuyés  avec  un  linge  fort  net. 
Tous  les  ornemens,  qu'on  a  repréfentés  dans  les  Palais ,  fe  trouvent 
dans  les  grandes  Hôtelleries  ;  particulièrement  les  latrines^  &  l^  bains, 
dont  on  a  crû  devoir  remettre  ici  la  deRrription ,  parcequ'il  paroîtra 

Elus  furprenant  que  les  Japonois  portent  la  propreté  fi  loin  dans  leurs 
>gemens  publics. 
Defcription       La  petite  galerie,  qui  avance  de  la  maifon  fur  le  jardin,  conduit  aux  Ia«^ 
des  latrines  &  trines  &  a«x  bains.    Les  latrines  font  bâties  à  l'un  clés  côtés  du  derrière  de 
des  bains  Ja-    j^  maifon.     Elles  ont  toujours  deux  portes.    On  trouve,  à  l'entrée,  de  pè- 
ponois.  ^. j.^^  nattes  neuves  ^  pour  Fufage  de  ceux  gui  ne  veulent  pas  toucher  la  ter- 

re à  pieds  nudS)  quoiqu'on  la  tienne  conftamment  fort  feche  &  fort  nette. 
Cte  s  y  a0S^9  à  la  manière  des  Afiatiques,  fur  un  trou,  qui  efl  ouvçrt  dans 
k  plancher",  &  dont  le  fond  efl  rempli  de  menue^paîHe  ,  où  l'ordure  fe 
perd  fur  te  champ.  A  l'arrivée  deç  peffonnes  de  qualité,  on  couvre^ 
d'qne  feuille  de  papier  net,  la  planche  qui  efl  vis-à-vis  du  trou,  les  ver* 
roux  des  deux  portes ,  6ç  toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on-  peut 

E3rter  la  main.  A  peu  de  diffcance  efl  un  baffin  plein  d'eau ,  pour  fe. 
ver.  C'efl  une  pierre  inégale ,  de  ligure  oblcwigue ,  dont  la  partie 
fkpérieuFe  efl  taillée  ep  forme  de  cuve.  Un  feau  neuf  de  bambou 
pend  auprès,  couvert  d'une  belle  planche  de  f^pin  ,  ou* de  cyprès,  à 
laqaeHe  on  attache  nne  nouyeUe  anfe  de  bambou ,  chaque  fois  qu'on  s*ea 
eft  fervi. 

--Le  bain  efl  ordinairement  bâti  fur  le  derrière  du  jardin,  &  compofé  de 
Froo&  cat  bois  de  cyprès.'    Il  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo^  c'efl- 
*oo.  à-dire ,  une  étuve  ;  &  un  GffroOj  qui  fîgnifie  un  bain  chaud.     On  les  chauf- 

fé &  on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir,  parceque  l'ufage  efl  de  fe  baigner 
ou  de  fe  £ùre  fuer  à  la  fin  de  la  Journée.    Les  Japonois  peuvent  fe  desha* 

M- 
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killer  0ti  m  in^ttt;  ils  A'ont  qu^à^  éétâdheib  îéxt  ëââfo/e^  jSofn^  âitô  toiû-  I^kêCRimoir 
b^  toQS  leurs  habitif  à  la  fois,  &  dêmeoret  entiéreinenc  nuds,  k  la  ^éfervë  ^^  I^'^^* 
d'une  petite  bâflde,  qu'ils  ^rtènt  fur  la  chair,  âc  qui  léuf  couvre  lé  milieii 
du  corps.  Le  ftoù,  où  Tëcuve,  eft  une  efpècb  dé  côf&è,  6û  dé  pùSlëy 
^dmiè  (îtabiqlie ,  qui  eft  éleVé  détftns  oil  quâltré  pieds  àu'-âéflt)^  de  là  tëiV 
f^,  &  bftti  écrncre  fe  tnUf.  I)  n'a  bas  tôut-à^ikit  une  toifd  dé  hiutear  ;  ihûi 
il  n'en  a  ^H  «loibs  d'iiAe  &  deniie ,  en  longueur  âc  en  l^nrgbui'.  Le  |ilâh- 
chef  eft  êothpdfô  dei  ktces  tiu  de  petite^  planches  applaiiiës ,  oui  fott  éloi- 
gnées de  quelques  pouces  l'une  de  l'autre,  pour  doïiner  pauage  aux  vi- 
peurs  qui  s'élèrent^  âc  une  iflue  commode  à  Teau,  donrôn  fe  lave.    Oïi 

;é  fu- 

fermé  d'un  thût ,  oouf  empêcher  que  la  chaleur  ne  lê  répande  fur  les  Cô- 
tés. La  fournaife  eft  direftement  fous  Tétuve ,  &  l'ouverture ,  pour  lé 
féu,  en  éft  fermée  du  côté  du  bain,  de  peur  qu'il  n'y  entre  de  la  fumée; 
nais  une  partie  de  la  fournaife  avance  dans  la  cour  où  Ton  met  l'eau  a 
les  plantes  néceffaires.     Aulli  -  tôt  que  le  feu  eft  allumé ,  on  ferxhe  cette 

Fartie  avec  une  douve,  pour  faire  monter  l'h^miidité  &  les  viapéUrs  dan» 
étuVe ,  au  travers  de  la  partie  intérieure ,  qui  eft  couverte,    il  y  a  f oû* 
jours  deux  euves  pleines  ;  ruiïe  d*eau  chaude,  &  Tautré  d'eau  froiae  (/). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries,  on  en  trouve,  fur  tôtifetf  tes  routes,  un      Petites  HA- 
grand  nombre  de  petites ,  avec  une  infinité  de  Cabarets ,  &  de  Boutiques  telleries^,  & 
de  Rôtiffeurs,  dePâtiffiers,  de  Confituriers ,  au  milieu  même  des  forêts  &  auttes  rafraî- 
fur  les  montagnes ^  où  ceux  qui  voyaœnt  à  pied  peuvent  ffe  faire  donner,  ^'^"^^°*^°*- 
en  tout  tetns  at  à  vil  prix,  quelque  cnofe  de  chaud  à  manger,  &  du  thé., 
du  faki  ou  d'autres  liqueurs.    Les  plus  pauvres  de  ces  maifons  offrent  tôÛ-  *   ~ 

jours  aux  Paffans  <}uel^ue  objet  capabte  de  les  attirer  :  c'eft  Mû  jai^dîh  ou  Un      Amorces, 
verger ,  qu*on  peut  voir  de  la  rue ,  &  dont  les  belles  fleurs ,  où  quelque  pe-  P^^^  a"^*"^ 
tît  ruîfleau  d'eau  pure ,  qui  tombe  d^un  Cocher  voifin ,  invitent  un  Voy a-       P«^**^* 
geur  à  venir  s'y  reoofer  à  l'ombre  :  ce  font  de  grande  pots ,  remplis  dé 
branches  fleuries,  &  difpofés  daâs  une  forme  curieufe:  fouvent  c'eft  une 
jolie  Servante ,  ou  auelquei  jeûnes  Filles  bieù  mifés ,  qui  n'épargnent  rien 
jJour  infpirer  le  goût  de  leurs  rafraîchîflbrheûs.    Elles'  tîehnent  lés  vivres 
devant  le  feu,  dans  un  endroit  ouvert,  âttadiés  à  deà  bfbcKéttés  dé  biain? 
bou ,  &  prêts  fur  le  champ ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'arrêter;    Auïfî^ 
tôt  qu^^elîes  voyent  venn:  quelqu'un  de  loin  ,  elles  allument  lé  feu,  pour 
faire  juger  que  tout  eft  apprêté  à  l'inftant.    On  les  entend  chanter ,  rirç, 
vanter  leurs  marchandifes.    Les  vivres ,  qui  fe  vendent  dafis'  les  Rôtîfle^ 
ries,  font  des  Mansjiy  forte  de  gâteaux  ronds,  dont  les  Taponoîs  tiennent 
Vufage  des  Portugais,  de  la  groneur  d'un  oeuf  de  poule,  &  fouvent  remplis 
de  farine  de  fèves  noires  &  de  fucre:  des  gâteaux  dé  Kaad^  racine  qui  fe      Vivres  A 
trouve  fut  les  montre»,  qu'on  coupe  par  tranches  rondes,  &  dont  on  fait  °^^^  ^"^  ^ 

'     (/)  Kwnpfer,  pag.  338  &  339.    H  manque  quelque  chofe  i  la  netteté  de  cette  defaip- 
tlon;  peut-toe  n'en  ùntrU  accufer  que  les  Traduteif& 
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une  gipléc,  après  les  avoir  fait  rôtir;  des  efcargots;  des  huitres;  diverféir 
fortes  de  poiïïbn ,  bouilli  ou  mariné  ;  de  la  Z^xe  Cbinoife ,  qui  efl  une  ef* 
pèce  de  bouillie  claire»  de  pâte  fine  de  belle  fleur  de  froment,  coupée  par 
petites  tranches  longues  &  minces,  &  cuite  au  four:  toutes  fortes  de  plan- 
tes ,  de  racines  &  de  rejettons  que  la  faifon  fournit ,  proprement  nettoyées 
&  bouillies  à  l'eau  avec  du  fel  ;  une  infinité  d'autres  mets ,  particuliers  au 
Pays,  &  dont  la  fimplicité  prouve,  fuivant  Tobfervation  de  Kaempfer ,  l'an- 
cienne pauvreté  des  Japonois ,  &  la  ilérilité  naturelle  du  Pays ,  avant  qu'u- 
ne laborieufe  culture  l'eut  rendu  tel  qu'il  eft  à  préfent.  La  fauce. ordinai- 
re, pour  tous  ces  mets,  eft  un  peu  de  Soijcy  mêlé  avec  du  faki.  On  orne 
k  plat  de  feuilles  de  Sansjo ,  ou  de  tranches  de  gingembre  &  d'écorce  de  li- 
mon. Les  confitures  font  généralement  plus  agréables  à  la  vue  qu'au  goût , 
&  dVnë  dureté  qui  les  rend  difficiles  à  mâcher.  Le  thé,  qui  fe  vend  à 
chaque  pas ,  dans  des  cabanes  qui  n'ont  pas  d'autre  ufage ,  n'eft  pas  de  la 
meilleure  forte  :  ce  ne  font  que  Jes  feuilles  le»  plus  larges ,  qui  reftent  fur 
l'arbrifleau ,  pour  la  troifième  récolte ,  après  que  les  plus  jeunes  &  les 
plus  tendres  ont  été  enlevées  deux  fois.  Au-lieu  d'être  roulées  &  frifées,, 
comme  le  meilleur  thé ,  elles  font  Amplement  rôties  dans  une  poêle  ;  a- 
près  quoi  on  les  met  dans  des  corbeilles  de  j^ilie ,  fous  le  toît  des  maifons , 
proche .  de  l'ouverture  qui  fert  de  paflage  a  la  fumée.  Le  Feixple  Japo- 
nois croit  ce  thé  plus  îaih ,  pour  un  ufage  conftant ,  que  les  feuilles  jeu- 
nes &  tendres  ,  qui  font  le  partage  des  perfonnçs  riches  ;  &  la  manière 
de  le  préparer  ne  fuppofe  pas  beaucoup  de  délicatefle:  on  en  prend  une. 
bonne  poignée ,  qu'on  fait  bouillir  dans  un  grand  chaudron  de  fer.  Quel- 
quefois on  le  met  dans  un  petit  fac ,  ou  dans  un  petit  panier  qui  fuma- 
ge. C'eft  cette  déco6lion,  mêlée  d'un  peu  d'eau  froide,  qu'on  préfente* 
aux  Voyageurs  {g). 

Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
la  plupart  des  grands  chemins  foyent  auiTi  peuplés  que  les  Villes.  Kaemp- 
fer  allure  qu'ayant  paiFé  quatre  fois  dans  le  Tokaido ,  qui  eft  à  la  vérité 
une  route  des  plus  fréquentées  du  Japon ,  il  y  a  vu  plus  de  monde  que  dans 
les  rues  des  plus  grandes  Villes  de  l'Europe.  Comme  tous  les  Princes  &  les 
Seigneurs  de  TEmpire  font  obligés  de  paroître  à  la  Cour  une  fois  l'année, 
ils  doivent  paffer  deux  fois  fur  les  grandes  routes;  c'eft-à-dire,  lorfqu'ils" 
vont  à  Jedo  &  lorfqu'ils  en  reviennent,     lis  font  ce  Voyage  avec  toute  la 

f)ompe  qu'ils  croyent  convenable  à  leur  rang,  &  au  relpeél  qu'ils  portent  à 
eur  Maître.  La  fuite  de  quelques-uns  des  premiers  Princes  de  l'Empire  eft  fi 
nombreufe ,  qu'elle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  or- 
dinairement ,  pendant  deux  jours  confécutifs ,  le  bagage  d'un  Prince ,  com- 
pofé  des  Oificiers  fubalternes  &  des  Valets,  difperfés  en  plufieurs  bandes. 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troifième  jour ,  fuivi  d'une  grofl!e  Cour , 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cortège  d'an  des 
principaux  Daimios^  eft  compofé  d'environ  vingt  mille  hommes;  celui  d'un 
Siomjoy  de  dix  mille;  &  celui  d'un  Gouverneur  des  Villes  Impériales,  ou 
des  terres  du  Domaine  ,  de  plufieurs  centaines ,  fuivant  fa  diftinâion  & 
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fès  revenus.  Quoique  les  chemins  foyent  aflez  grands  pour  fuffire  au 
paflage,  il  eft  impoffible  que  de  fi  nombreufes  troupes  ne  fe  nuifent 
beaucoup  dans  les  Siukus  ;  car  fouvent  de  grands  Villages  entiers  ne  peu- 
vent contenir  le  cortège  d  un  feul  Daimio.  C'eft  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient ,  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  avertir  d'avance  les  Siukus , 
&  toutes  les  Hôtelleries  par  lefquelles  ils.  doivent  pafler.  Sur  cet  avis  on 
inftruit  les  Villes,  les  Villages  &,les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  rou- 
te, par  des  infcriptions  élevées  fur  de  petites  planches,  où  le  public  ap-. 
prend  quel  jour  tel  Seigneur  doit  dîner ,  ou  pafler  la  nuit ,  dans  le  lieu  qu  il 
a  nommé  (  6  ). 

L  E  nombre  des  PaiTans  eft  fans  cefle  augmenté  par  une  infinité  de  Pè- 
lerins &  de  Mendians ,  de  Tun  &  de  l'autre  fexe ,  la  plupart  engagés  dans 
des  Confréries ,  ou  des  Ordres  religieux  ;  les  uns  malades ,  d'autres  fains  &. 
Rigoureux ,  qui  demandent  h  chanté  en  priant , .  en  chantant ,  en  jouant 
du  violon ,  de  la  guitarre ,  &  d'autres  inftrumens  ,  ou  en  faifant  divers 
tours  d'adrefle.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodijgieux  nombre  de  Mar- 
chands en  détail ,  &  d'enfans  de  Pay fans ,  qui  courent  du  matin  au  Çoir^. 
la  fuite  des  Voyageurs ,  leur  ofirant  difierentes  efpèces  de  mauvais  vivres , 
des  livres  qui  marquent  les  routes ,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
&  les  chevaux ,  des  cordes ,  des  courroyes ,  des  curedents ,  &  quantité  d'au- 
tres bagatelles.  Souvent  on  rencontre  aufli  des  Cangos  &  des  Palanquins 
vuides ,  &  des  chevaux  de  renvoi  tout  fellés  j  avec  les  Valets  qui  en  pren- 
nent 
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Pèlerins, 
Mendians  & 
petits  Mar- 
chands, qui 
abondent  fur 
les  chemins. 


(  ^  )  Après  un  long  récit  de  l*ordre  qui  rè- 
gne dans  ces  marches»  Ksmpfer  ajoute  r 
Ceft  une  chofe  extrêmement  curieufe  & 
digne- d'admiration ,  de  voir  tant  de  per- 
fonnes  (excepté  feulement  les  Porteurs 
de  piaues,  les  Valets  de  Norimon,  &  les 
gens  de  livrée)  habillées  de'foye  noire, 
„  marchant  avec  une  gravité  qui  leur  fîed 
bien,  &  gardant  un  û  profond  filence  , 
qu'on  n'entend  pas  le  moindre  bruit ,  à  la 
réferve  de  celui  du  frottement  des  habits , 
&  des  divers  mouvemens  des  hommes  & 
des  chevaux.  D'un  autre  côté,  il  paroît 
fort  étrange ,  à  un  Européen ,  que  tous 
les  Porteurs  de  piques  &  les  Valets  trouf- 
fent  leur  habit  jufqu'à  la  ceinture,  &  qu'ils 
expofent  ainfi  leur  nudité ,  n'ayant  qu'une 
bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce  qui 
femble  plus  bifarre  encore ,  &  plus  comi- 
que ,  c'eft  une  certaine  marche ,  ou  danfe 
bouffonne ,  que  les  Pages ,  les  Porteurs  de 
piques ,  de  parafols ,  de  chapeaux ,  de  fuf-. 
Janbaks,  ou  de  coffres,  &  tous  les  Valets 
de  livrée  affectent,  lorfqu'ils  paffent  au 
travers  de  quelque  Ville  ou  Bourg  remar- 
quable, ou  à  coté  du  cortège  de  quelque 
autre  Prince  ou  Seigneur.  A  chaque  pas , 
ils  jettent  un  pied  en  arrière,  &  le  rclè- 
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»  vent  jufqu'à  leur  dos  ,  étendant  le  bras 
>»  auflî  loin  qu'ils  peuvent  du  côté  oppofé, 
»»  comme  s'ils  vouloient    nager  dans  l'air. 
»  En  même-tems,   ils  brandillent  &  agitent, 
19  d'une  manière  fort  fîngulière,  qui  répond 
9»  aux  mouvemens  de  leur  corps,    les  pi- 
99  ques,  les  chapeaux,  les  parafols,  les  iaC-> 
99  fanbaks,   &  tout  ce  qu'ils  portent.    Les 
99  Valets  de  Norimon  retrouffent  leurs  man- 
99  ches  jufqu'aux  épaules,  &  vont  les  bras 
99  nuds.    Ils  portent  les  bâtons  du  Norimon , 
99  ou  fur  leurs  épaules,  ou  fur  la.  paume  de 
,>  leur  main ,  qu'ils  lèvent  au-deffus  de  leur 
tête.    Pendant  qu'ils  le  foûtiennent  ainfi , 
ils  étendent  l'autre  bras,   tenant  la  main 
dans  une  fîtuation  horizontale ,  par  laquel- 
le,   auflî -bien  que  par  leur  manière  de 
„  marcher  à  petits  pas,  à  pas  comptés,   & 
les  genoux  roldes  ,  ils  affectent  une  cir- 
confpedlion  fort  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
de  fon  Norimon  ,    pour  entrer  dans  une" 
des  cabanes  de  verdure ,  qu'on  a  bâties 
exprès  pour  lui ,  de  diflance  en  diflance , 
ou  dans  quelque  maifpn  particulière ,   il 
Jaiffe  toujours ,  à  l'Hôte,  un  cobang  pour 
le  récompenfer.    Mais  ce  qu'il  donne  4 
dîner  &  à  fouper  efl  beaucoup  plua  çonfi-^ 
dérable",    Fag,  350. 
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DiKRtrrwm   ncnt  foin;  &  qui,  pour  qadquc  légère  eratificatioD ^  lé» offrent  jofqa'à  la 
DO  jAMir.     poffce  Toifine  à  ceux  qui  maurdieat  à  pied. 

FilH  de  Enpsn,  %9Sùip£ei  tetmioe  cette  Defcription  par  la  multitade  furprenan"* 

joye,  &  leur  te  de  filial  de  joye  dont  les  grandes  &  les  petites  Hôtelleries ,  les  Csbanev 
ancienneté  au  ^  thé ,  &  les  Rôcifieries,  for-tout  dans  rJUk  de  Nipon,  font  remplies  àtoa-^ 
Japon.  ^^  j^  heur^^  du  joar.    Mais  c'eft  particulièrement  vers  midi ,  Ibrfqu' elJM 

ont  acheiré  de  s'habiller  &  de  fe  peindre,  qu'elles  fe  xtonti^ent  au  Pub/ic. 
La  plupart  fe  tiennent  debout,  à  la  porte  de  ces  maîfons ,  ou  «frtfei  fur  ù 
petue  galerie,  qui  avance  dans  la  rue,  d'où  elles  invitent  civil^nem  les 
Voyageurs  à  leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofte,  04 
Ton  trouve  ordinairement  ploueurs  Hôtelleries  pea  éloignées  fane  de  l'au- 
tre, toutes  ces  femmes  font  un  bruit  fon  incommode.  Elles  font  qoeiqtîe- 
fois  (ix  ou  fept ,  &  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  maifon.  Cet  infâme 
ufage  eft  fort  ancien  (i).  On  fait  remonter  fa  naiffance  fous  \t  fàmeujt 
Jmtmno ,  premier  Monarque  féculier  du  Japon ,  qui ,  dans  la  crainte  que  fes 
Sojjdats ,  fatigués  d'une  longue  Guerre ,  n'abandonnaiFent  fon  Armée  pour 
i^Joindre  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  ne  trouva  rien  de  plus  propre  a  les 
retenir,  que  Tétablifiement  des  maifons  publiques  de  débauche. 


(i)  L'Auteur  accufe  Caron  de  s'être  trom- 
pé, lorfqa'il  a  Voulu  donner  une  neiUeure 
Wée  de  la  continence  des  femmes  Japonoi- 
(w.  H  le  foupçonne,  dît-il,  d'uvoir  voulu 
oiénager  leur  honneur,  par  refpeft  ijour  fa 
propre  femme  «  qui  étoit  de  cette  Nation.  U 


ajoute  que  la  débauche  eft  ii  oiivertd  an  U« 
pon,  que  les  Chinois,  à  <}uielle  eft  défèomie 
fous  des  peines  très-févcies ,  s'y  rcndoien^ 
exprès  pour  y  trouver  plus  de  liberté,  &  que 
par  cette  railon  ils  le  nommoient  hÉordcidû 
U  Œnc.    Pag.  362. 
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5.  VU. 

Commerce  des  japonois  avec  ks  Etrangeru 

QUELQ.X7E  jugement  qu'on  art  poité  de  la  découverte  du  Japon,  par 
la  route  des  Indes  (a),  on  ne  peut  douter  que  les  Portugais  n'ayent 
été  les  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  re^u  des  mafrcHandifes  de 
TEurope,  &  les  lumières  du  ChriftîanHiîle.  L'Empire  n*étcrît  pas  encore 
formé,  &  les  Seigneurs  n'étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tom- 
bés depuis.  Le  goût  qu  ils  prirent  pour  des  Etrangers ,  qui  I^r  appcntoient 
de  fi  foin  une  nouvelle  Religion  &<  des  richefles  inconnues ,  fie  bien  -  tôt 
monter  la  fortune  des  Portugais  au  conïble.  Quelques  perfécutions ,  fufci- 
téjgs  pai  la  jaloude  des  Prêtres  du  Pays,  &  par  des  craintes  politiques  »  n'ar- 
rêtèrent pas  les  progrès  de  rËvangile»  Au,  contraire ,  la  confiance  des  Mif- 
fionnaires  &  des  nouveaux  Fidèles ,  excita  la  curioficé  d'un  grand  nombre  de 
Japonois.,  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  les  mêmes  lumières.  Us  voulu- 
rent 


(a)  En  r542,ou  154p.  Voyw,  cî-deffua, 
le  $.  m.  Les  Hiftoires  Japonoifes  difent  que 
le  premier  Navire-  d'Europie ,  qu'on  vît  fur 
leurs  Côtes,  jetta  l'ancre  demt  Avtu^  vls^ 


à-vis  nUe  dé  Tflkokf.  1:^5  ftrtùgau*^  pré*» 
tendent  qu'il  jettâ  TaBcre  dsuis  im'  Port  de 
BmgOf  une  des  neuf  Provinces  dç  Eîuâ]u« 
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Caufês  de 
leur  chûce. 


L£  fucoès  du  Comm^xre  croiiTaQt  gvec  celui  de  la  Foi,  les  MarchaïKU     Etat  florif. 
Fortugiùs  époufoieiu  le«  fiUe»  des  plua  riches  Hahioina  ^  <Sc  ceux  qui  refu**  ^^^  .^^^  ^i^>^' 
foient  de  s^etablir  «u  Japon,  emportoienttdiaque année  d'immenfes  tréfor^  ^^  ^^  ^^' 
Le  gain  qu*ila  fi^ifoienc  fur  les  marchanUifes  de  l'Europe  étoit  de  cent  pour 
cent.    Esmpfer ,  encrant  dians  le  détail  de  leurs  profits ,  parle  d'un  petit 
Navire  de  leur  Nation ,  qui  emporta  tout  d*un  coup  dIos  de  cent  tonnes 
d'or  (^).    Ceftdu  même  Voyageur  qu'il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur 
chute ,  &  celle  de  l'accroiflement  des  HoUandois ,  qui  font  parvenus  à  les 
fupplanter.    Si  fa  qualité  de  Proteftant  peut  le  rendre  fufpeâ ,  dans  ce  qui 
touche  la  Religion  Romaine  ,  on  fera  guéri  de  ce  foupçon ,  lorfqu'on  le 
verra  traiter  les  HoUandois  avec  la  même  liberté  :  rare  exemple  de  bonne- 
foi  ,  fur^tout  dans  un  point  qui  avoit  paiTé  pour  obfcur  jufqu  à  lui  »  &  qui 
n'a  jamais  été  fl  nettement  expliqué. 

J'ai  fouvent  entendu  raconter,  dit-il,  par  des  JapcMiois dignes  de  foi^ 
e  l'orgueil  &  l'avarice  contribuèrent  b^ucoup  à  rendre  toute  la  Na- 
,,  tlon  Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  même  étoienc 
furpris ,  &  fouffiroient  impauemment  que  leurs  Pères  fpirituels  n'euiïent 
pas  feulement  en  vue  le  falut  de  leurs  âmes ,  mais  Qu'ils  enflent  auifi  Tœii 
fur  l'argent  de  leurs  Profelytes  &  fur  leurs  terres;  oc  que  les  Marchands, 
„  après  s'être  défaits  de  leurs  marchandifes  à  très«haut  prix ,  exer^aflent  en* 
core  des  ufures  infupportables.  Les  richefles ,  &  le  fuccès  imprévu 
de  la  propagation  de  l'Evangile ,  enflèrent  d'orgueil  les  Laïques  &  le 
Clergé.  Ceux  qui  étoient  à  là  tête  du  Clergé  (^),  trouvèrent  au-def- 
fous  de  leur  dignité  d'aller  toujours  à  pied,  a  l'imitation  de  Jefiis-Chriû: 
&  de  fes  Apôtres  :  ils  n'étoient  pas  contens  s'ils  ne  fe  faifoient  porter 
dans  de  magnifiques  chaifes ,  imitant  la  pompe  du  Pape  &  des  Cardinaux 
à  Rome.  Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de 
l'Empire ,  mais  [  enflés  d'un  orgueil  éccléfiaftkpie , }  ils  prétendoient  à 
la  fupériorité  du  rang.    Il  arriva  un  jour  qu'un  Evêqoe  rortugab  i etir- 

„  con- 

(t)  Voyea  la  nouvelle  Hîftçîre  âvi  Ja- 
pon. 

(  c  )  Une  tonne  d'or  eft  cent  mille  florins 
4c  Hollande.  Ksmpfer  afluie  que  pendant 
fort  long-tems  ils  Urolent  chaque  année^  du 
Japon ,  plus  de  trois  cens  tonnes.  Dans  le 
plus  grand  déclin  de  leur  Commerce  ^  c'eft- 
«rdîrc,  en  1636,  ils  tranfportèrent,  deNan- 
gafakl  A  Macao,  deux  nulle  trois  cens  Qn^ 
quante  caUTes  d'argent ,  ou  dçux  miiliuas 
trois  cens  cincjuante  mille  taels.  En  1637 , 
ils  en  tirèrent  deux  cens  millions-  cent  qua- 
rante-deux mille  trois  cen»  fûixante-doq 
iaels  ;  & ,  en  1038 ,  un  million  deux  cenf  cin- 
qu'ante-neuf  mille  vbgt-troîs  taels»  Dans  le 
.tems.  de  leur  déclin ,  ils  n'alloîent  plus  au  Ja- 
pon qu'avec  des  Galiotes ,  au- Heu  que  pen- 


dant la  profpérilé  de  Içurs  affaires^  ils  por* 
totçnt  leurs  marchandifes  dans  de  grands  Na- 
vires.    T0m&  II.  pag.  idB  £f  169* 

Çd)  Ksmpftr  oq  Aïk  tomber  fe%  accuft* 
tions  que  fur  ie$  Prélats.  Il  piirle»  au.  con^ 
traire  ,  avec  une  vénération  furprenante , 
dans  un  Protedanc,  de  Samt  François  X&* 
vier,  premier  Apôtre  du  Japon»  &  de  tous 
lç$  Miffionnairq^  de  b  uiame  Compaçûc . 
Ces  Religieux ,  dl^^  >  s'accrédltoient  parleur 
moJcÂie  exemplaire,  leur  vie  vcrtucufe , rat 
fiilance  deiîntereffte  qu'ils  donnolent  aui^- 
Pauvres  &  aux  Malades  [&  par  la  potçe  & 
la  umjefté  de  leur  feivicc  divin ,  à  quoi  les 
Japonols  prenoienC  un  plaiiii  fingulier.  ]  Ubi 
Jufrà,  pag.  165, 
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contra,  fur  le  grand  chemin  ,  un  des  G)nfeillers  d*Etat  qui  allok  à  ta 
Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas  foire  arrêter  fa  chaife ,  pour 
mettre  pied  à  terre  &  rendre  fes  refpetls  à  ce  Grand,  fuivant  i'ufage  dm 
Pays.  Une  conduite  û  imprudente,  dans  un  tems  où  les  Portugais  étoient 
déjà  déchus  de  leur  crédit,  ne  pouvoit  être  que  d'une  fort  dangereufe 
conféquence  pour  leur  Nation.  Le  Confeiller  s'en  plaignit  à  l  Ëmpe^ 
reur ,  &  lui  fit  un  portrait  de  l'orgueil  de  ces  Etrangei:s ,  qui  excita  vi- 
vement fon  indignation.  Cet  événement  eft  rapporté  à  l'année  159(5. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  Tannée  fuivante ,  que  la  perfécution  fut  rallumée 
contre  les  Chrétiens. 

„  A  la  vérité  les  Bonzes ,  ou  les  Prêtres  du  Pays ,  irrités  de  voir  renver- 
fer  leurs  Temples  &  brifer  leurs  Idoles ,  échauffèrent  encore  le  reffenti- 
ment  de  la  Cour  ;  fans  compter  que  l'union  &  la  bonne  intelligence  qu'on 
voyoit  régner  encre  les  Chrétiens ,  donna  de  l'inquiétude  au  prudent 
Empereur  Taico  ,  &  à  fcm  SucceiFeur  Jyejas.    Le  premier  ne  dévoie  la 
Couronne  qu  à  fon  courage  &  à  fa  bonne  conduite.    L'autre ,  qui  la  de- 
voit  à  la  trahifon  ,  &  à  des  trames  criminelles ,  appréhendoit  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  les  progrès  du  Chriftianifme ,   que  fon  pupille  Fide- 
Jori,  fils  unique  de  Taiço,  fur  lequel  il  avoit  ufurpé  le  Trône,  &  la 
plupart  des  Courtifans ,  avoient  été  les  uns  Chrétiens ,  les  autres  portés 
a  favorifer  la  Religion  Chrétienne.    On  commença  par  publier  une  Dé- 
claration Impériale  ,  qui  défendoit  d'enfeigner  plus  Ipng-tems  la  DoSrine 
des  Pères  i  cett.  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  aloi^  à  la  Religion 
Catholique  Romaine. .  Enfuite  les  Gouverneurs ,  &  les  Grands  des  Pro- 
vinces ,  reçurent  ordre  d'obliger  leurs  Sujets ,  par  la  perfuafion  ou  la  for- 
ce ,  de  rentrer  dans  l'ancienne  Religion.    Il  fut  auffi  très-févérement  dé- 
fendu ,  aux  Direâeurs  du  Commerce  Portugais ,  d  amener  à  bord  de  leurs 
Vaiffeaux  aucune  forte  d'Eccléfiailiques  ;  &  ceux  qui  étoient  difperfés 
dans  le  Pays  furent  fommés  d'en  fortir.    On  n'obéit  pas  d  abord  exac- 
tement à  ces  rigoureufes  Loix.    Les  Portugais  &  les  Caftillans  continuè- 
rent d'amener  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Millionnaires.    Mais 
il  arriva ,  dans  les  mêmes  conjonâures ,  nn  malheureux  accident  qui  hâ- 

^,  ta  leur  ruine  "*•... 

QtjEL(iTJES  Religieux  de  Saint-François,  envoyés  par  le  Gouverneur 
de  manille ,  avec  la  qualité  d'Anibafladeurs  à  la  Cour  du  Japon ,  prêchè- 
rent publiquement  dans  les  rues  de  Meaco ,  &  firent  bâtir  une  Eglife,  mal- 
gré les  ordres  de  l'Empereur ,  qui  venoient  d'être  publiés  ,  &  contre  les 
avis  &  les  preffantes  foUicitations  des  Jéfuites.  Cette  imprudence ,  obfer- 
ve  Kaempfer,  ne  pouvoit  être  excufée  que  par  un  défir  ardent  du  Martyre 
&  par  le  précepte  de  l'Apôtre,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes :  mais  il  étoit  évident  qu'un  mépris  fi  manifefte  de  l'Autorité  Impéria- 
le porteroit  un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Auffi  la  perfécution ,  qui 
s'éleva  auffi-tôt,  n  a-t'elle  rien  d'égal  dans  THiftoire  de  TEglife.  Après  un 
cruel  maffacre  de  plufieurs  milliers  de  Chrétiens ,  qui  dura  près  de  quarante 
ans,  elle  finit  par  l'extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne,  &  par  le  ban- 
niflement  perpétuel  des  Portugais. 

Cependant  il  paroît  que  fintention  des  Empereurs  n'étoit  pas  d'abord 
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à*€!ivdopper  toute  Ift  Nsiîon  PortugaHe  dans  cette  Seûtencîe,    U$  ne  vou-  Descriïtioh 
lc>ient  pas  fe  priver  volontairement  des  marchandifes  &  des  raretés  étrange-    °«  ^>î''^f  V 
res  qu*elle  apportoit  dans  leurs  Etats.    Vers  la  fin  de  cette  efircfyable  per-  ve^  pour  le» 
'  iecution ,  "qui  fit  périr  prefque  tous  les  Religieux  Portugais  &'Caftillans,  Portugais. 
les  Séculiers  &  Içs  Marchands  fprent  épargn^s^»  dans  la  vue  de  continuer 
avec  eux  les  traicés  de  Commerce ,  qui  a'avoieixt  rien  de  commun  avec  laf- 
fiure  de  la  Rjeligion.    En  1635,  on  jetta  leai  fogdçmens-de  riflédeDefi--     Ceftpaur  » 
ma ,  que  les  Hollandois .  pofledent  à  préfenç ,  d^os  le  Havre  de  Nanga-  ^  ^^'2^  , 
faki;  oc  cette  demeure  fut  àlTignée  aux  Portu^is.  .  Mais,  peu  de  tems  De&na.    ^  ^ 
après  ,  une  fatale  confpiration  contre  la  perfonne  de  l'Empereur,   dans 
laquelle  on  les  accufa    d'être  entrés ,   acheva  malheureufement  de  les 

perdre..  -•"     ^  -   •  "   -  •  - 

.Il  faut  fe  rappeller  qu'avant  la  nn  "du  feizième  fiécle,  le^ 'Hollandois  ex-     Comment 
cités  par  rimmenfe  profil:  que  les.  Portugais  tiroieiit.  du  Japon,  avoiént  for-  les  Hollandois 
«lé,  daiis  Tenfançede  leur  Compagnie  .des  Indes  Qriei>çales,  le  deflein  de  le^s^Ri^ijx. 
s'y  procurer  un  établiflement  fblide,  ou  xl'y  .obtenir  du. moins  un  lieu  fixe,, 
pour  la  réception  des  Vaifleaux  ^  des  joa^rçhandifess  ou'il^.fçi.proporpi 
d'y  envoyer  tous  les  ans  (0).'  ^  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  çommen- 
cemept  du  ftéçle  fuivant,  dans  une  petitejfle^jpeu  éloignée  de  l^^Ville  de 
tiraado,  à  laquelle  il  cQip.muniqaotit  piar /U9  poâju    Qp  leur  a  voit,  fait  un, 
^SKTCueil  d'autant  plus,  fa voral>le»  qu'ib  étoient  Énni^mis  jqrés  de^  Portugais.^ 
4pii(  la  Cour  de  Jedo  avoitrdéja  réfoludefe  déUvrer> 'L,ets>Por;tugais^  de  leur 
côté,  n'oublièrent  rien,  pour  tr^verfer  l'entrepr^fe  de  ces  dangereux  Ri- 
vaux.   Us  employèrent ,  contre  eux  ^  le  ctédit  qu^ijs  confervoi^nt  encore 
près  d'une  partie  diss  Grands  de  l'Empire.   ^Mais  tous  Içurs  efforts  demeu- 
rèrent fan^  fuccès.     L'Empereur  /j>ja^»  .  qpi,  fût  jDOQtipé^  Çongetii  après,  f^ 
mort,  açporda;,  en  lôii.^j  la  Jiherté  du:Gomffl$rcç>ft|f,Hçi]lju^<ibis,  dans 
foutc^  l'étendue  de  Tes  Etats,  par  un  Gosjunim  formel,    c'efl  -  à  -  dire  ,  par 
TAfte  le  plus  folemnel  de  l'Empire.    Après  la  mort  d'Ijejas  ,  ils  s'adrefle- 
tent  à  la  Cbuf,  pour  faire  renouveller  lè\ir  Privilège  J  dématche  que  Kaemp- 
fer  nomme  imprudente  y  parce(][ue  les^'premières  Lettres,  qui  leur  étoient  ex- 
trêmement favorables ,  fuffifôient ,'  aans  uiie  Nation  qui  obfervé ,  avec  lâ 
dernière  fidélité ,  les  engagemens  de  fes  Ancêtres»    Cette  demande  fut  ac- 
cordée, mais  avec  des  conditions 'beaucoup  moîtas  *va!htàgeufes.    Cepen,- 
dant  la  profpérité  des  Portugais  diminuait  de.  jour  en  Jour  ^  &  lés  Hollan- 
«loîs  commencèrent  à  ne  rien  ménager  pcMir  sIétabUr  mr  leur  ruine.    Outre     Efforts  fin- 
âeurs  foins  &  leurs  dépenfes  à  la  (k>ur ,  pour  fe  proçarer  les  bonnes  grâces  gilîers  des 
^de  l'Empereur ,  &  pour  engager  tous  les  Grands  d^.ns  leurs  intérêts ,  ils  fi-  poiJ[^^^^^^ 
rent  acheter,  dans  les  Pays  étrangers ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  rare  &  d'ex-  planter. 
quis ,  pour  en  faire  des  préfens*    Les  animaux  les  plus  finguliers.,  &  les 
marchandifes  les  plus  précieufes,  furent  apportés  des  Parties  les  pliis  éloi- 
'gnées  de  l'Europe ,  de  la  Peîfe  &  des  Indes.    On  çbftrve  que  les  Japono^ 
abufoient  do.  cette  ardeur  à  leur  plidre^  en  donnant,  à  des  Alliés  fi  com- 
^laifans&fi  fournis,  des  figures  bizarres,  qui  ne  pouvoient  avoir  d'exi- 

ftan- 
(e)  VbJffczks'Keïatioas  du  Ton>c  X.  de  ce  RècudL 

XIF.  Part,  Ccc 
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TîO/YAG^C   t>8    KA-Mï^irBR. 


Description. 
puj4roif. 


Comment 
ils  achèvent 


{bmce  ephtf'idbns^lettr'tmâgitaaâ  comme  s'il  eût  flifiS  dWait*  ce^  tidlkmlH' 
modèles^  pour  trouver  âês  êtres  qui  leur  refTembkfTeht;  Eti  uni  mot, 
l'avidité  do  profit,  qui  dépendoit  de  la  faveur  d'une  Nation  capricioafb» 
mit  Tes  Hollandois  dans  la  dif^oiitioif  d'obéîl'  aux  ordres  lies  plus  révoltans. 

T  B  £  L  &  écoit  Itur  (ituation  ^  lorTque  s'étane  rendus  maîtres  d'un  Vsùfleaa 
Portugal^)  près  du  Cap  de  Bornie-ÊTpërance ,'  ils  trouvèrent,  à  bord,  des 
Lettres  adreiTées»  au  Roi  de  Portugal ,.  pat  Moro^  Chef  des  Portugais  au*Ja«^ 
non,  Japonoi»  dé  naiflance,  &  fort  attaché  à  la^  Religion  Chrétienne.  •  £^ 
fc  hâtèrent  d'envoyer  ce»  Lettres  au  Prince  de  Firando,  leuip  ProteÉteur, 
qui  les  commtmiqua  aullitdt  au  Gouvemair  de  Nangafaki,  Direâeur&]ur 
ge  Supérieur  des  affaires  étrangères^  quoiau'ami  des  Portugais.  Moro  fiit 
arrêté.  U  nia  raccufation  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  tous  les  Portugsûa 
de  Nangafaki  Tirnîtèrem.  Maîs^m  leur  confiance,  ni  fe  crédit  du  Gouver- 
neur, ne  pur^t  diffipM  là  ténmêce  qui  étok  prête  à  fondre  Ihr*  leurs  têtes* 
ils  furent  convaincus,  s'il  en  faut  croire  leurs  Ennemis^,  par  le  caraâéi^ 
&  le  Cachet  dés  Lettres  (/)•  Morole  vit  condamné  au  plus-  cruel  fup* 
ptice.  Ksntipfer  ne  fait  pas  difficulté  d*ajoâter ,  que  cette  Lettre  découvïol^ 
tout  le  fond  du  complot  que  les  Chrétiens  du  Japon  avoient  formé,  avec  let 
Portugais,  contre  la  vie  de  l'Empereur  4c^  contre  l'Etat.  „  Ony  voyoit; 
o  dit-il ,  i^d'il  leur  manquoit  deè  Vaiflèaux  &,  des  Soldats,  qu'on  leur  âv<Ht 
^,  );>romîs  du  Portugal  i  on  y  voyoit  les  noms  deis  Princes  btéreflës  dans-  la 
conipitaiÂon ,  &  l'eTpérmice  qu'ils  avoient  d'obtenir  la  bénédiâion  du  Râ- 
pe. Cette  découverte,  commencée  pur  les  HoUahdois,  fbt  enfiiite  céa^ 
nrmée  par  une  autre  Uettre  du  Capitaine  Moro  >  adrefTée  au  Gouverne» 
ment  Portugais  de  Meaca,  qui  fut  interceptée  par  un  Navire  du  |apom 
Sur  ces  deux  ténioignages ,  auxquek^  les  EnneRiis^  des  Portugais  joigni* 
irent  l'arrivée  fe^trette  d'un  grand  nombre  d'ËccléOaffiquds,  l'BmperMf 
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-  (/}  ^^  ^^^  W^  Kaemjrfer  &*ttip9fte< 
point  d'autres  prouves.  Au0i  les  Poitugîvîs 
<5nt-ils  toujours  traité  ces  Lettres  ^c  ftipf>b- 
%ions  caloimlieufes.  Ot  doit  remarc^èr  id 
-que  le  Diicâour.  du  Cfinnierce  tifimoMki 
jw  Japon,  étoi»  alors  Caron,  qu'on  vit;j^af- 
ftr  «nfiike  au  ftrvtce  de  F^nce»  &  Difeftlur 
'de  fes  EtabHIfemens  aux  Indes -Orientales. 
XVbféz  c^àéOài  Mllelâtiotito  diiTa&ic{XI4) 

.tBOn^du  JapoD,  par  J^^eiQpiodes  &  par  Képqn- 

fés.  '  X>tte1quès-uo8  Tont  accufé  d'avoir  rabri- 

'^'fe  Lettre,  qui  ptufà  ie.maihettr  dea'Por- 

-«qgais.    .lUeaiffief .^oous  jppcend  qui*!!  aisoît 

.4?ah!pid  :  fepryj  4'4*5te  de  f^m^  ♦^f .  m  Ç^ 

jw  HoilaBdoiSf  &  flve  fiw  fa^meui  gcnie  le 

'  conduUit  fit  degrés  i  ta  fortune.    Mais  lorf- 

'ga*iPz}bùîe^  q^a-M  queh)ueB  BiécenleÀta- 

-neni ,  ti  «^ntit.  de  .Batavia:  pms.  aller ^  eSro 

.{^  lenrices  aux  Portugais  ot  aia  François,  & 

qii*il  fit  naufrage  à  la  vue  de  {^i^tpnnc  avaiit 

que  d'avoir  pu  exécolex  des  deOeiirt  ^oi  au- 


) 


.^ief)ié(4  dç&yS9taen(f  â  la  ÇgtqMfùfi  df 

, Hollande,  il  doit  ayolr  ignoré  ^^eCarQUie^' 
vit  effeâivçment  les  François;  aux  Indes, 
pendant  p^ufieurs  années  ^  d  que  œ  fiit>  en 
kyensBt  de  leur  ÛDoéptoix  de  Susafie»  «iSi 
Çt  ^fu^fnge  fitf;io6  Cà^,4cfqtSfs^  /fftf^ 

Nota.  Celt  l\ivemier,  qui  accaft  Catoii| 
fmê  cependant  lè  ftomne»,  dTsvoir  ùbticpé 
la  LiEïCtie  QMi  C9u£l  le  naibéur  à^fi^prt^s^; 

Îtais  on  racaifè  à  ûm  tour  de  s'ê^e  cqnpre» 
it  lul-mftne  dans  un  adtre  endroit  <^  &s 
Voyages.  (Voyez  le  Tbme  XUI.  pàg.- 284. 
âemitee  Mott.  )  D*aillairs  Tavemiqr  pé6m 
Çaron  fouf  1«  ^lue  dePréJctot,.  mig^^àê 
Çoiupta^  fiojliatidpis.  Ûx  il  ^  ^Ut^nt 
quiî  né  parvint  à  ce  pode  qu'en  1^630 1'^ 
née  dans  laquelle  l'entrée  du  Jaôbii-fbl  fer- 
mée sn  Etrangers;  .&  la  Perf&moa'càttre 
les  Chrétiens  avoit  commencé  en  161 7.    On 

Eit  x^prochei  d'icji  gq  qui  a  été  dit  au  Tome 
pei^  3^.  K.  d.  E.  .    . 
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^^  ferma  pour  jamiûi,:«iiitf39  9  licatnée.da  ^k^p^n^mt^BaBxtgtnAhi^ 
1,  tieàfes^ets  iutturiBl8.(yy'.  .  -  .  j    .  .  .  ■ 

Malgré  la  férârité  de> ces  jorâfies, ries  Bifleânin  iPordigab  laixècBQt 
encore  >  prés  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ilsëcoieitt  ineoacës, 
dans  rçfpéranee  d'obtenir  du  moins  ia4>ermiffion  dëxkmeurer  idans.Uifléde 
X>efinia,  Se  d'y  continuer  lenr  Commerce.  iLffimperenr  rpnut  imême:  in- 
certain,  lorfqu'ils  loi  eurent  fait  repcéfent^  ^ue  rcfette  petite  llfle,  .éumt 
réparée  du  Continent  de  fou  Empire,  ib  poovoient  Kiiabîter ,  Tans  .  contre- 
:v)eair  à.  ion  £^t»  Mais  la  Compagnie  .HoUandoife  Eàyaiit  IfaitiafliiTer ,  en 
même  tems,  qu'eUe.aucoit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  imarchandifes  qob 


Dmaiintoii 


ks  Portugais  apportoient  au  Japon,  on  vit  parbîcre  une  nouvelle  Ordon* 
Siance ,  qui  les  oéclaroit  £nnenns  de  TEmpire,-  &^ui:portoithrriguear  jufl 
^u'â  défendre  Feutrée  du  j2q>on:aux  marcnandifes  mêmes  de  leurs  Pays,  i, 
llezception  des  vins.d'Efpagne,  pour  Tufage  particulier  de  la  Cour.  Ib  fe 
xetirèrent  alors  à  Macao.  N^accufons  pas  légèrement  les  Hollandois  d*a« 
voir  acheté  cette  préférence,  en  delavouant  la  qualité  de  Chrétiens  (i). 

Mais 


(g)  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux 
ïdit  méritent  d*étre  confervés  dans  leur  for- 
ttie  originale  : 

A  Sakàki- Barra- Flndanê-^Cmi^  &  i 
JSata'Sabray.',Smm<m^  Gouver-  | 

neurs  de  rfangafaki. 

.  ;»  Aucun  Navire  Japanois  »  ou  Bateau ,  tel 
j,  qu'il  foity  ni  aucun  Japonois  ne  potirra 
),  K)rtîr  du  Pays.  Celui  qui  contreviendra  à 
n  cet  ordre  fera  mis  à  mort  Le  Navite, 
>»  avec  TE^ipage  &le8  marchandifès ,  feront 
Il  pis  en  fequeilre  jufqifà  nouvel  ordre. 
.  M  Tout  Japonois  qui  reviendra.  desPays  ér 
Il  trangerSi  fera  mis  à  mort. 

Il  Celui  qui  découvrira  un  Pr^e  aura  une 
«»  fécompcnCe ,  depuis  quatre  cens  •  jufqu'à 
„  cinq  cens^c^ttîrf  d'argent,  &  pour  chaque 
,,  Chrétien  à  proportion.  (  Un  Jihmt  \p^ 
,1  iftoirm  cinq  onces.) 

„  Tous  ceux  qui  foûtiendfont  Iz  'Rellgton 
19  des  Qirétîena»  ou -qui  porteront  >€(}  nom 
Il  -infâme,  feront  arrêtés  ot  mis  en  prifbn. 

„  Toute  ia  race  des  Poruimîs,.avec  leurs 
M  Mères,  leurs  Nourrices,  &  généralement 
Il  tout  ce  qui  leur*  appartient-i  Kra  banni  ^ 
py  renvoyé  à  Macao. 

!•  Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
n  pays  étrangers,  ou  en  retourner  après  fon 
'n  barniiffement,  fera  mis  à  mort  avec  toute 
ii^famifle.  Tous  ceux  ^Ufli,  qui  oferoi^t 
II*  demander  .grâce  pour  lui,  feront  .mis 'à 
f,  mort,  &c. 

,%  Donné  la  treizième  année  de  nôtre  règne , 
»  Qyonja  19a,  dansleclnqulème,mois".  [Si 
gnds.)  SakkajflrSmkkcm'CamL    JDlJu(hO}çn9- 


Cawi.  .CoÊfMm-Camû.ibtZGndefio^Ir^mê* 
Copî.  Jmio  •  Bwigmw  -  Qmw.  Kaempfer  1 
pag.  176.. 

:     (&)  On  1ît|  dans  quelques  Auteurs,  que. 

lorlqv'on  leu;  demaïufok  9'ils  étoient  Chré-* 

tiens ,  ils  répondoient  que  non ,  mais  qu'ils 

étoient  HôIIaadois.    Esmpfer  croit  cette  im* 

putatten'&uflfe.    CeqaHl  eu  dit  éft  curieux. 

»,  rai  pris  tous  les  fbins  poffibles,  pourm'ity 

I,  former  de  la  vérité  du  fifit,  fans  aucune 

„  partialité.    J*ai  feuilleté  pour  ceià  les  Jour- 

I,  naux  &  les  autres  Ecrits .  qu*on  a  gardés  1 

I,  depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 

„  aujapoa,  i9tjen*y  ai  rien  ctouvé  de  fem* 

,i  blHole.    Un  Vieillard  Japonois,  q6tre  pre- 

^„  mier  Interprète,  m*aaiïuré,  au  contraire, 

'  „  'que  les  Hollandois  ont  toujours  dit  qu'ils 

•  Il  iailbient  pfofeffion  du  Chràlianiûse ,  mais 

I,  qu'Us  n*étoleut  pas  de  la  Seébe  des  Prëdres 

I  ,1  Portugais..^  Ce  qui  probablement  donna 

'  I,.  lieu  a  ce  faux  bfuit ,  fut  la  réponfe  d'un  Hol« 

',,'hndois,  nommé  Michel  Stmdvwntl  qui, 

\  ^V  «iV>^t  fait  B^afcage  fur  lesCôt»  du  Japon, 

iîi>.s'^uWit^i)fuii)e.avpc  un  de  fes  Compatrîo- 

II  tes,-àIian8AfaKi.,.  parmi  les  Naturels  du 

„  Paya,  &  hors  de  la  dépendance  des  Hol- 

„  landots.  -  Lors  'de  récabliflëment  de  l'In» 

„  quiHtion  du  lapon,  cet  homme,  ayant  été 

„  interrogé  s'il  étoit    Chrétien,  répondit, 

^1  pciur  ûuyer  fa  yieft  celle  de  f<^  Cpm- 

}f  RW^on  •  Qî^^  »  Oritimf  f  :  Chrétiens  ?  'Nous 

j,  fonme^  H^laaij4oii''  ^JLcsJnqûifiteurs,  à  ht 

I,  vérît^,.  oarur^^ntJatfcfaîts  de  .cette  confef- 

„  fion".  .IZM/a^-pqg.  236  i5c237. 

Ni^a.  Les.  Japonois  n'igporcnt  pas  que  les 
HolUndo{s^  font  Çbrélienç.  Ccft  ce  qui  fe 
^voit  p^  un^Ojriire  dé  rEmpqrçuri  où  il  efl 

Ccc  a  '  '  ^^^^ 


'  A'^^^ei  pTflC 

lesH^Handois 
Pempôrtent 
fur  ks  Porta- 
gaiSi  * 
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V  O^V  A  G  E'  D  Et  KMMTT  'EK 


Ils  prêtent 
leur  recours 
aux  Japonais 


tiens. 


D£K>imo9  Mais  Kampfer  xroâvieisc.  qa'i^  tarent  ttiiâ  à  de  rudes  épreuves;-  En  i($38e^ 
©vJaw».  lorfque  les  affaires  des  Portugais  parurent  toqç-a-fiùt  clefefperées ,  environ 
quarante  mille  Chrédens  :Jâponois ,  Tédiiks[  au  deib{poir\par  les  cruautés 
Inouïes  qu'ils  voy oient  fouffrir  à  leuJrs  frères ,  dont  plufiebrs  milliers,  ayoient 
déjà  péri  d'ans  les  fupplices ,  choifîrenk ,  pour  àzile ,  uiié  vieille  Fortéreffe, 
voiône  de  Simsd>ara , .  dans  la;  réfolution  d  y  défendre,  leur  vie  jurqu^'à  Tex* 
txémité.  .Les  Hollandoisv'pnj  qualité  d'Amis  &  d'Alliés  de  l'Empereur,  fii^ 
rentî  priés  dlaflîftdr  Jesi  Troupes  Impériales  att  Siège  de  .cette  Place.  Koe-- 
kebacker^  Dire^eur  de  leur  Commerce  à  Firando  ;  ne  tarda  point  à  fereoi- 
pour  ejtt^mi-  ^g  ^  ^^j^  du  feul  :Vkiifeau  HdUandois  qui  fût  alors  dans  lé  Havre  de  cette 
ïïie^SÎ^    Ville;  &  s'étaot  approché' de  la  Fortereffe  de  Simabara,  il  fit  tirer,  contre 

les  Chrétiens,  dans  l'efeace  de  ijuinze  jours ,  cpatre  cens  vingc^îx  coups 
de  canon,  tant  du  Vaiileau  qu'il  montoitque  d  une  Batterie  qu'il  avoit  éle** 
vée  fur  le  rivage.    Cette  attaque  diminua  beaucoup,  le  nombre  des  Afliégés» 
&  ruina  tellenient  leurs  forces,  xjufils   furent  bien-tôt  exterminés  ju/qu'ait 
dernier;     KJoeAipfer  obferve,  avec  tout  le  deûntéveilement  d!uQ  honéce 
Hiflorien,  „  qu'un  empreffement  fi  fournis,  pour  l'exécution  d'un  ordre 
>  qui  entraînoit  la  deftruâion  totale  du  Chrifuanifme ,  aflura  leur  établif- 
,  fémeiit  aùjajion,  malgré  te  déffein  que  là  Cour  avoît  eu  d*en  exclure 
tous  les  Etrangers;  maisquç  les  Japônoîs ,  les  plus  diftingués  par  leur 
Nobleffe  &pfir  leurs  fentimens,  ne  portèrent  pas  un  jugement  favora- 
]l  We  de  leur  ccmduite,  &  du  crédiè  qu'elle  leur  a^oit  fait  acquérir.  '  II  leur 
^  parut  contre'la  faifon,,*d'elp.é.fer. 'qu'ils  puffent  être  fincéremeht  fidéies  à. 
^  un  Monarque  étranger^  qu'ils  re^rdoieat  comme  un  Payen  ;  tandis  qu'ils . 
„  avoient  montré  tant  d'ardeur  à  détruire. des^  gens  avec  lefquels  ils  cônve- 
„  noient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  Foi,  comme  les  Japonois  l'av 
.,  voient  appris  des  ReJJgiieux  Portugais,  &.qui  entrciinf  dànsJeCtelpâr  là 
mêfnà  pçrie ,(  0*    -Auflna.cpmplairance.&  l'humilîté  des  Hollandois ,  ajofl- 
Ce  le  même  Voyageur ,  a^t'ellefi.peu  contribué  à  gagner  la  confiance  ou 
l'àniitié  d*une  lyatîôfi  fi  Ëèi^e  &fi  orguëilleufe;'  qu'au  contraire  fa  jaloûfiGe 
Sa  fa  défiance  ont  paru  .<:roîti'e ,  à  proportion^  des  preuves  qu'elle  a  re- 
çues de  IcuriîdeUté,  .  Plus  Jls  femblpiçnt  mériter  d'égards  .&  d'affeôlionv 
plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  &  de  haine  (  ky\ 
Mais,  avant  que  de  repréfenter  lettf  fîtuation  &  leur  Commerce ,  fuf- 
vôns  un  moment  les.'Portugàrs  &  lés  Çaftillans.dansleur retraite.    LeGou- 
vernçment  de  Macap ,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs^ 
ne  put  fe  perfuadcr  que  l'ordre^  qui  les  àvoit  chafles  de  leurs  établifle- 
mens,  après  un  fiécle  de  pofleffion ,  Ait  une  difgrace  irréparable*    ïlréfo- 
lut  de  ne  pas  attendre  que  le  fouvepir^de.  leurs,  anciewi  fervices.  fut  tout-ài- 

fak 


Jugement 
des  princi- 
paux Japonois 
fur  leur  con- 
duite. 
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Tentative 
des  Portugais, 
pour  rentrer 
au  Japon. 


dît;  „  S.  M:  Imf.  eft  mfôrméô  pour  ce^ 
„  tain ,  que  vous  tous ,  alniî  que  les  Portu- 
„  gais,  êtes  Chrétiens .;  Vous  obfervez  le 
„  Dimanche;  Vous  avez  I^Erje  Chrétienne; 
„  les  dix  Oommandemens,  rOraîfpn  Domt-  • 
,y  nicale,  le  Symbole  des  Apôtres ,  &c.  £]i 
„  un  mot,  c*eft  un  môme  culte.    Le  prînci- 

,»  j^al  fè  démontïei  Les  différends  qui  fgat 


„  entre  vous,,  nous  paroiflènt  petits.  Que 
.,  vous  fovez  Chrétiens ,  c'eft  ce  qu'on  fçaît 
I,  dq>uis  fong-tems;  maisnous  avions  au  que 
„  c'etoit  un  autre  Chrift ,  &c.  R.  d.  E. 

(  t  )  C!eft  une  expreflion  des  Japonois ,  que 
Kaempfer  a  fouvent  entendue,  lorfqu'il  eft. 
tombé  avec  eux  fur  cç  fajet.    Poê.  xBJ*. 

(*)  Pag.  X8S  *  186. 
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£uc  efface  de  refprit  des  Japonais ,  pout  faire  ane  teûtative  à  la  Cour  de  Diueiimoir 
Jedo  j  &  dès  Tannée  1640,  c'eft-à-dire,  Tannée  d'après  celle  de  leur  exr    ^^  J^^*^' 

}>ul{îon,  il  envoya  deux  Ambafladeurs  à  l'Empereur,  avec  un  cortège  de 
bixante-treize  perfonnes.    Le  droit  des  gens ,  qu'il  croyoit  refpefté  de  tour 
tes  les  Nations,  n'empêcha  point  que  ces  deux  Miniflres  ne  fuflent  arrêtés 
à  Nangafaki,  avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  ;.  &  quoiqu'ils  n'eu& 
fent  point  de  marchandifes  à  bord ,  qui  pufTent  les  faire  accufer  d'être  ve- 
nus pour  le  Commerce,  un  ordre  de  l'Empereur  les  condamna  tous  au  der-     Leurs Ain«- 
nier  fupplice,  fans  autre  exception  que  douze  Domeftiques  ;  du  dernier  rang,  bafladeursy 
qui  furent  renvoyés. à  Macao,.  pouTi  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à  leurs  nésaufti^*^"^' 
Compatriotes ,.  avec  la  ridicule  commiflion  de  les  aflurer ,  que ,  fi  le  Roi  de  pUce.    ^ 
Portugal,  oa  le  Dieu  même  des  Chrétiens,,  ofoient  mettre  le  pied  dans 
l'Empire  Japonois ,  ils  y  recevroient  le  même  traitement.  .  Ces  douze  hom- 
mes a'arrivérent  point  a  Macao ,  &  Ton  n'a  jamais  appris  ce  qu'ils  étoient 
devenus.     Il  efi:  aflez  vraifemblable  que,  manquant  d'habileté  dans  la  Mari^ 
ne ,  ils  périrent  avec  le  Bâtiment  qui  les  portoit.     Les  Malheureux ,  qui  fu- 
rent exécutés,  avoient,  fuivant  Tufage  du  Pays,,  chacun  fon  Bourreau,  à 
leur  côté  ;  de-forte  qu'au  premier  fîgne^,  toutes  leursi  têtes  furent  abbatues 
dans  un  infiant. 

Une  Hiftoire  Japonoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qurar-      5^^'d.« 
riva ,  peu  de  mois  auparavant ,  à  un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippi-  va^u- 
nés.     Les  CàftiUans  (c'efl  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à  tous  les  Efpagnol, au^ 
Efpagnols)  avoient  pris  une  Jonque  du  Japon,  près  de  Manille,  &  Ts^  Port  deNan- 
voient  coulée  à  fond ,  dans  Tefpérance  d'éteindre  la  connoiflance  d'une  ao-  8*ûl"» 
tion  fi  barbare.    Cependant  elle  parvint  aux  Japonois*     Bien-tôt  un  VaiC- 
feau  Efpagnol,  à  trois  ponts^,.  jetta  Tancre  au  P&irt  de  Nangafaki..  Les 
Gouverneurs  employèreni:  la  diffimulation  ;  mais  ce  fut  pour  le  donner  le 
tems  d'informer  la.  Cour.     Aufli-tôt  le  Prince  d'Arima  reçut  ordre  de  faire 

Sërir  le  Bâtiment^  par  les  flammes.,  avec,  tout  TEquipage  &  les.marchan- 
ifes.    li  fe  trouva,  dans  la  Ville ,  quelques  perfonnes  mieux  intention- 
nées, qui  avertirent  fécrétement  les  Efpagnols:  mais  l'avidité  du.gainleur* 
fit  d'abord  négliger  cette  information,  <x  leur  perfuada  que,  s'ils  étoient 
attaqués,  leur  Navire  étoit  en  état  de  fe  défendre.     Us  travaillèrent  nuit 
&  jour  à  le  charger  d'or ,  d'arj^ent ,  &  de  marchandifes  précieufes.    En- 
fuite,  lorfqu'ouvrant  les  yeux  fur  le  danger,  avec  une.  double  inquiétude- 
pour  eux-mêmes  &  pour  leurs  richefles,  ils  fe  difpofèrent  à  partir,  un 
vent  contraire  les  arrêta.     Leurs  Ennemis ,  qui  avoient  profité  de  cet  in- 
tervalle pour  exécuter  les  ordres  de*^  TËmpereur ,  arrivèrent  dans  un  grand 
nombre*  de  Barques.    Le  Vaîfleau  Efpagnol  fut  invefii  ;  &  tous  ceux  qui 
le  montoient  fe  virent  réduits ,  pour  unique  reflburce,  à  vendre  chère- 
ment leur  vie.    En  efiêt,  les  Japonois  apprirent,,  dans  cette  occafion,  à 
teipe£ter  la  valeur  des  Européens^    Le  Prince  d'Arima,  comptant  fur  une 
victoire  aifée,  encouragea  d'abord  fes  Soldats  par'Tefpoir  du  butin;  mair^ 
lorfqu'il  les  vit  effrayés^d'uneréfillance,.  à  laquellç^ls  ne  s'étoient  pas  at- 
tendus ,  il  fauta  le  premier  à  bord  du  Navire.    Son  exemple  entraîna  un  fi 
grand  nombre  de  Soldats  après  lui,  que  le  tillac  en  fut  couvert.    Les* 
£fpagnols  fç  retirèrent  fous  le  pont»  avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles. 

Ccc  2    .  Cet-. 
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iCette  retfàitepTècîpîtëe,  Afis  de«  Eiibeitais  fi  brave» ,  '  Ht  jqjgér  âa  Prince, 
lûti'ette  n*écok  pas  uns  deffein  ;  &•  fotfpçoniiaht  de  l^irtîfiee,  il  reïitra  d'im 
«ut  daais  fa  Barque,  fous  le  prétexte  d'éxdter  le  ïefte  dt  fes  Troupes.  Au 
même  moment,  lesEfpagnols  mirent  le  feu  4  quélaues  barils  de  poudi*e, 
îqu*ite  avoîent  fous  le  tiltac,  &  <jui  firent  fauter  tous  lèsjapoftoîs'qûi  ëcoiént 
ideflbs.    Le  Prince  crut  le  péril  a  fa  fin ,  &  commanda  de  nouvelles  Trou- 

!)ôs,  pour  recommencer  l'abordage;  mais' les  Efpagnols,  s*ëtant  retîtës  fous 
e  fecond  pont ,  le  firent  fauter  comme  le  premier,  ^nfuite,  étant  dêfcen- 
dus  à  fond  de  cale,  ils  continuèrent  h  mépie  manœuvre  poiir  le  troifiè- 
me.  Ainfi  la  Met  &  le  Rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts 
ou  bjeffés,  avant  qu'ils  pûifent  attaquer  dès  Ennemis,  qui  né  parurent  en- 
fin que  pour  fe  détendre  avec  une  réfohition  fiirieufe,  &  pourfefôre  tuer 
jufqu'au/ dernier.  Il  paroît  même  qu*en  périflànt,  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  faire  couler  à  fond  les  reftes  ^e  leur  Vaifleau;   car  on  affura  ^ftmpfer 

3u'on avoit  péché ,  -dans  cet  endroit ,  quantité  de  cailles  d'argent,  &  que, 
cpuis  peu  d'années ,  on  en  avoît  encore  tiré  quelques-unes.    Cette  attaque 
coûta  la  vie  à  plus  de  trois  miUe  Jïpônois  (  /). 

Après  l'exécution  des  Ambaffadeurs  de  Macao,  FEmpereur  du  Japon, 
informé  que  les  Portugais  étoient  traités  favorablement  à  la  Chine,  &  qu'ils 
-avoîen t. beaucoup  de  crédit  dans  cette  Cour,  fe  crut  obligé ,  pour  la  lÛreté 
iJefes  Etats ,  cie  j>rendre  un  grand  nombre  de  précautions ,  qui  durent 
:cncore.  On  fit  bâtir,  aur  fonwnet  des  montagnes ,  <les"Ô)lps.de-Garde  & 
^èsCuerites.  On  y  entretient  des  Soldats ,  J)our  avertir,  par  des  feux  & 
^'autres  fîgnaux,   l'approche  des  Vaiffeaux  qui  font  voile  vers  le  Japon. 


Avantages 
que  Ids  Hol- 
landoLS  ont  ti- 
rés de  cette 
révolutioR. 


j-"-^  7   ^-^7   ~— .—  .  «..2«n.^w  '^^  TM.^w  ^MMVAw  «<\,u&^9,  la  \^uui  pcuL  eue  iuiuruicc 

par  cette  voye.  Les  ordres  font  d'autant  plus  faciles  à  donner ,  que  par 
-<le  fort  bons  Réglemens,  chacun  fçait  le  pofte  qu'il  doit  occuper  à  l'appari- 
tion de  ces  feux,  &  ce  qu'il  doit  faire  ponr  la  défenfe  commune. 

Revenons  aux  HoHandois ,  qui  dévoient  s'attendre ,  après  leur  triom- 
phe &  pour  prix  de  leurs  fervices  («),  à  fe  voir  tout  d'un  coup  en  pof- 
feflîon,  non-feulement  de  la  liberté  qu'ils  defiroient  pour  leur  Commerce, 


mais 


(0  Pag«  181  &  précédentes. 

(  m  )  Kaonpfer ,  quoiqu*attaché  à  leur  Com- 
- jwgnic  &  kUr  zélé  Tartifan  ,  parle  ,  avec 
^' moins  de*  modératnon»    ;dcs  complaiûinces 


,t  Fôtes  folemnelles;  s*ab{tenîr  de  faiie  des 
„  rrières.&  de  chanter  des  Pfeaumes  en  pii- 
„  blrc;  éviter  le  figne  de  la  Croix,  &  le  nom 

,.,  .  ,  '  -----MT „^de  kfusChrîft,  en  prélence  des  Naturels 

:qu  lis  ont  eues  pour  les  Japonôis.    .,  L'ava.    „  du  Pays,  &  en  général  toutes  les  marques 
,y>'i^^^l^'^'}j^^^^^^^  Japon,     ,,  extérieures  du  Chriftianifme  ;  enfin,   en- 


',,  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux,  que  pîu- 
„  tôt  aie  d'abandomier  un  Commerce  fi  lu- 
.  „  cratif ,  ils  ont  fouflPeçt  volontairement  une 
%i  prifon prefque  perpétuelle;  car  c'efl  la  pu- 
S.  te  vérité,  que  Ton  peut  nommer  ainfi  nô- 
^,  tre  demeure  à  Defîma.  Us  ont  bien  vou- 
i„  iu  effiiyer,  pour  cela,  mie  infinité  de  du- 
9r  letés  de  la.  part  d*une  Nation  étrangère  & 
^,  paycnne;  fe  relâcher  dans  la  célébration 
)>  du  Service  DîVin,  des  Dimanches  &  des 


„  durer  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
„  ces  orgueilleux  Infidèles ,  qui  eu  la  chofe 


ame 


„  du  monde  ia  plus  choquante  pour  une 
„  bien  née  ".    Fag.  iZ6* 

N^ta.  li  y  a  effeftivement  un  Ordre  de 
M.  M.  les  Direfteurs ,  en  datte  du  26  Avrfl 
1650,  qui  défend  à  leurs  Officiers  au  Japon, 
en  général  toutes  marques  extérieures  du 
ChrilliamÛBe.  K.  d.  E. 


Avec  quelle 
hauteur  ils 
fonjt  ti^xtih 
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mût  etiCMede-toaalgravantîçealddnt  ils-avbknt  ft^^  lexiMvRî-  niscBinto» 

vaux.  Cependant,  ils  reçurent' ordre  de-démolirleiCompcpir  &,le  Maga-  ""  J^**^^- 
fin  qu  ilsavoient  bâtis  depuis  peu  dans  rJile  de.  Firando  j  fans  autre  raiftn 
que  pafcequ'il  étoit  de  pierre  de  taillç,  c'eft-à-dire,  ^plus  beau  que  les  Edi- 
fices ordinaires  du  Pays ,  &  qu'ils-  avoient  gravé ,. au  Frontifpice ,  Tannéq 
de  l'Ere  Chrétienne.  Enfuite  ils  fe  virent  forcés  d'abandonner  entièrement 
ce  Comptoir ,  &  de  fe  confiner  dans  la  petite  Ifle  qui  avoit  été  bâtie  pour 
les  Portugais,  Op  en  a  vu  la  Defcription  dans  le  Journal  de  Ksempfer, 
qui  la  nomme  une  Prifon.  Là ,  ils  font  environnés  d'une  foule  d'Officiers  y 
de  Gardes  4f  de  Surveîllans  Japonois  ^  fur- tout  à  l'arrivée  de  leurs  Vaif- 
feaux ,  &  pendant  la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  &  ces  El^ 
pions ,  auxquels  ils  font  obligés  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  confidé* 
râbles ,  n'approchent  d'eux  qu'après  s'être  engagés' par  un  ferment  folelnnel 
à  leur  refoiep  toute  forte  de  communication ,  de  confiance  ou  d'amitiés 
Dans  rAâ:e  de  ce  ferment ,  ils  atteftent  les  Dieux  fuprèmes ,  ils  fe  foûmet-  Serment 
tent  à  leur  venffeance,  &  à  celle  des  Magiftràis  du  Pays,  eux,  leur  fâmil-  ^^'o'^P^^^^^ 
le  ;  leurs  domeftiques  &  leurs  amis ,  s'ils  n'exécutent  pas  fidèlement  chaque  ^^°  ^  ^"^' 
article.  Enfuite  ils  le  fignent  de  leur  cachet,  treippé  dans  de^ l'encre  noi- 
re, ^ù  ils  verfent  quelques  gouttes  de  leur  fang  ,  qu'ils  tirent  en  piquant 
un  de  leurs  doigts  derrière  l'ongle,  .  Un  engagement  fi  terjible  le  devient 
encore  plus ,  par  la  rigueur  avec  laquelle  on  punit  les  moindres  contraven- 
tions (»). 

Après  le  départ  des  Vaifleaux  HoUaindois  ,  le  Direâeur  de  leur  Corn-     Combien  ils 
merce  part  avec  une  fuite  nombreufe,  pour  rendre  Ces  refpefts  à  TEmpe-  ^'^^^  obfervés 
reur  &  lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.    Cette  Ambaflade  ^Ss 

Îafle  pour  un  hommage  ,  que  la  Nation  HoUandoife  rend  à  l'Empereur  do  Cour 
apon,  comme  à  fon  Souverain.  Auffi  prefcrit-on,  à  l'AmbalRdeur ,  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  dans  fa  route  ;  &  le  nom  commun  qu'on  lui  donne 
eft  celui  de  FitozitT^i  c'eft-à^dire,  Ota^e.  Pendant  le  Voyage,  on  ne  laiiP 
fe  pas ,  aux  Hollandois  de  fa  fuite ,  ni  à  lui-même ,  plus  de  liberté  qu'à  des 
Prifonniers.  ^  Il  ne  leur  eft  permis  de  parler  à  perfonne;  pas.  même,  fans 
une  permiiiiôn  fpéciale,  aux  Domeftiques  des  Hôtelleries  qui  leur  fervent 
de  logement.  Lorfqu'ils  y  arrivent ,  on  fe  hâte  de  les  mener  au  pks  haut 
étage  de  la  maifon ,  ou  dans  les  apjpartemens  intérieurs ,  qui  n*ont  de  >vûé 

Sue  fur  la  cour  ;  &  pour  s'dilurer  d  eux ,  on  ferme  ks  portes  de  la  cour  avec 
ess  doux.  Leur  cortège,  qui  eft  icompofé  d'Interprètes ,  de  Soldats ,  d'An- 
chers,  de  Porteurs  &  de  Valeu  du  Pays,  doit  être  entretenu  aux  fraix  de 
la  Compagnie  des  Indes  (0). 

On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Ksempfer,  avec  quel  air  de  dédain  ils  font     Prîndpci 
w^tés  à  la  Cour.  ,  Tout  Japonois ,  qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou  ^^  Japonois. 
quelque  amitié,   n'eft  pas  regardé  comme  un  homme  d'honneur ,  qui  ait 
tibuir  fa  Patrie  l'attachement  qu'il  lui  doit.    De-là  vient,ropinion  bien  éta- 
jilie,  qu'il  eft  également  glorieux  &  légitime  de  leur  furvendre  t  4e  leur 
demander  un  pril'excellif  des  moindres  denrées ,  de  les  tromper  autant  qu'il 

;.     ■  .-,'.*'•       eft 
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IHieitimoii  efl:  poflH>te,  de  diminaer  leurs  libertés  &  leurs  avantages  ^  &  d*ifiventer  âe 
©o  Japon,     iiouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fervitude. 

Divcrfeshu-  CELUI  qui  leur  dérobe  quelque  chofe,  &  qui  eft  faifi  fur  le  fait,  en 
miliacions  des  eft  quitte  pour  la  reftitution  de  ce  qu'on  trouve  fiir  lui ,  &  pour  quel- 
HoUaiKlois.      q^^  coups  de  fouet  qu'il  reçoit  fur  le  champ  des  Soldats  qui  gardent  leur 

Ifle.  Si  le  crime  eft  considérable ,  il  eft  quelquefois  banni  pour  un  tems 
aflez  court.  Mai^  le  châtiment  des  Hollandois ,  qui  fraudent  la  Douane , 
çft  une  mort  certaine 9  foit  en  leur  tranchant  la  tête,  ou  par  le  fupplice  de 

ia  croix. 

AucuK  Hollandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  Pays^  làns  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs,  <][ui  la  font  enrégiftrer  dans  un 
Livre  deftiné  à  cet  ufage.  Les  Lettres ,  qui  viennent  de  dehors ,  doivent 
êtreremifes  aux  mêmes  Officiers,  avant  que  d'être  ouvertes.  Cependant 
ils  ferment  Jes  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers ,  quoiqu'elles 
ibyent  comprifes  auffi  dans  la  Loi.  Autrefois ,  lorfqu'un  Hollandois  mou* 
ToitiNangafaki,  onlejugeoit  indigne  de  la  fépulture,  &  fon  corps  étoit 
jette  dans  la  Mer  à  la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque  -  tems ,  on  a  pns-le 
parti  de  leur  afligner  un  petit  terrain  inutile,  fur  la  Montagne  dUnaJjàj  où 
ds  ont  la  liberté  d'enterrer  leurs  Morts  :  mais ,  après  la  cérémonie ,  qa  y 
met  une  Garde  Japonoife;  &  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  or- 
dres qu'elle  reçoit ,  il  devient  bien  -  tôt  prefqu'impoilible  de  découvrir  le 
lieu  de  la  fépulture. 

En  général,  il  eft  toujours  aifë  aux  Naturels  du  Pays ,  &  même  aux 
Etrangers,  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollandois.  Le  Gou- 
vernement ne  fe  fait  jamais  preiFer ,  pour  accorder  des  dommages  &  des 
intérêts  au  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  confîdérer  fi  la  demande  re- 
garde la  Compagnie,  ou  quelques-uns  de  Ces  Officiers,  ni  s'il  eftjuftede 
mi  faire  porter  la  peine  des  malverfations  d^autrui.  Au  contraire,  fî 
c'eft  d'elle  que  viennent  les  plaintes,  elle  trouve  tant  de  difficultés  à  fe  fai- 
re rendre Juftice,  que  fouvent  elle  eft  obligée  d'abandonner  fes  plus  juftes 
droite.  )    . 

iDn  deman-       Ce  détail  n'eft  qu'un  léger  extrait  deplufieurs  Chapitres  de  Ksmpfer, 
^e  quels  font   qui  contiennent  les  vexations  qu'elle  efluie  continuellement.  Si  Ton  y  joint 
SemS?."*"    lesLoix  mortiSantes,  qui^  s'obfervent  à  l'arrivée  de  fes  Vaiffeaux  (p),  la 
'       néceffité  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à  la  bonne  -  foi  des  Officiers  du 
Pays,  &  de  les  faire  décharger  par  des  mains  inconnues  (9),  celle  defup- 
primer  jufqu'aux  moindres  marques  de  Chriftianifme  ;  enfin  l'étrange  con- 
trainte, qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  Ifle,  longue  de  cent  toi- 
&s ,  &  large  d'environ  quarante ,  dépendans  du  caprice ,  des  rigueurs ,  xle 

(p)  On  fe  contente  de  .renvoyer  d-dcffus  ,•  travaillaffent-ils  qu'une  heure,  il  fout  que 

au  Journal  de  Ksmpfer,  lorfqu*!!  décrit  les  ,f  nous  payions  la  journée  entière.    Tous 

circonfUnces  de  fon  arrivée.  „  ceux  qui  nous  rendent  quelques  fcrviccs, 

(4)  »  Ce  ne  font  pas  nos  gens,  mais  les  „  quoique  fouvent  inutiles,  font  payés  lar^ 

„  Naturels  du  Pays ,  qui  chargent  &  déchar-  „  gement  fur  les  marchandifes.    LaT  plupart 

„  gent  nos  Navires.    Ils  font  deux  fois  en  „  de  ces  Ouvriers  font  fort  adroits  àvoler*** 

.,.  j>lus  grand  nombre  qu'il  ne.  faut }  &  ne  Pâg,  210. 
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« 

la  haine  &  du  mépris  d'une  Nation  infidèle  ;  on  demandera ,  fans  doute  -avec  Dtsciifnoil 
impatience,  quels  peuvent  être  les  avantages  &  les  profits  qui  dédomma*    ^ujAWit» 
gent  les  HoUandois  de  tant  d'humiliations. 

K  ^  M  p  F  £  R  nous  apprend  quelles  font  les  marchandifes  qu'ils  portent  au  Marchanda 
Japon.  C'efl:  de  la  foye  crue  de  la  Chine,  du  Tonquin,  du  Bengale  &  de  ^s  ^^''^^  P<*'- 
Perfe;  toute  forte  de  foyes,  d'étoflFes  de  laine  &  d'autres  étoffes  des  me-  ^^*«I*P«»- 
mes  Pays ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  or  ni  argent  ;  des  drajps  de  laine  de  VE\x^ 
rope ,  oc  d'autres  étoffées  de  foye  &  de  laine ,  fur-tout  des  ferees  d'Angle- 
terre  >  du  bois  de  teinture ,  que  nous  nommons  Sapan ,  &  bois  de  BrefH  ;  des 
peaux  de  buffle  &  de  cerf,  ou  d'autres  bêtes  fauves ,  des  peaux  de  raye  ; 
de  la  cire;  des  cornes  de  buffle  de  Siam  &  de  Camboye;  des  cordouans^ 
&  des  peaux  t^nées  de  Perfe,  du  Bengale  &  d'autres  Pays,  maïs  non 
d'Efpagne  &  de  Manille ,  fous  de  rigoureufes  peines  ;  du  poivre  &  du  fu- 
çre  en  poudre  &  candy ,  de  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales  ;  des 
doux  de  girofle,  &  des  noix  ipufcades  (on  ne  demande  plus  de  canelle); 
du  faûdal  blanc  de  Timor;,  du  camphre  de  Baros,  recueilli  dans  les  Ifles 
de  Bornéo  &  dô  Sumatra  ;  du  mercure ,  du  cinabre  &  du  faffrian  de  Benga** 
le;  du  plomb,  du  falpétrç,  du  borax  &  de  l'alun,  de  Bengale  &  de  Siam; 
du  muic  de  Tonquin  ;  de  la  gomme  de  benjouin  d'Atfijen  ;  de  la  gomme 
lacque  de  Siam  ;  des  coraux ,  de  l'ambre ,  du  véritable  antimoine ,  dont  le^ 
Japonois  fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine;  des  miroirs 
de  l'Europe;  des  fragmens  de  miroirs,  dont  ils  font  des  microfcopes  &d'au*» 
très  lunettes  ;  du  Mafang  de  Vaca ,  qui  efl:  une  pierre  médicinale ,  tirée  de 
la  veffie  du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  ;  du  bois  de  ferpent  ;  de  l'at- 
fiaer  ;  des^-bambous  ;.  des  mangues  &  d'autres  fruits  verds  des  Indes  Orien-^ 
taies ,  confits  avec  du  poivre  de  Turquie ,  de  l'ail  &  du  vinaigre  ;  des  cra** 

Îrons  de  plomb  de  Mer ,  &  de  bol  d'Arménie ,  pour  écrire  ;  du  mercure 
ublimé ,  &  jamais  du  calomel ,  ou  mercure  doux  ;  des  limes  fines  ;  des  ai* 
guilles;  des  lunettes;  de  grands  verres  à  boire ,  de  la  plus  belle  efpèce ;  des 
coraux  contrefaits  ;  des  oifeaux  rares ,  &  d'autres  curioiités  étrangères , 
foit  de  l'Art  ou  de  la  Nature. 

Mais   de  toutes  ces  marchandifes ,   celle  que  les  Japonois  aiment  le     Maîchandî- 
plus ,  quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent ,  fi^.  ^^s  plus 
ç'eft  la  foye  crue ,  dont  les  Portugais ,  par  cette  raifon ,  nommoient  la  |mJ^q^ 
vente  Parcado  ;  &  ce  nom  fe  conftrve  encore  au  Japon.     Toutes  fortes  ^  '^ 
â'étoffes  &  de  toiles  donnent  un  profit  ffîr  &  conudérable.     On  gagné 
beaucoup  auffi  fur  le  fapan ,  ou  le  bois  de  Brefil ,   &  fur  les  cuirs.     Les 
tnarchandifes  les  plus  lucratives  font  le  fucre ,  le  catechu ,  ou  cachou ,  le 
Aorax  liquide,  le  patsju,  le  camphre  de  Bornéo^  les  miroirs,  le  corail  & 
Tambre. 

D  A  N  s  les  premiers  tems  de  leur  Commerce  du  Japon ,  les  Hollandois    Profits  clairs 
n'y  envoyoient  pas ,  chaque  année ,  moins  de  fept  Navires ,  chargés  de  tou-  j^s^^^*^ 
tes  ces  richeffes.     Depuis  qu'ils  ont  été  reiferrés  dans  l'Ifle  de  Ûefima ,  ils 
tf  en  envoyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.    Ainfi,  l'on  peut.diftinguer  plu- 
fieurs états  de  leur  fortune,  fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont 
été  à  la  Cour.    J^mlpfer  les  réduit  *à  quatre ,  qu'il  nomme  les  Périodes  de 
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Dsfctimotr  leurCommerce,  &  dont  il  donne  fidèlement  l'Hiftoîre  (r).    AujourdTiuî, 

90  làicm.    par  dèfâcheufei  révolutions,  la  forarae  annuelle,  à  la  valeifr  de  laquelle  ils 

ont  la  permiflîon  de  vendre  leurs  marchandifes ,  ne  revient  qu*à  la  moitié 

de  celle  qu'on  accorde  aux  Chinois ,  &  monte  à  dix  tonnes  &  demie  d*or. 

A  regard  du  prix  des  marchandifes ,  il  varie  chaque  année.    Tout  dépend 

de  celui  qu'elles  ont  à  Meaco ,  qui  eft  ordinairement  réglé  par  la  confom- 

mation  qui  s'en  fait  dans  le  Pays.     „  Une  année  portant  Tautre ,  dit  Ksemp- 

3,  fer,  nos  profits  peuvent  monter  à  foixante  *pour  cent.    Cependant,  G 

„  l'ott  confidà-e  toutes  les  charges  &  les  dépenfes  de  ûôtre  vente  (j), 

„  nous  n'avons  guères  plus  de  quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent,  de 

,,  profit  clair:  cain  peu  confidérable,  pour  une  Compagnie,  qui  a  tant  de 

,,  dépenfes  à  foûtenir  aux  Indes  Orientales.    Auffi  cette  branche  de  fon 

i,  Commerce  ne  vaudrcrft-clle  pas  ia  peine  d'être  entretenue ,    fi  les  mar* 

y,  chandifes  que  nous  tirons  du  Japon,  fur-tout  le  cuivre  rafiné,  ne  don- 

„  noient  le  même  profit ,  &  même  un  peu  plus.    Ainfî  la  totalité  peut  aller 

„  à  quatre-vingt  ou  quatre-vingt^lix  pour  cent.    Ajoutez  que  les  dépenfes 

„  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (f  )  ". 

Ce  qu'ils  Les  Vaiffeaux  Hollandois  employ ent  donc  une  partie  de  la  valeur  de 

rapportent  du  leurs  marchandifes,  i  fe  procurer  du  cuivre  rafiné  ,  dont  ils  chargent,  par 

Japon,  gu^  depuis  douze  mille  jufqu'à  vingt  mille  Pics  (v).     Ce  métal  eft  fondu 

en  petits  bâtons ,  ou  rouleaux ,  d'un  empan  de  long ,  &  d'environ  Tépaif- 
feur  d'un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  boete  de  fapin ,  pour 
être  tranfporté  plus  facilement  ;  &  les  trois  ou  quatre  Navires,  gui  compo- 
fent  la  Flotte  Hollandoife ,  en  font  une  partie  de  leur  carçaÔbn.  Un  de 
ces  Bâtimens  £siit  vmle  à  Batavia,  par  le  plus  court  chemm.  Les  autres 
«'arrêtent  à  Pulo-Timon ,  Ifle  fur  les  Côtes  de  Malacca ,  &  continuent  de- 
là leur  Voy^e  julqu'à  Malacca  même,  d'où  le  Gouverneur  Hollandois  les 
envoyé,  tantôt  au  Bengale,  tantôt  aux  Côtes  de  Coromandet,  ou  dans  quel- 
le autre  Place,  qui  ait  befoin  de  leurs  mslrchandifes. 

Le  refi:e  de  ht  carsaifon  fe  fait  de  cuivre  groffier,  fondu  en  flans  ronds 
&  plats  ^  &  quelquetois  de  casjes  de  cuivre ,  efpéce  de  liards  ou  de  baÎTe 
momioye,  qtron  porte  a»  Tonquîn.  Tout  le  cuivre  eft  vendu  aux  Mar- 
chands Hollandois ,  par  une  Compagnie  Japonoife,  qui  jouit  feufe  d'un  Pri- 
vilège de  rEmpereur  pour  le  rafiner  &  le  vendre  aux  Etrangers.  On  char- 
ge aufii  depuis  fîx  mille  jufqu'à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon , 
renfermé  dans  des  barils  de  bois;  quelques  centaines  de  baUes  de  porcelai-' 
ne;  une  boete  ou  deux  de  fild*or,  de  cent  rouleaux  la  boete  ;  toutes  fortes 
de  cabinets  vemiflës,  de  boetes,  decaiflesà  tiroirs,  &  d'autres  Ouvrages 
de  cette  efpéce  ;  des  pàrafols ,  des  écrans ,  divers  petits  Ouvrages  de  can« 
nés  refendues  ;  des  cornes  d'animaux  ;  des  peaux  de  poifibn ,  que  les  Japo* 
nois  préparent  avec  beaucoup  d'art  &  de  propreté  ;  des  pierreries  j  de  i'or  j 
éa  S^VM  9  çii  eft  on  métal  artificiel  compofé  de  cuivre ,  d'argent  &  d'or  , 

j)  P^.  2SX  &  fuivantes*  (v)  Un  pic  eft  c^st  vîsgt^doq  Imes» 

^s)  Elle  &  nomme  Cmbangt  au  Japon,     fçids  dç  £[aQand& 
,i)  Pag.  ft44  &  ts<s 
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^  dont  on  ne  fait  paâ  moins  de  cas.qne  dé  Targént  pur;  des  rottangs; 
du  papier  peint  &  coloré  en  or  &  en  argent  ;  du  papier  tranfparent ,  qu'on 
rend  tel  avec  de  Thuile  &  du  vernis;  du  riz,  le  plus  fin  de  toute  TAi 
fie;  du  Saki^  efpècede  breuvage,  qui'fe  fait  avec  du  riz  ;  du  Âosg^ ,  ma- 
rinade afiez  agréable;  des  fruits  confies,  dans  des  barils;  du  tabac  dénte^ 
lé;  diyerfes  iortes.de  thé  &  de  marmelades,  &  quelques  milliers  de  co** 
bangs  en  or  (  X  ). 

Fbnpant  la  cargaifon,  le  foin  qu'on  apporte  à  vifiter  les  Vaifieaut 
•Hollandois  &  toutes  les  Maifons  de  Defîma ,  furpafle  encore  les  précau-^ 
lions  qui  s'obfervent  à  l'arrivée  de  la  Flotte.  Rien  n'échappe  snx  recher^*. 
ches  des  Officiers.  Toutes  les  bardes  font  examinées  pièce  à  pièce.  £n^ 
tre  les  marchandifes  de  contrebande,.  Ksempfer  nomme  tout  ce  qui  a  la  fi«« 
gare  d*une  Idole  du  Pays ,  celle  d'un  Kuge,  ou  d'nn  Eccléfiamque  de  la 
Cour  du  Daixi ,  tous  les  Livres  imprimes ,  tous  les  papiers ,  ou  les  métaux  ^ 
qui  portent  quelques  caraélères  Japoliois ,  l'argent  monnoyé ,  les  étoffes 
tiiTues  au  Japon  ;  mais  fur-tout  les  armes  Se  tout  ce  qui  s'y  rapporte ,  com- 
me la  figure  d'une  Selle ,  d'un  Navire  ou  d*ttn  Bateau,  d'une  Armure,  d'ua 
Arc ,  d'une  Flèche  ;  les  Epées  &  les  Sabres*  Si  Ton  trouvoit  quelque  cho^ 
fe  de  cette  nature  fur  im  Navire  Hollandois ,  Id  moindre  punition  du  Capiw 
taine  feroit  un  bonniffement  perpétuel  du  Paj/s  j  ,&  tous  les  Officiers  fuipeéts 
feroiefit  mis  à  la  tortqre ,  pour  leur  faire  découvrir  le  Vendeur  &  les  Com^ 
plices ,  dont  le  fang  pourroit  expier  feul  un  fi  grapd  crime.  Kannpfer  en 
rapporte  quelques  exemples.  Les  Japonois ,  dit -il ,  ont  tant  de  penchant 
pour  la  contrebande ,  que  dans  l'efpace  de  fîx  ou  fept  ans ,  trois  cens  per« 
Tonnes  furent  condamnées  au  dernier  fupplice ,  pour  avoir  fraudé  la  Doua- 
ne avec  les  Chinois  ;  &  que ,  pendant  un  féjour  de  deux  ans  qu'il  fit  au 
Japon  9  il  en  vit  exécuter  plus  de  cinquante,  donc  l'un  n'étoit  accufé  que 
d'avobr  fait  paiFer  fraudulenfement  une  livre  dé  camphre* (y). 

A  l'occafion  des  Diinois,  il  efl:  tems  d'obferver,  avec  le  même  Voyageur^ 
que,  depuis  l'antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l'Orient^ 
les  marchandifes  de  leur  l4iys;  fur-tout  la  foye  crue,  qui  abonde  à  la  CM* 
ne  ;  &  d'où  les  Grecs  &  les  Romains  leur  avoient  donné  le  nom  de  Seres. 
Leur  principal  Commerce  étoit  dans  les  Royaumes  &  les  liles  fituées  entre 
Sumatra  &  Malacca,  du  côté  de  YE&.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  pâv 
les  Tartares ,  ceux  qui  refufèrent  de  fe  foûmettre  &  de  fc  ra(tr  la  têce  ,  à 
la  manière  des  Vainqueurs ,  abandonnèrent  leur  Patrie ,  pour  aller  s'établir 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé* 
morial,  les  liles  du  Japon  étoient  de  ce  nombre^  Ils  n'y  alloiant,  à  la  vé* 
rite ,  qu'avec  un  petit  nombre  de  Jonques ,  parceque ,  fous  divers  règnes 
de  leurs  En^>ereurs,  toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Na» 
lions  étrangères;  cet  ordre  ne  pouvait  être  violé  que  par  ceux- qui  hàbh 
toîent  les  Côtes  &  les  IHes  voifines.  Mais:  auffi*toe  que  )eur«  nouveaux 
Maîtres  eurent  établi  la  liberté  du  Comm^ce ,  ils  étendbent  leurs  corre^ 
pondances  dans  la  plupart  des  Pays  de  l'Orient,  fur-tout  au  Japon,  où  di* 

vers 

'  (x)  Pag.  258.    Le  Cobang  efl:  une  très-grande  Monnoye.    Voyez,   ci-deflus,  rHiftoirc 
des  Monnoyes  de  l'Afie ,  au  Tome  XUL  .  .  '   -       'XiO  J^  ^f^" 
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DiscRimoN  vers  rapporta  entre  les  deux  Nations ,  tel  que  celui  du  Langage  fçavant ,  de 
wjAroH.     la  Religion,  des  Sciences  &  des  Arts,  leur  avoient  toujours  fait  obtenir 
un  accueil  favorable. 

Anciennement  ib  fréqueritoîent  le  Port  d'Ofacka,  qui  eft  dangereux 

par  fes  rochers  &  fes  bas-fonds ,  &  quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas 

plus  flirs  pour  la  Navigation.    Enfuite  les  Portugais  leur,  montrèrent  le  che- 

Us  s'éta-       min  du  Port  de  Nangafaki.    Ce  fut ,  vers  le  même-tems ,  que  rEm])ereur 

lÊflèntàifan-  du  Japoû  nomma  Nangafaki,  pour  le  feul  Port  de  fes  Etats,  qui  feroit  de- 

**^*'^  formais  ouvert  aux  Etrangers.    Alors  plufîeurs  Chinois  prirent  le  parti  de 

s'y  fixer  ;  &  non-feulement  ceux  qui  n  avoient  pas  quitté  leur  Patrie,  mais 
tous  les  autres,  qui  fe  trouvoient  difperfés  dans  les  Pays  voifîns  &  dans 
les  lues  à  YE&  du  Gange ,  y  vinrent  trafiquer  pour  leur  compte ,  ou  pour 
^ceux  qui  les  employoient.    Ils  jouirent  pendant  quelque  -  tems  d'une  heu- 
reufe  liberté ,  &  leurs  Jonques  y  venoient  en  fort  grand  nombre.    Dans 
cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples  à  Nangafaki,  pour  y  exercer  libre* 
ment  leur  Religion*    Mais  la  quantité  de  leurs  Jonques ,  qui  fe  multiplioienc 
de  jour  en  jour ,  &  dont  chacune  n'avoit  jamais  moins  de  cinquante  hom- 
mes à  bord ,  excita  bien-tôt  la  défiance  des  Japonois.     Outre  le  motif  du 
Commerce,  les  plus  riches  perfonnes  de  la  Chine  venoient  au  Japon  pour 
s'y  livrer  à  la  débauche  des  fenmies ,  qui  efi:  ouvertement  permife  (z). 
îaloufic  des  ^  ^^  furpris  d'y  voir  aborder  un  jour ,  des  Mandarins  Tartares ,  avec  une 
Japonois,         petite  Flotte  de  fix  Jonques.    Le  Gouvernement  les  obligea  de  mettre  à  la 

voile,  après  leur  avoir  fait  déclarer  qu'on  ne  vouloit  pas,  dans  le  Pavs^ 

d'autres  Commandans  &  d'autres  Seigneurs  que  ceux  ae  la  Nation.    Des 

foupçons  fi  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  changement.    En  effet, 

après  l'expulfion  des  Portugais ,  on  apprit  bien-tôt ,  au  Japon ,  que  les  Jéfui- 

tes  avoient  été  reçus  &  traités  favorablement  à  la  Cour  du  Monarque  Tar* 

tare  de  la  Chine  ^  &  que  ce  Prince  leur  a  voit  accordé  la  liberté  de  prêcher 

Stifiede      l'Evangile  dans  toute  l'étendue  de  fes  vaftes  Etats.    En  même-tems,  les 

quelques  Li-    Japonois  laifirent ,  à  l'entrée  dt  Nangafaki ,  quelques  Livres  qui  regardoient 

«ras^d       ^^  Clwiftianifme,  &  que  les  mêmes  Miflionnaires  avoient  fait  imprimer  à 

raugmoite.      la  Chine,  en  langage  du  Pays.    Cette. découverte  leur  fit  craindre  que  la 

Foi  Chrétienne >  dont  l'extirpation  avoit  coûté  unt  de  fang,  ne  rentrât  in- 

direâement  dans  leurs  Ifles.    Us  foupçonnèrent  les  Marchands ,  qui  avoient 

apporté  ces  Livres  entre  plufîeurs  autres,  d'avoir  du  moins  quelque  pen« 

chant  pour  la  Religion  profcrite.    Cette  raifon,  fortifiée  par  l'arrivée  des 

Mandarins  Tartares  &  par  l'accroifTement  continuel  des  Chinois,  fit  peu- 

Coups  por-  fer  la  Cour  à  reflèrrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.    Elle 

tés  au  Com-     commença  par  le  réduire  à  la  fournie  annuelle  de  fix  cens  mille  taels ,  ou , 

Cbiooi^^       fui  vaut  la  manière  de  compter  des  HoUandois,  à  vingt  &  une  tomies  d'or, 

3ui font  àpeu-près  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  HoUandois  étoît 
éja  réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes ,  qui  dévoient  monter  à 
cette  fomme,  feroient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus,  fuivant 
la  diftribution  qu'elle  en  nt  elle-même  ;  dix-fept  Jonques  de  Nankin  ;  cinq 
de  la  ville  &  de  la  Province  de  Canton  ;  cinq  de  Nefa  ;  quatre  de  Sintsjeu  ; 

quatre 

(s.)  Vofez.4  d-MefluSi  le  Paragraphe  des  lilœiitt. 
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mute  de  TlHe  de  Haynan  &  du  Continent  voifin  de  la  Chine  ;  troit  de  Vmejxmtov 

Kootsja  î  trois  du  Royaume  de  Siam  ;  [  deux  du  Royaume  deTonqain  ;  deux    ^  ]^ov. 

de  Cammon  ;  ]   deux  de  Tayowan  ,  ou  Takkafaga ,  dans  Tlfle  Formofe  ; 

une  de  Fudafan ,  Port  fitué  au-defliis  de  Raktsju ,  &  célèbre  par  un  fameux 

Temple  de  Quanw(Mi  ;  une  de  la  Cochinchine  ;  une  de  Tani ,  qui  efl  une 

des  plus  grandes  lues  d'entre  les  Riuku ,  &  quelques  autres ,  dont  Kaemp- 

fer  ne  put  être  informé.    AinG ,  tous  les  Chinois ,  difperfés  en  divers      Comment 


Pays ,  étoient  compris  dans  ce  partage.    Enfuite  on  admit  encore  une  Jon-  ^^^  ^^  ^^^' 

^.  , .  a-Tarra,  ou  Java,  &  une  autre  de  Pékin ,  pour  remplacer  cel-    ^^^ 
les  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin.    L'obfervation  de  cet  ordre  fiit 


que  de  Siakka- 


recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute  Texaélitude  des  Officiers  Ja- 
ponois  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  tromper.  Plufieurs  des  mêmes 
J onques ,  le  hâtant  de  vendre  leur  cargaifon  y  trouvoient  le  moyen  de  faire 
fe  Voyage  deux  fois  Tannée.  D'autres  faifoient  voile  à  la  Province  de  Sat- 
zuma ,  comme  fi  le  gros  tems  les  y  avoit  jettées.  Elles  y  vendoient  leurs 
marchandifes ,  pour  aller  prendre  une  nouvelle  cargaifon ,  qu'elles  por- 
toient  enfuite  à  Nangafaki.  Si  le  hazard  leur  faifoit  rencontrer  les  Gardes- 
Côtes  du  Japon ,  elles  prenoient  une  autre  route  ^  en  feignant  de  s'être  éga- 
rées &  de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voye  plus  lÛre  ,  pour  mettre  une     Us  font 
barrière  éternelle  aux  nouvelles  entreprifes ,  que  de  refferrer  les  Chinois  renfermés 
dans  une  Prifon ,  comme  elle  avoit  enfermé  les  Hollandois  dans  celle  de  Hoiïiuidob. 
Defîma.     En  1688,  un  Jardin,  qui  avoit  appartenu  à  Séje-Sfugu^Fe/oy  In- 
tendant des  Domaines  Impériaux ,  leur  fut  aflisné  pour  clemeure. 

C  £  Jardin  étoit  agréablement  fitué ,  vers  le  fond  du  Port ,  près  du  Riva-      Defcriptlon 

§e  &  de  la  Ville.    Il  avoit  été  foigheufement  embelli  d'un  grand  nombre  f^  ^^^  ^'^" 
e  belles  plantes ,  domeftiques  &  étrangères.    On  bâtit ,  fur  ce  terrain , 
plufieurs  rangs  de  petites  maifons ,  chaque  rang  couvert  d'un  toit  commun. 
Tout  l'efpace  fut  environné  de  fofTés ,  de  paliflades  &  de  doubles  portes. 
Cette  opération  fut  fi  prompte ,  que  le  même  lieu ,  qui  étoit  un  des  plus 
agréables  Jardins  du  Monae ,  au  commencement  de  Février  ;  avoit ,  à  la 
fin  de  Mai ,  l'odieufe  apparence  d'une  Prifon  forte ,  où  les  Chinois  fe  virent 
renfermés  fous  une  bonne  Garde.    En  quelque  tems  qu'ils  arrivent ,  on  ne 
leur  accorde  pas  d'autre  retraite.    Us  y  font  traités  comme  les  Hollandois 
à  Defima.    Ksmpfer  y  trouve  néanmoins  quelques  difiFérences.    Première-    Comparaifon 
ment ,  dit-il ,  les  Chinois  ne  font  pas  admis  à  la  préfence  de  l'Empereur  ;  de  leur  traite- 
au-lieu  que  les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  j^^'Jf  ^^^  /^^' 
Mais,  en  récompenfe,  les  Chmois  font  difpenfés  de  la  fatigue  d'un  Voya-  j^^j^^s. 
ee  de  trois  mois ,  &  de  la  dépenfe  d'un  grand  nombre  de  préfens  ,  qu'il 
Faut  faire  à  l'Empereur  &  à  fes  Minifiires.    En  fécond  lieu  »  ils  ont  des  vi-^ 
vres  &  des  proyifions,  qu'on  leur  porte  jufqu'à  l'entrée  de  leur  Comptoir; 
&  les  Hollandois  n'en  obtiennent  qu'en  faifant  la  dépenfe  d'entretenir  une 
Compagnie  entière  de  Vivandiers  Japonois.    Troifièmement ,  on  regarde 
les  Chinois  conmie  des  Marchands  particuliers ,   qui  ne  forment  point  un 
Corps  ;  &  par  cette  raifon,  ils  font  traités ,  de  leurs  Infpeâeurs  &  de  leurs 
Gardes,  avec  moins  de  civilité. quç  les  Hollandois.     Quatrièmement,  ils 
n'ont  pas  ^  comme  les  Hollandois,  un  Dire6leur  de  leur  Commerce,  qui 
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"Leurs  Foires 
a  leurs  mar- 
chandifes. 


ÔgsoRiFTioir  léCiô^  contiBOeliement  au  Japon.    Lorfque  leur  vente  eft  finie ,  la  plupart 
ou  Jatoh.     3>çq  retournent  dans  leurs  Jonques ,  &  laiflent  leurs  maifons  défercespen* 
dant  leur  abfence  (a). 

Ils  ont  trois  Combangs,  ou  trois  Foires,  dans  le  cours  de  Tannée;  Tu** 
ne  au  Printems ,  pendant  laquelle  ils  vendent  ks  mardiandifes  de  vingt  Jon- 

2ues  ;  l'autre  en  Eté ,  pour  les  marchandifes  de  trente  ;  &  la  dernière  en 
automne ,  pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  furnuméraires ,  &  ceU 
les  qui  arrivent  après,  les  ventes  y  doivent  remoctre  fur  le  champ  à  la  vbUe , 
fans  qu'il  kur  foit  même  permis  de  déchargex  leurs  marchandifes.  Ces  car* 
gaifons  confiftent  en  foyes  non  ouvrées,  de  la  Qûne  &  du  Tonqnin;  toa« 
tes  les  étoffes  de  foye  &  de  laine ,  que  les'  HoUandoxs  apportent  comme 
eux  ;  du  fucre  de  divers  Pays  ;  des  pierres  de  calamine  du  Tonquin ,  pour 
donner  la  teinture  au  cuivre  &  aux  ouvrages  qu'on  en  fait ,  de  la  cérében* 

tine, 

(«)  Pag.  470.  Ced-àrékCt  qu'ils  y  ont  leurs  Infpeâeurs  Japonol^,  &  leurs  R^Ieuem. 
On  a  renvoyé,  du  C.  IV.  à  la  fin  de  celui-ci»  pour  quelques  exemples  de  la  Langue  commu- 
ne du  Japon,  qui  le  trouvent  dans  Kaempfer.  L'un  eft  un  Règlement  touchant  la  Contio* 
bande  >  &  l'autre  en  eft  un  de  l'Habitation  des  Hollandois. 


Dzîo  fadamavi. 

Nippon  Sui  Sku  Sin  gofattê  Somuki  Nanito 
Uiki  jorajfu  akujiwo  taxumi  keimotzuwo  ioa- 
fi  tanêmu  mono  kom  aroia  kitto  Moofi  iâtube- 
zi  Taito  Jeba  DoruiùurUê  futotm  ug&mo  Ju- 
fusfono  mi  nmano  idfij  ùù  foM  Kudm  S<t 
rûbds  mofi  Samin  Kore  aruni  Oitcvêa  Seipêa 
NanbekL 

Mono  NaH. 
Qj»  .  .  .  Pî  .  .  . 


Kînfai  Defimamats. 

1.  Kn  Sono  Foka  onna  IrvkoUê. 

%.  Kûjê  fifiri  no  Foka  fi  uke  Jammahus  fi- 
M  Irukotto. 

3.  So  quam  fin»  no  mona  furàhiid  Ko^fiki 
Irukotto» 

4.  Defima  Mawari  foos  Kiu  yori  utttj  ni 
/une  Norikomu  kctto  t  Suketarri  fajji  ojia  fu- 
te  mri  toont^  kôtto* 

« 

5.  Juje  nàku  Horanda  fiu  Defima  Jori  Id* 
furukotto, 

Migino  dfio  kataku  limamoru  beU, 

Atmt  Non  y  £fc. 


Ordre  touchant  la  Omerehonée» 

Si  un  Japonois,  ou  un  Etranger,  contre  les 
ordres ,  tâche  de  vendre  quelque  marcbandt» 
fc  de  contrebande,  &  qu'il  foit  découvert^' 
cm  en  informera  les  M^tfltatsr,  qui  en  doi' 
vent  connoi tre.  Si  Quelqu'un  des  Complices 
fe  décelé  lui-même,  &  fert  de lômoin, il  aura 
fon  jpardon ,  &  de  plus  une  récompenfe  pro- 
portionnée au  crime.  Les  Contrevenans , 
convaincus  par  le  témoignage  de  leurs  Corn* 
plices,  feront  punis  félon  la  Loi. 

Cela  ûiiBt. 
Le  mois  ...  Le  jour  .  ^  . 
Signés.  « 

Tonnomo.  Siu  Bioje.  Seczno  Camf. 

Réglemem  pour  la  rue  de  Defima. 

1.  Il  n^Y  ^o'a  que  les  femmes  de  joye  qd 
aycnt  la  permiffion  d'y  entrer. 

2.  L^i  fculs  £ccléuaftîques  de  la  Monta* 
gne  de  Koja  y  feront  admis.  Tous  les  au- 
tres Jammabos  en  feront  exclus. 

^  Les  Mandians  &  ceux  qui  vivent  de 
chari0és  ne  pourront  y  entrer. 

4^  Perfonne  n'approchera,  avec  un  Vaif- 
fcau,  ou  un  Bateau,  dans  les  paliflàdes  de 
Defima.  Perfonne  ne  paflera ,  avec  un  Na- 
vire, ou  un  Bateau,  fou«  le  Pont. 

5.  Aucun  Hollandois  ne  pourra  fortir  d« 
Defima,  que  pour  des  raifons  importaates» 

Tous  ces  ordres  feront  ponûueuement  exé- 
cutés. 

Celàfiifflt^&c   .  ' 
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tîffe ,  tirée  des  pîflachîefs  ;  <te  la  gomme  &  de  la  myrrhe  ;  dcf  agatfees  ;  DBscwmoff 
du  bois  de  calanAouc,  de  Tfiampa,  deCamboye,  dcdes  Pays  voifiiis;  le    ^^^J*'^** 
précieux  camphre  de  Baros ,  de  Tlfle  de  Bornéo  ;  la  racine  de  ginfeng  qui 
vient  de  Corée;  plufieurs  drogues  &  remèdes  cle  la  Chine,  fimpTes  ou  com- 
pofés  ;  &  quantité  de  Livres  Chinois ,  qui  traitent  de  Philofophie  ou  de 
Religion.     Après  la  faifie  des  Livres  Chrétiens,  on  ordonna  qu'à  Tavenir,      DeuxCcn- 
tous  ceux,  qui  feroient  apportés  par  les  Chinois ^  feroieÀt  fournis  à  la  cen'^  feurs  auja- 
fure  de  deux  hommes  de  Lettres ,  établis  par  la  Cour ,  avec  des  appointe-  P?^  P^*^'  ^^' 
mens  confidérables  ;  l'un ,  pour  les  Matières  Eoëéfiâftiques  ;  Tautre ,  jour  ^^^^• 
la  Philofophie,  la  Médecine  &  THifl^ire  (i). 

O UT  RE  les  HoUandois  &  les  Chinois,  le  Privilège  du  Commerce  eft  ac-      Marchands 
cordé  aux  Marchands  des  Ifles  de  Riuku ,  ou  de  Liquejo  j  mais  dans  la  feu-  î^^^  ^^  ^® 
le  Province  de  Satzuma.     On  a  déjà  remarqué  que ,  fous  l'un  ou  l'autre  de  Liquejo.^ 
ces  deux  noms ,  il  faut  comprendre  cette  chaîne  d'Ifles  qui  s'étendent ,  de- 

Ïuis  les  Côtes  Occidentales  de  Satzuma ,  jufques  vers  les  Philippines.  Leurs 
labitans  parlent  un  Chinois  corrompu ,  qui  rend  témoignage  à  leur  origine  ; 
&  Ton  fçait  que ,  de  tout  tems ,  les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Ifles.  Il  y  en  paiFa  un  grand  nombre ,  après  la  Con- 
quête de  leur  Empire,  Quelque-tems  après,  elles  furent  foûmifes  par  le 
Prince  de  Satzuma ,  qu'elfes  regardent  comme  leur  Conquérant ,  &  qui  en 
tire  un  tribut;  mais  loin  de  reconnoître  J'autorité  de  l'Empereur  du  Japon, 
elles  envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tart-arc  de  la  Chine , 
comme  une  marque  de  leur  foumiffion.  Auffi  leurs  Habitans  font-ils  traités  LeurCom- 
Comme  Etrangers  par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  TEmpire  merce  avec  le 
leur  font  fermés ,  à  l'exception  du  Havre  de  Satzuma,  La  quantité  de  ^5^?  c^îl  ^'' 
marchandifes ,  qu'ils  peuvent  y  vendre ,  eft  limitée  auffi  à  la  fomme  annuel-  ^  ^^«wûia. 
le  de  cent  vingt-cinq  mille  taels.  Ils  y  portent  toutes  fortes  d'étoffes  de 
foy e ,  &  d'autres  marchandifes  de  la  Chine  ;  quelques  denrées  de  leur  pro* 
prePays,  telles  que  du  bled,  du  riz,  des  fruits  &  des  légumes;  de  Yjlwa'^ 
tnuri ,  qui  eft  une  forte  d'eau-de- vie  f  tirée  du  fuperfiu  de  leur  récolte  ;  des 
Takatagais  &  des  Fimagais ,  c'eft-à-dîrè  des  nacres  de  perles  ;  &  cette  efpè- 
ce  de  petites  coquilles ,  qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Indes ,  d*où  elles  fe 
tirent ,  particulièrement  aux  Mes  Maldives.  Celles  de  Riuku ,  que  les  Ha- 
bitans trouvent  en  abondance  fur  leurs  Côtes ,  fervent  à  compofer  un  fard 
fcknc,  à  Fufage  des  jeunes  garçons  &  des  filles.  Ils  portent  auffi  quantité 
de  grandes  coquilles ,  plattes ,  polies,  &  prefaiie  traïilparentes ,  qui  fervent 
de  vitres  aux  Japonois  pour  leurs  fenêtres  ;  des  fleurs  rares ,  des  plantes , 
&  d'autres  produâions  de  leurs  Hles. 

(*)  Pag  272, 

S-    VI  IL 
<    RtligiaÊSy  ^tSeSy  Freins  ^  Temples  y  Pèlerinages  ^  £f  Cérémonies  du  Japon, 

LA  liberté ,  qui  régnoît  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianifme,     Diverfité 
y  av^ît  introduit  quantité  de  Seâes  étrangères ,  au  préjudice  de  l'an-  de  Religions 
çienne  Religion  du  Pays.    Quelques  Âuteucs  en  cpmptent  juTqu'i  douze, 

'  donc 
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dont  les  principes  &  les  pratiques  n'ont  prefque  rien  de  commun.    Loi 
unes  adorent  le  Soleil  &  la  l^une,  &  d'autres  oâFrent  leur  encens  à  divers 

emiers  Souverains  du  Japon ,  les  Foes  ^  ou  \^  F(h 


Onya  trou- 


D'ôù  elles 
fobt  venues. 


Animaux.    Les  Camis^  premiers 

toques  des  Ihdes ,  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  peupler  &  à  policer  ces 
Ifles,  qui  y  ont  porté  des  Loix  utiles,  quelque  Science ,  quelque  Art,  & 
tous  ceux  qui  y  ont  établi  quelque  nouveau  Culte ,  y  ont  des  Temples  & 
des  Adorateurs.    La  plupart  des  Grands  paflent  pour  Athées  ,  &  croyent 
l'ame  mortelle,  quoiqu'à  Texçérieur  ils  faUent  profeffion  d'une  Seéle.   En- 
fin les  Démons  mêmes  o^  des  Autels  &  des  Sacrifices  au  Japon  ;  mais  ils 
ne  doivent  ces  honneurs  qu'à  la  crainte.    On  n'attend  d'eux  aucune  fa- 
yeur;  mais  on  les  redoute,  parcequ'on  leur  croit  le  pouvoir  de  nuire,  & 
l'on  s'efibrce  de  les  appaifer. 
C  £  qu'il  y  a  d'éeonnant ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien ,  c'eft  qu'au  milieu 
vé  des  traces  de  ce  cahos  de  Religions,  on  a  trouvé  tant  de  traces  du  Chriftianifme, 
^UuP^^^*      que  nous  n'avons  prefque  pas  un  myftère ,  pas  un  dogme ,  ni  même  une 

pratique  de  piété,  dont  il  ne  femble  que  les  Japonois  ayent  eu  quelque 
connoiilance.  On  pourroit  juger  qu  il  avoit  anciennem(;iit  pénétré  parmi 
eux,  foit  direélement  &  dans  toute  fa  pureté  (a) ,  foit  indirectement  &  déjà 
corrompu  par  les  Indiens ,  les  Tartares  &  les  Chinois ,  qui  l'ont  reçu ,  com- 
me on  ne  l'ignore  point  aujourd'hui ,  des  Syriens ,  Seâaceurs  de  Neftorius. 
Mais  comment  concevoir  que  les  Japonois  euflent  confervé  la  forme  exté- 
rieure d'une  Religion,  dont  ils  avoient  entièrement  perdu  l'idée?  L'Hiflo- 
rien  ,  que  je  cite ,  eft  plus  porté  à  fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne  font 
pas  plus  anciennes ,  au  Japon ,  que  l'arrivée  des  premiers  Navires  Portu- 
gais. Une  Nation  fi  libre  &  fi  curieufe  peut  avoir  embraflfé ,  à  la  premiè- 
re vue,  certains  ufages,  dont  elle  fe  promit  de  l'utilité.  Tel  eft  celui  du 
Signe  delà  Croix,  pourchafier  les  Démons  (b).  Si  l'on  prétend  qu'une 
origine  fi  moderne  auroit  été  reconnue  à  la  trace ,  par  les  premiers  Million* 
naires,  le  même  Ecrivain  répond,  qu'avant  qu'ils  ayent  pu  tourner  leur 
attention  à-  ces  recherches ,  il  n'eft  pas  impoflible  que  la  trace  fe  foit  per- 
due ,  dans  un  Pays  où  la  fuperfiition  lait  faifir  d'abord  tout  ce  qui  paroîe 
merveilleux,  fans  en  examiner  trop  la.fource  (c). 

A  l'arrivée  des  Portugais,  le  Japon  avoit  trois  Religions  principales, 
i^. L'ancienne,  nommée  Sinto,    2®.  Le  Bud/oy  ou  le  Culte  des  Idoles  étran- 
gères, apporté  du  Rojaume  de  Siam,  ou  de  la  Chine.    3^.  heSiuta^  ou 
la  Doârine  des  Philofophes  &  des  Moralifi:es. 
Les  fondemens  de  la  première  font-  les  mêmes  que  ceux  de  l'Empire  & 
fnHpnn'^  P^^  dcs  dcux  premières  Races  Impériales,  tels  qu'on  les  a  déjà  repréfentés  (rf}; 

c'eit- 


Trois  prin- 
cipales Reli< 
gions  du  Ja- 
pon. 

Religion  du 


ancienne. 


(a)  Un  Evêque  Annénien  aflUra  un  des 
premiers  Miilîonnaires  Jéfuites ,  que  les  Prê- 
tres de  fa  Nation  avoient  porté  l'Evangile 
aux  Japonois.  Hijioire  du  japon  ^  Tome  I. 
pag:  262. 

(fr)  On  manda,  à  Saint-François  Xavier, 
lorfqu'il  était  encore  aux  Indes,  qu'une  Maî- 
fon  taponbîfe  en  avoit  été  délivrée  par  Tufa- 
ge  de  ce  Signe.  Itid.  pag.  263. 

jQTMr  Les^  }a£onois  ne  prouvent*  ils  pa& 


admirablement  la  vérité  de  cet  avis,  par  la 
haine  qu'ils  portent  au  Cbriftianifine?  Si  les 
Mirades  en  étoient  encore  le  caraâére  »  com- 
me Mrs,  les  Jéfuities  le  prétendent  «  ce  fe- 
roit  un  avantage  qui  abr^erott  beaucoup 
leurs  travaux  t  uir-tout  aux  Ëides  Orienules. 
R.  d.  £• 

(c)  Ibii. 

{d)  Voy^t  cî-deflus,  Jlff. 
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c*en:-à*^re,  qu'ils  confîilent  dans  l'adoracidn  des  fbpt  £Q>rit8  Céleftes,  qui  Dg^cflTPTfo» 
compofent  la  première  Dinaftie  des  Souverains  du  Japon  &  des  cinq  demi-     i>u  Japow. 
Dieux  (e)  delà  féconde,  fous  le  nom  de  Ca7?2Îj.    Les  Empereurs  ,  qui  ont  Dieux  Camîs. 
régné  depuis  Svn-Mu ,  Fondateur  de  la  troiiième ,  font  admis  auffi  à  ce  rang 
fuprême.    Ceft  l'Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  à  celui  qui  l'a  pré* 
cédé.    La  cérémonie  de  TApothéofe  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil  ;  & 
l'on  aflSgne  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Cami,  l'efpéce  de  pouvoir 
qu'il  doit  exercer  fur  les  Mortels.    Kasmpfer  obferve  que  tout  le  fyftême      Extrava- 
de  la  Théologie  du  Sinto  n'eft  qu'un  ridicule  compofé  de  fables  fi  extra-  |?"^^  ^" 
vagantes  &  fi  monfi:rueufes ,  que  ceux ,  qui  en  font  leur  étude ,  les  ca-    ^^* 
chent  foigneufement   à  leurs  propres  Seâateurs  ,^  &  plus  encore  à  ceuit 
des  autres  Religions.     Cette  Seâe ,  dit-il ,  n'auroit  pas  iubfifté  long-tems  ^ 
fans  fon  étroite  liaifon  avec  les  Loix  Civiles  du  Pays,  que  les  Japqnois 
obfervent  avec  un  fcrupuleux  attachement;  &c'efi:  peut-être laufiî  iop  ab- 
furdité,  qui  jette  la  plupart  des  Grands  &  deà  Beaux^Efprïts  dans  l'Athéif-^ 
me.     Ses  Doâeurs  ne  laifient  pas  d'enfeigner  leurs  principes  à  ceux   qui 
veulent  s'en  inflruire;  mais  c'efl;  toujours  fous  le  fi:eaa  du  fecret  ;  fur-tout 
lorfqû'ils  arrivent  au  dernier  article ,  qui  traite  de  l'origine  des  chofes  (/).      Son  plus 
Us  n'en  parlent  ^  leurs  Difciples  qu'après  les  avoir  engs^s  par  un  ferment,  ^^^M   • 
fcellé  &  figné  de  leur  main,  à  ne  jamais  profaner  de  fi  profond^  myAiéres,  °^y"*'^- 
en  les  communiquant  aux  Incrédules.    D  ailleurs  il  paroit  que  ce  qu'ils  ap* 
pellent  Efprit,  n'eft  qu'une  matière  plus  fubtile  &  plus  déUée. 

Le  plus  révéré  de  tous  les  Camis  (;)  eft  Tenft(hDai-DJin  ^  Fondateur  de      Le  plus 
la  féconde  Race ,  &  premier  des  Dieux  terrefl:res.     Tous  les  Japonois  fe  révéré  des 
croyent  defcendus  de  lui;  &  ce  qui  fonde. le  droit  héréditaire  des  Dai-  Camis. 
ris  au  Trône  Impérial ,  c'dRî  qu'ils  viennent  de  l'aîné  de  fes  Fils.     On  re- 
garde apparemment ' les  fept  Camis,  qui  l'ont  précède,  comme  trop  éle* 
vés  au-deflus  de  la  Terre ,  pour  s'intérefler  à  ce  qui  s'y  paife.     Ceux  mê- 
mes qui  ont  quitté  l'ancienne  Religion ,  pour  embraiTer  les  nouvelles  Sec- 
les  9  rendent  une  efpéce  de  culte  à  ce  Père,  de  la  Nation  Japonoife.    Les 

*  .  ancien- 

(e)  Ou  Dimx  terrtjhes,  eoumne  s'expri-     qucchpfe  de  divin»  &  dont  Mikaédo,  qui  a 

ment  les  ^pônois.    C'efl  par  eux  qu'a  corn-     la  même  Iknificàtion  que  cdul  de  Dairi,  ,eft 
mencé  le  tître  de  Mikdtto^  qui  fignifîe  quel-     un  diminutif. 


'  (/)  Ksmpfer  \t  rapporte,  tiré  d'an  Livre  que  les  Japonois  nomment  QdbiU.    U  doDoe 
le  texte  orig^l  &  la  traduâion  : 

Kêi  fdkuno  fajime  Dsjujxo   Fùfà  Taiojaba        Au  commencement  de  Touverture  de  tou- 
JuJoM   fui  fmt    ukunga    Gtrofi   Terafijno     tes  chofes,  le  Chaos  fiottoit,  comme  les poii^ 
«r/^m  ''îp  bu$fu  hoo  fepfu  Katats  Igem  go-     fons  nagent  dans  l'eau  pour  leur  plaifir.    De. 
tofifenqwu  ftejin  to  nar  Kunitokod^lho  Mi-     ce  Chaos  fortit  quelque  chofe  de  femblablc  à 
btto  to  goos.  une  épine ,  qui  étoit  fufceptible  de  mouve- 

ment oc  de  transformation.  Cette  chofe  de- 
vint une  Âme  ou  mi  Efprit;  &  cet  Ei^tit  eft 
aopellé  Kunitokodatfm  M^to.  Ksmpfer, 
Tome  IL  pag.  8. 

^$)  Cmai  &  Sin,  figmfient  Ame  &  Efpfit.    On  leur  donne  auffi  Téplthéte  de  MUfid, 
c'eft4-dîre,/ttWim<,  iUnifê;  &de  Gmgm^  quLfignifie  ji^u  JMu t  i^iwx^     .  , 
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psKMfTxan  inciç^oea  Hilloires  s^étende&t  beaucoup  fur  (t9  miracles ,  fur  fef  a^ooi 
Dv  jAPbK.     héroïques  j  &  TEmpir^  a  peu  de  Villes  où  Ton  ac  trouve  un  Tei^ple  à  foa 

honneur. 
Garnis  infé-      OuTRE  les  Empereurs»  on  accorde  le  titre  de  Camis  à  tous  les  grands 

rieurs.  hommes  qui  fe  font  diftingués  pendant  leur  vie,  par  leur  fainteté ,  leurs 

miracles ,  &  par  les  avantagea  qu'ils  ont  procurés  i  la  Nation.    Mais  ces 

Apothéofea  ne  font  que  des  Dieux  inférieucs,.  qui  font  placés  entre  les 

Oittqae      Etoiles.     Au^^refle  chacune  de  ces  Divinités  a  fou  Paradis;  les  unes  dans 

r'^^d^  ^  ^^^^  d'autres  au  fond  de  la  Mer»  dans  le  Scdei},  dans  la  Lune,  dedans 
^^  *  tous  les  Corps  lumineux  qui  éclairent  les  Cieux.  Chaque  Adoratemr  dioi&r 
fon  Dieu,  iùivant  Iç  ^t  qu'il  a  pour  le  Paradis  »  &  ne  ménage  rieo  pour  lui 
tnarç|uer  fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  ces  Dieux  augmente  tous 
ks  jours ,  &  qu'on  n'en  reconnoit  point  un  nouveau  fana,  lui  ériger  un 
Temple  »  il  n'y  a  point  de  ViUe,  où  le  nombre  des  Temples  &  des  Cha- 
pelles ne  foit  prefqu'égal  à  celui  des  Maifoos.  Les  Empereurs  de  les  Ârin< 
ces  fe  difputeai:  la  gloire  d'en  bâtir  de  magnifiques.  Auffi  les  rkheflès 
de  queliques-uns.  de  .ces  Monumens  ne  furpreiment  -  elles  pas  moina  que 
Lçur  nombre.  U  n'eft  pas  rare  d'y  voir  quatre  -  vingt  ou  cent  coloniKS 
de  cèdre,  d'une  pcodigienfe  hauteur ,  &  des  ftatues  coloflàles  de  bron* 
Zfi.  On  V  en  voyoic  même  autrefois  d*or  &  d'argent ,  avec  ^antité  de 
ladpspes  oc  d'omemens  dun  grand  prix*  Les  ftatues  font  orduttirement 
couronnées  de  rayons*  Mais  cet  ufage  n'eft  pas  borné  an  Sinto  ;  &.cb  n'eft 
pas  non  pins  dans  cet  ancien  culte ,  qu'on  cherche  à  fe  dtAinguer  par  la 
magnificence* 
Mias,  ou        Ses  Temples  ie  nomment. 3ffjr  (A),  c'eft*à-dire,  demeure  des  Auks 

Temples  des    immortelles.    Ksempfer  n'en  donne  pas  moin^  de  vingt-fept  mille  fept  cens^ 

Garnis ,  Dieux  ^  ^^^^^^  ]q  Japon.  La  plupart  font  fitués  fur*  des  ëminences.^  à  quelque  dîftan- 
u  into«  ^  j^  terres  conpniuies.  ât-fouillées  par  Tuioge.  Une  allée  hrge  Sl  fpa« 
Avenue.  eieufe^  bordée  de  deux  rangs  de  cyprès  y  leur  fert  .d'avenue.  L'entrée  de 
cetce  allée  eft  remarquable,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  ,  fur  laquel- 
le s'élève  ^  entre  deux  poutres,  une  planche  quarrée,  qui  porte»  en  carac- 
tères  d'or,  le  nom  du  Dieu^  auquel  le  Mia  ell:  confacré.  Ces  dehors  fem- 
blenD  annoncer  un  Temple  confidérs^Ie  ;  mais  ils  fe  fentent  pps^que  tous  de 
iSmtique  (implicite  des  premiers ,  fur  le  modèle  defquels  on  confirait  les 
autres.  Ce  ne  font  le  plus  ibuvent  que  de  miférables  Edifices  de  bois ,  ca« 
chés  entre  des  arbres  oc  des  buLflbns,  avec  «ne  feule-  £métre  grillée,  au 
travers  de  laquelle  on  peut  voir  l'efpace  intérieur.  '  Il  eft  onlinairemnt , 
ou  tout-à-fait  vuide  »  ou  fans  autre  ornement  qu'un  miroir  do  métal ,  pJa- 
ce  au  centre  ;  autour  duq^eI  pendent  des  bouffes  de  paille  fort  bien  travail- 
lées ,  ou  de  papier  blanc  découpé ,  qui  font  attadiées  en  forme  de  (ranges 
k  une  longue  cordç.  Elles  paffent  pour  un  lymbole  de  la  pureté  Ôc  de  la 
fainteté  de  l'Edifice.  On  y  monte  par  un  eicalier  de  pierre ,  qui  conduit 
fur  une  eiplanade  »  où  l'on  entre  par  une  féconde  porte ,  femblable  à  la 
première,  &  iùr  laquelle  on  trouve  plufîeurs  Chapelles ,  qui  accompagnent 

le 

(t)  On  lesappello  aoA  %|^,  2k  5(M»-5fMf/ai  mois  cedemter  nom  applique  pto^ 
tteot  â  la  Cous  côcière  du  iHia,  svec  toiu  lu  fiâiimcps  qui  cA'  (Mpsiideatr 
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Quel  en  ett 
le  modàie. 


le  Temple  principal.    Ce  qui  fe  préfente  d^abord  far  f  e/phnade ,  elï  lih  DEjCaipnoir 
bafliri  plein  d*eau,  où  ceut,  qui  vont  rendre  leurs  adorations  àia  Divlni-    ^^J^  J^^»; 
té,  peuvent  fe  laver.    Le  Temple,  à  côté  duquel  on  voit  un]  grand  CôfFrê  derSS^ 
pour  y  recevoir  les  aumônes ,  eft  élevé  d'environ  fix  pieds  au-deflbs  du  ' 

terre-plein.  Sa  hauteur  n'excède  jamais  trois  braffes,  &  fa  largeur  eft  tou- 
jours égale  à  fa  hauteur.  Il  eft  environné  d'une  galerie,  où  Ton  monte  par 
quelques  degrés.  C'eftfur  cette  galerie,  &  devant  Je  frontifpice ,  dont  la 
implicite  répond  à  tout  le  refte,  qu'on  fe  profterne  pour  adorer  le  Dieu'; 
car  la  porte  du  Temple  eft  ordinairement  fermée ,  ou  ne  s'ouvre  du  moins 
que  les  jours  de  Fête.  La  plupart  de  ces  lieux  religieux  ont  une  anticham- 
bre ,  où  les  Gardiens  du  Temple  fe  tiennent  aflîs ,  vêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  font  très-riches.  Les  portes  &  les  fenêtres  de  ces  anti- 
chambres font  grillées,  &  le  pavé  en  eft  couvert  de  nattes  fines.  Le  toît 
du  Temple ,  qui  eft  de  tuile ,  de  pierre ,  ou  de  coupeaux  de  bois ,  avan- 
ce aflez  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie,  &  diffère  de  celui  des 
autres  Bâtimens  en  ce  qu'il  eft  recourbé  avec  plus  d'arc  &  compofé  de 
plufieurs  couches  de  belles  poutres,  dont  l'arrangement  a  quelque  cho« 
fe  de  fort  fingulier.  A  la  cime  du  toît ,  il  y  a  quelquefois  une  poutre 
plus  grofle  que  les  autres,  &  pofée  de  long,  qui  en  a,  vers  fts  extrémi- 
tés ,  deux  autres  qui  fe  croifent,  &  fouvent  une  troiHènie  derrière,  qui  eft 
en  travers. 

Cette  ftrufture  eft  fur  le  modèle  du  premier  Temple,  qui  fubfifte  en- 
core à  Isje ,  où  l'on  prétend  qu  Ifanami ,  dernier  des  fept  grands  Efprits 
céleftesoc  Père  de  Tenfio-Dai-Dfin  a  fait  quelquetems  fa  réfidence.  Quoi- 
que très-Gmple ,  elle  eft  ingénieufe  &  prefque  inimitable.    Le  poids  oc  les 
liaifons  de  toutes  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  affer-   " 
mifrent  beaucoup  l'Edifice ,  &  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens 
de  terse.    On  voit  pendre ,  fur  la  porte  du  Temple ,  une  cloche  platte ,  fur 
laquelle  on  doit  frapper  quand  on  arrive  ;  comme  pour  avertir  le  Dieu  qu'on 
vient  l'adorer.    Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  manière ,  qu'en  regardant 
par  la  fenêtre  on  puilTe  s'y  voir.    Il  apprend ,  fuivant  les  Japonois ,  que 
comme  on  Y  voit  diftinftement  les  traits  &  les  taches  du  vifage,  de  même 
toutes  les  louillùres  &  les  diipofîtions  fécretes  du  cœur  paroillent  à  décou- 
vert aux  yeux  des  Immortels.     Il  fe  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les     IntroduAIo^ 
Mias,  parcequ'on  n*en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie,  <toldole$* 
S'il  s'en  eft  introduit  quelqu'une,  depuis  Tétabliflement  deJa  nouvelle  Ido- 
lâtrie ,  elle  eft  enfermée  dans  une  chafle,  vis-à-vis  de  fentrée.     On  l'en  ti- 
re le  jour  de  la  Fête  du  Cami ,  qui  ne  fe  célèbre  qu'une  feule  fois  dans  un 
fiécle.    L'ufageeftde  conferver  auffi,.dans  la  même  chafle,  les  oflemens 
&  les  armes  du  Dieu  »  &  les  ouvrages  qu^il  a  faits  de  fes  propres  mains ,  pen- 
dant fa  vie  mortelle. 

Les  Chapelles ,  qui  environnent  les  Mias ,  font  quarrées ,  ou  hexagones , 
ou  oftogones,  proprement  verniflTées,  ornées  au-dehors  de  corniches  do- 
rées ,  &  au-dedans  de  miroirs  &  de  divers  colifichets.  Elles  font  ordinai- 
rement portatives  ;  Se  dans  certains  tems  on  les  porte  en  effet ,  avec  beai>- 
Coup  de  pompe ,  aux  principales  folemnités.  Quelquefois  la  Statue  du 
'Cami eft  portée  aufll  dans  ces  Chapelles;  mais  ceux  qui  font  chargés  de 
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« 

pBscRiîTxoH  ce  poids  facré  marchent  à  reculons,  après  avoir  fait  retirer  le  Pewie» 

DU  jAPoir.     comme  indigne  de  voir  la  Divinité.    Enfin  les  dehors  des  Mias ,  leur 

anti-chambre»  &  d'autres  apparcemens  dont  ils  font  quelquefois  accom^ 

pagnes ,  font  parés  de  cimeterres  bien  travaillés ,  de  modèles  de  Navires , 

de  difiTérentes  fortes  dlmases,  &  d'autres  ornemetis  de  cette  nature  ;  ufa- 

ge,  néanmoins,  qui  ne  s'elt  introduit  qu'à  l'imitation. du  Budfoïnhe. 

Gardiens  Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  (impies  Laïcs ,  qui  demeurent  aux 

des  Temples,    environs  avec  leurs  familles.     Kaempfer,  après   les  avoir  réduits  à  cette 

Î|ualité ,  ne  laifle  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers ,  qu'il  ne 
ait  tomber  apparemment  que  fur  leu!;s  fonfitions*    On  les  nomme  Negis^ 
Canujis,  ScSianninsi  gens  d'une  fierté  furprenante.     Ils  font  entretenus,  ou 
par  des  fondations ,  ou  par  les  libéralités  du  Dairi  y  ou  par  les  aumônes  des 
Lcurhabil-  Fidèles.    L'habit  de  leur  profçflion  eft  une  grande  rohbe,  ordinairement 
kment.  blanche,  quelquefois  jaune,  quelquefois  d'autre  couleur,  &  de  la  même 

forme,  à-peu-près,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.     Cependant  ils  portent,, 
fous  ces  robbes,  l'habit  commun  des  Séculiers.     Us   fe  rafent  la  barbe,, 
mais  ils  laiflent  croître  leurs  cheveux.     Leur  coeffure  eft  un  bonnet  oblong , 
roide  &  vernifFé ,  fait  en  forme  de  Bateau ,  qui  avance  fur  le  front ,  & 
s'attache  fous  le  menton  avec  des  cordons  de  fbye,  &  d'où  pendent  des 
nœuds  à  frange,  plus  longs  ou  plus  courts,   fuivant  le  rang  de  celui  qui 
les  porte ,  &  qui  n*èfl:  obligé  de  «'încliner  devant  les  nerfonnes  d'un  or-- 
dre  plus  relevé  que  jufqu'à-ce  que.  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre. 
Les  Supérieur^  ont  les  cheveux  treflTés  &.  relevés  fous  une  ga^e  noire  d'u- 
ne forme  fingulière,  &1es  oreilles  couvertes  d^ime  efpèce  d'oreillette,  d'uit 
empan  &  demi  de  long  &  de  deux  ou  trois  pouces  de  large,  qui  fe  re- 
lève près  des  joues,  ou  qui  pend  plus  ou  moihs,  fuivant  les  dignités  ou  les 
De  oui  ils     titres  d'honneur  qu'ik  ont  obtenus  du  Dairi.     Dans  les  affaires  éccléfiafti- 
dôpendenc      ques,  ils  ne  font  fournis  qu'à  ce  Monarque;  mais,  pour  le  temporel,  ils  re-- 

connoiflent,  comme  tous  tes  Eccléfiaftiques  de  TEmpire,  l'autorité  dedeuit 

DJi-Sin-Bugios ,  ou  Juges  Impériaux  des  Temples ,  nomroés,par  le  Monarque 

fëculier.    Lorfqu'ils  paroiflent  en  habit  Laïc ,  ila  portent  deux  cimeterres^. 

comme  les  perfonnes  de  la  première  qualité. 

Principaux       Les  principaux  points  delà  Religion  duSiato  fè  réduifént  à  cinq:  La 

dogmes  du.      pureté  du  Ciœur.     L'abftlnence  de  tout  ce  qui  peut  rendre  fhomme  impur  ^ 

Sintô.       -     qui  confifte  à  ne  pas  fe  fouiller  de  fang,  a  s'âbftenir  de  manger  de  14 

chair  {i)yk  ne  pas  s'approcher  des  corps  morts.  li  n'eft' pas  permis  au3^ 
femmes  d'entrer  dans  les  Temples ,  lorfqu'elles  ont  leurs  infirmités  lunaires» 
On  repréfente  les  trois  fortes  d'impuretés  contraires  à.  la  Loi,,  par  l'emblê- 
me  de  trois  Hnges,  aflls  aux  pies  de  Dfijfo*,  qui  fe  bouchent  de  leurs  deux 
pattes  de  devant,  Tun  les  yeux,  l'autre  les  oreilles,  &  le  troifiéme  la  bou- 
che.   Non-feulement  on  ne  trouve  rien^  dans  les  Livres,  facrés  du  Sinto , 

ftit. 

• 

(0  ^our  avoir  mangé  de  îa  chair  dlin  manger  en  tout  tems ,  l'Impureté  ne  dure 

animal  à' quatre  pies,  excq>té  du  daim,  on  au*une heure.  Pour  avoir  aiBlré  à  rexécution 

«ft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo-  d'un  Criminel ,  ou  s*être  trouvé  près  d'un . 

Jatiles,  A  l'exception  du  fiûfan,  de  la  grue,  cQzps  mort,  eUe  dure  tout  un  jput,  .&£« . 
4  dos  oife^ux.  aquatique^,  dont  on  peut 
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for  h  nature  des  Dieux  &  fur  leur  pouvoir ,  mais  les  explications  y  font 
fort  obfcures  fur  l'état  des  Ames  après  leur  réparation.  Elles  portent  feule- 
ment, que  les  Ames  impures  ne  font  pas  remues  d^abord  dans  le  Paradis  de 
leurs  Dieux,  &  qu'elles  demeurent  errantes,  auffi  longrtems  qu'il  eft  nécef- 
jaire  pour  l'expiation  de  leurs  péchés.  On  ne  reconnoît  point,  dans  cette 
Religion ,  d'autres  Diables  que. les  âmes  des  renards;  animaux  qui. font  beaur 
coup  de  ravages  au  Japon.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  le  culte.  11  n'a  point 
de  rites  fixes ,  ni  de  cérémonies ,  ni  de  chapelets ,  ni  aucun  formulaire  de 
prières.  On  fe  lave ,  pour  aller  au  Temple.  On  met  fes  meilleurs  habits , 
fur-tout  les  jpurs  de  Fête.  En  arrivant  à  la  cour  du  Temple,  où  l'on  fe 
rend  d'un  air  grave  &  compofé ,  on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans 
lebaffinqui  eft  àcôté  de  la  porte.  Enfui  te,  s'avançant  les  yeux  baiifés, 
on  monte  fur  la  galerie,  pour  fe  mettre  à  genoux. vis-à-vis  de  la.porce.  Dans 
cette  pofture^  on  baiffe  peu  à.  peu  la  têce  jufqu'à  terre,  on  la  relève,  & 
ks  yeux,  tournés  fur  le  miroir,  on  adreffe  une  courte  prière  au  Dieu,  pour 
lui  expofer  fesbefoins;  on  jçtte  quelques  pièces  d'argent  dans,  le  Temple 
OM  dans  le  tronc  ;  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à  la  porte, 
pour  réjouir  les  L^eux,  qui,  fuivant  les  idées  des  Japonois,  prennent  un 
plaifir  extrême  au  Ion  des  inftrumens  de  Mufique ;  après  quoi  Ion  fe  retire, 
pour  aller  paffer  le  refte  du  jour  en  promenades,  en  jeux  &  en  feflins.  L'ot 
pinion  commune  eft  que  les  jours  de  Fête  font  inftitués  pour  fe  récréer  Se 
fe  délafler  du  travail  ;  on  les  choifit  pour  les  vifites ,  les  feflins  &  lés  noces  ; 
&  fouvent  les  perfonnes  publiques  n  en  prennent  point  d'autres  pour  leurs 
audiences. 

Tot)T£Sr  les  Fêtes-  du,  Sinto  ont  leurs  jours  finies.  Chaque  mois  en  a 
trois,  qui  reviennent  conftamment  le  premier  jour,  le  quinzième  &  le  derr 
nier  (i).  Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l'année,  &.  fixées  à 
certains  jours,  qui  paflent  pour  les  plus  malheureux,  parcequik  font  imt 

{>airs,  &  qui  en  ont  pris  leurs  noms.     1°.  Songuatz ,  ou  le  premier  jour  de 
'an  (/).   2°.iSiiB^ttâitz-5a«mV2,  le  troifième  jour  du  troifième  mois.   ^^.G(h 

gtiatz* 

(ife)  La  premièie  eft  plutôt  un  joiur  de 
complimens,  que  de  dévotion.  Les  Japo- 
jiois  fe,  lèvent  de  grand  matin  ,  &  vont  de 
maifon  en  maifon ,  rendre  vifite  à  leurs  Su- 
périeurs., .  à  leurs  Anois.  &  à.leurs  Parens.  Le 
jefte  du  jour  fe  pafle  en  promenades  &  en 
ajnufemens.  Dans- la  féconde  Fête,  on  don- 
ne pxefque  tout  le  tems  à  la  vifite  des  Dieux. 
ta»  troifième  eft-  aflez.  négligée  des  Speéta- 
teurs  du  Sinto. 

(J.)  Le  Songuatz  eft.  célébré  avec,  toule  la 
fôlemnité  poffible.  11  fe  pafle  en  vifites  mu- 
tuelles ,  pouf  fe  complimenter  fiir  l'heureux 
commencement  de  l'année  ,  à  manger,  à 
boire ,  à  vifiter  les  Temples.  Tout  le  mon- 
de fc  lève  fort  matin ,  met  fes  plus  beaux  ha- 
bits ,  &  va  chez  fes  Patrons ,  fes  Amis  &  fes 
Parens,  à  qui  l'on  fait,  avec  une  profonde 
^vérence,  \^Medito^  c'eft-à-dire,  un  com- 
pliment convenable  au  .tems.    On  leur  don- 
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ne  une  boête  ,  qui  contient. deux >  on  trois 
éventails,  &  im  morceau  de  chair  à^Anuabi^ 
ou  de  VAuris  maurina ,  féche  &  attachée  aux 
éventails,  avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le 
préfent,  écrit  fdr  la  boëte,  afin  que  la  per-^ 
fbnne ,  à  qui  on  le  fait ,  reconnoiffc  d'où  il 
lui  vient,  fi  dans  fon  abfence  on  le  laifiToiL 
à  fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  deftiné 
à-  leur  rappeller  la  frugalité  &  la  pauvreté* 
de  leurs  Ancêtres.,  qui  ncwivoient  prefque» 
que  de  la  chair  de  ce  coquillage.  Qiez .  les . 
perfonnes  de  qualité ,  où  il  fe  fait  un  très- 
grand  nombre  de  vifites  ,  un  Officier  de  \z 
Maifon  fe  tient  dans  une  falle  bafle,  poun 
recevoir  les  complimens  &  les  préfens ,  & 
pour  écrire  les  noms  de  ceux  qui  font  venus- 
Ces  vifites  ne  durent  que  trois  jours  ;  maiî 
on  contmue  de  fe  réjouir  pendant  tout  le^ 
mois.    Kampfer  ,  pag.  25. 
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natZ'GmtXj  le  cinquième  jour  du  cinquième  mois.  ,4^.  Sitfiguatz-i 
le  feptième  jour  du  feptième  mois.  4^.  Kuga$z  *  Kunitz  ^  le  neuvième  joor 
du  neuvième  mois.  Ces  grandes  Fêtes  annuelles  font  moins  des  Inflicucions 
religieures ,  que  politiques  ;  &  comme  elles  font  moins  confacrées  au  cal- 
te^s  Dieux  qu'au  plaifîr,  elles  font  célébrées  par  tous  les  Japonois,  fans 
diftinélion  de  Seâe.  Kaempfer  faic  Thiftoire  de  leur  origine ,  &  le  récit 
de  leur  célébration. 

Lb  fjxicme  jour  de  la  neuvième  Lune  eft  particulièrement  confacré  an 
grand  Protefteur  de  l'Empire ,  Tenfio-Dai-Dfin.  Oa  le  célèbre  dans  toutes 
les  Villes  &  dans  tous  les  Villages ,  par  d'es  réjouiflances  publiques ,  par 
des  procédions  &  des  fpeflacles.  Ce  Dieu  avoic  plufieurs  frères,  donc  quel- 
ques-uns  ont  auifi  leur  culte;  &  les  Marchands  folemnifent  fur-tout  la  Fête 
d'Ieèifuy  l'un  d'entr'eux,  qui,  s'étant  attiré  la  difgrace  de  fon  atné,  fut  re- 
légué dans  une  Ifle  déferte.  11  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon, 
fur  une  tradition  populaire,  qu'il  pouvoit  vivre  jufqu'à  trois  jours  dans  feaa. 
Les  Pêcheurs  &  les  Mariniers  Font  choiQ ,  par  la  mên^  raifon ,  pour  leur 
Protefteur.  On  le  repréfente  affis  fur  un  rocher ,  tenant  une  ligne  d'une 
main ,  &  de  l'autre  un  poiflbn ,  nommé  Tai ,  qui  lui  eft  particulièrement 
confacré.  Ce  poiflbn,  qui  eft  très-rare,  reflemble  à  la  carpe:  il  eft  agréa- 
blement bigarré  de  rouge  &  de  bleu ,  &  les  Japonois  lui  donnent  le  premier 
rang  entre  les  poiflbns. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons ,  entre  les  Dieux  du  Pays  ;  l'un 
nommé  Dai-Kofu ,  qui ,  par-tout  où  il  frappe  de  fon  marteau ,  fait  lortîr  les 
chofes  dont  il  a  befoin.  On  le  repréfente  aflis  fur  une  balle  de  riz ,  fon  mar- 
teau à  la  main  droite,  &  près  de  lui  un  fac,  pour  y  mettre  ce  qu'il  veut 
faire  fortir  de  la  Terre,  Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Tqffî-Koku ,  eft  invo- 
ué au  commencement  de  Tannée ,  pour  obtenir  le  fuccès  de  toutes  fortes 
'entreprifes.  On  le  repréfente  debout  ;  vêtu  d'une  grande  robbe  à  larges 
manches,  avec  une  longue  barbe,  un  front  d'une  prodigîeufe  largeur,  de 
grandes  oreilles ,  &  un  éventail  à  la  main.  Le  troifième  eft  révéré  fous  le 
nom  de  Foîey.  Sa  figure  n'a  de  fingulier  qu'un  gros  ventre.  On  lui  deman- 
de de  la  fanté,  des  richeffes  &  des  en&ns.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de 
la  Médecine,  un  Dieu  des  Enfers,  ou  des  i;enards,  &  quantité  de  Saints 
ou  de  Héros ,  dont  ils  célèbrent  auflî  les  Fête$.  Celui  qu'ils  nomment  Su- 
fM,  &  qui  eft.  honoré  particulièrement  par  les  ChaiFeur^,  reçoit  des  hon» 
netirs  folemnels ,  le  neuvième  de  chaque  mois.  Kaempfer  s'étend  beaucoup 
fur  les  MatfurïSy  c'eft-à-dire  fur  les  prbccffions  &  les  fpeftacles^  qui  fe  font, 
à  l'honneur  de  Suwa ,  dans  dans  la  Ville  de  Nangafaki  ^  dont  il  eft  le  Fîo* 
teâeur  particulier  {m). 

Il  ne  s'attache  pas  moins  à  décrire. les  Pèlerinages ,  qui  font  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Sefîtateur  du  Sinto  ne  va 
point  à  d'autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux:  mais  la  plupart  ne 
prennent,  pour  règle,  que  leur  inclination  ou  leur  commodité.  Le  pre-> 
raier  Pèlerinage  eft  celui  d'/f/V,  ou  Ixo.  Le  fécond  eft  .aux  trente -trois 
Temples  de  Quanmia^  qui  font  dans  l'étendue  de  l'Empire.    Le  troifièniey 
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a  qttdques  Tempka  des  principaux  Sinff  Càmis  oq  Fet^qkeSy  &  des  phis  re*  DMCttmM 
nommés  par  leurs  miracles;  tels  que  Wîtolîwr»  c'eft-à-dire  le  Temple  d$  la    ^]^^^' 
/plendeur  m  Soleil,  dans  la  Province  d'Osju^  ou  quelques  Temples  de  Fatxo- 
ffoii,  &  du  fameux  hégxùatiQVtr  3^akufi.    Mais  Kaempfer  fe  borne  à  la  def- 
cription  du  Pèlerinage  d*Ixo. 

Le  fameux  Temple,  qo^on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom,  eft  dédié  Defcrîptîon 
àTenfio-Dai-Dfm,  qui  naquit  dans  cette  Province;  On  le  nomme  Dai-  du  Pèlerinage 
Smgu ,.  c'eft-à-dire ,  Temple  du  grand  Dieu.  11 1&  bâti  dans  une  grande  Plai-  °  ^^J^' 
ne ,  &  nja  rien  de  refpeftable  que  6m  antiquité»  C'ed  un  mauvais  Edifice 
de  bois ,  couvert  d^un  toit  de  diaume  aflez  plat.  On  apporte  une  extrême 
attention  à  le  conferver  dans  fon  premier  état ,  comme  une  image  de  Tan- 
cienne  fimplicité.  Il  n'offre ,  dans  l'intérieur ,  qu'ua  grand  miroir  de  m'é* 
tal ,  &  du  papier  découpé  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Qia« 
pelles  ,  bâties  à  Thonneur  des  Dieux  inférieurs ,  environnent  le  Mia  ;  la 
plupart  fi  baffes ,  qu'on  a  peine  k^  s'y  tenir  debout.  Elles  ont  toutes  un  Ca* 
nuil  pour  Gardien.  Quantité  d'Officiers  du  Tetmile ,  qui  fe  qualifient  de 
Meffagers  des  Dieux,  habitent  aux  environs  ,  &  tiennent  des  logemens 
prêts  pour  les  Pèlerins.  Affez  proche  di  oo  gros  Bourg,  qui  porte  le  mê- 
me nom  que  le  Temple^  &  dont  prefque  tous  les  Habatans  font  Hôteliers , 
Imprimeurs ,  Faifeurs  de  papier  &  de  cabinets ,  Relieurs ,  Menuifiers ,  & 
Arcifans  de  tous  les  métiers  qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  û 
près  du  Temple* 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l'an  y  &  perfonne  ne  fe  diP- 
penfe  de  le  faire,  du  moins  une  fois,  dans  le  cours  de  fa  vie.  On  ed  mê- 
me perfuadé  qu'un  Japonois-,  qui  aime  fa  Patrie,  doit  rendre  ce  devoir  de 
refpeâ  &  de  reconnoiiTanoe  à  Tenfio  -  Dai  -  Dfin ,  finon  en  qualité  de  Dieu 
&  d'Efprit  tutelaire  de  la  Nation,  du  moins  comme  à  fon  Fondateur  &  fon 
premier  Père.  Ses  vrais  Adorateurs  croyeot  qu'il  y  a  plufieurs  grâces  atta« 
chées  à  ce  Pèlerinage ,  telles  que  l'abfolution  des  péchés ,  l'affurance  d'un 
écat  heureux  après  la  mort,  la  fanté,  les  ridieffes ,  les  dimités ,  une  pofté- 
rite  nombreufe;  enfin  toutes  les  bénédiélions  de  cette  vie  oc  de  l'autre.  Le^ 
Canufis  donnent,  à  chaque  Pèlerin ,  un  Aâè  autencique  de  la  rémifilon  de 
fes  péchés.  Ceux  à  qui  leur  âge,  leurs  infirmités ,  ou  lés  devoirs  de  leurs 
eomtois,  ne  pehnettent  point  d'aller  au  Temple,  reçoivent  chez  eux  ces 
absolutions,  qui  leur  font  envoyées  pour  un  certain  prix;  &  cette  rétribua 
tion  fait  one  partie  confidérable  du  revenu  des  Temples  &  de  leurs  Mi* 
niftres* 

Le  Pèlerinage  d'Ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année;  mais  le  plus     Tèms  cU 
grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril  ;  iàifon  charmante  au  Ja-  P^ierinage. 
pon.    On  y  voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d'état,  à  l'exception  des 
plus  puii&ns  Princes ,  qui  le  font  rarement  en  perfonne.    Us  imitent  l'Em* 
pereur  fèculier.    Ce  Prince  fc  contente  d'y  envoyer  tous  les  ans  une  Am-     L'Empereur 
bafiade ,  dans  le  même*tems  qu'il  en  fait  partir  une  auire^pour  le  Dairi ,  qui  &  les  Princes 
^  difpenfé  de  tous  les  Pèlerinages,  par  la  fupériorité  de  fon  rang  &  par  la  s*en  difpen- 
faintetè  de  fa  perfonne.    On  trouve  toutes  fortes  de  commodités  pour  le 
Voyage  ;  car  chacun  a  la  liberté  de  le  faire  à  pied ,  en  litière ,  ou  à  che- 
val ,  oc  même  avec  une  fuite  convenable  à  fii  qualité.     Les  plus  pauvres 

por- 
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Dâêemnov  portent  leur  Ut  fur  leur  dos ,  c'eft^à-dire  utie  natte  de  paille  roulée.    Us  ont 
©v  Japon,     ^n  Jj^^qq  ^  j^  main,  &  une  écuelle  de  bois  pendue  à  leur  ceinture.   Ils  ten- 
iJf^msle  ^^°^  '^^''  c^^^P^^"  comme  les  Pauvres  de  l'Europe,  pour  demander  l'aumô- 
ibnc  ae.    Lorfqu'un  Pèlerin  quitte  fa  màifon  pour  fe  mettre  en  marche  ^  on  atta- 

che, à  fa  porte,  une  corde  entortillée  d'un  morceau  de  papir  "Weu,  pour» 
avertir  ceux  qui  ont  contrafté  quelque  impureté  légale,  de  ne  point  entrer. 
Les  Pèlerins,  pendant  leur  Voyage,  doivent  s'abftenir  eux-mêmes  d'appro- 
cher d'aucune  femme,  fans  en  excepter  la  leur.    En  arrivant  au  terme,  ils 
fe  rendent  chez  le  Canufi  auquel  ils  font  adrefies ,  ou  qu'ils  connoiffent  dé* 

{'a.    Ils  fe  profternent  devant  lui ,  jufqu'à  toucher  la  terre  du  front.    Ajprès 
es  avoir  infbruits ,  il  les  mène  lui-même  devant  le  Temple ,  où  ils  s'éten- 
dent de  toute  leur  longueur,  le  ventre  &  le  vifage  contre  terre.    Dans  cet- 
te pofture,  ils  font  leur  prière  au  Dieu;  &  ceux  qui  ne  font  pas affez  ri- 
ches pour  fe  loger  dans  une  Hôtellerie,  retournent  chez  le  CanuG,  qui  les 
reçoit  avec  une  charité  apparente ,  mais  qui  ne  rifque  rien  à  fe  fier  à  leur 
reconnoiffance,  parceque ,  dans  l'ardeur  de  leur  dévotion ,  ils  lui  donnent 
jufqu'au  fruit  de  Jeur  quête.    Avant  que  de  partir ,  ils  reçoivent  avec  ref- 
peâ  l'Aéle  d'abfolution ,  renfermé  dans  une  boëte ,  fur  laquelle  font  écrits 
Offawai,      les  noms  du  Temple  &  celui  du  Canufî.  Cet  Aâe  fe  nomme  OffaUoau  Ils  fe 
?jou  Aôe  d'ab-   l'attachent  au  front ,  fous  le  bord  de  leur  chapeau ,  pour  le  tenir  à  couvert 
reoôh^n?^       de  la  pluye,"&  ils  mettent,  du  côté  oppofé^  une  autre  boece,  ou  une  poî- 

«lée  de  paille ,  à  -  peu  -  près  du  même  poids.     Ils  le  regardent  comme  une 

Relique  Ci  précieufe ,  qu'après  l'expiration  du  terme  de  fes  effets ,  qui  eft 

toujours  la  fin  de  Taonée ,  ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement. 

Quelques  -  uns  le  mettent  fous  un  petit  toit ,  au  -  deilus  des  portes  de  leur 

maifon.    Les  Canufis  du  Temple  d'Ixo  font  vendre  ,  au  premier  jour  de 

l!ao ,  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire^  un  prodigieux  nombre  de  ces  Offa- 

wais,  avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compolent  par  Tordre  du  Dairi. 

Ceux  qui  en  achètent  une  fois,  font  aflurés  que  tous  les  ans,  on  leur  pré- 

fentera  trois  chofes:  une  quittance  du  Canuu,  un  nouvel  Offawai,  &  un 

Almanac  de  l'année  (»). 

Ordre ReU-      On  a  remarqué,  en  parlant  du  Dairî,  qu'il  eft  le  Chef  fuprême  de  i'an- 

^ieux  d'Her-    cienne  Religion,  &  qu'elle  n'a  pas  proprement  de  Prêtres,  puifqu'elle  n'ea 

méîjàmm-     *  pas  d*au très  que  ce  Prince  &  toute  fa  Cour,  qui  ne  font  d'ailleurs  aucune 

bos.  fonftion  écclèfiaftique ,  &  que  les  Canufis ,  dont  TOASce  fe  réduit  à  la  gar- 

Leur  Fon-    de  des  Temples,    Mais  elle  a  fort  anciennement  un  Ordre  Religieux  d'Her- 

dateur  &  leur  mites,  qui  le  nomment  Jammabos^  c'eft-à-dire  5(>Wflrj  de  Montagne-^  &  qui, 

-mi^muon.,     fuivant  leur  nom  &  leurs  règles  ,  font  obligés  de.  combattre  pour  le  fervi- 

ce  des  Camis ,  &  pour  la  confervatioa  de  leur  culte.  Ils  font  profeffîon  de 
mener  une  vie  crès-dure,  voyageant  fans  cefle  dans  les  Montagnes  faintes, 
vivant  de  racines  pendant  ces  voyages ,  &  fe  baignant  dans  l'eau  froide  y 
au  cœur  même  de  THy  ver.  On  attribue  leur  inftitution  à  GiennoGioffa ,  donc 
on  ne  connoît  point  la  naiffance  (o),  i&  qui  paffa  toute  fa  vie  à  parcourir 

les 

(n)  Kcmpfer,  Tome  IL  pag.  42  &  pré-     ou  d'Ixo. 
cédentes.    Il  joint,  à  ce  récit,  une  Relation        (o)  Kœmpfer  dit  qu'il  vivoit  il  y  a  pris 
.  Jfponoifc  de  Tétat  pré/en t  .des  Temples  d*Isje     d'onze  cens  ans. 
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les  dëferts ,  où  il  découvrît  des  nouvelles  routes  pour  la  commodité  des  DMcntmo» 
Voyageurs.    Les  Tammabos  font  divîfés  eu  deux  Congrégations ,  fous  les    ^  J^'o». 
noms  de  Tofanfas  &  de  FanfanfaSy  dont  la  principale  diiKrence  confifte  dans 
celle  d'un  Félerinage  particulier,  qu'ils  font  obligés  de  faire  tous  les  ans. 
Les  uns  ont  pour  terme  une  Montagne  fort  haute,  nommée  Ftkoofan,  dans 
la  Province  de  Bugen.    Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur  Fondateur,  dans 
ia  Province  de  JoiSfijno ,  fur  une  autre  Montagne ,  qui  n'eft  pas  moins  diffi- 
cile ,  &  qui  fe  nomme  Ofnine.    A  leur  retour ,  les  uns  &  les  autres  font  obli- 
gés d'aller  rendre  vifite  à  leur  Général ,  qui  réfîde  à  Meaco.    Ils  lui  font 
préfent  d'une  partie  de  leur  quête,  pour  laquelle  ils  reçoivent  un  nouveau 
titre  de  difldnftion ,  &  Je  droit  de  faire  quelque  changement  honorable  à 
leur  habit.    Ils  font  vêtus  pomme  les  Séculiers ,  avec  quelques  ornemens      Leur  habk 
qu'ils  y  ajoutent ,  &  qui  font  réglés  par  les  ftatuts  de  FQrdre.     Leiir  ci-  ^^^^  ^'°^' 
meterre,  qu'ils  portent  attaché  a  leur  ceinture,  du  côté  gauche,  eft  un 
peu  plus  ^ourt  que  les  cimeterres  communs ,  &  le  fourreau  en  eft  plat.    Ils 
ont ,  à  la  main ,  un  petit  bâton  du  Dieu  Dfîfo ,  avec  un  pommeau  de  cui- 
vre ,  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal ,  qui  leur  fervent  à  faire 
du  bruit  pendant  leurs  prières.     A  leur  ceinture  pend  une  grande  coquille, 
tournée  en  trompe ,  unie ,  blanche ,  avec  des  lignes  &  des  taches  rouges , 

3ui  fe  trouve  fur  la  Côte  d' Array ,  &  qui  leur  fert  en  effet  de  trompette  ou 
e  cor,  pour  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu'ils  rencontrent.  Ils 
ont ,  autour  du  cou ,  une  forte  d'écharpe ,  terminée  par  des  franges ,  qui 
fait  connoître ,  par  fa  longueur  &  par  la  difpèfition  des  franges ,  les  titres 
qu'ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y  en  a  peu  qui  portent  un  bonnet 
particulier:  mais  leurs  làndales  font  faites  de  paille  entrelaffée,  ou  des  tiges 
de  la  fleur  de  Tarate ,  plante  à  laquelle  ils  attachent  une  haute  opinion  de 
fainteté.  L'ufage  de  cette  chauflure  eft  réfervé ,  fur-tout ,  pour  leurs  Pè- 
lerinages aux  deux  faintes  Montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos ,  un  fac ,  dans  le- 
quel ils  tnettent  leurs  livres ,  leur  argent  &  leur  linge.  Jamais  ils  ne  font 
lans  une  efpèce  de  chapelet ,  de  grains  raboteux ,  fur  lequel  ils  récitent 
leurs  prières;  mais  comme  Tinvention  en  eft. plus  nouvelle  que  Tinftitution 
de  l'Ordre,  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin,  ils  ont  un 
gros  bâton ,  dont  Tunique  ufage  eft  de  les  foûtenir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts ,  derrière  la  tête.  Les 
autres  leur  laiffent  toute  leur  longueur ,  &  fe  contentent  de  les  relever  en 
les  attachant.  Plufîeurs  néanmoins  fe  les  rafent  tout-à-fait.  Ils  font  ma- 
riés ,  &  leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  vie  dé  leurs  pères.  On  ne  mari-  Comment 
que  point  de  rencontrer  quelques  Jammabos ,  autour  des  plus  célèbres  ils  deman- 
Mias.-  Ils  demandent  l'aumône  avec  leur  trompe,  ou  d'une  voix  forte,  ^^^^  l'aui^- 
au  nom  du  Dieu  qu'on  y  adore.  Leurs  .enfans ,  qu'ils  élèvent  dans  cet-  ums^^fjms. 
.te  profeffion  vagabonde,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont 
Içs  attendre  fur  le  penchant  des  collines ,  &  dans  les  paiiages  étroits ,  où  il 

dk  difficile  de  refufer  quelque  libéralité  à  leurs  inftances. 
On  trouve,  furies  grands  chemins  du  Japon',  d'autres  Mendians,  qui      Mend.ans 

marchent  ordinairement  quatre  à  quatre ,  vêtus  de  toile  blanche ,   comme  d*une  autre 
on  l'eft  à  la  Cour  du  Dairi.    Les  deux  premiers  vont  d'un  pas  lent  &  grave ,  cfpècc. 
mais  d'un  air  réfolu.    Lorfqu'ils  enirent  dans  un  Village  ^  ou  qu'ils  voyent 
.    Xir.  Paru  Fff       .  ap- 


I>E«eifPTioir 


Autre  efpèce. 


Agréables 
lieadiantes. 


Naiffanccde 
deux  Seélcs 
du  Sinto ,  les 
Tuitz  &  les 
Kiobus. 
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approcher  quelque  Voyageur,  ils  s'arrêtent,  pour  difpofer  une  grande  ci* 
vière  qu'ils  portent  avec  eux,  garnie  de  branches  de  fapin  Se  de  papier 
Wanc  découpé ,  fur  laquelle  ils  mettent  une  efpèce  de  cloche  de  matière  lé- 
gère ,  ou  un  chaudron ,  ou  quelque  autre  machine  qui  fait  alluGon  à  de  vieii- 
ks  fables.  Le  troiûéme ,  portant  à  la  main  un  bâton  de  commandement 
orné  d'une  touffe  de  papier  blanc ,  marche ,  ou  plutôt ,  danfe  devant  la  ci- 
vière ,  &  chante  à  voix  baffe  une  chanfon  fur  le  même  fujet  i  tandis  que  le 
quatrième  demande  Taumône  aux  Paffans ,  ou  de  porte  en  porte.  D'autres , 
qui  vont  auffi  par  petites  troupes  &  vêtus  de  blanc,  ne  demandent  pas 
l'aumône ,  mais  avancent  toujours ,  en  chantent  &  iouaat  de  la  guitarre 
ou  d'une  efpèce  de  violon,  &  reçoivent  ce  qu'on  leur  offre  volontaire* 
ment.  D'autre»-  encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid,  en  vertu 
d'un  vœu  par  lequel  ils  fe  propofent  d'obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu. 
Us  mènent  une  ^ie  fort  j^tuvre ,  ne  reçoivent  rien,  des  Paffâns ,  vont 
feuls ,  &  courent  prefque  toujours,  apparemment  pour  réfifter  mieux 
au  froid.  Enfin ,  Jes  ^ands  chemins  de  l'Empire  offrent  une  Seâe  par* 
ticulière  de  Mendians ,  qui  comprend  les  deux  Sexes ,  &  qm  ont  tous  la 
tête  rafée.  Les  filles  K>nt  fous  la  prote6lion  de  certaines  Religieufes  de 
Meaco  &deKamakura,  auxquelles  cette  dépendance  les  oblige  de  payer 
un^ibut  annuel ,  du  profit  de  leurs  quêtes.  Plufieurs  font  auffi  des  offran- 
des aa  Temple  de  Kbumcmo^  dans  la  Province  d'Isje,  qui  ^  leur  principale 
demeure  &  le  centre  de  leur  Ordre.  Kaempfer  les  repréfeote  conmie  les 
plus  belles  perfonnes  du  Japon.  Une  fille  née  de  Parens  pauvres ,  &  qui 
n'a  que  la  beauté  pour  partage,  embraffe  d'autant  plus  volontiers  ce  çenre 
de  vie ,  qu'elle  eff  fûre  de  n'y  manquer  de  rien  :  mais  fouvent  la  RehgioD 
fert  de  voile  à  ces  belles  Pèlerines ,  pour  couvrir  la  plus  honteufe  débauche. 
C'eft  la  reffource  commune  de  toutes  les  filles  des  Jammabos  ;  â:  la  plupart 
de  ces  Hermites  Montagnards  prennent  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  El- 
les demeurent  deux  ou  trois  enfemble,  &  chaque  jour  elles  font  une  courfe 
de  quelques  miles.  Lorfqu'elles  apperçoivent  un  Voyageur  de  difUnéUon,. 
elles  s'approchent  de  lui  en  chantant;  &  s'il  leur  fait  quelque  aumône >  el- 
les ne  font  pas  difficulté  de  l'accompagner  auffi  long-tems  qu'il  le  defire  , 
pour  fervir  à  fon  amufement.  Conune  leur  état  ies  oblige  d'avoir  la  tête 
rafée,  elles  cachent  cette  difformité  par  une  petite  coeffe  noire,  qui  a' ad* 
de  pas  peu  à  relever  les  agrémens  de  leur  vifage.  Ka^n^fer  a  déjà  peint 
leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles  ont,  dit-il,  des  mitaines  aux  mains; 
&,  fur  la  tête,  un  grand  chapeau,  qui  les  garantit  de  l'ardeur  du  SoleU  & 
des  injuresde  l'air.  Avec  une  contenance  &  des  manières  féduifantes ,  elles 
ont  une  apparence  de  modefkie  ;  quoiqu'elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 
L'ancienne  Religion  s'^étoit  foûtenue  d^  cette  fimplicité,  depuis 
l'origine  de  la  Monarchie,  lorfque  l'Idolâtrie  étrangère  vint  divff^r  les  ef- 
prits,  par  un  Schifme  qui  produifit  deux  Seâes,  entre  lefqoelles  le  Sima 
eil  aujourd'hui  partagé.  L'une,  nommée  Juitz^  comprend  les  véritable» 
Orthodoxes ,  qui  n'ont  pas  voulu  fouffrir  le  moindre  changement  dans  la 
Do£lrine  de  leurs  Ancêtres.  L'autre  eil  celle  des  Rs^us^  dtpèct  de  Syncré^ 
tijies ,  qui  entreprirent  de  concilier  les  deux  Partis  ^  en  imaginant  que  rame 
i'Jmida  >  le  plus  célèbre  des  Fotoques ,  s'était  joijate  dt  confondue 
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celle  de  TenCo-Daî-Dfln.  '  Cette  Sfefte  Temporce  jpai'  le  nombre.    Eile  a  riEscR^Tiou 
même  trouvé  quelàue  favwr  à  la  Cour  du  Daîrî.    Enfin  fes  progrès  font    ^^  J^^^^'  * 
t^li,  qu'à  l'approcnede  la  mort,  prefque  tous  les  Japonoîs  implorent  le* 
Idoles  étrangères ,  &  demandent  que  les  funérailles  fe  faflent  avec  les  cé« 
rémonies  du  Budfo.     Cependant  les  Camis  ont  encore  de  zélés  Partifans,      Deux  Con- 
etttre  lefquds  il  paroît  qu'on  peut  mettre  diverfes  Confrairies  ;   les  unes  Mairies  d'A- 
éccléfiaftiques,  d'autres  mixtes ,  &  fur-' tout  deux  Sociétés  d'Aveugles,  qui  ^^^S^^^- 
font  deux  Corps  nombreux  dans  l'Etat.    K«mpfer  rapporte  leur  origine ,      Les  Buflets- 
d'apres  les  Hiftoriens  du  Japon.    Uh  jeune'Prince ,  nommé  âî^mmm^r ,  fils  Sato,  &  Leur 
d'un  Dairi ,  fe  fit  aimer  d^une  Princefle  du  îktig  Impérial  j  mais  leur  bonheur  o'^S"^^- 
ae  fut  pas  de  longue  durée.    La  Princeffe  mourut ,  &  Semnimar  perdit  la 
vue ,  à  force  de  pleurer.    Pour  fe  Confoler  de  cette  double  infortune ,  il 
prit  enfin  la  réfolution  d'inftituer  une  Confrairie ,  où  Ton  ne  reçût  que  des 
Aveugles.  .  Il  en  dr-cffa  les  ftatuts  ;  il  en  obtint  la  confirmation  de  TEmpe- 
rcur ,  fon  Père  ;  &  pendant  plufîeurs  ûècl^s ,  cette  Société  fat  très  -  florif- 
fiinte ,  fous  le  nom  de  BuJJitsSate ,  ou  Aveugles  -  Buffets.     Mais  elfô  n'eft 
aujourd'hui  compofée  que  de  Gens  d'Eglife,  dont  les  règles  &  les  mœurs 
ne  dififèrent  pas  oeaucoup  de  celles  des  Tammabos.    Sa  décadence  eil  ve- 
nue de  Tinftitution  d'une  autre  Société  d  Aveugles  •  pour  laquelle  pïufieurs 
Gtands  defEimpîre,  qui  avoient  perdu  la  vue,  fe  déclarèrent  avec  d'au- 
tant plus  de  lèle ,  que  fa  naiiTance  eut  quelque  chofe  de  noble  Se  de  militai- 
fe.    VEmpit&  étoit  partagé  en  deux  faftions  principales.    L'Empereur  Fe-     Les  FckÉ. , 
Id  avoit  pour  lui  la  pifemière  ;  &  le  Cubofama ,  nommé  Gendz ,  étoit  à  la 
tête  de  la  féconde.     Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef;   &  ces  divifions      Hîfloîre  de 
femplîrent  long-tems  le  Japon  de  fang  &  d'horreurs.    Après  une  longue  ^^^^  Fonda- 
variété  de  fuccès ,  les  Gendzis  prirent  Tafcendant ,  par  la  bonne  conduite  ^^^' 
de  Jorîtomo  y  :  devenu  Cubofama,  qui  gagna  une  bataille  décifive,  où  TEm- 
per'eur  fiittué.     Ce  malheureux  Monarque  avoit  un  Général  d'une  bravou- 
re &  d'une  force,  (|U*on  croyoit  furnaturelles.    Son  nom  étoit  Kakckigo.  II 
s'étoitiaûvé  avec  les  débris  de  FArmée  vaincue;  mais  il  fut  pris  enfuîte 
pav  kM  .Troupes  viftorieufes.     Joritomo  Teflimoît.     Il  voulut  fe  l'attacher 
par  fes  offres.     Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.     „  J'ai  été  fidèle  Serviteur 
^  d'uh  bon  Maître;  il  efl  mort  ;  perfonne  ne  fe  vantera  jamais  que  j'aye  eu   - 
y^  pour  lui  la  même  fidélité  &  la  même  affe£lion.    J'avoue  que  je  vous  dolâ 
^  la  vie  ;  mais  mon  malheur  efl  tel  que  je  ne  puis  tourner  les  yeu^  fur 
^y  vous ,  fans  me  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie ,  pour  vanger  moù  Maî- 
\^  tre.     La  fortune  me  réduit  à  ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoilTan* 
^  ce  que  je  dois  à  vos  offres,  qu'en  m  arrachant  ces  deux  yeux  qui  m'exci- 
^  tent  à  vôtre  perce  (p)".    En  achevant  cette  réponfe,  il  s'arracha  les 
yeux,  les  mit  fur  une  afîiette,  &  les  offrit  à  Joritomo.    Un  mélange  d'hor- 
feur  &  d'admiration  lui  ayant  fait  accorder  aufC-tôt  la  libf^rté,  il  fe  retira 
dans  la  Province  de  Fiunga,  où  il  inflitua  la  Société  d'Aveugles  qui  porte 
le  nom  de  Feki,  &  qui  s'efl  extrêmement  étendue.     Elle  efl  compofée  d' A-      Singularités 
veugles ,  de  foutes  fortes  de  rangs  &  de  profeffîons.  '  Comme  ils  font  tous  des  Aveugles 
Séculiers ,  leur  principale  diflinftion  eft  de  fe  faire  rafer  la  tête  conune  les        ' 

Buf. 
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Boflêts,  ouïes  Aveugles  Eccléfiaftiques.  Dans  la  manière  de  fe  vêtir,  îl$ 
diflFèrent  peu  du  commun  des  Japonois ,  quoiqu'entr'eux  les  rangs  &  les  di- 
gnités foyent  marqués  par  certaines  diflFérences.  Les  plus  pauvres  ne  re- 
çoivent point  d'aumônes.  Ils  s'entretiennent  honnêtement  par  Texercice 
de  divers  métiers ,  qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  PluHeurs  cultirent 
heureufement  la  MuCque.  On  les  employé ,  dans  les  Cours  des  Princes  & 
des  Grands  de  l'Empire,  aux  Solemnités,  &  aux  Fêtes  publiques,  telles^ 
que  les  proceffions  &  les  mariages  (q).    Ik  font  difperfés  dans  tout  TEm- 

{)ire  ;  mais  leur  Général  réfide  a  Meaco.  On  lui  donnç  l.e  nom  d'Ofiokf  ;  & 
e  Dairi  lui  fait  une  penfîon  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  taels ,  pour 
fon  entretien.  Il  gouverne  la  Société ,  à  la  tête  d'un  Confeil  de  dix  An- 
ciens ,  qui  a  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  ;  avec  cette  reflriâion ,  néan- 
moins ,  que  pour  l'exécution  d'un  Criminel ,  la  fentençe  doit  être  approu* 
vée  &  l'ordre  expédié  par  le  Préfident  de  la  Juftice  Impériale.  Ceft  le 
Confeil  de  Dix ,  qui  nomme  les  Ofl&ciers  inférieurs  qui  réfîdent  dans  les  Pro- 
vinces* Les  Supérieurs  Provinciaux  portent  le  titre  de  Ktngks  ;  &  chaque 
Kengio  a  Ces  RotoSy  ou  fes  Confeillers,  qui  gouvernent  eux-mêmes  desDif- 
trîfts  particuliers ,  &  qui  font  diftingués  du  commun  des  Aveugles ,  par  la 
largeur  de  leurs  culottes.  Kaempfer  vit  à  Nangafaki  un  Kengio  &  deux 
Kotos ,  dont  l'autorité  s'étendoit  fur  tous  les  Aveugles  de  la  Ville  &  du 
Pays  d'alentour.  H  leur  attribue  une  fingulière  efpèce  d'émulation.  lis  font 
obligés,  dit-il,  d'acquérir,  de  cinq  en  cinq  ans ,  un  nouveau  jQ^a»,  c'eft- 
à-dire ,  un  titre  plus  confidérable,  qui  leur  efl:  conféré  par  le  Kengio.  Ces 
titres  coûtent  depuis  vingt  jufqu'à  cinquante  taels.  S'ils  négligent  de  s'a- 
vancer ,  ou  fî  la  fonune  leur  manque ,  ils  tombent  dans  un  rang  infé» 
rieur  à  celui  qu'ils  occupoient  (r). 

Passons  au  culte  des  Idoles  étrangères,  qui  font  venues. difputer y 
aux  Camis„  les  adorations  des  Japonois.  Budfo^  ou  Budfody  nom  qu'on* 
donne  à  cette  Idolâtrie',  fignifie  proprement  P^oye,  des  Idoles  étrangères  y 
ou  manière  de  les  honorer»  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elles  ne  font, 
pas  eu  eflFet  les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etrangers^ 
&  que ,  dès  la  fondation  de  l'Empire ,  il  s'en  étoit  introduit  quelques  autres 
dans  le  Kiiumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus ,  obferve  le  nouvel  Hif- 
torien  (j)  ,  ce  qu'il  faut  penfer  d'une  Idole  nommée  Derdx^  ou  C<^gi,  à  lar 

quelle 


(f  )  On  ne  ceflè  ^înt  de  s'attacher  ici  à 
Kaîmpfer.  Le  nouvel  Hiflorien  du  Japon  a- 
|oûte  au  même  récit,  plufieurs  traits  agréa- 
bles^ qui  relèvent  beaucoup  la  Société  des 
Fekis  :  maisr  il  ne  fait  pas  connoltre  de  quel- 
le fource  il  les  tire.  „  Ils  font,  dit-il,  leur 
„  principale  occupation  de  Tétude.  Us  s*ap- 
„  pliquent  fur-tout  à  THiCloire,  à  la  Poëfîe, 
:,,  oc  i  la  Moiique..  Ifs  font  reçus,  chez  tous 
M  les  Grands,,  en  qualité  de  Sçavans  &  de 
„  Beaux-Efprits.  En  effet,  les  Annales  de 
„  l'Empire,  PHiftoire  des  grandi  hommes, 
y,  les  anciens  titres  des  Familles,  ne  font  pas 
yy  des  monumens  plus  fûrs ,  que  la  mémoire 
^  de  ces  illufixes  Aveugles ,  qui  fe  commu- 


„  nî^uent  les  uns  aux  autres.    Lçurs  conr 
„  noiflknces  forment  une  Tradition  hiftori- 
„  que,    contre  laquelle  perfonnc  ne  s'avifê 
„  de  s'infcrire  en  feux.    Ifs  ont  des  Acadé- 
y^  mies,  où  ils  prennent  des  grades^    Ils  s'y 
„.  exercent,   non  -  feulement  à.  cultiver  leur' 
„  mémoire,   mais  encore  à  mettre  en  VersL 
„  ce  qu'ils  fôvenf,   âi  mcttfè  en  chant  les 
„  plus  beaux  traits  de  l'Hiftoire ,  &  à  leur 
„  donner  tous  les  agtémens  de  la  Poêfie  & 
M  de  la  Mufiope".     Tow  L  pag.  324. 

Çf)  K«mpfer,  Tome  IL  pag.  59  &  prétr 
céaentes. 

(x)  (Jbifupràf  pag.  326-. 
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quelle  il  troave,  dît-il,'  dani  de  bons  Mémoires,  que  Jer'Japônois  don-  Dbscriwiotsi 
noient  alors  le  premier  rang  parinî  leurs  Dieux.  „  Cependant  il  paroît  que  ^"  Wott. 
„  c  écoit  moins  une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole ,  fous  lequel  on  à 
„  voulu  repréfenter  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  On  lui  donne  trois 
„  têtes,  &  quarante  mains,  pour  exprimer,  dit -on:,  la  Trinité  des  Per- 
„  fonnes ,  &  Tuniverfalité  d'opérations.  D'autres  ne  reconnoiflent ,  dans 
yy  cette  figure,  qu'un  Myftère  Philofophique :  ils  expdiquent.les  trois  têtes,. 
„  du  Soleil,  de  la  Lune  &  des  Elemens;  le  corps,  de  la  matiéxë  pre-- 
„  mière;  &  les  quarante  mains ,  des  qualités  céleftes  &  élémentaires,  par 
„  le  moyen  defqjielles  la  matière  première  prend  toutes  fortes  dé  formes. 
„  Peut-être  auffi  Denix  étoit-ille  même  quAmida,  qu'on  repréfente  fou» 
„  diverfes  figures".  * 

Quelque  jugement  ^u'on  en  doive  porter,  il  y  a  tant  de  reffemblance     Rcflemblanr- 
entre  la  nouvelle  Religion  Japonoifé ,  &  celle  des  Bramines ,  qui  eft  l'anr  ^i|^^t^oi°^?' 
cienne  Religion  d'Egypte ,  &  qui  règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  des  Japonois^ 
de  l'Afie,  qu'on  peut  fe  perfuader  raifonnablement,  à  l'exemple  de  Kaerap-  avec  la  Reli- 
fcr,  que  le  Siaca^  oaXaca^  des  Chinois  (t)  &  des  Japonois ,  eft  le  Budbà  gîoncommu- 
des  Banians  de  l'Inde;  le  Badbum  des  Ceylanois,  le  Sommona-Kodom  des  Sia-  ^^  ^^^  ^ 
mois;  le  Sommom-Rbutama  des  Pc^uans,  &c.;  en  un  mot,  que  cette  Sec- 
te s'eft  répandue ,    comme  le  Figuier  d'Inde ,   qui  fe  multiplie  de  lui-^ 
même,  *  en  formant  de  nouvelles  racines  de  l'extrémité  de  fes  branches  («)• 
On  fera  difpenfé  par  confoquem  de  s'arrêter  à  l'exçHcadon  do  fes  Princi-'     On  renvoyé 
pes,  furlelquels  on  s'eft  allez  étendu  dans  les  Defcription$ de  la»  Chine,  de  ^^^,^^^9^  ^^• 
Siam  <&  de  l'Indouftan.    Quelques  diflFérences,  ^'il  f^uq-  attribuer  à  celle  SSs.' 
des  Ufages ,  des  Carà£lères'  &  des  Langues ,  n'autoriferoient  point  d'en* 
xmieufes  répétitions  (j^). 

>  Il  ihffîra  de! remarquer  y  fuivant  Kœmpfer,  que  les  Hiftoires  Japonoi- 

.■•'•'•."  •  fea 

.    .     *  «  •  » 

.  (t)  Les  Chinois  rappellent  auflî  A, (d*oit  Xhm.&c,  qui  fignlfîent  g^^ronJ  ^înt,  ,cetro 
tfent  Fotoque,'  Il  n'efl  pas  nommé  autrement  fuppontion  n^aura'  rieh  que  de  fort  probable, 
dans  l'Article  de  la  Chine.  '  '  D'ailleurs*  le  môme  Voyageur  oi^ferve  qiiç 
(v)  Kannpfer  apporte  plufieurs  raîfons,  Xaca  eft  rcpréfcnté  avec  des  cheveux  fri fes > 
qui  donnent  une  parfaite  vraifemblance  à  cet-  '^  qu'il  eft  certain  qu'auctui  Noir  de  TAftc 
te  conjedhire.  Il  remarque  particullèremeni:  ne. les  a  de  cette  figure.  Kamp/ety  Tome  f. 
qu'il  y  a  environ  vingt-trois  fféclcs  que  Cam-  pag.  (5b  &  précédentes, 
byfés  déteuillt  la  Religion  des  Bgyptiens,  tua  (x)  Le  nouvel  Htftories  ne  lUlfTe  pa$d*at- 
Wur  Apis,  ou  leur  Vache  facrécvoc  maC&cra  tewr  plufieurs  anciens  MifTionnaires  ,  dont 
ou  exiU  leurs  Prêtres:  Or^  (î  ï*on  confidère  les  Uns  font  naître  Xaca  mille  vingt-fîx  ans 
que  les  Siamois  comptent  leur  Soncarad,  ou  .  avant  Tefus-Chrift,  ÔL  d'autres  rapportent , 
leur  Epoque  Eccléfîalïique,  depuis-  la  mort  après  les  Dofteurs  du  Blidfo  ,  qu'ils-  avoienc* 
de  Xaca,  &  que  leur  année  2233  ou  2234,  confultés,  qu'il  eft  né  d*une  Reine  deDehli,, 
revient  à  Tannée  1690,  de  TEre  Chrétienne,  dans  l'Indouftan  ;  quoîqu*en  môme-tems  ces 
on  trouvera  que  cette  Epoque  s*accorde  avec  Doâeurs  ajoûtalFenc  qu'il  eft  le  Dieu  de  la 
le  tems  de  Tinvadon  de  l'Egypte,  par  Cam-  Nature,  &  que  fon  nom  figpifîe,  ce.  qui  eft 
byfés.  SI  Ton  (uppofe  donc,  que  des  Prêtres  fans  comnttncemenL  Ubi  fuprà  ,  pag.  340 
de  Memphis,  fous  la  conduite  d'im.  de  leurs  &  346.  Mais  de  telles  contradifllons  ne  pa- 
principaux.  Chefs  ,.  fe  foyent  réfugiés  dans  roiHent  pas  propres  à  faire  prévaloir  le  té- 
lés Indes ,'  qu'ils  y  ayent  prêché  leur  Reli-  moignagb  de  ces  Miflionnaires ,  fur  l'opinion: 
S'on,.  >&  que  la  réputation  du  nouvel  Apôtre  à  laqueue  on  croit  pouvoir  ici  s'attacher*, 
i  ait  faii  donner  les- noms  de  Budba.  de 
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Tes  font  nattre  Siata^  on  Jarâ^»  ;dUlstiirPrdvisiaéjdç'Jd^  aaFayif  de 

Ter\fik ,  nom  fous  lequel  Ùs  comprennent!  l'Ifle  de  Ceyiaa,.  ies  Côtes  de  Ma- 
labar &  de  Coromandel  ;  âmême,  en  général^  tout  le  Midi  de  TAûe.  !]& 
le  font  naître  la  vingt-fixiéme  année  duTègnedeSwwo ,  Eniperem:  de  la  ChL- 


pûfant  me  l  AUtear  ae  la  nteagiuu  acs  oiimiuis  lun  le  m^m&,  ii  ac  leroy 

pas  né  y  fuivabc  leur  manière  de  compter^  plos  de  j:42:  aiis  aVam  Jefiis- 
Chïift/  Il  employa  une  .|)artie  de  fa  vie  dans  la  folitude,;  à  pénétrer. le* 
f^n»  profonds  iecrets  de  la  Religion  ;  enftiite^  étanti  forci  de  fa^  retrake ,  ûxi^ 
ti  d'une  infinité  de  EHfçiples,  il  pafla  le  refte  de  fes  îoifrs ,  à  répandre  fa 
doftrine.  Après  avoir  vécu  foixante-dix-neuf  ans  (  y  ) , .  ii  taifla  fe^  priiici- 
pés  par  écrit  a  denx  de  fes  plus  illuOrés  Difciplès^  Atrnan  &  Kêsja^  qu  on 
place,  par  ceue  raifon,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître,  l'un  à  fa 
.droite,  l'autre  à  fa  gauche.  Ils  en-compofèrent.un  Livre,  qui  fiit  nommé 
Fokekio ,  ou  Lror$  des  Iklks  Fieurs.  On  rappelle'  auffi  par  excellence  ISo  ^  le 
JJvre-,  &  c'eft  comme  la Bible^ de  toutes  les  JSajions  Orientales,  ficuées  au 
delà  du  Gange.  Xacaparloit  fouyent  d'un  ftophéte  plus  ancien  que  lai, 
&  qui  avoit  fait  fon  féjoK  dani> le  Royaume  de  Bengale,  au  les  Indiens 
ont  placé  leurs  Champs-Elifées.  Les  Chinois  le  nomment  Omita^  &  les  Ja- 
ponois  Jmida.  Cette  préférence  .'que  Xaca  ferabloit  lui  dt^tmeri  toi- môme, 
lu>  attire  les  plus  grandi  honn«irs  au  Japon.  H  a  même  une  Sede  fort  é- 
tendue^  qui  lui  èft  fpécialetneot  dévouée,  &  dans  laquelle  on  fait  profep 
(ion  de  Ctoîré ,  que ,  de  quelque»  ccimes  qu'on  foit  coupable ,  on  eft  afTuré 

Finvoqiunt^  parcequ' 


Comment 
&  quand  le 
Budfo  fut  in- 
troduit au  Ja- 
pon. 


térieuies;  celt-a-aire,  lonaees  lur  aes  laoies. 

Suivant  les  Japonois,  le  premier  qui  prêcha  cette  Religion ,  pafTade- 
ik  au  Japon  (z)\  ou  il  obtint  h  permimon-de  bâtir  un  Temple,  qui  portei 
encore  Ion  ancien  nom  de  Fakubajt,  c!'efl  à-dire ,  Tempk  du  Cheval  blanc ^ 
parceque  le  Kio  y  fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques fiècles ,  la  dbétrine  de  Xaca  ficdes-progrès  foî^t  lents  ;  mais ,  vers  J'an 
518  de  l'Ere  Chrétienne,  un  autre  Saint,  nommé  Dama  y  fon  trente -tioi- 
fième  Succefleur ,  fit  jetter  des  fondenvensfolide^^au  Budfo,!  dsins  te  vafte 


iju  a  une  ae  les  crois  rrovuitcs.     v.c.  lut-ia  yue  ic  premjer  isuas^  ou  la  pre- 
mière Idole  de  Xaca,  fut  élevé,  Tan  543  de  Jefus-Chrifl.    Le  Japon,  dont 

les 


(y)  On  lit,  dans  Kaempfer,  quatre  cens 
cinquante  ans  avant  Jefus-Chrift.  C'eft  ap- 
paremment une  faute  dMmprelIron  ;  car  on 
devroit  lire  mille  cent  quarante,  fuivant  fon 
propre  calcul. 

Nhîa,  Kaempfer  dit  neuf  cens  cinquante  ans' 
avant  Jefus-Chrift;  de-forte  que  s'il  y  a  une 


faute  d,*hripreffion,  elle  eft  de  dnq  cens  ans 

ffioindrt.    Suivant  le  calcul  de  ce  Voyageur, 

Û  Ton  fixe  la  naiffance  de  Sîaca  ,    à  1209 

ans  ^   on  ilevioit  lire  ,    mille  cent    trente. 

R.  u.  E. 

'  (X)  Vers  Tan  de  Jefus-Chrift,  foixante» 

trois. 
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les  Hafckao^  étoient  alors  p^rtagéf^otre  tejir^ Religion  primitive,  &  quel-  Okcrtftto» 
ques  Dodrines  Philofophiques  qui  itur-  (éçoipnc  venues  de  la  Chinte ,  ne  ré-    ^  i^^^^* 
fiflèrent  pas  plus  loi>g-teins.    Ils  reçuçent  le  B«dfo,..fept  ans  après  fon  in- 
trpduftion  dans  la  Corée ,  fous  le  règne  de  l'Emperear  Kimmai ,  qui  ferma 
les  yeux- fur  fes  pfogrès  (a).  ^ 

L ATTRAIT  le  plus  féduifaut  de  cette.  Religion,  pour  un  Peuple  du  caraé-      Grfmd  at- 
tère  des  Japonois  ,  eft  rimmortaliiié  qujelle  promet  à  la  vertu,-  dans  «ne  «îaitdu  Budfo 
plus  heureufe  vie.    De-la,  pour  çrapruufer  les  termes  de  leur  nouvel  Hif-  Po^^^«  J** 
torien ,  ces  fcènes  tragiques  d'une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  "^^^^^^ 
topt  fexe,  qui  courent  à  la  mort  de  fang  froid  -&  même  avec  joye^   dans 
l'opinion  que  le  facrifice  de  leur  vie  eft  agréable  à  leurs  Dieux ,  &  qu'ils  fe- 
ront admis  au  bonheur,  fans  aucuqe  épreuve*    Rien  n'efl:  plus  camùmn  que      A  quel  ex- 
de  voir ,  le  long  des  Côtes  de  la. Mer  >  des  Barques  remplies  de  ces  Fanati-^  ^^^  ^^  Fana- 
ques ,  qui  fe  précipitent  dans  l'eau ,  chargés  de  pierres. ,  ou  qui  perçant  portl^^  ^^* 
leurs  Barques,  fe  IstifFent  infenfibl^nent  fubmerger,  en  chantant  les  louan- 
ges  du  Dieu  Canetij  dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.     Une  muU 
titude  infinie  de  Speflateurs  les  fuit  des  yeux,  élève  leur  courage  jufqu'aa 
Ciel,  &  veut  recevoir  leur  bénédiftion  avant  qu'ils  difparoiflent.     Les  Sec* 
tateurs  d'Amida  s'enferment  &  fejont  murer  .daas  des  cavernes,  dont  l'ef- 
pace  leur  fuffit  k  peiae  pour  y  demeurer  affis,  &  où  ils  ne  peuvent  refpirer 
que  par  un  tuyau,  qu'on  a  foin  dejeur  nnén^ger.    Là,  .ils  fe  iaiflent  tran^ 
quillement  mourir  de  faim,  dans  l'eipérance.qa'Amida  lui-mêilie  viendra 
recevoir  leurs  âmes.    D'autres  montent  fur  des  pointes  de  rodièrs  extrême- 
ment élevés,  au-defTous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  foufïre,  dont  il 
fort  quelquefois  dçs  fl^mnie^  1  &  ne  cefFent  point  d'invoquer  leurs  Dieux ,  ^ 

en  les  priant  d  accepter  l'offre  de  leur  vie,  jùfiju'à-ce  qu'ils  Voyent  la  flam- 
me ,  qui  commence  à  s'éleven    Alors  ils  la  prennent  pour  une  ftiarque  que 
leur  facrifice  eft  accepté  ;  &  fermant  \t^  yeux ,  ils  fe  jettent ,  Ja  tête  la  pre* 
mière,  au  fond  de  l'abîme.     D'autres  fe  font  écralbr  fous  \c%  roues  des 
chariots  fur  lefquels  on  porte  en  proceflion  leurs  Idoles ,  &  fe  laifTent  fouler 
aux  pieds ,  ou  étouffer  dans  la  preife  de  ceul  qui  Vifîtent  les  Temple^. 
Conune  on  ne  voit  rien  d'approchant  dans  la  Religion  du  Sinto ,  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'elle  ait  été  fort  oblcurcie  par  des  idées  fixonformes  au  carac- 
tère héroïque  de  feâ  anciens  Seûateur^    La  mémoire  de  ces  Martyrs  ima* 
ginaires  eft  en  vénération,  parnû  ceux  qui  adorent  les  méaies  Dieux.     On 
leur  érige  quelquefois  des  Temples  ou  des  Chapelles,  &  ces  honneurs  font 
un  nouvel  aiguillon  pour  leurs  Admirateurs.     Ce  n'eft  pas  fans  préparation      Prépara- 
qu'on  fe  livre  à  la  mort.     Une  perfonne,  qui  a  pris  la  réfolution  de  quitter  tions  de  ceux 
cette  vie,  pour  eji  obtenir  une  meilkure,  pafle  plufieurs  jours. uns  dormir;  ^^*  ^^  ^^- 
&  ceux  de  fes  Amis ,  à  qui  elle  coouûunique  fon  deffdn ,  ne  l'abandonnent  ^^"^"^ 
plus.    Le  Martyr  futur,  ne  les  entretient  que  du  mépris  du  Monde.    Quel- 
quefois même  il  fait  d^s  difcours  publics ,  fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli. 
Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui  font  des  préfens.    Enfin ,  le  jour  du  facri- 
fice, il  aflemble  fes  Parens,  fes  Amis,  &  ceux  que  fes  exhortations  ont  en^ 
jagés  à  fuivre  fon  exemple.    U  excite  fes  imitaceun  à  la  perfévérance.    Un 

feflia 
CO-^^E^spCcTi  Tome  IL  pag.  <Sg  &  jix 
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fcftin  termine  ces  préparatifs ,'  &:  Ton  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le 
chemin  de  la  mort.  Ceux  qui  vont  fe  précipiter  dans  l'eau  fe  muniflent 
d'une  faulx,  pour  couper  les  herbes,  ou  pour  écarter  d'autres  obftades^ 
qu'ils  craignent  de  rencontrer  fur  leur  paflage. 

Tous  les  Japonois  ne  pouffent  pas  fi  loin  le  Fanatifme  ;  mais  TefpTit 
de  pénitence  efl:  affez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.  Un  grand  ncnn- 
bre  de  ces  Idolâtres  commencent  le  jour,  dans  les  plus  rigoureux  froids  de 
l'Hy ver ,  par  fe  faire  verfer ,  fur  la  tête  &  fur  tout  le  corps ,  jufqu'à  deux 
cens  cruches  d'eau  glacée ,  fans  qu'on  remarque  en  eux  le  moindre  frémif- 
fement.  D'autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages ,  marchant  nuds 
pieds  par  des  chemins  fort  rudes,  fur  des  pointes  de  cailloux,  à  travers  les 
ronces  &  les  épines,  la  tête  découverte,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil,  la 
pluy e ,  le  froid ,  grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efcarpés ,  courant 
avec  une  vîceffe  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  daims  &  les  chamois  paf- 
feroient  avec  moins  de  hardieffe,  &  marquant,  à  ceux  qui  les  fui  vent,  le 
chemin  par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leurs 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour,  proflernés  contre  terre,  frappant  cha- 
que  fois  le  pavé  de  leur  front ,  qui  en  demeure  écôrché.  Le  Pèlerinage 
que  certains  Bonzes ,  nommés  Xcmiabagis ,  Difciplec  de  Xaca ,  font  de  tems 
en  tems,  &  que  leurs  plus  zélés  Seétateurs  entreprennent  4  leur  exemple, 
peint  fi  bien  les  emportemens  de  leur  fuperftition  ,  qu'il  mérite  d'être 
rapporté  dans  toutes  fes  circonflances ,  d'après  le  nouvel  Hiflorien  du 
Japon  ,  qui  les  a  recueillies  de  plufleurs  Mémoires  dont  il  garantit  la 
fureté. 

Environ  deux  cens  Pèlerins  s'affemblent ,  tous  les  ans ,  dans  la  Ville  de 
Nota ,  qui  efl:  à  huit  lieues  de  Meaco.  Ils  fe  mettent  en  marche  au  jour 
marqué.  Le  voyage  qu'ils  ont  à  faire  efl  de  foixante*quinze  lieues  ;  &  les 
chemins  qu'ils  choiliffent,  par  les  bois  &  les  déferts,  font  fi  difficiles,  qu'à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D'ailleurs,  ils  vont  pieds  nuds, 
&  chacun  porte  fa  provifîon  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A  la  vérité,  ce 
ferdeau  n'efl  pas  confidérable ,  parcequ'on  ne  mange  que  le  matin  &  le  foir, 
&  qu'à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autant  de  riz  grillé  qu'il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main ,  avec  trois  verres  d'eau.  Les  huit  premiers  jowts , 
on  n'en  trouve  pas  une  goutte ,  &  chacun  doit  porter  fa  provifîon  pour  ce 
tems  ;  mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s'altère  bientôt ,  plufieurs  en 
tombent,  malades.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher ,  on  les  abandonne 
iàns  pitié ,  &  la  plupart  périfTent  miférablement. 

A  huit  lieues  de  Nara ,  on  commence  à  monter  :  mais  il  faut  prendre  des 
Guides.  Certains  Bonzes ,  nommés  Genguis ,  qui  fe  rendent  exprès  dans  une 
Bourgade,  nommée  Ozino^  font  employés  à  cette  fonftion.  Ils  Conduifent 
les  Pèlerins,  l'efpacede  huit  autres  lieues,  jufqu'au  Bourg  à'Ozaba^  où  ils 
les  remettent  à  d'autres  Bonzes ,  connus  fous  le  nom  de  Goguis ,  qui  font  les 
Direfteurs  de  ce  Pèlerinage.  Ces  deux  efpèces  de  Bonzes  mènent  une  vie 
extrêmement  pénitente.  On  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  retirent  L'i- 
dée qu'on  a  conçue  de  ces  hommes  extraordinaires,  leur  figure,  quia  quel- 
que  chofe  d'affreux,  leur  air  &  leur  regard  farouche,  leur  ton  de  voix, 
leur  démarche ,  fagilitè  avec  laquelle  ils  courent  fur  le  paochant  des  rochers 
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bcârdés  de  précipices,  infpirenc  une  véritable  horreur,  qui  fait  frémir  les  ntgemnotf 
plus  intrépides.    Oti  ajoute  que  Ces  Conduâeurs  ont  de  frëquens  entretiens  '    »"  jA^'wr. 
avec  les  Démons.     Enfin  tout  ce  qu'on  en  raconte  les  feroit  plutôt  re- 
ffsurder  comme  des  Efprits  infernaux ,  que  comme  des  hommes.    Ils  paf* 
lent  i]féanmoins  pour  les  C«iifidens  de  Xaca^  &  pour  des  Saints  d*un  Or* 
dre  diftingué.  ;  '  » 

L'AUTo&xTi  qu*ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par 
les  effets.  Ils  commencent  par  les  avertir  d*obferver  exaâement  le  jeûne, 
k  ûlence,  &  toutes  les  règles  établies;  apsès  quoi,  pour  la  moindre  &ute, 
ils  prennent  le  Coupable,  ils  le  fufpendent  par  les  mains  au  premier  arbre, 
&  Fy  laiflent  expofé  au  plus  affreux  defelpoin  Dans  cette  fituation ,  un 
Malneureux ,  à  qui  la  force  manque  bien  -  tôt  pour  fe  foûtenir ,  tombe ,  éc 
roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Speélateurs  n'ofent  pouffer  la  mdin* 
dre  plainte.  Un  fils  qui  pleureroit  fon  père ,  un  père  qui  donneroit  le  moin- 
dre figue  de  compaffion  pour  fon  fils ,  recevroit  le  même  traitement. 
.  V'Bxs  Ja  moitié  du  chemin,  on  arrive  dans  un  champ  oà  les  Bonzes  font 
^ffeoir  tous  les  Pèlerins ,  les  mains  en  croix ,  &  la  bouche  collée  fur  leurs 
eenoux.  C'eft  la  pofture  ordinaire  des  Japouois  pendant  leurs  prières.  Û 
Kiut  demeurer  dans  cette  pofture ,  l'efçace  de  vingt  -  quatre  heures.  De 
grands  coups  de  bâton  puniroient  le ^  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems 
eh  delliné  à  faire  Texamen  de  la  cànfciencei,  !pour  fe  difpofer  à  la  confei^ 
âon  de  tous  les.  péchés. où  Ion  eft  tombé  dqpuîs  le  dernier  Pèlerinage.  A* 
près  cette  préparation,  toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  £n  appro- 
chant avec  de  nouvelles  peines,  on  découvre  un  cercle  de  hautes  monta- 
gnes ,  affez  proches  les  unes  des  autres ,  aa  milieu  defquelles  s'élève  un  ro- 
cher efcarpé,  qui  femble  fe  perdre  dans  les  nuies.  Au  iommet  de  ce  rocher, 
qui  eft  le  terme  du  Pèlerinage,  les  Guoguia  ont  drelTé  une  machine ,  par' 
bquelle  ils  font  fortir  une  longue  barre  de  fer ,  qui  fbâitient  une  balance 
fort  large.  Ils  placent  lesPélerins;,  fun  a^ès . l'autre,  dans  un  des  plats  de 
bt  balance,  en  mettant,  dansFaucre,  un  contrepoids' pour  l'équilibre»  lit 
pouffent  enfuite  la  barre  en  dehors 4  &  le  Pèlerin  fe  trouve  iufpendu  au» 
defTus  d'un  profond  abîme.  Tous  les  autres  font  affis  fur  la  croupe  det 
montagnes  d'alentour ,  d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent ,  qui 
doit  déclarer,  à  haute  voix,  tous  fes  péchés.     Si  les  Boçzes  croyent  s'ap- 

Î percevoir  qu'il  ne  s'explique  pas  nettement ,  ou  qu'il  cherche  à  dèguiler 
es  fautes ,  ils  fecouent  la  barre ,  &  ce  mouvement  le  fait  tomber  dans  un 
précipice ,  dont  le  feul  afpeâ  eft  capable  de  troubler  fa  vue  &  fa  raifon. 
Auifi-tôt  que  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa  place.  Lorfqu'ils  ont  tous  paflTé 
par  une  u  dangereufe  épreuve,  ils  font  conduits  dans  un  Temple'deXa- 
ca,  où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  maflif,  &  d'une  grandeur  extra* 
ordinaire  ;  environnée  de  plufieurs  petites  Idoles ,  dont  le  nombre  augm^« 
te  chaque  année.  Ils  j  rendent  leurs  adorations  à  Xaca.  Enfuite,  ils 
employent  vingt -cinq  jours  à  faire  diverfes  ftations  autour  des  monta- 
gnes. De-là,  prenant  congé  de  leurs  Direâeurs,  auxquels  chacun  don- 
ne la  valeur  de  quatre  écus,  ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple, 
qui  eft  te  terme  de  leurs  dévotions.  Ils  n'en  fortent  que  pour  faire  éclater 
Xlf^.  Pm.  Ggg  leur 


DufffVPTiOH .  l«ur  ipTA  fiai  Ypie  fècç^  cqmanae;  ^  «hscon  prabd  tûç>r$  Iq  chaom  çii  loi 
Du.jifa»,     çonvi^W,  pw  fç  retire?. 

Pratiques        l^^  même  HiftorieQ  Qbfcrve  que  lea  Sacrifices  font  i-pea-près  les  mêmes 
qui  paroifTent  daos  k$  deifx  K^Ugions,  c'eft^i-dîre»  qa'Ua  fe  ràduifent  à  brûler  des  par* 


iné^î 


Bonxes  &  ^^  parv^oes  m  Japon  (^).  L»  Hiérarchie  du  Budfo  diffère  très-peo 
Hiérarchie  du  de  Q^Q  ^  r£gU(^  C^boliqufi.  ,  Let'  Boûzes^  qui  font  les  Prêtres  de  cette 
Budfo.  ReligioQ ,  ont  un  Gtttd  Pontife ,  nommai ^asô  ^c)  „  dont  le  pouvoir  s'étend 

jafques  fur  X^jxirt  vis*  Non-feulement  il  peut  abréger  les  peines  du  Purca- 
coire,  mais  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  âmes  de  Ffinfer, 
^  de  les  pkeer  dans  le  Paradis,  fajis  qu*elles  foyent  obligées. ^le  pafler  par 
de  nouvelles  mécamorphofes.  D'ailleurs  toutes  les  Seétes  du  Budio  lui  umt 
foûmifes-  Ou  ne  peut  en  former  de  nouvelles,  fans  fon  approbation.  C'eft 
lui  qui  décide  fur  le  fens  des  Liwes  de  Xaca,  &  tout  te  Cérémonial  de  cette 
Religion,  eft  de  fon  refTorc.  U  érige  des  Temples ,  U  décime  un  cuke  aux 
Saints  &  aux  ACmyrs  des  Seâes  de  fa  dépendance.  II  coniacre  les  Jhh 
dsr,  qui  font  comme  les  Evéqucs  du  Budlo.  A  la  vérité  l'Empereur  Cu- 
bofama  s'eft  attribué  le  droit  de  conférer  cette  Dignité ,  à  Jaqodle  il  y  a  de 
grands revefKis  attachés;  maisleXaco  confirme  la  nominatjoB  du  Prince, 
omfapce  lea  Tundbs^  &  leur  accorde  le  pouvoir  de  dif^nfer  dans  les  ca^ 
«ifinairest .  Ces  IVélata  Japonois  peuvent  appliquer,  aux  Vivaiis  &  zai 
Mores t  les  mérkesdçs  Dieur  éi  des' Saints;  pouvoir  qu'ils  ne  eommuni-» 
quenc  aux  Prêtres ,  qu'avec  de  grandes  reftrifEions.  1a  plupart  font ,  en  mé- 
me^tems,  Si^rieurs  des  Monaftères  de  fionzes,  avec  lefouels  ils  vivent 
en  Communauté;  car,  fuivant  la  remarque  du  même  HiAocien,  tour  ie 

Cfep- 

.  (»)  x^.  hc  Signie  dç  U  Crpix^conune  oa'  invoquant  le  Dieu  qti%  bû^orem  \fi  plus, 

l'a  déjà  obfervé,  tiials  en  Cçoix  de  Siint-An-  4.  Les  Pèlerinages,  qui  ont  pour  but,  dans 

4rë,  Qu'ils  fent  aflcz  Omvent  fur  eux,  prin-  les  deux  ReKgîops,  ^obtenir  le  pardon  des 

çtpalOTent  kmatia»  en  fe  levant  Quand  on  péchés  &  ht  rémiffion  de  la  peine.    <<>.  Les 

Iciu  en  a  demandé  la  raUbn,  Us  ont  répondu  rroceOiQiiSaQii  l'on  poitel9liQafie&  des  Dieux 

ou«  c^étoit  pQur  ch^çr  Iç  Démon.    Le  Roi  &  leurs  Reliqueç.    d*».  h^  veS;  &  ]^  prié* 

cfeSatzuma,  qui  reçut  Saint  rranœîs Xavier,  res  publiques,  pour  fléchir  le  Ciel  dans  les 

pertoit  une  Oroîx  dans  fon  Eculïbn ,  ce  qui  grandes  calamités.  7*  Le  droit  d^fWe ,  dont 

cft  ^Sfii  forpmisnt  d:ui3  jm  Pays  où  laCrcdx  tes  Temples  joniflènc.    B^.  Dea  efoèee»  dé 

cft  le  pWs  honteux  fuppUc^    a^.  Un  Chapo-  Çanpnifations ,  qu'U  nq  hut  pa4  confondra 

let  compofé  de  cent  quatre-vingt  grains,  paf^  avec  les  Apotheofes.    g^.  L'ordre  hienrchi- 

«s  dans  un  fli,  qu'on  laHIè  dans  la  longueur,  que,  étal)li  dans  la  Religion   des  Fotoques, 

Kmpfet,  qui  a  fist  graver  çdnî  <fa  Sinto,  io«».Les  lampes  &lesbougief  allumées  devant 

lui  donne  la  iqém?  figme  qu'wx  nôtres.  ksIdote&    UHfupfà,  pag.  371  &Aiiv. 

a^*  L'ufage  do  ipnner  une  doche  â  certaines  (c)  Appaivniaieni  parcem'il  ^  Vicaîie 

heures  du  jour ,  comme  nous  faifons  pour  du  grand  iaca, 
P^éyeiitf.    Us  fe  mettent  alors  â  genoux,  en 
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Çi^rgé  du  BucUb  «éfl  RégiiKâr,  €c  peut  être  ^regardé  camoœ  on  Ordre  itèfi-  mrstKrmtfifr 
gieux»  divifé  ett  ptufieur^  Cotigrégkdtms ,  qui  recoimoiflbnt  le  «âiâeii^é-  ^  }^^^ 
raL  11  leil  divifié  en  plufieùrs  Seâ^es ,  qae  leur  dépendance  d'ttn  tnémeCiîdF 
û'erapeche  pus  de  iè  hafr  mutudlemeftt.  Qa  ne  les  dilliûgue  que  par  ia  qott^ 
leur  de  leiirs  habits;  car  la  forme  en  eft  prefqae  la  luéme^  ai  rdTemble  àSét 
à  ceUe  4e  oos  Moines.  Ils  ont  ôqs  >  les  cheveux  &  h  barbe  rafës^  &  Jft- 
mais  ils  ne  Te  co^ùvrenc  la  tête*  On  croît  qu'ils  »e  nangetit,  m  dhait,  m 
poîfiQn  frais.  .  Ils  donnent  uike  partie  du  jour  à  la  priàre ,  âc  chantent  à  deulc 
chœurs.  (^elquesHins  fe  hèvent  à  minait,  pomr  leurs  ex^ckes  dû  pitU.  , 
Ils  gardent  un  profond  filence  devant  tes  Séculiers^  &  limr  vifage  refpirek 
xnodeftie  &  la  pénitenco.  On  en  >dîftingiie  quatre  principales  Seâds,  q^ 
ont  leurs  Monsrfbères  dans  les  lieux  habités ,  àc-qat  font  répandues  dans  te 
coQunerce  dû  Monde.  La  plû^rc  des  autres  ne-  fréquentent  que  les  bote 
&  les  défères.  Quoique  la  différence  de  leurs  optons  failb  tègoei*  efih- 
tr'eux  une  gu^te  ouverte;  cette  inhnilfité  »e  fecommufiiquii^  pomi  à  leurs 
Seflaceurs;  Se  la*,  diverfité  de  croyance  ne  trouble  jamais  le  irepos  des  fa^  ' 

milles.    En  général  le  Peuple  eft  infatué  de  la  fainteté  des  Bonieis,  &  fuM      Jufqu'oii  va 
favorablement  de  te  qu'il  refpeâe.    L^auftérité  de  leuri  dého«  ,  le  cfôdil  l'aveuglement 
qu'on  leur,  foppofe  auprès  des  DieulL,  le  foin  qu'ils  ont  d*attirer>  dans  leur  poUïw'^Bon. 
Corps ,  de  jfeuneis  gens  d'one  naiilance  illuftre ,  Xbûtieufiei^t  leidr  réputatiuil  ^es. 
contre  toutes  fortes  d'attaques.  :  il  n'y  a  ^s  de  PiwM  uu  Japon ,  qin  M 
fe  trouve  bôiloré  d  avoir  un  fils  Bonie.    Dé4à  Cette  âvéuglè  cbufiaticé ,  pôet 
tout  ce  qui  fort  4&  leur  bouche  i&  4e  4e«rs  )amïis.    Us  fom  uft  débit  pmdî- 
gieux  de  certaines  tcèbes  de  fflpier^  d^At  '  tbps  leufô  ÀeâatetlTs  Veuk^ 
mourir  revêtus.    Ils  diifaribuent  des  pains  bénis ,  d'une  vertu  proportioa^< 
n^e  k  leur  ptix. .  Ils  vendent  jufipfSau.  mente  de  Idirs  bonnes  «u^rts^  en  _ 

fe  réièryant  le  prisKdpak  Bs  doniien,. itxÈ  plus  intéreiRs,  de^  £,êetr^  4e 
Change  y  ipaj^ablei  dsint  ràntre  iVïondie.  Jjeuic  IVfoitsriftères  font  àei  goof^ 
Ires ,  où  la  moitié  des  biebs  de  TStat  va  s'sbîmer*  »l7ne  dfe  leurs  oc^pa^ 
tÎQns  dl^de  prédier.  Le  Dbfteur  ^  revêtu  d'babits  magn^ueis ,  luonce  &r 
ime  Ëibrade  ^  couverte  ordinairement  des  plus  liches  tapis  de  la  Chine.  H 
a  devant  lui  une  table»  fur  hquelie  eft  le  Poqueldo.  Il  ouvr^  ce  laint  L> 
vre ,  il  eu  Ut  qudqnes  lignes  »  dont  il  donue  une  explication  m<S  obfcui*  , 
uuele  Te^t^.  fiifliite,  il  tombe  )fur  Ja^  Morale  ou  fur  fes  dernières  fins  de 
1  homme;, mais  il  cbndut  toujours  iquè  le  plus  itkr  moyen  d'obtenir  la  fs»' 
veur  des  Dieux  ^d[t  d'orner  leurs  Tsmp^es^  oc^de  fiinexle  grandes  ViÊiétiâké» 
àieurs  Miniftre*,'. 

.   Les  Temples  des  Fotoques  portent  le  nom  de  Tiras.    La  plupart  font     Leurs Te»r. 
beaucoup  pMrf grands,  plus  étevés,  |>ias  riches,  &  mieux  ovnés  que  îceux  Sien/xir^" 
des  Carni^.    Il  n'y  a  point  de  Prt>vmce,  qui  n'en  ait  quelqC|es-^â»»s  d'uftit  idée  qu'on  en 
beauté  furprenante.    Aien  n'approche  fur-tout  dé  k  tttag^Ëficen^e  de  leur*  dotme. 
toîcs,  qui  fôntdoi^i,  eu  revêtus  du  plus  b^uv^mi^    Dans  les  Villes  â     ^ 
ks  grandes  Bouigades ,  ils  fimt  ûxviés  o^dinaif^^^eâC  fût  le  terrain  le  plut 
élevé.    Ceux.de  h  Campagne  fe  pràfeUteAit ,  au  ibmruet,  du  fur  le  penchant 
des  montagnes  &  des  collines.    Ils  ont  tous  (i)  une  vue  charmante,  uue 

four- 

(<<)  Voyez,  ci-deàiiS|  la  DefcrîpdM  de  ceux  de  Meaco  ,éism  le  Journal  de  Eiem{>ftr. 

Ggg  2 


0CSGR1F¥fOV 

])U  jAf  OIT. 


Religîeures 
duBudfo. 


ScsFétes. 


FCte  de 

rHonune. 


420  VOT^A  GE    D  E   £  ^  MP  FER  . 

foorce,  ou  on  petit  luifleau  d'une  «au  très-daire,  un  bois,  &  3e  belJet 
pron^jade».    Ils  font  conftruits  du  meilleur  bois  de  cédre  &  de  fapin    en- 
vironnés de  colonnes ,  ornés  de  ftatues  &  de  figures  en  relief.    L'Autel  ' 
^ui  s'élève  au  centre,  offre  une  ou  pluGeurs  Idoles  d'or,  d'argent    ou  de 
bois  doré;  &  vis-à-vis ,  on  voit  toujours  un  grand  Candélabre,  couvert  de 
bougies  allumées,  qui  répandent  une  odeur  agréable.    Quoique,  pour  te 
fpu-ituel,  les  Bonzes  &  les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife 
qui  fait  faréfideiîce  àMeaco»  fous  l'autorité  du  Dairi,  ils  font ,  pour  tout 
je  refte,  comme  ceux  du  Sinto ,  fous  la  Jurifdi6èion  immédiate  de  deux  Offi- 
ciers, nommés  par  l'Emperear  Cubofaraa.    Ces  deux  Surintendans  de  l'an- 
cienne &  de  la  nouvelle  Religion  jouïffent  d'une  confidéraiion  fort  diftin- 
«uee,  a  la  Cour  de  Jedo.    Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel > 
mais,  pour  1  exécution  des  Sentences  de  mort,  ils  doivent  obtenir  Vieré^ 
XDcnt  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques.  * 

La  Religion  du  Budfo  a  comme  l'ancienne,  des  Filles  rédufes,  qui  font 
chargées  de  1  éducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  fe  nom- 
ment ^»<;«mx  ,  ou  5/«»«V ,  quoique  la  plupart  des  Relations  leur  donnent  le 
nom  de^BoHZtes.  Dans  plufieurs  Provinces,  on  voit  des  Monafteres  des 
deux  Sexes,  qui  fe  touchent  ;  &  des  Temples,  où  les  Bonzes  &  les  Bic^ 
ms^chantent  les  louange»  de  leurs  Dieux  à  deux  chœurs.  Les  Bicunis  Cmi 
auffi  partagées  en  plufieurs  Congrégations;  ou  plutôt  diaque  Seôe  de  Bon- 
f^.  a/es^Bicums.  Leur  habillement  reifemble  beaucoup  iceloi  de  nos  Ra^ 
^gieufes,  &  ne  diffère  enw'dl»,  que  par  la  couleur.  Eïles  s'occupent  â 
|aire  les  robbes  de  papier  &  les  autre»  bagateUe»,  dont  les  Bonzes  aàmfent 
Ja  crédulité  du  Peuple.  «•»*«"«« 

i  On  remarque  du  Budib,  comme  de  l'ancienne  Rdigion ,  qu'il  a  faiffé  d<f 
«énerer  fes  Fête»  en  fpeâade,  (0.  quoiqu'elles  y  coServenTunJ  appar^I 
ce  plu»  re  igieufe.  Une  des  plus  folemnelles  etf  cdle  dû  quinziè^e^ 
4t  la  feptieme  Lune ,  qui  porte  le  nom  àc  FÊtede  F  Homme.  Elle  comiS- 
<e  par  une  proceffion,  où  paroiffent  d'abord  quinze  ou  vingt Ci^T*. 
triomphe,  tirés  diacun  par  trente,  ou  quarante  hommes ,&  rei5>lis  de  ma^ 
chine»  fymbohques.  Des  troupes  d'enfans,  richement  vêtu»  ,ac«,mpl^ 
|nent  le»  madimea,  &  jonent  cfe  toutes  fortes  d'inftrumens.  dittqïS 
fait  la  dépenfe  des  omemen» ,  ou  qui  ont  préfidé  à  l'inventioa  fuivenr 
en  bd  or^re.  D'autres  Chars  fuccédfent  en  plus  grand  -  nomïîT  om&T 
peinture»  exquifes,  diargéade  repréfentationa  del  plu»  beaux  Mrumen» 
de  1  Antiquité,  avec  un  cortège  de  gens  armés  de  toutes  piècel  VaSZ 
bleeferendau  Temple  du  Dieu  dont  on  célèbre  laFêtr  Elle  y  ^<^. 
re  jufqu  au  foir ,  pour  en  fortir  alors  dan»  le  même  ordre.  L'Idole  fJk  là 
nrocdDon,  portée  fur  un  brancard ,  par  de»  homme»  qui  femblent  fuocom! 
tar  fou»  lepoids  de  la  Majdlé  Divine.  La  Maîtreié  du  Dku  irS^^ 
fuite,  portée  auffi  fur  un  brancard.  Après  quelque»  tour»  par  la  VS£  X 
fe  rencontre  comme  par  h^d ,  vis-f-vi»  î'unW^e  branSrd,  où  eft 
1  Epoufe  légitime,  dont  le»  Porteur»  fe  mettent  alors  à  courir  deTwis  côté», 

Ji^iilo^''  V^yMX?£fëî^âS^*-  *  llHÎâtre,  fe  dédare  dan,  tl 
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&  tâchent  d'exprimer ,  par  leur  aftion ,  le  chagrin  que  la  Déefle  reflent  de 
voir  fa  Rivale.  Il  fe  communique  bien-tôt  à  une  partie  du  Peuple ,  qui  fond 
en  larmes.  Tout  le  monde  s'approche  confufément  du  brancard ,  comme  fî 
chacun  vouloit  prendre  parti  entre  le  Dieu ,  fon  Epoufe  &  fa  Concubine» 
Enfin  l'Aflemblée  fe  fépare  en  defordre  j  &  les  Idoles  reprennent  le  chemin 
du  Temple. 

Dans  une  autre  Fête,  qui  fe  célèbre  à  Sacay^  pendant  la  fixième  Lune, 
on  choifit  les  plus  belles  &les  plus  grandes  rues  de  la  Ville;  &  toutes  les 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A  Theure  marquée,  on  voit. for- 
tir,  d'une  Maifon  de  Bonzes,  une  Idole  à  cheval,  le  cimeterre  à  la  main, 
fuivie  de  deux  Pages ,  dont  l'un  porte  fon  arc  &  fes  flèches ,  &  Tautre  un 
oifeau  de  proyè.  Quantité  de  gens  fuccédent ,  à  cheval ,  ou  à  pied  ;  quel- 
ques-uns, avec  une  grande  fuite  de  Livrée,  portant  quelque  chofe  à  la  main, 
&  répétant  fans  ceUe,  d'un  ton  joyeux,  mille  ans  de  plaifir^  mille  milliers 
d'années  de  joye.  Les  Bonzes  du  Monaflère,  d'où  ce  cortège  efl  parti, 
viennent  enfuite;  &  derrière  eux ,  une  nombreufe Noblefle  achevai.  Un^e 
troupe  de  Sorcières ,  dit  l'Hiflorien ,  vêtues  de  blanc ,  fuit  en  chantant  le» 
louanges  de  leur  Dieu.  La  marche  efl  fermée  par  un  magnifique  Norimon, 
environné  de  gens  armés,  &  porté  par  vingt  hommes,  qui  répètent  le  mê* 
ine  cri.  Le  I^orimon*  efl  vuide  ;  cependant  il  reçoit  du  Peuple  les  mêmes 
refpeâs  que  s'il  étoit  occupé  par  le  Dieu  même.  On  lui  fait  diverfes  fortes 
d'offrandes,  qui  tournent  au  profit  des  Bonzes.. 

Une  troifième  Fête,  qui  le  célèbre  dans  le  cours  de  la  féconde  Lune, 
paroît  peu  mériter  le  nom  de  Solemnité  religieufe.  Des  Cavaliers  bien  mon- 
tés &  bien  armés,  fe  rendent  fur  une  efpèce  d'efplanade.  Chacun  porte, 
fur  fon  dos ,  la  figure  du  Dieu ,  dont  il  fuit  la  Seâe.  En  arrivant ,  ils  for-» 
tnent  divers  efcadrons.  C'efl  le  prélude  d'un  combat  fanglant ,  qui  conv 
mence  à  coups  de  pierres  ;  mais  dans  lequel  on  employé  bien-tôt  les  flèches , 
les  lances ,  &  le  fahre.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine. 
Aufli  n'efl-ce  que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à 
vuider.  Chacun  fe  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion ,  &  fous  les  aufpi* 
ces  des  Dieux.  Le  champ  de  bataille  clemeure  couvert  de  morts  &  de  bief* 
fés ,  fans  que  la  Juflice  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de  cette  violence» 
On  juge  qu'une  Fête  fi  fingulière  a  été  inflituée,  pour  décider ,  par  les  ar« 
mes ,  la  préféance  entre  les  Dieux  du  même  ordre.  , 

.  KiSMPFERne  nous  apprend  point  en  quoi  confiflent  les  engagemens 
du  Mariage,  &  quelles  en  font  les  Cérémonies.  On  les  trouve  dans  les 
Ambaffades  mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Mais  l'Auteur  fe 
contredit  en  quelques  endroits.  Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici  phis  dif- 
ficile Que  le  nouvel  Hiflorien  du  Japon ,  qui  emprunte  de  lui  ce  détail ,  après 
avoir  tait  la  même  remarque. 

„  Encore  que  les  Japonois  ayent  autant  de  femmes  qu'ils  en  veulent^ 
^  il  n'y  en  a  qu'une  de  légitime  &  qui  mange  avec  le  Mari  ;  toutes  les  au* 
très  étant  obligées  de  le  fervir:  auffi  fes  enfans  héritent-ils  de  tous  les 
biens  du  père ,  qui  donne  aux  autres  très-peu  de  chofe. . .  •  Toutes  cho- 
fes  étant  difpofées,  on  va  de  grand  matin  chez  l'un  &  chez  l'autre, qu'on 
met  chacun  dans  un  carofTe,  tiré  par  des  bœufs,  ou  par  des  chevaux;^ 
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DEseRiPTioir   ,,  puis  on  lès  mène  horg  dé  la  Ville ,  aii  ion  <[<s  {)lulkfuré  &(Wuhieti's ,  fût 
DO  jaFow,     ^^  uhe  colline,  où  chacun  va  par  des  chemîhs  diffëfétis,  au  milieu  d'une 

9,  grande  foule,  d*où  ils  auroient  peine  à  fortir,  (ï  dés  Archers  ne  fendoient 
9f  la  prefle.  Après  le  caroffe  du  Marié ,  fuivent  quantité  de  chariots ,  char^ 
,9  gés  de  préfens  pour  la  Mariée ,  ou  plutôt  de  Ton  douaire  ;  &  au  même« 
tems  qu'elle  le  reçoit ,  elle  le  donne  à  Tes  Parens,  en  reconnoiflànce  de 
la  (>eine.qu'ils  ont  prife  à  Télevet.  Ainfi  un  père  dl  riche  Cf)j  fuivant 
le  nombre  de  fes  filles ,  principalement  fi  elles  font  bèHes  ;  ceTtes-ci  étan^ 
,,  mifes  à  bien  plus  haut  prix  que  les  autres. ....  Un  peu  avant  que  d'ar^ 
„  river  à  la  colhne,  le  Marié  fort  de  fon  cafofle;  &  pendant  qu'elle  y  moh* 
„  te  feule ,  le  Mari  avance  féal  auflî ,  fun  &  l'autre  n'étant  èlfcortés  que  dé 
„  leurs  Parens  &  de  quelques  Joueurs  d'inflaruthens ,  qui  les  accompagnent; 
I,  ce  qui  fe  fait  par  des  montées  coupées  d'une  baftiéfe,  qui  iépare  ell 
9,  nnontant  les  Mariés  de  ieu^s  proôhes.  Au  haut  de  k  colline ,  tous  cei 
I,  gens  fe  féparent ,  &  prennent  place ,  les  Parens  derrière  la  Mariée ,  ai 
fj  tous  les  Joueurs  dinftrumens  derrière  te  Marié,  !'uh  &  Tautfe  un  peu 
f,  éloignés»  Ces  Parens  font  deux  à  deux ,  ibus  un  parïilbl  porté  par  deS 
99  Valets  9  pendant  que  de  1  autre  côté  les  Joueurs  d'infirunlens  mettent  ett 
19  pratique  tout  ce  qu'ils  lavent  ^  les  uns  étatit  âfiîs  à  tare,  &  fàilant  je  nt 
99  fais  quel  bruit ,  fur  je  ne  fais  quels  inftrumens ,  qui  n'ont  rîeh  de  fembls* 
99  ble  aux  nôtres.  D'autres  frappent ,  avec  des  bâtotis ,  fur  des  boules  dé 
99  cuivre ,  lefquelles  étant  creufes ,  &  pendues  à  des  chaînes ,  ^qui  ibnt  at^ 
99  tachées  à  deux  gros  barons  en  travers ,  font  un  certain  l^t ,  fut  lequel 
99  ces  gens  fe  remuent  en  cadence. 

99  Entre  les  Parens  des  Mariés  &  les  Joueurs  d'mfltumens.  ell  une 
59  tente  fort  éclairée.  Tout  te  dehors  efl:  couvert  de  pàpief  huilé  ;  mais 
19  te  dedans  eft  tapiflë  d'une  belte  étotfe  de  foye.  Sa  fiffure,  qui  eft  oÛà* 
99  gone,  finit  infenfiblemetit  ^rfi^  pointes,  ou  pyramides,  ibûtenues  de 
99  quatre  piliers*  Au  milieu  de  la  tente,  efl;  un  fort  bel  Antfel ,  où  t^  te 
99  Dieu  du  Mariage,  repréfenté  avec  une  tête  de  chibA,  les  bra&  ôtfvëitSy 
fi  &  un  fil  de  laiton  entre  les  mains.  Par  la  tête  de  diieh ,  tes  Japonois 
fy  veulent  faire  entendre  que  là  fidélité  &  k  vigilance  fbnt  néceîïàifes  dans 
,9  le  mariage  ;  cotnme  par  te  fil  de  laiton ,  ils  reprélèntent  î^mion  étroite 
9-,  qui  doit  être  entre  tes  Mariés. . .  Devint  l'Idole,  il  y  a  un  Pnètre,  à  h 
„  main  droite  duquel  eft  la  Mariée,  &  à  la  gauche  te  Marié,  chacun  deF» 
99  quels  tient  en  main  une  torche  ardente.  La  Mariée  alltntae  la  fienne  aux 
99  lanpes,  qui  brûlent  à  l'èntour  de  la  tente;  pendant  que  te  Prêtre  mar* 
,9  motte  je  ne  fars  quelles  paroles.  . . .  Après ,  le  Marié  allume  la  fienne  à 
f,  celle  de  la  Mariée,  &  les  Aflîflâtïs  font  un  cri  de  jôye,  &  leur  fouhaî* 
99  tent  toute  forte  de  proQ>érités  dans  la  fuite  de  leur  mariage,  à  quoi  le  Prê« 

„  tre  ajoute  fa  bénédiftion (g).  Pendant  que  les  nouveaux  Mariés  font 

^  occupés  fur  la  colline  à  leurs  cérémonies ,  ceux  qui  font  demeurés  a  pied 

99  ne 

(/)  Après  atoir  dit  que  le  mari  &!&  ferili-  bî^»  tuais  qu*a  eft  même  obligé  de  lui  don- 

me  ne  diffèrent  que  très-peu  en  biens  >  en  Age  aer  un  douike. 

&  en  qualité,  il  affure  qu'au  Japon,  non-         ^g)  Voyez  la  Vignette  que  nous  avons  {ait 

feulement  un  homme  épôufe  vue  fille  fans  mettre  i  la  tète  de  ce  Volume.    IL  d.  £• 
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^  ne  le  font  pas  moins  ;  les  uns  à  jetter  dans  le  feu  les  babioles  de  la  Ma-  Dwc""^^^^ 

,•;  riéç,  lorfqu*elle  étoit  encore  enfant;  d'autres  à  mettre  en  mille  poftures    ^^  J^^^*'* 

„  un  rouet,  une  quenouille;  d^utres  enfin  à  faire  la  ronde  à  Tentour  du 

„  chariot  où  eft  l'argent ,  qui  lui  eft  donné  pour  fa  dot  ...  Pour  condufion, 

5,  les  Prêtres  tuent ,  au  pied  de  la  colline ,  deujt  bœufs  de  Siam  &  quelques 

„  moutons  (i) ,  qu'ils  façrifient  au  Dieu  du  Mariage. ...    On  ramène  en- 

,•,'  fuite  la  Mariée  aans  fon  carofle,  pai^mi  les  cris  de  joye  du  Peuple  &  l'har- 

,^  monîe  des  Mufîçiens ,  au  logis  du  Marié ,  où  cependant  de  jeunes  gens 

,^.  font  occupés ,  les  uns  i  planter  des  pavillons  fur  la  terraffe,  de  fur  d'au- 

„  très  Keux  élevés;  d'autres  à  fe  parer  de  guirlandes,  &  à  femer  des  fleurs 

,',  dans  tous  les  endroits  dé  la  maifon.    Cette  Fête,  dont  la  dépenfe  eft 

^  incroyable,  dure  ordinairement  huit  jours. 

„  L'ÂGE  auquel  les  Japonois  marient  leurs  filles  eft  quinze  ou  feize  ans, 
.,  &  rarement  plus  tard.    H  arrive  même  affez  fouvent  qu'on  les  engage  dés 

„  le  Berceau*'  (f). 

'Il  paroîtparce  détail,-  que  les  inclinations  nV  font  guères  confultées. 
On  fe  marie ,  au  Japon ,  fans  s'être  connu.    Ce  font  les  Parens ,  des  deux 
côtés ,  qui  forment  le  nœud.    A  la  vérité ,  cet  aveugle  Contrat  n'eft  pas 
gênant ,  puifque  la  liberté  de  fe  féparer  eft  égale  pour  les  deux  Sexes ,  & 
que  les  hommes  peuvent  avoir  autant  de  Concubines  qu'il  leur  plaît.    Ce- 
pei^dant  l'adultère  eft  puni  de  mort ,  dans  les  femmes  ;  &  quelquefois  une 
fimple  liberté  leur  coûte  la  vie.     Les  Japonois  font  peut-être  les  feuls  hom- 
mes du  Monde ,  qui  ayent  trouvé  l'art  de  gagner  &  de  fe  conferver  le 
cœur  de  leurs  femmes  ^  par  cette  rigueur  ;  car  on  vante  leur  attachement 
&  leiur  fidélité.    Les  Hiitoires  du  Japon  en  ofirent  de  continuels  exemples.      Comment 
On  y  voit  des  firmes  qui  fe  laifiTent  mourir  de  faim ,  dans  le  chagrin  de  j?s  Maris  s'af- 
ne  pouvob:  trouver  d'autre  voye  pour  fuivre  leurs  Maris  au  tombeau.    Il  dVf^s^^f^'^ 
eft  difficile  dTaccorder  ce  fona  de   tendreffe ,  avec  Tufage  qui  permet  aux  mes. 
pères  &  aux  mères  d'expofer  les  enfans  qu'Ds  ne  font  point  en  état  d'élever. 
Peut-être  croyent-ils  faire  un  afte  d'humanité ,  en  délivrant  ces  ixmocentes 
créatures ,  d*une  vie  qui  leur  deviendroit  à  charge.    Les  perfonnes  aifées ,      Expofitîon 
qui  n*ont  pas  d^enfàns,  adoptent  ceux  de  leurs  Parens  &  de  leurs  Amis  qui  des  enfans. 
en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  refpeâe  que  le  premier  degré  de  fang ,  fur  Alliances  & 
lequel  on  ne  fe  relâche  Jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  parve-  ^^"^^** 
nus  à  rage  vîril ,  les  Pères  premient  le  parti  de  fe  retirer  j  &  leur  abaiidon- 
nant  la  conduite  de  leurs  biens ,  ils  ne  s'en  réfervent  que  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  leur  fubfiftance ,  &  à  l'entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  parta- 
ge des  Cadets  eft  modique.  Les  Filles  ne  portent  à  leurs  Maris  que  ce 
qu'elles  ont  fur  elles. 

1 1  paroît  que ,  dans  les  conditions  communes ,  on  obferve  le$  mêmes  Trois  Or- 
degrés  &  les  mêmes  proportions  que  parmi  la  NobleiFe,  mais  fans  aucune  j[^  àescon- 
marque  de  dépendance  1  ou  de  fubordmation.    Les  Marchands  compofent  munes^. 

le 

{i  )  L^iflorien  du  Japon ,  remarque  qu'il  des  bufles  »  naturels  au  Pays.  Tom.  L  pag.  394. 

dV  a  des  moutoot ,  dans  ces  Ifles ,  que  depuis  (  f  )  H^owg  tim  J^fm  j  Tom.  I.  pag.  395. 

que  les  Portugais  y  en  ont  porté;  &  que  les  &  précédentes. 
Usufs ,  qu'on  nomme  les  bœufs  de  Siam  1  font 
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DfscRTFTToir  le  premier  Ordre;  les  Artifans,  le  fécond;  &  les  Laboureurs,  le  troifîér 
duJapox*.  jjjg.  jjj^jg  un  Laboureur  n'eft  guères  diftingué  des  Valets  de  Ton  Maître; 
car  tous  les  Japonois ,  qui  poffédent  des  Terres ,  font  dans  Tufage  de  les 
faire  valoir  eux-mêmes.  Ainfi  tous  les  Domeftiques  peuvent  être  compris 
dans  le  troifième  Ordre;  &  Tidée,  qu*on  a  donnée  de  la  Police,  doit  faire 
juger  qu'il  comprend  même  les  fimples  Soldats. 
Funérailles       L£s  Funérailles  du  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  aflez  naturelle- 

du  Japon.       j^gu^  ^  Çqj^i  pjug  uniformes  qu'on  ne  doit  fe  l'imaginer  de  cette  multitude 

de  Se£tes ,  &  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Minières  des  Temples 
vont  prendre  le  corps ,  &  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître ,  où  ils 
Fenterrent ,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  ed  offert  à  titre  d'aumône. 
Mais ,  avant  la  mort  du  Malade ,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  à  fe  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A  l'égard  des  perfonnes  de  qualité ,  on  nous 
tepréfente  ce  qui  fe  pratique  à  Meaco ,  où  l'on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Dairi  a  fait  conferver  le  plus  ancien  ufage. 

Une  heure  avant  oue  le  corps  foit  tranfporté,  les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent en  cérémonie ,  oc  magnifiquement  vêtus ,  au  lieu  de  la  fépulture ,  corn* 
me  pour  en  prendre  poflefliion.  A  l'heure  marquée,  le  convoi  marche  dans 
cet  ordre:  i^»  les  femmes,  parentes  ou  amies  du  Mort,  vêtues  de  blanc , 
Se  la  tête  couverte  d'un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accom* 
pagnécs  de  leurs  Suivantes  ;  &  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs 
Norimons,  dont  fappareil  ne  fe  fent  point  d'une  cérémonie  lugubre.  '2^.  Les 

Êrincipales  perfonnes  de  la  Ville ,  qm  veulent  témoigner  leur  refpeft  pour 
L  mémoire  de  leur  Supérieur ,  ou  de  leur  égal ,  &  qui  font  parées  comme 
s'ils  venoient  aflifter  à  fa  noce.    3^.  Après  un  aifez  grand  intervalle,  le  Su- 
périeur  des  Bonzes  de  la  Seâe  du  Mort,  tout  couvert  de  foye  &  d'or,  por- 
té dans  un  fuperbe  Norimon  au  milieu  d'une  troupe  de  Bonzes,  revêtus 
d'une  forte  de  furplis^  &  d'un  manteau  noir  par-clefrus.    4^.  Un  homme 
feul ,  en  habit  cendré  ;  couleur ,  qui  eft  de  deuil ,  comme  le  blanc  ;  &  por- 
tant une  torche  de  pin.    5^.  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpéce 
de  Bedeau ,  qui  frappe  fans  cefle  fur  un  baflin.     6"^.  Plulîeurs  autres  Offi- 
ciers ,  dont  chacun  porte  au  bout  d'une  longue  pique ,  un  grand  panier  <fe 
carton ,  plein  de  feuilles ,  ou  d'autres  fleurs  artificielles ,   qui  étant  fe- 
couées ,  forment  une  forte  de  pluye  :  tandis  que  le  Peuple ,  auifi  tranfporté 
de  joye  que  fi  ces  fleurs  tomboient  véritablement  du  Ciel,  s'écrie  que  le 
Mort.efl:  entré  dans  fon  Paradis.    7^.  Huit  jeunes  Bonzes,  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  portant,  fous  le  bras,  de  grandes  baguettes  renverfées ,  au  bouc 
defquelles  on  lit,  fur  de  petits  drapeaux,  le  nom  du  Dieu  de  la  Seâe. 
Ce  nom  efl  écrit  aufilî  fur  dix  lanternes  fermées  d'une  toile  fine,  &  por- 
tées par  dix  autres  Bonzes ,  qui  fuivent  immédiatement ,  &  qui  font  précé- 
dés de  deux  petites  torches  deftinées  à  mettre  le  feu  au  bûcher.    Elles  /ont 
portées  par  un  Officier,  en  habit  cendré.     8^.  Une  troupe  de  gens,  vêtu$ 
de  la  même  couleur ,  &  la  tête  couverte  de  chapeaux ,  de  figure  triangulai- 
re, noués  fous  le  menton.     Ces  chapeaux   font  de  cuir  noir,  &  luifanc 
comme  l'acier  Je  plus  poli.    Le  nom  du  Dieu  y  eft  écrit  en  gros  caraâè- 
res.    Il  Teft  auflTi  en  lettres  d'or,  fur  un  grand  Ecriteau  de  toile, fine,  porté 
par  un  autre  homme* 

•  Apnàs 
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.  vApRis  ce  cortège,  le  corps  paroît,  dans  un  Norimon  extrêmement  or-  DEscRimcw 
né,  foûtenu  par  quatre  Porteurs  ;  Il  eH  vêtu  de  blanc  ,  &  dans  la  poflure  »"J*'^*^* 
où  Ton  eft  en  priant.  Par-defTus  fes  habits  il  porte  une  robbe  de  papier , 
où  font  écrits  des  caraâéres  myflérieux ,  oui  doivent  lui  faire  ouvrir  l'entrée 
du  Ciel.  Ses  enfans  font  autour  de  lui ,  dans  leurs  plus  riches  habillemens  ; 
&  le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée ,  avec  laquelle  il  doit  mettre  le 
feu  au  bûcher.  On  y  arrive.  U  efl  conftruit  dans  une  fofTe ,  au  milieu 
d'un  champ  fermé  de  murailles ,  qui  font  tendues  de  drap  noir ,  &  dans 
îenceinte  defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher 
s'offrent  deux  ubles ,  dont  Tune  efli  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraîchiffe- 
jaens ,  &  l'autre  d'un  grand  brafier. 

Aussi-tôt  que  le  corps  efl  entré  dans  Tenceinte ,  les  Bonzes  le  placent , 
avec  le  Norimon ,  au  milieu  du  bûcher.    Leur  Chef  s'approche  ;  &  rece- 
vant la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort ,  il  tourne  trois  fois , 
autour  du  bûcher ,  en  la  remuant ,  comme  nos  Prêtres  remuent  l'encenfoir. 
Ênfuite ,  après  avoir  récité  quelques  prières ,  il  la  rend  à  celui  des  mains 
duquel  il  l'a  reçue ,  qui  la  jette  à  Tinilant  au  milieu  du  bûcher.    Les  deux 
autres  torches ,  qu'on  allume  auffi-tôt ,  fervent  à  mettre  le  feu  en  plufieurs 
autres  endroits  du  bûcher,  où  l'on  jette  en  même-tems  de  l'huile^  des  par- 
fums, &  d'autres  matières  combufhbles.    Lorfque  le  corps  efl  confumé,' la 
fam^le  environne  la  table  du  brafier ,  y  répand  des  parfums ,  &  rend  à  ge- 
noux des  adorations  au  Mort ,  dont  on  fuppofe  que  l'ame  efl:  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.     On  donne  enfuite,  à  chaque  Bonze,  une  rétribu- 
tion convenable  à  fa  dignité.    Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d'un 
ducat  ;  &  les  plus  conudérables  d'environ  vingt  écus.     Le  lendemain ,  les 
Parens  &  les  Amis  du  Mort  yont  recueillir  fes  cendres ,  &  les  mettent  dans 
un  vafedoré,  qu'ils  couvrent  d'un  voile  fort  riche,  &  qu'ils  placent  dans 
J'endroit  même  où  étoit  le  bûcher.     Il  y  demeure  fept  jours ,  pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y  vont  faire  leurs  prières.    De-là ,  il  efl:  porté  au  lieu  qui 
efl:  dediné  pour  ia  fituation  fixe ,  oc  pofé  fur  une  efpèce  de  piedefl:al ,  où 
le  nom  du  Mort  &  celui  de  fa  Sefle  font  gravés.    Sept  mois  après ,  on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.     Elles  fe  renouvellent  au  bout  de  fept 
années ,  &  quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours,  fui  vaut  la  dépenfe 
ijue  la  famille  y  veut  faire  ;  car  les  Bonzes  font  toujours  prêts ,  lorfque  le 
jpayement  efl:  certain.     Ce  cérémonial ,  obferve  rHifl:orien ,  fait  connoître 
que  ridée  de  la  mort  n'a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonois ,  &  qu'ils  la  re- 
gardent moins  comme  un  mal ,  que  comme  un  paflage  qui  conduit  au  bonheur. 

Le  deuil  dure  deux  ans ,  pendant  lefquels  on  doit  fe  priver  de  toute  forte      Forme  & 
de  plaifir:  c'efl:-à-dire,  qu'après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon-  durée  du 
heur  du  Mort,  on  pleure  enfuite  fa  perte.     La  manière,  dont  on  efl:  vêtu  ^^^' 
dans  cette  intervalle,  paroît  capable  d'infpirer  la  trifl:eflre.    Les  hommes  le 
font  à -peu -près  comme  les  femmes.     On  porte  pour  coeffure,    dans  les 
deux  Sexes ,  une  efpèce  de  bandeau  quarré ,  auquel  efl:  cdUfu  un  grand  lin-  ^ 
ge ,  qui  tombe  par  derrière  comme  un  crêpe.    La  robbe  de  deffus  efl:  d'une 
larjgeur  extraordinaire ,  &  fe  ferme  fur  l'eftomac.    Elle  doit  être  tout  unie , 
&  fans  doublure.    La  ceinture ,  qui  efl:  fort  large  &  en  rezeau ,  fait  ordi- 
nairement deux  tours  y  &  tout  l'habillement  doit  être  de  toile  crue.    Cet- 
Xir.  Part.  '  Hhh  ^  te 
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DMcwrnoir  te  fijnptidtéeft  accompagnée  d'une  fmgulière  modéft^^     Cfe  îttarche  lôo* 
DojAfON.     tenient,  les  yeux  baiffés^  &  les  mains  repliées  dans  ies  marichw. 
Fête  dure-      L'HisTORiEN  a  recueilli  des  mêmes  Mémoires,   que  dans  une  Sefte* 

Ames.  *         ^^  Japon ,  où  l'on  croie  que  les  Ames  employent  trois  ans  à  le  rendre  air 

Paradis  de  leur  Dieu,  on  fuppofe.  auffi  que,  pendant  ce  voyage,  elles  re- 
viennent chaque  année  dans  leur  ifamille  ;  fiippofition  fore  ridicule,  pui/que 
fe  retrouvant  toujours  au  point  d'où  elles  font  parties ,  elles  nepourroienc 
jamais  arriver  à  leur  terme.  On  n'a  pas  laiffé  d'établir,  pour  léi  recevoir v 
une  Fête ,  qui  fe  célèbre  le  treizième  jour  de  la  fejptième  Lune.  Touteé 
}es  maifons  font  fort  ornées.  Le  foir ,  qui  précède  fa  Fête ,  chaque  famille 
fort  de  la  Ville  avec  beaucoup  d'appareil.  En  arrivant  au  lieu ,  où  doivent 
fe  rendre  les  Ames ,  chacun  leur  fait  de  grands  complimèns  fur  leur  retour. 
On  les  invite  à  fe  reporer.  On  leur  préfente  des  rafraîchiflemens ,  &  Ton 
commence  avec  elles  une  converfation  affez  plaifante,  qui  ne  dure  pas 
moins  d'une  heure.  Ënfuite  uâe  partie  de  la  famille  prend  congé  d'efîes  ^ 
pour  aller  préparer  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  dans  la  maîfon.  Les  autres 
demeurent  quelque^tems-e-ncore  à  les  entretmir:  puis,  ils  les  invitent  à  ve- 
nir avec  eux-  La  converfation  continue  pendant  le  chennn.  Un  grand 
nombre  de  flambeaux  les  accompagnent.  En  entrant  dans  la  Ville,  ils  la 
trouvent  éclairée  par  'des>  illuminations.  L'intérieur  des  itaâifôns  rfeft  pas 
moins  éclatant  de  lumières ,  &'  les  tables  y  foht  nwghîfkjuerôent  fcrvies. 
Les  Morts  ont  leurs  couverts ,  cofamè  les  Vlvansj  ce  fuîvant  ïc'jwincîpè 
des  Japonois,  qui  crôyent  les  Ames  formées  d'une  matière  extrêmement 
fubtile,  on  ne  doute  pas  qu'elles  ne  fucent  la  plus. pure  fublboce  de  tous 
les  mets ,  qu'on  leur  préfente.  Après  le  repas ,  chacun  va  rendre  vifite 
aux  Ames  de  fes  Amis  &  de  fes  Voifîhs.  L'a  nuit  fe  paflb  k  courir  ainlî 
dans  touÊe  la  Ville, 'éc^la  Fête  dure  jufqtt'à-  là  fin  du' jour  JTuivanfc.  Alors 
les  Ames  ^  qu'oft  crpîc  fuffifâUïment  délafleés  ti  rafraîchies  ^  font  recondui- 
tes, avec  la  même  cérémonie  i  jufqu'au  lieu  où  l'on  étoit  all^  pour  les  recc- 
Comment     voir.    Les  campagnes  font  encore  éclairées  cette  nuit ,    afin  qu'elles  puîf^ 

^ongôdli^cr"^  '^^^  retrouver  leur  chenwn  ;•  •&  de  peur  -qu'il  n'en  foît  reilé  quelques  -  unes 

dans  les  maifons,  &  qu'elles  n'ayent  de  l'embarras  à  rejoindre  les  autres^ 
on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toîts,  &  l'on  vffite  avec  foin  tous  les 
appartemens,  en  donnant,  de  toutes  parts,  de  grands  coups  de^  bâton« 
La  crainte  d'être  incommodes  par  les  apparitions  de  ces  fâtncux  Hôtes, 
n'a  pas  peu  de  part  au  dernier  A6le  (k). 

]of^^  ^^d        KiEMPFER  eft  le  feul  Voyageur,  qui  parle  avec  quelque  étendue  d'une 
^^uto.^^^^^      Sefile  confidérable,  qu'il  nomme  5/«^(j  (/),  &  qui  n'eft  compofée  que  de 

Philofophes.  Elle  reconnoît,  pour  fon  Auteur,  le  célèbre  Confucius ,  04 
Kooji^  dont  la  mémoire  n'eft  pas  moins  rçfpeftée  au  Japon  qu'à  la  Chine.  Il 
naquit,  fuivant  K©mpfer ,  ii  y  a  2243  ans  (»»).    Movji^  un  de  fes  Difciples, 

ayant 

(*)  Hlftoire  du  Japon,  wW  Jisprà,  pag.  Genrokf.    II  écrîtoît  en  i(592.    LePèreCoii- 

JS9  &  précédentes.  plet  met  Ta  naif^ce  de  ConAictûs,  clnacei^ 

II)  Ce  mot  fignifie  F^ye  on  Mitiwii  des  cinquante  &  un  ans  avant  JefasrChrift,  & 

Tbilojhpbes.  cent  neuf  ans  après  la  foudatloa  de  TEinpixe 

(«)  A  compter,  dîc-îl,  depuis  la cliiquiè-  Japcwjoîs. 
ne  année  de  VEte  }^posioi[t,  qui  fé  aoninie 
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Z^  FÊTE  jiES  AMES.Wt  FeEST  ber  ^IELEN. 

1,  CffTnjri'enù  elles    /anù  re^ices ,     llJl.Ike  dat  ze  ontiàno*en  ■worcleii. 


L^  FÊ TE  i>i:s  AjUES.Wt  FEES  T  jier  ZIELEK. 

z.Cffm^u/ti:  eiùs  wnù  nx»??uùuàes .  Ill^-Hoe  dat  ze  uitiiçieleia.  worden. 
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DEsc&iPTxoir 

DU  jAPOIf. 


Ayant  beaucoup  cootribué  à  la  propagation  de  fa  Doârine ,  par  la  puUica* 
tion  d'un  Livre,  qui  en  contient  les  principes,  elle  fe  rëpandk,  au  Japon ^ 
prefqu'auffi  tôt  que  dans  fa  Patrie.  Il  paroît  qu*elle  porta  les  premières  at- 
teintes à  l'ancienne  Religion  du  Pays ,  &  qu'elle  fut  comme  la  première  bar- 
rière ,  qui  arrêta  l'inondation  des  nouvelles  Seâes  i^enues  des  Indes.  Ses 
Sénateurs  ne  renoncèrent  pas  tout  d*un  coup  au  culte  des  Camis  ;  mais  ils 
ceffêrent  de  les  regarder  comme  des  Dieux ,  quoiqu'extérieurement  ils  fe 
conformaffent  à  ce  qui  étoit  établi  par  les  loix  ou  par  l'ufage  ;  ce  qu'ils 
n*a voient  jamais  fait  pour  le  culte  des  Fotoques. 

Kampfer  nous  donne  une  courte  expofition  de  leur  Philofophie.  Elle  Sa  Doclrine. 
fe  réduit,  dit-il,  à  cinq  Articles ,  qu'ils  appellent  Dfin,  Giy  Re ,  TJi,  & 
Sin.  Dfin,  leur  enfeigne  à  mener  une  vie  vertueufe;  &  de-là  vient  qu'un 
homme  vertueux  eft  honoré  du  nom  de  DJinja.  Gi  donne  des  leçons  de 
juftice;  &  Re  en  donne  de  politeiTe.  ïfi  étzJbVit  les  maximes  d'un  bon  & 
fage  Gouvernement.  Sin  traite  de  la  confcîence  pure  &  de  la  droiture  du 
cœur.  •Cette  Sefte  de  Moraliftes  ne  reconnoît  point  la  tranfmigration  des 
âmes.  Elle  admet  une  ame  du  Monde ,  un  efprit  univerfel ,  une  puiffance 
répandue  dans  l'Univers,  qui  anime  tout,  ôc  qui  réprend  les  âmes  féparées 
des  corps ,  comme  la  Mer  reçoit  toutes  les  rivières  &  toutes  les  eaux  qui 
s'y  jettent.  Cette  ame  du  Monde  eft  le  réceptacle  commun  des  âmes , 
d'où  elles  peuvent  fortir  pour  animer  d'autres  Créatures.  Les  Seftateurs 
du  Siuto  la  confondent  avec  l'Etre  Suprême ,  &  lui  attribuent  toutes  les  per- 
feftions  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Ils  employent  fréquemment  le  mot 
de  Ttn ,  qui  fignifie  Gel  ou  Naiure  ;  par  exemple ,  c'eft  le  Ciel ,  ou  la  Natu- 
re, qu'ils  remercient  de  tous  les  biens  fenfibles  qu'ils  croyent  de  recevoir. 
Cependant  quelques-uns  d'entr*eux,  avec  lefquels  Kaempfer  s'entretint  fa- 
milièrement, reconnoiflbient  un  Etre  intellectuel,  incorporel,  gouverneur  ' 
&  direfteur,  non  pas  Auteur  de  la  Nature  («).  Ils  prétendent  même  qu'il 
eft  une  production  de  la  Nature,  engendrée  par  In  &,  Jo^  c'eft-à-dire,  le 
Ciel  &  la  Terre \  l'un  aftif,  l'autre  paflif  ;  l'un  principe  de  génération,  l'au- 
tre de  corruption.  C'eft  de  la  même  manière,  difent-ils  encore,  que  les 
Puiflances  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.  Ils  croyent  le  Monde  éter- 
nel. Ils  fuppofent  que  les  hommes  &  les  animaux  ont  été  produits  auflî  par 
In  &  Jo.  Comme  ils  n'admettent  aucune  des  Divinités  du  Pays,  ils  n'ont, 
Tîî  Temples,  ni  forme  de  culte.  Ils  fe  conforment  aux  ufages  généraux  de  j^^  f 
Patrie ,  en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  Culte! 
mettant  toutes  fortes  de  viandes  fur  une  table ,  &  faifant  brûler  des  chan- 
delles devant  leurs  Images,  ils  fe  profternent  jufqu'à  terre  pour  leur  rendre 
ce  qu'ils  doivent  aux  loix  du  fang.  Dans  cette  folemnité  ,  qui  s'obferve 
tous  les  mois  ou  tous  les  ans,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits,  après 
s'être  lavés  &  purifiés  l'efpace  de  trois  jours,  pendant  lefquels  ils  n'appro- 
chent point  de  leurs  femmes ,  &  ne  touchent  a  rien  d'impur.  Les  Mora- 
liftes ne  brûlent  point  leurs  Morts.  Ils  gardent  les  corps  pendant  trois 
jours ,  après  lefquels  ils  les  mettent  dans  un  cercueil ,  couchés  fur  le  dos , 

& 

(n)  Voyez,  ci-deflûs,  dans  la  Defcription  de  la  Chine,  les  véritables  principes  de  Con- 
lacius. 

Hhh  2 
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DescRimotr 
DV  Japon. 

Leur  mé- 
pris pour  la 
mort 


Caufe  de 
leur  diminu- 
tien. 


Efforts  d'un 
Prince  pour 
relever  cette 
Secle. 


Climat  & 
Saifons* 


&,  la  tête  élevée.    Le  cercueil  efl:  rempU  de  parfums ,  pour  en  éloigner  la 
corruption  ;  &  la  fépulcure  fe  fait  fans  cérémonie. 

Cette  Sefte  croit  la  mort  non -feulement  permife,  mais  glorieufe  & 
louable ,  lorfqu'elle  efl  néceflaire  pour  éviter  une  fin  honteufe ,  ou  pour  fe 
dérobber  à  des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Sefh- 
teurs  du  Siuco  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Aulli ,  lorfqu'eile  fat 
extirpée  par  les  fupplices ,  on  leur  ordonna  d'avoir  chez^  eux  une  Idole,  ou 
du  moins  le  nom  de  quelque  Divinité  du  Pays  ^  placé  dans  un  lieu  honora* 
ble  de  leurs  maifons ,  avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  &  un  encenfoir  devant 
cettje  efpèce  d'Autel.  Ils  choififlent  ordinairement  l'Idole  de  Ouanvon, 
ou  celle  d' Amida ,  qu'ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit ,  dans  leurs 
Ecoles  publiques,  le  portrait  de  Confucius.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un 
Empereur  Cubofama  fit  bâtir,  dans  Jedo,  deux  Temples  à  l'honneur  de 
ce  Philofophe  ;  &  lorfquil  les  viflta  ,  pour  la  première  fois,  il  fit,,  à  ceux 
qui  Taccompagnoient ,  un  fort  beau  difcours  fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la 
Philofophie  Chinoife.  Mais  ce  refle  de  vénération  n'empêche  pas  que  de- 
puis la  ruine  du  Chriflianifme ,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuto  ne  foit 
fort  diminué.  La  rigueur  des  Edits  Impériaux  s'efl  étendue  jufqu'à  leurs  '^ 
Livres ,  qu'on  ne  lit  point  aujourd'hui  fans  crainte.  Ils  faifoient  autrefois 
les  délices  de  tout  le  monde  ;  les  Arts  &  les  Sciences  étoient  comme  le  par- 
tage de  cette  Se6te  ^  &  Ton  afTure  qu'elle  comprenoit  alors  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation. 

Trente  ans  avant  Tarrivée  de  Ksmpfer ,  au  Japon ,  le  Prince  de  Si- 
fen  &  àlnaba ,  Proteâeur  du  Siuto  &  des  Sçavans ,  avoit  entrepris  de  fai-f 
re  revivre ,  dans  î^s  Etats ,  cette  Philofophie  prefqu'éteinte.  Il  avoit  fon- 
dé une  Univerfité  dans  cette  vue  ;  &  les  S;avans ,.  raffemblés  de  toutes 
parts,  y  trouvèrent  toutes  forces  de  faveurs  &  de  privilèges.  Mais  les 
Ëonzes,  qui  fe  crurent  menacés  de  leur  ruine,  firent  tant  de  bruit  aux 
deux  Cours  Impériales ,  que  le  Prince  de  Sifen  auroit  payé  fon  .entre- 
prife  de  fa  tête,  s'il  n'e^  pris  le  parti  de  renoncer  aux  affaires,  après 
avoir  remis  fes  Etats  entre  les  mains 'de  fon  fils.  Cette  démarche  apr 
paifa  fes  Ennemis ,  &  lui  procura  une  vie  tranquille.  Quoiqu'on  ne  pût 
douter  que  fon  SuccefTeur  ne  fût  dans  les  mêmes  principes ,  ce  jeune 
Prince  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence ,  que  du  temps  de  Esmor 
fer ,  il  jouiflbit  paifiblement  de  fes  Etats ,  dans  une  parfaite  liberté  ae. 
penfer  (o). 

(o)  K«mpfer,  Tome  H.  pag.  75  &  précédentes. 

5.  |X. 

mjloîrt  Naturelle  du  Japm^ 

LE  nouvel  Hîdorîen  s'efl  attaché  avec  tant  d'exaéUtudè  &  de  fidélité  à 
recueillir  toutes  les  obfervations  de  Kœmpfer,  que  dans  un  Article  fî 
curieux  on  ])eut  prendre  indifféremment  l'un  ou  l'autre  pour  Guide.  Les 
Japonois,  difent-ils  tous  deux  ,  vantent  beaucoup  leur  climat.    Il  doit  être 

cf. 
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effeâivement  fort  faîn ,  puifqu'on  y  vit  très-longtems ,  que  les  femmes  y  Deicrtptiow 
font  très-fécondes  Ça)  y  &  qu'on  y  efl:  fiijet  à  peu  de  maladies.  Le  tems  ^"  Japo». 
néanmoins  y  efl  fort  mconftant.  En  Hyver ,  Tair  eft  chargé  de  neige  & 
produit  de  fortes  gelées.  En  Eté,  fur-  tout  dans  les  jours  caniculaires^,  il 
eft  d'une  chaleur  infupportable.  Les  pluyes  font  fréquentes  pendant  toute 
Tannée;  mais  les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  que 
cette  raifon  a  faic  nommer  Satfuki ,  ou  les  Miis  (Teau.  Cependant  la  faifon 
des  pluyes  n'a  pais,  au  Japon,  cette  régularité  qu'on  obferve  dans  les  Con<- 
trées  plus  chaudes  des  Indes  Orientales.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font 
fort  tréquens. 

L*A  G I T  A  T I  o  N  continuelle  de  la  Mer,  qui  environne  ces  Ifles ,  joint  au  Qualités  de 
grand  nombre  d'écueils  dont  elle  eft  parfemée ,  en  rendent  la  Navigation  ]i^^'  ^^  ^*" 
fort  dangereufe.  On  ne  voit,  nulle  part,  tant  de  ces  trompes,  ou  de  ces  ^  * 
colonnes  d'eau ,  dont  on  a  donné  plus  d'une  fois  la  defcription  dans  ce  Re- 
cueil. Les  Japonois  les  prennent  pour  des  dragons  d'eau,  qui  ont  une 
longue  queue.  -Auffi  les  nomment-ils  dans  leur  langue  Tatfmakiy  c'eft-à-di- 
re ,  Dragons  jaillijjans.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans ,  qui 
en  augmentent  le  danger.  Le  premier ,  nommé  Faifaki ,  eft  au  -  deflus  de 
ride  A'Atnakufa.  U  n'eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  bafles  marées  y 
carlorfquela  Mer  eft  haute,  il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des 
flots  ,  &  le  moindre  vent  aide  à  s'en  tirer:  mais  aufli-tôt  qu'elle  commence 
à  baifler^  on  le  voit  tournoyer  d'abord  avec  violence,  &  puis  tomber  tout 
d'un  coup  jufqu^à  la  profondeur  de  quinze  braffes ,  entraînant ,  avec  une 
extrême  rapidité ,  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans  fon  courant ,  &  le  brifanc 
contre  les  rochers  qu'il  renferme.  Les  débris  demeurent  quelquefois  abî- 
més au  fond  de  l'eau,  &  quelquefois  ils  font  rejettes  à  la  diftance  de  plufîeurs 
miles  (A).  Le  'fecopd  tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kiy 
nokunu  On  \t  nommt  A'mano  Narratto ^  c'eft-à-dire,  Bruijfement  d' Awa  ^  i^zr- 
ceque  cette  Province  en  eft  voifine.  11  fe  précipite  avec  tant  d'impétuofi- 
té  autour  d'une  petite  Ifle ,  compofée  de  rochers ,  (jue  la  violence  cle  cette 
agitation  la  fait  trembler  continuellement.  Il  ne  laifle  pas  d'être  le  moins 
dangereux,  parcequele  bruit,  quife  fkit  entendre  de  fort  loin^  excite  la 
défiance  &  les  précautions.  Ce  terrible  écueil  efl:  ua  fond  inépuifable  d'at 
luGons ,  pour  les  Poètes  &  les  Prédicateurs  Japonois  (c). 

E  N  général ,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux ,  rempli  de  pierres ,  St     Terroir  du 
naturellement  peu  fertile.     Mais  nnduftrie  &  le  travail  infatigable  des  Ha^-  Japon, 
bitans  leur  font  tirer ,  des  rochers  mêmes  &  des  lieux  les  plus  fecs ,   tout 
ce  qui  eft  néceflâire  à  leur  fubfiftance.   .  D'ailleurs  la  Mer  leur  fournit  abon* 
damment  du  poiflbn  >  &  toutes  fortes  de  coquillages.    L'eau  douce  ne  leur 
manque  pas.    Ils  ont,  de  toutes  parts ,  des  Lacs,  des  Fontaines  &  des  Ri-   Ses  Rivières- 
vières;  quelques-unes  fi  rapides,  qu'on  ne  les  pafle  point  fans  danger ^  & 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'y  conftruire  des  popts.    Auili  la  plupart  ont  -  elles 
leur  fource  fur  des  montagnes ,  d'où  elles  defcendent  avec  d'autant  plus 

d'im* 

(a)  On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Kaemp-     fils  d'un  feul  homme,  qui  vivoît  jencoie^ 
fer,  un  Village  du  Ximo,  dont  tous  les  Ha-         (6)  Kacînpfer,  Tom.  I.  pag.  ito.. 
i>itan8  étoicnt  fils«.  petits-fîls  &  arrière  petits-        IcS  Ibidem, 
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d'impëtuofité ,  qu'elles  font  groffies  par  les  grandes  pluyes  des  mois  de  ' 
Juin  &  de  Juillet.  On  diftingue,  entre  les  plus  célèbres;  i^.  Celle ia*CJî« , 
qui  eft  large  d'un  quart  de  lieue  d'Allemagne.  Elle  tombe  du  fommet  d*une 
montagne,  avec  tant  de  rapidité,  que  pour  la  pafler  à  gué,  dans  les  tem«  - 
mêmes  où  l'eau  monte  à  peine  aux  genoux ,  un  Voyageur  eft  obligé  de  fai- 
re conduire  fon  cheval  par  cinq  hommes  robuftes,  qui  connoiflent  parfai- 
tement le  canal.  Les  accidens  y  font  néanmoins  alfez  rares,  parceque, 
fuivant  la  Loi  du  Pays ,  les  Guides  font  refponfables  de  la  flirecé  des  Paf- 
fans.  2^.  La  Rivière  d'Omî ,  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  prend 
fa  fource,  &  qui  fe  forma  dans  Tefpace  d'une  nuit,  285  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  3^.  Celle  ^Aska^  remarquable  par  le  changement  continuel 
de  fon  lit.  Kaempfer  ne  nomme  aucune  Rivière  du  Japon,  qui  paroifle 
d'un  long  cours  &  fort  navigable.    • 

On  connoît  peu  de  Pays  auffi  fujets  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y  font 
fi  fréquens ,  que  les  Habitans  s'en  allarment  peu  ;  quoiqu'ils  foyent  quel- 
quefois aflez  violens  pour  renverfer  des  Villes  entières.  Le  Peuple  attri- 
bue ces  violentes  fecoufTes  à  une  groffe  baleine ,  qui  fe  remue  fous  terre. 
On  fait  un  récit  effrayant  (rf)  des  defordres  qu'elles  caufèrent  en  1586,  de- 
puis la  Province  de  Sacaja  jufqu  a  Meaco.  La  Ville  de  Jedo ,  réfidence 
des  Empereurs  Cubofamas ,  fut  prefqu'entièrement  abîmée  en  1703;  & 
plus  de  deux  cens  mille  Japonois  furent  enfevelis  fous  Çts  ruines.  En  1730 , 
on  publia,  dans  toutes  les  Nouvelles  de  TEurope  (f),  que  Meaco,  an- 
cienne Capitale  de  l'Empire,  &  féjour  ordinaire  des  Dairis,  avoit  été  ren- 
verfée  dans  toute  fon  étendue,  avec  perte  d'un  million  d'Habitans.  Kaemp- 
fer nomme  quelques  parties  du  Japon ,  telles  que  les  Ifles  de  Gotto  &  la  pe- 
tite Ifle  de  Sikubufima ,  qur  tf  ont  jamais  fenti  la  moindre  iecoufTe.  Tous 
conviennent  du  fait,  dic-il;  mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à  la  fa- 
veur d'un  Dieu  tutelaire  ;  &  d'autres,  moins  fuperftitieux ,  prétendent  l'ex- 
pliquer par  les  principes  d'une  fort  mauvaife  Phyfîque.  Ils  fuppofent  qae 
ces  Cantons  portent  immédiatement  fur  le  centre  de  la  Terre  (/).  Le 
nouvel  Hiftorien,  rapprochant  divêrfes  obfervations  de  Kaempfer,  trou- 
ve une  explication  fort  naturelle  dans  le  grand  nombre  de  Vo/cans  qu'on 
voit  au  Japon.  Une  petite  Ifle ,  voiGne  de  Firando ,  a  brûlé  pendant 
plufieurs  fiècles.  Une  autre,  vi*à-vis  de  Satzuma,  jette  continuellement 
du  feu.  Dans  la  Province  de  Fiugo  ,  fur  la  cime  d'tme  haute  monta- 
ne ,  on  voit  une  large  ouverture  ,  qui  étoit  autrefois  la  bouche  d'un 
olcan ,  quoiqu'il  n'en  forte  plus  rien  depuis  quelques  années.  Dans  la 
Province  de  Chicugen^  près  d'un  lieu  nommé  KujanoJJa  ^  une  Mine  de 
charbon ,  qui  s'efl:  enflammée  par  la  négligence  des  Ouvriers ,  n'a  pas  cef- 
fé  de  brûler  depuis.  La  montagne  de  rejt^  dans  le  voifirfage  de  Surunga, 
fanaeufe  par  fa  hauteur ,  par  fa  forme ,  qui  repréfente  celle  d'un  chapeau , 

& 
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(i)  Le  Père  de  Froes^  dans  une  Lettre 
dattéo  de  Simonofeki,  dans  la  Province  de 
NKgitfta,  le  15  d'Oftobre  1586.  Voyez  le 
Recueil  du  Pèic  H  y,  de^ehus  Japonicis.  Le 
mêjie  Recueil   co..tieiit  le  récit   d'an  autre 


accident  de  la  même  nature,  arrivé  dix  ans 
après. 

(  e  )  Gazette  de  France ,  article  de  Vienne 
du  premier  Novembre  1730. 

(/•)  IM.  pag.  1(55.    • 
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&  par  ht  neige  donc  elle  eft  toujours  couverte ,  exhaloit  autrefois  des  flam-  Di^scBTprioir 
mes.  Elles  ont  difparu  ,  depuis  que  ie  feu  a  fait  une  ouverture  au  côté  de  ^"  l^^'-'*- 
la  montagne;  mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire,  accompagnée  ,  ^^?^  ??*" 
d'une  puanteur  infupportable-  La  terre  y  eft  chaude ,  &  même  brûlante  ^^^^ 
en  divers  endroits.  Il  en  fort  pluGeurs  fources  d  eaux  chaudes ,  dont  on 
vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (g).  Le  Japon  a  quantité  d'au- 
tres Volcans  ,  &  diverfes  forte's  d'eaux  médecinales.  Caron  parle  de 
plufieurs  fources,  qui  paflent  par  des  Mines  de  cuivre,  de  falpétre,  dç 
louffre,  de  fel,  de  fer  &  d'étain.  Il  en  vit  une,  qui  vient  d'une  Mine 
d'étain,  &  qui  fort  d'une  grotte,  dont  l'entrée  a  dix  pieds  d'ouverture. 
Autant  que  la  vue  peut  s'étendre  dans  l'obfcurité,  on  découvre,  autour  de 
cette  grotte,  des  pierres  taillées  en  pointe,  comme  des  dents  d  éléphant. 
L'eau  eft  d'une  chaleur  tempérée.  Il  vit  une  autre  fontaine,  qui  ne  coule 
ordinairement  que  deux  fois  le  jour,  l'efpace  d'une  heure  à  chaque  fois: 
maislorfque  le  vent  foufBe  de  TEft  &  qu*i]  çft  violent,  elle  coule  à  trois 
ou  quatre  reprîfes  ,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Enfin ,  le  même 
Voyageur  décrit  une  autre  fource ,  qui  a  quelque  chofe  encore  de  plus  ûjar 
gulier.  Elle  fort  d'une  efpèce  de  puits ,  dont  les  côtés  font  garnis  de  pierr 
res  fort  grofles  &  fort  pefantes.  Elle  ne  coule  qu'à  certaines  heures  ; 
mais  elle  coule  avec  tant  d'abondance  &  avec  un  vent  fi  fort,  que  les 
pierres  en  font  ébranlées.  La  première  eau  fort  à  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  braffes.  .  Sa  chaleur  furpafle  le  degré  auquel  on  peut  échauf-^ 
fer  Teau  commune,  &  fe  conferve  auflS  beaucoup  plus  long-tems.  Le 
canal ,  par  lequel  cette  eau  pafle ,  eft  revêtu  de  fortes  pierres  ;  précaution 
qu'on  a  crue  néceffaire  pour  empêcher  qu'elle  ne  brûle  la  terre  :  œ  du  grand 
canal,  on  en  a  tiré  plufieurs  petits,  qui  conduifent  l'eau  jufqu'au  logement 
des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  &  de  bains  chauds  prouve  aflez  que  la     Abondance 
terre  du  Japgn  renferme  beaucoup  de  foufFre.  Mais  on  en  a  beaucoup  d'au-  de  fouffre. 
très  preuves.    Kaempfer  connoifToit  peu  de  Pays  où  ce  minéral ,   qui  eft  la 
fource  de  tous  les  métaux,  foit  en  plus  grande  abondance.     On  en  tire  fur- 
tout  une  fi  prodigieufe  quantité  d'une  Ifle  de  la  Province  de  Satzuma,  qu'el* 
le  en  a  pris  fon  nom.     11  n'y  a  pas  plus  d'un  fiècle  qu'on  a  la  hardiefle  d'y 
aborder.    Elle  paflbit  auparavant  pour  inacceftible,  à  caufe  d'une  fumée 
noire  &  épaifle  qui  en  fort  continuellement,  &  qui  préfentoit  des  monftres,        :     :\ 
horribles  à  l'imagination  des  Peuples  voifins.    Perfonne  ne  doutoit  queTifle 
ne  fût  habitée  par  des  Efprits  infernaux.     Un  Particulier ,  moins  timide  » 
demanda  la  permifiion  d'y  entrer.    Il  choifit  cinquante  hommes  de  la  mê* 
me  réfolution,  avec  lefquéls  il  ofa  defcendre  au  rivage,    Après  avoir  tra- 
verfé  quelques  bois ,  il  trouva  un  terrain  fort  uni ,  &  fi  couvert  de  foufFre  , 
que  de  quelque  côté  qu'il  marchât,  il  voyoit  fortir  une  épaifle  fumée  fous 
fés  pieds.     L'ifle  fut  nommée  Ivogajima,  c'eft-à-dire,  \  Ifle  de  fouffre  \  &  - 

depuis  cette  découverte ,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satzuma 
environ  vingt  caifles  d'argent ,  outre  le  produit  des  arbres  ^  qui  n'y  croif- 

fent 

m 

(^)  Le  Mal,  qu'on  nomme  en  France  Mal  de  Naples,  porte  au  Japon  le  nom  de  Mol  - 

Ftmgaiif  pajTcequ'ii  n*y  école  pas  coona  avant  Tarrivéc  des  Portugais. . 
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Dmcriptioh   fent  que  fur  les  Côtes.    Le  Pays  de  Ximabara ,  où  Ton  trouve  beaucoup  de 

DujAroK.  ^aiQ3  chàluds ,  pourroit  fournir  auflS  quantité  de  foufFfe;  mais  une  fuperfH- 
tion,  qui  n'eft  point  expliquée  dans  Kaempfer ,  s'oppofe  au  travail  des  Ha- 
bîtans  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'en  général  le  foufire  ne  foit  une  des  prin- 
cipales richefles  du  Japon. 

Mines  d'or.  Il  fe  trouve  de  Tor  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Empire.  C'eft  une  par- 
tie confidérable  du  revenu  Impérial ,  parcequ'on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mi- 
ne ,  fans  la  permiffion  de  la  Cour ,  qui  fe  réferve  les  deux  tiers  du  produit. 
"  L'or  du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte  j  mais  on  en  trouve  auffi 
dans  le  fable ,  en  le  levant  ;  &  le  cuivre  du  Pays  en  contient  toujours  un 
peu.  Les  plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal ,  &  celles ,  dont  l'or 
paflbit  pour  le  plus  pur,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  Saihy  une  des  Pro- 
vinces Septentrionales  de  Nipon.  On  y  recueille  encore  quantité  de  pou- 
dre d'or,  fur  laquelle  il  ne  fe  lève  aucun  droit  pour  l'Empereur.  Les  Mi- 
nes de  Surunga  font  auffi  très-eftimées  ;  mais  les  unes  &  les  autres  commen- 
cent à  s'épuifer.  On  en  a  découvert  de  nouvelles  dans  la  Province  de  Sat- 
zuma ,  auxquelles  il  efl:  rigoureufement  défendu  de  travailler  ; .  dans  la  vue 
apparemment  de  les  réferver  pour  des  néceffités  preifantes.  Le  premier 
eflai  a  feit  reconnoître  qu'dles  rendent  fix  pour  feize.  Une  montagne  fi- 
tuée  fur  le  Golfe  d'Okus ,  dans  le  Diftrift  d'Omura ,  s'étant  écroulée  dans  la 
Mer  à  la  fin  du  fiècle  paflTé,  on  trouva' que  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoit  oc- 
cupé ,  étoit  mêlé  d'or  pur.  Malheureufement ,  on  ne  put  tirer  beaucoup 
d'avantage  d'une  fi  riche  découverte:  un  grand  tremblement  de  terre ^  fui- 
vi  de  marées  extraordinaires ,  couvrit  la  Mine  de  boue  &  d'argile ,  à  h 
hauteur  de  plufieurs  brafles ,  &  le  travail  fut  abandonné.  Dans  la  Province 
de  CbicungOj  une  autre  Mine,  qui  donnoit  beaucoup  d'or,  s'efl:  tellement 
remplie  d'eau ,  qu'il  efl  devenu  impoffible  d'y  travailler.  On  efl:  perfuadé 
néanmoins  qu'en  faifant  une  ouverture,  dans  le  rocher  qui  eft  à  l'entrée, 
l'eau  pourroit  s'écouler;  &  cette  entreprife  avoit  été  formée:  mais  un  ora- 
ge ,  furvenu  dans  le  moment  qu'on  alloit  commencer  le  travail ,  fit  juger 
que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloit  pas  qu'on  déchirât  le  fein  d'une  terre  qui 
étoit  fous  fa  proteftion.  De  même,  un  torrent,  forti  tout  d'un  coup  d'une 
montagne ,  où  Ton  alloit  ouvrir  une  Mine  d'or ,  dans  l'Ifle  A'Amakufa ,  ré- 
pandit l'épouvante  parmi  les  Habitans,  &  fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 

flitscnt.  La  Province  de  Bungo  a  des  Mines  d'argent.     Kattami ,   lieu  fitué  au 

Nord  du  Japon ,  en  a  de  plus  riches  encore.  On  a  parlé ,  dans  la  Defcrip- 
tion  Géographique,  des  deuxifles  de  Ginfima  &  de  Kinfîma^  &  de  l'opi- 
nion qu'on  a  de  leur  richefie.  On  a  déjà  remarqué  aùfli  que  l'argent  du  Ja- 
pon pafle  pour  le  meilleur  du  Monde-,  ^&  qu'autrefois  on  l'échangeoit,  à  la 
Chine,  poids  pour  poids,  pour  de  l'or.     Les  Japonois  ont  encore  un  mécd 

Sova,  mé-  précieux,  mais  compofé,  qu'ils  nomment  £0^^  ,  ou  Saouas,   dont  la  cou- 
lai précieux,    leur  tire  fur  le  noir ,  &  qui  efl:  un  mélange  de  cuivre  &  d'or.  Il  n'efl:  pas  par- 
ticulier au  Japon ,  mais  on  l'y  travaille  avec  un  art ,  dont  on  n'approche 
point  dans  les  autres  Contrées  de  l' Afie  ;  &  lorfqu'il  efl:  employé ,  il  ne  cè- 
de rien  à  l'or  pour  l'éclat  &  la  couleur. 

Cuivre.  AvRàs  tout,  le  cuivre  efl:  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Ules,  & 

fuffiroit  feul  pour  les  enrichir.    On  le  tire  principalement  des  Provinces  de 

Su- 
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Surmga ,  û'Aîfango  y  &  de  Kijnoiurd.  Le  plus  fin  &  le  plus  malléable  eft  ce- 
lui de  Kijnokuni.  Celui  d'Alfango  efl:  fî  groilier,  qae.pour  remployer  faci- 
lement ^  il  y  faut  mêler,  fur  foiiance-dix  catis,  trente  du  précédent.  Ces 
lui  de  Surunga  eft  non-feulement  trés-fin  &  fans  défauts ,  mais  il  efl  chargé 
de  beaucoup  d'or  ;  &  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux  au- 
jourd'hui ,  qu'ils  ne  faifoient  autrefois ,  hs  Rafineurs  de  la  Côte  de  Co^o- 
mandel  y  trouvent  moins  leur  compte.  On  a  vu ,  dans  l'Article  du  Com- 
/merce,  fous  quelle  forme  il  fe  ;Vend  aux  Holiandois.  L'airain  efl  afTez 
rare  au  Japon,  &  beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre,  parcequ'il  ne  s'y  trou- 
ve pas  de  calamine,  &  qu'il  faut,  en  faire  venir  du  Tonquin ,  en  gâteaux 
Slats ,  qui  fe  vendent  fort  cher.  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu 
'étain ,  fi  blanc  &  fî  fin  ,  qu'il  n'eft  guères  inférieur  à  l'argent  ;  mais  les 
Japonois  n'en  font  prefqu'aucun  ufage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafa- 
ia,  de  Bitsju  &  de  Bifeni  mais  on  Ty  trouve  en  grande  abond^çe.  U  efi: 
«ffiné  dans  les  mêmes  lieux ,  &  fe  vend  prefqu'auffi  cher  que  le  cuivre.  La 
plupart  des  outils  de  fer  font  à  plus  haut  prix,  au  Japon,  que  ceux  qui  ne 
font  que  de  cuivre ,  ou  même  d  airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que 
pour  les  uftenciles ,  les  crochets ,  les  crampons ,  &  d'autres  pièces  qui  en- 
trent dans  la  conflruélion  des.  Navires  &  des  Edifices.  Pour  la  Cuifine, 
les  pots  font  d'une  compoOtionde  fer^  &  de, fort  peu  d'épaiffeur.  Les  plus 
vieux  font  les  plus  ellimés,  parcequ'U  y.  entre  un  alliage ,  dont  on  a  perdu 
Je  fecret.  Le  charbon  de  terre  ne  nfuiDque  point  au  Japon*  U  fort  en  abon- 
dance de  la  Province  deTJikuferiy  des  environs  de  KuganiJJu^  &  des  Provin- 
ces Septentrionales. 

L  £  fel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de  la  Mer.  On  creufe  un  grand  efpa- 
ce  de  terre,  qu'on  remplit  de  fable  fin  j  fur  lequel  on  jette  de  Teau'de  Mer, 
<|u'on  laifle  féchcr.  On  recommence  la  même  opération,  jufqu'à-ce  que  le 
lable  paroiiTe  afTez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramafle  ;  on  le  met  dans  une 
cuve,  dont  le  fond  efl  percé  en  trois  endroits ^  on  y  jette  encore  de  l'eau 
de  Mer ,  qu'on  laifFe  filtrer  au  travers  du  fable  ;  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  certaine  confiflence;  &  le  fel, 
qui  en  fort,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre,  jufqu'à-ce  qu'il  de- 
vienne blanc  (A). 

L  £  Japon  n'a  pas  d'antimoine  ni  de  fel  armoniac.  On  n'y  connoît  pas 
même  leurs  qualités ,  ni  leurs  ufages.'  Le  vif-argent  &  le  borax  y  viennent 
de  la  Chine.  Kaempfer  y  trouva  néanmoins  deux  fortes  de  bgrax,  qui  croif- 
fent  naturellement ,  mais  fi  mêlées  de  parties  hétérogènes ,  que  les  Japonois 
ne  veulent  pas  fâ  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fublimé  efl 
rare,  &  d'un  prix  exceffif  dans  leurs  Ifles.  Us  en  font  le  principal  ingré^ 
dient  d'une  eau  mercuriale ,  qu'ils  croyent  fouveraine  pour  la  guérifon  des 
ulcères ,  des  cancers  &  d'autres  maux.  Le  cinabre  naturel  fe  prend  inté- 
rieurement dans  pi ufieurs  maladies  (î);  &  l'artificiel  s'employe  dans  les 
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(i)  Kaempfcr,  ibid,  pag.  174  &  précéden- 


tes. 


(  I  )  Le  cinabre  naturel  du  Japon  eft  d'un 
JC/r.  Fart. 


rouge  charmant.  Il  s*en  trouve  de  fi  beau  » 
qu'il  fe  vend  beaucoup  au-delà  de  Ton  poids 
en  argent.  K^mt/tr^  pag.  179- 
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DcscRimoH  couleurs:  Tun  &  l'autre  leur  vient  de  la  Chine.  Le  Commerce  de  eettt 
duJafow.  marchandife  eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers ,  quijouiffent  d'un 
Plomb.        Privilège  exdufif.     Kœmpfer  ne  dit  rien  du  plomb  ;  mais  Caron  aiïure  que 

le  Japon  en  produit  beaucoup. 

O  N  trouve ,  dans  les  montagnes  de  Tfengaar ,  fituées  à  l'une  des  ^xtrèmi- 
Agathes.  tes  Septentrionales  du  Japon,  différentes  efpèces  d'agathes,  dont  quelques- 
Cornalines,  ^ncs  font  d'une  rare  beauté,  bleuâtres,  &  fort  approchant  du  faphir.  Qn 
]s(>e.  '  en  tire  aufli  des  cornalines  &  du  jafpe.  Les  Côtes  de  Saikokf  font  couver- 
Ferles.         tes  d'buitres  &d*autres  coquillages,  qui  renferment  des  perles  (it).    Les 

plus  groffes  &  les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  huitre,  nommée  Akojay 

Iui  reflemble  aflez  aux  coquilles  de  Perfe.  £lle  eft  à*peu-près  de  la  largeur 
e  la  main,  mince,  frêle,  unie&  luifante  au  dehors;  un  peu  raboteufeiSt 
inégale  en  dedans  ;  d'une  couleur  blanchâtre,  aufli  éciiitante  que  la  nacrç 
ordinaire,  &  difficile  à  ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu*aus  envi« 
rons  de-Satzuma,  &  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  profit^  qui  en  revient  aux 
Princes  de  Satzuma ,  les  a  portés  à  défendre  qu'elles  fovent  vendues  au  maiv 
Ferles  prô-  ché.     £lles  font  rares.    Kasmpfer  s'en  procura  quelques-unes.    On  leur 

lifiques.  attribue,  dit-îl,  une  propriété  fort  extraordinaire:  fi  Ton  met  quelques- 

unes  des  plus  groflès  dans  uné'4>o6ce,  avec  un  certain  fard  du  Japon,  fak 
d'une  autre  forte  de  coquille,  qui  ft  nomme  Taksrjga ,  on  voit  naître,  à 
CÛGé  de  chacune,  une  ou  deux  petites  perles,  <nti  fe  détachent  d'elles- 
mêmes,  au  bout  de  trois  ans;  tem$  auquel  ^i)  les  fùppofe  parvenues  à  leor 
înaturité.    Marco  Polo  >&  d*autres  Voyageurs  aflurent  qu'on  trouve  au  J^ 

ferles  rouses,  P^^  ^^^  perles  rouges ,  de  figure  ronde.     Ks&nvpfer  décrit  cette  coquille^ 

que  les  Japonois  nomment  A'ombi  :  elle  eft  d*une  feule  pièce ,  preiqu  ovale^ 
aflez  profonde,  ouverte  d*im  côté,  par  lequel  eSe  saotacbe  aux  rochers 
^  au  f(H)d  de  la  Mer,  ornée  d*uQ  lang  de  tpoos,*  qui  df^iennent  pdus 

Î grands, ^ à  mefure  qu^ils  s'af^rochent  de  fa  ^us  grande  largeur,  La  fur- 
ace  extérîewe  eft  r^ide  &  gluante.  H  s'y  attache  fociveot  des  coraqx ,  des 
plantes  de  Mer ,  -&  d'autres  <:oquilles.  EUe  renferme  une  excellente  na- 
cre brillante,  doù  il  $é\ève  quelquefois  des  excrefoences  de  perjes  blan- 
châtres, comme  dans  les  coquilles  ordinaires  de  Perfe.  CependaM  ujQf 
erofle  mafiede  chair,  ^ai  remplît  fa  cavité,  eft  le  principal  attrait  qui  U 
faffe  rechercher  des  Pêcheurs.  Ils  ont  des  inftrumens  faits  exprès ,  pour 
la  détacher  des  rochers»  Le  même  Voyageur  décrit  d'autres  cdquiiUes  moins 
précieufes. 

Naphte.  Dans  une.  Rivière  de  la  Province  de  JetfingB ,  on  trouve  du  napbc^ ,  de 

couleur  rougeâtre,  que  lès  Japonois  nomment  Tpn/tmo- Abra ,  ou  Terr-e  9oug^ 
Il  fe  tire  de  quelques  endroits,  où  l'eau  eft  prefque  dormante;  &  l'on  s'en 
iert  dans  les  lampes,  au  lieu  d'huile.     Les  Côtes  deSataumaÀ  de^  lues  de 

iûsim^is.  Riuku  oflfirent  fouvent  de  l'ambre  gris  ;  mais  il  s'en  trouve  «encore  plus  fur 
celles  de  Kbumano ,  &  des  Provinces  de  Kijnokuni  &  d'Isje.  Ksempfer  ra- 
conte  qu-on  le  tire  principalement  des  inteftins  d*une  l:ialeine ,  afles  com- 
mune dans  la  Mer  du  Japon,  &  nommée  ttakfiro  par  les  Habitans,  c'eft- 

à-dire; 

(A)  La  Japonois  n^ea  connoifToient  pas  Tnâge  &  le  prix»  &  ne  root  fca  que  d^ 
Chinois. 


J 
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è-dîre,  Poiffin  à  cmiraffiiy  pftrcequ'ib  rtif)^feift  qfie  Tes  ioleftin»  6bc  cotte  DimiiTmr 
lc»n|^or«    Il  y  eft  mêlé  uirec  les  excrément  de  ranimai»  qui  font  comme    ^J^^^^ 
db  la  chaux,  &  prefqu'aufli  durs  qu'une  psenre.    C'efl  par  leur  dureté  qu'on 
|ûge,  s'il  s'y  trouvera  de  Tambre  gris.    Auffi  le  nomme-c'on  Ku/grane-Fuf 
nom  qui  fignifie  excrinant  et  B^Mne^    Mais  ce  n'eft  pa»  de-là  qu'il  tire  fon      ^^^^  % 
origine.    De  quelque  manière  qu'il  croifle  au  fcmd  de  la  Mer  »  ou  fur  les  comment  il  fe 
Gâtes,  ilparoît  qu'il  fertde  nourriture  à  ces. baleints ,  &  qu'il  ne  fait  que  perfeétiocne. 
fe  perfeftionner  dans  leurs  entrailles.    Avant  qu'elles  Tayent  avallé,  ce  n  eft 
qu'une  fubftanèe  aifez  difforme >  plate,  gluante,  femblabie  à  la  boufe  de 
vache,  &  d'une  odeur  tré^defagréable.    Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
eut,  flottant  fur  l'eau,  ou  jette  fur  le  rivage,  le  divifent  en  petits  mor- 
ceaux ,  qu'ils  preflent ,  pour  lui  donner  la  forme  de^boule.    A  mefure  qu'il 
durcit,  il  devient  plus  folide  &  plo^  pefant.    D'autres  le  mêlent  &  le  paî- 
trilTent  avec  de  la  farine  de  cofies  de  riz,  qui  en  augmente  la  quantité  & 
relève  i*a  couleur.    Il  y  a  d'autres  manières  de  le  falfifier  :  mais ,  fi  l'on  en 
fait  brûler  un  morceau ,  le  mélange  fe  découvre  auffi-tôt  par  la  couleur , 
Tôdeitr  &  les  autres  qualités  de  la  ftmiée.    Les  Chinois,  pour  le  mettre  à      %^   ,« 
répreuve,  en  raclent  on  peu  dans  de  l'eau  de  thé  bouillante.    S'il  eft  véri-  ch^o^fe^e 
tabtei  il  fe  diflbut^  &fe  répand  avec  égalité.    Les  Japonois ,  n'ont  appris  refOtyen 

?ue  des  Chinois  &  des  Hollandois ,   la  valeur  de  l'ambre  gris  ( /).    A 
exemple  de  la  plâpavc  des  Nations  Qrientaka  de  l'AfiA,  ils  lui  pi^féroient 
rambrejMne. 

Lèi  Mers  du  Japidn  preduiftnt  one quantité  furprenanie  de  pla&tes  mst-     végétaux 
fines,  d'arbfiflèaux ,*  de  coraux,  de  pierre»  fingutières  ^  d'épongea  &  de  des  ^ers  du 
Cbutes  fartes  de  coc^llage^,  qui  égalent  en  beauté  ceux  d'Ambôine  &  des  l^f^^ 
Iflea  Moluque».    M4^  iei  Japoooîs  en  font  imi  d'eftime;  ou  û  le  ha2ard 
«n  £1^  tomber  dans  les  filets  d'un  Pécheur ,  u  tes  porte  au .  Temple  le  plus 
vûilbi,  pour  les  ôfiirif  à  ^«Mr ,  oui  eft  k  Uepcwo»  du  JapoD^  comitie  un 
tribut  de  i'ElemeUft  auquel  tmâ  Divinité piëGde  (m). 

Un  Voyageur,  qui  avoit  £»t  un  long  lé  jour  à  la  Chine,  a  jprétendu  qu'il     porcelaine, 
ne  fe  faifoit  point  de  Porcelaine  au  Japon ,  &  que  celle ,  qui  fe  vëùd  parmi 
nous  à  ce  titre ,  fe  faifoit  à  la  Chine  pour  les  Japonois ,  qui  l'y .  venoient 
ucheter.  Il  eft  vrai  qa'iU  y  en  achètent  beaucoup  ;  mats  il  ne  l'eft  pat  moins,  :". 

-que  celle ,  qui  porte  le  nom  du  Japon ,  fe  fabrique  dans  \t  Figen ,  la  plus 
grande  des  neuf  Provinces  de  Saikokf ,  ou  du  Ximo  (  n  )  ;  la  matière  eft  une  ^ 

argile  blanchâtre ,  qui  fe  tire  en  abondance  des  montagnes  Voifines  d'UriJijno 
&  de  SîM&ta ,  ôt  de  quelques  autres  endroits  de  la  méioè  Province.  Quoi- 
que  cette  argile  fôit  naturellemeht  fort  nette ,  elle  demande  encore  d'être 

gaîtrie  &  bien  lavée ,  pour  devenir  tratifparente  ;  &  ce  travail  eft  fi  péni- 
le ,  qu'il  fait  dire,  comme  eu  Proverbe,  fte  hs  os  kumabis  fikt  méks  ingri^ 
éiensy  èmt  la  Porctkine  ejl  cmpofie.  On  n'a  pâM  d'autres  luttûères  fur  la 
fabrique  de  cette  précieufe  vaiflelle.     I^ârfo&fie  n'ignore  que  l'ancienne 

Po^ 

^/)  Kanopfer  donne  une  defcriptîon  parti*  cédentes» 

'  calière  de  Tambre  gris  dans  TAppendix,  à  la  (n  )  Voyez,  ci-deirus,  le  Journal  deltasmp- 

fin  du  trolfième  Tome.  fer,  &la  Defcripddn  àéogttpBJque  du  Tàpoût 

(m)  Le  mèttie^  Tom,  L  pag-  179  à  pré-  ^  ^  s^   ^ 
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Duettmion  Porcelaine  du  Japon  eft  plus  eftimée  que  celle  de  la  Chine ,  &  qu'elle  pa^ 
liv  Japow.  yQjt  Tnérîcer  cette  préférence  ;  fur-tout  par  le  blanc  de  lait  qui  la  diflângue. 
Celle  d'aujourd'hui  n'eft  pas  de  la  même  beauté  ;  ce  qui  fait  juger  Que  le 
fecret  de  la  préparation  s'eft  perdu.  Celle  de  Saxe ,  remarque  l'Hiftorien 
moderne,  approche  beaucoup  plus  de  l'ancienne,  &  celle  de  ChantiJJyen* 
core  plus  (o).  L'une  &  l'autre  la  furpafle  même  par  le  gros  du  deifein, 
&  par  la  fineÔe  des  traits  (p).  .         / 


Animaux 

chimériques 
in  Japon. 


LeKiriii« 


SuDgQ. 
Kaitfu. 


TatZv 


(  0  )  La  Porcelaine  de  Chantilly  n'a  aucune 
qualité  de  Porcelaine.    C'eft  du  verre  blanc. 


qui  a  été  fondu  dans  ia  Porcdaine  même  de 
Saxe.  R.  d.  E. 
(p)  Ubifuprà,  pag.  57- 


.      5-     ^- 
Animaux  cbimériques  (^  réels  du  Japon.   . 

AU  Japon,  comme  à  la  Chine,,  on  parle  beaucoup  de  quelques  anî* 
maux  chimériques;  &  Kaempfer,  qui  croit  ces  fixions  empruntées 
des  Chinois,  les  juge  dignes  de  quelque  remarque,  avant  que  de  pafler 
aux  animaux  réels.  .^ 

:  L  E  Kirin  eft  un  des  plus  monflxueux.  Les  Japonois  le  repréientent  avec 
le  corps  d'un  cheval ,  les  quatre  pieds  d'un  daim ,  la  tête  d'un  dragon ,  deux 
ailes  ;  &  fur  la  poitrine ,  deux  cornes  recourbées  en  arrière.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtefle  incroyable.  Qu'iKmarche  ou  qu'il  coure,  ceft  toujours 
avec  une  fi  grande  légèreté ,  qu'il  ne  foule  pas  Therbe ,  &  qu'il  ne  fe  fait 
î)as  fentir  au  plus  foible  infeâe  qui  fe  trouve  fous  Îq^  pas.  On  en. fait  hon- 
3ieur  k  fa  bonté.  Aufli  ne  peut-H  naître  que  fous  certaines  conil:eilatio&s ,  & 
jdans  le  tems  que  la  Nature  produit  un  Sefin  ;  nom  par  lequel  on  entend  un 
homme  d'une  intelligence  &  d'une  bonté  furnaturelie,  tds  que  Gio  &  Sium^ 
deux  èxcellens  Empereurs  Chinois  ;  tels  que  Kooji  ou  Confucius ,  Siaca  ou 
Xaca,  Darma^  Sokoktais^  &  d'autres  grands  Perfonnages,  qui  fe  font  figna- 
lés  par.  leur  mérite  &  leur  vertu. 

,  Le  Sungu  eflun  autre  animal  imaginaire,  auquel  les  Japonois  donnent 
la  figure  d'un  léopard ,.  avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine,  re- 
:  courbées  en  arrière.  Un  troifième  fe  nomme  Kaitfu ,  ou  Kaifai.  Us  le  re- 
préfentent  fous  la  forme  d'un  renard ,  qui  a  deux  cornes  devant  la  poitri- 
ne ,  &  une  autre  fur  le  front,  avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos,  comme 
le  crocodile.  Ils  donnent  le  nom  de  Tats^  ou  Driay  ou  Z>^,  à  une  efpè- 
.ce  de  dragon  à  quatre  pieds ,  dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité 
d'avantures  fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  Mer. 
Sa  figure  efl:  celle  d'un  fort  gros  ferpent ,  dont  ie  corps  eft  couvert  cf é- 
caiUes^  avec  des  pointes  aignes  le  long  du  dos ,  &  une  tête  monfljrueufe^ 
•la  queue  fe  termine  en  manière  d'épée  à  deux  tranchans.  Quelques  habits 
de  l'Empereur ,  fes  armes ,  (es  cimeterres ,  fes  couteaux ,  les  meubles  &  les 
tapifleries  du  Palais  Impérial ,  ont  pour  omemens  des  figures  de  ce  dra- 
gon ,  tenant  un  joyau  rond ,  ou  une  perie ,  dans  fa  patte  droite  de  devanL 
Le  même  ufage  eft  établi  à  la  Chine ,  avec  ceue  différence^  que  le  dragon 

Chinois 
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Chinois  a  cinq  ongles,  &  que  celui  du  Japon  n'en  a  que  trois.    Un  autre,  Descriptiou 

nommé  Tat/makly  eftcemême  dragon  d'eau,  à  longue  queue,  mii  faifant    ^"Jt'^^: 

auffi  fon  féjour  au  fond  de  la  Mer,  s'élève  quelquefois  dans  l'air,  &  forme,      ^^tûnaiiL 

par  fon  agitation  ,  les  trompes  marines ,  qui  font  fî  fréquentes  dans  les  Mers 

du  Japon.     Le  fixième  eft  un  oifeau  de  Paradis ,  qui  fe  nomme  Foo ,  d'une     Foo* 

beauté  charmante ,  &  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  en  un  mot  le  Phénix 

des  Anciens.     Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l'air ,  dont  il  ne  defcend 

jamais  qu'à  la  naiifance  de  quelque  Sefin ,  ou  de  quelque  Empereur ,  ou  pour 

quelque  événement  de  la  même  importance.  Les  Chinois  ont  auifi  leur  Foo  ; 

mais  ils  le  repréfentent  diflFéremment  (a). 

Il  femble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  rareté  des  Animaux 
grands  animaux  réels ,  dans  un  Empire  de  l'étendue  du  Japon.  Kaempfer  do°i^^*^^«'*- 
remarque  en  général  qu'il  y  a  trop  peu  de  lieux  incultes  &  déferts ,  pour  la 
retraite  des  bêtes  fauvages  ;  &  que  les  domediques  fe  réduifent  à  ceux  qui 
font  abfolument  néceflaires  pour  le  fervice  de  Thomme,  c'eft-à-dire ,  pour 
les  voitures  &  pour  le  travail.  A  la  vérité  les  efpèces  domeftiques  doivent 
multiplier  beaucoup ,  parceque  l'opinion  de  la  Métempficofe,  qui  s'efl  ré- 
pandue avec  le  Budfo,  fait  refpeâer  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  à 
quatre  pieds,  font  le  cheval i  le  taureau,  le  chien  &  le  chat.  On  ne  voit, 
au  Japon ,  ni  ânes ,  ni  mulets ,  ni  chaiûeaux ,  ni  élephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  &  des  chèvres ,  qui  avoient  aflez  multiplié  ;  mais 
les  Japonois ,  ne  trouvant  aucune  utilité  à  les  nourrir ,  parcequ'iîs  n'ofent  eu 
manger  la  chair ,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  &  la  laine^  les 
ont  laiffé  devenir  fauvages. 

•  Les  chevaux  Japonois  font  petits;  mais  il  s'en   trouve  qui  ne  le  ce-      Chevasa; 
dent ,  ni  en  beauté ,  ni  en  vîtefle ,  à  ceux  de  Perfe.     Les  meilleurs  vien- 
nent des  Provinces  de  Satzuma  &  d'Oxu.    Celle  de  Rai  en  prodi^t  une  ra- 
ce ,  qui  eft  fort  eftimée.    Les  taureaux  &  les  vaches  fervent  uniquement      Taureaius 
J)our  l'agriculture  &  le  charroi.     On  ne  connoît ,  au  Japon ,  ni  le  beurre ,  ni  &  vaches. 
'ufage  du  lait.     Mais  on  y  trouve  deux  fortes  de  taureaux  :  les  premiers 
diffèrent  peu  des  nôtres;  les  féconds  font  des  buffles,  d'énorme  groiTeur,      Buffles, 
qui  ont  une  bofle  fu^le  dos,  comme  les  chameaux,  &  qui  ne  fervent  que 
pour  le  tranfport  des  marchandifes.    On  nourrit  quelques  porcs ,  dans  la  Pro-      Porcs, 
vince  de  Figen;  mais  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois  ^  qui  les  y 
ont  portés.     Quoique  la  tranfmigration  des  âmes  foit  reçue  à  la  Chine , 
comme  au  Japon ,  les  Chinois  en  obfervent  moins  fcrupuleufement  les  maxi- 
mes ,  &  mangent  volontiers  de  la  chair  de  porc.     On  voit  encore,  à  Firan-      chèvres* 
do ,  quelques  chèvres  &  quelques  brebis  ;  refte  de  celles  que  les  Portugais  brebis, 
y  élevoient  en  grand  nombre. 

Depuis  le  règne  de  l'Empereur  T/înajos^  qui  occupoit  le  Tr^ne  desCu-      Chiens  du 
bofamas  du  tems  de  Kaempfery  il  y  avoit  plus  de  chiens,  au  Japon,  qu'on  J^P^?-.    - 
n'en  avoit  jamais  vu  dans  cet  Empire,  &  peut-être  plus  que  dans  aucun 
.autre  Pays  du  Monde.     Quoiqu'ils  enflent  chacun  leur  Maître,  ils  fe  te-      Lcurétran- 
jioient  dans  les  rues ,  où  ils  étoient  fort  inconunodes  aux  Paflans.     Chaque  ge  multipUca- 

rue  ^^°-      • 

.    (a)  Kaempfer,  uhifuprày  pag.  xpS  &  précédentes.    Voyez  TArticIe  des  Animaux,  dans 
la  Defcripcion  de  la  Chine. 
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rue  étoît  obligée,  par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur,  dénlrétenîr  uil 
certain  nombre  de  ces  animaux,  &  de  les  nourrir.  On  y  avoit  bfltî  de 
petites  toges,  pour  leur  fervir  de  retraite,  lorfqu'ils  étoient  malades,  & 
pour  les  y  fervir  avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoient  à  mourir ,  de* 
voient  être  portés  fur  le  fommet  déi" montagnes,  lieu  fixé  poar  leur  fépuU 
ture  II  étoit  défendu,  fous  de  groffes  peines,  de  les  iûfulter,  ou  de  lei 
maltraiter.  Cétoit  un  crime  capital  de  leur  ôtcr  la  Vie,  quelque  dêfordre 
qu'ils  puflent  caufer.  Les  plaintes  dévoient  être  portées  à  leurs  Maître^^ 
qui  avoient  droit  feuls  de  les  punir.  Cette  étrange  attention ,  à  les  con* 
ferver,  venoit  d'une  idée  fuperftitieufe  de  TEmpereur,  qui  étoit  né  fôufc 
un  des'douTte  Signes  céleftes,  auquel  les  Japonois  donnent  le  nômdeChien. 
Kaempfer  en  raconte  un  trait  agréable.  „  Lé  Maître  d'un  chien  mort  le 
portoit  au  fommet  d'une  montagne,  pour  l'enterrer.  Fatigué  du  poids ^ 
il  fé  mit  à  maudire  le  jour  de  la  nailfance  de  FEmpereur,  &  le  ridicule 
ordre  qui  Caulbit  tant  d'embarras  à  toute  la  Nation.  Son  Compagnon 
lui  coftfeilla  de  fe  taire,  quoiqu'il  ne  condamnât  point  fon  impatience 
&  fes  plaintes;  mais,  dans  la  ûéceffité  d'obéir  à  la  Loi,  il  lui  dit,qtfau- 
lieu  de  fe  livrer  aux  imprécations,  il  devoit  remercier  les  Dieux  de 
ce  que  l'Empereur  n'étoit  pas  né  fous  le  Signe  du  Cheval,  parceque  fon 
fardeau  eût  été  bien  plus  péfant  (*)". 

Les  Japonois  n'ont  point  de  lévriers ,  ni  d'épagneuls ,  ni  d'autres  races 
de  chiens  pour  la  chafTe.  Cet  exercice  n'étant  fws  fort  en  ufage ,  dans  un 
Pays  fi  rempli  d'hommes ,  &  fi  mal  pourvu  de  gibier ,  ceux  qui  en  ont  le 
goût ,  n'y  employ ent  que  des  chiens  ordinaires. 

Ils  ont  une  efpéce  particulière  de  chats,  dont  on  vante  beaucoup  la 
beauté.  Leur  couleur  eft  blanchâtre ,  avec  de  grandes  taches  noires  & 
jaunes,  &  leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas  la  guerre  aux  fourîs. 
Leur  umque  ufage  eft  de  fetvîr  à  l'amufement  des  femmes ,  qui  fe  plaifent  à 

les  careffer. 

Les  quadrupèdes  fauvages  du  Japon  font  les  lièvres,  les  daims,  les  fan* 
glicrs,  dont  quelques  Seftes  permettent  de  manger  en  certains  tems  de 
fànnée,  lesfmges,  les  ours,  lestanukis,  les  chiens  fauvages ,  lesicurz,  Jes 
tins ,  les  renards ,  les  rats  &  les  fouris. 

L'IstE  de  Mijtfima^  qui  fe  nomme  auflî  JkinO'Mmfima^  parc^'elte 
eft  voifine  de  la  Province  d' Aki ,  eft  .Célèbre  par  une  elpèce  particulière  de 
daims ,  qui  font  fort  doux  &  naturellement  apprivoifés.  Les  Loix  du  Pays 
défendent  de  les  tuer ,  &  font  un  devoir  aux  Habitans  d'enterrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons..  Un  Japonois,  qui  manqueroit  à  cette  oblî* 
gation ,  ieroit  condamné  à  quelques  jours  de  travail ,  pour  les  Temples  ou 

pour  le  Public. 

Les  fmges  du  Japon  font  extrêmement  dociles;  mais  le  nombre  n'en  eft 
pas  grand.  Leur  couleur  eft  d'un  brun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courte ,  le 
vifage  &  le  dos  rouges,  &Tans  poil.  Kttn^er  en  vit  un,  auqud  on  don* 
noit  cent  fix  ans ,  &  qui  failbit  quantité  de  tours ,  avec  une  adreffe  furpre* 
nante.    I^s  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours ,  mais  fort  petits.    On 
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y^voit  anffi  des  chiens  fauvages,  qui  ont  le  mufeau  grand  &  ouvert.    Le  DsfCRimov 

Tamki  eft  un  animal  d'une  efpèce  très-fîngulière.     S^  couleur  eft  d'un  brun     i>"  Ja^'o^'* 

obfcur,  &  fon  mufeau  reflemble  à  celui  du  renard*     Il  n'eft  pas  fort  gros.  ^^^^^^  f^^^' 

Kaempfer  le  prend  pour  une  efpèce  de  lojjp.    VItutz  &  le  7  m  font  deux  a-  ^^Tanukî 

nimauz,  de  couleur  rou(Iàcre^  qui  ne  ferpient  pas  différens,  fi  le  Tin  né-  xtutz&Tln. 

toit  plus  gros  que  Tautre*     Ils  vivent  û  familièrement  fous  le  toît  des  mai^ 

fons  9  qu'on  peut  les  mçttre  au  rang  des  animaux  domefliqu^s.    Ils  font  I9 

guerre  à  la  volaille  &  au  poiflbn.     Toutes  ces  Ifles  font  remplies  de  rats      Rats  &rou- 

CL  de  fouris.    Les  Habitans  apprivoifent  des  rats ,  &  leur  apprennent  à  fai-  ^^^* 

re  divers  tours  d^adreiTe ,  fur-tout  àOfacIca,  qui  e(l  comme  le  rendez- vous 

de  tous  les  Charlatans  de  TËmpire.     Les  renards  ne  font  guères  moins  corn*      Renards. 

muns.     Le  Peuple  les  croit  animés  par  le  Diable;  ce  qui  n'empêche  pas  les 

Chaifeurs  de  les  tuer,  parcequ'on  fait,  de  leur  poil,  d'excellens  pinceaux 

pour  écrire  &  pour  peindre.     On  ne  voit ,  dans  aucune  Ifle  du  Japon ,  ni 

tigres ,  ni  lions ,  ni  panthères ,  ni  d'autres  efpéces  d'animaux  carnafliers. 

.    ENTEE  les  Infeâcs  reptiles,  celui  qu'on  nomme  i'biirmî  ^/â»>;A^ ,  pafTe      Foannts* 

!>our  le  plus  nuifible.  Cetl:  un  petit  ver  délié,  &  blanc  comme  la  neige,  à  blanches,  &^ 
'exception  de  la  tête  &  de  la  gorge,  qui  font  d'un  brun  obfcur.  On  le  ^^^  proprié- 
voit  toujours -en  bande  comme  noa  fourmis,  dont  il  ne  di£Pérp  pas  beau»  ^* 
coup  par  la  grofleur.  Les  Japonois  le  nomment  DoTooSj  c'^-à-dire,  Per« 
eeur  ;  nom  qui  iui  convient  parfaitement ,  car  il  perce  tout  ce  qu^il  rencon» 
tre ,  &  s'il  peut  entrer  dans  un  Magafin ,  il  détruit  en  peu  de  tems  les  meil* 
leures  roarchandifes.  Le  feul  préfervatif ,  q^*on  ait  découvert  jusqu'ici  con«* 
tre  ces  dangereux  infeâes ,  eft  de  répandre  du  fel  fur  tout  ce  qu'on  veut 
dérobberà  leurs  morfures.  Us  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autrer 
fourmis  ;  &  lorfqu'une  des  deux  dpèces  s'eft  emparée  de  quelque  lieu ,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  l'autre  s'y  puiffe  loger.  Les  fourmis  blanches  ne  peu- 
vent fupporter  Tsur ,  &  pour  fe  tranfporter  d'un  endroit  dans  un  autre ,  e)^ 
les  fe  bâtiffent ,  le  long  des  chemins ,  des  voûtes  &  des  arcades  qui  tiennent 
à  la  terre.  Elles  marchent  avec  une  vîtefle  incroyable ,  &  fouvent  tout  • 
eft  ravagé  avant  qu'on  ait  pu  s'appercevoir  de  leur  arrivée.  Quelques-uns 
attribuent  des  effets  fi  prompts  à  l'acrimonie  de  leurs  excrémens;  mais 
KaDmpfer  ailure  que  quatre  pincettes,  recourbées  &  tranchantes ,  dont  leur 
snufeau  eft  armé,  fumfent  pour  caufer  tous  les  defordres  dont  on  les  accu* 
fe.  Il  rapporte  que  s'étant  une  fois  couché  afTez  tard ,  il  apperçut  le  len- 
demain, fur  ia  table,  des  traces  de  leurs  voûtes;  &  quen  y  jettant  les 
yeux  de  plus  près ,  il  découvrit  un  trou  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  qu'el- 
les avoi^nt  fait ,  dans  fefpace  de  quelques  heures ,  à  Tun  des  pieds  mon- 
tans  de  la  table,  un  autre  en  travers  de  la  table  même ,  &  un  troifième  au 
milieu  de  l'autre  pied  en  defcendant ,  par  lequel  elles  rentrqlent  dans  le 
plancher.  On  ne  peut  fuppofer  que  leurs  excrémens  ayent  ai^e^  d'âcreté 
pour  pn  effet  fi  prompt  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c  eft  la  ma- 
tière dont  ces  petits  animaux  compofent  leurs  voûtes. 

L'Insecte,  que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mukade^  &  qui     Makade, 
porte  le  nom  de  Goko,  dans  le  langage  figuré,   n'eft  pas  l'Afellus,  ou  la  ^Mil^P^dCr 
Cloporte.    C'eft  le  Millepede  des  Indes ,  ver  long  de  deux  ou  trois  pou- 
ces ^  délié,  de  couleur  bû:une>  &  qui  a  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de 

pieds  ^ 
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pieds,  d  où  il  a  pris  fon  nom.  Il  eft  très -venimeux  dans  les  Indes;  ihais,  . 
outre  qu'il  eft  rare  au  Japon ,  il  y  caufe  moins  de  mal ,  &  fa  morfure  ne 
demande  point  d'autre  remède  que  de  la  falive.  Les  lézards  du. Pays,  ne 
diffèrent  pas  des  nôtres.  On  y  voit  peu  de  ferpens.  Le  Fttakm^  ou  H- 
bakariy  qui  eft  un  des  plus  remarquables ,  a  la  tête  plate  &  les  dents  aiguës. 
Sa  couleur  eft  verte.  •  11  a  pris  fon  nom  de  la  longueur  du  jour,  ou  de  l'ef- 
pace  de  tems  que  le  Soleil  demeure  fur  l'horifon,  parceque  ceux,  qui  en 
font  mordus ,  meurent  avant  le  coucher  de  cet  Aftre.  Les  Soldats  ai  man- 
gent la  chair ,  dans  l'opinion  qu'elle  a  la  vertu  d'échauflFer  leur  courage. 
On  en  fait  une  poudre,  nommée  Sjot^atfioj  qui  pafle  pour  un  fpécifique 
contre  plufieurs  maladies  internes ,  &  <jui  étant  placée  fous  les  goutières 
d'un  toît,  produit,  dit-on,  de  petits  ferpens  de  la  même  efpèce.  Le  Ja- 
makajatz ,  qui  fe  nomme  auffi  Uwabami ,  &  quelquefois  Dja ,  c'eft  •  à  -  dirt. 
Dragon ,  eft  une  autre  efpèce  de  ferpent ,  d'une  grofleur  monftrueufe.  On 
le  trouve  dans  l'eau ,  ou  fur  les  montagnes  ;  mais  il  eft  très-rare. 

Les  Japonois  n'ont,  à  parler  proprement,  aucun  oifeau  domeftîque. 
S'ils  nourriflent  des  poules  &  des  canards ,  l'opinion  de  la  MétëmpCicofa 
ne  leur  permettant  point  d'en  ihanger,  ils  n'y  cherchent  que  de  l'amufe- 
ment.  Cependant  le  Peuple  ne  fait  pas  fcrupule  d'en  vendre,  à  ceux  qui 
refpeftent  peu  la  Religion,  Dans  les  jours  confacrés  à  la  mémoice  d'une 
Perfonne  morte ,  il  n'eft  pas  permis ,  à  fes  Parens  ni  à  feis  Amis ,  de  tuer 
un  oifeau,  ni  le  moindre  animal.  Pendant  Tannée  du  deuil  de  l'Empereur, 
il  eft  défendu ,  dans  tout  TEmpire ,  de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucu- 
ne créature  vivante.  Les  coqs  font  encore  plus  épargnés  que  tes  poules. 
On  les  conferve  avec  foin,  fur-tout  .dans  les  Monaftères ,  parcequ'ils  mefu?- 
rent  le  tems ,  &  qu ils  prédifent  les  changemens  de lair. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  fi  familiers,  dans  les  IQes  du  Japon , 
qu'on  en  pourroit  mettre  plufieurs  efppces,  au  rang,  des  animaux  domefti- 
ques.  Le  principal  eft  le  Tfuri^  ou  la  Grue,  qu'une  Loi  particulière  réfer- 
ve  pour  le  divertiflement  ou  Tufage  de  l'Empereur..  Cet  oifeau  &  la  tor- 
tue paflent  pour  des  animaux  d'heureux  augure  ;  opinion  fondée  fur  Ja  lon- 
gue vie  qu'on  leur  attribue ,  &  fur  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires 
lont  remplies.  Les  Appartemens  de  l'Empereur  &  les  murailles  des  Tem- 
ples font  ornés  de  leurs  figures  ;  comme  on  y  voit ,  par  Ja  même  raifon , 
-celles  du  fapin  &  du  bambou.  Jamais  le  Peuple  ne  nomme  une  grue;  fans 
.y  joindre  le  tiiTQ  d'O-T/urifama  ^  qui  ûgnifi^  Monfeigneur :  on  en  diftingue 
deux  fortes;  l'une  aulTi  blanche  que  l'albâtre;  l'autre,  grife,  ou  couleur 
de  cendre.  Les  Hero  is ,  ou  les  Saggis ,  forment  plufieurs  efpèces ,  qui  ne 
diffèrent  pas  moins  en  couleur  qu'en  grofleur. 

O  N  diftingue  deux  fortes  d'oyes  fauvages ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  ;  les 
unes,  blanches  comme  la  neige,  avec  les  extrémités  des  aîles  fort  noires; 
les  autres ,  d'un  gris  cendré  ;  toutes  fi  communes  &  fi  familières ,  qu'elles 
fe  laiffent  facilement  approcher.  Ouoiqu  elles  faflent  beaucoup  de  dégât 
'dans  les  campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer,  fous  peine  de  mort,  pour 
•  afTurer  le  privilège  de  ceux  qui  en  achètent  le  droit.  Les  Pay  fans  font  obligés 
d'entourer  leurs  champs  de  filets ,  pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  En- 
tre plufieurs  efpèces  de  canards ,  le  plus  commun ,  qui  fe  notoxa&Kinmodfui , 

eft 
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eft  d*une  beauté  fi  rare ,  que  les  Etrangers ,  qui  ne  Tont  vu  qu'en  peinture , 
ne  peuvent  s'imaginer  qu'il,  exifle  réellement.  Son  plumage  forme  des 
nuances  admirables  ;  mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  &,  de  la  gorge. 
Il  a  la  tête  couronnée  d'une  magnifique  aigrette.  Sa  queue ,  qu'il  élève 
obliquement,  &  fes  ailes  ,  qui  font  placées  régulièrement  fur  le  dos,  font 
un  effet  merveilleux.  Le  nouvel  Hiftorien  eft  porté  à  le  prendre  pour  ce 
que  le  Père  le  Blanc  nomme  la  Poule  du  Japon ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Ré- 
volution de  Siam^  &^  fi  cette  conjeâure  eft  jufte,  il  faut  joindre ,  à  toutes 
les  perfeâions  de  ce  bel  oifeau,  une  démarche  majeftueufe,  qui  les  relè* 
ve  encore  (c^. 

Les  Faifans  du  Japon  font  d'une  extrême  beauté;  fur -tout  une  efpèce 
particulière,  qui  fe  diftingue  par  l'éclatante  variété  de  fes  couleurs,  &  par 
une  admirable  queue,  qui  n'a  pas  n[ioins  de  deux  ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Les  Beccaflines  font  ici  fort  communes.  Quelques  Se6les  en  man- 
gent ,  &  fe  permettent  aufti  les  Faifans ,  les  Oy es  &  les  Canards.  On  ne 
connoit  qu'une  efpèce  de  Pigeons  fauvages ,  qui  ont  le  plumage  noir  &  bleu^ 
fans  aucune  beauté ,  &  qu'on  éloigne  foigneufement  des  maifons ,  parceque 
l'expérience  a  fait  connoître  que  leur  fiente  -prend  aifément  feu.  On  voit 
des  Cigognes,  au  Japon,  pendant  toute  l'année.  Les  meilleurs  Faucons 
viennent  des  Provinces  Septentrionales  ;  mais  on  les  nourrit  moins  pour  le 
yol ,  que  par  curiofité  pour  leur  grandeur.  Les  Eperviers  ne  font  pas 
ici  moins  communs  que  dans  toutes  les  Indes  Orientales.  C'eft  un  oi- 
feau  extrêmement  fier.  Kaempfer  attribue  la  même  qualité  à  des  Cor- 
beaux d'une  grandeur  médiocre ,  dont  l'efpèce  eft  venue  ae  la  Chine  &  s'eft 
£Drt  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d'une  autre  efpèce,  qui  eft  venue  de 
Corée  •  &  qui  fe  nomme  Corcigara.  'Mais  on  ne  trouve  point ,  dans  ces 
lues ,  les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe  »  ni  des  Perroquets  &  d'au- 
tres oifeaux  âes  Indes  (^)- 

Le  Foken^  ou,  fuivant  le  langage  vulgaire,  le  FoMenis ^  eft  un  oifoau 
no6lurne,  d'un  goû(  exquis,  &  qu'on  ne  fertméme,  aux  tables  des  Grands, 
'  que  dans .  les  occafions  extraordinaires.  On  affure  que  fes  cendres  calci- 
nées rétabliffent  le  Saki,  lorfqu'il  devient  aigre.  Le  Mifago^  ou  Bifago^ 
eft  un  oifeau  de  Mer ,  du  genre  de  l'Epefvier.  Il  vit  de  poiflbn.  Sa 
retraite  eft  un  trou ,  dans  quelques  rochers ,  où  il  met  fa  propre  ;  &  Ton 
a  remarqué  qu'elle  s'y  conferve  auffi  parfaitement  que  le  poiiFon  mari- 
né, où  VJtJiaar^  d'où  cet  oifeau  tire  auffi  le  nom  de  Bifagonofuji ^  où. 
à* Atfiaar  '  Bifago.  Ceux  qui  découvrent  cette  provifion  en  tirent  un  pro- 
fit confidérable ,  parceque  les  Japonois  en  aiment  le  goût  &  qu'elle  fe  vend 
fort  cher. 

Les  Moufettes ,  les  Corbeaux  marins ,  les  Pies  de  Mer ,  les  Moineaux  » 
les  Hirondelles ,  &  quelques  autres  efpèces  d'oifeaux ,  font  les  mêmes  au Ja^ 
pon  qu'en  Europe.  Les  Alouettes  y  chantent  beaucoup  mieux.  On  vante 
auffi  1^  chant  des  RofiSgnols  du  Pays  ,  qui  ne  doivent  pas  être  communs^ 
puifqu'ils  fe  vendent  quelquefois  juiqu'à  vingt  cobangs  {e). 

Les 

(c)  Hiftoire  du  J^wi,  Tom.  VIU.  pag.  ^      ,        ^  .     . 

90  &  9i-  (^yiUaDpfer»  pag.  208. 
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DMciirrnoir       Le  8  Japoncds  ont  des  Abeilles ,  qai  font  de  la  dre  &  àa  mid ,  ftiais 

DU  jAf orr.      Qj  petite  quantité*     Les  Abeilles  fauvages ,  les  Guêpes ,.  les  Mouches  or- 

dâiairesy  lesCoufins,  les  Mouches  kiifantes/  les  Ëicarbots,  les  Punaîfes» 

les  Sauterelles ,  &  h  plupart  des  antres  Infeâes  de  l'Europe ,  font  connus 

au  Japon.    Mais  on  en  nomme  quelques  efpèces ,  qui  paroifTent  propres  à 

ces  liies. 

Efpèces d;in-      Entrk  ks  fiipillons ,  on  en  diftingue  on  fort  grand,  nommé  Jamma" 

lÊll  r^l^    '^^.^  ^"  FapiUon  di  mntagne ,  qui  elj  ou  tout-à-fait  noir ,  oa  d*ane  agréable 

pon?  ^^         Tariété  de  couleurs*    Le  Kotnm,  dlune  grofie  Mouche  de  nuit,  très-bdi- 

le ,  tachetée  de  diverfes  couleurs ,  &  tout-  à-fait  velue.     De  phifieurs  efpc* 

Elcarbots.    CCS  d*Efcarbots ,  tf  une  rare  beauté,  on  en  admire  un  fort  gros,  qni  reflem- 

ble  beaucoup  à  ta  mouche  de  fumier.    U  eft  hiifant ,  noir  ;.  il  a  deux  ccmt* 

ncs  recourbées  &  larges  ^  dont  h  pius  grande  efl  placée  fur  le  nez  comme 

celle  du  Rhinocéros ,  &  la  plus  petite  rort  de  Tépaule.    Cet  anmial  mardie 

Wtc  peine,  &  vit  fous  terre.     On  appelle  Sebi,  &  qnelqu^oâs  Semi,  uzie 

autre  eipôce  d'Efcarbot  de  cooleur  bnioe ,   qui  fournit  aux  Naturatifles  k^ 

Singutari-     matière  de  plufiews  obfervations.    On  en  compte  trois  fortes:  le  plus  gros, 

téfrihs  Smmr  aommé  Kuma^SâM ,  a  la  figure  &  la  grofieur  de  ces  mouches,  qoi  ne  volenc 

^^'  Mc  le  foir  en  Europe  ;  mais  il  eft  fans  aîles.    Au  Printems ,  il  fort  la  mût 

oe  deflbus  terre,  où  il  fe  tient  pendant  tout  l'Hyrer.  Ses  jambes  àéHéu 
M  fervent  à  s'attacher  aux  branches  des  arbres,  aux  feuUles  ,  &  à  CKHit  ce 
qu'il  peut  faifîr.  Bien-tôt ,  il  crève ,  &  fon  dû»  fè  fend  dans  fa  longueur  ^ 
pour  faire  place  à  une  autre  mouche ,  qui  s'y  trottvort  renfemée  A  qui  r ei^ 
lemble  auifi  à  un  Efcarbot ,  mais  qui  paroît  d*abord  pltts  grande  que fapri- 
Ibn.  Quelques  heures  après,  cette  mouche  s'envole  en  bourdonnanr  Q^)w 
!L<xrfqu'ellô  rompe  Tétui  qui  Tenfermolt ,  &  qu'en  mênie^ems  eile  déployé 
ft»  quatre  ailes,  eMe  fait  un  bruit  aigu  Se  jperçant,  que  les  Japonoî^  eroyeat 
entendre  à  la  diftance  d'un  mile.  Ka&mpfer  aflUre ,  du  moins,  qise  les  bois 
4t  les  montagnes  retentifFent  du  bruit  de  ces  petits  anknaux.  Us  <^ardf- 
lênc  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu'ils  rentrent  dans  hi  terre,. 
pour  y  fubir  une  nouvelle  métamorphofe  &  reparoStre  l'année  d'après.  C'efb 
oe  que  le  même  Voyageur  n'eât  pas  foccaiion  de  vérifier  ;  mais^  ii  perle 
avec  certitude  de  leur  chant ,  qui  commence  lentement  âc  d'an  ton  bas ,  Ôc 
duî  augmentant  enfuite  par  degrés ,  en  vîteife  &  en  force ,  bsÂfle  encaore  eia 
finiffant:  Ce  bruit  lui  parut  reffembler  à  eehii  àx»  fufeao  d'un  Bouteimier« 
Il  commonœ  m  lever  du  Soleil  &  finie  à  midi.  La  dépouille  duKuma-Se* 
bi,  qui  fe  nomme  SemmhMukigaPa  ^  eft  employée  dans  ta  Médecine ,  &  fe 
vend  dans  lesr  Boutiques  du  Japon  (g). 
A^ Ef-  Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît,  on  lui  en  voit  fuccédei  un fdua 
^^*         p«it,  qui  fe  nomme  Ko-SeH,  ou?  le  ps9U  Sebi.    Il  chante  d^is  midi  juf- 

qo'au  coucher  du  Soleil  Sa  vie  dure  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne,  &  fatt 
chant  s'élève  moins  que  celui  da  premier.  Une  autre  efpèce,  qui  ne  dif-^ 
fètc  de  la  féconde ,  ni  par  la  groueur ,  ai  par  k  figure,  chaqte  an  matia 

au 

(f)  Gdhflr»  q/Aeni  àùtai h  del^riptlon,  la adsnne  Cicêia  ou  CSysfe» 
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an  foir.    Les  femelles  <les  trois  efpèces  fonc  muettes,  âc  reiTemblent  d*ail-  Dncirmov 
leurs  aux  mâles  »  excepté  qu'elles  oât  la  poitrine  fermée.  boJapow. 

Les  Cantharides  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres;  mais  plus  ron-    Cantharidet. 
des ,  &  preilqu'auifi  groUes  que  les  Efcarbots  commims  de  r£aro;pe.    Les 
Japooois  en  ignorent  abfdufflent  l'ufage.  lis  en  ont  une  antre  efpéce ,  qu'ils 
nomment  Fammh  ;  ^  qui ,  étant  extrêmement  cauftiqoes ,    font  miles  au     Faiïuaîo. 
rang  des  noifons.    On  Its  trouve  fur  les  épis  de  riz.    Elles  font  longues  y 
déliées,  oc  plus  petites  que  nos  cantharides  bleues  eu  dorées,  avec  des  ta* 
dies  4S£.des  lignes  d'un  rouge  cramoiO;  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat. 
^  Enfin,  parmi  les  mouches  de  nuit,  on  en  voit  une  nès-rare,  à-peu-près  de     Charmante 
"h  longueur  du  doigt,  déliée,  ronde,  avec  quatre  ailes,  dont  deux  font  mouche.^ 
tranfparentes  &  cachées  fous  les  deux  autres ,  qui  font  luifàntes ,  comime  fi 
elles  avoknt  été  polies ,  &  embellies  d'un  charmant  mélange  4e  taches  & 
de  li|;Bes  blçues  oc  /dorées.    Cet  infeâe  dk  d'une  beauté  fi  ungulière ,  qu'on 
fe  fait  un  plaifir  d'en  conferver  encre  les  bijoux  les  plus  curieux.    Elte  a  fait 
naître  aux  Poètes  Japonois ,  l'idée  d'une  allez  jolie  &ble ,  qui  explique  far* 
deur  ioconûdérée,  avec  laquelle  on  voit  les  mouches  fe  brûler  à  la  chan* 
délie.    Us  racontent  qoe  toutes  les  autres  mouches  de  nuit  font  devenues     Fable  dont 
amooreufes  de  cet  ornement  de  leur  efpèce;  &  que,  pour  iè  ééUvrer  de  eUe&îtle  fu« 
leurs  importuaités ,  elle  leur  ordonne  malideufement ,  fous  prétexte  de  met*  ^^^ 
tre  leur  confiance  à  l'épreuve ,  de  lui  aller  quérir  du  feu.    Ses  Amans ,  ne 
confultaot  que  leur  paifion,  lui  obéifient  aveuglément  4  &  courant  contre 
le  premier  feu  qu'ils  rencontrent ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'y  brûler.    La 
femelle  n's^roche  pas  de  la  beauté  du  mâle. 

Lbs  produéUons  de  la  Mer  ne  foumiflènt  pas  moins  à  la  fubfiftance  des 
Japonois,  ^ue  cdles  de  la  Terre;  fi^l'on  en  excepte  le  riz,  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  ïfle  abondent  en 
toutes  fortes  de  gantes  marines ,  de  poiffons ,  d'écrev^es ,  &  de  coquilla- 
ges. Il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans; 
&  quelques-uns  font  d  une  bonté ,  qui  fait  honneur  «aux  meilleures  tables. 
On  comprend ,  fous  le  nom  général  de  Kiokais ,  ou  fPikais  y  les  poiiTons ,  les 
écreviifes  &  les  coquillages. 

L  s  plus  utile  de  tous  les  poiflbns  de  ces  Mers ,  efl:  le  Kudfuri ,  ou  la  Ba-      Comment 
leine.    On  en  pêche  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire ,  particulièrement  far  les  Japonois 
celles  de  Kbumano  &  de  toute  la  Partie  Méridionale  de  la  grande  Ifle  de  Pochent  la  Ba- 
Nipon,  autour  des  Ifles  de  Tfuffima  &  de  Gotto,  &  fur  les  Côtes  d'Omu-     "^^' 
ra  &  de  Nomo«    Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon ,  comme 
en  Groenlande  ;  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres ,  à 
ceue  pêche,  que  les  nôtres.    Us  font  petits,  étroits;  un  des  bouts  fe  ter* 
mine  en  pointe  fort  aiguë  ;  &  chacun  porte  dix  Rameurs ,  qui  les  font  vo- 
uer avec  une  viteflè  incroyable.    Vers  l'an  1680,  un  riche  Pécheur  de  la 
lovince  d'Oraura  inventa  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Baleines , 
avec  des  filets  de  cordes  fortes ,  d'environ  deux  pouces  d'épaiflèur.    Cette 
méthode  fut  pratiquée  d'abord  avec  beaucoup  de  iuccès  ;  &  l'on  prétend 
qu'aufli-tôt  que  la  Baleine  fe  fent  la  tête  embarraifêe  dans  le  filet ,  elle  na- 
ge avec  plus  de  peine ,  &  devient  plus  facile  à  t^er.    Cependant  on  trou* 
va,  dans  la  fuite >  que  la  dépenfe  étoit  exceffîve  pour  les  Pêcheurs  ordinai» 
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res ,  &  Ton  revînt  à  l'ancienne  manière,  La  pêche  commence  au  mois  de 
Décembre.  Dans  une  feule  année ,  on  a  pris  jufqu'à  deux  cens  foixante- 
quatorze  Baleines ,  aux  Mes  de  Firando  &  de  Gotto. 

Les  Japonoîs  en  connoiflent  plufieurs  fortes ,  qui  ne  dîflPèrent  pas  nioin$ 
de  nom,  que  de  figure  &  de  grofleur.    Celle  qui  fe  nomme  Sebio^    eft  la, 

S  lus  grofle.  On  en  tire  beaucoup  plus  d'huile  que  des  autres.  Sa  chair 
'ailleurs  eft  fi  bonne  &  fi  faine ,  que  les  Pêcheurs  attribuent  la  force  de 
leur  fanté ,  malgré  la  rigueur  du  froid  &  les  fatigues  de  leur  profeffion ,  à 
Ihxfage  qu^ils  en  font  continuellement.  VAwo^Sangi^  ou  le  Kokadfura^  eft 
une  petite  Baleine  de  couleur  grife  &  cendrée ,  dont  la  figure  eft  un  peu 
différente  de  celle  du  Sebio.  La  Nagajf  a  communément  depuis  vingt  juf- 
qu'à trente  brafles  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous 
Teau  ;  avantage  qu'elle  a  fur  les  autres  Baleines ,  qui  font  obligées  de  s'éle- 
ver à  tous  momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  SÀrokadfura  , 
c'dl-à-dire,  la  Baleine  des  Aveugles^  a  reçu  ce  nom,  parcequ'on  lui  voit  fur 
le  dos ,  la  figure  d'un  Bymu ,  efpèce  de  Luth ,  qui  eft  l'inftrament  favori 
des  Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  brafles. 
On  pétend  que  Fulage  de  fa  chair  caufe  des  toux ,  des  nèvres  y  des  ulcères 
fur  h  peau ,  &  quelquefois  la  petite  vérole.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei- 
ne, qui  n'a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  braffes  de  long;  &  de -là  vient 
Îiu'on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpéces.  Elle  fe  prend 
ouvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon ,  &  fur  celles  de  Kijnokuni  &  de 
Satzuma.  On  trouve  de  l'ambre  gris  dans  fes  intefiins;  mais  on  ne  tire, 
de  fa  tête,  qu'une  médiocre  quantité  d'huile.  L'Iwafikuraj  dont  le  nom 
fignifie  Mangeur  de  fariines  j  reffembleaux  poiflbns  ordinaires  par  la 'queue 
&  les  nageoires.  Kaempfer  raconte  que ,  dans  fon  Vojz^  à  la  Cour  de 
Jedo ,  il  vit  une  Baleine  de  cette  efpèce ,  entre  Camino^ki  &  Simonofeki  ; 
&  qu'il  la  prit  pour  le  poiflbn  que  les  HoUandois  nomment  Noard-Caper^ 
Dans  tous  ces  monftrueux  animaux ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  foît  de  quelque  uti- 
lité, à  l'exception  de  l'os  de  l'épaule.  La  peau,  que  la  plupart  ont  noire, 
la  chair,  qui  eft  rouge  &  femblable  à  celle  du  bœuf,  les  inteftins ,  que 
leur  longueur  fait  nommer /^ai^T^ro ,  c'eft-à-dire,  longs  de  cent  trqffès ,  & 
toutes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment  s^prêtées.  De  la  gralA 
fe ,  on  tire  de  l'huile ,  en  la  faifant  bouillir.  On  mange  même  le  fédiment 
qui  refte ,  après  Tavoir  fait  bouillir  une  féconde  fois.  A  l'égard  des  os, 
on  fait  bouillir ,  dans  leur  fraîcheur ,  ceux  qui  font  d'une  fubftance  cartiia« 

Îrineufe,  pour  les  manger  auffi.  D'autres  les  ratifiTent,  les  nettoyent,  & 
es  font  fécher  pour  la  cuifine.  Des  parties  nerveufes  &  tendineufes ,  blan<- 
ches  &  jaunes ,  on  fait  des  cordes ,  qui  font  principalement  d'ufage  dans 
les  Manufactures  de  coton ,  &  pour  les  inftrumens  de  Mufique.  On  ne 
jette  pas  même  les  inteftins,  qui  fe  gardent  auffi  pour  la  cuifine.  Enfin, 
des  os  de  la  mâchoire ,  des  nageoires ,  &  des  autres  os  d'une  fubibmce  plus 
folide,  on  fait  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages,  particulièrement  de  bel- 
les balances ,  qui  fervent  à  pefer  l'or  &  l'argent. 

Le  SatJ^oko  eft  un  poiflon  de  deux ,  trois ,  &  quelquefois  de  cinq  ou 
fix  braflès  de  longueur  ^  avec  deux  dents  fort  longues,  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement hors  de  la  bouche  >  &  qu'on  fait  quelquefois  fervir  cTor* 

sèment 
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nement  au  fommet  des  Châteaux ,  des  Temples ,  &  des  Edifices  publics.  On  Dbscriptxo* 
afliire  que  ce  poiflbn  eft  l'ennemi  mortel  des  Baleines ,  &  qu'il  les  tue ,  en     ™  U^oix. 
fe  gliflant  dans  leur  gueule,  &  leur  dévorant  la  langue. 

L'Iruku  eft  un  poiflbn  connu  dans  les  Indoe,  où  il  porte  le  nom  de     ^"'^"' 


qu'à  prendre  la  forme  d  une  boule  ronde.    On  le  met  au  rang  des  poifTons  trois  efpècet. 

venimeux  y  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft  mortel  pour  ceux  qui  le  mangent  tout 

entier.    Le  Japon  en  a  trois  efpèces ,  toutes  trois  fort  abondantes.    Ceux 

de  la  première  »  nommés  Sufumebukas ,  font  petits  &  fort  dangereux.    La 

feconde-efpéce ,  qu'on  appelle  Mabakuy  c'eft-à-dire,  véritable  Bakuy  pafle 

pour  un  poiflbn  fort  délicat  ;  mais  il  en  faut  jetter  la  tête  y  les  inteftins  & 

les  os ,  laver  &  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin ,  fans  quoi  il  eau- 

feroit  infailliblement  la  mort.    On  prétend  même  qu'après  les  plus  grands 

foins ,  il  eft  toujours  venimeux  ;   &  les  Japonois ,  qui  font  las  de  vivre , 

choififlent  fouvent  ce  poiflbn ,  plutôt  qu'une  corde  ou  un  poignard.    Il  eau- 

fe  d'abord  l'évanouiflement  y  enfuite  des  convulfîons ,  &  un  délire  qui  finit 

par  un  violent  crachement  de  fang ,  après  lequel  on  expire.    Il  eft  défendu , 

aux  gens  de  Guerre,  de  manger  du  Mabaku,  &  même  d*en  acheter.    Si 

2uelqu'un  d'eux  en  meurt ,  fon  fils  perd  le  droit  de  fuccéder  à  fon  Office. 
>n  ne  laiflfe  pas  de  vendre  ce  poiflon  fort  cher ,  &  d'en  manger  par  frian- 
dife,  mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  La  troifième  efpèce  fe  nom* 
me  Kimadura  y  c'eft-à-dire,  CouJJtn  Septentrional  ;  apparemment,  parce- 
qu'il  a  la  tête  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ;  car  on  nonune  de  mê- 
me ceux  qui  dorment  dans  cette  fituation.  Son  poifon.  eft  abfolument 
mortel.  Aufli  n'eft-il  redierché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  réfolution  de 
mourir  (b). 

Lb  Ctieval  Marin,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  Japon ^  eft  un  poif-     Cheval oq 
fon  très-fingulier,  à-peu-près  de  la  longueur  d'un  enfant  de  dix  ans,  fans  ?^t^"^^"* 
écailles  &  lans  nageoires  j  la  tête ,  la  bouche  &  la  gorge  grandes  j  le  ven*    ^  ^^^ 
tre  large  &  plat  comme  un  fac  >  &  qui  peut  contenir  une  grande  quantité 
d'eau.    Il  a  les  dents  minces  &  aiguës ,  comme  celles  d'un  ferpent ,  &  les 

{>arties  internes  fi  petites,  qu'à  peine  font-elles  vifibles»  On  lui  voit , fous 
e  ventre ,  deux  pieds  plats  &  cartilagineux ,  avec  des  doigts  qui  reflem- 
blent  beaucoup  aux  mains  d'un  enfant ,  &  dont  il  fe  fert  apparemment  pour 
marcher  au  fond  de  la  Mer.  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception. 
Il  fe  pêche  fouvent  dans  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  Ville  de  ce  nom  & 
Kamakura. 

Le  Taiy  que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Steen-braeffem ,  eft  regar-  TaL 
dé ,  des  Japonois ,  comme  le  Roi  des  poiflbns ,  &  pafle ,  parmi  eux ,  pour 
un  animal  d'heureux  augure ,  parcequ'il  eft  confacré  a  ^ebisy  Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n'approche  de  l'éclat  de  fes  couleurs ,  tandis  qu'il  eft  dans  l'eau.  C'eft 
un  mélange  de  rouge  &  de  blanc.  Sa  femelle  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
taches  rouges.  Il  a  la  forme  de  la  carpe.  Mais  il  eft  fi  rare,  qu'il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.    Un  autre  poiflbn  de  la  mêmeeipèce  fe 

nom* 

(i)  Eaempfer»  pag.  2x5  &  précédentes. 
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nommç  Khro-Tai^  mSm-ir^uJJim  wr,  k  caafe  de  fk  «ouJeur.    Qa 
rclÛme  beaucoup  moins, 

L  E  Sufuki  eft  le  mêrae  poiflbn ,  que  les  Allemands  nomment  Kablkopf, 
ceft-à-dire,  Tête  chauve.  Le  FuM^refftmbk  à  la  carpe,  &  fe  fait  recher- 
cher pour  fta  yertus  médicinales ,  parciouUèremenc  conixe  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus* gros,  de  la  même  efpèce,  qui  porte  le  nom  de  iWir^,  Le 
Mcbaar  eft  de  couleur  POiige ,  à-peu-prèe  de  la  grofleur  &  de  la  figure  du 
Steen-faraeiTem*  Ses  yeux  s'avancent  h^ri  de  la  tête ,  comme  deia  balles. 
On  le  pêche  par-tout ,  &  c'eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.  Le  Kai 
eft  de  la  même  efpèce ,  6^  reiTemfole  aufll  à  la  carpe.  Il  fe  pr^id ,  fur- tout^ 
près  des  chûtes  d*eau ,  qu'il  s'efforce  de  remonter.  On  le  cran/porte  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire,  frais  ou  mariné.  Le  M^ar^  ou  le  Sanmon^ 
fe  prend  dans  les  Rivières  &  dans  les  Lacs  d'e4u  douce»  Vltym  eA  ua 
petit  Saumon^  Le  Mahas  eft  le  poiflbn  que  les  Hcdlandois  nomment  ^or- 
der.  Le  Sawara  eft  celui  qu'ils  appelleni:  Po^m  du  Roi.  Le  Ftwmo  eft  Jeur 
Draatvifcb  ;  &  Y  Ara ,  leur  Jat^h-Èvirts.  Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le 
Katnas  eftleBroche£«  Le  Sufiiki  (i)  eft  le  ScbeMfch  (i)  des  HoUandois; 
mais  plus  long  &  plus  délié*  VJ^  eft  leur  Maa$bmkir.  On  en  diftin- 
gue phiûeurs  eTpèoes ,  dont  ht  plus  graiFe  fe  nomme  Os4^.  Le  T^  eft 
ce  que  les  HoUandois  appellent  KaU.  Le  Kaa»  Sl  le  Tahofawu  font  deux 
efpèces  de  Rayes,  dont  la.petu,  qui  eft  fort  dure»  fert  à  ^e  des  étuis^ 
&:  d'autres  curioikés.  li  en  vient  aufS  de  Siam ,  &  de  plus  belles  que  ceif 
les  du  Japon  (i). 

Lx  Jisji  eft  un  poiflbn  large  &  plat,  qui  a  la  queue  longue,  &  fourent 
an  bout ,  un  aiguillon  de  corne  on  d'os ,  aue  les  HoUwdois  des  Indes  nom* 
ment  Pylfiaaru  Cqt  aiguillon ,  Jor&u'il  eft  ôté.  au  Jesje  vivant,  pa0e  pour 
un  remède  infaillible  contre  la  morfure  des  ferpens.  Aufll  les  Japonoîs  en 
portent-ils  toil^ooci  fur  eux.  Le  B^a  refif^ble  au.  Brochet.  Il  a  Ja  chair 
blanche  &  délKÛeufe.  On  le  nomme  aufll  Smgiats  ,  parcequ'il  fe  preiki  dans 
le  mois  de  ce  nom ,  qui  eft  le  premier  de  l'année  Ja|)onoife.  On  le  marine 
&  on  ie  fume.  Ce  poii&n ,  &  tous  ceux  qu'on  prépare  de  même  font  com- 
pris fous  le  nom  général  de  Karafuvti.  On  les  porte  de  Nangafâlci  &  de 
NotQo ,  où  il  s'en  prend  beaucoup ,  à  Jedo  &  dans  les  autres  parties  de 
r£iiq)ire ,  attachés  Wr  dixaine  à  des  corder.  Les  HoUandois  &  les  Chinois 
en  tranfportenc  auffi. 

.  L  E  Katfwwo  eft  un  bon  poiflbn ,  dont  la  meilleure  efpèce  fe  prend  aux 
environs  de  Gotto ,  &  que  les  HoUandois  tranfportent  anfll  fous  le  nom  de 
Combloomas.  La  manière  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre,  &de 
le  faire  fécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  Teau  bouillante  »  pour  le  manger 
à  l'eau.  Le  Managat/uvctj  eft  un  poiflbn  plat,  aiiquel  la  Nature  a  dovaé 
un  œU  de  chaque  côté.  Le  Saie^  qui  eft  une  efpèce  de  Cabeliau,  fe  mari* 
ne,  &  reflemblc  àla  Morue.    On  le  tire  duPays  de  Jeflb;  &  fon  nom  loi 

vient 


(O  Ce  nom,  qu'on  a  lu,  quelques  lignes 

plus  haut,  pour  unpoiiron  différent,  eft  (ans 
doute  altéré  dans  Tun  ou  l'autre  endroit 
ik  )  L'Auteur  dit  Sebarvifeb.    Le  Sctur  eft 


un  Carkt;  le  Schelvifch  UAMerho.  &.dE. 
( i)  Voyez  la  figure  de  ces  peaux  de  rayes 
de  Smkf  au  Tome  XI.  pag*  S38.  |L  d.  £. 
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vient  de  Ton  odeur,  qui  approche  fort  de  celle  de  la  bière  de  Sakî.  Le  Tara 
eft  une  forte  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord,  &  dont  la  meil- 
leure efpèce  fe  nomme  TJioJijn-Tara ^  parcequ'on  la  tire  de  Tfiofijn.  Le 
Sajori^  que  les  Habicans  de  Nanjgafaki  appellent  Sufomoiwa,  a  reçu  desHol- 
landois  le  nom  de  Naaidvifch,  qui  figrtifie  F&iJJin  aiguille.  Il  n'a  pas  plus  d  un 
empan  de  longueur.  Il  eft  mince, avec  un  rang  de  pointes  longues  &  aiguës 
le  long  du  dds.  Le  Tobii»o^  que  les  Hollahdois  nomment  Springer^  oupolf- 
ion  volant,  parcequ'il  faute  hors  de  Teau,  n'a  guères  plus  d'un  pied  de  Ion* 
gaeur  5  msûs  Tencellence  de  fa  chair  fait  regretter  qn'il  foit  rare.  Les  Ja- 
ponois  ont  de$  Sardines ,  fous  ie  nom  d'/oMix ,  &  des  Eperlans  qu'ils  nom- 
ment  Kiffug&f.  Le  Jijb ,  appelle  Sandkmper  par  les  Hollandois ,  eft  un  poif- 
fon  qui  tient  le  milieu  entre  TEperlan  &  T Anguille.  Le  Maquereau  porte , 
au  Japon ,  le  nom  de  Saba.  VAi ,  ou  Ai-no*im>^  que  les  Hollandois  nomment 
Modeti/cb^  eft  un  poifTon  d'eau  douce,  d'un  empan  de  long,  qui  nage  avec 
itne  vîtelle  furprenante.  Le  Sijrormo  ^  ou  le  Pojjjon  blanc  y  fe  pêche  au 
Printem»,  à  l'embouchure  des  Rivières.  Le  Kanofijra.  nommé  par  les  Hol- 
landois SaJJap^  eft  une  efpèce  de  Hareng,  qui  reffemble  aux  Strobmlings  des 
Suédois.  Le  Kingjo^  ou  le  PaiJJhn  doré  y  n'excède  guères  la  longueur  d'un 
doigt  :  il  eft  rouge ,  il  a  là  queue  d'un  très-beau  jaune  luifant ,  ou  de  cou- 
lèor  d'oT  ;  mais ,  dans  fa  jeunefle ,  i\  eft  noirâtre.  Au  Japon ,  comme  à  la 
Chine  &  dans  prefque  toutes  les  Indes ,  il  fait  Fornement  de»  viviers ,  où* 
Gft  le  nourrit  de  mouches  qui  n'ont  pas  encore  leurs  ailes.  Les  Japonois 
en  ont  une  efpèce ,  dont  la  queue  eix  couleur  d'argent.  UUnagi  eft  l'An- 
guille  commune;  mais  YOiunagi  en  eft  une  autre  efpèce,  étnûe  grofleuf 
extraordinaire.  Le  yaaizme-iJnagiy  c'eft-à-dire,  YAngtàlk  à  nmf  yeu^j 
eft  ce  qu'on  aMeîle ,  en  Allemagne ,  Neun  -  aug ,  eft>èee  de  grande  Lamproie. 
he  Doôdfio^  eft  le  Puyf-Aal  des  Hollandois,  qiri  eft  de  la  longueur  du  doigt, 
de  qui  a  la  tète  foft  grofle  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve  dans  des 
.  cbamps>  de  riz  coufverts  d^eau ,  &  dans  les  étangs  bourbeux.  On  en  Cùn^ 
noît  deux  efpèce»;  Tune  avec  unfe  barbe,  &  l'autre  qui  n'en  a  point.  Le* 
Japonois  prétendent  qu^on  peut  former  artiikîellemeirt  des  Doodfids ,  eti 
coupant  de  la  paille ,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe ,  &  fcxpofant  le  matitfi  à^ 
la  chaleur  âa  Soleil.*  Le  Famm$y  que  les  Hollandois  ont  nommé  Conger-Aal'^ 
dt  ptes  grand  que  TAnguîHe  commune,  &  ph»  mince,  quoiqu'il  hii  reilem-* 
ble  lorfqu'il  eft  ibu9  l'eau. 

L'  1 K  A  dl  le  Polype  ordinaire ,  que  les  Japonow  &  Jes  Chinois  regardent 
cofeme  un»  ittet»  fore  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair. 
Le  y«Av  eft' une  autre  efpèce  de  Pblype,  qui  a  de  longues  queues^,  bu  plu- 
tôt une  forte  de  pieds ,  armés  de  petits  crochets,  avec  lefqtiels  if  s'attache 
aux  rodiers  &  au  fond  de  la  Mer.  Il  fe  mange  frais-,  bouiUi,  ou  mariné. 
iLeKwraggê  eft  enc<yre  uft  Polype,  dent  on  d^icigue  deux  fortes;  Fune  nom^ 
suée  Mii^ukura^  ou  Polype  blanc ^  qu'on  trouve  dans  toutes  les  Mers,  &  qui 
eft  un  fort  mauvais  aliment  ;,  Vautre ,  plus  rare ,  charnue ,.  &  qui  fe  mange 
a;irec  goût,  lorfqu'eSe  eft  bien  api»rèiée.  Otielqties-uxis  de  ces  Polypes  font 
fî  gros ,  que  deux  hommes  ont  peine  à  les^  fofilevef .  Leur  chair  marinée  a 
la  même  couleur  &  le  même  goût  que  ces  nids  d'oifeaux  y  qui  fe  mangent 
en  Orient^  fur-tout  à  la  Chine;  &  Kaenipfejr  j^oSt  p^C\àsiàè  ^  fw  l'autorité 

de 


Dkscrtïtto» 

DU  Ja^ON. 

Tara. 

Sajori. 


Tobiwo. 


Iwas& 
KIftugos. 

Saba. 
Ai-no-iwo: 

Sijroiwo. 
Konofîjro. 

Kingjo,  ou 
poilÇon  doré. 


Unagu 

Jaatzme* 
Unagi, 

Doodfio. 


Fammo. 


L*Ika,  on 
le  Polype. 

Autres  ea- 
cote. 


Les  nic£r 
(Toifeauxquii 
(e  mangent 
font  de  leus 
chair. 


448  VOYAGE     DE    KiEMPFÎÎR 

De«cRT?TioBr   de  quelques  Pêcheurs  Chinois ,  que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  delà  chair 
DU  Japon.      Je  ce  poiflbn,  apprêtée  apparemment  fous  une  forme  trompeofe  (m).     Le 
Namako,      Namjko^  que  lés  Hollandois  de  Batavia  nomment  Kafferkull^  fe  mange  auffi. 
L'imori.  .   uif^m  eft  un  petit  Lézard  d'eau ,  venimeux ,  qui  a  le  dos  noir  &  le  ventre 
Takanoma-   j^ugg^     Le  Takanomakura ,  eft  ce  qu'on  appelle  VOreilkr  du  Polype.     LcTako 
*^Tako.  eft  une  Etoile  de  Mer ,  que  les  Japonois  ne  mangent  point. 

Ki ,  ou  Ca-       De  tous  les  animaux  à  quatre  pieds ,  qui  vivent  dans  l'eau ,  il  n'y  en  a 
me,  efpèce      pQ^^t  qu'ils  eftiment  plus  que  le  Ki,  ou  Came,  c'eft-à-dire,  la  Tortue.     Oa 
de  Tortue.       ^  j^j^^  remarqué  qu'ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bon- 
heur ,  à  caufe  de  la  longue  vie  qu'on  lui  attribue.     Quoique  cette  efpèce 
particulière ,  à  laquelle  ils  donnent  une  large  queue ,  en  forme  de  rondache, 
.  &  qui  eft  appellée  Mooke ,  dans  la  langue  fçavante ,  ne  foit  qu'une  chimère 
&  une  fi£Uon ,  on  la  voit  fouvent  parmi  le3  figures  emblématiques  dont 
ils  ornent  les  murailles  de  leurs  Temples,  celles  de  leurs  Hôtels,  &  les  Ap- 

Çartemens  de  l'Empereur  &  des  Princes  de  TEmpire.  Entre  les  véritables 
'ortues,  les  plus  communes  font  Ylfikame,  ou  Sanki,  c'eft-à-dire,  la  Tor^ 
tue  des  pierres ,  ou  de  montagne ,  qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  fe  trou- 
ve; &  ÏJO'Game,  ou  Doo-Game,  c*eft-à-dire,  Tortue  dt eau,  ou  Tortue  poif- 
fonneufe ,  parcequ'elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septen- 
trionales &  Orientales  du  Japon ,  il  fe  trouve  des  Tortues  aflez  grandes^  pour 
couvrir  un  homme  de  la  tête  aux  pieds. 
Jebls ,  ou  Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à  toutes  fortes  d*E- 

Ecreviflesdu    crevifles  &  d'Ecrevettes ,  quoiqu'ils  en  ayent  plufieurs  efpèces  particulières^ 
Japon.  j^ç  Jebifako  eft  cette  petite  EcrevilTe  commune ,  qu'on  voit  en  abondance 

fur  les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.     Le  Si-Jebi  ne  diflfère  pas  beaucoup  des 
Ecrevifles  ordinaires,  non  plus  que  le  Dahma-Jebi^  excepté  que  celle-ci  ne 
vit  que  dans  l'eau  douce ,  &  qu'a  l'âge  d'un  an  elle  devient  noire.     Le  J&<- 
fuma-Jebi,  ou  YEcreviJJe  à  roue,  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  queue.  VUmi' 
Jebi,  c'eft-à-dire,  h  grande  Ecrevijfe ,  eft  ordinairement  longue  d'un  pied. 
Sa  queue,  qui  eft  noire,  caufe  le  mal  de  ventre,  ou  même  le  CbokraMor^ 
lus.    Le  Sikwa  a  la  queue  large ,  &  fe  j>rend  fouvent  avec  le  petit  poiflbn. 
Quand  les     H  a  fi  peu  de  chair,  qu'à  peine  lui  en  refte-t'il  dans  le  tems  de  la  pleine  Lu- 
teftacés  &  les  ne*    Tous  les  animaux  teftacés  &  cruftacés,  de  ces  Mers,  /ont  a/ors  plus 
cruftacés  font  pjejns  &  plus  charnus  qu'au  tems  des  nouvelles  Lunes ,  contre  l'expérience 
ponl^  ^         ordinaire  des  Mers  de  l'Europe.     Le  Gamina,  ou  le  Koorui,  eft  revêtu  du- 
ne coquille  charmante.    Le  Koni,  dont  le  nom  fig&ifie  EcreviJJe  de  poche,  eft 
nôtre  Ecrevifle  de  Rivière.    Le  Kabutogani,  ou  YUnkiu,  eft  d'une  forme  rm-- 

Sulière:  il  lui  fort  de  la  tête  une  forte  d'épée,  pointue,  longue,  dentelée, 
c  fon  dos  eft  un  peu  rond  &  fort  liflc.  Le  Gadfame  n'eft  pas  plus  gros  que 
l'Ecrevifle  de  Rivière}  mais  fon  écaille  fupérieure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côtés  i  il  a  quatre  pieds  »  dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que 


(»)  Ubifuprà,  pag.  223.  Ceft  une  cr-  „  pour  les  ragoûts,  &  qui  s'y  nomment 
reu»f    Ces  nids  font  réels  &  fort  connus.  „  jenwa^  ou  Joniku^  vulgaîremcnt  Gens^ 

^^ota.  Voici  la  remaroue  que  M.  Prevoft  a  „  Jont  Touvra^e  des  hirondelles  de  Mer ,  & 
fait,  dans  un  autre  endroit,  fur  cet  article.  -  „  compofés  de  ces  Holothuries ^  ou  PHffvns 
„  Kaempfer  nous  apprend  que  les  nids  d*oi-  „  plantes,  quîfumâgent  fqr  les  flots'%a.  AE. 
f,  féaux  du  Japon^  dont  on  fait  tant  de  cas 
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ceux  de  derrière.  LQSêmaganiyC'e&-k-dixQi  Y EcreviJJe  (kpocbecanelée,  pour- 
roit  s'appeller  auffi  VEcrevtjffe  à  verrues ^  parcequë  fa  coquille  en  efl:  couverte, 
à  l'exception  des  jambes  de  derrière,  qui  font  liffes  &  prefque  cylindriques. 
Quelques  «uns  de  ces  difformes  animaux  font  d'une  groneur  incroyable, 
^sempferen  achetaune  jambe  de  derrière,  qui  étoit  aulli  longue  &  aulTi 
greffe  que  la  jambe  d'un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  offrent  une  prodigîeufe  quantité  de  toutes  fortes 
(J'Huîtres ,  de  Moules ,  &  de  Coquillages ,  qui  fe  mangent  crus ,  marines , 
ûlés,  bouillis  on  frits.  La  marée  en  laiffe  tous  les  jours  un  grand  nombre 
fiir  les  Côtes  ;  on  l^  prend  d'ailleurs  en  plongeant ,  ou  dans  des  filets.  Les 
plus  connus  font  ÏAwabi^  dont  on  a  parlé  à  Toccafion  des  Perles.  C'eft  un 
coquillage  uni  valve,  ouvert,  &  de  la  groffeur  d'une  médiocre  coquille  Per- 
fienne.,  mais  plus  profond.  Il  fe  trouve  à  beaucoup  de  profondeur  fous  l'eau, 
attaché  ordinairement,  foît  aux  rochers,  foit  au  fond  de  la  Mer,  où  les 
femmes  des  Pécheurs ,  qui  entendent  mieux  l'art  de  plonger  que  les  hom- 
mes ,  vont  les.  prendre ,  avec  la  précaution  de  s'armer  d'un  grand  couteau , 
pour  fe  défendre  des  Kaies ,  ou  des  Marfouins.  Lorfqu*elles  découvrent  un 
Awabi,  elles  doivent  l'enlever  brufquement,  avant  qu'il  puiffe  les  voir; 
fans  quoi ,  il  fe  coUeroit  au  rocher  avec  tant  de  force ,  qu'il  feroit  impofli- 
ble  de  l'en  détacher.  La  coquille  efl  remplie  d'une  groffe  pièce  de  chair , 
de  couleur  jaune  ou  blanchâtre.  Se  très-coriace  ,  ^uoiqu*elfe  n'ait  aucune 
^bre.  Les  Japonois  racontent  que  c'étoit  la  nourriture  ordîoaire  de  leurs 
Ancêtres.  C'eft  pour  conferver  la  mémoire  de  ce  tems  d'indigence  Se  de 
fimplicité,  qu'on  en  fert  dans  les  feflins.  C'efl  un  ufage,  dans  toutes  les 
conditions,  d'enjoindre  une  pièce  aux  préfens  que  l'on  lait ,  parcequë  cet- 
te chair  efl  un  préfage  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches ,  qu'on 
fait  fécher  fur  des  ais.  Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle ,  dans  ce  coquil- 
lage: mais,  mal  formée,  de  couleur  jaunâtre,  &  de  peu  de  valeur. 

L  E  Tairagi  efl  un  bivalve  plat ,  long ,  mince  &  fort  grand ,  prefque  tranf- 
parent,  d'une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire ,  &  qui,  fur  une  large 
face ,  fe  termine  en  pointe.  Le  poiffon  efl  attaché  de  chaque  côté  de  la 
coquille,  par  un  tendon  très-fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima,  &  Ton  en  tire  quelquefois  des  perles.  VAkoja  efl  aufïi 
un  bivalve  plat,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furface  extérieure  efl  cotl^ 
verte  d'écaâles ,  &  d'une  Igure  defagréable.  Mais  on  y  trouve  une  excel* 
lente  nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte ,  &  qai  produî- 
fent  les  plus  belles  perles ,  fe  pèchent  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  hfîrakai 
efl  la  Moule  noire  &  commune ,  d'eau  douce ,  qui  n'efl  pas  rare  dans  les 
Rivières  &  les  Lacs  d'Allemagne. 

Les  Famaguris  font  des  bivalves  de  la  même  figure  &  de  la  même  grof-  FamagorL 
feur ,  mais  plus  épais ,  liffes  &  blancs  dans  l'intérieur ,  Se  de  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint,  en  dedans,  plufîeurs  figurés  curieufes;  Se  c'efl  un 
des  amufemens  ce  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à  former  une  efpèce 
de  jeu ,  qui  fe  joue  de  cette  manière  :  on  jette  à  terre  plufieurs  tas  de 
Famaguris  ;  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  ;  le  Vainqueur  efl  celui  qui 
en  produit  le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a  des  cro- 
chets particuliers,  par  lefquels  on  peut  facilement  les  diftinguer  &  les 
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aflemble?,  quelque  ihêlées  qu^elles^  puifleirt  être.    Les  mèîlleUrsf  dt   cèiP 
coquillages  fe  ptenhterit  fur  lés-  .Cotes  dé  Qiianta,-  où  ils  fc  trouvent  erf^ 

abondancie. 

Le  5frfjîmî  eff  un  petit  bivalve ,  qui  reflemble  au  Famagurî ,  maïs  qui  eft' 
plus  mince,-  on*  le  trouve^  enfoncé  dans  là  bourbe.    Les  Raijis^  ou  les  Utfi- 
kis ,  font  les  Huitrçs-     Celles  du  Japon  font  difformeîl ,    rabofcufes  ,  picr- 
reufes.  Elles  croiflent  attachées  les  unes  aux  autres,  &  collées  aux  rochers. 
On  en  diftingue  deux  principales  fortes;  les  unes  fort  groffe^,  dont  lesmeil- 
leures  &  les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura  ;  lesi  autres 
beaucoup  plus  petites.     Le  Kifa ,  ou  VJkagui ,  eft  un  autre  bivalve ,  blanc 
en  dehors,  avec  des  rayes  profondes,  &  prefque  parallèles.    En  dedans ^ 
il  eft  de  couleur  rougeâtre.     On  met'  un  manche  à  cette  coquille ,  pour  I^ 
faire  fervîr  de  cuilliére.     Le  Nngatakai  eft  une  grande'  coquille  noire,  dîf-* 
forme,  un  peu  ronde,  St  canelée.    V Afari  en  eft  une  petite,  mince,  de 
couleur  grife  ou  cendrée.    Le  Ti ,  ou  le  Maté  ,  eft.  un  bivalve  oblong, 
ftiînce ,  entr'ou^ert  à  chaque  bout ,  &  foh  poiflbn  paffe  pour  un  mets  déS- 
cieux.    Wmi'Fake  eft  un  autre  bivalve,  à-peu-près  de  la  même  efpèceV 
d'un  empan  de  long,  &  fi  gros,  qu'à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce 
&  Vindex.     On  en  marine  la  chair.    Ce  coquillage  ne  fe  trouve  quç  mr  les 
Côtes-  de  TfikuDgo.    Il  eft  défendu  d'en  pêcher ,   avant  qu'on  en  ait  éadt 
une  provifiôn  fuffifante  pour  la  table  de  fERipereur. 

L^iè'fàrnnkangaiSj  qui  fe  nomment  Kow'efs  dans  les  Indes,  font  de  dif- 
félrentJk  efpièces  au  Japdm  On  tire  les  ifaeîlleurs ,  des  Mes  Liqueîos  j  À 
les  Dames  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  SùfûH 
èft  un  univalve  turbiné,  gros,  épais,  odoriférant,  blanc  &  plein  de  p?- 

Îuant.  lî  a  là  bouche  fermée ,  &  une  efpèce  de  couvercle  plat ,  é^ais ,  dé 
ibftancé  pîen'eufe ,  raboteux,  &  fembkblé  en  dehors  au  Lapisr  Judaicufy 
mais  plus  pointu  &  plus  liiTé.  £e  Niji  eft  un  autre  univalve,  à -peu-près  de 
la  même  forme,  mais  plus  gros,  &  dont  la  chair  n'a  pas  la  même  bôiité» 
Ils  ^  tiennent,  Tun  &  rautre,  fortement  attachés  aux!  rochers  &  au  fond  de- 
là Mer ,  comme  f  Awabi. 

Les  Panahtfis  font  les  Limaçons' comniuns  &e  tëfré*    Ife  (o^t  libîrs  àû 

iapôh,  &  la  Nature  leur  apprend  à  chercher  leur  nom'ritài'e  âiàs  là  Bout- 
é  dés  champs  de  riz.  Ils*  ont  la  bbuthe  fetmée.  Leur  coquille  éffi  bbWiii 
^ûe  6c  prefque  pierreufe.  Le  Bai  éft  un  Limaçon,  l'eïifètmé  dïni?  une  co- 
|ûille  iîànaié  &  tùrbinée.  Le  Ras  y  ou  le  Milvâf,  en  eft'  liii'  àutïe  dé  là 
iri^më  efpece,  mais  noir  &  plus  petit.  L'un  &  Fautrè  fé  trbtifvehf  Ai*  /6 
riVâgé,  en  baffé  marée.  Le  Kabuto  eft  un  univalve,  petit,  oval  &  tûrèi- 
né.    Le  Sugai  eft  plus  petit  encore,  &  de  la  même  forme  (»}. 

(iy  IWxnpfcï;  ui^fnp^à,  pag.  Ipr  ft  précédentes. 
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Arbres  fruitiers  &  Plantes  principales  rf«  ^aptm. 

SI  i*on  confidère  les  avantages  du  climat  &  rînduftrie  laborieufe  des  Ha- 
bitans  du  Japon ,  il  ne  paroîçra  pas  furprenant  que ,  malgré  les  mau- 
vaifes. qualités  du  terroir,  ces  Ifles  produiifent  en  abondance  toutes  fortes  de 
plantes  &  de  fruits.    Les  plus  iimples  faifoient  la. nourriture, des  anciens  Ja- 

i)onois  ,  indigens,  (impies  eux-mêmes ,  &  çpntens  de  leur 'fr^alité.  Mais 
^opulence  a  rais  beaucoup  de  changement  dans  les  mœur^  ,  &  les  recher- 
ches du  goût  font  devenues  plus  délicates.  Easmpfer  a  cru  cet  exorde  né- 
çeflaire,  en  commençant  la  defcription  des  Plantes^  qui  font  le  plus  en  ufa« 
ge  au  Japon  (a). 

Il  donne  le  premier  rang  au  Meurier,  parmi  les  arbres.  Il  fe  nomme 
SoOj  vvARmemQnt  Kuwa  y  &  Ton  en  diftingue  deux  efpèces,  l'une  à  fruit 
blanc ,  &  l'autre  à  fruit  noir.  Quoique  fon  fruit  foit  infîpide  dans  ces  If- 
ies,  ce  défaut  eft  bien  compenfé  par  l'avantage  qu'on  y  tire  de  fes  feuilles, 

Îour  la  nourriture  des  vers  a  foye.  Il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du 
apon,  fur-tout  dan?  les  Provinces  Septentrionales,  où  quantité  de  Villes 
&  de  Villages  tirent  prefque  uniquement  leur  fubfïftance  des  Manufactu- 
res d'étoflFes  de  foye.  Le  Sjo  -  Ri ,  vulgairement  Kandji  •  Kanfi ,  ou  l'arbre 
dont  on  tire  le  papier,  eft  une  efpèce  de  Meurier.  Quoiqu'il  croiffe  fans 
culture ,  on  prend  foin  de  le  tranfplanter.  Il  s'élève  avec  une  vîtefle 
furprenante ,  &  fes  branches  s'étendent  fort  loin.  De  fon  écorce ,  on  fait 
non* feulement  du  papier,  mais  des  cordes  ,  de  la  mèche  ,  du  drap  ,  di- 
yerfes  fortes  d'étoffes  (Se  d'autres  commodités  (A). 

L'C7r«/f,  ou  l'arbre  du  vernis ,.  n'eft  pas  moins  admirable  par  fon  utili- 
té. Il  produit  un  jus*  blanchâtre ,  dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles,  leurs  plats  &  leurs  afliettes.  A  la  table  même  de  l'Em- 
pereur,  la  vaiflelle  ^  les  uftenciles  verQifles  obtiennent  la  préférence  fur 
les  plus  précieux  métaujx.  On  diftingue  une  autr^  efpèce  d'arbre  au  vernis , 
.^uî  a  les  feuilles  plus  çtrQÎÇes,  &  qui  fe  nomme  f^a^-  Il  croît  fur  les  col- 
.Imes  ^  les  mont^agnesj  ni^^is  fon  jus  n'a  p^s  la  bonté  de  l'autre,  &  ne  four- 
nit pas  la  même  quantité.  Le  véritable  ,Uru(î,  eft  une  efpèce  particulière  ati 
Japon.  Celui. de  Jan^iitto  eft  lepl^S  .^mé,  Quoiqu^il  croiffe  auffi  dans  les 
Provinces  de  F;gQ  &.îJe  Tnkokp.  Kae<mffçr  pbfçrye.qae  l'arbre  4n  vernis, 
.qu'on  trouve  aux  Indes,  eft  tout-^-fait  différent  de  ÉÙrufi  des  Tapopois (r). 
A  Siam,  on  le  tionime  l'arbrede  Rqck  (î).  Il  crpît  &  porte  du  fruit  dans 
la  plupart  des  Contrées  de  TOrient  ;  mais  on  obferve  qu'à  l'Oueft  du  Gan- 

(a)  Ceaa  qui  finihatteroiit.ua  >pl\i8.gnmd 

détail ,    peuvent    confulter    les    AmttnUatis 
eKoticc,  Qu3^nige  du  anéme Voyageur,  ou  le 
Tome  ViU.  4e  (a  NvuuiU  Mipùedu  Jm 
fon.  dont  tous  les  Articles  font  tirés  de  cet 
.Ouvx^e.  ^       '   . 

(^)  La  n^anière  dont  feifût  le  capter  .^ 
4écrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 


qu'on  mmt  f^  notikiEker. 

.JViOta.  Qa  en  a  fait  ua  Article  jAitiçuIier, 
à  la  en  de  ce  Volume.  R.  d.  £. 

(tf)  Ceft  Je  véritable  Anaç^rdhus,   fui- 
~X2^  jLKmpfer.  . 

Çd)  Une  imt  pas k  con&flfdre avec VAx- 
'.nk. 
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Se ,  fon  jus  n'eft  pas  blanchâtre  ;  fans  qu'on  puifle  juger ,  fi  cette  différence 
oit  être  attribuée  à  celle  du  climat ,  ou  à  l'ignorance  des  Habitans,  qui 
n'entendent  pas.  la  manière  de  le  cultiver.  La  plus  grande  quantité  de  ce 
jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  &  de  Camboye,  &  fe  vend  à 
très-grand  marché.  On  en  porte  même  au  Jipon,  où  les  Naturels  du  Pays 
l'employent  pour  vernir  des  uftenciles  de  peu  de  valeur ,  &  le  font  entrer 
auffi  dans  la  compofîtîon  de  leur  plus  excellent  vernis  (f). 

L  £  Japon  a  plufieurs  efpèces  de  Lauriers ,  qui  portent  en  général  le  nom 
de  TJus-nO'Ki  (/)•  Celui  qui  fe  nomme  particulièrement  Euro  -  Tfons ,  ou 
Bob'T/ons^  eft  un  Laurier  à  groffes  bayes,  d'un  pourpre  obfcur,  dont  les 
feuilles  font  quelquefois  larges  ,  quelquefois  étroites  &  ondées.  VAka- 
Tfutfu  en  eft  un  autre ,  à  feuilles  larges  &  à  bayes  rouges  afféz  groffes.  Ce 
dernier  eft  une  Cannelifera  fpurîa  ;  ou  plutôt ,  à  caufe  de  fa  vifcoGté ,  une 
Caffia  lignea.  Il  reffemble  parfaitement  à  l'arbre  de  la  canelle ,  non-feulement 
par  fa  grandeur ,  mais  encore  par  fa  figure  &  la  fubftance  des  feuiWes.  Mais 
fécorce  n'a  pas  cette  agréable  douceur,  qui  eft  particulière  à  Fécorce  de 
la  véritable  canelle  ;  elle  tient  beaucoup  plus  de  Tâcreté  aromatique  du  Cof- 
tus  ;  défaut  que  Kaempfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  à  la  qualité  du 
terroir.  Il  porte  k  même  jugement  de  la  canelle  de  Malabar  »  de  Suçiatra  "^ 
&  de  Java ,  qui  n^approche  point ,  dit-il ,  de  celle  de  Cèylan. 

Le  Wb,  qu'on  nomme  vulgairement  J^)  Nagi  &  Tjtkburajîba ^  eft  une 
efpèce  de  Laurier  fort  rare  (é>,  qui  pafle  aii  Japon  pour  un  arbre  de  bon 
augure.    Il  conferve  fes  feuilles  toute  Tannée.     Des  forêts,  où  la  Nature 
le  produit ,  on  le  tranfporte  dans  les  maifons ,  &  jamais  on  ne  l'expofe  à 
la  pluye.    Sa  grandeur  eft  celle  du  cerifier:    Le  tronc  en  eft"  fort  droit  ;  fbn 
écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.    Elle  eft  molle ,  charnue ,  d'un  beau  verd 
dans  les  petites  branches,  &  d'une  odeur  de  fapin  balfamique.     Son  bois 
eft  dur  »  foible  &  prefque  fans  fibres  ;  la  moelle  eft  à-peu-près  de  la  nature 
da  champignon  ,  &  prend  la  dureté  du  bois  dans  la  Vieilleffe  de  Tarbre. 
Les  feuilles  naiffent  deux  à  deux ,  fans  pédicules*     Elles  n'ont  point  de 
nerfs,  leur  fubftance  eft  dure;  enfin  elles  reffemblent  fort  à  celles  du.Laui- 
rier  d'Alexandrie.    Les  deux  côtés  font  de  même  couleur,.  Jîflès,    d*iin 
v.erd  obfcur,  avec  une  petite  couche  de  bleu,  tirant  fur  le  rouge,   larges 
d'un  grand  pouce ,  &  longues  à  proportion.     Sous,  chaque  feuille  ^  fortent 
trois  ou.  quatre  étamines  blancnes  ,   courtes  ,   velues ,    mêlées  de  petites 
fleurs.,  quilaiffent,  en  tombant,  une  petite  graine  rarement  dure,   a-peu^ 
près  de  la  figure  d'une  prune  fauvage,  &  d'Un  noir  purpurin  dans  fa  njacu- 
rité.    La  chair  en  eft.  infipide  &  peu  épaiffe.    Cette  baye  renferme  une 
petite  noix  ronde ,  de  la  groffeup  d'une  cerife,  dont  l'écaillé  eft  dure  &pieT:- 


(  ^  )  Voyez  les  defbîptioDS  de  tous  ce&^r- 
ères-,  (feus  les  AmmniUiXtt  ex9tica-p  pag.  792 
&  fuiv. 

(/)  Tfus,  jBgnifie  on  Laurier;  itt.  Plante 
ou  Arbre  ;  &  ATo  eft  T Article.  Ainii  Tfus- 
n$-Ki  veut  dire  Plante  de.  Laurier. 

(g)  Il  faut  fe  rappeller  que  les  canâèces 
Chinois  font  en  ufage  au  Japon,  parmi  les 


teu- 

Lettrés^  quoique  la  forme  en  (bit:im  pea  diffé- 
rente. Aînfiy  le  premier  nom-efk  celui  àoDt 
les  Lettrés  Japonois  fe  fervent  poux  expri- 
mer le  caraétere  Chinois  ,  qui  marcme  U 
Plante. 

(6)  Kannpfer  le  définit»  Laurus  ,  jttlffti»^ 
filieffeciofi  ctimiL 
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reufe,  quoique  mince  &  fragile.    Elle  contieM  un  noyau,  couvert  d'une  DBM»i»now 
petite  peau  rouge ,  d'un  goût  amer  &  de  figure  ronde ,  mais  funnonté  d'une    ^"  Japo».. 
pointe ,  qui  a  &  racine  dans  le  milieu  du  noyau  même. 

Le  i^,  nommé  vulgairement  Kus-no-Ki^  ou  Nambok,  eft  une  autre  ef-     Le  Sfio, 
pèce  de  Laurier  qui  donne  du  camphre,  fur-tout  par  Tes  racines.  11  eft  deré»  Camphrier  do 
paifleur  &  de  la  hauteur  de  nos  tilleuls.   Les  Payfans  de  Ja  Province  de  Sat-  J^P^^^- 
zuma  &  des  lues  de  Gotto,  où  il  croît  uniquement,  en  tirent  le  camphre 
par  la  fimple  décofUoa  des  racines  &  du  bois ,  coupés  en  petits^  morceaux^ 
Mais  quoiqu'on  lefublime  enfuite,  il  eft  plus  de  quatre* vingt  fois  à  meil« 
leur  marché  que  celui  de  Bornéo  ,    qui  fe  tire  du*  tronc  des  vieux  Cam?  ^ 
phriers,  par  de  (impies  incifions  entre  Técorce  &  le  bois  (i)..  L'arbre  Jai- 
ponois  a  peu  de  branches.    Son  écorce  eft  dure  &  d'un  gris  obfcur;  mais 
celle  des  jeunes  branches  eft  bife,  gluante  &  s'élève  aifément.    La.moëlle 
en  eft  dure  6c  ligneufe.    Le  bois  eft  naturellement  Maac;  mais,  en  fe  fé-r 
chanc  ,  il  prend,  une  petite  teinture  de  rouge.     Quoique  peu  ferré,  il  a  des 
fibres  af&z  dures ,  qui  le  rendent  propre  à  faire  des  cabinets  ;  mais,  à 
mefure  que  fa  réfme  s'évapore,  il  devient  raboteux.     Les  plus  beaux 
cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de  cet  arbre,  &  de  celle  du  Fatz^ 
no'Ku    Les  veines  &  les  nuances  de  l'une  &  de  Taucre  ont  beaucoup  d'à»- 
grément. 

Suivons  l'Auteur  dans  fa  defcription.    Xes  feuilles  du  Camphrier  Ja^ 
ponois,  tiennent  à  des  pédicules  aife^  longs^.  qui  roogifient  un  peu,  après 
avoir  été  verds  d'abord.     Elles  font. toûjoiurs  feules,  fans  ordre,  membra-      -^         ♦ 
neufes,  de  forme  tirant  fur  l'ovale,  pcnntues  à  l'extrémité,:  ondées  fur  les  ^ 

bords ,  fans  être  dentelées  ;  avec  beaucckup  de  fibres,  d'une  couleur  plufir  par 
le.  Le  deflus  eft  d'un  verd  foncé ,  nuis  luifant  ;  le  delTous  a  la  couleur  de 
rherbe  &  la  douceur  de  la  foye.  Le  nerf,  qui  eft  prominent  des  deux  câh 
tés,  eft  d'un  verd  blanchâtre,  &  jette  fes  rameaux  en  arc^  le  long  de. la 
feuille.  De  ces  rameaux ,  il  en  fort  d's^utres  plus  déliés.  L'extrémité  des 
fibres  forme  afle^  fou  vent  de  petits  poreaux,  qui  font  particuliers  à  cet  arbre. 
Lorfqu  il  eft  dahs  toute  fa  grandeur ,  il  conmience  à  pôuiFer  de  petites 
.fieurs  ,  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin.    £Ues.naiirent,  aux  extrémités  des 

Îietites  branches,  fous  les  pédicules  des  feuilles;  &.  leurs  propres  pédicu- 
es  font  d'un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles ,  fort  menus ,  divifés 
en  petites  branches ,  dont  chacune  porte  une  fleur  blanche  hexapetale ,  avec 
neuf  étamines  ;  trois  au  milieu ,  &  les-  fîx  autres  difpofées  en  rond  ,  autour 
des  premières.  A  mefure  que  le  calice  augmente,  la  graine  meurit;  & 
dans  fa  maturité  y.  elle  eft  de  la  groiTeur  d'un  pois ,  luifante  &  d'un  pourpre 
foncé.  Sa  figure  eft  ronde,  allongée  comme  une  poire,  avec  une  petioe 
enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pojirpre  >  d'un  goût  de  cainphre  guroflé. 
Elle  renferme  uanoyaii,  delà  groueur  d'ua  grain  de  poivre,  dont  l'écor- 
ce  eft  d'un  noir  luifant ,,  &  qui  fe  fepare  en  deux.  H  eft  de  nature  h'uileu- 
ie  ,&  d'un  goût  fade*        ' 

Le  Jfianoki ,  ou  larbrifleau,  du  Thé ,  eft  une  des  plantes  les  phis  utiles  qui     TfianoW, 
croiflènt  au  Japon  i  quoiqu'elle  y  foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de  ^  l^^Ssm-. 

riz^  du  The,:  ./3 

(0  Ibidem^,  ,    • 
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uuBoiumo^  nsL,  .&  dans  d'aufices  UeuK  acides ,  .où  die  ne  |>euc  xecevoir  de  CQltpre.    li 

Do^^qs.     boiffon. commune  des  Jappnois  eft:  uueinfuûon  dc^  plus  grondas  fec^Hec  de 

cet  arbriffeau.     On  fait  fécher  les  plus  jeunes  .&  le»  plus  cendre;  «i  log 

met  en  poudre,  qu'on  jette  dans  une  :tafle  d!eau  ctijiude  j  &  cette  mamère 

de  préparer  le  .thé  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité  (*). 

Trol5  Tor-       Sv  compte  au  Japon  »  trois  fortes  de  Figuiers:  i^.  Le  Si,  vulgatiremeoc 

tes  de  Fi-        fi&i,  cft  un -figuier  des  jardins,  quoiqu'aflez  diflEéreot  du  figuier  Gonunun. 

^^"'  H  jét£an  ddkgréable  à  la  vue,  &.fa  figure  approche  de  celle  tfun  vieux 

pommier.  Ses  branches  font  tortueufes.&  ^n  petit  nombre;  fon  éctwce^ 
qui  éft  brune ,  ou  noire  dans  fa  jeunefle,  devient  blanche  <&  raboteufe  en 
vieilliflant.  .Ses  ileurs  fortent  de  l'aiiTelle  des  feuilles ,  aux  mois  de  Mai  & 
de  fuiji.  DJes  font  en  forme  de  tuyau  ,  de  la  groffeur  d'un  pois,  un  peu 
jaunes,  environnées  d!un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces  ,  avec  un  pifèil 
court ,  .&  plufieurfi  Staminés.  Les  feuilles  ,  dont  le  pédicnle  eft  court, 
reflenJ^lent ,  en  couleur  &  en  figure,  à. celles  du  poirier,  mais  foat  plus 
]oqgue&,  plates  Acotoneufes.  Lefcqit.a  la  formé  &  la  couleur  d'une  poî* 
le  roageâtre  :  '  inais  fa  partie  diarnuë  ,  qui  eft  tendre ,  a  le  goût  du  miel ,  ou 
d'une  figue  délicieufe.  Il  eft  rempli  de  ièmences  dures  &<  prePjue  pier- 
ttufes,  qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  la  courge.  Elles  font  rangées 
en  étoile  au  milieu  du  fruit.  Cet  arbre  n'eft  pas  moins  eftimé  par  Taboof 
dlanoe ,  qpc  par  l'utilité  de  Jes  produâions.  Son  fruit  fournit  une  nour- 
rkiife  exquife;  fur-tx)ut)lorf9U4l  eft  confit  au  fuci:e«  La  féconde  efpéce  de 
L*Inu-Itabu  fiffuîer  leflemble  afiez  àxelle  de  l'Europe.    cCe  figuier,  iK>mnié  Inu-Ratu^ 

&  ritabu.       «porte. mi  fruit  infipide,  &  jette  des  racines  ,  qoî  tirent  fur  le  toux.    Ses 

«branches  font  cotnrtes ,  grofles,  courbées,  revécues  d'une-écorce  rouflê,  ou 
-d'un  verd  clair.  Ses  feuilles ,. qui  dorent  toute  l'année,  font  fermes,  du- 
«tes,  (gifles,  ovales,  &. terminées. en  pointe,  longues  ordinairement  de 
itrois  pouces ,  unies  .&  brillantes  parrdeifus ,  &  d*uQ  verd  clair  par  le  dos, 
<om  QVt  garni,  dans  toute  fon  étendue,  d'une  infinicé  de  nervures  entrelaf- 
«tëeis  les  unes  dans  les  autres ,  d'une  manière  fort  agréable.  Les  fleurs  ne 
ie  montrent  poiqc.  Les  fruits,  dont  le  pédicule  eft  court,  gros  &  li- 
«gneux ,  font  de  lagirofTeur  &ode  la  figure  d-une  noix  ,  mais  quelqueibis  de 
-la  figure  d'une  poixe.  Leur  chair  êft  blanche ,  fongueuie ,  garnie  d'un 
c^grand  nombce  de  petites  femences  blanches  &Jtranfparentes,  qui  font  envi- 
-jronnées  d'une  tilès^petite  fleur  .blanche  >i  qiiaiDre  pétales*  L*afbre  croît  dans 
jes  endroits  pierreux.^  le  long ;des  mûri.  VluUm  eft  un  figui^  fauvage^ 
^otJe  fruit  eft  )de  couleur  purpun^e,  &  la  feuille  longue,  de  quao'é  oa  ^ 
jcinq  doigts,  terminée  en  pointe,  &  fans  découpure.  La  troifième  elpèce 
•jeftite  v«:itablc:figuier  de  l'Europe,  oor,té  au  Japon  par  les  Portugais.  Mtos 
. fon ir^it. eft  plus  ^os.qpe  le  nôtre;  «l:)C«mpter  le  trouve  de  meilleur  goût* 
-Cependant  qn  n^'y  a  pas  pris  foin  de  le  fiùre  4ieaiicoup  muIdpHer. 

L*Ono-KakL • .   ^^Ono.*JLaki  eft  uàe  autre Xorte  de  figuier,  4oat  les  fruits  reOeffibienit 

à  l'orange.     On  les  fait  fécher  au  Soleil ,  on  les  couvre  de  farine  &  àe 
"-    r   /      -  f^ca^e,  .&<:f eft. dans. cet  état  qu'ils  fe.  vendent.  • 

^iîCJÇteeri-       LjB  HiBeni-.Gaki  diffère.peu  cfes  figuiers^précéd«is.par  fa  figure  t&  cdfe 

<^  de 

(^)  Voyes  au  dernier  Sphe  d'antres  Obfcrvations  fur  le  thé  du  Japon,. 
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de-foif  fiuit;' mlsiè  ft»  %2es  ne  fe  coafeiDveiM  pwsit*^  éfr  ne-  ^envtwt  èta^  DBscaii»Tioit 
mangées  que  dans  Jeur  fraîcheur.  .  ^"  Jipow, 

'  Ivâ  SjibU'  Raldj  autre  figuier^  dôhné'  uh  fruit  qui  ne  fe  mang^  point  ^      Le  Sfibi^ 
niais  qu'OA'  e&cerre  dans  un  pot,  pour  le  faire  pourfir  &  fondre ;^  &  dana  Kaki, 
lefuc,  qu'on  paflê  foigneu&ment,  on  trempe  le  papier ,  dont  on  fait  de» 
habits,  pour  le  garantir  de  la'  pourriture.     On  s'en-  fert  auffi  pour  teiûdre 
en  couleur  bayé ,  les  toiles  d'orties  &  de  chanvre.. 

Le  Sycomore,  qui  ne  doit  pafler  que  pour  un-  figuier  fauvage,  croit  eft      Sycomore. 
abondance  au  Japon  ;  mais  les  Japonois  n'en=  mangent  pas  le  fruit.    Cepen- 
dant Ktempfer  la  jugé  digne  d'une  defcription. 

Lbs^  Châtaigniers  font  fort  communs  dans  cet  Empire,  fur-tout  dkns  U    Châtaigniers. 
Province  de  Tnkufen ,  &  leur  fruit  eft  non>feulemea€  beaucoup  plus  gros  >< 
mais^'  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.    Il  fe  Homme  Riitz^^  vulgaûre- 
iient^irti  &ily  en  aplufieurs  fortes,  dont  la. principale  difféxeace  con*- 
fifte  cfoM^  la  grolTeur  inégaie  de-  leurs  châtaignes. 

Le  Sfij  vulgairement -Kwf/pway ,  eft  un  Néflier ,  dont  la  feuille  efl:  gran-      Néfliers. 
de,  la  fleur  très-blanche ,  Todeutf  três-agréable,  &  la  forme  en  tuyau ,  par-  •    . 

fegé  en  fîx  lèvres ,  longues ,  étroites ,  &  qui  s'ouvrent  de  la  grandeur  d  une 
rofe.  Son  fVuit,  <pi  m  exagone,  &  de  figure  cômqoe,  a  la  poulpe  jaur 
ne,  d'un  goût  desa^éable,  oc  i^empUe  d'une  iqfinîcé  de  petites  femenees,. 
femblables  à-  cetleâ^  do  Sefame.  Cette  pod^  fort  aux  teintures  en  ja$ine« 
Un  autre  arbre,  de  même  nom,  a^  lai  feuille  plus  petite,  &  la  âeur  blanche 
&  double^  Son  bouton ,-  lorfqu'il  ù'ed  point  ouvert  ^  préâsnee  la  figure  d'une 
belle  coque  de  limaçoii,  de  figure  oWongœ. 

Le  Pommier  n'eft  p^s  connu  d^s  }apo&ois«  Cependant  Ksempfer  etv  Fommleis; 
nomme  aillenrâ  deuls  efpècteë.  '  Le«  D^^  vu^iremefit  Kara-Nas^  eft  m» 
pommier  cotonneux-,  doiit  le fmitf efl  de  médiocre  groiïeur^  rond,  &.d'ur 
âe  chaire  denfe.  Le  Raî-Kin,  vulgaiiremast  Ruko-R&km  &.  Reiko^  eft  utti 
autre  pommier ,  dont  lé  fruit  éflf^ort  petit  &  d'un  goât  asftère.  hoKkp 
vulgairement  Wi//«*f ,  eft  lepôittmiô^'fottr 

Les  Japonois  n'oât  qu'une  feaki  ef^èce  de  poireb^,  queàous  appelions      Poiriers. 
Poires  d'Hyver.    Les  plus  pétices  ne  pdenc  guémmoitas  d'une  livre)  nwi^ 
elles  né  peuvent  être  mangées  cfUeè.     L'artare-' qui  les  porte  fe  riomm^e  jRi,    .         .  îJ 
vulgairement  Nas ,  &  croît  dans  Tes  jarditu^     On  en  diftîngac  pluûâirs  iiùf^ 
tes ,  qui  ne  doivent  pas  différer  pat*  léur^  fruicsi        . 

Le  Sicku^  vulgfthrement  iSm,  «  Kênpècmès \^  âft  vax  Poirkc,  >qiii  porte  im 
fruit  d'une  figure  ei^traof dkiaive ,  &  d'uû  goûo  agréable  j  fembiable  à  dcM 
de  nôtre  pmre  de  Bergametceé  Ce  fruit,  £)nt  le  pédicule  eft  fort  long ,,  fo 
divife  d'abord  comme  en  deux  branches,  eii Alite  es  pfaafieors  aiittc»,  a^ 
pioféesles  unes  aux  auti'es,  plus  gtoSe»  ^'un  cuvau*  d'orge  y  toruleufes,,^ 
longues  dVn  demi  pouce  ^  à  l'extrémité  defqiielks  font  fofpenduar^  à  ime 
petite  queue,  deux  grilins ,  delà  ^ure  &  d^  la^groifiEurd^uagnûn.  dd  poi^ 
fre,  divifés  en  <!rois^  Idbed ,  aïki  coittîenâenc  ch^n  ofae  iemeacr^  éSsz 
femblable  à  celte  dû  Hâ,  pait  kdmkM^^  fbû  brillane  &  fa  groffeur.    Lés 

feuilles  de  l'axbre  fo^t  ovales,  pd»ltU0ss  dTutf  verd  efoif  j:  &  fikieitteûl 

dentelées. 

VUmbatz  ^  vulgairement  MarmuTy  eft  un  Coigoaflîer  »  dottt  le  fiuit  eft 
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gros&oblong,  pïefqu*en  forme  de  poire.  Mais  ce  foot  les  Portugais,  qui 
Font  apporté  au  Japon. 

Le  Biwa  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  du  Mufcadîer, 
&  la  fleur  à  celle  du  Néflier,  ramaflee  en  épi  &  en  grappe.  Son  fruit  ref- 
femble au  coing.  Sa  chair,  qui  eft  pulpeufe  &  d'un  goût  vineux,  contient 
plufieurs  noyaux ,  de  la  figure  des  châtaignes. 

L  E  Noyer  croît  principalement  dans  les  Provinces  du  Nord,  Elles  prp- 
duifent  auflî  une  efpèce  dïf  fort  haut,,  que  les  Japonois  nomment  %«,  & 
qui  porte  des  noix  oblongues,  renfermées  dans  uue  véritable  poulpe,  L^ur 
grofleur  &  leur  forme  font  celles  de  la  noix  d'Aréka.  Elles  n'ont  pas  uu 
goût  fort  agréable,  lorfqu'elles  font  fraîches;  mais  elles  deviennent  meil- 
leures en  féchant.  Leur  huile  a  des  qualités  purgatives.,  qui  la  rendent  fort 
foine^  &  le  goût,  d'ailleurs,  en  eft  prefque  le  même  que  celui  des.  aman- 
des douces.  Elle  fert  auffi  pour  apprêter  les  viandes.  La  fumée  des 
noyaux  eft  le  principal  ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du 

Japon  (i). 

•  Le  fï,  vulgairement  J&i/a,  eft  une  forte  d'If ,  qui  porte  des  noix.  Ceft 
mie  efpèce  de  Kaja,  commun  dans  les  mêmes  Provinces,  &  qui  devient 
auflî  fort  grand.    Ses  branches.naiflent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  &  s'éten- 
dent prefque  fur  un  même  plan-    Son  écorce  eft  noirâtre,  grofle,  odoran- 
te &  tort  amère.    Son  bois  eft  fec ,  léger ,  avec  peu  de  moële.    Ses  feuil- 
les, qui  font  fans  pédicules,  reflemblent. beaucoup  à  celles  du  romarin,  mais 
ïbntroides,  beaucoup  plus  dures,  terminées  par  une  pointe  fort  courte, 
d'un  verd  obfcur  par-deflus ,  &  clair  par-deflbus.  .  Son  fruit ,  aflez  fembla- 
Ue  aux  noix  d'Aréka,  croît  entre  les  aiffelles  des  feuilles,  où  il  eft  forte- 
ment attaché,  fans  aucun  pédicule.    Il  mit  %  Tentrée  du  Printems,  pour 
meurir  à  la  fin  de  l'Automne.    Sa  ch^r,   qui  eft  molle,  fibfeufe,  verte , 
d'un  goût  balfamique  &  un  peu  aflxingent  »  renferme  une  noix  ovale,  garnie 
d'une  pointe  aux  deux  extrémités,  avec«une  coquille  ligneufe,  mince  & 
fragile.    Son  noyau  eft  d'une  fubflance  douce  &  huileufe,  mais  fi  ftypti- 
que ,  qu'il  eft  impoflibie  d'en  manger ,  lorfqu'il  eft  un  peu  vieux.    On  en 
tire  une  huile,  que  les  Bonzes  employent  aux  ufages  de  la  cuifine. 
leGiûkgo.       Le  Ginkgo^  ou  Gin^Mf  vulgairement  Itsjo^  qu'on  trouve  en  abondance 
dans  prefque  toutes  les  Provinces ,  eft  un  Noyer  à  feuilles  de  capillaire , 
dont  le  tronc  eft  long,  droit,  gros  &  branchu,    Sop  écorce  eft  de  couleur 
cendrée;  fon  bois,  lâche  &  foible  j  fa  moelle,  tendre  &  fongueufe.     Ses 
feuilles ,  qui  naiflent  une  à  une ,  ou  plufieurs  enfemble ,  ont  un  long  pédi- 
cule: elles  font  étroites  par  le  bas,  &  vont  ep  s'élargiflant  comme  la  feuil* 
le  de  capillaire  ;  leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces ,  fur  la  même  lon- 
gueur.   Le  bord  fupérieur  eft  arrondi ,  avec  des  finuofités  inégales,  &  une 
Srofonde  entaillure  au  milieu.    Eljes  font  minces ,  lifles ,  couleur  de  verd 
e  Mer,  &  en  Automne,  d'un  jaune  rougeâtre,.  fans  nervures.    L.es  peti- 
tes branches,  qui  font  au  fommet  de  l'arbre,  portent  des  chatons,  couverts 
d'une  efpèce  de  farine;    Un  gros  pédicule^  d'un  pouce  de  long,  &  forti 
de  l'aiflelle  des  feuilles ,  porte  un  fruit  rond,  ou  ovale,  ^ez  ^mblable, 
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t»  figure  Se  en  coideory  i  la  prune  de  (hmas.  Sa  fuperficie  eft  inégale,  &  DnoRirmm 
d'un  jaune  pâle.  Sa  chair,  qui  eft  blanche,  pleine  de  fuc,  &  d'un  goût  wjAfOH« 
âuftère,  concienc  une  noix,  à  laquelle  elle  tient  fi  fortement,  qu'on  ne  peut 
l'en  réparer  qu'en  la  faifant  pourrir  dans  Teau.  Cette  noix  /  qui  fe  nomme 
Ginan ,  a  l'apparence  d'une  pifiache ,  avec  le  double  de  fa  grofleur.  Le 
noyau  qu'elle  contient  efl:  bkmc,  un  peu  dur,  &  fe  mange  au  defTert,  par- 
cequ'on  le  croit  favorable  à  la  digeflion.  Il  rend  une  huile ,  qui  a  aufli  di* 
vers  ufages.  ,   ' 

1.ES  Japonois  ont  abondamment  des  Pêches,  des  Abricots  &  des  Prunes,     poches. 

Le  7b9,  vulgairement  Mamu^  efl  proprement  lePêdier ,  dont  on  diftin-     Le  Too  & 

?ae  plufîeurs  eijpèces  ;  telles  que  le  Jobai,  vulgairement  Jamma^MùmUy  ou  fesefpëcet. 
êcberfamage  (m)j  qui  reifemble  aifez  à  TArboifier  de  Gafpar  Bauhin;  & 
Je  Ri  y  vulgairement  Sfu-Mùmu^  qui  eft  un  Pêcher,  dont  le  Iruit  eft  aigre, 
&  rougit  dans  fa  maturité. 

Le  Kjoo^  eft  une  efpèce  d'Abricotier,  dont  le  fruit  eft  gros.    On  le     Abricots, 
nomme  vulgairement  Anfu  &  Kata-Momu ,  qui  fignifie  Momu  du  Katay.  ^  ^i^* 

Le  Baij  vulgairement  Urne  &  Ume-Bos^  eft  un  Prunier  fauvage,  dont     prunes. 
le  fruit ,  qui  eft  gros ,  fe  confit  avec  de  la  bière  du  Japon,  &  fe  tranfporte     Le  Bâtit  fe» 
à  la  Chine  &  aux  Indes.    Le  Muk-No-Ki ,  eft  un  autre  Prunier  fauvage ,  ^P^^^* 
dont  l'écorce  eft  noire,  le  bois  pefant  &  dur,  la  moelle  ligneufe,  la  feuil- 
le dentelée,  forte,  &  très-propre  à  polir  le  bois^  à  la  manière  des  Me- 
nuifiers.    Son  fruit  eft  d'un  pourpre  foncé,  &  fe  mange ,  quoique  doux  & 
vaporeux.    Son  noyau  ne  fe  détache  point.     Le  RukQ  eft  le  Prunier  com- 
mun des  jardins,    dont  on  diftingue  aufli  plufieurs  efpèces,  par  la  diffé- 
rente couleur  de  leurs  fruits ,  les  uns  blancs ,  les  autres  couleur  de  pour- 
pre ;  mais  differens  de  nos  prunes.    Tous  ont  de  petits  grains  comme  les 
mûres ,  &  l'on  en  fait  un  vin  très-agr^at^le^    Ils  ^entrent  aufli  dains  la  com- 
pofition  de  TAtCâer.    Le  Jafjibo  eft  un  autre  JPrumer,  dont  la  fleur-  eft 
rouge.    Un  autre ,  qu'on  nomme  Mogotto ,  a  la  fleur  double.    Sa  beauté  le 
fait  cukiver  dans  les  jardins;  &  plus  Tarbre  eft  vieux  &  tortu,  plus  ks 
fieurs  ont  d'agrément.  ^ 
On  ne  cultive,  au  Japon,  les  Cerifiers  &  quelques  autres  arbres,  que     Cerifiers. 

Î^ottr  les  fleurs.  Le  Je-J(hOy  vulgairement  «Saisira ,  eft  un  Cerifîer  à^  fleur  Leje-Jo-O 
impie,  dont  le  fruit  eft  d'un  goût  auftère.  Le  Japon  a  d'autres  Cerifiers:  &res  efpàccs. 
i^.  \^  JammaSakira ^  ou  Cer^ter  fauvage ^  dont  la  fleur  eft  double  &  de- 
vient aufli  large  que  lesrofes,  par  une  ioigneufe  culture.  Rien  n'approche 
de  la  beauté  oes  avenues  formées  de  ces  arbres ,  lorfqu'ils  font  en  pleine 
fleur  au  Printems,  &  Ksmpfer  en  fait  une  peinture  admirable.  ^^.UltoSa- 
kira^  qui  poufle  des  branches  dès  fa  racine.  3^*  Le  Nîwa-Sakira ,  qui  eft  un 
Cerifler  nain,  a  la  fleur  blanche  &  double.  Un  autre,  de  même  nom^a  J9 
fleur  fimple,  mais  de  couleur  incarnate.  4^.  Le  Ko-Sjoi-Sakira  ^  qui  eft  de 
xnédîbcre  grandeur ,  &  dont  la  fleur  eft  incarnate,  double  »  Se  de  da  gran^ 
deur  d'une  moyenne  rofe. 

,     Lx 

(  «  )  Kmpfer  le  définit  :  Mafm  Ptffica  fiîviftrù ,  frtêSp  ruMk  grrnmlQto^  ojjc  Jn  Mm- 
gum  f9tundo,  nuehê  imegro,  ^    .  "  ;  .  ^     . 
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jUj         .      VaYAOE    DE    XJtMPFEi: 

Lb  »>  On  Sa,  vuigaireaNat  TV/s-,  cft  imarbre  ûfàâxst  dont  les  tara». 
*  J*»«fc"   cbes  oou(ieac  faos  oidre ,  dès  le  piecU    8es  fieuiUe»  de^nneot  fanbhbles  è 
I^T..       ccHe/doCerito,  MtésavoàrreÔfem^,  d?Mfajeiœeffe,à«a«  derfiw- 
nvme.    Sa  fleur  diffère  peu  de  la  rofo  de»  champs.    1^  capfule  fcmmaie, 
qii  eft  comme  ligoeufe,  t*ooinfe  dans  ft  aatumé,  &  donne  deu  oa  crob 
femenoe»,  do«  diacune  contient  on  féal  noyau  de  la  figure  d  une«lutajgae, 
(k  couvert  d'une  éoorce  f<M  femblable,  mais  ptas  |«ot. 
LeRjogan        Le  /ij«ga»,  ou  D/uga»,  vulgairement  Djugan-Nuki,  qm  h^i^  OtU dt 
(es  efp&es.  j^w»    eft  un  arbriffean  Cbinots  d'origine ,  dont  le»  branches  Toit  ain- 
ces    le*i  feuilles  partagées  en  doq  lobes,  la  flettr  en  fcrae  de  »ofe,  &d'une 
parfaite  blanche^.    Son  ftuit,  qui  cftramaffë  engtajpes,  eft  de  ]a^<o(. 
fcur  d'une  noix ,  &  contient  une  poulpe  noire ,  raoUe ,  douce ,  vnc  m  noyau 
4e  couleur  ceadrée>  dur,  &  d'un  goût  Cwie.    U  poulpe,  que  les  Japonoi» 
trouvent  délicieufe,  a  le  goût  d'une  cerife  féche,  quon  auroit  Ait  «uirean 
^ift  &  au  focre.    On  diflangue  deu»  autre*  efpôce*  du  même  ailtfe,  qui  fe^ 
novaioeai  Rtgamâec  Sitiji,  ..*£_,«• 

Ummàta  Om  ne  voit  de  Uttonier»,  au  Japon ,  que  dan»  lei  jarda»  de»  Cuneaz» 
UKitt.  '  Le  «Wk,  vidgaii«ttiBntî*i«-B««ii<i,  eft  un  limonier,  dont  te  fruit  eft  rond, 
LeKto-Ktn.  petit,  de  d'une  ftvcur  vineuTe,  Le  i5«.Ani ,  vulgairetteât  #«w>i^«ihiB«««»,. 
eft  un  autre  Littomer ,  dont  la  poulpe  eft  fort  douce 

Lés  Orange»  &  lesCitroû»  êtoffleftt  en  abondance  au  Japon.  On  et, 
diftingue  rfufièurâ  efpête».  Celte  des^  citwts  let  plus  eftimé»  fe  nomme 
BSkanl  Us  ont  la  fwme  4it  la  groflei»  d'une  pêche.  L'odeur  en  eft  eicel- 
lente.  Cdl:  moins  un  arbre  ^*iin  arbriSeau ,  qui  les  porte.  On  a'en  feit 
beaucoup  dâni  Ttçppêt  de»  viandes  (»)» 
LeKuj.  Le  AdB,  vulgairement  KlMàid-To,  eft  un  Oranger,  dont  h,  feuille  et 
tSSet  grande.  Son  fruit,  qui  fe  nomilte  Îb-Mï*a»i,  «l  de  médiocre  gityffinir. 
Le  5tM,  vulgairement  if t^-^ale•£atIMa,  eft  une  autre  efpéce  d*Oran^,  donc 
le  fruit  eft  fort  a^,  Inéesd,  &  plein  de  foffettes. 

Le  Sfit  tulgairehient  Xmraitz-BanMi  ou  Gè»,  eft  ott  Oranger  flmvs^ 
dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (p).  Ses  branches  ftmt  inég^  oc 
feertuealb» ,  garnies  d'épines  longues ,  ibftes ,  <&  tt^ès^piquantes.  Son  bois 
tt'eft  piw  dur.  L'écorce ,  qui  eft  gtalTe  ée.  d'un  verd  brillant  y  ft  Afpi/e  f«M 
peine.  Chacune  des  feuilles  eft  coraporee  de  trois  petites  feiiOes,  qjù  Te 
Téunîffent  au  centre.  Air  un  pédicule  minée,  long  d'un  demi  pouce,  gand 
dSm  bord  de  chaque  çèté.  Ces  petite»  feuilles  lotit  ovales ,  lottgues  d'un 
pouce,  ^un  verd  Ibocé  par^^defliis  ^  plàs  dair  au  rêver»;  celle  dumiljed 
m  peu  plus  lon^  que  ie^  autres.  Les  fleurs  reiTembleat  i  celles  du  ne> 
ffier,  &crcMi]^t  près  dei  é];wies ,  otl  jointes  aut  feailfes,  une  k  nùe,  oa 
iSèôx  à  deux,  fans  péditmle».  Elles  ont  cinq  pétales,  d'un  demi  pooeedbe 
loM";  elles -font  {ilànche»^  garnies  d'un  calice,  &  ]^rdi^ue  fims  odinxr.    Le 

Eiiâ  eft  cooit ,  eaviranné  de  plufkurs  étamine»  coûnes  à:  pointues.  IJt 
ruit  redèmble  à  l 'orange  par  la  figure ,  &  n'en  diffère  intétieuRifnent  tju6 
fik  Todeur  defagréable  &  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe,  qui  eft  vifqueufe^ 
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Or  faik  fêébsT  Técerce  àece  fruk,  pour  e»ftire,  t^ee  d'aotvw  dMgCK»,  Pgiwwmi 
tin  remède  célèbre  aa  Japon  ^  qui  fe  nomme  Kî^Kébim.  ^^  i^** 

Le  I>jjt^kurj0^  vnlgairement  SakuF9^  eft  «n  Greaadier  cfe  jtfdâi:  Arbra  LeDQakwjo. 
fare,  &  dont  te  fruit  n'eft  point  agréable. 

Deux  efpèces  de  Chênes,  les  feules  tpà  croiflenc  au  }sq>oa»  font  fort    Chênes (V>nt 
différentes  des  nôtres  (jp).    Les  glànds^de  la  première,  qur  eft  auffi  la  jHus  ï^g^*fc 
grande,  fe  mangent  bouMfis.  Le  miit  d\iNaat/iner{q}y  autre  arbre  du  Pa]^s,  "*^®^2^ 
eft  d'une  boneé  lîngulière,  &  beaucoup  plus  cros  qu'ailleurs*    On  le  mange        ^ 
confit  au  fucre.    Son  noyau  eft  pointu  aux  mux  extrémités. 

Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes,  p»cequ*ils  ont  reconnu  que  leur      Vignes, 
faîfîn  meurit  diflfentemem :  Leurs  Mûres  «  leur*  Framboifes  ont  un  goftt  boff^&F^* 
defagréable.    L*înfipîdîté  de  leurs  FraHès  né  leur  permet  guères  d*y  toudier.  fes. 

Le  Fbta^  vrigairement  ^ebi  &  Budo^  eft  uBeefpèce  de  Vigne,  dont  le      LeFoto. 
raîfin  eft  charnu,  &  nullement  propre  à  faire  dta  vin.    Le  Ganebu^  eft  une      LeGandMw 
autre  efpèce  de  Vigne .  à  petites  grappes ,  dont  les  grains  font  noirs ,  & 
femblsdbles  aux  bayes  du  genévrier.     Le  goût  en  eft  deux ,  &  le  fuc  cou- 
leur de  pourpre.    Le  Jamma-Buâo^  eft  une  Vîîgne  fauvage,  dont  lesgrap-      Lejammi* 
pes  font  petites,  &  les  crains  de  la  groffeur  des  raifîns  de  Corinthe,  fans  **^- 
pépins.    Elle  fert  à  garn»  les  Berceaux.     Le  SthNo-Kij  vulgairement  Fira  Le  So-Ko-KL 
Ci  Fhajiy  eft  unRaifîn  des  bois  (r),  oui  croit  delà  hauteur  d'un  pied.  Ses 
feuiHes  reflemblent  à  celles  du  petit  ^is  (f  ).    Ses  fleura  font  à  quatm 
pétales ,  garnies  d*uft  calice ,  &  couleur  de  pourpre.     Son  fruit  dl  rouge , 
de  ht  groffeur  du  poivre,  d'un  goût  doux  &  fade,  contenant  trois  pépins 
nn  peu  amers^ 

Le  Foo,  ou  Mos,  vulgairement  Bzin^^  eft*  la  Ronce  commune  à  fruit      LeFoo,  & 
noir.     Une  autre  Ronce,  nommée  jRi^A2t«#a,  porte  un  fruit  rougeâtre,   f^J,^^î- 
oui  fe  mange.    Le  ICuhztngo^  eft  une  forte  de  Framboifier  à  fruit  jaune.,  ^,  onde 
a*un  goût  dcfâgréable.     Le  Kutz^Ncma^bzingn  ^  eft  le  Fraifier  commun  à  £xai]siers*. 
fruit  rouge,  qui  n^ëft  pas  bon  à  manger  dans  les  Iftes  du  Japon^    lu,eQuam 
fi'ItzingOj  eft  un  autre  Fraifier,  dont  le  fruit  eft  de  lagrolfeur  d'une  prune, 
oe:  ne  fe  mange  pas  non  plus. 

ip)  fcfct  ti-deflbas  (r)  ÏÏHis  Mm. 

Ci)  CcAk  Pëliurus  de  FrQ|ier iUpinm        (s)  Cbëmm-JBmm. 

J.     XIL 

Jirbns&  Pkttter  mamquabhs  far  Ja  imité  de  kurs  Fkunk 

IL  n*y  a  noint  de  Pays  qui  remporte  fur  le  Japon ,  pour  l'agrément  de  la     Fleurs, 
variété  des  ûtxxn^  qui  ornent  les  champs,  k$  collines  &  fes  forets.   Les 
S  lus  belles  ie  tranfptantentdans  les  jardins,  où  Tait  Ôi  la  culture  achèvent 
elew  domierime.  perfeéèion  inconcevable  (a).    fLnxxt  les  principales  on 
nomme  le  5is,  ou  Sjun^  vulgairement  T/ubaki^  elpèce  d'arbriifeau ,  dont  les    ^^^ **><>* 
âeua  seflenMent  aux  plw  belles  rofek^    Le  énit  iA  dépure  pyràmi-  ^^^ 

dale. 
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DMeRirrîôif  dale,  &  condenC  troi$  fetnences  :  Il  croît  dans  les  bois  &  les  hayes.  II  reflêmw 

00  JâPON.   .  ble  Beaucoup  à  l'arbre  du  thé.    On  dillingue  le  fauvage ,  qui  efl:  à  fleur  /im* 

pie,  &  celui  des  jardins,  qui  a  la  fleur  double  <&  plus  belle.    Mais -on  en 

forteT^  ^^    compte  tant  d'autres  efpèces  différentes ,  que  s'il  en  faut  croire  \t%  Japo- 

nois ,  leur  langue  a  neuf  cens  mots  pour   les  exprimer. 
LcSaihSa.       Le  San-Sa,  vulgzivem&it  ^amma-T/ubakki ^  efl:  un  grand  arbriflèau,  dont 
le  tronc  efl;  court ,  &  l'écorçe  d'xin  verd-brun.    Ses  feuilles  reflemblenc  à 
celles  du  cerifier.    De  leurs  aiflelles,  il  naît,  en  Automne,  un  ou  deux 
boutons  écailleux,  de  la  grofleur  d*une  balle  de  fufîl,  qui  venant  à  s'ou- 
vrir font  éclore  une  fleur  a  fix  ou  fept  grands  pétales  rouges  ,  en  forme 
de  rofe  de  la  Chine.    Une  efpèce  de  couronne,  qui  fort  du  fond  de  la  fleur  ^ 
produit  plus  de  cent  étamines  d'un  blanc  incarnat,  courtes  &  divifées  en 
aéux^,  avec  des  pointes  jaunes.    Cette  plante  a  un  grand  nombre  de  va- 
riétés dans  la  couleur  .&  dans  la  forme  double  ou  Ample  de  fes  fleurs  ,  qui 
lui  font  donner  des  noms  dijQFerens.     Celle  qu'on  nomme  Safanqua^  pro- 
duit un  fruit  de  la  grofleur  d'une  piflache.    Ses  feuilles  préparées  le  mé/ent 
avec  celles  du  thé,  pour  en  rendre  l'odeur  plus  agréable;  oc  leur  décoâioa 
fert  aux  femmes ,  pour  fe  laver  les  cheveux. 
LcTo-Kcn.      Lj^  Tq^j^^j^^  vulgairement  Sat/uki^  efl;  un  Cytiie  qui  porte  des  lys,  & 
ne  fleurit  qu'en  Automne.    Les  jardins  en  offrent  plus  de  cent  différentes 
efpèces;  maïs  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture,  on  en  admire  deux,. 
Tune  violette  oc  l'autre  incarnate,  dont  Ksempfer  aflUreque  la  beauté  ne 

Î>eut  s'exprimer.    Ses  fleurs  font  rares,,  croiflent  une. à  une,  &  ne  fe reA 
èmblent  point.    Les  unes  font  d'un  bel  incarnat ,  d'autres  d'un  écarlate  un 
peu  détrempé,  d'autres  blanches  &  doubles,  d'autres  d'un  bel  écariace^ 
T    <^h^     ^'^^^^^^  couleur  de  oourpre ,  tirant  for  le  blanc. 
nmàRoT^        Le  Sakanandfioett,  encore  un  arbriflèau,  qpi  poïte  àuflî  une  efpèce  de 

fleurs  de  Ivs^  msds  beaucoup  plus  grandes,  que  celles  qu'on  vient  de  nom^ 
fei?u°™^^^^  mer:  il  eft  plus  rare,  âcTon  en  compte  trois  fortes.  Le  Momidfi^  efl:.uad 
icttes,    ^        efpèce  d'Erable ,  qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuilles. 

On  en  difl:ingue  deux  fortes ,  dont  la  différence,  confifte  dans  la  couleur  de 
leurs  feuilles  :  les  unes  font  violettes  en  Eté ,  &  les  autres  ne  le  devien- 
nent qu'en  Autonlne;  mais  elles  font  d'une  égale  beauté.    Les  f&ddles  du 
Fo/?  changent  aufli  de  couleur,  &  deviennent  violettes  en  Automne. 
Le  Sjiko.         Le  Sjiko,  vulgairement  Rintsjo  &  Rantsjoge^  eft  un  arbriflfeau  de  deux 
coudées  de  hauteur,  dont  la  feuille  eft  pointue,  &  la  fleur  ramaffée  en  om- 
belle au  fommet  des  rameaux.    Elle  eft  blanche  &  d'une  très  -  agréable 
odeur.    On  en  diftingue  une  efpèce,  nomsnéeyammA-Rinsjoyy  dont  les 
feuilles ,  plus  longues  &  plus  étroites ,  apiM-ochent  de  celles  dir  Cariopbyllc 
aromatique. 
LcMokkfd.      L  E  Mekk/ei  efl;  uû  arbre,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins ,  &  dont  la  €eiii^ 
le  reffemble  à  celle  du  châtaignier.    Ses  fleurs ,  qui  naiifent  aux  ai/Têliea 
des  feuilles,  font  petites,  à  quatre  petaJes>  d'un  blanc  jaunâtre,  drder<w 
deurdujafmin. 
LeBoke.         Lfi  Buke  eft  un  petit  a]fbufl;e ,  dont  la  flecur  efl;  rouge^  à  cinq  pétales»  as 

gui  reflemble  à  l'Acacia  d'Allemagne. 
LtTcita       Le  Teito^  vulgairement  JammaBuki^  efl;un8rbriyKïan^vage>  qui  re(l 
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femble  au  Cytife.    Sa  fleur  eftjaune,  à  duq,  fis,  ou  fept  pétales,  &  Dïïacmrum 
fen^blable  à  la  renoncule.    Ou  en  diftingue  un  autre,  dont  la  fleijr  eft  jaauie    ^  J^^"* 
&  double. 

L  £  Bioru ,  vulgairement  Bijo-Janagi ,  efl  une  efpèce  de  petit  Saule ,  à  gran*     Le  Bîom. 
des  fleurs  de  renoncule  (*)•  ,     ., 

Le  Sini^  ou  Cmfufi^  vulfi^aii ement  KçbuSy  eft  un  arbre  fauyage,  de  la  LeSini. 
grandeur  du  cerifîer.  Ses  b{;^ches  font  tortueufes.  Son  écorce  fent  lé 
camphre,  &  fa  feuille  reifé^ble  à  celle  du  néflier:  mai$  fçs  fleurs^  qui 
naiflent  à  l'entrée  du  Print^ms ,  font  des  efpèces  dé  tulipes  ou  de  lys 
blancs.  Leur  pifUl  efl  gros,  &  de  figure  conique,  environné  a  un  grand  nom* 
bre  d'étamines. 

L  £  Mokwuren  eft  utt  arbrîlîeau ,  qui  porte  des  fleurs  à-peu-près  fembia*      ^'®  ^^^' 
blés  aux  précédentes  ^  excepté  qu'elle»  font  rougesv     .,  wuren. 

Le  Tecki'T/yocku y  vulgairement  Tfutfufi^  eftleCiftus  des  Indes,  àfeuil*      LeTecki-* 
les  du  Ledum  des  Alpes ,  &  à  grandes  fleurs  de  Paul  Herman.     Ceft  un  ar-  Tfyocku. 
briiTeau ,  couvert  d'une  écorce  verce^brune.    Ses  fleors  font  monopetales  «  & 
reflemblent  à  celles  du  Martagon.    Leur  couleur  yariç  beaucoup. .  Cetiar* 
brilTeau  eft  fort  commun  au  Japon ,  &  fait  Tornemênt  des  campagnes  &  des      ^ 
jardins. ,   Il  eft  tantôt  à  fleurs^  blanches ,  xnaïquetées  de  longues  taches  rou<> 
ges;  tantôt. à  fleurs  d'un  Violet  blanchâtre,  marquées  dç  taches  d'un  poui> 
pre  foncé  ;  tantôt  à  petites  fleurs  purpurines ,  &c. 

Le  RiukU'TJuiM,  plaçte  qui  vient  des  Mes  de  Liquq'os  &  des  Phîlippi-  xrrfS"^'^' 
nés, 'porte  une  fleur  d  un  jaune  .pâle,  en  fleur  de  lys ,  à  pétales  droits,  &      ^ 
marqués  de  points  d'un  jaune  foncé.     U^^e  autre  plançe,.jdu  même  nom ,  a 
la  fleur  d'un  rougé  purpurin ,.  tacheté  de  pourpre  fbncé.^ 

Le  y^^^^iP^-^^/"^  eft  un  Cytife  fort  célèbre  ^u  Japqn.,    Ses  ramieaux[      Lejcdoga- 
fonthérifles  de  pointes.    Sa  feuille  eft.  couverte  de.po,ils,,-;&'de  Isi  figure  ^^-TfutfuO, 
d'un  fer  de  lance.    Oîi  en  diftingue^  u^  à  fleurs  blanches  >  un  autre  à  fleurs 
purpurines ,  &  un  autre  à  fleurs  inqurnates.  ^  r .  ^ 

LÉ  y^mmfl-T/ttfATî  eft  un  Cytife  des  campagnes,  à  fleurs  de  lys,  d'un  vif     Lejamma- 
incarnat,  tachetées  de^  points  roux.  ^  On  en  d^ingue  un  autre  à  points jou-  Tfutmfi.    • 
ges;  &  un  troifiéme  a' fleurs  de  vermillon,  tachetées  de  rouge  foncée 
.    Le  Mijamma-T/uffuJi  '^  un  I^sjdes  montagnes ,^  dont  les  fleurs  font  d'un      ^e  Mijam- 
rouge  incarnat ,  &  naiflent  abondamment  avant  &  avec  les.  feuilles.,  On  en  "^^-Tfutfufi. 
diftingue  un,,  dont  la  fleur  eft  purpurine.  \       ^  .0        . 

Lh  Kirifma'Tfutfufi  eft. un  arbufte  fort  touffu,  &  fort  eftin^^    Sa^fleuj      LeKirîTma- 
eft  de  couleur  écarlate.    Il  en  eft  tellement  couvert,  au  mois  de  Mai,  qui!  Tfutfufî. 
paroît  tout  en  fang. 

Le  Sipy  vulgairement  M/ai  &  Jdjiki^  eft  un  Surean  aqua^que,  à  f^uU-      Divers 
\tsd^Hortula  A/tf/aifln^fl,&  à  fleurs  bleues  de. quatrc.o^  cinq  pétales,  r^n^^f:  ^^^^"^' 
fées  en  grappes  rondes.     Le  Fundan^  vulgfiirement.  Te-Mariqtéfy  eft  un  -Su- 
reau dont  la  feuille  eft  plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique ,  &  garnie 
de  beaucoup  de  nervures ,  avec  les  bords  dentelés..    Sa  fleur  èft  b|anf:h^ ,  a 
cinq  pétales ,  &ramaflëe  aûfli  en  grappe  ronde»  Le  £!ad&*Mariqùay  eft  un  Sureau 
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àfoilSiéi  étroites,  alternatiVenkdit  èppoÎTéè»'^  ^ntdiées.  Sd  flburf  rd^ 
femblent  à  celles  du  précédent.  Lr  ^m^  vulgairement  (AJi^^  eft  tin  au* 
tre  Sureau ,  qui  ne  s  élève  que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  fleurs ,  qui 
naii&nt  à  Textrêmité  des  rameaux,  font  en  grand  nombre  »  (St  trés^fetnbla- 
blés  à  celles  de  Toranger.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux  »  à  demi  ovales , 
tK)intucs ,  &  très-finement  dentelées.  De  l'écorce  du  njifieu,  on  fait  de 
bonnes  emplâtres.  Le  Fan-Uifugi ,  a  la  fleuf  ;dowb!e&;  très-Hanche.  Il  fért 
k  Forùement  dèf  parterres.  Le  Korai-Utjugi  ^  ou  Sureau  de  Cùrièy  arfes  feuf/- 
les  de^rAdfafc  De  longs  pédicules,  quînaiflent  au  bout  des  ranïeaur,  & 
ofii  fc  partagent  en  cinq  branche» ,  vont  embraflfer  la  blfi^  d'une  très-bel\e 
fleur  monopetale ,  découpée  en  cinq  grandes  lèvres  ovales ,  qui  laillent  pa« 
roître  un  piûit  &  çrofle  tête,  environnée  de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette 
fleur  eft  aune  odeur  charmante ,  &  d'un  blanc  incarnat  mêlé  de  rouge. 
Le  Nippon-Utfagi ^  eft  un  Sureau  des  montagnes,  dont  la  fleur  eft  moins  grof- 
fe&  a  un  fàugc  purpurin. 

Le  Ntma-iôka^  ou  Tm-g^^  eft  le  Sureau  commun,  cbnt  on  diftingue 
néanmoins^  plufieurs  efpèces :  i^.  le  Tadju^  qui  eft  un  Sureau  à  grappes; 
jt^.  le  Jamma-Téofimi  ^  qui  eft  le  Sureau  aquatique,  à  fleur  fimple:  fa  moelle 
fert  demêche  pour  les  chandelles;  3^.  te  Mr/î^,  on  Jamma-Simira^  autre 
Sureau  atquatique»  dont  les  bayes  font  rouges,  de  figure  conique,  &  un 
peu  applaties. 

Le  Sibi^  vulgairement  PokuiJ^^^  PJtnfinda  %  FàhjkZj  eft  un  arbre 
trè»-rare,dela  grandeur  d'un  ^renadicr^ tortueux ,'  de  couleur  Jaune, ârqo^on 
eroirott  fans  écorce.  iSes  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs ,  ra- 
roaflees  en  gros  bouquets  à  Textrêmité  des  rameaux ,  font  de  la  grofTeur  de 
rœillec,  &  de  couleur  de  chair.' 

Lb  Riatsjo^  "vul^^itettttnt  Nétâfe^  eft  un  arbrifTean  qui 

s*étend  beaucoup^,  &  dont  hi  feuille  rcflêmble  à  celle  du  rofier  des  jar<£ns.  Sa 
fleur,  qui  s*épanouit  en  cin(]^  lèvres,  femblables  aâx:petales  de  rdb,  eft  d'un 
très -beau  rouge. 

L  B  Kingo ,  vulgairement  AJfagàioo ,  eft  un  Lifot  à  grandes  fleorr  blan- 
ches, qui  s'ouvrent  le  matin;  comme  le  Kos  &  Kudfl^  vulgairemebt  Ft» 
tûgffoo^  en  dt  un  autre,  qui  s'épanouit  à  midi.  L'un  &rautre/e  cultivent 
dans  les  jardins. 

Le  Toa,  vulgairement  jRi^  &  Fxsji^  eft  un  arbriflfeau  des  jardins,  quî 
lert  à  garnir  les  Treillages  «  les  Berceaux.    Ses  feuilles  font  longues, fan» 
découpures  ;  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs ,  longues  d'un  empan  dt 
plus,  qui  durent  tout  le  Printems,  ^  qui  écant  fufpendues,  comme  des 
grappes  de  raifîn ,  font  un  charmant  fpeétade.    Elles  font  en  papillons  & 
fans  odeur.    De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées,  par  une  feuJe, 
ou  par  deux  bu  trois  de  ces  plantes;    Les  Curieux  mettent,  au  pied,  de 
la  lie  de  Saki,  qui  eft  de  la  bîére  de  riz,  pour  lès  engraifler,  &  leur  Aire 
produire  des  épis  de  trpis  ou  quatre  empans  de  long.    On  vifke  ces  lieux 
nar  curiofité,  &  les  Poftes-font  des  Vers  à«leur  honneur.    La  couleuf  des 
fleurs  eft  toute  blanche ,  ou  toute  purpurine.    U  7  a  un  Too  lauvage ,  dont 
les  feuilles  jSc  les  fleurs  font  naoins  beUeâ^ 

Lx  ÂtrU'Éhi»-Bamm  i  eft  un  arbrifieau ,  dont  les  branches  font  iofijgues  âc 
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CApetStÂmibre,  &  les  ibutMet  ifan^Uili»  à  cdies  4e  k  r^^^  Set  flairs;  DtieiTPftotf 

qui  vienneat  en  épis ,  ibat  jaunes  à  daq  pétales,  donc  run  eft.t)lus  petit,     wJawk. 
iDarqueté  ^  points  rouges,  &  les  aotiies,  dilpoTés  ^n  croix.     Les- écamia^S 
ftnt  aa  nMftbiede  àixy&  ont  la  pointe  rouge. 

Le  SmSithKadfira  dk  une  Clematis  à  fkar  double;  Jb  flnStn-Kad/àra  en      ^  <^  Sul-Sia^ 
efk  une  autre,  à  fleur  blanche  deiix  pétales;  ia  moitié  Ai  calice  couleur  fhf-sSj^ti. 
de  iKïarpre.         ^  fufa. 

Le  Kin^  vulgairenient  Miâinge^  eftone  espèce  «de  manve  des  jardins,     LcKillsie 
dont  la  fleur  eft  (knpie  <&  d'mi  bleu  purpurkf  une^iucre  à  la  fleur  doublet  Fupeo,  &lc 
bleuâtre.    Le  Ft^o  eft  une  efpèce  de  guimauve ,  à  feuilles  de  figuittr  foit  ^ 
dentelées.    Le  Aï,  vulgairement  .^^mî,  eft  lamauve*rofe,  dont  on  <lîftin* 
gue  plufiéur^  efpèces* 

Le  Afos,  plante  célèbre,  eft  iarofede  la  Qii&e,  k  fleurs  ëpheraéres; 
Toage  le  mat»,  &  tirant  aa  pourpre  a  midi. 

Le  FoOj  vulgairement  iSrJ,  efl  on  grand  aifere,^dont  la  AeurreSemblel 


Le  Fujoo» 


^        o  '  -  '  Le  Foo, 

celle  de  k  Dipiaile.    Son  bois,  léger  âc  ferme ,  eft  employé  à laire  des «cof-  *»« la f<wtUç 

fre»  &  des  tablettes.    Ses  feuilles  font  fort  grandes ,  cotoneufès,  -avec  wie  ^mmrics 

oreillette  de  chaque  côté.    Elles  reflemblent  à  celles  de  la  Bardane.    Ses  des  Dairis« 

èeurs ,  t}ui  reflemblent  à  celies  da  Msfle  de  Veau ,  fimt  d'un  bleu  purpa*- 

tin,  blan^àtres  en  dedans ,  d'«ne  odeur  douce,  longues  de  deux  pouces^ 

il  cinq  lèvres  crénelées ,  &  d'une  figure  très^agréable.    On  cire  de  les  deutt 

femences ,  qui  font  femblables  à  celles  de  la  guknauve ,  &  a-peu-pFès  de  la 

forme  &  de  k  ^fFeur  d'une  amande,  une  hu3e  qui  fert  4  divers  u&<- 

ges;  c*eft  k  feuille  de  cet  arbre,  que  les  Dairis  du  Japon  ont  choffî  pouf 

leurs  Armoiries.    Elle  eft  furm^Hitée  en  chef ,  dans  tew  Ëcufibn,  de  trois* 

épis  de  fleurs. 

Le  Go'Too^  vulgairement  Ft-Giri^  efl:  un  arbrifleau  étranger ,  qm  vient     LeGo-ToOf 
des  Philippines  A  de  la  Corée.    Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  k  vigne.  Sa 
fieur,  qui  eft  très-belle ,  efl;  à  cinq  pétales  ,.en£(Mime  de  cloche,  &d'anpoa« 
ce  de  diamètre* 

Le  S^^y«to,   efl:  une  Pivoine  femdle  à  fleurs  fim^s,  eouleor  de  LeSaku-jaim. 
ftng.    Le  Bmny  qui  dl  la  ^ande  Pivoine,  a  la  tige  ligneufe  &  droite,     ^  Botan. 
la  feuille  brancfaue  &  inégalement  frangée  ;  d'autres  qnt  les  Ôears  pleine» , 
9c  de  couleur  incarmite  ;  d'autres  ont  fes  pétales  longs ,  droits ,  &  difpofés 
en  ciête. 

Le  F$9-Seny  oir  Kit^uXSm^  vulgairement  lbmB\  eft  nôtre  Rofier  KXfva^    LeFoo.S«Bfc 
xnun ,  porté ,  au  Japon ,  par  lesPortugais.     Mais  les  rofes  n- y  ont  pas  l'odeur 
aêffi  agréable  qia'en  Europe  &  dans  l'Afie  Occidentale. 

Le  Kei-Qum^  vul^irement  K9i-Foge^  efl:  apparemment  TAmaranthe,.  LeKeî^JNiaQ. 
dtont  la  fleur  a  plufieurs  variétés*    On  eftime  particulièrement  cdle  ^ui  eft 
à  flienrs  jaunes ,  avec  des  taches  rou^  ,&  dont  la  tige  efl:  rayée  de  même. 

Le  jyk^9  vulgairement  Gibboofij  eft  un  Glaiemà  feuilles  de  plantain,     LeJok&Q,j 
ékmt  k  tige ,  qui  efl:  droite  4&  haute  d'un  pied ,  potte  à  ion  extrémité  dir 
eu  douze  fleurs  en  lys ,  d'un  pourpre  blanchâtre  ^  &  longues  de  trois  povK 
^s.    EHes  viennent  au  Printems.    Une  autre  efpèce  a  la  feaiUe  étroite  &  . 
fleufeit  en  Aïitonuie. 

Un  Am  eft  une  petite  kis>  dootkfiaine  eftfiteeuTftt^  la  feuSe  ftm-     LeRan. 
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LeNo-Ran« 


Le  Furan. 


L'Angurek- 
Wama. 


Le  KatODg- 
Ging. 


DisetiKiM  Uable  à  celle  du  rofeau ,  la  tige  mince  ^  &  la  fleur  comme  ceHede  rOniî* 
PU  Jafon.     thogale.    Cette  fleur  a  cinq  pétales  ^  de  troia  pouces  de  diamètre,  d'un  bianc 
jaunâcre ,  avec  des  rayes  purpurines ,  &  d'une  fort  agréable  odeur* 

Le  No-Ran ,  eft  une  autre  Iris,  à  fleur  jaune.  Sa  tige  e(t  groiîe,  droite, 
enveloppée  de  feulHes  dés  le  bas.  On  en  diftingue  d^autrès,  couleur  de 
pourpre  &  de  vermillon;  jaunes  à  petites  fleurs;  jaunes,  avec  une  raye 
purpurine ,  &c.  Le  Furan ,  en  eft  encore  une  efpèce,  dont  les  fleurs  font 
blanches,  en  mafque,  &  dont  la  femence  reflemble  à  de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent ,  au-deflu»  de  leurs  portes ,  les  tiges  Se  les  feuilles  de 
cette  plante. 

V Ângurek'fFarna ,  eft  une  plante  parafîte ,  dont  les  feuilles  font  rares  & 
femblables  à  celles  des  rofeaux.  Sa  fleur ,  qui  eft  foûtenue  fur  un  pédicule 
mince,  reflemble,  par  la  difpofition  de  fespeules,  à  un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  (ix ,  &  leur  longueur  d'an  pouce ,  avec  une  raye  purpu- 
rine à  chaque  face ,  &  quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Katong'Ging^  vMlsàivemtnt  FouU-Lacra ^  eft  une  autre  plante  para//te, 
dont  la  fleur  reflemble  a  un  fcorpion.  E^le  a  lodeur  du  mufc ,  les  pétales 
%\x  nombre  de  cinq,  font  couleur  de  citron,  variés  de  belles  taches  pur- 
purines. Ils  ont  deux  pouces  de  long ,  &  la  largeur  d'une  plume  d'oye.  Ils 
Ibnt  roides ,  gros ,  plus  larges  à  l'extrémité ,  &  un  peu  recourbés.  Celai 
du  milieu  s'étend  en  droite  ligue,  comme  la  queue  du  fcorpion.  Les  qua* 
tre  autres ,  deux  de  chaque  côté ,  fe  courbent  en  forme  de  croiflant  &  re- 
préfentent  les  pieds.  A  l'oppoûte  de  la  queue,  une  efpèce  de  trompe,  cour- 
te &  recourbée,  ne  repréfente  pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  lingulier ,  c'eft  que  l'odeur  de  mufc  ne  réfide  qu'^  Textrémité  du 
pétale,  qui  reflemble  à  la  queue  du  fcorpion;  &  que  s'il  eft  coupé,  Ja  fleur 
demeure  fans  odeur. 

Le  Sekikâ^  vulgainement  Kijinfo^  eft  une  efpèce  de  Saniale  étrangère, 
qui  reflemble  au  Cotylédon,  ou  Nombril  de  Fenus.    Sa  feuille,  qu'on  prendroit 
pour  celle  du  Cyclamen  y  ou  Pain-dePourceaux  ^  offre  une  agréable  variété 
de  couleurs.    Sa  tige ,  haute  d'un  pied  <&  demi ,  eft  garnie  de  plu/leurs 
fleurs  à  cinq  pétales,  qui  forment  l'apparence  d'une  guêpe  volanta    Elles 
font  couleur  de  vermillon. 
Il  eft  impoflQble  de  repréfenter  la. variété  des  Matricaires  &  des  Lys 
5î?^if*iltZ? *  du  Japon.    Les  premières,  dont  une  heureufe  culture  rend  les  fleurs  auflî 
^  grandes  que  les  rofes ,  font  le  principal  ornement  des  maifôns  &  des  jar- 

dins. Les  autres  font  un  jardin  naturel  des  jieux  les  plus  incultes.  On  n'y 
voit  pas  moins  de  NarciiFes  &  de  Giroflées  ;  mais  Kaempfer  obferve  que  tou- 
tes ces  fleurs  n'ont  l'odeur ,  ni  fi  ^réable ,  ni  fi  vive ,  que  celles  de  la  même 
efpèce,  qui  croiflent  dans  les  autres  Pays,  &  qu'elles  ne  les  furpalTent  que 
par  Téclat  de  leurs  coulçurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits. 
Leur  goût  n'eft  pas  auflî  délicieux ,  aùfli  aromatique ,  fuivant  Texpreflion  du 
même  Voyageur ,  que  celui  des  fruits  de  la  Chine  &  des  autres  Cbntrées 
de  rOrient. 

Le  Sjiréy  ou  Sjiroî^  eft  un  Lys  blanc,  à  feuilles  de  fouci  de  marais.  Sa 
tige  eft  grofle,  &  d'une  coudée  &  demie  de  hauteur.  &^^  fleurs  font  an 
ibmmetdela  tige,  ca  petit  nombre,  de^  croii>  pouces  de  .diamètre,  &  peu 
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ouvertes.  Les  pétales,  en  font  étroits ,  &  marquetés  en  dedans  de  points 
rouges.  Entre  pi ufieurs  autres  efpèces  de  Lys,  le  Jamma-Ospîroi ^  en  eft 
on  fauvage ,  dont  lès  feuilles ,  j[)artagées  en  trois  grands  lobes ,  ont  de  longs 
pédicules  canelés,  qui  embraifent  la  tige,  'LtBiakkOy  vulgairement  ^urf, 
cft  nôtre  Lys  blanc  commun ,  qui  a  la  même  odeur.  Le  Sazuri^  eft  un  Lys 
à  fleur  blanche  monopetale,  partagé  en  flx  lèvres.  Le  Kentan^  vulgaire- 
ment Oni'Juri ,  qui  fignifie  Lys  du  Diable ,  eft  un  Lys  Martagon ,  dont  Az 
tige  eft  grofle,  &  d*une  coudée  de  haut,  la  fleur  belle,  de  quatre  doigts  de 
diamètre ,  garnie  de  taches  &  de  tubercules  d'un  rouge  purpurin  ;  la  raci- 
ne eft  bulbeufe  &  fe  mange.  Le  Kasbiaco ,  vulgairement  Konokke-^uri ,  a  la 
fleur  du  Sceau  de  Salomon.  Sa  tige  eft  mince  ;  fa  fleur  eft  magnifique,  d'un 
blanc  incarnat ,  marqueté  de  taches  couleur  de  fang ,  avec  1er  pétales  cour* 
bés  en  dehors  &  terminés  en  pointe ,  &  un  piflil  foFt  long ,  environné  de 
cinq  étamines.  «Le  Santan^  vulgairement  Fime-yuri^  eft  im  Lys  qui  paroît 
tout  couvert  de  fang ,  &  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites ,  en 
forme  d'èpi.  Une  autre  efpèce,  nommée  Couronne  Impériale  y  z  là,  fleur  rouge, 
très-petite ,  marquetée  de  taches  couleur  de  lang  :  une  autre  eft  couleur 
de  feu ,  &  fe  nomme  R-Juri. 

Le  Kiky  Kikfj  ou  Kikkuj  vulgairement  Kawara-yamagi ^  eft  une  Matri- 
caire,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpèces,  fauvages  &  cultivées.  Jatnagi 
fignifie  Armoife.  Ainfî  cette  plante  tient  de  l'une  &  ds  l'autre.  Sa  beauté 
fingulière ,  &  l'abondance  de  ïos  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  &  des  jardins  ;  d'autant  plus  qu'elles  fleuriflent  en  différentes 
faifons.  L'une  fe  nomme  No-GHf;  c'eft  la  Matricaire  commune  d'Europe, 
dont  la  fleur  eft  jaune,  petite  &  d'une  excellente  odeur.  Le  KeitsjOjVnU 
fiairement  Jornega-Taji  ^  eft  une  Matricaire  des  bois ,  qui  fleurit  pendanti'Eté 
Scjufqu'àlafin  de  l'Automne.  Sa  feuille  eft  grafle,  longue,  étroite,  un 
peu  âpre;  fa  fleur  bleue,  tirant  fur  le  pourpre,  un  peu  odorante;  fa  femen* 
ce  oblongue ,  ferrée  &  couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikf  eft  une  Matricaire 
rampante  des  bois ,  dont  la  tige  eft  mmce  &  courte ,  &  la  fleur  petite.  Une 
autre  efpèce ,  à  fleur  double ,  de  couleur  d'or ,  fleurit  en  Automne.  Le  Sfth 
Sjo ,  en  eft  une  autre  des  jardins ,  à  grandes  feuilles  Amples ,  &  dont  la  fleur 
tire  fur  le  bleu.  Une  autre ,.  à  fleurs  doubles ,  eft  variée  de  jaune  &  de  rou- 
ge. Une  autre ,  variée  de  même ,  a  les  fleurs  de  trois  pouces  de  diamètre. 
Une  autre ,  à  larges  feuilles  odorantes ,  a  la  fleur  de  couleur  d'or ,  très-dou- 
ble &  fans  odeur,  femblable  en  grandeur  &  en  figure  à  la  rofe  de  Provins , 
ou  rofe  à  cent  feuilles.  Une  autre  eft  à  fleurs  blanches ,  de  différentes  gran- 
deurs. Une  autre,  à  fleurs  doubles  un  peu  incarnates,  &  de  deux  pouces 
de  diamètre.  Une  autre,  à  fleurs  d'un  rouge  purpurin.  Une  autre  fort 
branchue,  à  fleurs  d'un  rouge  écarlate.  Une  autre  enfin,  à  fleurs  blanches , 
avec  les  extrémités  des  pétales  couleur  de  pourpre,  &  de  petits  tuyaux  jau- 
nes ,  mêlés  parmi  les  petalgs.  Le  Sùn'GikUy  eft  une  Matricaire  de  la  Corée, 
dont  la  fleur  eft  double  &  très-belle. 

Le  Seki'Kan,  yulgsiiïement  SHito-Banna ^  eft  un  Narciffe  à  fleur  jaune/ 
aaili  éclatante  que.  l'or.  L'oignon  de  cette  plante  eft  un  vrai  poifon.   . 

Le  Kui'Symira 9  e&  une  Aftrodille ,  dont  la  tigeèft  haute  d'un  pied ,  ca- 
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ael^,  ât  ea^iromiée,  ai  fonoe  d'épî^j  de  âears  à  fis  pétales»  decoukm 
-tirant  fur  le  pourpre. 

Le  jWbw,  vulgairement  Kar^u-Oo^i,  &  i^Oo^',  eft  une  plante  à  fleur 
de  lys ,  petite  »  rouge  »  &  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fang. 
Une  autre  efpècet  qui  fe  nomme  Siag^^  croît  fur  les  montagnes,  âc  porte 
une  fleur  blanche»  double,  quelquefois  d'un  bleu  détrempé* 

Lb  Z)afi^o{M  y .  eft  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes  »  à  larges  feuilles, 
dont  la  £bur  eft  d'un  jaune  éclatant. 

Lb  SjigQgufaj  eft  l'Iris  commune,  dont  les  fkurs  ont  plufteors  variétés. 
Le  Farm^  vulgairement  Buran  âc  RefihKjofa^  eft  firis  blanche  des  jardios 
d'Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  montagnes ,  &  porte  une  petite  fleur. 
Le  Ken ,  vulgiirement  ^mfo  &  ÎVdRngi^a ,  eft  l'Iris  des  jardins  à  larges 
feuilles,  &  à  grandes  fleurs  doublet  de  couleur  de  feu.  Le  KakuTfwbattaj 
eft  riris  des  jardins ,  à  fleurs  doubles  de  couleur  violette.  #  Une  ancre  a  les 
feuilles  étroites ,  doubles  &  bleues.  Une  troifième  eft  à  larges  feuiiles,  dont 
1^  flenrs  font  de  couleur  d'outremer,  tachetées  de  pointes,  couleur  deiàf^ 
{ran.  Le  Famafob  eft  une  Iris,  dont  la  fleur  eft  d'un  ronge  purpurin^  &le 
SiJJibi  en  eft  une  petite ,  à  grandes  fleurs  doubles. 

L B  Sfifm ,  eft  un  Nardue  blanc  des  montagnes ,  qui  jette  un  grand  nom-* 
\ae  de  fleurs.    On  diflingue  la  grande  &  la  petite  eTpèce. 

Lb  Sm-S^un^  eft  une  Lychnis  couronnée,  dont  la  fleur  eft  d'un  verd  bhn* 
ebâtre,  avec  des  ne^ades  dentelés ,  &  les  extrémités  couleur  de  cendre.  Une 
autre  efnèce  a  la  âeur  toute  blanche.  Le  Seano  en  eft  une  autre ,  dont  le$ 
feuilles  &  le  cabee  font  remplis  de  petits  poils ,  la  couleur  de  fang  lavé ,  ks 

Etales  frangés ,  &  1^  extrémités  de  couleur  violette.    Le  Pmji^(kr»f  autre 
rchnis  couronnée ,  a  la  tige  femée  de  nœuds  d'un  pourj^re  obfcur.  Sa  flen 
eA  petite,  couleur  de  vermillon,  &fes  pétales  entiers. 

Le  Mohifj  dl  un  sulore à  feuUles  de  Tdephium,  à  fleura  monopetales, 
doAt  le  fruit  reflemble  à  la  ceiife ,  &  dont  les  femences  ont  la  figure  d'un 
Rein.  Sa  grandeur  dt  ipoyesme ,  fon  tronc  droit ,  &  fa  gro&ur  à-peu-prés 
celle  de  la  ïambe.  Ses  feuiUea  reflemhkiijt  à  celles^  du  Tckphium  commun. 
Ses  fleurs  Joni  monoçetalea,  partagées  en  cinq  lèvres,  de  couïenr  pâJe,  de 
l'odeur  des  giroflées  jaunes ,  garnies  d'un  grand  nombre  d'étamines;  Ghaqœ 
fleur  ne  dure  qu'un  jour.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  &  de  la  %aye  d'une  ce- 
rife,  d'un  blanc  incarnat  en  dehors,  d'une  chak  blanche,  fëche  âc  frkble  y 
d'un  goût  un  peu  amer  &  Êiuvage. 

Le  Kmfai,  vulgairement  Swmr$^  eft  la  Peitfée,  que  Tes  trois  coideurs 
font  nommer  aufll  Fleur  de  lu  TriÊiki. 

Le  Sju,  vulgairement  Fagi,  eft  un  Cytife  à  fleurs  d'Anagyrife,  coaleiii 
de  pourpre ,  qui  croiflent  fur  de  petits  epts  caneiés.  Ses  gonfles,  ou  fili- 
ques ,  font  étroites  &  fort  petites^ 

Lb  TTw'SfiL^  vulgaireaaent  Sfo-Fkgi,  eft  une  herbe  des  jar<fc»,  d'aae 
^coudée  de  hauteur,  de  la  figure  de  l'hyflbpe  commune,  &  fans  odeur.  S«i 
fleur  eft  à  fîx  pétales ,  &  couleur  de  pourpse. 

Le  DfuhGikf^  eft  le  Chryfaathême  Péruvien  deDodonée.ou le  graadHe- 
ienium  des  Indet  de  Gafpard  Bauhin. 

LX 
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^Lb  SekkUKan^  efl:  un  arbrifleau  d'une  brafle  de  hauteur,  dont  les  feuil-  DtscKimtt* 
les ,  qui  enveloppent  les  rameaux  -de  diihnce  en  diftance ,  font  étroites ,     ^^  ^^ï^' 
longues ,  épaii!es ,  argentées  par-deflbus ,  pendantes ,  &  fans  découpure*  ^}f  ^^* 
Ses  fleurs  font  incarnates ,  &  ramafTées  à  l'extrémité  des  rameaux  par  bou* 
quets ,  de  dix  jufqu'à  quinze ,  qui  fortent  d'une  enveloppe  commune.  Elles 
iont  monopetales ,  &  découpées  en  fept  grandes  lèvres.    On  en  diftingue 
deux  autres  efpèces ,  Tune  a  fleur  blanche ,  ,&  l'autre  à  fleur  rouge. 

L«  Sen-FukUj  vulgairement  O^ttr^nwa ,  eft  un  AfTer  jaune ,  dont  la  tîgejeft    LeSeH-Fukà* 
branchue ,  garnie  de  poils ,  &  haute  d'une  coudée  &  demie.    Sa  fleur  ap* 
proche  de  celle  de  la  Perfîcaire  à  filiques. 

VObai ,  ou Robai ,  efl: une  forte  de  jafmîn àflçurs doubles.  Son  écorce  eft      L'Obai, ou 
brune.    Son  bois  foible  &  rempli  de  moelle,  fes  feuilles  alternativement  ^oh%L 
oppofées ,  &  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.    Ses  fleurs ,  qui 
paroiflent  au  mois  de  Février ,  avant  les  feuilles ,  &  qui  fortent  d'un  ca- 
lice écailleux ,  font  d'un  jaune  pâle,  &  compofées  de  deux  fortes  de  péta- 
les ,  dont  les  extérieurs  /ont  d'ordinaire  au  nombre  de  huit ,  longs  d'un  de- 
mi pouce  en  ovale;  &les  intérieurs,  plus  petits,  de  grandeur  inégale ,  au 
nombre  de  huit  &  plus ,  marquetés  de  points  couleur  de  fang.    L'odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  violettç,  mais  devient  dégoûtante  à  la  longue,  & 
le  goût  en  efl:  très-desagréable.    Cet  arbrifleau ,  qu'on  croit  apporté  de 
la  Chine ,  efl:  d'une^  beauté ,  qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dws  les- 
jardins. 

Le  Refiy  vulgairement  Hatjisy  efl:  une  plante  connue  aux  Indes  fous  le  LeRcnft 
nom  de  Tarate.  C'efl:  le  Nénuphar  Indien,  &  la  Fève  d'Egypte  de  Profper  leFcifo. 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d'une  hauteur  extraordinaire ,  &  fe  mangent.  Sa 
racine,  qui  efl;auflî  fort  longue,  s'étend  en  travers.  Elle  efl:  de  la  grof- 
feur  du  bras ,  garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  &  fibreux.  Cette 
plante  pafle  pour  facrée,  &  fes  fleurs  fervent  à  l'ornement  des  Autels.  Le 
Feifo  elt  un  grand  Nénuphar ,  dont  la  feuille  efl:  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somoj  vulgairement  ^im;»f ,  &  par  excellence -Farma j  qui  fignifie  la  Le  Somt. 
Fleur  y  efl:  un  arbre  fauvage,  à  feuilles  de  laurier,  &à  fleurs  de  narcifle. 
Son  écorce  efl:  aromatique.  Il  efl  de  la  grandeur  du  cerifier,  d'un  bois 
roux,  dur  &  fragile.  Ses  feuilles  font  difpofées  en  rond,  autour  de  peti- 
tes branches ,  &  fes  fleurs  font  fituées  à  leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Cfhine 
&  du  Japon  mettent  devant  les  Idoles  &  fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de 
cet  arbre  en  bouquets.  * 

L  E  Fa-Ku ,  vulgairement  KaJiuDa ,  efl:  un  arbre  de  grandeur  médiocre ,  dont       Le  FaKu. 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  patience.     Ses  fleurs  font  blanches ,  en 
épi ,  &  terminent  fes  rameaux.     Son  fruit  eft  hérifle  de  pointes. 

Le  San-Kak/oj  eft  une  Ariftoloche,  qui  monte  &  s'étend  beaucoup ,  &  dont  LeSan-Kakfo. 
la  fleur  eft  de  diverfes  couleurs.  Une  autre  Ariftoloche  eft  le  SenninJJb ,  dont  Le  Senninfo. 
la  fleur  blanche ,  à  quatre  pétales ,  eft  de  l'odeur  du  muguet. 

L  s  Tfio-Megufa ,  eft  une  Joubarbe  à  fleurs  jaunes ,  dont  la  feuille  eft  ,  Le  Tllo- 
pointue.  ^^S"^^- 

Le  Tfifu^  vulgairement  Fa^a-Kingt^   ou  Nma-Gu/a^  ou  FookuGufa^  eft      LeTfifu. 
la  Scoparia,  autrement  la  Belvédère  des  Italiens,  dont  on  tire,  au  Japon, 
un  remède  célèbre  dans  cette  Contrée. 
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Le'  Fudfi'Bakama,  eft  une  petite  plante,  fort  ferablable  à  la  venreine^ 
dont  elle  a  la  feuille.  Sa  tige  ronde  &  purpurine  foûcient,  à  fon  extrémi- 
té des  bouquets  de  petites  fleurs  à  cinq  pétales,  couleur  de  pourpré  blan- 
châtre, enveloppée*  d'un  calice  rond  &  écailleux.  Sa  femence  eft  en 
angles*  brune,  &  d'un  goût  fort  amer.    Une  autre  efpèce  a  la  tige  &  les 

fleurs  blanches.  .  ^     -^     i?i      j     r  • 

VOminamisji,  autrement  5/iVo-5an»a ,  qui  fignifie  Fleur  des  tmmes,  tire 
ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  reflemble  à  la  verveine  par  fes  feuilles..  Sa  tvge , 
ronde  &  canelée,  pouffe  plufieurs  branches,  qui  fe  termment  par  des  bou- 
quets de  fleurs  rouges ,  femblables  à  celles  du  fureau.     Sa  grame  eft  ovale, 

&  de  lagroiTeur  de  fanis*       .  .         ».    ./r       j 

Le  Tobi  y  vulgairement.  Taramo,  eft  une  plante,  qui  par  1  epailleur  de 
fes  feuilles ,  &  par  fes  branches ,  qui  font  terminées  en  épis  de  fleurs ,  & 
appliquées  contré  la  tige,  reffemble,  fuivant  la  fignification  de  fon  nom^ 
a  une  queue  de  dragon.  Les  feuilles  font  étroites ,  inégalement  dentelées^ 
Ses  fleurs  font  d  un  bleu  clair ,  en  forme  de  tuyau  ^  &  partagées  en  qua- 
tre lèvres. 

Le  Sitfifu'Sfooy  vulgairement  Sfu/u-Kaki,  eft  un  MarriAe,  dont  la  tige 
eft  droite,  haute  d'une  coudée,  &  à-peu-près  ronde.  Ses  fleurs,  de  la  grof- 
feur  de  celles  de  layande ,  font  d'un  bleu  clair  &'  fort  ferrées  les  unes  con- 
tre  les  autres.  Elles  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles.  Une  autre  plante, 
de  même  nom ,  a  l'odeur  d'anis ,  &  fa  femence  en  a  te  goût.  Sa  tige  eft 
quarrée ,  fa  fleur  purpurine ,  faite  en  tuyau ,  &  fa  feuille ,  terminée  par  une 
pointe ,  comme  celle  de  la  meliflè. 

Le  Tfiofigufa\  eft  une  verveine , dont  les  fleurs  font  en  épis,  fort  ferrées^ 
&  femblables  à  celles  de  la  fause. 

L  E  Sjukaido ,  eft  une  efpèce  d'OzeilIe  y  haute  (Tune  coudé« ,  &  d'un  fuc 
fort  acre.  Sa  tige  eft  groffe ,.  branchue ,  garnie  de  nœuds.  Ses  feuilles- 
font  épaiffes ,  &  finement  dentelées.  Ses  fleurs  font  à  quatre  pétales ,  cou- 
leur de  chair ,  &  d'une  ftruélure  que  Kasmpfer  nomme  fîngulièrement  ad- 
mirable. 

Le.  Sasjo  ^  vulgairement  Kataband^  eîk  Y  Alléluia  k  fleurs  jaunes  deDoJo- 
née.  Le  Koo-Sekiy  vulgairemenç  Kigufa^  eft  une  efpèce  d'Ephemerum  ài 
feuilles  de  muguet,  dont  la  fleur  eft  bleue,  &  reffemble  à  celle  de  la  Trini- 
té ;  mais  plus  élevée,  &  femblable  aux  aîles  des  papillons.  Ses  feuille&fonc. 
fans  pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à  faire  la  couleur  bleue ,  qu'^m  nomme 
Outremer  y  en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz  qu'on  humefte.  On  exprime 
enfuite  le  fuc  de  cette  maffe,  &  l'on  y  plonge  un  papier  net  qu'on  fait/e- 
cher,  lorfqu'il  eft  bien  imbibé.  On  réitère  plufieurs  fois  la, même  opéra- 
tion, &.ce  papier  fert  alors  pour  la.  couleur. 

L  £  Gube^  eft  une  herbe  fort  haute ,  dont  les^branches  font  foibles ,  de  coa^ 
leur  baye,  &  les  feuilles  partagée^  en  cinq  lobes.    Ses  fleurs  font  en  om- 
belle, à  cinq  pétales ,  d!un  blanc  verdâtre.    VUno-Fannaj  grand  arbriffeau 
qui  reffemble  au  Syrînga,  a  les  fleurs  ramaffées  en  grappes,  à  cinq  péta- 
les, un  peu  odorantes,  fans  étamines  &  fans.piftil.    LeBantuSy  eft  uneibrte 
de  jafmia  à  feuilles  dentelées,  dontJes  fleurs  fonten.épis,  jaunes,,  à. trois 
petales; 
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Le  N(migi ,  eft  la  grande  Fumeterrè,  à  racine  creufe  &  à  fleur  bleue.    Le  DEitRTî»tioir 
Keman-Sfoy  ou  Narin^  eft  une  herbe  Jiaute  d'un  pie'd,  dont  les  feuilles  ref-    ^^  ^^^^'J'. 
femblent  à  celles  de  TAncolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate,  formées'     J-^^^'^^Si'^ 
de  deux  elpèces  de  capuchons,  qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  re-  sfo.^    ^™^* 
courbée ,  &  qui  renferment  un  corps  canelé ,  de  figure  conique ,  garni  d*Un 
piftil  &  de  fîx  étamines. 

Le  Seki'TJiku^  eft  un  Oeillet  fîmple  à  grandes  fleurs.  Le  Foofen,  ouKin-  ^^^^^^p^"*^^^" 
Soqua ,  eft'  Y  admirable  Peruviane  de  Rai ,  à  fleurs  blanches  &  rouges.  J^^^     ^ 

Le  KoogucLy  vulgairement  Kurenei^  &  Benino-Fanna  y  eft  une  herbe  à  Ion-  LeKoogua. 
gue  tige  &  à  grandes  feuilles,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Reisjun^  vulgdiTement  Bidjinfoo  j  eft  une  efpèce  de  Lychnis ,  qui  tient      LeReisjun.  ^ 
du  pavot,  dont  elle  a  la, tête.    Sa  fleur  eft  fîmple,  &  bleue,  mais  fi  belle, 
qu'on  la  conferve  dans  des  caiilès.     Le  Neko-Fanna  eft  une  forte  d'Anémone ,      Le  Neko- 
dont  les  pecales  font  couverts  de  poil ,  en  dehors ,  &  d'un  rouge  obfcur.       Fanna. 

Le  yamma'KibjOy  eft  une  plante,  qui  reifemble  à  la  Gentiane.    Ses  tiges      LeKIbjo;    '- 
font  d'un  blanc  mêlé  de  verd-    Ses  fleurs ,.  en  forme  de  tuyau',  font  longues 
d'un  pouce  &  demi , bleues  en-  dehors ,  &  blanches  en  dedans,  avec  des  lignes- 
bleues.     Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil ,  &  fe  rouvrent  à  fon  lever» 
Le  Fariné ,  efti  un  Enicus  bleu ,  qu'on  cultive  dans  les  campagnes ,  parceque*     Le  Furiné. 
fa  fleur  fert  pour  les  couleurs. 

Le  Sfoj  vulgairement  Naraje^  &  Siako-Gu/a,  eft  une  efpèce  de  grand  LeSro,& 
BafiHc.  Le  Dfin,  vulgairement  Je,  &  Fakkufo,  en  eft  une  autre  efpèce,  j?.^"'''^^"' 
dont  la  femence  donne  une  huile  célèbre ,  nommée  Jeno^Abra. 

L  E  Gofitz,  eft  un  Tbîaspi ,  dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elles,  &  fans^     Le  Gofite. 
découpures.    Le  Jottei,  vulgairement  Sf%y  ea  elt  un  autre,  à  feuilles  de      Lcjottfeî. 
patience,  dont  les  tiges,  comme  celles  du  précédent,  font  garnies  de  capfu-- 
les.     Le  Tenka,  vulgairement  Kona-Subbij  eftlaMorelle  des  jardins.     Le     "LeTenka. 
Sen ,  eft  une  herbe  de  la  hauteur  d'ua  pied ,  branchue  &  panchée  vers  la  ter-      Le  Sen- 
te ,  dont  les  fleurs  reflemblent  à.  la  Nummulaire ,  &  fervent  à  la  teinture.. 
Le  Spden,  eft  un  grand  Plantain,  à  larges  feuilles,  comme  le  Sanfoo  en  eft      LeSjadèi». 
un  à  feuilles  étoilécs,  &  h  Kaiva-Sfobu  un  autre  à  feuilles  d'Iris,  étroites  &     Le  Sanfoo. 
longues  d'un  pied ,.  avec  un  épi  de  quatre»  doigts  de  long,  Le  Kawa- 

5.    XI IL 

Autres  Arbres  &  Plantes  particulières  au  Japon: 

L'Ajikuba^  eft  un  grand' arbrifleau ,  dont  les  rejettons  font  d'un  verd'-  UAjikuba. 
clair ,  pleins  de  no&uds ,  &  d'une  fubftance  graffe.  Sa  feuille  eft  fem- 
blable  à  celle  de  T Yeufe ,  un  peu  tournée.  Sa  fleur ,  portée  fur  un  afle^ 
gros  piflil ,  eft  tripetale ,  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge ,  &  prefque  de 
u  grandeur  d'un  grain  de  poivre..  Soa  fruit  eft  rouge ^  oblong ,  aflez' 
•gros,  d'uire  chair  blanche  &  douçâtre,  qui  renferme  ua noyau  dur ,  &  d'un» 
goût  acre- 

Le  TaraijOj  vulgairement  Onimatji^  eft  une  efpèce  de  Laurier-cerilfe ,^     teTàraijjw- 
dont  les  fleurs  font  à  quatre  pétales,-  odorantes,  d'un  jaune  pâle,  &  ramaf^ 
fèQS  en  grand,  nombre,  fous  les  ailTeller  des  feuilles.    Soa  fruits  qui  con«^ 

Nnn  3^  tient^  , 
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tient  quatre  femences,  cft  rouge,   de  ht  grofleur  d'une  poîfe,  Ôc  dç  la 
figure  du  poirier.    Ou  b  cultive  dan$  les  jardins  ,  où  il  conferve  toûjoars 

fa  beauté.  ^ 

Le  Sankîtz^  vulgairement  Jamma^TadJi^Banna ^  eft  un  petit  Cbame-Cera* 
fus  à  feuilles  de  ceriûer  fauvage,  difpofées  en  rood.  Ses  flears  font  pen- 
tapetales ,  &  reiTemblent  à  celles  du  muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge, 
plus  gros  qu'un  pois,  d'un  goût  doux  &  ftyptique,  avec  un  noyau  blanc, 

dur  &  tranfparent.        -  „,,/•«  y,  ^1.        ^ 

Le  Quackitz^  vulgairement  Ttanna-Taifi-Bannq ,  eft  un  autre  Cname-Ce- 
rafus ,  qui  ne  quitte  jamais  fes  feuilles.    Ses  fleurs  &  fon  fruit  reflemblent 
à  ceux  du  Sankitz.    Mais  on  en  diûingue  une  efpèce  qui  a  fes  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  faule ,  excepté  qu  elles  font  femées  de  petites  bulles. 
Sa  fleur ,  femblable  à  celle  du  Dukamara ,  eft  portée  fur  des  pétales  re* 

courbés  en  arrière.  ' 

Le  Nandsjokf,  vulgairement  Nmin j  on  Nan^n-Tfikku  ^  eft  un  arbriiTêau 
d'environ  la  hauteur  d'une  coudée ,  qui  de  loin  a  l'apparence  d'un  rofeau. 
Ses  branches  font  difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,.  &  s'étendent  à  an- 
gles droits.  Ses  feuilles  font  longues  d'un  pouce  &  demi ,  &  figurées  com- 
me celles  du  faule.  Ses  flairs  iont  blanches,  à  cinq  pétales ,  femblables 
à  celles  du  Solarium  ligneux,  &  ne  durent  qu'un  jour.  Ses  bayes  font  rou- 
ges ,  de  la  grofleur  d'un  pois ,  &  contiennent  deux  femences  de  figure 

hemifphérique. 

Le  Nyjimi - Mstfi ^  vulgairement  Tamâ-IVattafi  y  neft  c[ue  le  troefne 

commun. 

Le  Jubeta^  eft  un  arbre  de  la  grofleur  du  prunier,  dont  les  fleurs  &  les 
bayes  reflaribient  à  celles  du  trôdhe-  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre,  difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  de  figure 
ovale,  tendres ,  &  fujettes  à  fe flétrir  bieti-tôt.  Le  noyau  eft  blanc >  d'un 
goût  aftringent  &  cauflique.    Ses  bayes  paflient  pour  venimeufes. 

Le  Kêùkiy  vulgairement  Kuko^&  Numi-Ouffari y  eft  un  troefne  épineux  , 
dont  les  feuilles  font  en  très  -  grand  nombre  ,  ovales  &  longues  d'un 
pouce,  fans  aucune  découpure.  -Ses  fleurs,  qui  naiflent  ufle  ou  deux/îir 
chaque  pédicule,  font  de  couleur  purpurine,  à  cinq  pétales,  &  reflem- 
blent à  la  fleur  d'hyacinthe.  On  fe  fert ,  en  Médecine ,  de  fes  bayes  &  de 
fes  femences,  auffi-bien  que  de  fes  feuilles^  dont  l'infufion  fe  boit  en  ma- 
nière de  thé. 

L  E  Fechofatz ,  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre ,  &  fort  branchu^  dont 
les  feuilles,  qui  naiflent  en  grand  nombre  à  l'extrémité  des  petits  rameaux , 
font  longues  de  deux  pouces,  pointues  à  leur  commencement,  &  termi- 
nées en  ovale,  épaifles^  dures,  &  légèrement  crénelées.  Ses  fleurs  font 
ramaflees  en  épis.  Ses  bayes  font  rouges ,  &  de  la  grofleur  d'une  ceri/e. 
Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage  i  &  celui  du  noyau ,  qui  eft  partagé  en 
deux ,  eft  aftringent.  / 

Le  Kemboku  y  vulgairement  Rumgdmbokf^  &  Sakaki^  eft  un  arbre  de  gran- 
deur médiocre,  dont  les  feuilles  &  les  fleurs  reflemblent  à  celles  du  Myrthe 
Romain  de  Matniole.  Ses  bayes  viennent  ièules ,  fur  un  pédicule.  Elles 
font  pointues,  &  de  la  grofleur  d'un  grain  de  poivre.  Les  femences  reflTem- 

blenc 
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blent  à  cdles  de^rAncolie.    Leur  goût  eil  un  peu  ameri  &  fort  aflxingent. 
Cet  arbre  efl  confacré  aux  Idoles. 

Lb  Fifakaki^  eftun  arbrifleau  qui  rejQTemble  au  thé,  &  qui  en  a  les  feuil- 
les. Ses  fleurs,  qui  croiflent  le  long  des  branches,  font  rouges,  à  cinq 
pétales ,  &  en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  à  des  bayes ,  qu'on 
prendroit  pour  celles  du  genévrier,  &  qui  contiennent  plufieurs  femences 
dures.  Cette  plante  fe  cuJtive  pour  fa  beauté.  On  en  diltingue  une  efpè* 
ce,  dont  la  fleur  efl:  blanche  ,  &  les  bayes  pleines  d'un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

Le  SasjebUj  efl:  un  arbrifleau  dont  la  figure  &  les  feuilles  di£Fèrent  peu 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales ,  de  figure  côniquei 
de  la  grofieur  d'un  grain  d'orge,  bhmches,  femées  le  long  des  petites  bran^ 
ches ,  &  entremêlées  de  très-petites  feuilles.  Ses  bayes ,  qui  reflemblent 
aflez  à  celles  du  raifin  des  bois ,  font  de  couleur  purpurine ,  fans  envelop- 
pe, groflfes  comme  un  grain  de  poivre,  d'ua  goût  vineux,  &  renferment 
plufieurs  femences. 

UOkamni ,  vulgairement  Ifo-Fifakaki ,  efl:  un  arbrifleau ,  dont  les  rameaux 
^st  droits ,  minces  &  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  font  d'un  pouce  Sç 
demi  de  long ,  ovales ,  épaifles ,  dures ,  foiblement  dentelées ,  &  quelque* 
fois  recourbées.  Les  fleurs  qui  naiflfent  des  aififelles  des  feuilles ,  deux  à 
deux^  ou  trois  à  troi$,  font  petites,  à  quatre  pétales,  &  d'un  blanc  incar-^ 
nat;  les  bayes  font  rondes,  purpurines,  pulpeuies,  contenant  des  femences 
loufles  &  brillantes. 

Lb  Sjiroggi^  dk  un  arbrifleau,  dont  l'écorce  efl:  raboteufe,  les  feuilles 
longues  de  trois  pquces, pointues  aux  deux  extrémités,  fans  découpure.  Ses 
fleurs  placées  for  des  pémcules  difpofés  en  ombelle,  font  en  grand  nombre , 
petites  &  pentapetales.  Ses  bayes,  en  Hyver,  après  la  chute  des  feuilles, 
font  d'un  beau  rouge,  moins  grofles  qu'un  pois,  d'une  chair  blanche,  pul- 
peufe  &  anikère^  Ses  graines  font  triangulaires ,  &  de  la  grofleur  de  celles 
du  Carvi.  Oa  difbngue  un  autre  Sjiroggi,  nommé  vulgairement  Namome^ 
petit  arbre  dont  les  feuilles  font  creufes  dans  leur  longueur ,  recourbées ,  & 
très-legèrement  dentelées  à  leur  bord.  Ses  bayes  font  à-peu-près  de  la  groA 
feur  d  une  cerife;  &  fes  femences^  qui  font  en  petit  nombre  i  de  celle  de 
la  graine  de  cumin. 

.  Le  Sinfan^  vulgairement  Miiamma-Skimari  (a),  efl:  un  grand  arbre,  dont 
Ips  feuilles ,  difpofées  en  rond ,  autour  des  petites  branches  >  font  lon- 
gues d'environ  trois  pouces,  épaifles^  pointues,  légèrement  ondées,  làns 
découpure  à  leur  bord  ^  d^2n  gollc  de  Sagapefium,  avec  une  chaleur  moi« 
4kante.  Ses  âettf  s  font  à  quatre  &  cinq  pétales ,  petites  &  rougeâtres.  Ses 
bayes  ont  la  forme  d'une  poire  &  la  grofleur  de  celles  de  l'aube-épine,  ren^ 
fermant  quatre  femences  blaïucfaes,  fendues  en  deux,  &  femblables  à  celles 
de  l'oranger. 

Lb  C9m$^Q$m^  vulgairement  MUmiuSy  efl:  un  arbrifi'éaù  qui  reflemble  au 
troefne ,  &  qm  a  l'apparence  du^  buis.  Il  efl:  haut  de  trois  pieds.  '  Ses  feuil- 
les font  ovaiet,  terminées  en  pointe ,  ramafleea  par  pacqoets^  &  feqtent 

les 
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les  excrëmens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles^  du  jafmîn ,  & 
font  découpées  en  long ,  avec  fix  ou  fept  lèvres ,  &  plus  même ,  fuivant  la 
tonte  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d'un  pourpre  foible,  &  entrelaflees  dans 
les  pacquets  de  feuilles.^^ 

Le  yamma- Go- Gomme ^  eu  un  arbrifleau  qui  croît  fur  les  montagnes, 
&  qui  efl;  fort  branchu.  Ses  feuilles ,  femblables  à  celles  du  thé ,  font  op- 
pofées  entr' elles.  Ses  fleurs  font  petites,  purpurines,  &  découpées  en 
quatre  lèvres.    Ses  bayes  font  de  la  grofleur  de  la  coriandre ,  &  renferment 

quatre  femences. 

Le  Sjo^  vulgairement  Maatz ,  efl:  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diftW 
gue  plufieurs  efpèces ,  qui  tirent  leur  différence  du  nombre ,  de  la  fituation  , 
oc  de  la  figure  de  leur?  feuilles ,&  qui  fe  nomment,  Fusji-Maatz,  Jka-MaatZj 
O'Maatz^  Me-MaatZy  Gojono- Maatz. 

L  E  San ,  vulgairement  Sfuji ,  efl:  un  petit  Pin-Cyprès ,  qui  produit  de  la 
refîne^  &  dont  le  fruit  efl:  écailleux,  de  figure  fpherique,  &de  la,  groffeut 
d'une  prune.  ^Ses  femences  font  rares,  oblongues,  canelées  &  de  cou/eur 
rouge-baye. 

Le  Kenfin,  ou SinBaku ,  vulgairement  Ime-Baku^  (A),  efl  un  arbre,  qui 
s'élève  en  cône  comme  le  Cyprès,  à  la  hauteur  d'environ  trois  brafles,  & 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Laurier-rofe.  Son  fruit  efl:  oblong, 
partagé  en  deux ,  reflemblant  par  fa  partie  fupérieure  à  un  grain  de  poi* 
vre ,  &  renfermant  un  noyau.  / 

L^  5/»,  vulgairement  i'bw-MïW  (c),  efl  un  grand  arbre  de  même  gen- 
re que  le  précédent ,  &  dont  le  bois  efl  fort  eflimé  ,  pour  en  faire  des 
coffres  &  d'autres  vaifleaux ,  parcequ'il  efl:  blanc ,  léger ,  à  l'épreuve  des 
vers  &  de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur ,  lorfqu'il  efl:  plon- 
gé dans  l'eau  chaude  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  auflî  Kfa  -  Mald ,  ou  MàH 
fétide. 

Le  5«î,  vulgairement  Sfi-No-Ki^  efl:  un  Hêtre  à  feuilles  de  frêne,  on 
efpèce  de  chêne ,  dont  la  fleur  efl:  hexapetale  &  ramafl!ée  en  épis.  Son 
fruit  efl  une  noix  renfermée  dans  une  coque  écailleufe,  garnie  de  pointes^ 
&  de  la  grofleur  d'une  aveline. 

Le  yo,  vulgairemçiïtyâ[ia/iw^x,  eft.une  efpèce  de  Hêtre,  qui /èrr  à  faire 
des  coffres;  peu  différent  d'un  autre,  qui  fe  nomme  Mids-^anaji. 

Le  Kas-No'Jii,  efl:  proprement  le  Chêne  verd,  dont  les  Japonois  diflin- 
ffuent  deux  efpèces  ;  1  une,  nommée  Koku^  vulgairement  Kafjtma ,  Boku-Soku^ 
oc  Sjirakas^  dont  le  bois  efl  blanc:  l'autre,  qui  s'Mpelle  Reku,  vulgairement 
Kunugiy  Spira-Kunugi  y  &  Akakas^  dont  le  bois  eft  rouflltre  &  fort  dur. 

Le  &>2,  vulgairement  Fafi-Bamij  &  Fa  ^  eiï  une  efpèce  de  Coudrier, 
dont  le  fruit  efl  oblong  &fan8  barbes. 

Le  SarfiOj  vulgairement  ^aj-JS/b-Âï ,  qui  fignifie  jirbre  de  fer  ^  efl:  un  ar- 
bre d'une  grandeur  extraordinaire ,  dont  les  feuilles ,  alternativement  oppo- 
iëes ,  font  ovales ,  pointues ,  longues  de  deux  pouces ,  inégales ,  dures ,  épaif- 
fes,  &  fans  découpures.  Son  fruit,  qui  croît  fans  pédicule,  aa  fommec 
des  petites  branches ,  efl:  de  figure  conique.    U  devient  ligneux,  en  fe  def^ 

féchanc, 

.(()  Im,  fignifie  faux.  Çà)  Fûn^  fignifie  vfj<» 
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/échant,  &  fe  trouve  intérieurement  rongé  ^  comme  la  noix  de  galle.  Il  eft 
aiTez  gros ,  dans  fa  fraîcheur ,  pour  remplir  la  main.  Les  finges  Taiment 
beaucoup;  ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignifie. 

Le  TJio'Teï\  vulgairement  Fimitz-Baki^  &  FimerUBaki^  efl  un  Myrthe 
fauvage  à  longues  feuilles;  le  même,  fuivav.t  Kasmpfer,  que  le  myrche 
commun  d'Italie  de  Gafpar  Bauhin. 

VOjo ,  vulgairement  T/uge ,  efl:  un  grand  Buis  à  feuilles,  ovales ,  termi- 
Bées  en  pointe ,  &  un  peu  dentelées.  Ses  âeurs  font  blanches  ,  à  quatre 
petale&ronds,  garnies  d'un  calice,  &  de  la  grofleur  d'une  graine  de  co- 
riandre. Ses  bayes  font  rondes ,  couleur  de  pourpre  foiicé ,  renfermant 
deux ,  trois ,  ou  quatre  femences ,  qui  font  grofles  &  figurées  comme  cel- 
les du  carvi.  On  diftingue  un  Tfuge ,  qui  eu  un  petit  Buis ,  dont  les  feuil- 
les  fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  KoO'KotZy  vulgairement  Ftraggi,  n'efl  pas  différent  de  nôtre  Houx 
commun. 

Le  Sankira,  vulgairement  Quakcray  efl:  le  Smilak  (J),  dont  la  racine, 
connue  par  fes  vercus,  eftgrolïe,  dure,  noueufe,  iqpgale ,  garnie  de  lon- 
gues fibres ,  rouge  ou  noire  en  dehors ,  blanche  au  dedans  &  d'un  goût  fade- 
Cette  plante,  quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foûtienne,  ne  s'élève  *que 
d'une  ou  deux  coudées:  mais  lorfqu'elle  rencontre  des  buiflbns,  elle  devient 
beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes,  de  la  grofleur  d'uïi 
tuyau  d'orge,  d'un  rouge  brun  près  de  terre,  garnies  de  nœuds  d'où  for- 
tent  deux  tendrons  femblables  à  ceux  de  la  vigne ,  par  lefquels  la  plante 
s'attache  à  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Les  feuilles ,  qui  n'ont  prefque  point 
de  pédicules ,  font  rondes ,  terminées  par  une  pointe  courte ,  de  trois  pou- 
ces de  diamètre,  minces,  fans  découpures,  &  d'un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  très-mince ,  long  d'un  pouce  ,  font  difpofées  en 
ombelle ,  environ  dix  petites  fleurs ,  de  couleur  jaunâtre ,  de  la  groflfeur  d'un 
^rain  de  coriandre,  à  fix  pétales  &fîx  étamines ,  dont  la  pointe  efl:  d'un  blanc 
qui  tire  fur  le  jaune.  Lefommet  du  pifl:il,  qui  occupe  le  milieu  de  la  fleur, 
efl;  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur,  il  vient  un  fruit,  qui  a  peu  de 
chair,  &  qui  reflemble  à  la  cerife  par  fa  figure,  fa  grofleur  &'fa  couleur; 
mais  il  efl:  fec ,  farineux ,  &  d'un  goût  auftère.  Les  iemences  font  au  nom- 
bre de  quatre,  cinq  ,  ou  fix,  de  la  groflfeur  d'une  lentille,  an  forme  de  croif- 
fant  ;  noirâtres  en  dehors  lorfqu'elles  font  féches  ;  blanches  en  dedans  ;  d'u- 
ne fubfliance  très- dure.  Cette  plante  croît  abondamment  parmi  les  ronces 
&  les  fougères. 

Le  Sifoj  vulgairement  Murafakki^  efl:  une  plante  d'un  pied  de  haut,  dont 
la  racine  efl:  très-fibreufe ,  la  tige  branchue ,  les  petits  rameaux  terminés  par 
un  épi  de  fleurs ,  les  feuilles  ovales ,  pointues ,  &  difpofées  en  rond  autour 
des  branches.'    Cette  plante  fert  à  teindre  la  foye  en  pourpre. 

Le  Fakkubukon^  vulgairement  Fekufo-Kadfura^  efl:  une  plante  rampante, 
&  femblable  au  Liferon.    Sa  feuille  efl:  longue  de  trois  pouces,  pointue, 
figurée  en  cœur ,  ik  fans  découpures.    Sa  fleur  efl:  ramaflee  en  grappe ,  for- 
mée 

(i)  Esmpfer  le  définit ,  Smilak  minus  fpinôfa,  fruSu  rvibicuruh  ytêikc  virtuofa.  Chi- 
na diêta. 
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ttiée  en  tutâu ,  &  pai^tagée  en  einq  lèvres ,  rouge  en  ckèans ,  bfauichicre  ett 
dehors.  Son  fruit ,  femblable  à  celui  du  Dulcamata ,  eft  p^eÎD  d*un  fuc  créff- 
fécide,  &  contient  un  petit  nombre  de  femences. 

L  £  Murafaki  commun ,  eft  une  plante  à  tige  ronde ,  dôtit  les  feuilles  font 
longues  de  deux  pouces,  rondes,  placées-une  à  une,  alternes ,'épaiiTes ,  poin- 
tues, &  fans  découpures*  Il  for.t  de  leur  aiflelle  un  épi  de  fleurs,  long  dt 
Quatre  doigts;  &  ces  fleurs  font  éloignées  Tune  de  Tautre,  fans  pédicule^ 
ae  la  grofleur  d'une  graine  de  coriandre ,.  couleur  de  pourpre  foible ,  a  (pt*- 
tre  ou  cinq  pétales.     Elles  ne  s'ouvrent  jamais.        ^ 

Le  Nin-ioo,  vulgairement  Sui-Kad/ura^  &  Kin-Ginqua  (^) ,  eft  lePericly- 
menum  commun  (/ ) ,  à  bayes  purpurines  ou  noires. 

Le  Kenkoo,  vu]ga.itemcTïiSane-KadJura,  &  Oreni-Kadfura^  eft  une  {rfante 
qui  entre  dans  la  compofîtion  du  Papier,  dont  il  fera  parlé  ci-deflbu». 

Le  Kfeï,  vulgairement yorfonW,  eft  un  Gui  à  bayes  rougei,  dont  ks  feuil- 
les font  femblables  à  celles  du  Kenkoo,  &  viennent  une  à  une,  alternative-^ 
ment  oppofées.  Le  nom  Japonois  lignifie  toute  plante  parafite^  &,  par  ex- 
cellence le  Gui.  Kseltipfer  n'en  vit  y  au  Japon ,  que  dans  un  Bois  de  Me- 
lef«,  delà  Province  de  Miko^a.  Auflî  les  Payfans  de  ce  Canton  l'appel- 
lent-ils  Gùtni'Maaz ,  c'eft-à-dire ,  Ont  de  Melefe. 

Le  SanS'jo^  vulgairement  Foo-Dfukki^  eft  le  véritable  (^)  Jlkekenp. 

Le  KirOf  ou  Kirjo,  vulgairement  OnwttOy  eft  un  Pied  de  veau  qui  n'eft 
point  acre,  dont  la  feuille  eft  grande,  &  reflemble  à  celles  du  lys.  Sa  raci- 
ne eft  grofle  &.  longue ,  charnue ,  fibreufe ,  un  peu  amèfe.  Ses  fruits  font 
rouges^  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'une  petite  olîve,  &d'un  très-mauvais- 
goût.    Cet  arbrifleau  fert  à  garnir  les  murs  des  jardins. 

Le  Konjaku^  ou  Kufako^  vulgairement  Konjakfdama ^  eft  urf  Dracunculus^ 
dont  la  tige  eft  mafquée  de  taches  vertes;  la  feuille  longue,  &  partagée  elL 
lobes  inégaux  ;  la  racine  longue ,  chaude ,  &  purgative. 

Le  Nanfoo ,  vulgairement  Ofoni ,  &  Dammakoniakf  ( ^ ) ,  eft  un  Dracuttot- 
lus  à  grandes  feuilles  pointues,  dont  les  bayes  font  très-chaudes. 

Le  Den^  bu  LooîZ ,  Vulgairement  Sendam ,  &  Kindeh^  eft  proprement  Tar-- 
bre  que  nous  nommons  Azederac ,  &  le  faux  Sycomore  de  Mathiofe. 

Le  Kuroggi,  eft  un  ^rând  arbre  fauvage ,  à  feuilles  ovates,.  terminées  eti 
pointe ,  longues  *de  detii  pouces ,  &  légèrement  dentelées.  Ses  flôurs  font 
doubles,  d'un  jaune  pâle,  petites,  garnies  d'un  grand  nombre  d'étamines, 
qui  environnent  le  piftil.  11  a  plufieurs  fleurs ,  fur  un  feul  pédicule.  Les 
pétales  extérieurs  font  écailleux  &  recourbés.  Ses  bayes  font  plus  grofTcs- 
qu'un  pois  ,^  oblongues ,  charnues ,  &  purpurines. 

V  Jkai'SindJp  y  ou  Sindrio^  eft  un.arbrifleau  d'une  coudée  de  hauteur,  qcd 
poufle,  dès  fa  racine,  des  branches  garnies  de  feuilles,  & -alternes.    Ses 
bayes  font  rondes,  iin  peu  applaties ,  moins  grofles  qu'un  pois,,  de  couleur 
incarnate,  d*une  chair  molle  &  pleine  de  fuc,  avec  uû noyau  de  la  codeur 
&  de  la  grofleur  d'une  graine  de  coriandre. 

Lé. 

Ce"\  Solanum  Vefitarîum. 

(ï;  Les  Médecins  l'ajppeBent  2>fi-iVan«- 
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Lç  y^Jura^  eft  un  arbrifleao  d'environ  trois  coudées  de  haut,  qui  ref- 
femble  au  Philirrta.  Ses  feuîHvs  font  garnies  de  poils ,  longues  de  trois  pou- 
ces ,  ovates ,  terminées  par  une  pointe ,  avec  un  bord  très  -  découpé.  Ses 
bayes  font  de  la  grofieur  d*un  pois ,  rouges  &  charnues. 

L  K  Kûtal ,  vulgairement  Gommi ,  efl;  un  Olivier  fauvage ,  femblable  à 
rOlivierde  Bohême,-  &  qui  fkurit  au  Printems;  différent  du  Sim-K^taiy 
ou  Akin  -  Gotmni ,  qui  efl  un  Olivier  des  montagnes ,  &  qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Mldjikki^  vuigsurement  Urne  -  Madakker  ^  ell  un  arbrifleau  à  feuilles 
de  prunier  fauvage.  Ses  bayes-,  qui  croilTenc  en  très-petites  grappes  à  Tex* 
trêmité  des  rameaux,  font  rouges,  de  la  grofTeur  d'une  graine  de  coriandre, 
&  renferment  plufieurs  femences  roufTes  oc  triangulaires. 

UAbrafin ,  eu  un  arbre  de  médiocre  grandeur ,  &  fort  touffu ,  dont  le  bois 
reffemble  à  celui  du  iaule.  Il  a  beaucoup  da  moelle.  Ses  feuilles  ont  die 
longs  pédicules ,  font  grandes,  &  reffemblenc  à  celles  de  la  vigne,  ou  du 
platane.  Les  unes  font  entières ,«  les  autres  pvofoxidémait  découpées  ett 
trois  parties ,  qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde ,  le  bord  lâr 
€he&  onde.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules, 
partagés  en  deux ,  ou  en  trois ,  qui  portent  des  fleurs  blanches ,  à  cinq  pe» 
taies,  de  figure  ovale,  d%k  forme  &  de  la  grandeur  d'une  rofe.  Son  firuit 
eft  de  la  grofleur  d'une  aveline ,  de  figure  pyramidale ,  charnu ,  mou ,  Se 
contient  des  femences  fèmblables  à  celles  du  Ricin  (^i)^  deiquelles  on  tire 
une  huile  pour  les  lampes. 

Lb  jMtzdcjdï  un  arbrifleau  à  feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  flears  font 
blanches  y  à  cinq  pétales.  Ses  bayes  font  moins  groffes  qu'un  grain  de  poi- 
vre. Elles  ont ,  à  leur  fommet ,  une  efpèce  d'aigrette ,  formée  par  les  cinq 
étam  in  es  de  ta  fleur. 

Lb  Ftnua,  vulgairement  r^^^vo ,  ou  K0raji,&  Karagasju^  efl:  Je  RiciM 
commun  de  Gafpard  Bauhin. 

L  £  Modoras ,  efl;  exaâement  ce  qu'on  nomme ,  en  François ,  Bontut  de  Pri^ 
^^^  (*)i  &  l'(A»  K^oggiy  en  efl:  une  autre  efpèce,  à  larges  feuilles. 

Le  Nifi'^ingi^  efl  un  arbriffeau  qui  fe  cultive  dans  les  jardins,  &  dont 
le  fruit,  qui  eft  rouge,  &  de  la  grofleur  d'une  cerife ,  croît  en  grappe.  On 
en  diflingue  une  autre  efpèce,  dont  les  jeunes  gens  attachait  les  fommités,- 
par  galanterie ,  à  la  porte  de  leurs  Maitreflès. 

Lb  KurO'Ganni ,  e&  un  arbre  dont  le  bois,  fuivant  la  {jgnHication  de  (on 
nom ,  approche  de  la  dureté  du  far.  Ses  feuilles ,  qui  font  fans  poils  Se 
làns  découpure,  reflemblent  à  celles  du  Telephium  commun.  Ses  bayes 
font  de  la  gr<^eur  des  petites  prunes  fauvages.  On  en  diflingue  une  efpè- 
ce, qui  fe  nomme  Kuro-Kald. 

Le  SUom^  vulgairement  Sidom-Nettiy  eftun^î^Mrifleau,  qui  par  fa  feuil- 
le &  fes  autres  apparences ,  reffemble  au  prunier  fauvage.  Sa  fleur  efl: 
rouge,  à  cinq  pétales,  avec  un  calice  de  ngure  conique ^  duquel  il  ilbrt, 
avant  ia  chute  des  pétales ,  un  fruit  charnu.  ' 
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Le  Tohira,  grand  arbrifleau,  reflemble  par  la  forme  au  cenfier  (l);  & 
fa  fleur,  à  celle  de  loranger,  ayec  l'odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses 
.Le  Tobira.  branches  font  longues,  &  partagées,  dans  un  même  endroit,  en  plufieurs 
rameaux.  Son  bois  eft  mou,  fa  moelle  grafle,  fon  écorceraboteufe,  d'un 
verd  brun ,  grafle,  fe  féparant  aiféraent ,  &  donnant  une  réfine  blanche  & 
vifqueufe.  Ses  feuilles  ,  dont  le  pédicule  eft  court,  font  difpofées  en  rond 
autour  des  petites  branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trou  pouces, 
fermes ,  grafles ,  étroites  par  le  bas ,  roddes ,  ou  ovales  à  1  extrémité ,  fans 
découpure,  &  d'un  verd  foncé  par  deflbus.  Ses  fleurs,  dont  le  pédicule 
a  près  d'un  pouce  de  long ,  font  ramaffées  en  bouquets  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, &  font  paroître  l'arbre,  au  mois  de  Maî,  comme  couvert  de  neî- 
ge.  Elles  font  à  cinq  pétales,  femblables,  en  figure  &  en  grandeur,  à  cel- 
les de  l'oranger ,  &  d'une  odeur  très-agréable  ;  avec  cinq  étamines ,  de  mê- 
me couleur  que  la  fleur,  mais  ronfles  à  leur  pointe,  qui.eft  aflez  Jongue,& 
un  piftil' court.  Ses  fruits  font  parfaitement  ronds ,  plus  gros  qu'une  ceri- 
fe,  rouges,  marqués  de  trois  filions ,  qui  en  Automne  deviennent  autant  de 
fentes  profçndes,.  couverts  d'une  peau  forte,  bife  &  grafle.  Ses  femen- 
ces ,  au  nombre  de  trois ,  font  rouges ,  à  plufieurs  angles  ;  &  leur  fubftance 
intérieure  eft  blanche ,  dure  &  d'une  odeur  très-fétide. 

Le  Koquan,  vulgairement  N^nw-No-iiî ,  c'eft-à-|^ire ,  jirbre  quifmmeilk, 
eft  un  arbre,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l'Acacia,  &  dont  les 
goufles  font  pendantes  ;  de-là  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quaij  vulgairement  yens, &  Quai- Kaku^ eu  un  arbre  dont  le  tronc  eft 
extrêmement  gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes ,  &  (es  goufles 
articulées.  Kaempfer  juge  que  c'eft  le  Tamarin  ;  mais  il  eft  étranger,  rare , 
&  prefque  ftérile  au  Japon. 

Le  Sokio,  eft  untrès-gr^d  arbre,  dont  les  feuilles  font  fort  longues ,  & 
ont  plufieurs  lobes.  Ses  branches  font  longues  &  minces.  II  eft  étranger, 
comme  le  précédent ,  &  prefque  ftérile.  Kaempfer  eft  porté  à  croire  que 
c'eft  l'arbre  de  la  Cafle. 

Le  KakusjUy  vulgairement  Raviara-Fifagi yO\x  Jdsjajeù.  un arbufte  à feuii- 
les  de  Bardane ,  dont  la  fleur  eft  monopetale ,  les  filiques  longues  &  menues^^ 
Ja  femence  petite ,  en  forme  de  rein,  &  garnie  de  poils  aux 'deux  extré- 
mités. Il  a  peu  de  branches  ;  mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftil  de 
fes  fleurs ,  qui  font  de  couleur  pâle ,  &  d'une  odeur  aflez  douce ,  fe  change 
en  une  filique  pendante ,  ronde ,  &  grofle  comme  un  tuyau  d'avoine ,  dont 
on  fait  boire  la  décoftion  aux  Afmatiques.  Les  feuilles,  qui  ont  de  cha.- 
lue  côté,  deux  efpèces  d'oreillettes,  s'appliquent  furies  parties  douloureur 
es ,  &  paflènt  pour  être  amies  des  nerts. 

Le  &o/î,  Vulgairement  Kara-Maatz-Nomi,,  eft  une  Melefe,  dont  les 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  arbre  quitte  fes  feuilles 
eu  Hyver. 

Le  MorO'Unigy  ouSonoro-MaatZj  eft  un  grand  Genévrier ,  dont  les  bayes 
reflemblent  à  ceUes  de  la  Sabine.    Le  Si-Moro ,  eft  un  Genévrier  barbu ,  dont 
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les  barbes  font  écaîlleufes,  &  les  fleurs  couleur  de  faffran.  '  Ses  bayes,  Dwcrmpioii. 
femblables  à  celles  de  la  Sabine,  font  à  plufieurs  angles.     Le  Nanqui-Sfugi ^    ^"  Japon. 
eft  le  Genévrier  de  lâ  Bèrmude ,  quç  fa  beauté  fait  cultiver  avec  foin.    Le      J'^^^"^^'/ 
Jtmpak^  eft  un  Genévrier  en  arbre,  qui  a  l'apparence  du  cyprès,  &  qui  jet-      ^^J^^P^  • 
te  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai^  vulgairement  H-iV(?- /fi,  eft  un  Cyprès,  rempli  d'un  fucgras,      Le  Quai, 
vifqueux ,  aromatique ,  de  l'odeur  du  genévrier.     Son  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  pois,  avec  un  tubercule.    Nôtre  Cyprès  commun,  qui  croît  auffi     • 
au  Japon,  y  jette  par  Çe^  feuilles  une  odeur  balfamique;  &  fon  fruit  contient 
cinq  femences ,  femblables  au  grain  de  froment.  • 

L  E  TsJQo ,  vulgairement  TJia ,  eft  un  Lierre  ,  qui  monte  &  s'étend  beau-      Plufieurs 
coup.    Ses  feuilles,  qui  reffemblent  à  celles  de  la  vigne,  tombent  chaque  forces  de  Lier- 
année.  Ses  bayes  font  oblongues  &  charnues.     Le  FotoguTfta^  eft  le  Lierre  ^^^'  • 
commun ,  qui  porte  des  bayes.  Uln-SJia ,  eft  le  Lierre  de  pierre ,  ainfi  nom- 
mé parcequ'il  s'attache  aux  pierres.     Sa  racine  eft  ligneufe ,  &  fa  feuille 
femblable  à  celle  du  Lierre  nummulaire.     Il  fe  conferve  toujours  verd.  Le 
TJla-Mongira ,  eft  un  Lierre  qui  rampe  à  terre ,  &  dont  la  feuille  reflemble 
à  celle  de  la  petite  Nummulaire.    Le  Bot ,  vulgairement  Jwu-Kadjira ,  eft 
un  grand  Lierre  ftérile.  .  Le  Feitori^Kfa ,  eft  un  Lierre  de  terre  des  mon- 
tagnes, à  fleurs  tachetées  en  dedans.     Le  Teka-Radjura^ta  eft  un  autre,  à 
feuille  oblongue ,  d'un  verd  obfcur.    Il  reffemble  au  Lierre  arbre.    Le  Sa- 
ku/HZy  vulgairement  Kakidoro,  eft  une  plante  rampante ,  fort  femblable  au 
Lierre.    Ses  fleurs  naiiTent  parmi  les  feuilles  ,  dès  le  bas  de  fa  tige.    El- 
les font  couleur  de  pourpre  ,  à  fîx  pétales.    Sts  femences  font  rondes ,  un 
peu  applaties. 

Le  Fakkona-Kfa^  eft  un  Capillaire  célèbre  ^  qui  naît  fur  la  montagne      LeFakko- 
de  Fakkona ,  &  qui  fert  aux  ulages  de  la  Médecine.    Il  eft  à  feuilles  de  ^'^^^ 
coriandre. 

Le  Sin-Sioosj  vulgairement  Firu-Mufiro^  eft  un  Epi  d'eau,  à  feuilles  de    LeSin-Sioos. 
lys  des  vallées. 

Le  Ftbi^  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre.    Mais  on  en  diftingue      l-eFibi. 
une  autre ,  à  feuilles  frifëes  du  Polypode. 

Le  Dsjemmai^  eft  une  Phyllitis  a  feuilles  branchues,  dont  la  racine  fe  LeDsjemmaL 
mange. 

Le  Secïd'Ji^  vulgairement  Jawanokama ,  eft  une  Hermionite  pierreufe,      LeSccki-Jî, 
à  feuille  fîmple ,  oblongue,  aifez  grande,  fort  large  à  fa  racine,  &  fe  re- 
tréciffant  jufqu'à  prendre  la  forme  d^un  épieu  pointa. 

L  E  Tsjo ,  vulgairement  Sjiro ,    eft  un  Chanvre  blanc ,  ou  plutôt ,  n'eft      Le  Tsjo. 
que  la  grande  ortie  commune ,  qui  fleurit  au  Printems  :  mais  fa  tige  a  des 
fils ,  propres  à  faire  de  la  toile.     Sa  femence  eft  d'un  goût  très-âcre ,  &  l'on 
en  tire  une  îiuile  cauftique. 

Le  Ria,  vulgairement  Toefo^,  eft  la  Perficaîre  âcfe  &  brûlante ,  nommée     Le  Rio. 
autrement  Curagt ,  ou  Poivre  d'eau.    Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre ,  aux 
Japonois. 

Le  Koo^  Ke-TadCy  &  Inu-Tade,  eft  une  autre  Perficaîre,  dont  la  tige  eft      LeKoo» 
garnie  de  poils ,  haute  de  quatre  pieds ,  divifée  par  articulations ,  '&  parta- 
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i)u  jâw».    5^ 'j*  '""  lonimet,  en  planeurs  épis  de  fleurs  incaitiates      <?a  £^l^ 
Mokf.   ^  ^  r„.^_.^««*";^<'^'.  vulgairement  Kaide,  eftuii  EiaWe 


Le  Sio  & 
Saasjo,  Poi. 
vrier  du  Ta- 
pon. 


font  peticeV,  ^rié^  dl^ï^re  &TjaSe"  ^^'  ^^^  ^  Veuille. 

W  toifes.  Son  écorce  e({|rïïe ,  de  coS  S'^iLÏ^S  ^'T^^'» 
les  &  ^quelques  pointes  d'un  de^ni  pJua  cL  toïl  ' IT? ^^ j!*«-ca- 
foible.  &  fort  moelleux.  Ses  feuUIes,  d<ÏS  Je^^Jle  !ftUÏ°"  "'^  ^» 
en  forme  d'aîles,  l'une  vis^-vis  de  IwTun.  i  «**  »es-court ,  W 
ver.  de  doigt,  femblabler,  rpaSe,  S^^^^  "^T  «^^  ^• 

agréable,  avec  un  bord  an  oeu^ ca^  é    * ÏL .a?? ^^^^^ 


âems 


£e,ler7^S;s:&  aL*lS:rd^ïï  p^^^^^^  i^o^ 

pétales,  &auttnt  d'étamines,  dont WomSîfS*  ^^'t *?*'  ^''P''  ^t 
&  chute  de  la  flear ,  il  paroît  Vie  ou  deïSif.  7^-  ^  ^"^'^    ^p,^» 

de  petits  tubercules,  rouflàtres  dani  U.™^T?Î^^  «on  grand  nombre 
pour  laiûèr  fortir  u^e  feute  fem^^  ^^'"^^  **"!f  '  *  ^"^  **^^^ 
d'un  grain  de  cardamome,  couverte  d'n^L"  ^  i"'*»  de  iagroflèur 
veur,  mais  feulement  ^n  Veu  cSe  ^^uSE.*  «^^Ï^^Xf" 

SnnÏÏ*  ™^^  P'-^^'P^'^'^enc  dans  fo^  écSL    fofa^^^^  '^ ^  f« 

goût  de  Doivre,  &  de  Pvrecbre  Ju-rtia^rA     '        fOMiJes  <&  fon  fruit,  m. 

velles  iSÏ  écorce  f?ch?/&  ftr^oJrL  J^? "r*-  ?«  ^^-^U^  °o^ 
dansIesaIimensau-lieudèpoi;^e&deS.«£^'  femmales,  s'employent 
autre  arbre  aromatique-  oui  crnîr  ^«     gwgembre,  comme  celles  da  RicbéT 

feuiiies,-dontiIsfo2?%\":e  d1,a|îin?^^^  I*»  Médecins  pil^tt* 
pour  les  parties  attaquées  de  flmcionsX.S<^eafe;  "  n  ""''P'^'"'"^  '^^^^ 
ftuvage,  qui  a  une%artie  d^mem^ T^uf  i  .V  '.*'°  •^>'  °°^^7^ 
r<,jffar.x,  efl  le  Poivrier  communSodr**    ^^  ^'''"•'^'  vulgairemci 


u^  "Tn^^^E!F""4C-«"2^«^ 


LeKioh. 


L'Asjebo. 


L'Ibatta,  & 


Le  fiaz^o^/,  vulgairement  F«/î  eft  un  arhr«  j 
pand^  &  belles  feuilles.  Ses  fleSs  foi^n?''  "P°^^»«  .  gai  a  de 
taies,  «S:  ramalTées  à  rextrêmîr^^«  J  petites,  blanches, *â  daù  ne- 
Ses  feuilles  jettent  de  Set ^^  ^^«  '^  ^P}  de  fo/mecôïiq^ï 
*>«  Japouois.  «creicences ,  qui  tiennent  heu  de  noix  de  ^Ue 

<)enœl<Sa.    Sa  flem  font  blanSS'  fT'"  "  P"*"'  *  «nemeot 


gairc- 
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gairemeat  Totûigufa^  ett  la  petite  Ejule  commimc.  Le  Fan-Ru^  vulgaire^  Discrtpttosi 
ment  RhKobi,  ett  la  Morgeline  commune.  Le  MundOy  vulgairement  Ja^  ^"  J^^^^* 
mafuji^  eftIaBentite  commuae.  Le  Kakkù^  vulgairement  l7i/a-5(?^«/a ,  eft 
la  grande  BruneHe,  fans  découpure.  Le  Gai^  vulgairemœt  Jamogi^  eft  la 
grande  Armoife  commune  ^  qui  fe  nomme  Futz ,  dans  fa  jeuneffe ,  &  dont 
les  feuilles  fervent  au  Moxa,  fameux  remède  qu'on  a  déjà  décrit.  Le  Koo^ 
eft  TArmoife  à  petites  feuilles.  Vlmyin,  vulgairement  bld-Jamagi^  eft  VA^ 
hrotannmj  ou  YJurore  mâle  des  champs.-  Le  Ba^  vulgairement  ^,  eft  un 
Chanvre  qui  fe  feme.  Le  Kti ,  eft  un  Chardon  des  prés  à  larges  feuilles. 
Le^W,  vulgairement -^*aya ^  eft  TAcroche  des  Bois,  à  grandes  découpures. 
Le  Set  y  vulgairement  Nadnuja  ,  eft  le  Tabouret ,  dont  les  feuilles  font  auffi 
fort  découpées. 

Le  Te(Jio^  yulgadrement  Setitz ,  &  Sodetz  y  eft  l'efpèce  de  Palmier,  dont      Palmiers  du 
on  fait  le  Sagu.     On  prétend  que  Fhumidité  fait,,  fur  fon  bois,  le  même  ef-  ^*j^e\efnQ 
fet  que  le  feu  fait  fur  le  parchemin:  qu'on  lui  met,  au  pied,  de  la  limaille 
de  fer  au-lieu  de  fumier ,  &  que  lorfqu'une  de  fes  branches  fe  cafFe ,  on  fat* 
tache  au  tronc,  avec  un  clou,  pour  la  faire  reprendre.    Le  SjurOj  ou  So'-     LcSjuro. 
dio ,  approche  beaucoup  du  Palmier  des  montagnes  de  Malabar  ;  mais  il  eft 
ftérile  au  Japon^  Le  Soo-Tfiku ,  en  eft  une  petite  efpèce ,  dont  les  feuilles  font  Le  Soo-Tfîkn. 
pointues  comme  celles  du  rofeau. 

Le  Rfftfikuy  vulgairement  Naio-Dacke,  eft  le  Rofeau  amer  des  Indes, qui     Divers  Re- 
forme une  efpèce  d'arbrifleau.    L'amertume  eft  dans  fa  racine.    Le  FutJikUy  fcaux&Joncs. 
ifvAgaàiémeT^  PiUamma-Tacke j  c'^^à-dire,  Rofeau  fmrcbu ,  eft  un  arbriffead 
dont  la  tige  forme  deux  fourches.     Le  Sfi-TJikUj  eft  encore  un  rofeau,  qui 
croît  en  arbrifleau ,  &  dont  la  tige  eft  d'un  noir  purpurin ,  mince ,  bien 
remplie.    Ses  feuilles  font  larges ,  counes ,  pendantes  oc  pliées.    Le  K^ian^      Le  Kaanfin, 
Jia^  vu\gvÀrçmentSauoDackej  eft  une  canne  de  fucre,  rare  au  Japon,  &  canne  de  fu- 
cultivée  feulement  par  les  Curieux.    Le  Dfo^  vulgairement  Safa ,  eft  un  petit  ^^^     •'^^°* 
ïofeau  bas,  à  feuilles  étroites;  ou  plutôt  un  petit  arbrifleaaà  feuilles  de  ro- 
feau.   LeCome-Safay  en. eft  une  autre  efpèce,  dont  les  feuilles  font  cane* 
lées  &plus  larges.    Le  Fackotta-Safa y  eft  lemênie,  avec  cette  différence,* 

?ue  fes  feuilles  ont  le  bord  &  le  nerf  du  milieu  d'un  très-beau  blanc.  Le 
uku ,  vulgairement  Tfikkujitz ,  eft  un  petit  rofeau  branchu ,  en  arbufte ,  dont 
en  diftingue  plufieats  efpèces.  LY,  vulgairement  Ajji^  &  JuJJi^  eft  le  Jonc 
commun  des  marais  du  Japôm  Ses  feuilles  font  larges ,.  fes  tuyaux  fermes^ 
&  Kaempïer  croit  (|u'on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire.  Le  Fo ,  vulgaire- 
ment Katnena ,  «  eft  le  Souchet  des  marais.  Le  Kin ,  vulgairement  Sîkijo ,  eft 
une  efpèce  de  jonc  mince,  uni,  long,  qu'on  cultive  dans  des  plaines  humi- 
<ks,  à  la  manière  du  n% ,  pour  eli  faire  des  nattes ,  qui  fervent  à  couvrir  le 
pavé  des  chambres.  Le  Sju  ,-eft  un  jonc  des  marais ,  à  fleurs'de  iys ,  que  (a 
beauté  fait  cultiver  dans  les  jardins.  On  en  diftingue  crois  autres  efpèces, 
qm  ne  diffèrent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le  Seîz\  vulgairement 
Suge ,  eft  une  herbe  des  marais ,  à  feuilles  de  jonc,  courtes  &  roides.  On 
les  Waachit ,  pour  en  feirê  de  très-beaux  chapeaux ,  dont  les  femmes  fe  cou-  1 

lurent  la  tête  à  la  promenade. 

Le  Kjooy  vulgairement  Afafa-^  eft  une  efpèce  de  Nénuphar,  à  feuilles   Nénuphars*. 

de 
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dcThora,  Le  Ken  ^ 'vulgUrement  Midfubaki  j  en  eft  une  autre  e/pèce,  à 
feuilles  de  Populago.  Le  Fé ,  vulgairement  Ukingu/a,  eft  la  Lentille  com- 
mune des  marais.    On  en  diftingue  une  autre,  qui  a  les  feuilles  quarrées. 

L  E  H^anbom ,  eft  une  plante  Siamoife ,  dont  KaempEer  croit  avoir  en- 
richi le  Japon ,  &  qu'il  y  cultiva  du  moins  avec  fuccès.  C'efl:  une  for- 
te de  Plantain,  dont  la  fleur  eft  blanche,  à  fix  peules,  femblable  a  celle 
deTOrchis,  &  qui. dure  fort  peu.  On  attribue,  à  fa  racine,  la  vertu  de 
defobftruer  les  Hypocondres,  d'échauffer  l'eftomac ,  de  diffiper  les  vents, 
de  guérir  les  tranchées ,  de  fortifier  les  vifcères  &  le  genre  nerveux.  Elle 
porte  le  nom  de  Wanhom  parmi  les  Siamois ,  qui  la  cultivent  foîgneufe- 
ment;  mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 

L  E  Sin-koo ,  vulgairement  Kawo-Riki ,  eft  un  arbre  odoriférant ,  que  Ksmp- 
fer  prend  pour  l'Aquila,  ou  Bois  d'Aigle,  elpèce  d'Aloë,  &  dont  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfmeux  ,  oc  par  conféquenc  ceax  qui  ont 
le  plus  d*odeur,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc,  dit-il, 
eft  haut  d'une  coudée,  droit,  mince,  d'un  ver d  agréable,  garni  de  feuilles 
dès  le  bas,  couvert  de  poil,  &  fe  partageant  en  deux  branches.  Ses 
feuilles  naiflent  une  à  une,  éloignées  d'un  pouce  entr'elles,  femblables  à 
celles  du  pêcher ,  d'un  verd  brillant  &  vif  de  chaque  côté ,  fans  découpu- 
re ;  mais  avec  un  gros  nerf  qui  règne  au  milieu  fur  le  dos ,  dans  toute  leur 
longueur,  &  qui  couvre,  des  deux  côtés ,  quantité  de  petite  raipeaux  fins,  & 
prefqu'im  perceptibles.  Cette  defcription  eft  d'autant  plus  curieuie,  qu'on 
li'avoit  qu'une  connoifFance  imparfaite  de  cet  arbre.  On  favoit  feulement , 
comme  l'obferve  aufii  Kaempfer,  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  bois  &  des  montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japo* 
sois  &  des  Siamois  ,  il  n'acquiert  l'odeur  qui  le  rend  fi  précieux,  que  lorf- 
qu'il  eft  tout-à-fait  vieux. 

Le  Sindant^  vulgairement  Tauko^  &  Bjaddon^  eft  Tarbre  de  Sandal  du  Ja- 
pon. 11  ne  s'y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  du  Bunso.  Le 
Bafo 9  qui  eft  le  Afo/a,  nommé  Pifang  par  les  Indiens,  eft  rare  &  ftérUe  au 
Japon.  Le  Tobé ,  ou  Karàkatz ,  eft  le  Sumacb  des  Arabes ,  &  le  Roux,  ou 
Rbus^  à  feuilles  d'orme,  deBauhin.  Le  Tambre-Nokiy  eft  un  Laurier  fau- 
vage,  de  la  grandeur  du  Camphrier;  de  fes  bayes,  couJeur  de  pourpre 
noir,  &  plus  groffes  qu'un  pois ,  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L'écor- 
ce  en  poudre ,  mêlée  avec  des  Aromates ,  fert  à  faire  de  petits  bâtons  parfu- 
més ,  qui  fe  nomment  Sencos.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  Autels  de  leurs 
Dieux;  &  les  Chirurgiens,  qui  appliquent  le  Cautère  Moxa,  les  emplojeat 
pour  y  mettre  le  feu. 

Le  Tamu-N(hKiy  eft  un  arbre,  dont  les  feuilles  font  droites,  ferrées  & 
d'une  beauté  bizarre.     Ses  feuilles  font  deux  à  deux,  arides,  oblotigues, 
pointues  par  les  deux  bouts,*  d'un  verd  brillant  d'un  côté,  &  blanchâtre  de' 
l'autre.    Ses  fleurs,  à  fix  pétales,  font  d'un  verd  jaunâtre,  foûtenues    pa: 
un  calice  découpé  en  fix. 

Le  raaW,eft  un, arbre  dont  les  feuilles  font  grandes,  dentelées,  &  k$ 
rameaux  garnis  d'un  épi  de  fleurs ,  long  de  trois  pouces ,  avec  pluûeurs  gouT- 
it%  a  leur  extrémité.  ^ 

Li 
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Le  ToO'Sei^  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre,  dont  les  branches  font 
fort  tortueufes ,  &  fort  garnies  de  feuilles  ovales ,  rudes ,  fans  découpure. 
On  pile  fon  écorce,  pour  en  faire  de  la  glu. 

Le  TaamO'Sjibatta y  eft  un  arbrifleau  dont  la  fleur  eft  en  forme  de  lys,  & 
dont  laa  feuilles  reffemblent  à  celles  du  laurier. 

Le  Marne ^  ou  MamehSj  eft  un  arbrifleau  dont  les  branches  font  longues 
&  droites ,  le  bois  dur,  mais  léger,  jaunâtre  &  plein  de  moelle.  Ses  feuil- 
les reffemblent  à  celles  du  ceriCer.  Ses  fleurs  font  blanches,  pendantes, 
fans  pédicules ,  ordinairement  à  huit  pétales ,  qui  font  joints  en  forme  de  clo- 
che ,  &  de  longueur  inégale. 

Le  RengjOj  eft  un  arbrifleau,  qui  jette  des  branches  dés  le  bas,  &  dont 
récorce  eft  couverte  de  tubercules.  Ses  fleurs ,  font  jaunes ,  tendres ,  en 
forme  de  cloche,  découpées  jufqu'au  -  delà  du  milieu,  &  rayées  de  rouge 
en  dedans.  Le  Ko-Gommi ,  eft  un  autre  arbrifleau ,  qui  n'a  pas  une  braf- 
fe  de  haut,  dont  les  feuiÙes  font  étroites  &  couleur  de  verd  de  gris; 
les  fleurs  blanches,  fans  odeur,  à  cinq  pétales,  ramaflees  en  bouquets, 
&  environnées  de  cinq  ou  fix  oetites  feuilles.  Le  Ko  -  Gommi  -  Sakira ,  en 
eft  une  efpèce ,  dont  la  fleur  eft  blanche  &  pleine ,  femblable  à  une  belle 
marguerite. 

Le  Rju ^' vulgairement  Jukaji^  eft  un  arbre  qui  approche  du  faule,  du 
moins  par  les  feuilles.  Le  Kawa-^^anogi ,  eft  un  petit  faule  noirâtre ,  dont 
les  chatons  font  garnis  d'un  duvet,  qui  fert  de  bourre  aux  Japonois. .  Le 
KurO'Nosji\.  eft  un  arbriffeau  des  montagnes ,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me, mais  qui  a  peu  de  branches,  &  la  feuille  du  faule.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites ,  à  cinq  pétales ,  &  d'un  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Magubijeit  un  arbriflfeau  de  grande  hauteur,  garni  de  nœuds, &  dont 
récorce  eft  d'un  verd  brillant.    Ses  feuilles  croifFent  trois  à  trois. 

Le  Sapin  &  le  Cyprès  font  les  arbres  lés  plus  communs  dans  les  Rois  & 
,  les  Forêts  de  toutes  ces  Ifles.  On  en  conftruit  les  Maîfons  &  les  VaiflTeaux. 
On  en  fait  des  cabinets,  des  coflres,  desboëtes  &  des  cuves.  Les  bran- 
ches fervent  de  bois  de  chauffage.  D'ailleurs,  comme  tous  les  chemins 
font  bordés  de  ces  arbres,  &  qu'on  en  plante  dans  les  lieux  fabloneux ,  dont 
on  n'a  pas  d'autre  avantage  à  tirer ,  le  Peuple  en  ramaffe  foigneufemént  les 
feuilles ,  avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets ,  &  d'a- 
voir abondamment  de  quoi  fe  chauffer.  Il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
couper  un  fapin ,  ni  un  cyprès  »  fans  la  participation  du  Magiftrat  ;  &  ceux 
même ,  à  qui  cette  grâce,  eft  accordée ,  doivent  toujours  en  replanter 
de  jeunes  à  la  place;  mais  cet  ordre  eft  mal  obfervé  dans  les  Provinces 
éloignées. 

Le  Bambou  eft  très-commun. au  Japon,  &  d'un  aufli  grand  ufage  que 
dans  toutes  les  Indes.  Il  fe  nomme  Tjihd^  vulgairement  Taike^  &  Fatsku.  On 
en  fstit  phifîeurs  fortes  de  meuble3,  des  paniers,  des  allumettes,  &  jufqu'à 
des  gouttières  &  des  murailles.  La  Province  d'Oomi  produit  une  efpèce  de 
bambous ,  dont  les  HoUandois  tranfportent  les  racines ,  fous  le  nom  de  Rot- 
tang ,  ou  Raitang ,  &  qu'ils  vendent  pour  des  cannes  à  marcher.  On  a  lu , 
dans  le  Journal  de  Kaempfer ,  quelle  en  eft  là  préparation.  Les  rejettons  de 
ces  racines  fe  confifeAt  avec  le  vinaigre ,  le  fel ,  l'ail  &  le  poivre.  La  ver- 
Z/r.  Part.  Ppp  dure 
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dure  perpétuelle  du  fa^in  &  du  bambou  attire,  à  ces  deux  arbres, tm  re^peft: 
qui  va  jufqu'à  leur  attribuier  de  l'influence  fur  le  bonheur  de  la  vie-humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  &  les  autres  Lieux  faints ,  particulièrement 
aux  jours  de  fête  &  de  réjouiflance.  Les  Orateurs  &  les  jPoëtes  font  des^ 
allufions  ingénieufes  à  leurs  propriétés,  ils  prétendent  que  le  banAou  vit 
plufieurs  centaines  d'années  ;  &  que  le  fapin  parvient  à  1  âge  de  mille  ans^ 
après  lefquels  fes  branches  fe  courbent  d'elles-mêmes  vers  la  terre^  parceqne 
dans  cette  extrême  vieilleflfe ,  la  force  lui  manque  pour  les  foûteipr  phis^ 
long-tems.  Kaempfer  avoue  qu'A  a  vu  des  fapins  &  des  bambous  d'une  «grof- 
feurprodigieufe  (m). 

Le  Finokiyôi  le  Suggi ^^orst  deux  fortes  de  Cyprès,  dont  le  bois,  quoique 
léger  &  blanchâtre,  dfl  d'une  fi  bonne  fuhftance,  qu'il  ne  prend  jamais 
l'eau.  Le  Kfamaki,  îe  Sjinolà,  efpèce  de  Chêne ,  &  le  JiJ-mrKî^  ou  l'arbre 
de  fer,  qui  tire  ce  nom  de  la  dureté  extraordinaire  de  ion  bois,  font  des 
arbres  très-communs  ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  bâties.  On  a  d^a. 
remarqué  que  le  Faîznoki^  autre  arbre  qui  croît  aux  environs  de  la  Ville  de 
Jeferi ,  &  h  racine  du  Camphrier ,  fourniflent  le  meilleur  boi*  &  le  plus 
rare  pour  les  cabinets ,  les  bureaux  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature. 
Leurs  veines  font  d'une  rare  beauté.  Kœmpfer  ne  parle  point  des  Cèdres  ; 
quoiqu'on  fâche  par  fon  propre  témoignage ,  comme  par  celui  de  tous  le» 
autres  Voyageurs ,  qu'ils  font  en  abondance  au  Japon. 

Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  &  de  Coron  ^  qu'ils  peuvent  mé- 
nager de  terrain  pour  ce%  plantes.  Le  Tfp^  vulgairement  Sî/ro ,  ou  le  Ohan- 
vre  fauvage ,  croit  abondamment  dans  la  plâpart  des  lieux  incultes.  On  en  fait 
toutes  fortes  d'étoffes ,  fines  âc^ofSères.  La  femence  de  plufieurs  plantes  pro-^ 
duit  une  huile  ^  qui  a  divers  ufages,  dans  la  Médecine*  <&  pour  les  befoins 
doraefljques.  Telle  efl;  celle  du  Kirî ,  dont  le  Dairi  porte  la  feuille  dans  fes 
Armes  (n  )*  VJbrafin ,  dont  <m  tire  une  huile  pour  les  lampes.  <fe  compte 
encore,  parmi  les  plantes  huîleufes,  YAfadiracht  d^Avîcenne;  Yl/ubaki^rU- 
rufi ,  le  Faafi ,  &  le  Kainoki\  dont  on  a  déjà  parlé  ;  Tarbrifleau  qui  porte  le 
coton;  le  Sefame  de  deux  elpèces,  donc  les  femences  font  blanches  ât 
noires.  De  toutes  les  huiles  qu'on  tire  de  la  femence  de  ces  plantes ,  ce/- 
les  du  Sefame^  du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à  Tapprêt  des  viandes. 
Mais ,  en  général ,  les  Japonob  font  entrer  peu  d'huile  &  de  beurre  dans 
leurs  alimens  (o). 

(m)  Eampfer,  Mfitpfà,  pag.  187.  (n)  AmuniU^  ^M^kœ ,  pag.  Bs^- 

(0)  Leaàne,  Tom.  L  pag.  19a 

5.    XIV. 

Grains  y  Légmêif^  C$utgiîj  HMms^  Qmcmins^  Racines  ^  HsrhêS  p^aginr^ 

Ciampîgnms  ^  Mouffes  y  &c. 

KJEmpfer  doute  qu'il  y  aît  quelque  Pay^  au  Monde,  où  Ton  entende 
fi  bien  T Agriculture  ;  ce  qu'il  attribue  d'un  côté  à  la  multitude  des 

Habitans,  &  de  Tautre  au  deffaut^de  commerce  &de  comma&içatioa  avec 

le» 
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ks  Etrangers ,  qui  les  met  dans  la  néceflîté  de  pourvoir  à  leurs  befoins  par  D£scniPTtoii 

leur  propre  travail.     „  Il  n'y  a  pas,  dit -il,  un  pouce.de  terre  en  friche    ^î"  J^poi». 

„  au  Japon.    Non-feulement  le  plat  -  pays ,  qu'on  n'employé  jamais  en  pâ- 

,,  turages,mais  les  montagnes  les  plus  hautes  produifent  du  bled,  du  riz, 

,9  des  légumes ,  &  une  infinité  d'herbes ,  ou  nourriiTaptes ,  ou  médecinales. 

y.  Les  terres  bafles  &  unies  font  labourées  avec  des  bœufis.     Les  hommes 

^  réfervent  leurs  bras  pour  la  culture  des  lieux  d'un  accès  difficile.    Tout 

„  eft  fumé  &  difpofé  avec  un  art  infini.    Il  ne  manque  à  ces  Infulaires ,  a- 

,^  près^  avoir  bien  conçu  la  néceffité  de  l'art,  &  l'avoir  porté  à  fa  perfec- 

^;  tion ,  que  de  l'avoir  annobli  :  mais ,  au  Japon ,  comme  dans  tous   les 

„  Pays  habités  par  des  homm^ ,  on  a  moins  penfé  à  foire  confifter  la  no- 

^  bleife  dans  les  exercices  utiles ,  que  dans  ce  qui  flatte  &  ce  qui  favo- 

^,  rifeles  paflSons". 

Les  Japonois  ont  une  méthode  aflez  (mgnlière,  pour  donner  de  la  fer-     Engrais  deir 
tilité  à  leurs  terres.     Us  ont  toujours  de  grands  amas  de  fiente  &  de  toutes  ^^^^^* 
fortes  <i' immondices.     Us  brûlent  de  vieilles  nippes ,  qu'ils  y  joignent.     Us 
y  employent  même  des  coquilles  d'huitres.     Ce  mélange  produit  un  excel* 
lent  engrais.    On  a  déjà  remarqué  qu'avant  que  d'enfemencer  une  terre, 
ils  la  mefurent,  &  que  cette  opération  fe  renouvelle  à  l'approche  de  la 
moiflbn.    Enfuite ,  ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit  leur  rapporter.  Ces 
conjeélures  font  ordinairement  d'une  juftefTe  fuq)renante ,  &  garantifient  les 
Seigneurs  des  tromperies  de  leurs  Fermiers»    Les  Propriétaires   ont  fîx     l^oîx  des . 
dixièmes  de  tous  les  fruits  de  leurs  terres ,  &  fcs  quatre  autres  font  pour  ceux  récoltes. 
qui  les  cultivent.     Les  Fermiiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que 
quatre  dixièmes  aux  Intendans  de  l'Empereur  ;  les  deux  autres  leur  appar- 
tiennent.    Si  quelqu'un  défriche  une  terre ,  qui  n'efl  point  à  lui,  ^1  jouicde 
toute  la  récolte  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  :  mais  dans  tes 
Baux,,  on  a  toujours  égard  à  la  bonne  ou  la  maoTaife  qualité  du  tet roir  ;  &    . 
la  Loi  porte  que  £L  cpu^'un  lasfle  palTer  une  année  ùm  cultiver  fa  terre ,  il 
m  perd  h.  propriété. 

On  cdii^ive  partkrelsèremeQt  ^  au  Japon,  ce  qui  fe  nomme  Gokfkfj  ou  lies      Gokokf,  oa 
cinq  fruits  de  la  terre.    Cécoit  anciennement  la  feule  nourriture  d'un  Pays,  ^^^^  ^^^^^  ^® 
ov^  la  Religion  défend  Futiage  de  la  viande;  ««is,  foît  difpenfe  ou  relâche-  S*^^^* 
xne&t.,  cette  règle  eût  aojourd'hui  fort  mû  obfervée.    Les  cinq  fruits  font  lé 
m,  forge,  k  froment,  &d»ix  fortes  de  fèves.     Le  riz  du  Japon,  povte  Riz^ouKome. 
en  général!  le  nom  de  Komi ,  eu  fFa/L    On  en^  diilitigae  deux  efpèces ,«  dont 
la  première,  nommée  JEo,  vulgairement  Matzji-^Goimn$,&  Urursjine,  qui  efî 
b  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentrionales ,  l'emporte  beaucouji 
fur  cdni  des'Indbs.    Il  eft  d'une  blanchew  de  neige,  fi  gras  oc  fi  nomrridant,    .  ; 

qoeles  Etrangers,  qui  n'y  fom  pas  faitsj,  en  doîivem  ufer  avec  modération.  On 
)e  mange  cuit  à  Feao;  ce  qui  rcile,  au-delà  des  profilions  asliueltes,  eft 
eflEifployé  à  faire  une  bière,  qui  fe  nomme  Sait.  Ûautre  efpëce,  plus  mai- 
gre &  plus  tougeâtf e ,  le  nomme  Dnj  vulgairement  Mbifi-^amms ^  &  MQifi- 
w-Jomfi*  .  Le  riz:  fe  fènoe  disns  ta  Êiifon  destpluyes';  &  ce  travaif  e&  le  pap- 
x^edes  femmes.  On  le  fème  dans  toutes  les  terres  qui  paroifTent  propres 
k  le  recevoir^  &  dont  -on  •  n'eft  pas  forcé  de  fak  e.  un  auixeu&ge.^  Les^pfus 
convenables  à  cette 'jEeoieaceyfani.les  teneea.kaiEBS&plites^quipeuvefititiie 
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percées  de  canaux  pour  les  arrofer.  La  Province  de  Figen  eft  une  des  plu» 
fertiles  en  riz ,  &  produit'auflî  le  plus  excellent,  Aulfi  les  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toutes  parts ,  par  des  canaux  tirés  des  Rivières  ;  oc 
quantité  d'éclufes  donnent  la  facilité  de  les  inonder  entièrement. 

Toutes  fortes  de  blés ,  &  lorge  en  particulier ,  i)ortent  le  nom  de Baku , 
vulgairement  Muggi^  ÔcOo-Muggi.  Quoique  l'orge  (bit  principalement  defti- 
né  à  la  nourriture  des  chevaux  &  du  bétail ,  on  ne  laiffe  pas  de  l'employer 
quelquefois  à  l'apprêt  des  viandes ,  &  d'en  faire  des  gâteaux.  Les  Pauvres 
en  font  même  du  pain.  Il  en  croît ,  au  Japon ,  une  efpèce ,  dont  les  épis 
prennent  la  couleur  de  pourpre  en  meuriflant.  Le  Koomuggi ,  ou  le  froment , 
eft  à  vil  prix ,  &  ne  s'employe  qu'à  faire  des  gâteaux. 

Des  deux  efpèces  de  fèves ,  celles  qu'on  nomme  Daidfu ,  ou  Fèves-Daidy 
font  de  la  grofleur  des  pois  de  Turquie,  &  croiflent  comme  les  lupins. 
Après  le  riz ,  c'eft  l'aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.    Us  en  font  une 


Divcrfcs 

fortes  de 
(tains. 


\ 


fe  mettre  en  appétit.  Elle  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.  Les  Hollandois 
en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (a),  qui  eft  le  terme  Japo- 
nois. La  féconde  efpèce  de  fèves ,  qui  fe  nomme  jidfuki ,  ou  Sodfu ,  eft 
blanche,  &  d'une  figure  aflez  fembiable  à  la  lentille.  On  fait  des  gâteaux 
de  fa  farine,  paîtrie  avec  dufucre.  Outre  ces  cinq  fruits,  on  comprend 
racore,  fous. le  nom  deGokokf,  YAwa,  ou  le  bled  des  Indes;  le  Siokùj 
vulgairement  iTi^f ,  ôcKimmi-HIn^  ou  le  millet  commun  à  grains  jaunes;  & 
généralement  toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes. 

L' AwA ,  nonmié  autrement  DJjeku ,  dont  on  vient  de  parler ,  eft  on  Pani- 
cum  à  grande  queue  pendante,  garnie  de  poils.  Le  Faiy  vulgairement  Fi-^ 
je ,  eft  un  Panicum  à  grain  noirâtre.  Le  Jenbaku ,  vulgairement  Karas- 
Muggij  dt  le  petit  bled,  ou  le  feigle.  Outre  le  millet  commun,  on  a  en- 
core, le  Sjokkufo ,  vulgairement  Too-Kibbi^  millet  Chinois,  tranfporté  au 
Japon ,  depuis  plufieurs  fîècles.  Sa  tige  &  fes  feuilles  reflemblent  à  celles 
du  rofeau,  &  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Kjokufoj  vulgairement  Nsn- 
Bmkiwi  (A),  eft  im  millet  que  les  Portugais  ont  porté  des  lud^s  au  Japon. 
Le  Kjoj  vulgairement  Soba^  eft  une  efpèce  de  bled  farrafin,  qui  fe  fème. 


fu  ^  Soba. 

Légumes.  .  L»  ^oba^  vulgairement  Gomma ^  eft  le  Sefame,  dont  Thuile  s'emp/oye 
dans  le  vernis,  (uns  les  alimens,  &  dans  la  Médecine.  Le  Jeifoku^  vulgaî-  ' 
rement  Kos^  eft  le  pavot  en  général.  Le  Jokui^  vulgairement  Dfuifuàama^ 
eft  la  larme  de  Job.  Le  Wan^  vulgairement  Nora-Mame^  eft  le  gros  pois 
des  jardins ,  dont  h  fleur  &  le  fruit  font  blancs.  Le  Sanifu ,  vulgairement 
Sora-Mame^  eft  la  fève  des  champs,  dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  i^n^  vul- 

gsdre- 

(f  )  AmmiM^s  iS9^e^,  pag.  83p.   On  y  trouve  la  manière  dont  II  fe  fait,  &  bfiguxc  da 
k  ftvc  (»}  Cd[U-dire«  MUIc$  4m  Pays  Sefmtrimux^ 
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gairement  Adji-Manu ,  &  Kaaifi-Mame ,  eft  le  haricot  des  champs ,  qui  s'é-  Description 

tend  beaucoup  en  rampant.    Sa  fleur  eft  grêle  &  pmrpurine  ;  fes  goufles  font    ï>"  J^^^^» 

courtes  &  larges  ;  fa  femence  eft  rouge  &  femblable  au  pois  cniche.    Le 

Jiiodfu  ^  eft  un  haricot  à  grandes  feuilles ,  dont  les  gouffes  font  longues  d'un 

pied',  &  de  la  forme  d'une  épée;  ce  que  fon  nom  fignifie.     Ses  fleurs  font  ' 

d'un  blanc  purpurin ,  &  longues  de  deux  pouces.    La  femence  eft  rouge, 

&  plus  groffe  que  la  fève  des  jardins.     Le  Reodfu ,  eft  un   autre  haricot , 

dont  la  fleur  eft  d'un  beau  pourpre;  la  ffoufle  reflemble  à  celle  des  pois  de' 

jardin.    On  diflingue  plufleurs  autres  fortes  de  haricots ,  dont  les  Daidfu , 

ou  Fèves-Daid  y  qu'on  a  décrites ,  font  la  principale. 

Les  Raves  croiflent  facilement  au  Japon ,  &  font  d'une  grofleur  extraor-  Ra\^s& 
dinaire.  De  toutes  les  produâions  de  la  Terre,  c'eft  peut-être  celle  qui  leurs  qualités. 
fournit  le  plus  à  la  nourricure  àts  Habicans:  mais,  comme  ils  fument  la 
terre  avec  les  eicrémens  humains ,  elles  ont  une  odeur  fî  forte,  que  les 
Européens  ont  peine  à  les  foufFrir.  Elles  fe  mangent  crues ,  ou  bouillies , 
ou  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts ,  les  carottes ,  les  courges ,  les  melons, 
les  concombres ,  le  fenouil ,  &  quelques  efpèces  de  laitues ,  qui  né  fe  trou- 
vent ,  parmi  nous ,  que  dans  les  jardins ,  croiflent  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n'y  eft  pas  connu  ;  mais  la  Nature  y  oflTre 
par-tout  des  panais  fauvages.  Les  Hollandais  y<  fèment ,  avec  fuccés ,  du  per- 
iil ,  du  cumin ,  de  la  chicorée  &  des  laitues  communes  ;  à  l'exemple  des  Por- 
tugais ,  qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

L  B  Bufei ,  vulgairement  A(ma ,  eft  la  Rave  ronde  de$  jardins ,  ou  rave  de 
Limoufln.  Le  Rei-FukUy  vulgairement  Daikm^  eft  le  grand  Raifort ,  qui 
fait,  au- Japon,  la  principale  nourriture  du  Peuple.  Il  fe  mange,  crud  ou 
cuit,  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs ,  où  il  croit  en  abon- 
dance.  Le  Farjo ,  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 

Le  5/»,  ou5;m,  vulgairement  ZVVxji,  Nindjin^  ou  D/in-D/om^  eft  une  LeSiu,ou 
efpèce  de  chervi  des  montagnes.  C'eft  le  fameux  Ginfong^  que  les  Chinois  leGinfeng. 
nonmient  Sam ,  &  les  Tartares ,  Soafai.  Cette  plante ,  lorfqu'elle  eft  nou- 
velle ,  n'a  qu'une  racine  Ample,  qui  reflemble  à  celle  du  panais ,  longue  de 
trois  pouces,  &dela  grofleur  du  petit  doigt,  charnue,  blanchâtre,  divi- 
fée  quelquefois  en  deux  jambes ,  garnies  de  peu  de  fibres ,  d'une  odeur  ti- 
rant fur  celle  du  panais  jaune,  &  du  goût  de  nôtre  chervi,  mais  plus  agréai 
ble  &  plus  dotix ,  avec  une  petite  amertume  presqu'infenflble.  Lorfque  la 
plante  s'eft  élevée  d'environ  un  pied ,  elle  prend  une  ou  deux  autres  racines  ^ 
femblabies  à  la  première;  &  dans  fa  force,  elle  en  prend  un  plus  grand  "^ 

nombre.  Sa  tige  devient  haute  d'environ  deux  pieds  ;  mais  elle  eft  plus 
mince  que  le  petit  doigt ,  inégalanent  ronde ,  canelée  &  garnie  de  nœuds , 
/defquels  naiflent  les  branches ,  alternativement  oppofées.  Des  pédicules , 
longs  d'un  pouce  &  demi ,  &  fiUonnés  profondément. Joiqu'au  milieu  de 
leur  longueur ,  portent  des  feuilles  de  figure  &  de  grandeur  diflPérentes ,  fui- 
vant  l'âge  de  la  plante  ;  rondes  d'abord ,  longues  d  un  pouce  »  &  légèrement 
dentelées  ;  mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes ,  fe  partagent  en  plu* 
fleurs  lobes  &  reifemblent  entièrement  à  celles  du  chervi.  Les  fleurs  di^o- 
fées  en  ombelle ,  chacune  fur  un  pédicule  féparé ,  font  blanches ,  à  cinq-  pé- 
tales ^  &  de  Id  grofleur  d'un  grain  de  çoriaudre.    Les  étamines  font  courtes , 
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&  s^éléveût  entre  les  pétales.  Le  piûil  eft  pFefi)ue  imperceptible.  La  /e« 
mence  reflemble  à  celle*  de  Tanis,  Cette  plante  fe  cultive  à  Meaco^  mais 
elle-y  a  peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  &  la  Tartarie,  Com- 
me 4  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  &  de  faciliter  la  circulation 
des  humeurs,  elle  s'employe  dans  prefque  tous  les  remèdes  &  dans  cous  les 
cordiaux  (f). 

Lb  Kofuk^  vulgairement  Nisji,  &  jfaburNmfin  x^  dl  le  Panais  de  TEurope, 
comme  le  Jamma-Kinfin  eft  nôtre  Panais  fauvage. 

Le  Sadjifij  eft  un Lychnis  fauvage,  à  feuilles  de  giroflée,  dont  la  tige  eft 
d'environ  un  pied  de  hauteur ,  &  les  fleurs  blanches  à  cinq  pétales.  Sa  ra- 
cine eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces ,  d'un  goût  fade ,  qui  tire  fur  ce- 
lui du  panais.     H  fe  trouve  des  Impofteurs,  qui  la  veinfeiic  pour  du  Ginfeng, 

Le  KekkOj  vulgairement /u^^o^,  dciST/râWi  eft  une  Raipoofe,  haute  d'uae 
coudée ,  à  feuilles  oblongues  &  dentelées ,  dont  la  racine  eft  loegue  de 
quatre  pouces,  grofle  &  laiteufe.  C'eft  laplus  eftimée,  pour /es  vertus^ 
après  celle  du  Ginfang.  Ses  fleurs ,  qui  croiflent  au  fommet  de  la  tige^ 
font  en  cloche,,  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre,  Ueues,  &  découpées 
affez  profondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  trois  efpèces  de  cette 
plante  ;  l'une  qui  a  la  fleur  blatiche  &  double  ;  Tautre ,  dont  la  fleur  eft  fim** 
pie,  d'un  pourpre  bleu ,  avec  dea  caoelures  œuleur  de  pourpre,  garnies  de 
poils  clans  ks  intervalles,  les  pointes  jaunâtres,  &  un  piftit  bleu,  revêtade 
poils.     La  troifième  a  la  fleur  double,,  d'un  pourpre  bleu* 

Les  Japonois  ont  différences  ibroes  de  Cotti:ges  &  de  Melons.  Le  Feo, 
vulgairement  Nari-Trigango ^  eft  une  grande  courge,  dont  le  milieu  détroit. 
Une  autre  efpèce ,  de  même  nom ,  &  de  figure  ronde ,  à  la  pou^e  denier 
Le  Ko ,  en  eft  une  autre,  dont  le  fruî(  eft.  oblong,  la  fleur  grande  &  blandie^ 
Le  Kwa^  vulgairement  Furi-Uri^  Splowi  fT/ke-Uri  ^  &  Tftakê-Uriy  eneftime 
quatrième  efpèce,  grande»  de  figiure  roMe  oblongue,  donc  la  croule  eft 
une  chair  folide,  qui  a  le  goût  da  conconobre^»  On  l'apprête  avec  le  aarc 
de  cerife,  &  c^eft  un  mets  des  plus  ordinaires.    Son  nom  eftCmncniMi. 

Lb  K'maj  vulgairement  To^^Nt,  &£0i»9*C/>i,  eft  un  grand  Meloa  defigu^ 

re  oblonguè,  dont  k  chair  eft  ferrée.    lJe7>Fi-£<zoai,  eft  le  grand  melco 

oommun  can^-    h^Sj^K^a^  vidgairemeiit  i^fwo-C/ri,  eft  un  autre  Aekui 

candé,  mais  plus  petit  qvte  le  précédent. 

Concombres.        VAvia ,  vulgairement  Kcmêt-Ufi.^  eft  le  Concombre  onmmuà 

donc  on  diftitigne  pluûeurs  efpèces;  le  Mû^Kma  y  vuigaiceQttnc  < 
*  eftone  longue,  pleine  de  ventres. &  de  £eoce&    Le  Sr-Kma,.  ^wàgiàK*- 

méat  Fùzmaj  en  eft  une  wtre,  oblonguè,.  canelée,  tortue,  terminée  ea 
pointe. 

Lb  Afyndûf  &  Bmkf-Monàt^  i7u^Biremen£i2taiio-fi^,efkunChieB-den^ 
dont  la  flewr  eft  bexapetalcy  en  forme  d'é^L  Sa  racine  eft  fifareafe  &  bid* 
beuie.  Un  antne  disen*>denty  ^fû  poste  le  même  nom ,  s'étend  beanoaup  ^ 
&  pouiTe  contimieUemeiit  de&  refettob».  On  fait  prendre  auK  Mabdes,  tes 
petits  tubeicukei  qui  tecnâneM  la  plante,  confits  au  fnae.    Le  irait  eft 
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roird,  un  peo  oblong,  &  renfermé  daiwiift  calice  donc  les  bords  font  cre-  DEscRTmoîi 
néïés.    Le  Temonda^  eft  encore  une  autre  efpèce,  commune  fur-toutdans  la    ^^  h^o^* 
Province  de  Lexuma,  &  dont  la  racine  eft  plus  groffe- 

L  E  Boofu  ,  autrement  Fo/h  ,  &  Fumas  -  Kanna  ,   eft'  le  Lîguftique  vul-      Lc  Boofu; 
gaire. 

On  diftingue  pluSeurs  fortes  de  PerfiFs.     Le  San-Bofu,  vulgairement      Perfils. 
Jamma-Bofu ,  eft  le  perfil  des  bords  de  la  Mer ,  dont  les  feuilles  reflemblent 
à  celles  de  T Ancolie ,  mais  font  un  peu  plus  grafTes.     Le  NadaguNadaki ,  eft 
le  perfil  des  marais  de  fiaûhin.     Le  Kin ,  vulgairement  Seri ,  eft  le  petit 
perfil  à  feuilles  de  Morgeline.     LeQuaiko,  ou  Fikio^  vulgairement  Kureno-      LeQuaiko. 
Ornmo^  eft  TAnis  commun.    Le  S/ira ^  vulgairement  Tagara  -  Kinfo  j   eft  le      LeSfiro. 
Moutardier  des  jardins. 

L  E  Doku'Quatz ,  vulgairement  Desjen ,  &  Udo ,  eft  un  arbriffeau  annuel ,      Le  Doku- 
dont  la  racine  eft  grafle  &  charnue.     Elle  fe  mange ,  auffi-bien  que  les  pre-   Quatz. 
mières  tiges.     Ses  feuilles  font  longues  d*un  pied  ,   ôc  partagées  en  lo- 
bes ,  difpofées  en  triangle.     Ses  fleurs  font  petites  ,  &  blanchâtres  ,  à 
cinq  pétales. 

Le  Kjooy  vulgairement  Sfonja,  -eft  le  Gingembre  fauvage ,  à  larges  feu  il-      LcKjoo. 
les ,  qui  fe  nomme  aulfi  Fafi  -  -Kami ,  &  Kureno  -  Fajî  -  JKamK     On  en  diftin* 
gue  un  autre ,  nommé  Djooska ,  &  vulgairement  Mjoga ,    dont  le  goût 
li'eft  pas  fort ,  &  dont  la  tige'  &  les  feuilles  refferablent  à  celles  da 
rofeàu. 

Le  5im-D/wfci,  vulgairement  Jamma-Mjùga^  eft  un  OrcUs  dont  la  tige      Le  San- 
eft  haute  d'unpicd ,  la  feuille  étroite,  &  la  fleur  difpofée  en  épi.    Sa  cap-  Djoska. 
fde  feminale,  qui  eft  delà  grofleuT'd'xm  pois,  contient  un  grand  nombre 
de  petites  femenccs. 

L  E  Tfma ,  eft  un  Doronic ,  dont  la  racine  eft  noueiife ,  fibreufe ,  &  d'un  lc  Tft-a. 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reffemble  à  celle  de  Fherbe  aux  teigneux.  Sa 
tige  eft  nue,  &  haute  d'une  coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  &  femblables  i 
celles  du  Qiryfantheme.  Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  ,  un  peu 
canelée,  argentée,  petite,  &  d'une  faveur  on£lneuie,  mais  très  -  mau- 
vaife.  •  .  ' 

Le  Sco-KufitZy  vulgairement  Kufaggi^  qui  fîgnîfie  IPlante  fétide ^  eft  un      LeSco 
grand  arbrifleau,  dont  les  feuilles,  sâternativement  oppofées,  font  cran-  Kufitz. 
des ,  &  reflemblent  à  celles  de  la  bardane*    Elles  fe  mangent.     Ses  fleurs 
approchent  de  celles  du  Ledum, 

Le  Bojfai ,  vu^gahrement  Quat^  eft  nn  Jonc  aquatique,  dont  on  mange     Le  BofTai. 
la  radwe,  qui  eft  fibreufe  &  garnie  de  noeuds. 

Le  Sikoj  vulgairement  Omodaka,  eft  le  Rileos  aquatique  de  la  petite  cf-     Le  SikQr 
pèce,  à  cinq  feuilles  larges.    Sa  racine,  qui  reffemble  à  la  précédente ,  fe 
xnange  aufli^ 

'  Le  i&R ,  vulgairement  Tohro ,  eft  xmt  hethe,  des  bois ,  qui  monte  aux     Le  Eau 
arbres ,  &  xpÀ  approche  de  ia  coulevrée  blanche.    Sa  racine  teffemble  à 
celle  du  gingembre,  &  fe  mange.    Ses  ^eurs,  formées  en  épis,  font  blan- 
ches,  hexapetales,  &  de  la  grandeur  d'une  femence  de  coriandre»  avec  un 
piftfl  au  nulîeur 
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I  Descriptiosi       Le  DfojQy  vulgairement  Janma-Emo^  efl:  une  herbe  des  montagnes ,  ^lu 

!  DU  Japon,      monte  aux  arbres.    Sa  racine ,  qui  fe  mange ,  eft  grofle ,  longue ,  charnue , 

I  ^^^^°*  fibreufe,  de  figure  inégale,  fuivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve.    Sa  feuille 

imoT^^      eft  membraneufe,  &  reflemble  à  celle  de  la  double  feuille  (^).    Ses  fleurs 
;  ne  diffèrent  point  de  celles  du  Lychnis  ;  mais  elles  s'ouvrent  peu,  font 

'*  très-petites  &  à  fîx  pétales.    Une  autre  efpèce,  nommée  T/ubte-Imo,  por- 

te des  bayes  ;  &  (es  femences  croiffent  fous  raiffelle  des  feuilles. 
T/U  &  L'17,  vulgairement  Jmo^  &  Sataulmo^  eft  un  Phleos  des  marais,  fembla- 

Spe°-  ble  au  grand  Phleos  aquatique',  à  feuilles  larges-,  de  Bauhin.     Sa  racine  eft 

longue ,  grofle ,  charnue.,  nbreufe ,  avec  des  rejettoos  moufleux.    Elle  fe 
I  mange,  aufli- bien  que  la  tige.    Le  Spen^  en  eft  une  autre  efpèce,  dont  la 

racine  fe  mange  aufli. 
.  Le  Gobo.        L  £  Gobo  ;  autrement  Umna  -  Bufuki ,  eft  proprement  la  grande  Bardane , 

!  qu'on  cultive,  au  Japon,  dans  les  terres  noirâtres,  &  dont  la  racine  fe 

mange  avant  qu'elle  ait  poufle  fa  tige. 
LeSjoorî*        hzSjvmkuy  vulgairement  Jamma-Gobo^  &  Isjuwo  - Sikki  ^  eft  une  plante 
^-  fauvage ,  dont  la  racine  fe  mange  &  reflemble  au  navet.    Elle  a  fodeur  & 

le  goût  de  la  bardane.     Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  patience; 
t  fes  fleurs  font  à  cinq  peule^ ,  blanches ,  &  difpofées  en  épi. 

Herbes  po-      Le  Sooj  vulgairement  Fitomojiy  eft  TOignon  de  TËurope;  comme  le  iSm,  ' 
wgères.  vulgairement  Fir^  ou  Nirmiku  y  eft  le  Poireau  commun  à  grofle  tête.    Mais 

le  Riu ,  vulgairement  Mijrra-Nijra ,  eft  un  poireau  fendu  a  feuilles  de  jonc  ; 
&le  Keiy  vulgairement  Oi-Nijray  eft  un  poireau  fendu  à  larges  feuilles.  Le 
Kio ,  vulgairement  TJîfa ,  eft  la  Laitue  commune  des  jardins ,  non  pommée. 
On  en  diflingue  deux  autres  efpèces,  qui  fe  nomment  KiMo^  &  Rikio.  Le 
Katuatz^  vulgairement  Fut/u-Kufay  eft  un  Chou  blanc  crêpé,  de  la  Chine  » 
qui  devient  haut  de  trois  coudées ,  &  dont  la  tête  fe  ferme  rarement.  Le 
Bakin ,  vulgairement  Uma-Biju ,  &  Siberi  -  Ftju ,  eft  le  Pourpier  des  jatdins 
'  ,  à  larges  feuilles.    Le  Fo-Seij  vulgairement  Fiajinay  Tfugumigufay  &  Tarn- 

popo ,  eft  la  Dent-de-lion  à  larges  feuilles.  Le  Ro ,  vulgairement  Fuki-Sabukiy 
eft  le  Petaflte  commun.  Le  KetZy  vulgairement  Jraribiy  eft  la  Fougère, 
dont  on  mance ,  au  Japon ,  les  tiges  nouvelles.  Le  Singua ,  vulgairemenc 
Ikingufa ,  eft  la  Stratiote  commune,  qui  fe  cultive  dans  des  pots.  Le  Dofd  y 
eft  un  Pied -de -veau  canelé,  dont  la  feuille  eft  en  forme  de  doigt.  L.e 
Kogatmegufa ,  eft  un  Alkluia ,  dont  la  tige  eft  mince  &  branchue ,  les  feuil- 
les cordées  &  couvertes  de  poils.  Le  Kelfon-Ku/uy  eft  une  Hermionite  à 
très-petites  feuilles ,  ondées  au  bord ,  &  découpées  en  pointes.  Le  Mat- 
febuîz ,  eft  une  grande  Pilofelle  rz^mpante  &  hériflee ,  dont  les  Japonois 
font  une  efpèce  d^armoifin ,  qu'ils  nomment  Buiz* 
Champi-  Le  5i,  vulgairement  îiûkay  eft  le  Champignon  des  champs,  dont  le  çé- 

''^-  didule  eft  blanc,  &  la  tête  plate  &  tachetée.    Il  fe  mange.    Le  Tan  ^  vul- 

gairement Takiy  eft. un  autre  champignon,  bon  à  manger,  blanchâtre,  à 
tête  pelée ,  à  bord  in^àTj^  fouvent  frangé.  Un  autre ,  plus  petit ,  &  van- 
té pour  fon  excellence,  a  la  tête  noire  par-deflbus.    Le  SjQrto^  eft  la  Tru- 

fie 

(^)  Ou  Grêmîn  PêfmJJi. 
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fie da  Japon,  qui  croit  fous  les  fapins.  -  LeBokudfi^  vulgairement  iTiibcra^î ,  Diseanm» 
&  Ki'No'Mimi^  efl  un  champignon,  dont  ]a  tête  eft  tachetée  de  blanc  &    ihiJafo*. 
de  noir ,  &  qui  vient  fous  les  vieux  arbres.    Il  fe  manse.     • 

Le  Tas 9  vulgairement  Kaki,  eft  la  Moufle  en   général.    Le  Si-Faiy      Mcmflbi. 
vulgairement  Ama-Nori,  &  Murafaki,  eft  une  moufle  de  Mer,  de  couleur 
purpurine ,  qui  croît  fur  les  rochers ,  &  qui  fe  mange ,  quoique  d'une  fub- 
ftance  dure  &  membraneufe.     Le  Sekiji^  vulgairement  Iwatugi^  eft  une 
moufle ,  auî  croît  fur  les  plus  hauts  rochers.     Le  Kimpaku ,  vulgairement 
Iwagoki ,  oc  Iwajiba ,  eft  encore  une  mouflfe  des  rochers ,  qui  reflemble  à  la 
bruyère.     Le  Toi-Seij  vulgairement  Aji-Nm^  eft  une  moufle  de  Mer,  fem- 
blableà  la  coraline,  fendue  eniplufleurs  endroits,  dont  la  feuille  eft  trés^ 
menue.    Le  Sisjoo ,  vulgairement  Miru ,  eft  une  moufle  de  Mer,  branchue , 
en  forme  de  Corralloïde.    Le  /î(>te -&?**«,  vulgairement  Im-Matta  ^  eft 
encore  une  moufle,  plus  groflfe  que  la  précédente,  &  qui  a  la  figure  de 
corne  de  cerf.     LeSoo,  vulgairement  Mamubab,  eft  Therbe  ou  l'Algue  de      Algiiedc 
Mer  en  général.     Le  Seki-Qua^  vulçairemenc  KokurihBuso^  &  Tokoro-Tengu-  Mer  &  de  n>- 
/fl,  eft  une  algue  des  rochers,  capillaire,  rameufe  &  jaunâtre,  dont  on  ^^"* 
fait ,  au  Japon  &  à  la  Chine ,  une  efpèce  de  Vermicelli ,  qui  fe  nomme 
Tùkororen.    Le  Ftroméj  autrement  Kombu^  eft  un  Fucus  marin,  de  la  figure      Fucss. 
d'une  lance,  dentelé,  &  d'environ  une  toife  de  longueur.    Il  croît  fur  les 
rochers  baignés  de  la  Mer ,  &  nage  fur  l'eau.     On  le  mange ,  après  l'a- 
voir préparé.    Le  Kaitei^  vulgairement ^r^m^ ,  eft  un  autre  Fucus,  delà 
même  figure ,  mais  qui  n'eft  pas  dentelé. 

On  voit  croître,  fans  culture  ,  une  infinité  d'antres  plantes  ,  dans  les 
champs ,  fur  les  montagnes ,  dans  les  bois ,  dans  les  marais ,  dans  les  lieux 
les  plus  ftériles,  &  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  Mer.    H  y  en  a  très-peu , 
dont  les  racines ,  les  feuilles ,  les  fleurs ,  ou  les  fruits ,  ne  fervent  de  nourri- 
ture aux  Hàbitans.    Cette  facilité  à  manger  tout  ce  que  la  Natufe  prend 
foin  de  leur  ofirir ,,  les  expofe  quelquefois  à  de  fâcheufes  méprifes  ;  mais 
ils  ont  Fart  de  faire  perdre,  à  plufieurs  plantes,  leurs  qualités  venimeufes. 
Ainfl ,  du  Kûnjo^y  qui  eft  une  dangereufe  efpèce  de  Dracunculus ,  ils  font      plantes  que 
une  bouillie  allez  douce  &  de  fort  boq  goût.    En  faifant  infufer  les.  racines   les  Japonois 
de  la  fougère,  qu'ils  nomment  JVaribi^  ou  Ren^  ou  de  la  fève  d'Egypte,    j^^i^"^^^^^ 
que  quelques-uns  nomment  fleur  de  Taraie^  &  d'une  autre  racine,  qu'ils     ^  ^^  ^^ 
appellent  Kafne ,  ils  en  tirent  une  farine  qui  s'employe  dans  l'apprêt  des 
viandes ,  &  qu'on  mange  auflTi  feule ,  a^ès  l'avoir  fait  diflfoudre  dans  l'eau. 
De  toutes  les  plantes  molles ,  ^ui  croilFent  au  fond  de  la  Mer ,  il  n'y  en  a 
prefque  pas  une  que  les  Japonois  ne  mangent.     Ce  font  les  femmes  des  Pé- 
cheurs ,  qui  les  préparent  &  qui  les  vendent.    Leur  adreflfe  eft  extrême  à 
ks  tirer  du  fond  de  la  Mer  ^  en  plongeant  jufqu'à  trente  &  quarante  braf- 
fes  de  profondeur  (^). 

(e)  Kempfer»  Tom,  I.  pag«  ips  &  précédentes. 
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5.  -xv. 

Manière  dont  m  fait  U  Papier  au  Japon. 

QVAND  le  Japon  n'anroit  pas  reçu  tant  de  pr^fens  de  b  Nature,  il 
n*en  feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde,  s'il  eft  vrai 
que  la  bonté  du  dimat  &  1  indultrîeufe  aâîvité  des  Habitans  fooc 
les  véritables  richefles.  L*es  Japonois  font  devenus  riches  à  force  de  tra* 
vail,  fans  cefler  d'être  laborieux.  On  a  déjà  obfervé  qu'ils  doivent  un  û 
rare  avantage,  à  Texclufion  du  Commerce  étrai^âr,  qm  les  a  mis  dans  la 
néceflicé  d'attendre  tout  d'eux-mêmes,  c'eft-à-dire ,  de  leur  induftrie  &  do 
leurs  ^orts.  Avi01  l'Agriculture,  qui  efl;  leur  principale  reiTource,  n*a-t-> 
elle  jamais  été  pouflee  fi  loin  dans  aucune  autre  Nation.  Us  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  naître  l'abondance  du  fein  de  la  ftérilité  ;  &  leur  exemple  » 
fuivaht  la  réflexion  de  leur  Hiilorien  moderne,  femble  prouver,  contre 
Vopinion  comnume,  que  ce  n'efl;  pas  tant  la  rofée  du  Ciel,  que  la  îuou:  àa 
front,  qui  donne  aux  campagnes  une  véritable  fécondité. 

OuTRX  les  richeflès  quils  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de 
grains  &  de  légumes,  on  a  vanté  leur  adrefle  k  trouver ,  jufoues  dans  Té» 
corce  de  leurs  arbres ,  de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  eflentiels  de  h 
vie.  On  a  remarqué  que  celle  d'une  efpèce  de  Meurier,  qu'ils  nomment 
Kandfij  leur  fournit  tout  à  la  fois  du  papier,  des  cordes,  diverfes  iorcet 
de  mèches,  des  étoffes,  du  drgp,  &  pluûeurs  autres  commodités.  Don- 
nons un  exemple  de  ces  opérations ,  dans  la  manière  dont  ils  fabriquent 

le  papier*  « 

Afràs  la  chAte  des  feuilles,  e'eft^i-dire,  vers  le  mois  de  Décembre, 
les  rejetton*  du  Kandû ,  qui  font  fort  ^os,  fe  coupent  de  la  kttguenr  d'en* 
viron  trois  pieds.  On  lé$  mec  en  Ëufceaux ,  ^uon  fait  booiUir  dans  de 
Teau,  avec  des  cendres.  S'ils  font  coupés  d^uis  trop  long'-tems,  &  qu'ils 
iè  foyeot  fédbés»  on  les  laifle  tremper  1  efpace  de  vingt-quatre  heures,  a^ 
vant  cette  lefcive»  Les  faifceaux  doivent  être  fort  ferrés  ;  âc  lorfqu'on  let 
a  mis  dans  la  chaudière,  on  a  foin  de  les  couvrir.  On  les  y  fait  bouillir» 
mTqu'à-ce  que  les  bâtons  laiflent  voir  un  demi  pouce  de  bois^  dépouillé  de 
kur  écorce.  Alors  on  les  tire  de  l'eau,  on  les  laiflê  refroidir  à  l  air  ;  puis 
on  ks  fend  en  longueur ,  on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écgrce ,  & 
ï<m  jette  ce  qui  n'eft  utile  à  ries*  Où  fait  enfuite  fccher  Técoree  ;  on  la 
nettoyé  $  on  la  laiiTe  tremper  dans  Teau  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
Ai^*tôt  quTi^le  eft  aflez  ramollie ,  onea  racle  la  furface  avec  un  coucesa, 
&  Ton  fépare  en  même-cems  Técoree  vieille  d'une  année,  de  celle  qui  e(\: 
plus  jeune  &  plus  mince.  La  première  donne  le  meiHeor  papier.  I^  fe* 
conde  en  fait  un  plus*  noirâtre  ^  mais  qui  n'en  efl  pas  moins  bon.  S'il  fe 
trouve  de  l'écorce  plus  vieille,  on  Isl  met  à  part,  pour  en  faire  un  papier 
plus  grofiier  que  les  deux  autres. 

LoR  SQ^UE  toutes  ces  écorces  ont  été  parfaitement  nettoyées,  on  les  fait 
encore  bouillir  dans  la  cuve  ;  mais  on  y  met  moins  de  cendre  que  la  pre* 
Bière  foisj  &  pendant  tout  le  tems  qu'elles  font  fur  le  feu,  Qfiïe$  remue 

avec 
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me  tm  rdeau,  en  y  verfant  de  eerai  en  tems^e  h  nouvelle  lerdve,  mais  OticiMmr 
'tians  la  quantité  feulement  qui  eft  néceflaire  pour  arrêter  la  trop  grande  é-  ^  i^^^* 
vaporation ,  &  pour  fuppléer  à  ce  qui  efl;  conrumé.  Cette  opération  con- 
tinue, juiqtt'à«ce  que  la  matière  devienne  fi  déliée,  qu'étant  légèrement 
touchée  du  bout  du  doi^t,  elle  fe  rédoife  ou  le  fépare  comme  de  la  bourre, 
ou  comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lelcive ,  dont  on  fe  fert  ici  ^ 
fe  Ëtit  de  la  manière  fuivante.  On  met  eh  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille ,  fiir  laquelle  on  répand  de  la  cendre 
mouillée  ;  puis  on  verfe  deflus ,  de  reau  bouillante ,  qui  à  mefure  qu'elle 
'  paiTe  au  travers  de  la  paille,  pour  tomber  dans  la  cave,  s*imbibe  des  par* 
ties  ialines  de  la  cendre,  "&  fait  la  lefcive  dont  on  a  befoin. 

On  recommence  à  laver  les  écorces,  après  qu'elles  ont  bouilli  pour  la 
féconde  fois  ;  -mais  c'eft  ce  qui  demande  beaucoup  d'attention.  Si  elles  n'é- 
toient  pas  aflez  lavées,  elles  ne  feroient  qu'un  papier  groflier;  fi  elles  le 
font  trop ,  le  papier  fera  fin  &  blanc ,  mais  trop  pénétrable  à  l'encre.  O- 
dinairement ,  c*eÂ  dans  une  Rivière  qu'on  les  lave.  On  les  y  trempe  dans 
une  efpèce  de  van ,  ou  de  crible  ;  &  tandis  qu'elles  y  font ,  on  les  remue 
avec  la  main,  iufqu'à-ce  qu'dles  foyent  réduites  à  la  confiftaîice  de  la  laine , 
ou  d'un  duvet  fort  doux.  Pour  le  papier  le  plus  fin  ^  on  les  lave  une  troi* 
fième  fois  ;  ou  plutôt ,  on  les  laiffe  tremper ,  enveloppées  dans  un  linge.  On 
a  foin  aulfi  d'en  ôter  les  nœuds,  la  bourre,  &  toutes  les  parties  étrangères 
qui  pourroient  s'y  être  glififées.  Ces  fuperâuités  fe  mettent  à  part ,  avec 
les  écorces  les  plus  grofiSeres ,  pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n'dft  p^- 
du  dans  cette  fabrique. 

La  matière  étant  lavée  autant  de  fois  qu'il  eft  néceffaire,  on  la  pofe  fur      Comment 
une  table  de  bois ,  uni  &  épais ,  où  deux  perfonnes  la  battent  avec  des  bâ-  1^  P^P^f  ^^ 
tons,  jufiju'à-ce  qu'elle  devienne  auffi  fine  qu'on  le  defîre.    Dans  cet  état,  ^^^  **  tonne, 
ëUe  rdlemble  à  du  papier  qui ,  à  force  d'être  trempé ,  n^auroit  prefque  plus 
de  confiflance.    Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve ,  avec  une  innifion  gluan- 
te &  glaireufe  de  riz  &  de  racine  d'Orfnî,  arbriifeau  qui  a  les  mêmes  quali- 
tés.   Tout  efl:  remué  avec  un  rofeau  net  &  délié,  pour  aider  la  matière  à 
s'imbiber. de  1  infiifion;  ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroite;  d*où  cet- 
te compofition  efl:  tranfvafee  dans  une  plus  grande,  afifez  femblable  à  celle 
Iu'on  employé  dans  nos  Manufaâures  de  papier.    On  tire,  de  cette  fecon- 
e  cuve ,  les  feuilles  une  à  une ,  dans  aes  moules  de  ionc  ;  &  pour  les 
faire  fiîcher  à  proi>os ,  on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d'une 
double  natte ,  en  inférant ,  entre  diaque  feuille ,  un  rofeau  qui  avance 


t 


figure  des  feuilles  ;  oc  par- 
afiez légers ,  de  peur  que  les  feuilles  humides  ne  fe  preflent  trop  entr^elles. 
Enfuite ,  on  en  ajoute  de  plus  pefans ,  pour  exprimer  Feau  dont  elles  font 
imbibées.  Le  jour  d'après,  on  lève  les  feuilles,  fuccefiîvement,  avec  le 
rofeau  qui  les  /eparoit  ;  &  de  la  paume  de  la  main ,  on  les  jette  fur  des 
planches  longues  &  raboteufes,  où  le  peu  d'humidité,  qui  leur  refl;e  en^ 
core ,  les  fait  tenir  aitément.     On  les  expofe  enfuite  au  Soleil  >  &  lorf- 
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miPTiôN   qu'elles  font  entiàrement  féches ,  on  les  met  en  morceaux ,  on  les  rogne  jà 

Japon,     pentour  ;  &  rien  ne  manque  alors  à  leur  perfefUon.    > 

D'où  lui  La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  Tinfulion  de  riz;  &  fa  confiftan- 

vient  fa  blaû-  ce,  d'une  glaire  vifqueufe,  qui  fe  trouve  dans  cette  infufion  &  dans  ceUe 

^*^nfiû^  ^      ^^  '^  racine  d'Oreni.    L'infufion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre ,  qui 

toniuunce.      ^^  j^j^  ^^^  ^^^^  vernifle,  où  Ton  fait  tremper  les  grains  de  riz  dans  Teau. 

Enfuite,  après  avoir  agité  le  pot,  d*abord  affez  doucement,  puis  plus  for- 
tement par  degrés ,  on  y  verfe ,  à  la  fin ,  de  l'eau  fraîche.    Tout  efl  paflfé 
au  travers  d'un  linge.    Ce  qui  demeure  dans  le  linge,  après  l'avoir  laifTè 
bien  égouter,  efl  remis  dans  le  pot,  où  Ton  recommence  la  même  opéra'* 
tion ,  qui  fe  répète  aufli  long-tems  qu'il  relte  trop  de  vifcofîté  dans  le  riz» 
Celui  du  Japon  elt  d'autant  meilleur ,  pour  cet  ufage ,  qu'il  efl  le  plus  blanc 
&  le  plus  gros  de  toute  l'Afie.    L'infufion  de  la  racine  d'Oreni,  qu'on  joinc 
Infufion  de  à  celle  de  riz ,  fe  fait  aufil  avec  beaucoup  de  méthode.     On  coupe  la  rad- 
h  racine  d*0-  ne  en  petits  morceaux ,  qu'on  pile ,  &  qu'on  jette  dans  de  l'eau  fraîche^  où 
'^^  ils  n'ont  befoin  que  d'une  nuit  pour  la  rendre  aufiî  glaireufe  qu'ette  doit  l'ê- 

tre ,  après  avoir  été  paOTée  dans  un  linge.  Mais  les  différentes  faifons  de 
l'année  demandent  une  différente  quantité  de  cette  effufion.  £n  Eté ,  par 
exemple ,  il  en  faut  davantage  ;  parceque  la  chaleur  diffout  cette  efpèce  de 
colle,  &la  rend  plus  fluide.    D'ailleurs,  une  trop  grande  quantité  de  li- 


perçoit  du  mal ,  s'il  elt  déjà  commis  ;  mais  il  n'efl:  plus  tems  d'y 
Au-lieu  de  la  racine  d'Oreni,  qui  efl:  quelquefois  très-rare ,  fur-tout  au  corn* 
mencement  de  l'Eté ,  on  fe  fert  d'un  arbrifieau  rampant ,  nommé  Sane-Kad- 
fwra ,  dont  les  feuilles  rendent  une  forte  de  g)ue ,  aUez  femblable  à  celle  de 
rOreni  ;  mais  Tinfufion  n'en  efl  pas  fi  bonne. 

K  A  M  p  F  £  R  obferve  encore  que  les  deux  nattes ,  fur  lefquelles  on  pofe  en 

pile  les  feuilles  fraîchement  levées  de  leurs  moules ,  fçnt  d'une  forme  diffé* 

rente.    Celle  de  deffous  doit  être  épaiffe  &  groffière  ;  l'autre  plus  claire  & 

compofée  de  joncs  plus  minces.    Les  Joncs  de  celle-ci  ne  laiiïeroient  pas 

un  paffaee  libre  fur  1  eau,  s'ils  étoient  ierrés;  ils  feroient  auïfi  quelque  im- 

preuion  fur  le  papier ,  s'ils  n'étoient  pas  minces. 

Papiers  Les  Taponois  font  une  forte  de  gros  papier,  pour  les  enveloppes,  de  l'é- 

fcrts,  dont      corce  d  un  arbriffeau,  qu'ils  nomment  Kad/e-Kad/ura;  &  leur  méthode  eft 

hawti^&^eii    P^^  différente.    On  vend  à  Syriga,  Ville  de  la  Province  de  Surunga,  une 

cordes.  e^Pè^^  d^  P^Pi^r  f^^^  très-proprement  peint,  &  plié  en  fi  grandes  feuilles, 

que  d'une  feule  on  peut  fe  faire  un  habit.  Ce  papier,  d'ailleurs,  a  tant  de 
reffemblance  avec  une  étoffe  de  laine ,  qu'on  s'y  méprend  à  la  vue.  En  gé- 
néral, tout  le  papier  du  Japon  eft  fi  fort,  qu'il  n'y  en  a  point  dont  on  ne 
puiffe  faire  de  bonnes  cordes  (a). 


(s)  jimanitates  cx9ticœn    Faftes  &  Hiftoîre  du  Japon,  pag.  132  &  précédentes. 
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'   -^  ^  ^-  DU  Japon- 

Obfervations  fur  k  Thé  du  Japon. 

ENTRE,  les  obfervations ,  qui  compofent  Y  appendice ,  ou  le  Supplémeot     Obferva- 
des  trois  Tomes  de  Kaempfer,  on  trouve  un  Article  fort  curieux  fur  u^S-^u't^ 
le  Thé  du  Japon ,  dont  on  ne  peut  le  difpenfer  de  donner,  du  moins ,  quel-  nois^quip^r. 
que  extrait.    L'arbrifleau  Japbnois ,  qui  porte  le  Thé ,  a  la  feuille  du  ceri-  te  le  Thé. 
fier,  &  la  fleur  femblable  à  la  rofe  des  champs.    Son  fruit  n'a  qu'une  ou 
deux,  ou  tout  au  plus,  trois  coques.     Il  porte,  à  la  Chine,  le  nom  de 
Theb;  au  Japon,  celui  de  Tsjaa^  ou  Tsjanoki,  qui  fe  prononce  Tcbaa  &  Tcha- 
noki.    Mais  on  doit  obferver  que  dans  la  Langue  fçavante ,  il  n'a  point  de 
caraftère  propre,  c*efl:-à-dire ,  qui  donne'fa  véritable  idée.    On  y  a  fuppléé 
par  d'autres  caraâères,  dont  quelques-uns  expriment  Amplement  le  fon  da 
mot ,  &  d'autres  font  allufion  aux  vertus  &  à  la  defcriotion  de  la  Plante.  Kaemp- 
fer  en  diftingue  un ,  qui  repréfente  les  oaupières  de  Darma ,  vingt-huitième 
Succefleur  de  Siaka ,  ouXaca,  &  qui  floriiJbit ,  à  la  Chine,  dans  le  dixiè- 
me Gècle  de  l'Ere  Chrétienne.    La  fable  de  fon  origine  fuppofe  que  le  Thé 
n'étoit  pas  connu  avant  Darma ,  &  que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des 
Fotoques  furent  changées  en  autant  de  pieds  de  cet  arbrifleau ,  dont  H  re- 
connut la  vertu  en  goûtant  de  fes  feuilles. 

On  a  remarqué  que  l'arbrifleau  du  Thé  (a)  n'occupe,  au  Japon,  que  .  Sa  defcrîp- 
les  bordures  des  champs,. &  que  les* lieux  les  plus  ftériles  font  ceux  où  il  ^^^°* 
croît  le  mieux.  Il  s'élève  lentement ,  un  peu  plus  qu'à  la  hauteur  d'une 
brafle.  Sa  racine,  qui  eft  noire  &  ligneufe,  jette  irrégulièrement  fes  bran-. 
ches.  Celles  de  la  tige ,  &  fes  rejettons ,  n'ont  pas  plus  de  régularité.  II 
arrive  fouvent  qu'on  voit  fortir  enfemble ,  du  même  tronc ,  plufieurs  tiges, 
fi  ferrées  l'une  contre  l'autre ,  &  qui  forment  une  efpèce  de  buiffon  fi'  épais , 
qu'on  les  prendroit  pour  le  même  arbriiFeau.  Cette  confufion  vient  de  plu- 
fieurs grames,  qu'on  met  dans  la  même  foile.  On  obferve  encore,  que  fi  . 
l'on  coupe  les  vieilles  Plantes  à  la  tige,  il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de 
branches  &  de  rejettons ,  plus  touffus  &  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce 
n'eft  pas  la  première  année  ;•  car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que 
ceulL  des  années  fuivantes.  En  récompenfe ,  ils  font  plus  grands  &  mieux 
nourris.  Mais ,  dans  tous  les  tems ,  ils  font  courts  »  &  de  différentes  lon- 
gueurs. Ils  n'ont  pas  les  anneaux  qui  marquent  Taccroiffement  annuel  des 
arbres.  Les  premiers ,  comme  ceux  qui  les  fuivent ,  font  environnés  d'un 
très-grand  nombre  de  feuilles;  mais  fans  ordre.  L'écorce  eft  couverte  d'u- 
ne peau  fort  mince,  qui  fe  détache,  lorfqu'elle  commence  à  fécher.  Sa 
couleur  eft^m  châtain  ordinaire ,  plus  grifôtse  à  la  Qge ,  &  tirant  même  fur 
le  verd.  Son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifettier  ; 
mais  elle  eft  moins  agréable.  Son  goût  eft  amer ,  aftringent.  Le  bois  eft 
dur ,  compofé  de  fibres  fortes  &  épaiffes ,  d'une  couleur  verdâtre  qui  tire 

fur 

(a)  Esmpfer  le  définît,  Tbea  frutix^  folio  Ceraji,  fiofi  tofa  Sylveftris^  fruBu  «mVocr»i 
bicocco,  «1  ff  plurimum  tmocco. 
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fur  le  blanc ,  &  d'une  odeur  très-rebutinte  lorfqu'il  eft  verd,    La  moelle  eft 
DU  iiBtotu     petite  ;  &  fort  adhérente  au  bois.    Les  feuilles  ont  leur  queue,  ou  leur  pé- 
dicule, court,  gros,  verd,  affezrond,  aflez  uni  tu-deffous;  mais  creux: , 
du  côté  oppofé.     Elles  ne  tombent  jamais  d'elles-mêmes ,  parceque  Tar- 
briffeau  eft  toujours  verd.    On  les  arrache  de  force.    Elles  font  d'une  fub- 
Ifcince  moyenne  entre  la  membraneufe  &  la  charnue,  mais  de  différentes 
erandeurs.    Les  plus  grandes  ont  deux  pouces  de  long ,  fur  un  peu  moins 
.  dans  leur  plus  grande  largeur.    En  un  mot,  lorfqu'il  ne  manque  rien  à  leur 
forme ,  eues  ont  parfaitement  la  fubftance ,  la  figure  &  la  grandeur  du  Grio- 
tier  (b\    Elles  (ont  dentelées.    Un  nerf  remarquable,  qui  les  traverfe  au 
milieu ,  fe  partage  de  chaque  côté  en  fîx  ou  fept  côtes  de  différences  lon- 
gueurs ,  courbées  fur  le  derrière.   De  petites  veines  s'étendent  prés  du  bord 
des  feuilles ,  entre  les  côtes.    Dans  leur  fraîcheur,  ces  feuilles  n'ont  aucu- 
ne odeur,  &  ne  font  pas  d'un  goût  âuffi  defagréable  que  Técorce,  quoiqu'elles 
foyent  aftringôntes  &  qu'elles  tirent  fur  l'amer.  Elles  diffèrent  beaucoup  en 
grandeur  &  en  figure;  ce  qui  doit  être  attribué  à  leur  fituation  &  à  la  na- 
ture du  terroir.    De-là  vient  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  figure ,  ni  de  leur 
grandeur ,   lorfqu'elles  font  féchées  &  portées  en  Europe.    Elles  affefte- 
rdient  là  tête,  fi  on  les  prenoit  fraîches;  parccqu'elles  ont  ^elque  cho- 
fe  de  narcotique,  qui  affoupit  les  efprits  animaux,  &  qui  caufe  aux 
nerfs  un  tremblement  convulfif.     Mais  cette  mauvaife  qualité  fe  perd 
lorfqu' elles  font  féches. 

En  Automne ,  les  branches  font  enmurées  d'un  grand  nombre  de  fleurs, 
qui  continuent  de  croître  pendant  l'Hyver.  Elles*  fortent  feules,  ou-  deux 
enfemble ,  des  aîles  des  feuilles ,  &  ne  reffemblent  pas  mal  aux  rofes  fau- 
vages.  Leur  diamètre  cfl:  d'un  pouce ,  ou  d'un  peu  plus.  Elles  font  corn- 
poi  ées  de  fix  pétales  ^  ou  feuilles ,  dont  une  ou  deux  fe,  retirent ,  &  n'ap- 
prochent pas  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  autres.  Elle»  font  rondes, 
creures ,  attachées  à  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long ,  qui  s'aggran* 
diffent  infenfiblement ,  &  qui  fe  terminent  par  cinq  ou  fix  enveloppes ,  pe- 
tites &  rondes ,  qui  fervent  de  calice  à  la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft 
defagréable ,  &  tire  fur  l'amer.  U  affeéle  fur-tout  la  racine  de  la  langue. 
On  voit ,  au  fond ,  un  grand  nombre  d'éumiaes  blanches ,  extrêmement 
petites,  comme  dans  les  rofes.  Le  bout  «n  efl:  jaune,  <&  de  la  forme 
d'un  cœur.  Ksempfer  affure  qu'il  en  a  compté  deux  cens  trente ,  dans 
une  feuk  fleur. 

Aux  fleurs  fuccédent  les  fruits,  en  grande  abondance.  Us  font  d'une, 
de  deux ,  &  plus  ordinairement  de  tcois  coques ,  femblables  à  cdles  qui  con- 
tiennent la  femence  du  Ricin ,  &  compôféeçjde  trois  autres  coques  rondes  ^ 
de  la  grofi!eur  des  prunes  fauvages ,  qui  croiiTent  enfemble  attachées  à  une 
queue  commune ,  comnft  à  un  centre ,  mais  difiiinguées  par  trois  divifioos 
affez  orofondes.  Chaque  coc|ue  contient  une  goufle ,  une  noifette  &  fa  grû- 
ne.  î^a  gouffe  éû  verte,  tirant  fur  le  noir  lorfqu'eUe  efl:  mure,  d'une  fob* 
fiance  graue,  membraneufe,  un  peu  ligneufe,  s'entrouvrant  au-deffus  de  la 

furface 

(è)  Tendres,  cttes  reffemblent  pltis  aqac  feidites  île  ce  qu*on  appelle  Evmjmus  vaigeru, 
fruOu  êcUÇf  à  l'exceptian  de  la  couleur. 


Son  froit. 
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fythet^  tprèsqu'eHe  a  demeuré  une  année  ftir  farbriflean,  &  laifTaat  roic  OMeAimoir 

la  noifecte  qai  y  dft  i«nfarmée.    Cette  noilètte  eft  pr^fque  ronde ,  mail  un    ^^  J^^»* 

peu  comprimée  du  côté  par  lequel  lés  trois  coques  le  joignent.    Soa  écaille 

e(t  mince ,  un  peu  dure ,  polie ,  couleur  de  châtaigne.    Etant  cafiee ,  elle 

offre  un  pépin  rougeâtre ,  d'une  fubftance  ferme ,  comme  celle  des  avdi* 

nés ,  d*un  goût  douçâtre ,  aflez  defagréable  d'abord ,  &  qui  devient ,  dans 

la  fuite  9  plua  rode  &  plus  amer.    11  fait  fativer  beaucoup.    U  eft  fort 

dégoûunt  lorfqu'il  tombe  dans  le  gofier;  mais  Ce  mauvais  goût  pafle  vî^ 

te.    Ces  noifettes,  ou  ces  pépins,  contiennent  beaucoup  djkuile,  &  ran- 

ciflent  fort  aifément.    Aum  n'en  voit -on  pas  germer  deux  fur  (Ux,  lorA 

Îu'ils  font  femés.    Les  Japonois  ne  font  aucun  ufage,  ni  des  fleurs,  ni 
es  pépins. 

A  fept  ans  9  l'arbrifleau  do  Thé  eft  de  la  hauteur  d*ua  homme.  L'ufage  PrcmiAf* 
eft  de  le  couper  à  la  tige ,  d'où  il  fort ,  dès  l'ann^  fiiivante ,  de  jeunes  f^^^  ^^ 
branches  aflez  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n'en  eit  pas  aifée.  On  loue  ^^^^^ 
des  Ouvriers;  qui  n'ont  pas  d'autre  profeflion,  &  dont  l'adrefle  eft  fîngu- 
lière  pour  ce  travail.  Les  feuilles  ae  doivent  point  être  arrachées  à  plei- 
nes mains.  On  les  tire  une  à  une,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne 
fe  cueillent  pas  toutes  en  même-tçms.  On  s'y  prend  a  deux  fois ,  &  fou* 
vent  à  trois.  Dans  ce  dernier  cas ,  la  première  récolte  fe  fait  vers  la  fici 
du  premier  mois  de  l'année  Japonoife,  c'eft-à-dire,  les  premiers  jours  de 
Mars.  Les  feuilles  n'ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit 
nombre ,  fort  tendres ,  &  peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eflimées  &  les 
{dus  rares.  Il  n'y  a  que  les  Princes  ,&  les  perfonnes  aifees,  qui  en  puiflent 
acheter  ;  &  cette  raifon  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Thé  Impérial.  On  les 
appelle  aufli  Fleur  de  Tbi;  d'où  l'on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fleur 
d*arbriifeau.  Kaempfer  ajoute,  que  le  Tbi  Bcuy  des  Chinois  appartient  à  la 
mêmeclafle  (c). 

L  A  féconde  récolte ,  &  la  première  pour  ceux  qui  n'en  font  que  deux  Seconde  * 
par  an,  fe  fait  au  fécond  mois;  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Mars,  ou  au  ^^|e. 
commencement  d'Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à 
leur  perfeâion.  Quoique  les  autres  ne  le  foyrat  pas,  on  les  cueille  toutes 
indifféremment:  mais,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordinaire , 
on  les  range  dans  leurs  diverfes  clafles ,  fliivant  leur  grandeur  &  leur  bonté. 
Celles  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle ,  approchent  des 
feuilles  de  la  première  récolte ,  &  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troi* 
fiètne  réeolte ,  qui  eft  toujours  la  plus  abondante ,  fe  fait  au  troUième  mois 
de  l'année  Japonoife ,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leur  perfeéiion  ;  & 
plufieuFs  n'en  font  pas  d'autre.  Cependant  on  y  fépare  auifl  les  feuilles , 
fliivant  leur  âge  &  leur  grandeur  ;  &  }*on  en  fût  trois  clafles ,  qui  font 
diftinguées  fous  les  noms  d'itziban  »  de  Niban ,  &  de  Sanban  ^  c*eft  -  à- 

dire  y 

(e)  n  fe  trompe,  fuivant  la  remarque  de  ce  de  Thé  particulier.  On  compte,  à  la 
ITîlftorien  moderne,  s*il  entend  qu'on  ap-  Chine,  plus  de  cinquante  efbèces  de  Thé, 
pelle  Tbé  Bouy,  à  la  Chine,   précifément         "    *  '*  ,,    ,   .^         ,.-. 

cdui  qui  s'y  cueille,  coomie  le  Tbé  lamé-. 
rial.  au  Japon;  car  le  Thé  Bouy  eft  une  elpè* 


qui  viennent  d'autant  d*arbriffeaux  différens. 
Esmpfer  parolt  t'Ivoir  ignosé.^ 


Drbcriftton 
ou  jAJton. 


Le  Japon 
n*a  que  trois 
daû[es  de 
Thé. 


N 


ThédUdii, 
le  plus  edimé. 

Précautions 
avec  Icfquel- 
les  il  e(l  cul- 
tivé pour 
TEmpereur. 


Sa  cherté. 
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dire,  première^  fectmâe  âc  troi/ièmê.  La  dernière  contient  les  fettiHes  lef 
plus  groCTières ,  qui  ont  deux  mois  d'âge ,  &  dont  le  Peuple  fait  fa  boif- 
fon  ordinaire* 

Kjsmpfer  aflure  qu'on  ne  connoit  point,  au  Japon,  d'autres  efpèces 
de  Thé  que  ces  trois  diflFérentes*  claffes  des  feuilles  d'un  même  arbrifleau  (i). 
Le  Thé  Impérial,  lorfquil  a  toute  fa  préparation,  fe  nomme  FîckhTsjaa, 
c'eft-à-dire,  Thé  moulu;  parcequ'on  le  prend  en  poudre,  dans  de  l'eau  chau- 
de.    On  lui  donne  auffi  les  noms  A'Udfi-Tsjaay  &  de  Tacke-Sacki-Tsjaa,  de 
quelques  lieux  particuliers  dont  on  diilingue  les  plants.     Le  plus  eftimé  ék 
celui  d'UdJi ,  petite  Ville  affez  proche  de  Meaco.     Tout  le  Thé ,  qui  fe  fert 
à  la  Cour  de  l'Empereur  &  dans  la  Famille  Impériale,  doit  être  cueilli  fur 
une  montagne  voifine  de  cette  Ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  &  des  pré- 
cautions incroyables.     Un  fofle  large  &  profond  environne  le  plane.    Les 
arbrifleaux  y  font  difpofés  en  allées,  qu'on  ne  manque  pas  un  ieul  jour  de 
balayer.     On  porte  attention ,  jufqu'à  ne  fouffrir  aucune  ordure  fur  les 
feuilles.    Lorlque  lafaifon  d^les  cueillir  approche,  ceux  qui  font  chargés 
de  cet  office  doivent  s'abftenir  de  manger  du  poiiron,&  de  toute  autre  vian- 
de qui  n'eft  pas  nette;  de  peur  que  leur  haleine  n'y  répande  quelque  infec- 
tion.    Pendant  toute  la  récolte ,  il  faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ou  dans  un  bain  chaud ,  ou  dans  la  Rivière;  &  malgré  tant  de  pré- 
cautions pour  fe  tenir  propres ,  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  toucher  les  feuil- 
les avec  les  mains  nues.    Chacun  doit  avoir  des  gants.     C'ell:  le  principal 
Infpeâeur  de  la  Cour  Impériale  pour  le  Thé ,  qui  commande  fur  cette  mon- 
tagne.    Il  y  entretient  des  Commis ,  pour  veiller  à  la  culture  de  l'arbriiTeau, 
à  la  récolte  &  à  la  préparation  des  feuilles ,  &  pour  garder  le  pafFage  du 
fbffé ,  qui  eft ,  d'ailleurs ,  bordé  d'une  forte  haye.     Ce  Thé ,  après  la  ré- 
colte &  les  préparations ,  efl:  mis  dans  des  facs  de  papier ,  qu'on  renferme 
dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelainç;  &  pour  le  conferver  plus  parfaite- 
ment ,  on  achève  de  remplir  les  pots  de  Thé  commun.    Dans  cet  état ,  il 
efl:  tranfporté  à  la  Cour  ,  fous  une  garde  nombreufe.    De-là  vient  que  le 
prix  en  eft  exorbitant.    En  comptant  tous  les  fraix  de  la  culture ,  de  la 
récolte ,  de  la  préparation  &  du  tranfport ,  un  Kin  y  ou  un  Catti  de  Thé 
Impérial,  monte  ordinairement  à  trente  ou  quarante  Siumomes^  ou  Taels, 
c'eU-à-tiire ,  à  quarante-deux  ou  quarante-fix  onces  d'argent.    Le  Pour- 
voyeur ,  dans  les  comptes  qu'il  préfente  à  la  Cour  des  Finances,  le  fait 
quelquefois  monter  à  un  Obani ,  monnoye  d'or  de  la  valeur  de  cent  onces 
d'argent.    Mais  on  en  fera  moins  furpris ,  fi  l'on  confidère  qu'un  pat  de 
ce  Thé,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  ell  quelque, 
fois  conduit  à  la  Cour  par  un  cortège  de  deux  cens  perfonnes.    Kaemp/ër 
raconte  qu'étant  à  l'Audience  de  l'Empereur,  avec  l'Ambafladeur  de  la 
Compagnie  Hollandoife,  un  Gentilhomme  de  fervice,  qui  lui  préfeatoît  une 
tafle  de  Thé ,  lui  dit  :  „  Buvez  -  le  de  bon  cœur  ;  en  voilà  pour  un  /ç/ê- 
„  bo'\    C'efl:  une  monnoye  quarrée  d'or,  qui  vaut  douze  ou  treize  fhellings 
d'Angleterre. 

L.K 

<  J)  Ceft  ce  qa*il  eft  difecile  de  fe  perfaader ,  après  robfervation  qu*on  vient  de  fiûre  fut 
la  différence  des  arbrifleaux  du  Thé  à  la  Chine. 


DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV.  ipy 

Le  Thé  des  feoilles  de  la  féconde  clafle  fe  fubdivife  en  quatre  autres ,  qui  DBscAipnojr 
diflFèrent  en  .prix  &  en  bonté.    Il  ft  nomm^  Tmsjaa ,  c*efl:-à-dire ,  ThéChU     ï>uJap^«^ 
ms^  parcequ  on  le  prépare  à  la  manière  Chinoife.     Celui  des  feuilles  de  la 
troiGème  clafTe  s'appelle  San- 7>/aa.  Comme  il  efl  compofé  des  feuilles  grof- 
fes  &  fortes,  qui  ne  peuvent  être  préparées  à  la  manière  des  Chinois, c'eû* 
à-dire,  féchées  fur  des  poêles,  &  frifées,  on  l'abandonne  ai^ Peuple.  Ce-    - 
pendant  les  vertus  de  la  Plante  s'y  confervent  plus  fûrement  que  dans  les 
autres,  dont  les  parties  font  trop  volatiles, .pour  ne  pa«  s'affoiblir  beau- 
coup dans  la  moindre  expofition  a  l'air ,  ou  dans  une  fimple  déco6tion. 

La-  préparation  du  Thé  n'eft  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  Article.      Curîeufe 
Auffi-tôt  que  les  feuilles  font  cueillies ,  on  les  étend  fur  le  feu,  dan^  une  préparation 
platine  de  fer;  &  lorfqu'elles  font  bien  chaudes,  on  les  roule  avec  la  paul-  °^j^^^^        °" 
me  de  la  main ,  fur  une  natte  rouge  très-fine ,  jufqu'à-ce  qu'elles  foyent  tout- 
à-fait  frifées.     Le  feu  leur  ôte  cette  qualité  narcotique  &  maligne,  qui 
pourroit  offenfer  la  tête.    On  les  rode ,  non-feulement  pour  les  conferver 
mieux,  mais  afin  qu'elles  tiennent  moins  de  place.    U  faut  leur  donner  fur 
le  champ  toutes  ces  Êiçons;  parcequ'étant  gardées  une  nuit  feulement,  el- 
les fe  noirciroient  &  perdroient  beaucoup  de  leur  vertu.    On  doit  éviter 
auffi  de  les  laifFer  long  -  tems  en  monceaux  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elles  fe 
corrompent  .en  s'échaufiant.    A  la  Chine ,  on  commence  dit-on ,  par  jetter      Comment 
les  feoilles  de  la  première  récolte  dans  l'eau  chaude ,  où  elles  demeurent  on  les  frife. 
Tefpace  d'une  demie  minus»;  &  la  chaleur  de  l'eau  fert  à  les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.    Mais  il  efl;  certain  que  cette  pre* 
mière  préparation  demande  un  foin  extrême.     On  fait  chauffer  d'abord  Ja 

5 latine  dans  une  efpèce  de  four ,  avec  un  feu  modéré  ;  &  lorfqu'elle  a  le 
egré  de  dialeur  qui  convient ,  on  y  jette  quelques  livres  de  feuilles ,  qu'on 
ne  cefle  pasde  xemuar,  jufqu'à-ce  qu'elles  foyent  fi  chaudes,  qu'à  peine 
y  puiflè  -  t'on  tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  platine ,  &  les  répan* 
daiit  fur  une  natte,  on  commence  à  les  rouler.  Cette  féconde  opération 
coûte  beaucoup  à  l'Ouvrier.  U  fort  des  feuilles  rôties ,  un  jus  de  cou- 
leur jaune,  tirant  fur  le  verd,  qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  dou- 
leur qu'il  reflent,  il  doit  continuer  ce  travail,  jufqu'à-ce  qu'elles  foj^ent 
refiroidies ,  parceque  la  fHfure  ne  tiendroit  pas ,  fi  les  feuilles  n'ètoient 
>a8  duicrdes.  U  efl:  même  obligé  de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur 
e  feu  ;  &  quelques  gens  délicats  les  y  font  remettre  jufqu'à  fept  fois  » 
en  obfervant  néanmoins  de  diminuer  toujours  par  degrés  la  force  du  feu  ; 
préparation  néceifaire,  pour  conferver  aux  feuilles  une  couleur  vive, 
qui  fait  une  partie  de  leur  prix.  On  ne  manque  pas- non  pl^  de  laver , 
à  chaque  fois ,  la  platine ,  avec  de  l'eau  chaude  ;  parceque  le  fuc ,  qui 
fort  des.  feuilles ,  Mttache  à  fes  bords  »  &  que  les  feuilles  pourroient  le 
reprendre. 

Lorsqu'elles  font  bien  frifées,  on  les  jette  fur  le  plancher,  qui  efl     Autres  m6- 
couvert  d'une  natte;  &  l'on  fépare  celles  qui  font  trc^  rôties ,  ou  qui  n'ont  âiodes. 

Sas  été  roulées  afTez  foigneufement.    Les  feuilles  du  Thé  Impérial  doivent 
tre  plus  rôties  que  les  autres ,  pour  devenir  plus  aifées  à  moudre  ;  -mais 
quelquçs-uhes  font  fi  jeunes  &  fi  tendres ,  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  d'à* 
bord  dans  de  Teau  chaude ^  enfuite  fur  un  papier  épais}  &  de  les  faire  fé- 
XIV.  Part.  Rrr  cher 


.4.    -V 
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Maatfubos 
ou  pots  qui 
fervent  à  gar- 
der le  Thé. 


Leorozigine. 


cher  fur  des  charbons  ^  fans  être  roolées ,  à  caufe  de  lettr  exttéme  petîtef* 
fe.  Les  gens  de  la  campagne  ont  une  méthode  plus  fimple  &  plus  courte , 
qui  confifte  à  rôtir  les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre ,  fans  aucune 
autre  préparation.  Leur  Thé  n'en  efl  pas  moins  eflimé  des  Connoifleurs, 
quoiqu'il  ioit  beaucoup  nioins  cher.  On  lui  a-oit  même  plus  de  force  qu'au 
Thé  Impériari ,  qui ,  après  avoir  été  gardé  quelques  mois  »  eft  encore  remis 
fur  le  feu ,  pour  lui  faire  perdre  Thumidité  qu  il  pourroit  avoir  cxmtnÊbé 
dans  la  faifon  des  pluyes.  Mais ,  enfuice ,  on  prétend  qu'il  peut  être  gar- 
dé long-tems;  pourvu  qu'on  ne  lui  laifle  pas  prendre  Tair,  qui  en  difiipe- 
roit  aifément  les  fels  volatils.  En  e£Fet ,  tout  le  monde  convient  que  ce 
Thé ,  &  les  autres  efpèces  à  proportion ,  les  ont  perdu  presque  tous  en  ar- 
rivant en  Europe.  Kœmpfer  afllire  qu'il  ne  leur  a  jamais  trouvé ,  hors  du 
Japon,  ni  cet  agréable  goût,  ni  cette  vertu  de  rafraîchir  modérément, 
qu'on  y  admire  dans  le  climat  qui  les  produit. 

Les  Japonois  mettent  leurs  pro vidons  du  Thé  commun,  dans  de  grands 
pots  de  terre ,  dont  fou verture  eft  fort  étroite.  Le  Thé  Impérial  fe  garde 
ordinairement  dans  des  vafes  de  porcelaine,  particulièrement  dau  cens 
qu'on  appelle  Maatfubos.  Us  font  très-anciens  &  d'un  fort  g^nd  prix.  Ou 
leur  attribue  la  propriété ,  non-feulement  de  ccmferver  le  Thé,  mab  d'en 
augmenter  les  vertus.  Le  Thé  vieux  y  reprend  la  force  qu'il  a  perdue.  Il 
n'y  a  poiht  de  Seigneurs ,  qui  ne  fe  procurent ,  à  grand  prix ,  quelques-uns 
de  C&&  vafes.  On  a  déjà  fait  remarquer  leur  oaîgine.  lU  fis  Êiifoîent ,  au- 
trefois, d'une  terre  de  l'Ifle  Mauri^  voifine  deFormofo.  Cette  Ifle  ayasc  4cé 
fttbmergée ,  i)  n'en  refte  que  des  rochers ,  qu'on  apperçok  dans  les  baifes 
marées,  &  du  milieu  defquels  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcdMie, 
qui  fe  trouvèrent  tout  faits,  lorfque  l'Iile  fut  abîmée,  ils  font  extrême- 
itiènt  défigurés  par  des  coquillages ,  des  coraux,  &  d'ftuoes  èxcioRrences  ma- 
ritimes. Ceux  qui  ks  nettoyent ,  fe  gardent  bien  de  les  rader  entîéFeiiienc. 
Us  laiifent  toujours  un  peu  die  ce  mélange  étranger,  pour  feine  oonmiScne 

Î|u'ils  ne  font  pas  contrefaits.  Ainfi  Jeur  difformité  leur  fecx  de  hiftre.  tk 
ont  tranfparens ,  extrêmement  minces ,  d'xmc  couletir  blanchâtre ,  4|ui  tire 
fur  le  verd.  Leur  forme  approche  de  celle  des  petits  bariisj  ^rôcmn  pedc 
cou  fort  étroit,  qui  les  rend  auffi  propres  à  tenir  du  Thé ,  que  s'iis  aident 
été  faits  pour  cet  ufage.  On  les  reçoit,  au  Japon ^  de  divers  IHbtQhaïKÎs 
Chinois,  qui  les  achètent  pour  les  revendre.  Les  moludtes^alnt  eniriroa 
«cent  taels.  Les  plus  grands,  &  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  tro»^ 
-quatre  &jufqu'à  cinq  mille  taels  ;  mais  TEmpereur  fe  réfenie  le  dnàt  d'a- 
cheter les  plus  précieux.  On  en  voie  un  grand  nombre  dans  fon  tréfer. 
ÎI  eft  rare  d'en  trouver  qui  ne  foyent  ni  rompus  ni  fiflés;  mak  on  a  te  /fe- 
cret  d'une  compofition  de  blanc,  qui  les  répare  avec. tant  de.ptopKXé 

3ue,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  ïtêm ,  pen^ 
ant  deux  ou  trois  jours.  Comme  le  Thé  de  la  troifième  récohe  «i*eft  ^zs 
fi  ftijet  que  les. autres  à  s'éventer,  les  Payfans  le  tiennent  dam  des  oor*- 
beilles  de  paille ,  de  la  forme  de  nos  tonneaux ,  qu'ils  placent  ;fo&$  I( 
toît  des  maifons,  à  côté  de  l'ouverture  qui  ferc  de  cheminée;  car  ik 
font  perfuadés  que  la  fumée  oonferve  la  vertu  des  feiilles.  £s  4i'ea  «ierit 
pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  &  de  4a  féconde  récotse,  4ôrf 
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qu'ils  peuvent  s'en  procurer;  &  cette  méthode  kur  réuflît:  peut-être,  Dikrutiov 
obferve  l'Auteur,  parcequils  oat  le  goût  moins  délicat  que  ks  Grands.  wJapoiï. 
Quelques  -  uns  mettent ,  par  -  defTus ,  des  feuilles  d'armoife  commune ,  ou 
des  rcuiUes  tendres  d'une  plante ,  nommée  Safangua ,  dans  l'opinion  qu'el- 
les lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.  Mais  l'expérience  a  fait  re« 
coonoître  que  d'autres  odeurs ,«  dont  on  a  voulu  faire  reflki ,  ne  s'allient  pas 
bien  avec  les.  feuilles  de  l^hé. 

L  E  breuvage ,  le  plus  commun  au  Japon ,  eil  une  infufion  des  grandes      Gomment 
feuilles  de  cette  Plante.     On  tes  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qui  fe  met  IcsJ^P^^'ioî^ 
dès  le  matin  ifur  le  •  feu  ;  &  pour  les  retenir  au  fond ,  en  laiflant  la  liberté  Ç^."^^^'  ^ 
d'y  poifer  de  i'eau ,  on  met ,  par-delTus ,  une  corbeiife  fOU  une  claye.  Quel- 

Suefois,  au-iieo  d'une  daye,  on  enferme  les  feuilles ^dans  des  facnets,  qui 
em^urenr  au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient ,  à  peu  de  diftânce,  un 
bailin  d'eaa  froide ,  pour  reiroKlir  tout  d'un  coup  la  liqueur ,  autant  qu'on 
le  defire.  Le  Thé  Impérial  ne  fe  prend  guères  qu'en  poudre.  On  appor- 
te, furimetaMe,  des  tafles,  de  l'eau  chaude  ,&  du  Thé  fraîchement  mou« 
lu  {i)i  oti  vcrfe  de|^|u  dans  une  tafle;  on  y  jette,  avec  une  petite  cuil* 
Bère ,  de  la  poudre  «rihé ,  qu'on  remue  avec  un  petit  inftrument  den- 
tdé,  jufqu'à^ce  qu'elle  écinne;  &  c'efl  dans  cet  état  qu'on  le  préfente.  Il 
a  la  conlïlance  d'une  bouillie  claire.  Auflî  l'appelle-t-on  communément 
Kûits  'jaa ,  ou  J}>é  épais,  inique  toutes  ces  méthodes  n'ayent  riei)  de 
ifort  difficile,  on  en  a  fait  tm  art,  qui  fe  nomme  Sado^  ou  T/ianefi;  &  lea 
Japonois  ont  des  Maîtres ,  qui  l'enfeignent  aux  enfans  des  deux  Sexes.  Les 
Pauvres  ,  fur-tout  dans  la  Province  de  Nara ,  font  quelquifois  bouillir  leur 
riz  dans  la  décoflion  de  Thé.  Ils  aflurent  qu'il  devient  beaucoup  plus  nour- 
lilTant  par  ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même ,  dont  on  ne  veut  plus 
boire,  parcequ'il  a  perdu  fa  vertu,  fert  à  teindre  en  brun  des  étoffes  de 
foye.  On  envoyé,  tous  les  ans,  pour  cetufage,  une  grande  quantité  de 
ces  vieilles  feuilles,  à  Surate  (/).  ^ 

Terhinons  cet  Article,  jpar  quelques  remarques  intérelTantes  fur  Tes  Remarquet: 
bonnes  &  les  mauvaîfes  qualités  du  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Ksempfer,  ont  {es  du'Jhél!' 
une  qualité  narcotïque ,  qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  deifor- 
dre,  jufqu'à  caufer  une  forte  d'ivreffe.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  vertu ,  après  les'  préparations  qu'on  leur  donne ,  ce  n'efl 
que  dans  l'efpace  de  dix  mois  qu'elle  s'évapore  tout-à-lfaït.  Alors,  bien 
loin  de  troubler  les  efjprits  animaux ,  elle  y  répand  une  fraîcheuf  modérée* 
Elle  récrée  les  fens ,  die  les  fortifie.  Ainfi ,  le  Tbé ,  pris  dans  l'année 
même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies ,  eft  plus  agréable  au  goût  ;  mais  (l 
l'on  en  fait  un  trop  grai^d  ufage ,  il  attaque  la  tête ,  il  la  rend  pefante,  &  fait 
trembler  les  nerfs.  Le  meilleur,  c'efl-à-dire,  le  plus  délicat  &  le  plus  fain, 
doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  p|us  nou-^ 
veau ,  fans  y  mêler  une  égale  quantité  du  i^s  vieux.  Alocs ,  il  dégage  les 
obftru£tions,  il  j>urifie  le  fang^'il  entrain^  fur-tout,  1»  matière  terreufe' 

qui 

(e)  On  le  réduit  en  poudre  fubtile  par  le     te  opération  fe  fait  ou  le  jour  ou  la  veille*, 
moyen  d'ua  moulinet,  tait  d'une  pierre  d'un        (/)  Appendice  de  Esmpfei,  pag.  25s  ft 
wix  vadâQie,  qu'on  appelle  S^rpMiw.  Cet-     précédentes* 
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DEscRirrioir  qui  caafe  ta  gntvelle,  la  néphrétique  &  la  goutte.  Esempfer  rend  témoigQz- 
dhJapok.  ge  (jug  pendant  tout  le  féjour  qu  il  fit  au  Japon,  il  ne  vit  perfonne,  parmi 
ceux  qui  en  fatfoient  un  ufage  habituel ,  qui  fût  attaqué  de  la  goutte  oa  de 
la  pierre:  &  (î  ces  maux,  dit-il,  n'étoienc  héréditaires  en  Europe,  il  eEb 
fortement  perfiiadé  que  le  Thé  y  produiroit  les  mêmes  effets.  U  ajoute  que 
ceux-là  Te  trompent  beaucoup,  qui  recommaodent  l'ufage  de  la  Véronique  » 
&  du  Myrtus  Brabantia,  comme  un  équivalent  pour  le  Thé^  U  ne  croit  pas 
■^u'il  y  ait  de  plante  connue,  dont  l'infufion,  ou  la  décoaion,  pefe  fi  peu 
ur  l'eftoraac,  pafle  plus  vîte,  rende  plus  de  vigueur  aux  efprûs  abbatus, 
&  ranime  plus  fûrement  lagayeté.  D'un  autre  côté ,  il  convient ,  avec  les 
Japonois ,  que  l'urage  *i  Thé  arrête  &  trouble  l'effet  des  autres  remèdes  i 
quil  eft  particulièrement  nuifible  dans  cette  fone  de  colique,  qui  eft  ordi- 
naire au  Japon  (g)i  &  que  rinfufion  des  feuilles  trop  nouvelles,  qui  attaque 
la  tête  en  générai ,  augmente  l'inflammation  des  yeux.  H  eft  periuadé  auiB  , 
iùr  le  témoignage  des  Médecins  Chinois ,  qu'il  ne  manqua  point  de  conful- 
ter ,  que  fi  l'on  prenoit  l'habitude  de  boire ,  pendant  tout  le  jour,  une  iofiifioa 
forte  des  feuilles  du  Thé ,  on  détruiroit  le  princit«j|idical  de  ta  vie ,  qui 
confifte  dans  un  mélange  bien  conditionné  de  froid  Je  de  chaud ,  de  fec  & 
d'humide.  Le  même  effet,  dit-il,  arriveroit,  ^3X  des  raifons  contraires, 
d'un  ufage  continuel  de  viande  grafle,  fur-tout  de  chair  de  porc  i  mais  G. 
Ton  mêle  ces  deux  chofes  enfemble,  loin  de  nuire  à  la  ùnté,  elles  y  concii- 
buent  &  procurent  une  longue  vie  {h). 

(g)  Voyez ,  ci-dBTus ,  l'Anide  des  Sciraces  du  Japon. 
It)  KjBmpfei,  ubifi^,  pag.  259. 

Fin  de  k  Quaterziime  Partie. 
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